ANNALES 

DE   L'ACADÉMIE   D'ARCHÉOLOGIE   DE   BELGIUUE. 


ANNALES 


L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE 


BELGIQUE. 


TOME  QUATORZIÈME. 


ANVERS, 

IMPRIMERIE  J.-E.   BUSCllMANN  ,   RUE  DES   ISRAÉLITES, 

(liii|iiinifiir  de  l'Acadcniic  d'Arclicologic  de  lîclj;i(|uc). 

1857. 


rHEGETTYCENTEK 


'  ^ 


SEANCE  CtENERALE 
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PRÉSIDENT  :   M.    LE   VICOMTE    DE    KERCKHOVE- VARENT. 
SECRÉTAIRE  :  M.  VAN  DER  HEYDEN. 


EXTRAIT  DE  LA  SÉANCE. 


M.   le  président  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

«    MESSIEURS, 

L'époque  dans  laquelle  nous  vivons  présente  de  singulieis 
contrastes  :  jamais  peut-être,  de  haut  en  bas  dans  la  société, 
l'homme  n'a  paru  aussi  occupé,  je  devrais  dire  aussi  agité, 
de  toutes  espèces  de  questions  et  d'intérêts,  affaires  politiques, 
commerciales,  industrielles,  discussions  religieuses,  piojets 
philantropiqnes ,  spéculations  grandes  et  petites;  jamais  on  n'a 
vu  autant  d'associations,  de  congrès,  de  banquets,  de  mani- 
festes, de  brochures,  ni  surtout  autant  de  désir  de  bien-être, 
de  richesses ,  autant   de  prétextes   de   fêtes  et  de  dissipation. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  en  sens  divers ,  il  n'est  pas 
rare  d'entendre  des  hommes  sérieux  se  plaindre,  et  non  sans 
raison,  je  l'avoue,  de  la  trop  grande  part  qui  est  faite  aux 
préoccupations  du  présent ,  de  l'absorption  du  temps  et  de  la 
pensée  de  l'homme  par  les  intérêts  matériels  et  les  plaisirs , 
au  détriment  de  la  science ,  de  ces  travaux  de  longue  haleine , 
comme  les  entendaient  nos  pères,  et  qui  exigent  du  calme, 
du    recueillement   et    proscjue    de    la  solitude. 
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II  semble  que  le  premier  résultat  de  la  tendance  toute  actuelle 
de  notre  siècle  devrait  être  l'oubli  complet  du  passé,  El 
cependant ,  Messieurs ,  on  ne  peut  le  nier,  le  passé  est  au 
moins  autant  en  honneur  chez  les  modernes  qu'il  ne  l'a  été  à 
aucune  époque  antérieure.  L'histoire  et  l'archéologie  sont  fouil- 
lées en  tout  sens ,  et  depuis  quelques  années ,  on  voit  s'élever, 
chaque  jour,  quelque  nouvelle  association  dans  le  but  d'inter- 
roger les  monuments  ou  les  ruines  des  temps  qui  ne  sont  plus. 
Cet  intérêt  pour  le  passé  n'est  pas ,  il  est  vrai  ,  né  dans 
ce  siècle.  Il  a  sa  date ,  date  déjà  ancienne  et  qui  est  une  des 
plus  remarquables  de  l'histoire  et  de  l'humanité  ;  car  elle  se 
rattache  à  un  événement  d'une  immense  portée ,  dont  les  con- 
séquences ont  pénétré  partout  et  ont  remué  le  monde  entier, 
hommes  et  institutions,  je  veux  parler  de  la  révolution  reli- 
gieuse du  XVI*  siècle.  Or,  cette  révolution  est  sortie  de  la 
Renaissance.  Il  suffît  de  réfléchir  pour  s'en  convaincre. 

Pendant  cette  longue  et  souvent  douloureuse  période  de  transfor- 
mation sociale,  qu'on  est  convenu  d'appeler  moyen-âge,  la  société 
européenne  est  uu  mélange  bizarre  de  toutes  choses,  une  con- 
fusion d'éléments  de  diverse  nature,  qui  montent,  descendent,  se 
rapprochent,  s'éloignent,  se  combinent  ou  se  repoussent,  en  atten- 
dant qu'ils  aient  rencontré  la  force  qui  doit  les  ordonner  entre 
eux  d'une  manière  définitive.  Les  nationalités  sont  douteuses; 
les  pays  se  découpent  au  hasard  ;  les  princes  et  les  peuples 
sont  divisés  entre  eux,  et  non-seulement  les  peuples,  mais  les 
provinces,  mais  les  villes,  mais  les  familles,  mais  les  individus; 
la  guerre  est  partout;  aussi  l'homme  n'atlend  rien  du  lendemain 
et  ne  sait  rien  de  la  veille  :  il  vit  au  jour  le  jour.  Si  ce 
n'était  le  sentiment  religieux  qui  lui  montre  des  frères  dans 
le  monde,  il  tomberait  au  niveau  du  sauvage.  La  religion  a 
été  le  seul  fanal  allumé  dans  cette  nuit  profonde  des  dizièrae, 
onzième  et  douzième  siècles;  c'est  elle  qui  a  sauvé  alors  l'homme 
et  la  société. 

Au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle,  lorsque  les  liens  sociaux 
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et  politiques  commencent  à  se  raffermir,  on  voit  insensiblement 
l'ordre  rentrer  dans  la  société,  et,  avec  l'ordre,  la  sécurité 
et  le  travail.  Alors  aussi,  la  science  ose  sortir  des  monastères 
et  s'aventurer  dans  le  monde  pour  y  réclamer  ses  droits  et 
reprendre  son  rang  ;  l'horizon  de  l'homme  s'élargit  ;  il  peut 
songer  à  l'avenir,  et  surtout  se  replier  sur  le  passé,  se  préoccuper 
des  hommes  et  des  sociétés  qui  l'ont  précédé.  Les  études  histori- 
ques renaissent  et  l'antiquité  rentre  dans  les  écoles.  La  théologie 
a  conduit  à  la  philosophie;  la  philosophie,  à  son  tour,  conduit 
à  la  littérature  grecque  et  latine.  Le  monde  savant  se  jette 
avec  ardeur  dans  cette  voie,  et  bientôt  la  réaction  vers  l'antiquité, 
vers  les  idées  de  la  civilisation  païenne,  devient  si  vive,  si  générale, 
que  le  principe  chrétien  est  ébranlé  de  cet  entraînement.  Fiers 
des  richesses  qu'ils  ont  conquises  sur  le  monde  ancien ,  les 
parvenus  de  la  nouvelle  science  refusent  de  s'incliner  plus  long- 
temps devant  la  vieille  aristocratie  théologique ,  et  la  lutte  éclate 
entre  les  deux  camps.  Les  ressentiments  des  princes  s'en  mêlent , 
et  bientôt  l'émeute  devient  une  révolution.  Cette  révolution  n'est 
pas  encore  terminée  de  nos  jours  ;  et  cependant  elle  agite 
le  monde  depuis  trois  siècles  :  littéraire  dans  son  origine, 
elle  est  devenue  théologique,  puis  politique;  aujourd'hui  elle 
est  sociale ,  c'est-à-dire  plus  dangereuse  que  jamais.  Le  déve- 
loppement de  ces  conséquences  de  la  Renaissance  donnent  — 
pour  le  dire  en  passant  —  raison  dans  une  certaine  mesuie 
aux  boutades  spirituelles  du  savant  abbé  Gaume  contre  ce  qu'il 
a   appelé  le   ver  rongeur  des  sociétés  modernes. 

Un  fait  qui  mérite  d'être  remarqué  parmi  les  conséquences 
du  grand  mouvement  des  quinzième  et  seizième  siècles ,  c'est 
le  profond  dédain  où  tomba  le  moyen-âge  même  dans  les  pays 
non-protestants.  L'école  philosophique  et  littéraire  du  siècle  der- 
nier ne  s'arrêta  pas  au  dédain  ;  elle  alla  jusqu'à  la  haine,  à 
l'injure  :  pour  elle  moyen-àge  ,  féodalité,  ignorance,  religion, 
tout  cela  ne  faisait  qu'un  seul  et  même  tout.  Le  monde  vécut 
pendant   quelque  temps   sur  ces  déclamations ,   et   la  révolution 


française  vint  porter  à  son  apogée  le  culte  de  l'antiquité  grecque 
et  romaine  :  institutions  ,  fêtes  ,  costumes ,  tout  fut  imité  des 
anciens;  on  copia  jusqu'à  la  chaussure  des  femmes.  On  eut  des 
Brutus  ,  des  Aspasies  et  même  un  Panthéon  ,  mais  fort  peu  de 
Socrales  et  pas  un  Aristide.  Grâce  aux  sombres  folies  de  cette 
époque  ,  on  commença  à  se  dégoûter  un  peu  des  héros  grecs 
et  romains  ,  et ,  alors  ,  sous  l'influence  du  génie  entraînant 
de  quelques  jeunes  écrivains ,  se  manifeste  une  réaction  ardente 
vers  les  formes  elles  idées  de  ces  temps  que  ,  la  veille  encore, 
on  proclamait  barbares.  On  se  jeta  tête  baissée  dans  le  moyen- 
âge  ;  tout  devint  gothique ,  et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  pros- 
crivît l'antiquité  gréco-latine  avec  la  môme  passion  qui  l'avait 
exaltée  jusque  là.  Mais  l'antiquité  ne  se  rendit  pas  sans  combat  : 
une  lutte  sérieuse  s'engagea  sur  plusieurs  points.  La  querelle 
entre  les  classiques  et  les  romantiques  ,  entre  Shakspeare  et 
Racine  ,  entre  la  tragédie  et  le  drame  ,  fut  le  dernier  épisode 
de  celte  guerre   acharnée  mais  heureusement   peu   sanglante. 

Aujourd'hui  que  nous  sommes  devenus  plus  calmes ,  nous 
sommes  aussi  moins  exclusifs.  Cependant,  il  faut  le  reconnaître, 
comme  chaque  nation  de  l'Europe  a  ses  racines  dans  le  moyen- 
âge ,  on  se  laisse  aller  plus  volontiers,  dans  la  plupart  des 
pays,  et  surtout  en  Belgique,  à  étudier  de  préférence  celle 
époque  et  à   réléguer  l'antiquité  sur  le  second  plan. 

Il  est  d'ailleurs  ,  dans  notre  éducation  moderne ,  une  circon- 
stance très-défavorable  à  cette  dernière,  c'est  le  développement 
considérable  qu'ont  pris  les  études  mathématiques.  On  entend 
chaque  jour  des  hommes  de  valeur  prêcher  dans  les  salons , 
dans  les  journaux  et  même  à  la  tribune,  la  proscription  du 
grec  et  du  latin.  On  est  allé  jusqu'à  faire  un  crime  à  certains 
établissements  d'instruction  de  l'importance  qu'ils  continuaient 
à  accorder  à  la  littérature  des  langues  mortes;  aussi  ces  établis- 
sements eux-mêmes  commencent-ils  à  se  modifier,  à  subir  le 
courant  du  jour.  Qui  sait?  Ces  langues  seraient  peut-être  déjà 
condamnées  sans  retour  et  non-seulement  mortes ,   mais    aussi 
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enterrées  si  l'église  catholique  n'eut  maintenu  énergiquement 
celle  qu'elle  a  adoptée  pour  sa  liturgie  et  ses  livres  sacrés.  Quant 
au  grec,  il  est  bien  près  de  ressusciter;  il  a  retrouvé  sa  patrie. 
Les  jeunes  écrivains  de  la  Grèce  moderne  s'inspirent  des 
anciens  modèles  et  cherchent  à  ramener  insensiblement  leur  pays 
à  la  belle  langue  d'Homère  et  de  Thucydide.  Ce  qui  contribuera 
d'ailleuis  à  sauver  l'antiquité  de  l'oubli ,  c'est  le  mouvement 
qui  se  fait  aujourd'hui  de  l'Europe  vers  l'Orient.  Les  voyageurs 
et  les  savants  transportés  au  fond  de  l'Asie-Mineure  ,  dans 
rirak-Arabie  ou  en  Perse,  s'y  sont  trouvés  en  présence  de  mo- 
numents pleins  d'intérêt,  derniers  vestiges  de  ces  grandes  mo- 
narchies,  implantées  dans  le  berceau  même  de  l'humanité,  et 
qui  ont  rempli  autrefois  le  monde  oriental  de  leurs  grandeurs 
et  de  leur  chute.  Ninive,  Babylone ,  Persépolis  sont  devenues 
un  but  de  pèlerinage  scientiflque  pour  la  France,  l'Angleterre 
et  l'Allemagne.  Hérodote  si  longtemps  méconnu  ,  si  longtemps 
traité  de  menteur,  a  repris  tous  ses  droits.  On  fouille  le  tombeau 
de  Nabuchodonosor,  on  mesure  le  palais  de  Bélus ,  on  prétend 
même  retrouver  la  tour  de  Babel  ;  les  marbres  assyriens  rem- 
plissent les  musées  de  Paris  et  de  Londres  ;  l'écriture  cunéiforme, 
la  plus  ancienne  peut-être  du  monde,  s'est  dépouillée  de  ses 
mystères;  et,  grâce  aux  savants  travaux  des  Grotefend,  des 
Botta,  des  Rawlinson,  des  Oppert,  nous  pouvons  espérer  de 
voir  un  jour  se  récomposer  les  annales  de  ces  civilisations 
étonnantes,  sur  lesquelles  le  prophète  Daniel  faisait  descendre 
ses  éloquents  anathèmes ,  et  qui  proltablement  eussent  été  à 
jamais  oubliées,  si  la  Bible  ne  nous  en  eût  conservé  le  souvenir 
dans   l'histoire  du  peuple  d'Israël. 

Voilà  donc.  Messieurs,  le  domaine  de  l'archéologie  qui  s'é- 
largit et  s'étend  chaque  jour  malgré  les  courants  opposés  de 
la  mode  et  les  tendances  hostiles  de  notre  époque  industrielle. 
L'Orient  sera  pour  elle,  non  moins  que  le  moyen-âge,  une 
mine  féconde  dont  les  progrès  de  la  civilisation  rendront  l'ex- 
ploitation plus  facile  et  plus  sûre.  Quoique  jusqu'ici   la  Belgique 
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ne  se  soit  pas  directement  intéressée  à  ces  travaux  éloignés, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  les  accompagner  de  tous 
nos  vœux.  Notre  lot  à  nous,  Messieurs,  est  plus  modeste,  mais 
nous  nous  y  attacherons  avec  d'autant  plus  de  fidélité  et  d'afTec- 
tion,  qu'il  se  compose  de  traditions  de  notre  sol ,  de  souvenirs 
de  nos  pères  :  il  y  a  dans  le  culte  de  ces  traditions,  de  ces 
souvenirs  une  sainte  pensée  qui  élève  et  fortifie  l'âme  des  nations 
comme  celle  des  individus.  C'est  le  devoir  et  l'intérêt  des  uns 
et  des  autres  (^honorer  leurs  parents  afin  de  vivre  longuement 
sur    la  terre.  » 

L'assemblée  générale  arrête  à  l'unanimité  que  le  discours  de 
M.  le  président  sera  imprimé  dans  les  Annales  de   l'Académie. 

—  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  générale  est  lu 
et  adopté. 

—  M.  le  secrétaire  fait  le  rapport  suivant  sur  les  travaux 
de  l'Académie  depuis  sa  dernière  séance  générale  : 

«  Messieurs  , 

Appelé  de  nouveau ,  par  votre  bienveillante  indulgence ,  à 
vous  faire  un  rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  depuis 
sa  dernière  séance  générale ,  j'éprouve  un  sentiment  pénible 
par  la  conviction  où  je  suis  que  je  n'ai  pas  assez  de  moyens 
pour  répondre,  d'une  manièi'e  digne  de  vos  nobles  vues,  à  la 
confiance  dont  vous  daignez  m'honorer,  et  qui  me  touche  bien 
vivement;  en  acceptant  une  mission  aussi  flatteuse,  je  n'ai 
consulté  que  le  désir  de  vous  montrer  mon  dévouement,  ainsi 
que  ma  reconnaissance  pour  l'honneur  que  vous  m'avez  fait 
de  m'admettre  parmi  vous.  C'est  un  motif  de  plus  pour  déplorer 
fortement  la  perte  du  collègue  si  justement  estimé  de  nous 
tous  qui  remplissait  avant  moi  cette  tâche  honorable.  Vous 
avez  su  apprécier  en  lui  des  connaissances  profondes  et  variées, 
un  goût  pur,  soutenu  par  des  principes  sûrs  et  solides.  Je 
crois  donc,  Messieurs,  —  avant  de  vous  pailer  de  la  situation 
de  l'Académie  —  aller  au-devant    de   vos  vœux    en    exprimant 
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ici  nos  regrets  sur  la  nécessité  qui  causa  son  éloignement  des 
fonctions  de  secrétaire-perpétuel,  et  en  attirant  votre  attention 
sur  l'opportunité  de  nommer  à  ces  fonctions  un  collègue  capable 
de  les  remplir  avec  tout  le  talent  que  réclame  le  but  élevé 
de  notre  association. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  l'Académie  a  travaillé  non- 
seulement  avec  la  même  ardeur  que  les  années  précédentes, 
mais  elle  a  pris  plus  d'extension,  elle  a  publié  une  plus  grande 
quantité  de  matériaux ,  grâce  à  un  subside  que  lui  a  été 
accordé  par  le  gouvernement  sur  la  proposition  de  M.  de  Decker, 
Ministre  de  l'Intérieur,  ami  des  lettres ,  qu'il  cultive  lui-même 
avec   fruits. 

Les  publications  de  l'Académie  ,  répandues  aujourd'hui  chez 
toutes  les  nations  civilisées,  obtiennent  un  accueil  distingué: 
elles  paraissent  partout,  dans  les  cours,  dans  les  Académies, 
dans  toutes  les  classes  de  lecteurs,  inspirer  un  égal  intérêt . 
ce  que  prouvent  les  lettres  flatteuses  que  la  compagnie  ne  cesse 
de  recevoir  de  la  part  des  souverains  protecteurs  des  sciences 
et  des  arts,  de  la  part  des  compagnies  savantes  et  d'un  grand 
nombre  de  célébrités  littéraires  de  diverses  contrées  du  monde. 

Les  publications  que  l'Académie  a  faites  depuis  la  dernièi'e 
séance  générale,  sont  dues  à  nos  savants  et  estimables  collègues 
Messieurs  Diegerick,  le  baron  de  Fierlant,  le  Grand-de  Reulandt, 
le  professeur  Vleeschouwer,  le  capitaine  Casterman,  Adolphe  Siret, 
Léopold  de  Villers ,  l'abbé  van  den  Nest,  Schayes ,  l'abbé 
Stroobant,  Ed.  van  der  Straeten ,  Ed.  van  Cauwenberghe  ,  le 
docteur  Carolus,  le  docteur  Broeckx  et  Van  de  Velde.  Je  les 
prie  de  recevoir,  par  mon  organe ,  le  témoignage  de  la  satis- 
fection  et  les  remercîments  que  les  conveuances  m'imposent 
de   leur  adresser  au  nom  de   l'Académie. 

L'Académie  a  vu  ses  relations,  déjà  si  considérables,  s'étendre 
encore  par  le  concours  que  d'illustres  hommes  de  lettres  sont 
venus  lui  offrir  et  par  les  rapports  qu'elle  a  établis  avec  des 
nouvelles  sociétés  scientifiques,  qui,  comme  tant  d'autres  com- 
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pngnies  consacrées  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts,  se  sont 
associées  à  nous.  Parmi  ces  sociétés  scientifiques,  nous  citerons  la 
Société  impériale  d'émulation  d'Abbeville,  la  Société  de  l'histoire 
et  des  beaux-arts  de  la  Flandre  maritime  de  France,  l'Association 
pour  les  sciences  naturelles  de  Ilermannstadt  (Transylvanie)  , 
la  Société  d'histoire  et  d'antiquités  d'Odessa,  présidée  par  M.  le 
comte  Alexandre  de  Strogonolî,  et  la  Société  d'histoire  de  la  Styrie, 
—  dont  S.  A.  I.  et  l\.  l'archiduc  Jean  d'Autriche  est  le  président  ; 
sociétés  dont  notre  président,  M.  le  vicomte  de  Rerckhove-Varent, 
est  membre  honoraire;  et  pour  être  juste  avant  tout,  nous  ne 
devons  pas  passer  sous  silence  que  c'est  à  lui  que  l'Académie  doit 
ces  nouvelles  associations,  ainsi  que  toutes  celles  qui  les  ont  précé- 
dées. Presque  toutes  les  académies  et  institutions  savantes  du 
monde  s'honorent  de  compter  M.  de  îîerckhove  ,  depuis  tant  d'an- 
nées,  au  nombre  de  leurs  membres,  et  personne  n'était  autant  à 
même  de  nous  procurer  de  pareilles  relations.  Nous  serions , 
en  effet ,  ingrats  si  nous  oublions  ,  Messieurs  ,  que  c'est  par 
le  fondateur  de  notre  Académie,  M.  de  Kcrckhove,  par  ses  géné- 
reux efforts,  par  ses  relations  avec  les  corps  savants,  avec 
les  cours  étrangères  ,  même  avec  des  souverains  qui  lui  accordent 
leur  estime,  leur  affection  et  toute  leur  bienveillance,  et  enfin 
avec  une  foule  d'illustrations  scientifiques  et  littéraires  des  pays 
les  plus  éloignés,  que  fAcadémie  est  parvenue  à  acquérir  une 
réputation  universelle  et  si  brillante,  qu'elle  à  obtenu  tant  de 
succès,   tant  d'augustes  et  d'honorables  sulTrages. 

Celte  réputation  si  digne  d'envie  ,  fAcadémie  cherchera  à  la 
mériter  et  à  la  soutenir,  car  le  zèle  qui  fanime  se  montre  tou- 
jours avec  une  nouvelle  ardeur,  et  sa  sollicitude  pour  le  bien 
et  la  gloire  de  la  Belgique,  qui  lui  sont  chers,  ne  saurait 
jamais  la   laisser   oisive. 

C'est  une  vérité  incontestable  que  l'importance  des  études 
archéologiques  est  aujourd'hui  généralement  comprise  par  tous 
les  homme  éclairés  ,  et  j'aime  à  vous  le  rappeler,  c'est  à  vous. 
Messieurs  ,  qu'on   le  doit  spécialement ,  vous  les  avez  puissam- 
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ment  encouragées  par  votre  exemple,  et  votre  Académie  a  donné 
l'impulsion  à  la  création  des  autres  sociétés  archéologiques  qui  se 
sont  formées  et  qui  travaillent  avec  le  même  zèle  au  but  commun. 

Et  en  faut-il  d'autres  preuves  que  celles  que  nous  fournissent 
chaque  jour  des  hommes  distingués  par  leur  mérite  et  leur 
position  sociale  qui  viennent  vous  manifester  le  désir  de  vous 
appartenir?  Si  vous  ne  pouvez  vous  les  associer  tous,  c'est 
que  vous  avez  établi  des  conditions  auxquelles  chacun  ne  peut 
satisfaire  et  adopté  avec  raison  une  juste  sévérité  dans  le  choix 
de  vos  collaborateurs. 

Vous  avez  nommé  plusieurs  nouveaux  membres  efleclifs  et  cor- 
respondants dont  le  mérite  est  constaté  et  ayant  rempli  toutes  les 
conditions  exigées  par  le  Règlement  pour  travailler  utilement  avec 
vous,  pour  assurer  la  stabilité  de  notre  institution,  pour  concourir 
à  la  faire  prospérer  de  plus  en  plus.  Vous  avez  conféré  , 
Messieurs ,  le  titre  de  membre  honoraire  à  M.  le  comte  de 
Chreptowitch  ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  l'empereur  de  Russie  auprès  de  la  reine  d'Angleterre,  diplomate 
savant,  homme  plein  d'estimables  qualités  et  digne  sous  tous 
les  rapports  de  représenter  un  souverain  dont  l'avènement  au 
trône  s'annonce  sous  les  plus  heureux  auspices.  Vous  avez 
également  conféré  le  titre  de  membre  honoraire  à  M.  le  lieu- 
tenant-général baron  Greindl ,  minisire  de  la  guerre  ,  qui  réunit 
à  ses  vastes  connaissances  une  grande  loyauté  ;  à  M.  le  comte 
Alexandre  de  Slrogonolf,  président  de  la  Société  d'histoire  et 
d'antiquiés  d'Odessa ,  dont  le  nom  figure  avec  éclat  dans  les  lettres 
et  dans  les  fastes  militaires  ;  à  M.  le  baron  de  Prokesch-Osten, 
conseiller  intime  actuel  et  feldmaréchal-lieutenant  d'Autriche, 
internonce  à  Constantinople  ,  ancien  ministre  plénipotentiaire  et 
président  du  corps  diplomatique  auprès  de  la  confédération 
germanique ,  que  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne 
et  plusieurs  autres  académies  nationales  et  étrangères  s'honorent 
décompter  parmi  leurs  membres,  il  est  non-senlement  un  des 
plus  habiles  diplomates  de  l'Europe ,  mais  également  un  savant 
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éminemment  distingué  et  l'un  des  hommes  dont  l'Autriche  est 
lîère  à  juste  titre;  et  en  dernier  lieu  vous  avez  nommé,  par 
acclamation  ,  membre  honoraire  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduc  Jean 
d'Autriche,  président  de  la  Société  d'histoire  de  la  Styrie , 
prince  d'un  grand  mérite  et  d'un  grand  cœur  et  dont  l'auguste 
nom  est  cher  aux  sciences.  Toutes  ces  nominations  ont  été 
acceptées  avec  le  plus  bienveillant  empressement  et  avec  grati- 
tude. En  les  faisant,  Messieurs,  vous  vous  êtes  parfaitement 
conformés  à  votre  Règlement  ,  qui  vous  prescrit  l'obligation 
de  ne  choisir  les  membres  honoraires  que  parmi  les  personnes 
les  plus  élevées  en  rang  ,  qui  ,  par  leur  mérite  et  leurs  services  , 
ont  acquis  de  nombreux  titres  à  l'estime  publique  et  dont  le 
nom  rappelle  de  beaux  souvenirs  et  honore  leur  pays. 

Nous  avons  lieu  d'espérer,  Messieurs,  que  l'année  dans 
laquelle  nous  allons  entrer  sera  pour  notre  Académie  une 
nouvelle  ère  de  prospérité  ;  nous  donnerons  une  plus  grande 
étendue  aux  cadres  de  nos  Annales  si  le  gouvernement  ,  qui 
se  plaît  à  encourager  les  lettres  et  les  arts ,  veut  bien  conti- 
nuer à  nous  aider  à  supporter  les  frais  de  nos  publications. 
Nous  possédons  déjà  une  grande  abondance  de  matériaux  d'un 
haut  intérêt  pour  être  imprimés  dans  nos  Annales  ,  et  jour- 
nellement encore  il  nous  arrive  d'autres  travaux  destinés  à 
l'impression. 

Vous  aurez  remarqué.  Messieurs,  par  l'annonce  que  nous 
avons  faite,  dans  nos  Annales,  des  livres  et  autres  objets  qui 
nous  ont  été  envoyés,  les  nouvelles  et  importantes  richesses 
que  la  bibliothèque  de  notre  Académie  a  acquises  dans  le 
courant  de  l'année.  Notre  infatigable  collègue  M.  Broeckx 
vous  présentera  une  notice  sur  cette  bibliothèque  confiée  à  sa 
garde  et  à   sa   direction. 

Quant  à  l'état  des  finances  de  l'Académie  ,  il  ne  laisse  rien 
à  désirer.  Toutes  les  dépenses  qu'elle  a  faites  jusqu'à  présent 
ont  été  exactement  acquittées.  Permettez-moi,  Messieurs,  que 
j'anticipe  sur   le   rapport    qui   vous  sera    fait   à    ce    sujet    par 
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M.  le  trésorier,  en  vous  donnant  l'assurance  qu'elle  n'a  plus 
aucune  autre  dette  que  celle  qu'elle  a  contractée  envers  le 
public  en   prenant  l'engagement  de  lui   êlre   utile. 

En  faisant  l'éloge  de  l'Académie,  de  ses  travaux ,  du  talent, 
du  zèle  et  du  caractère  de  ses  membres,  parmi  lesquels  je 
suis  fier  et  si  peu  digne  de  m'asseoir,  je  pense  qu'il  ne  sera 
pas  déplacé  de  mentionner  les  excellents  procédés,  la  remarquable 
harmonie  et  l'alFection  mutuelle  qui  continuent  à  régner  con- 
stamment dans  vos  réunions  ,  parce  qu'ils  ne  contribuent  certai- 
nement pas  peu  au  succès  de  vos  travaux.  Aussi,  Messieurs, 
si  j'ai  à  me  féliciter  d'avoir  devant  moi  de  si  bons  modèles 
à  suivre  et  de  si  bons  préceptes  à  observer,  je  ne  puis  manquer 
—  puisque  je  suis  sûr  de  vous  être  agréable  —  de  rappeler 
ici  la  satisfaction  que  nous  avons  tous  éprouvée  en  apprenant 
les  distinctions  qui  ont  été  récemment  décernées  à  plusieurs  de 
nos  collègues.  Le  vénérable  baron  de  Gerlache,  ancien  président 
du  congrès  national,  l'une  de  nos  gloires  littéraires,  l'homme 
dont  la  Belgique  s'enorgueillit  le  plus ,  membre  honoraire  de 
notre  Académie  depuis  sa  fondation ,  a  été  promu  au  grade  de 
grand-croix  de  l'ordre  de  Léopold.  M.  le  baron  de  Hody  de 
Warfusée,  également  membre  honoraire  de  notre  Académie  depuis 
sa  fondation,  auteur  de  l'ouvrage  si  palpitant  d'intérêt  :  sur 
les  tombeaux  de  Gode  froid  de  Bouillon  et  des  rois  latins  de  Jéru- 
salem ,  et  qui  a  laissé  dans  l'administration  si  difficile  de  la 
sûreté  publique  et  des  prisons  ,  de  nombreux  souvenirs  qui 
l'honorent  éminemment ,  a  reçu  les  insignes  d'officier  du  même 
ordre.  MM.  Léonard  de  Cuyper,  qui  a  exécuté  la  magnifique 
statue  de  Van  Dyck  qui  orne  la  Place  du  Musée  d'Anvers , 
Mertens ,  Schayes ,  le  docteur  Stevens  et  le  baron  de  Witte , 
tous  membres  effectifs  de  notre  Académie,  que  de  longs  ser- 
vices ou  d'importants  travaux  recommandent  à  l'estime  de  leurs 
concitoyens,  ont  été  admis  au  nombre  des  chevaliers  du  même 
ordre.  M.  le  baron  de  Stein  d'Altenstein  ,  chef  du  bureau  des 
ordres  et  de  la  Noblesse  au  ministère  des   afTaires   étrangères  , 
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auteur  de  VArmorial  du  royaume  de  Belgique  et  d'autres  inté- 
ressants écrits  héraldiques,  associé  de  notre  Académie  depuis 
plus  de  douze  ans  ,  a  été  nommé,  par  l'empereur  de  Turquie, 
officier  de  l'ordre  impérial  du  Medjidié.  L'empereur  du  Brésil, 
connaisseur  très-éclairé  des  beaux-arts ,  et  qui  se  plaît  à  encou- 
rager les  talents  ,  a  nommé  chevalier  de  son  ordre  impérial 
de  la  Rose,  notre  estimable  peintre  d'histoire,  M.  Joseph 
BeMemans ,  membre  edectif  de  notre  Académie.  Celte  haute  dis- 
tinction ,  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  encore  été  accordée 
à  aucune  artiste  belge,  nous  a  fait  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'elle  a  été  décernée,  par  sa  majesté  impériale ,  sur  la  recom- 
mandation de  notre  président,  M.  le  vicomte  de  Kerckhove, 
prolecleur  zélé  des  artistes ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  plus  d'un 
qui  lui  doit  la  faveur  d'être  décoré  par  des  souverains  étrangers. 
Dans  l'intervalle  qui  nous  sépare  de  la  dernière  séance  générale, 
des  pertes  douloureuses  sont  venues  nous  affliger,  des  collègues 
méritant  toute  votre  estime  ont  pour  jamais  disparu  de  cette 
terrestre  demeure,  quoique  dans  cet  intervalle  plusieurs  savants 
recommandables  se  soient  joints  à  nous  et  qu'ils  remplissent 
les  places  vides  qui  ne  nous  laissaient  plus  que  d'attachants 
souvenirs ,  nos  regrets  ne  sont  pas  moins  profonds  et  sincères. 
La  mort  nous  a  enlevé  le  prince  de  Béthune,  membre  honoraire; 
le  vicomte  d'Arlincourt ,  membre  correspondant  ;  le  prince 
Odescalchi ,  président  de  l'Académie  pontificale  d'archéologie 
de  Rome,  membre  honoraire;  le  sénateur  Fourtoul,  ministre  de 
l'instruction  publique  de  l'empire  français,  membre  honoraire  ; 
le  docteur  Bacchraann  ,  conseiller  intime  de  la  cour  de  Saxe- 
Weimar-Eisenach ,  professeur  de  l'université  de  Jéna,  membre 
honoraire;  Félix  du  Puis,  avocat-général  de  la  cour  impériale 
et  président  de  la  société  des  antiquaires  de  Poitiers,  membre 
honorare  ;  M.  Victor  Gaillard ,  secrétaire  de  la  commission 
des  monuments  à  Gand,  membre  coriespondant.  Nous  avons 
déjà  payé  un  tribut  d'éloges  et  de  regrets  à  leur  mémoire  dans 
les  dernières  livraisons  que  nous  avons  publiées  de  nos  Annales. 
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Mais  j'ai  le  triste  devoir  de  vous  entretenir,  Messieurs,  d'une  perte 
toute  récente  de  l'un  de  nos  membres  honoraires  qui  n'a  pas 
encore  été  signalée  dans  nos  Annales ,  je  veux  vous  parler  du 
célèbre  baron  de  Hammer,  regardé  avec  raison  comme  le  plus 
savant   orientaliste  de  l'époque. 

L'illustre  baron  Joseph  de  Hammer-Purgstal,  grand  écuyer-tran- 
chant  héréditaire  de  la  Styrie,  ancien  interprète  impérial  des  langues 
orientales  et  ancien  chancelier  d'étal  pour  les  atTaires  étrangères  à 
Vienne  —  à  qui  nous  croyons  que  l'empereur  d'Autiiche  avait 
récemment  conféré  le  titre  de  comte  —  naquit,  le  9  juin  1774, 
à  Gratz,  en  Styrie.  Il  entra,  dès  1788,  à  l'Académie  orientale 
à  Vienne,  institut  alors  très-florissant,  sous  le  patronage  du 
prince  de  Kaunitz ,  qui  en  avait  été  le  fondateur.  Le  ministre 
qui  lui  succéda ,  le  baron  de  Thugut ,  distingua  bientôt  le 
jeune  de  Hammer,  qui  par  rapport  à  sa  bonne  conduite  ,  ses 
heureuses  dispositions,  son  api)lication  et  son  excellent  caractère, 
ne  fut  pas  moins  estimé  et  aimé  par  le  chef  de  la  section 
orientale  au  ministère  des  affaires  étrangères,  le  baron  de  Zenisch. 
M.  de  Hammer,  quoique  jeune  encore,  fut  un  des  collaborateurs 
les  plus  actifs  du  Dictionnaire  Turc  et  Arabe  que  Zenisch 
publia  sous  le  nom  ôe  Meninski.  Il  acheva  ses  études  en  1700, 
et  entra  au  service  du    gouvernement. 

En  1799,  M.  de  Hammer  entreprit  plusieurs  voyages  pour  son 
instruction  et  se  lia  d'amitié  avec  l'historien  Jean  Mïiller.  Envoyé 
l'année  suivante  à  Constantinople,  en  qualité  d'interprète  auprès 
de  l'inlernonce,  le  baron  de  Herbert,  il  fut  chargé  de  tracer 
un  chemin  vers  la  Perse  et  les  Indes-Orientales.  Lorsque  la  con- 
vention d'El-Arisch ,  pour  l'évacuation  de  l'Égypfe  par  les  Français, 
fut  conclue,  Herbert,  qui  était  devenu  son  intime  ami,  ayant 
été  envoyé  dans  cette  contrée,  avec  une  commission  concernant 
le  consulat  autrichien,  M.  de  Hammer  l'accompagna  et  s'occupa 
de  former  une  précieuse  collection  d'antiquités  égyptiennes.  11 
rapporta  de  ce  voyage  de  momies  d'Ibis,  des  manuscrits  arabes, 
et  entre  autres  le  roman  de  chevalerie  arabe  ântfiar,  fort  rare 
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même  en  Orient,  le  monument  hiéroglyphique  des  catacombes 
de  Sacara,  etc.;  objets  qui  furent  déposés  à  la  bibliothèque 
impériale  à  Vienne. 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  général  Kleber,  la  convention 
d'EI-Arisch  n'ayant  pas  été  ratitiée ,  et  le  général  Menou  qui 
le  remplaçait  ayant  inopinément  opposé  de  la  résistance , 
M.  de  Haramer  fit  cette  campagne  sous  Hutchinson ,  avec 
Sidney-Smit  et  Jussuf-Pacha,  en  qualité  de  secrétaire  et  d'in- 
terprète. II  se  rendit  ensuite,  en  1801,  par  Malte  et  Gibralter 
en  Angleterre,  et,  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  il  passa 
de  Londres  à  Vienne  ;  au  mois  d'août  à  Constantinople,  comme 
secrétaire  de  légation,  et  en  d806,  comme  agent  consulaire  en 
Moldavie,  où  il  se  lia  avec  le  ministre  français  Rheinhardt, 
ambassadeur  auprès  des  hospodars  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie. 

A  l'époque  de  la  guerre  entre  la  France ,  la  Russie  et  la 
Prusse,  M.  de  Hammer  retourna  à  Vienne  pendant  l'été  1807; 
il  y  sauva  une  grande  quantité  de  livres  précieux  et  de  manuscrits 
orientaux  de  la  bibliothèque  impériale  que  M.  Denon  était  chargé 
de  faire  transporter  à  Paris ,  pendant  l'occupation  de  Vienne 
par  les  Français. 

Au  mois  d'octobre  1815,  M.  de  ïlammer  fut  nommé  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  impériale,  mais  il  refusa  ce  poste, 
quelque  honorable  qu'il   fût. 

M.  de  Hammer  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  publications. 
On  a  de  lui  :  i°  Esquisses  ébauchées  pendant  un  voyage  de  Vienne 
à  Venise  par  Trieste ,  in-8°;  2°  Un  aperçu  encyclopédique  des 
sciences  de  r Orient,  2  vol.  in-S";  3°  La  Trompette  delà  guerre 
sainte,  in-8°  ;  4"  Alphabets  anciens  dlba  Wachi;  5"  Chirin , 
poëme  persan  romantique,  2  vol.  in-8";  6°  Rapports  diplomati- 
ques de  V ambassadeur  Asmidi-Achmed-Effendi,  in-8°;  7°  Vues  topo- 
graphiques  prises  dans  un  voyage  au  Levant  ;  8"  Romélie  et  Bosnie , 
traduit  en  turc,  in-8°  ;  9"  Djafer ,  ou  la  chute  des  Barmecides , 
in-8°;   10"  Le   divan   de  Mahomed   Chems   ed  Din   Uafiz,  2  vol. 
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in-8°  ;  4  1°  Essence  des  roses,  2  vol.  in-8°;  12°  Sonnets  de  Spencer; 
13"  La  conslilulion  de  l'administration  publique  de  ï empire  otto- 
man, 2  vol.  in-8°  ;  44°  La  Feuille  de  trèfle  de  f  Orient;  4  5°  Histoire 
des  belles-lettres  en  Perse  ;  46°  Aperçu  dun  voyage  à  Constanti- 
noples  et  à  Brousse;  47°  Histoire  des  assassins;  18°  Monument 
sur  la  tombe  des  deux  derniers  comtes  de  Furgslall  ;  4  9"  Copie 
figurée  d'un  rouleau  de  papyrus ,  2  vol.  in-8°  ;  20°  Enfilade  de 
joyaux  d' Aboul-Maani  ;  21°  Triple  sondeMemnon;  '2^°  Motenebli, 
le  plus  grand  poète  des  Arabes  ;  23°  Contes  édits,  du  recueil  des 
mille  et  une  nuifs,  traduits  de  l'arabe ,  3  vol.  in-8";  24°  Histoire 
de  Vempire  Ottoman  ,  tirée  en  grande  partie  de  manuscrits  et 
d' archives  qui  n' avaient  jamais  été  mis  à  profit,  depuis  la  fondation 
de  l'empire  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople ,  6  vol.  in-8°.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  important   que  M.  de  Hammer  ait  publié. 

Outre  les  ouvrages  et  écrits  que  nous  venons  de  mentionner, 
et  dont  la  liste  est  peut-être  encore  incomplète,  M.  de  Hammer 
a  fait  imprimer  une  grande  quantité  de  Mémoires  ,  de  Notices 
et  de  Dissertations  dans  des  recueils  périodiques  et  dans  plu- 
sieurs journaux  d'Allemagne. 

M.  de  Hammer  était  docteur  en  philosophie  des  universités 
de  Gratz  et  de  Prague,  conseiller  aulique,  membre  honoraire 
des  sociétés  royales  des  sciences  de  Prague  et  de  Pesth  ;  de 
l'institut  impérial  de  Milan;  de  la  société  de  l'histoire  slavonne 
d'Agram  ;  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Turin  ;  de  l'Aca- 
démie impériale  de  St-Pétersbourg;  associé  de  l'Académie  impé- 
riale des  inscriptions  et  Belles-Lettres  de  l'institut  de  France; 
membre  des  Académies  royales  des  Sciences  de  Berlin,  Gottingue, 
Munich,  Copenhague,  Stockholm,  Varsovie,  Caen,  Bruxelles; 
de  la  Société  royale  de  littérature  de  la  Grande  Bretagne;  de  la 
Société  impériale  d'émulaliou  d'Abbeville;  de  la  Société  philoso- 
phique de  Philadelphie;  des  sociétés  asiatiques  d'Angleterre, 
de  France,  de  Calcutta,  Madras,  Bombay  et  Philadelphie;  de 
la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Noi'd  à  Copenhague;  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie;  de    la   Société  royale 
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pour  la  recherche  et  la  ronservation  des  antiquités  de  Dresde; 
de  la  Soeiélé  d'histoire  et  d'antiquités  de  Wiesbaden;  de  la 
Commission  archéologique  de  Kiew  ;  de  la  Société  des  Sciences 
delà  Haute-Lusace  à  Gorlitz;des Sociétés  d'histoireet  de  Théologie 
et  de  Littérature  de  Leipsick;  des  Sociétés  géographiques  de  Paris 
et  de  Londies;  des  sociétés  ethnographiques  de  Paris  et  de 
New-York;  de  l'Académie  de  Lyncée  de  Rome;  de  l'Académie  des 
géotgophiles  de  Florence;  de  l'Association  des  Sciences  de  Con- 
stantinople;  des  Sociétés  d'Agriculture  de  Vienne  et  de  la  Styrie; 
du  musée  Francisco-Carolin  de  Link;  des  Athénées  de  Venise 
et  de  Biescia;  de  l'Académie  d'Udine;  de  la  Société  impériale 
et  royale  des  médecins  de  Vienne,  de  l'Académie  physico-statis- 
tique et  médicale  de  Milan  et  de  la  Société  d'Histoire  de  Styrie. 

Il  était  commandeur  des  ordres  impériaux  de  Léopold 
d'Autriche  et  de  Ste-Anne  de  Russie  en  brillants;  décoré  de 
l'ordre  impérial  de  Nischan-Iftehar  en  brillants  et  grand-officier 
de  l'ordre  impérial  du  Medjidié  de  Turquie  ;  de  l'ordre  du 
Lion  et  du  Soleil  de  Perse  ;  chevalier  des  ordres  royaux  du 
mérite  civil  de  la  Couronne  de  Bavière  et  de  l'Étoile  polaire 
de  Suède,  commandeur  des  ordres  royaux  de  Maximilien  pour 
les  sciences  et  arts  et  de  St-Michel  de  Bavière ,  chevalier  de 
l'ordre  royal  pour  le  mérite  littéraire  de  Prusse  ;  grand'croix 
des  ordres  royaux  des  Guelphes  de  Hanovre  et  de  Dannebiog 
de  Danemarck ,  officier  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  des  ordres  de  St-Maurice  et  de  St-Lazare  de  Sardaigne 
et  de  Constantin  Si-Georges  de  Parme. 

31.  de  Hammer  était  un  des  principaux  fondateurs  del' Académie 
impériale  des  Sciences  de  Vienne ,  dont  il  fut  président  pendant 
quelques  années  ;  académie  qui  par  son  organisation ,  par  la 
composition  de  ses  membres  et  pai"  ses  immenses  et  importants 
travaux,  est  aujourd'hui  un  des  premiers  corps  savants  du  monde. 

Les  renseignements  biographiques  que  je  viens  d'esquisser 
sur  un  des  plus  grands  et  des  plus  célèbres  savants  de  l'Europe  , 
m'ont   été  fournis  en   grande  partie  par  notre  président  M.  le 
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vicomte  de  Kerckhove,  qui  a  entretenu,  pendant  longtemps, 
des  relations  avec  M.  de  Hammer  ;  et  je  me  fais  un  devoir  de 
le  remercier  ici  de  l'obligeance  qu'il  a  eue  de  me  les  avoir 
communiqués. 

Une  autre  de  nos  pertes  dont  nos  annales  n'ont  pas  encore 
fait  mention  est  celle  de  M.  Jules  Ketele ,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  ,  l'un  des  plus  savants  archéologues  de 
Belgique,  auteur  de  plusieurs  travaux  très-estimés.  L'un  de 
ses  amis ,  M.  Edmond  Van  der  Straeten ,  membre  correspon- 
dant, transmet  à  l'Académie  sur  M.  Ketele  et  sur  sa  carrière 
si  dignement  remplie  et  si  riche  en  souvenirs  archéologiques , 
des  renseignements  dont  nous  rapportons  l'extrait   suivant  : 

»  Investigateur  patient  que  rien  ne  rebutait,  dit  M.  Van  der 
Straelen,  M.  Ketele  n'abandonnait  jamais  un  travail  commencé 
»  qu'après  avoir  atteint  le  but  de  ses  recherches.  Ainsi,  nous  l'avons 
»  vu  feuilleter  souvent  des  centaines  de  gros  registres  poudreux, 
»  pour  trouver  le  propriétaire  ou  la  situation  d'une  maison 
»  antique  d'Audenarde.  Une  fois  au  bout  de  ses  peines,  le  zélé 
»  archéologue  visilait  ses  serres,  faisait  une  lecture  historique, 
»  ou  se  livrait  à  des  exercices  de  dessin  ou  de  gravure  qui 
»  étaient  sa  récréation  favorite.  Il  s'essayait  parfois  à  imiter 
»  sur  bois  les  élégants  arabesques  du  portail  de  la  chambre 
»  échevinale  d'Audenarde ,  dont  il  conservait  religieusement  les 
»  panneaux  en  plâtre,  pour  les  appliquer  à  la  confection  d'un 
»  sceau  antique ,  où  il  avait  soin  de  faire  figurer  le  nom 
»  d'un  de  ses  amis  qui  partageait  ses  goûts.  Parfois  aussi ,  il 
»  traçait  sur  son  album  de  généalogie  locale,  orné  d'enlu- 
»  minnies  et  de  dorures,  les  armoiries  d'une  famille  ancienne 
»  d'Audenarde  dont  une  empreinte  de  sceau  ou  tout  autre 
»  monument  semblable  venait  de  lui  révéler  l'existence.  Souvent 
»  je  le  surpris  à  achever  dans  son  carnet  archéologique  un 
»  chapiteau  ou  une  colonnade  originale  qu'il  avait  esquissé 
»  fugitivement  dans  ses  promenades  ou  dans  ses  voyages. 
»  Pendant  la    dernière    année    qu'il    resta    à    Audenarde ,    je 
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»  le  trouvai  un  jour  occupé  à  feuilleter  minutieusement  un 
»  registrederancienneabbayedeSte-ClaireenBeaulieuàPetegliem, 
»  près  d'Audenarde,  qui  lui  avait  probablement  servi  autrefois 
»  à  la  rédaction  de  sa  notice  sur  cette  célèbre  communauté 
»  religieuse  de  nos  environs.  Tout  à  coup  nos  yeux  tombèrent 
»  sur  quelques  parcelles  informes  d'une  empreinte  de  sceau 
»  provenant  de  celte  abbaye.  Sur  le  désir  que  je  lui  manifestai 
»  de  posséder  un  dessin  de  ces  restes  vénérables,  M.  Ketele 
»  se  mit  à  l'œuvre.  Coordonner  tous  les  fragments  épars ,  en 
S)  saisir  le  côté  important  propre  à  concourir  à  la  restauration 
»  complète  du  sceau,  les  leproduire  d'une  main  ferme  de  façon 
»  à  en  former  un  tout  homogène,  fut  l'affaire  de  quelques  minutes. 
»  Le  dessin  achevé  ,  M.  Ketele  me  mit  entre  les  mains  une  loupe, 
»  et  c'est  alors  seulement  que  je  pus  apprécier,  par  l'examen 
»  de  tous  ces  petits  fragments  amalgamés,  l'adresse  qu'il  avait 
»  employée  à  restituer  ce  petit  monument  de  sphragislique  locale, 
»  le  seul,  croyons-nous,  qu'on  conserve  de  l'abbaye  de  Petogliem  *. 
»  J'ai  l'honneur  d'adresser  ci-joint  le  dessin  improvisé  de 
»  M.  Ketele.  Il  représente  le  buste  de  Ste-Glaire  ou  de  l'une 
»  ou  de  l'autre  abbesse  de  cette  communauté,  sur  une  crosse 
»  abbatiale  qui  coupe,  vers  le  haut,  le  grénelis  intérieur.  Sa 
»  légende  est  :  SIGoillum  ABBAotiss^  DEoBELolo  LOco  IN 
»  PETeghem. 

»  Telle  fut  la  dernière  recréation  archéologique  de  notre  savant 
»  confrère.  Peu  de  temps  après,  il  quitta  Audenarde ,  pour 
»  aller  reprendre,  sur  une  échelle  plus  vaste,  ses  études  botaniques 
»  auxquelles  il  avait  résolu  de  consacrer  exclusivement  le  reste 
))  de  ses  jours.  » 


*  Les  renseignements  qu'un  membre  honorable  de  celte  Académie  donne 
sur  l'origine  de  l'abbaye  de  Pcteghcm  .  dans  les  Annales  de  celle  compagnie 
savante,  tome  XIII ,  page  129,  ont  été  vraisemblablement  inconnus  à  M.  Kclele. 
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RAPPORT 


sur  les  échanges  que  fait   l'Acade'mie   d'Archéologie  de  Belgique    avec 
les  sociétés  savantes  tant  nationales  qu'étrangères  ; 


M.  LE  DOCTEUR  BBOECKX , 


BIBLIOTHECAIRE-ARCHIVISTE   DE   L  ACADEUIE. 


Messieurs  , 

Dans  la  séance  du  48  décembre  1832  et  dans  celle  du 
19  décembre  4853,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  connaître 
les  relations  que  notre  Académie  entretenait  avec  la  plupart 
des  sociétés  d'archéologie ,  tant  du  pays  que  de  l'étranger.  Le 
premier  rapport  indiquait  soixante-treize  échanges,  le  second 
portait  ce  nombre  à  quatre-vingt-sept.  Ce  résultat  dut  faire 
bien  augurer  de  l'avenir  de  notre  compagnie.  Aussi,  Messieurs, 
ses  travaux  sont  partout  reçus  avec  la  plus  haute  distinction 
et  les  demandes  d'échange  augmentent  de  jour  eu  jour.  Voici 
celles  qui  nous  ont  été  adressées  depuis  4855,  et  qui  prouvent 
que  par  vos  intéressants  travaux  vous  avez  atteint  le  but  de 
votre  institution  ,  le  progrès  des  études  archéologiques  en 
Belgique  : 

1"  Du  comité  delà  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France, 
\e  Bullelin  des  sociétés  savantes.  Paris,  Paul  Dupont,  1854  in-8°. 

2°  Verhandelingen  van  hel  Zeeuwsch  Genoolschap  van  Wetenschappcn. 
Middelbourg,  in-S". 

5'  Annales  et  Bulletin  de  la  Société  de  médecine   de  Gand.  Gand  ,  in-S". 

k°  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  in-S". 
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5»  Journal  de  V imprimerie  et  de  la  librairie  en  Belgique.  Bruxelles, 
imprimerie  de  Melines,  Cans  et  C,  in-8o. 

6"  Annales  du  comité  flamand  de  France  ,  in-S». 

1°  Collection  de  précis  historiques ,  mélanges  littéraires  et  scientifiques, 
par  Ed.  Terwccoren.  Bruxelles,  Vandereydl,  in-8°. 

8°  Revue  universelle  des  arts  ,  par  M.  Lacroix.  Paris,  {0-8». 

9°  Mémoires  de  la  Société  historique  de  Styrie.  in-8». 

10°  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Prusse-Rhénane. 

\\°  Mémoires  de  V  Association  pour  les  sciences  naturelles  de  Transylvanie. 

12°  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord. 

15"  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts 
de  Lyon.  Lyon  ,  in-S". 

14°  Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Lyon.  Lyon  ,  in-8". 

15°  Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences  de  Madrid.  Madrid,  in-S" 

16°  Les  travaux  de  la  Société  des  Siences  de  la  llaute-Lusace  intitulés  : 
Neues  Lausilsches  Magazin,  in-S". 

17*  De  l'académie  Américaine  des  Sciences  et  Arts  de  Boston  : 
les  Iravjux  de  1855,   in-8°. 

Ces  17  échanges  ajoutés  aux  87  des  années  précédentes, 
portent  le  nombre  à  104.  Si  d'un  côté  ils  prouvent  que  les 
travaux  de  notre  compagnie  continuent  à  enlever  les  suffrages 
des  juges  compétents  ,  de  l'autre  ils  nous  donnent  la  satisfaction 
que,  parmi  les  associations  de  notre  pays,  l'Académie  a  tenu 
haut  et  ferme  le  drapeau  des  sciences  archéologiques. 


—  Toutes  les  élections  de  membres  et  toutes  les  propositions 
faites  par  le  conseil  d'administration  sont  sanctionnées  par 
l'Assemblée  générale. 


—  Une  commission  chargée  de  vérifier  les  comptes  et  d'exa- 
miner l'état  des  finances  de  l'Académie  est  nommée.  Elle  se 
compose   de  MM.  Broeckx ,  Colins  et  Van  der  Heyden. 


-   25  — 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie, 
en  entretenant  l'Assemblée  générale  de  l'encouragement  que  la 
plupart  des  souverains  se  plaisent  aujourd'hui  à  accorder  aux 
éludes  archéologiques  ,  cite,  en  première  ligne,  le  roi  de  Naples 
Ferdinand  II  ;  il  le  cite  non-seulement  comme  un  prince  plein  de 
mérite  et  de  belles  qualités  ,  comme  un  prince  libéral  —  d'après 
la  véritable  acception  du  mot  et  non  d'après  l'abus  que  l'on  en  fait 
—  ,  comme  un  prince  accompli  et  modèle  des  souverains,  comme 
celui  qui  représente  dignement  la  monarchie,  mais  aussi  comme 
celui  qui  est  un  de  ceux  qui  encouragent  le  plus  puissamment 
les  sciences  et  toutes  les  entreprises  utiles.  31.  de  Kerckhove 
est  parfaitement  au  courant  de  l'état  des  sciences  et  des  lettres 
dans  le  l'oyaume  des  Deux-Siciles  ;  il  est  commandeur  de  l'ordre 
de  François  T,  et,  depuis  nombre  d'années  ,  membre  de  l'Institut 
royal  des  sciences  naturelles  des  Deux-Siciles;  des  Académies 
royales  des  sciences  et  de  médecine  de  Naples;  de  l'Académie 
royale  pontanienne;  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Palerme  et  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Messine  ;  corps  savants  qui ,  placés  sous  la  protec- 
tion immédiate  du  roi  Ferdinand  ,  attestent  le  vif  intérêt  que 
ce  prince  éclairé  porte  aux  sciences ,   aux  lettres    et  aux   arts. 

M.  l'abbé  Van  den  Nest,  conseiller  de  l'Académie,  fait 
également  le  plus  brillant  éloge  du  roi  des  Deux-Siciles  Fer- 
dinand II,  qui  est,  dit-il,  le  véritable  père  de  ses  sujets.  Dans 
un  voyage  assez  récent  que  notre  honoi-able  collègue  a  fait  en 
Italie,  et  sur  lequel  il  a  publié  un  ouvrage  des  plus  intéressants 
sous  le  titre  de  Souvenirs  ,  il  ne  s'est  pas  uniquement  livré  ,  pen- 
dant son  séjour  dans  le  royaume  de  Naples,  à  des  recherches 
historiques  et  archéologiques  ,  mais  il  a  étudié  le  caractère  , 
les  mœurs  et  l'état  des  habitants,  la  forme  du  gouvernement, 
rien  ne  semble  avoir  échappé  à  ses  investigations.  M.  Van  den 
Nest  prétend  n'avoir  rencontré  nulle  part  un  peuple  plus  heu- 
reux et  plus  attaché  à  son  souverain  ,  et  un  souverain  plus 
digne  de  régner  sur  une  nation.   M.  Van  den  Nest  regarde  éga- 
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lement  le  roi  actuel   de  Naples  comme  un  des  protecteurs  les 
plus  zélés  des  sciences  et  des   arts. 

Et,  c'est  à  cause  de  la  puissante  protection  que  les  sciences  et 
les  arts  trouvent  auprès  du  roi  de  Naples  que  l'Académie,  partageant 
vivement  la  profonde  indignation  causée  par  l'affreux  attentat 
du  8  décembre  auquel  Sa  Majesté  a  échappé  providentiellement 
—  indignation  dont  le  cri  retentit  dans  le  cœur  de  tout  honnête 
homme  — ,  l'assemblée  arrête,  par  acclamailon,  de  présenter 
au  roi  Ferdinand  une  adresse  de  félicitations.  MM.  le  président 
et  le  secrétaire  sont  chargés  de  la  rédiger  et  de  la  faire  par- 
venir à  sa  haute  destination. 


LES  RUINES 


L'ABBAYE  DE  VILLERS, 


M.    OSWALD    VAN    DEN   BERGHE, 

DOCTEDR    EN    PHILOSOPHIE    ET    LETTRES    DE    l'uNIVERSITÉ    CATHOLIQUE    DE    LOUVAIN  , 
MEMBRE    EFFECTIF    DE    l'aCADÉMIE. 


Dans  un  vallon  du  Brabant  arrosé  par  la  Thile ,  au  milieu 
d'un  bois,  débris  d'une  épaisse  forêt,  gisent  les  ruines  immenses 
d'une  magnifique  abbaye  fondée  par  St-Bernard  en  l'année  d  147  *. 
Les  héritiers  des  disciples  de  ce  grand  Saint,  mieux  inspirés  en 
cela  que  la  plupart  des  autres  moines,  respectèrent  à  des  époques 
de  mauvais  goût,  l'œuvre  de  leurs  devanciers,  en  sorte  que  ces 
pierres  semblent  nous  être  laissées  comme  un  legs  inestimable 
des  XIP,  XIIP  et  XIV  siècles.  L'abbaye  de  Villers  présente 
dans  sa  disposition  et  son  plan  le  type  ordinaire  des  grands 
établissements  de  l'obédience  de  Clairvaux ,  construite  qu'elle 
est  sur  le  modèle  de  cette  célèbre  maison  ;  en  même  temps  , 
le  style  de  son  architecture  offre  des  particularités  tellement 
remarquables  ,  qu'elle  ne  peut  manquer  d'exciter  l'admiration 
et  l'étonnement.  Arrêtons-nous  donc  dans  ses  débris,  et  inter- 
rogeons ses  ruines. 

Si  l'on  se  place  sur  les  collines  avoisinantes,  l'œil  peut  em- 

*  V.  Hisl.  Monaat.  Villariensis ,  apud  Martène  et  Durand,  Thesatir.  nov. 
anecdot.  t.  III  —  et   les  ouvrages  de  Sanderus  et  de  Gramaye. 
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brasser  la  masse  de  ces  anciennes  constructions  et  reconnaître  îa 
destination  de  chaque  partie  du  monastère.  Là  s'élève  la  vaste 
basilique  tournée  vers  l'orient ,  ce  qui  est  la  position  normale 
d'une  église.  Dans  le  symbolisme  chrétien,  en  effet ,  l'orient  est 
le  règne  môme  de  Dieu  et  le  trône  du  soleil  de  justice.  Du 
côté  de  l'occident ,  la  région  des  ténèbres  et  par  conséquent 
de  l'ignorance,  el  à  l'extrémité  du  transsept  du  nord  qui  est 
la  région  des  frimas  et  des  orages,  c'est-à-dire,  des  passions 
et  de  l'endurcissement  dans  le  péché,  s'ouvrent  deux  entrées 
pour  les  laïques.  Mais  le  cloître  et  tous  les  bâtiments  exclu- 
sivement réservés  aux  religieux  profès  sont  placés  au  midi  , 
car  c'est  au  midi  que  le  souffle  de  l'Esprit-Saint  féconde 
l'intelligence  de  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  des  choses 
célestes  ^.  Les  dépendances  du  monastère,  la  brasserie,  les 
moulins  mus  par  le  ruisseau ,  et  en  général  tout  ce  qui  tient 
au  service  purement  matériel  est  placé  au  couchant  et  com- 
plètement séparé  du  cloître ,  du  dortoir,  du  quartier  de  l'abbé 
et  du   réfectoire. 

Les  bâtiments  les  plus  anciens  de  l'abbaye  de  Villers,  et  qui  peu- 
vent remonter  à  l'époque  delà  reconstruction  entreprise  en  H97, 
par  l'abbé  Charles  ^  ,  sont  les  vastes  salles  souterraines  et  autres 
dépendantes  des  moulins ,  le  porche  de  l'église  et  la  brasserie. 

Celle-ci ,  de  style  romano-ogival ,  serait  d'après  la  tradition, 
la  première  église  du  monastère  érigé  par  St-Bernard  ^.  La 
salle  est  précédée  d'un  petit  porche ,  dont  la  voûte  ogivale  à 
arêtes    croisées ,  est  soutenue    par    trois    rangs    de    colonnes 


*  V.  l'article  du  R.  P.  Cj^hiër  sur  le  symbolisme  extérieur  des  églises  , 
dans  les  Mélanges  d' ArcMologie.  d' Histoire  el  de  Liltéralure ,    t.   I,  p.  T-tjSqq. 

Ceux  qui  ont  vu  la  planche  que  SiNDERCs  consacre  à  la  vue  cava- 
lière de  Villers,  auront  remarque  qu'elle  a  été  gravée  directement  à  l'endroit 
et  tirée  conséquemment  à  l'envers  ,  ce  qui  bouleverse  l'ordre  des  points 
cardinaux. 

2  Ilisl.   monasl.    Viliar. 

5  Ilisl.  de  I.' Architecture  en  Belgique,   par   A.  G.   B.    Sciiayes  ,   t.  II   p.    39. 
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à  cliapitaux  évasés.  L'intérieur  est  divisé  en  deux  nefs  par  un  rang 
de  colonnes  siipporlant  les  retombées  de  la  voûte  surbaissée  et 
d'arête.  Cette  disposition  d'une  chapelle  monastique  à  deux  nefs 
au  Xli^  siècle  ,  et  la  présence  d'une  énorme  cheminée  qui  semble  , 
ainsi  que  les  deux  pignons  de  l'édifice,  faire  partie  de  la  con- 
struction primitive,  ne  nous  permettent  pas  d'ajouter  fui  à  la 
tradition  locale.  Une  seule  observation  d'ailleurs  sufiirait  pour 
lever  tout  doute  à  cet  égard,  s'il  pouvait  en  rester  encore.  Cetle 
prélendue  église,  loin  d'être  régulièrement  orientée,  aurait  été 
tournée  vers  le  nord  ,  position  dont  il  n'existe  pas  d'exemple  à 
une  bonne  époque,  à  cause  quelle  est  essentiellement  mauvaise,  pour 
les  raisons  symboliques  énumérées  plus  haut  ^.  Soit  donc  que  celte 


*  Nous  ne  connaissons  aucun  exemple  d'église  orientée  vers  le  nord  , 
tandis  que  nous  en  savons  quelques-unes  dont  l'abside  n'est  pas  h 
l'Est  ,  par  exemple  Ste-Maric-Majeure  à  Rome,  tournée  vers  l'Occident  (o). 
Mais  c'est  l'exception,  car  il  existe  toujours  concernant  ces  églises, 
une  tradition  qui  donne  des  raisons  souvent  symboliques  de  l'orientation 
anormale,  tout  en  rendant  hommage  à  la  règle.  Sans  sortir  de  la  Belgique 
nous  connaissons  une  modeste  église,  devenue  célèbre  pai'  le  grand  souvenir 
qui  s'y  rattache.  Nous  voulons  parler  de  Lacken,  où  reposent  les  dépouilles 
d'une  reine  vénérée  par  la  nation  entière.  Celle  église  regarde  le  midi.  La 
légende  rapporte  que  la  Ste-Vierge  donna  elle-même  cette  orientation,  après 
avoir,  à  deux  reprises  différentes,  lancé  hors  de  terre  les  fondements,  qui 
suivaient  la  direction  usitée.  On  en  trouvera  les  raisons  mystiques  dans 
V Origine  de  l'église  miraculeuse  de  Lacq  ,  désignée  par  la  Fierge,  consacrée  par 
Jésus-Christ.  —  Bruxelles^  w-12° , -1649,  — dédié  à  S.  A.  S.  Marie-Elisabeth, 
archiduchesse  d' Autriche ,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Personne  n'est  assez  cré- 
dule pour  ajouter  foi  à  cette  naïve  légende  qui,  pour  nous,  n'a  d'autre  valeur 
que  celle  de  renseigner  sur  l'opinion  généralement  reçue  de  l'orientation.  Le 
chap.  V  du  petit  ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  contient  une  dissertation 
curieuse  sur  le  symbolisme  de  l'orientation.  L'ancienne  église  de  Laeken  ,  dont 
le  chœur  est  du  Xlll'  siècle,  devra  disparaître  dès  que  31.  l'architecte  Poelaert 
(le  restautateur  du  théâtre  incendié  de  Bruxelles)  aura  achevé  le  monu- 
ment également  en  style  du  X11I'=  siècle,  élevé  parla  Belgique  entière  à  la 
mémoire  de  sa  reine  et  destiné  à  devenir  la  sépulture  de  notre  dynastie  , 
comme  l'antique  abbaye  de  St-Denis  l'était  pour  la  maison  de  France.  Cette 
église  est    tournée  vers   le  nord,   quoique     le   vaste   terrain  sur  lequel   elle 

(a)  V.  B"  Hlariœ  Majorit  et  urbc ,  ele.  descrlptio,  uuctore  Paulo  de  A.tCEus;    Ilomae,  16âl. 
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bâtisse  ait  servi,  dès  l'origine,  à  la  cuisson  de  la  cervoise,  soit  qu'elle 
ait  eu  une  destination  ditrérente,  qu'il  n'est  pas  facile  de  conjecturer, 
il  reste  néanmoins  prouvé  que  la  pensée  des  constructeurs  n'a  pas 
été  d'en  faire  un  oratoire  et  que  jamais  elle  n'a  servi  comme  tel. 
Mais  quittons  la  brasserie  pour  nous  avancer  vers  l'église. 
La  façade  occidentale  ne  présente  plus  que  d'informes  arra- 
chements ,  dans  lesquels  s'ouvrent  trois  portes  romanes.  Une 
grande  fenêtre  en  ogive,  placée  au-dessus  de  la  porte  centrale, 
éclaire  la  grande  nef.  De  chaque  côté ,  une  fenêtre  plus  petite 
mais  également  en  tiers-point,  donne  la  lumière  à  une  chambre 
étroite,  surmontée  elle-même  d'un  réduit  semblable  ^.  Ces  cham- 
bres ont  pu  servir  à  la  conservation  des  archives  de  l'abbaye 
et  à  la  librairie.  Cet  usage  n'aurait  pas  été  sans  précédents 
parmi  les  établissements  monastique  2.  On  n'aura  pas  oublié 
que  le  monastère  fut  bâti  sur  le  type  de  Clairvaux,  et  en  partie, 
à  une  époque  où  les  prescriptions  de  Si-Bernard  étaient  encore 
sévèrement  observées.  Aussi  un  simple  clocher  de  bois  surmonta 
seul  l'église  de  Villers,  à  la  jonction  du  transsept  et  de  la  nef  ^. 


s'élève ,  permît  de  l'orienter,  soit  régulièrement  vers  l'est,  soit  vers  le  sud, 
selon  le  symbolisme  delà  légende.  N'est-ce  pas  négliger  l'esprit,  pour  adop- 
ter les  formes  d'un  style,  dont  le  caractère  est  précisément  de  surbordonner 
les   formes  à   la   raison  ? 

*  Celui-ci  est  éclairé  par  des  fenêtres  rectangulaires  percées  de  rosettes, 
ce  qui  prouve  que  le  porche  est  une  construction  entièrement  romane,  et 
que  les  fenêtres  ogivales  n'y  ont  été  percées  qu'après  coup.  Constatons  ce 
fait   pour  ce   qui  va   suivre. 

2  Ainsi  à  Cluny,  l'une  des  deux  tours  carrées  qui  flanquaient  le  narthex 
était  réservée  à  la  garde  des  archives.  L'autre,  celle  du  midi,  était  le  siège 
de  la  justice,  la  prison.  Voir  le  plan  de  cette  célèbre  abbaye  dans  le  Dic- 
tionnaire  raisonne  de  l'arcliiteclure  française,  par  M.  Viollet-le  Duc  ,  t.  I,  p.  258. 

s  «  Il  est  étonnant  que  cette  belle  église  n'ait  eu  d'aulre  tour  qu'une  assez 
mince  flèche  en  bois  posée  au  point  central  de  la  croisée.  »  dit  M.  Schaves, 
dans  son  J/ist.  de  l' urcJùleclure  en  Belffif/ue  ,  t.  II,  p.  /tO,  note  1.  —  Le 
fait  est  plus  étonnant  encore  à  des  abbayes  plus  considérables,  telles  que 
Ciloaux,  Clairvaux  et  tant  d'autres,  qui  manquent  complètement  de  grandes 
tours   à  leur  façade.  S'il  nous  était  accordé  de  différer  d'avis  avec  le  savant 
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Nous  entrons  dans  le  porche.  Le  narthex  est  peu  profond,  et 
sa  voûte,  dont  les  arrêtes  offrent  des  tendances  vers  l'ogive  , 
supporte  une  tribune  placée  à  la  hauteur  des  arcades  simulées, 
qui  tiennent  lieu  de  triforium.  Une  seule  porte  à  plein-cinlre 
donne  accès  à  la  grande  nef.  L'archivolte  en  est  formée  de  tores 
en  retraite  reposant  sur  des  chapiteaux  à  palmes,  d'une  grâce 
sévère.  Enfin,  sous  le  sol  que  nous  foulons ,  une  crypte  renfer- 
mait dans  ses  flancs  les  cercueils  rangés  en  ordre  des  moines 
morts  à  l'abbaye ,  jusqu'à  ce  que  les  révolutionnaires  vinrent 
troubler  leur  repos  et  disperser  leurs  ossements. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  maintenant  à  décrire  les  nefs 
élevées  de  l'église.  Pénétrons  jusqu'au  sanctuaire  dont   la  con- 


académicien ,  nous  dirions  que  ces  grandes  tours  semblaient  peu  convenir 
à  la  simplicité  de  la  vie  religieuse,  et  que  l'ordre  de  Cileaux  en  possession 
de  biens  immenses,  poussait  néanmoins  juscju'à  l'excès  la  vertu  d'humilité. 
La  règle  de  l'ordre  entre  dans  beaucoup  de  détails  au  sujet  des  bâtiments 
claustraux.  Les  chapitres  tenus  en  1214.,  1213,  1216  et  1217  confirmèrent 
ces   dispositions  sévères.   En   voici  quelques  passages  : 

«  Caput  II.  De  Turribus  ad  cainpanas.  —  Turres  lapideae  ad  campanas 
non  fiant  nec  ligneœ  altitudinis  immoderata;  quse  ordinis  dedeceant  sim- 
plicitatem. 

Caput  III.  De  Vitreis.  —  Vitrcae  albœ  tanlum  fiant,  cxceptis  abbatiis  quœ 
alterius  ordinis  fuerint  quse  aliter  factas  tempore  suœ  conversionis  habuerint, 
poterunt   rctinere. 

Caput  IV.  De  super fluitatibus  et  curiosilatibus  cavendis.  —  Superfluitates  et 
curiosilates  notabiles  in  sculpturis,  aedificiis ,  pavimenlis  et  aliis  similibus , 
quœ  déformant  antiquam  ordinis  honcslatem  et  paupcrlati  nostrae  non  congruunt 
in  abbatiis,  grangiis  vel  cellariis  nostris  ne  fiant  interdicimus;  nec  picturœ 
pra;ter  imaginem  salvatoris.  «TN'^OHiasfîcoji  Cistcrciense. — Parisiis,  1670,  p.  275. 

Nous  croyons  que  cette  dernière  disposition  ne  s'appliquait  pas  à  l'image 
de  la  Ste-Vierge,  que  l'on  représentait  portant  entre  ses  bras  son  divin  Fils, 
dont  elle  est  comme  le  trône.  D'ailleurs  le  XIII^  siècle  était  à  peine  commencé, 
que  les  moines  oublièrent  une  règle  trop  sévère,  maintenue  par  St-Bernard  (r?), 
lequel  en  ce  seul  point  fut  en  opposition  avec  tout  son  siècle.  Dès  ce  mo- 
ment, l'art  monasti(|uc ,  tout  en  restant  longtemps  pur  et  austère,  ne  négligea 
aucun  moyen  pour  frapper  l'esprit  et  le  cœur,  en  même  temps  que  les  regards 

(a)  V.  S"  lÎEKSARDi    ajioloQia  de   vita    et   mvribus   rclif/iotioruin ,   c.     XII. 
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struction  remonte  à  la  fin  du  XIl"  siècle  ,  pour  revenir  ensuite 
sur  nos  jDas  jusqu'aux  arcades  de  la  nef,  laquelle  ne  fut  achevée 
que  sous  rai)bé  Arnould  de  Ghistelles,  pendant  le  règne  de 
Jean-le-Victorieux  *. 

Nous  voudrions  être  assez  heureux  pour  donner  au  lec- 
teur une  idée  du  chœur  et  du  transsept  ,  lesquels  olfrent 
des  particularités  très-remarquables  d'architecture.  Le  chœur 
qui  n'a  guères  plus  de  50  pieds  de  profondeur  ^  ^  n'a  point 
de  collatéral  ,  et  l'abside  est  à  pans  coupés.  D'élégantes 
colonnettes  engagées  dans  les  coins  s'élancent  du  sol  vers  la 
naissance  de  la  voûte  ,  qui  a  complètement  disparu  au-dessus 
du  sanctuaire.  On  peut  diviser  celui-ci  horizontalement  en  trois 
zones.  La  zone  inférieure  et  la  zone  supérieure  sont  percées  de 
fenêtres  ogivales,  tandis  que  celle  du  milieu  est  ornée,  à  chaque 
pan,  de  deux  œils-de-bœufs  superposés  et  encadrés  sous  un  plein- 
cintre.  Cette  disposition  se  répèle  cinq  fois  à  l'abside. 

Les  Iranssepts  ont  chacun  leurs  deux  bas-côlés,  comme  à  l'église 
de  Clairvaux,  mais  ils  ont  une  travée  de  plus  que  dans  cette 
célèbre  abbaye.  Chaque  transsept  pouvait  posséder  ainsi  trois 
autels,  au  lieu  de  deux,  placés  dans  son  bas-côté  oriental.  Il 
est  possible  qu'on  ait  adopté  ce  nombre  inusité,  parce  que  l'ab- 
sence de  collatéral  ne  permettait,  comme  dans  d'autres  églises, 
de  faire  rayonner  les  autels  autour  du  chœur.  Le  bas-côté 
occidental  du  transsept  du  midi  contient  un  escalier  qui  descend 
du  dortoir  et  donne  l'accès  au  chœur,  pour  les  offices  de  nuit. 

L'extrémité  du  transsept  du  nord  est  percée,  dans  sa  partie 
inférieure,  d'une  porte  destinée  aux  laïques,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  Plus  haut,  trois  lancettes  géminées  de  la  plus  belle 
proportion,  sont  soutenues  par  des  colonnettes  à  chapiteaux  ornés 
de  palmes.  EtHout  en  haut ,  sous  un  grand  arc  roman,  trois 
fenêtres  à  plein-cintre,  percées  chacune  de  trois  rosettes  super- 


*  Iftst.  nioiiasl.    yniar. 

2  La  lon{;ueui'  lolale  de   réjjlise   est  d'cnvirciii   250  pieds. 
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posées  et  dont  IVxtrados  est  garni  de  deux  autres  rosettes,  ce 
qui  fait  en  tout  onze  œils-de-bœuf,  présentant  \m  caractère  unique 
d'originalité.  C'est  bien  là  un  des  effets  les  plus  extraordinaires 
que  l'œil  de  l'archéologue  ait  jamais  rencontrés  ,  que  l'art  de 
l'architecte  ait  jamais  produit  ! 

On  ne  doit  point  s'attendre  à  trouver  la  même  disposition  au  midi, 
puisque  là  s'élève  le  dortoir,  adossé  au  transsept.  Les  constructeurs 
ont  néanmoins  utilisé  la  partie  de  la  muraille  qui  domine  le  toit  de 
ce  dortoir,  en  y  perçant  sept  œiis-de-bœuf  et  deux  demi-rosettes. 

Nous  passons  aux  nefs.  Elles  sont  une  des  créations  les 
plus  pures  et  les  plus  sévères  de  l'architecture  ogivale  primitive, 
dans  notre  pays.  Quoi  de  plus  simple  et  de  plus  beau  à  la  l'ois,  que 
les  vingt  grandes  colonnes  placées  sur  deux  rangs,  qui  divisent  les 
nefs?  De  leur  chapiteau  à  tailloir  octogne,  s'élève  une  colonnette 
engagée,  couronnée  d'un  chapiteau  à  la  naissance  des  arcs  de  la 
voûte.  Au-dessus  des  grandes  arcades,  à  défaut  de  triforium,  règne 
une  suite  d'arcades  simulées  et  géminées,  à  ogive  obtuse,  dont 
les  retombées  sont  soutenues  par  des  colonnettes.  Des  fenêtres 
ogivales  qui  les  surmontent,  éclairent  la  grande  nef.  Los  bas- 
côtés  sont  encore  couverts  de  leurs  voûtes ,  mais  la  grande 
nef  a  vu  s'écrouler  en  partie  la  sienne,  sans  que  pour  cela  , 
l'action  non  contrebalancée  des  arcs-boutants  soit  parvenu 
à  renverser   ses  murailles. 

L'église  toute  entière  semble  avoir  été  peinte  intérieurement 
au  XIII®  siècle.  On  trouve,  en  etfot,  de  nombreux  fragments 
de  peinture  à  fresque  sur  les  différentes  parties  de  l'église  , 
depuis  les  voûtes  et  les  murailles  *,  jusqu'à  la  moindre  cré- 
dence  ^.  Les  grandes  surfaces  furent  couvertes  d'une  teinte 
uniforme,  jaune  ocreuse,  avec  des  dessins  d'appnreil  de  uiveiscs 

*  La  nef  droilc  à  Imnicile  était  adossée  une  ifalcric  ilii  cloîlie  , 
n'avait  pas    de   fenêtres. 

'  Nous  avons  reraar(|ué  à  l'extrémité  du  transsept  méridional .  à  !  au- 
teur d'appui  ,  une  ciédence  semi)ial)lc  à  une  nielie  niaçoimée  dans  le  mur 
et  anciennement  peinte.  Tout  à  côté  il  y  a  une  seconde  niclic  plus  petite. 
25  XIV  5 
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grandeurs,  rouges  ou  blancs.  Les  chapiteaux  avaient  leurs  palmes 
coloriées  en  rouge  ou  en  vert.  Les  voussures  de  la  porte  du 
nartliex,  donnant  accès  à  féglise ,  offrent  également  des  traces 
de  peinture.  Ce  sont  des  bandes  à  petites  lignes  réticulées, 
coupant  les  tores  dans  un  sens  opposé  à  celui  de  leur  projection. 

A  voir  l'unité  qui  règne  dans  l'architecture  extérieure  de 
l'église  Notre-Dame  de  Villers  ,  on  dirait  que  ce  beau  monument 
a  été  construit  comme  d"'un  seul  Jet  *.  Les  fenêtres  et  les 
œils-de-bœuf  en  sont  encadrés  de  pierre  blanche.  Des  contreforts 
en  retraite  renforcent  le  chœur.  Ils  sont  surmontés  d'une 
colonnetle  engagée  qui  porte,  au-dessus  de  chaque  fenêtre, 
un  arc  de  décharge  apparent  à  l'extérieur  ,  et  noyé  dans  la 
maçonnerie  à  l'intérieur,  sous  une  corniche  soutenue  par  des 
corbeaux.  Des  arcs  de  décharge  garnissent  également  les  fenê- 
tres d'un  rang  inférieur.  Au  transsept  et  à  la  nef,  un  double 
rang  d'arcs-boutants  soutient  la  construction  au-dessous  et  au- 
dessus  de  la  poussée  de  la  voûte ,  de  manière  que  l'action  de 
de  celle-ci  s'exerce  sur  l'espace  compris  entre  les  deux 
arcs  et  qui  est  fortifié  par  une  colonnetle.  C'est  ainsi  que  les 
maîties  d'œuvre  du  moyen-âge  savaient  prévenir  tout  bouclementy 
en   étrésillonnant  les  murs  ^. 

Quittons  maintenant  l'église  et  pénétrons  dans  le  cloître  par 
une  petite  porte  romane,  ménagée  à  l'extrémité  occidentale  du 
bas-côté  gauche,  et  dont  les  tores  concentriques  en  forme  de 
trilobé,  s'appuient  sur  les  chapiteaux  d'élégantes  colonneltes.  Si 
le  lecteur  consent  à  nous  suivre,  nous  passerons  au  milieu  des 
débris  du  cloître,  qui  est  l'œuvre  du  XIV*   siècle  ^.  Nous  arri- 


*  Nous  faisons  abstraction  des  chapelles  du  bas-côté  {jaiiche,  conslniitcs 
pour   ainsi  dire  entre  les  contreforts,    à  la  fin  du  XIV"  siècle. 

s  Voir  sur  ce  système,  le  Diclionnaire  raisonné  de  l'ai-clnlecture,  au  mot 
arc-boulant. 

'  Les  peintures,  dont  nous  avons  trouvé  quelques  traces  dans  le  cloître, 
prouvent,  par  leur  comparaison  avec  celles  de  l'éfilisc  et  du  réfectoire,  l'anti- 
quité  de   celles-ci. 


—  Sa- 
vons au  grand  réfectoire  *,  placé  en  retour  d'équerre  avec  la 
galerie  qui  fait  face  à  celle  qui  longe  l'église.  C'est  une  grande 
salle,  divisée  en  deux  nefs  par  un  rang  de  colonnes  qui  sont 
maintenant  détruites,  ainsi  que  la  voûte.  A  l'extérieur,  elle  est 
renforcée  par  de  grands  contre-forts  en  retraite.  Ses  fenélies 
se  composent  de  deux  baies  ogivales  géminées  et  surmontées 
d'une  rosette,  assujetties  sous   un  arc   plein-cintre. 

Nous  y  avons  remarqué  des  peintures  de  même  style  que  celles 
de  l'église.  Là  où  il  n'y  avait  point  de  fenêtres,  on  en  a  peint 
intérieurement  de  fausses  sur  le  mur  plein  ,  de  manière  qu'il 
serait  possible  de  restituer  les  armatures  de  fer.  Sur  la  face 
méridionale  du  réfectoire,  il  existe  des  traces  de  peinture  bien 
plus  remarquables.  Un  peu  au-dessous  de  l'élégante  console  qui 
soutenait  là  les  retombées  de  la  voûle ,  s'épanouissait  l'image 
de  la  sainte  Vierge,  patronne  du  monastère  '^.  Assise  sur  un 
trône  et  servie  par  deux  anges ,  elle  porte  son  divin  Fils.  Sa 
robe  et  celle  de  son  Enfant  sont  bleues  d'hyacinthe  ^,  et  un 
nimbe  d'une  couleur  ocreuse  entoure  son  front.  La  tète  de 
Jésus  et  celle  des  anges  sont  également  nimbées.  Voilà  ce 
qu'on  peut  à  peine  reconnaître  de  cette  peinture  du  XIII*  siècle. 
Elle  fut  recouverte  d'un  ignoble  badigeon,  et  c'est  la  pluie, 
à  hiqiieile  elle  est  exposée  depuis  un  demi-siècle  ,  qui  l'a  mise 
au  jour  ■*. 

Notre  intention  n'est  pas  de  nous  occuper  des  autres  bâtiments 


•  Voir  quelques  dessins  de  l'abbaye  de  Viliers  dans  Histoire  de  l'archi- 
tecture en  Belgique,  t.    Il,   p.  iO  ,   sqq. 

'  M.  ScHAïES  l'avait   déjà    signalée    il    y  a    quelques   années,   comme    il    le 
dit  dans  son   Nisf.  de   l'archilect.    en  Belg.   t.   II  ,   p.   ^1  ,   note    1. 
5  Actuellement  tirées  au  vert. 

*  Celle  Vierge  colossale  ,  toute  assise  qu'elle  est ,  n'a  pas  moins  de  sept 
pieds  de  haut.  Monté  sur  une  échelle,  nous  avons  nous-même  enlevé 
prudemment  quelques  restes  de  badigeon,  afin  de  reconnaître  les  lignes  du 
visage.  Nous  avons  trouvé  des  traits  noirs  autour  du  nimbe  ,  sans  pouvoir 
nous  assurer  si  ce  sont  des  lettres  ou  de  simples  ornements.  Cette  dernière 
hypothèse  nous  semble    la   plus  probable.   C'est   à   peine    si  nous   avons  pu 
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claustraux  de  Notre-Dame  de  Villers  *.  Nous  en  avons  dit 
assez ,  sinon  pour  faire  connaître ,  au  moins  pour  inspirer  le 
désir  de  connaître  mieux  ce  qui  nous  reste  de  cet  antique 
monastère.  Quoi  de  plus  propre ,  en  effet,  à  élever  la  pensée 
que  d'errer  dans  ses  sombres  ruines?  Si  la  main  de  l'homme 
les  a  profanées,  la  main  de  la  nature  s'est  plu  à  les  parer 
d'une  nouvelle  couronne.  Sur  les  fragments  de  voûte  de 
l'église  2,  se  balancent  de  jeunes  arbres  dont  le  vent  a  déposé 
là  le  germe  ,  en  même  temps  que  la  poussière.  Le  lierre  s'y 
marie  au  sapin  ,  et  le  cornouiller  enchâsse  dans  le  chêne  ses 
ombelles  rouges  comme  des  escarboucles.  Sous  le  vêlement  de 
verdure  qui  recouvre  ça  et  là  les  vieilles  pierres,  on  aime  à  retrou- 
ver la  place  où,  pendant  plus  de  six  siècles,  des  hommes  se  sont 
adonnés  au  travail,  à  la  prière  et  à  la  contemplation.  Ainsi  le 
spectacle  que  nous  avons  sous  les  yeux,  emprunte  au  souvenir  un© 
partie  de  sa   majesté    sauvage  et   de  sa   poésie   mystérieuse  3, 

distinguer  le  posh  (»)  qui  a  servi  à  tracer  les  contours  des  sourcils,  du  nez, 
de  la  bouche,  «le.  Celte  peinlure  a  été  exécutée  à  la  détrempe  sur  une  légère 
couche  de  mortier,  et  elle  est  inconlestablemeut  du  Xlll"  siècle.  En  1855, 
nous  en  avons  pris  un  dessin.  En  1856,  la  destruction  avait  fait  un  grand 
pas  de  plus.  Pas   de  doute   que  d'ici  à  quelques   années,  tout  n'ait  disparu. 

1  II  en  est  encore  du  XIIP  siècle,  tels  que  la  cuisine  avec  sa  grande 
cheminée  ,  ses  dépendances  et  l'ouverture  pratiquée  dans  le  sol  ,  permettant 
de  puiser   au   ruisseau  qui  passe  en   cet  endroit  sous  voûte. 

2  L'acquéreur  de  l'abbaye,  le  citoyen  La  Terrade,  a  enlevé  tout  ce  qu'il  pouvait 
revendre,  comme  le  bois,  le  plomb,  etc.,  en  sorte  que  la  voùle  est  restée  à  nue, 

3  Depuis  deux  ans  un  énorme  remblai  de  chemin  de  fer,  avec  un  pont , 
est  venu  couper  disgracieusement  le  vallon  d'un  bout  à  l'autre.  Les  loco- 
motives (jui  passent  tout  à  côté  de  l'abside  ,  font  trembler  les  murailles  jusque 
dans  leurs  fondements  et  tomber  journellement  des  pierres.  Un  peu  plus 
loin,  derrière  la  colline,  le  r«t7«()ffj/ n'eut  fait  aucun  tort;  mais  la  compngnie 
concessionnaire  de  la  ligne  de  Charleroy  à  Louvain  a  préféré  vandaliser, 
pour  le  plaisir  A''exliiber  des  ruines  aux  voyageurs,  «|uoique  cela  entraînât 
à  de  grandes  travaux!  En  vérité,  on  est  désagréablement  surpris  d'entendre 
resonner  un  sifflet  aigu,  là  où  il  ne  fandrait  prêter  l'oreille  qu'au  chant 
des  oiseaux  ou  au  murmure  du  vent   agitant  une  harpe  éolienne. 

(a)  Sur  sa  composition,  voir  Diversarum  artium  schedulœ,  du  moiac  Théophile,  édil.  de  M.  ts 
Comte  de  l'ëscalopieh,   p.  15. 
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Mais  il  nous  faut  quitter  enfin  ces  ruines.  Ce  qui  précède 
prouve  une  fois  de  plus  que  le  moyen-âge,  et  en  particulier 
le  XIIP  siècle,  furent  heureusement  inspirés  chez  nous,  dans  leurs 
œuvres  artistiques.  De  celles-ci,  beaucoup  ont  péri  par  la  main  des 
iconoclastes  ou  des  révolutionnaires;  d'autres  nous  sont  parvenues 
comme  des  épaves  de  deux  grands  naufrages.  Ce  n'est  donc  pas 
seulement  depuis  le  XVI*  siècle ,  qu'il  nous  faut  compter  nos 
plus  belles  productions.  Déjà  avant  cette  date,  l'art  avait  par- 
couru une  longue  période  de  gloire,  signalée  par  de  magnifiques 
épanouissements,  sur  le  sol   de  notre  patrie. 


L'ANCIEN 

PRIEURÉ  DE  SINNIGH, 

DU  TIERS  ORDRE  DE  SAINT-AUGUSTIN, 

DANS      LA      PROVINCE      DE      LIEGE; 


M.  Arnaud  SGHAEPREIVS, 

MEMBRE    CORRESPONDANT     DE    l'aCAUÉMIB. 


Le  prieuré  de  Sinnîgh ,  qui  anciennement  faisait  partie  du 
duché  de  Limbourg,  relevait  directement  de  l'abbaye  de  Roiduc, 
de  même  que  les  couvents  de  dames  nobles  du  même  ordre 
de  Scharne,  près  Maestricbt,  de  Marienthal  sur  l'Aar,  en 
Prusse  ,  et  de  Hoeidonck,  dans  le  Brabant  septentrional.  D'après 
l'annaliste  de  l'abbaye  de  Rolduc  et  un  manuscrit  conservé  à 
la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles  *,  Erpon ,  abbé  de  Rolduc, 
doit  être  regardé  comme  le  fondadeur  du  prieuré  de  Sinnigh. 
Cet  abbé  fit  l'acquisition  de  biens  considérables  qui  appartenaient 
à  l'abbé  de  Saint-Jacques  à  Liège,  et  à  un  certain  Eppo  de 
Ludesheim.  De  ces  biens  et  d'autres  qu'il  réunit  à  ceux  du  couvent 
de  Scharne,  près  de  Maestricht,  il  fit  un  fonds  pour  en  faire  servir 
le  produit  à  l'entretien  des  religieuses  du  nouveau  monastère 
de  Sinnigh.   L'acte  de  fondation   du  prieuré  de  Sinnigh  porte 


*  Ahrl-çfè  de.  V Histoire  de  l' abbaye  de  Rolduc,  vulgairement  Closterrode ,  etc., 
n"  16,  (510  à  16,  611. 
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fa  date  de  1243,  et  le  pape  Innocent  IV  en  confirma  l'insti- 
tution en  1247.  L'archevêque  Conrad  de  Hochstaden  invita  les 
fidèles,  par  lettres  datées  de  1254,  à  contribuer  par  leurs 
aumônes  à  raclièvement  de  l'église  du  monastère  des  nobles 
religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  dans  !e  duché  de 
Limbourg  {Nobilium  monalium  ordinis  S"  Auguslini  in  ducatu 
Limburgensi). 

L'église  fut  bénite  le  24  juin  4297,  par  Thomas,  évêque  de 
Salone,  qui  y  consacra  deux  autels,  avec  l'assistance  des 
abbés  de  Rolduc  et  de  Val-Dieu,  et  en  4315,  le  deuxième 
dimanche  après  Pâques,  Herman  de  Lobes  consacra  au  monastère 
un  autel  en  l'honneur  de  la  Sainte  Croix,  de  plusieurs  Saints 
et  Saintes  et  des  Onze  mille  Vierges. 

Dans  l'acte  de  fondation  ,  Sinnigh  est  désigné  sous  le  nom 
de  Fontaine  de  la  Sainte  Vierge,  Fons  bealœ  Mariœ.  Une  de  ses 
premières  prieures,  mentionnée  dans  les  annales  du  couvent,  fut 
Béatrice  de  Willemin  ,  dont  le  nom  est  cité  dans  un  acte  de  loca- 
tion fait  par  le  monastère  et  confirmé  par  Jean  I,  duc  de  Brabant, 
le  3  septembre  1292.  Les  chanoinesses  régulières  du  couvent 
vivaient  d'après  les  règles  du  tiers  ordre  de  Saint-Augustin ,  un 
chanoine  de  l'abbaye  de  Rolduc  était  leur  prieur  *.  Pendant  le 
XVP  et  le  XVII*  siècle,  le  couvent  de  Sinnigh  a  compté  au  nombre 
de  ses  prieures  et  chanoinesses  plusieurs  dames  appartenant 
à  des  familles  distinguées ,  telles  que  de  Golsleyn ,  d'Eynatten, 
de  Mérode,  de  Schwarzenberg  et  de  Bergb,  dit  Trips.  Les  armes 
de  famille  de  cette  dernière  supérieure  sont  placées  au  centre 
du  fronton  du  corps  de  logis  principal  du  couvent,  avec  la  date 
de  4754.  On  les  voit  encore  sur  le  perron  de  l'escalier  double 
qui  conduit  à  la  porte  d'entrée. 

L'église  de  Sinnigh  est  d'un  goût  et  d'une  construction  très- 
simples.  Son    appareil   et  ses  formes  portent  le   caractère  des 


*  Nous  trouvons  les  noms  de  trois  prieurs  de  Sinnigh  :   Urbanus  Caleckhovcn, 
Alex.  Schreners  et  Burlhélemi  Iloen,  1706. 
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églises  monastiques  de  campagne  élevées  dans  le  style  roman 
au  XIIP  siècle.  Son  plan  trace  un  carré  long,  qui  se  termine  à 
l'ouest  par  une  tour  carrée  percée  de  fenêtres  géminées.  Le  chœur, 
ou  la  partie  orientale,  ajouté  pins  tard  et  percé  d'une  fenêtre 
en  ogive,  est  construit  en  briques  et  en  pierres  de  sable.  La 
voûte  de  l'église,  en  plein  cintre,  est  en  bois  très-léger  qui  a 
conservé  sa  couleur  naturelle. 

Le  prieuré,  ou  la  demeure  du  prieur  des  clianoinesses ,  se 
trouve  à  l'orient,  en  ligne  continue  avec  le  chœur.  C'est  un  bâtiment 
en  briques,  d'architecture  civile  du  XVI*  siècle,  percé  de  deux 
rangs  de  fenêtres  croisées,  en  pierre  de  taille.  Sa  porte  d'entrée,  en 
plein  cintre,  petite  et  basse,  également  encadrée  en  pierre  de  taille, 
est  d'un  assez  bon  goût  d'architecture.  Le  prieuré  mène  aux 
portiques  du  couvent  qui  entourent  le  jardin  qu'on  voit  par  les 
grandes  fenêtres  en  ogive  qui  éclairent  ces  galeries  *.  C'est  de 
ces  galeries  qu'on  entre  par  dilférentes  portes  aux  appartements 
du  monastère ,  qui  se  compose  de  spacieux  et  beaux  salons  et 
de  plusieurs  appartements  au  premier,  ayant  servi  anciennement 
d'habitation  à  la  supérieure  et  aux  chanoinesses  de  la  com- 
munauté. Vingt  et  une  fenêtres  percées  dans  la  façade  de  ce 
bâtiment  éclairent  ses  différentes  pièces  et  salles,  et  de  grandes 
caves  s'étendent  sous  l'ensemble.  On  voit,  à  la  façade,  deux 
écussons  aux  armes  de  Bergh  ,  le  premier  dans  le  tympan ,  le 
second  an  milieu  du  double  escalier  en  pierre  qui  conduit  à 
la  porte  d'entrée  principale.  Des  différents  appartements  on  a 
la  vue  sur  un  vaste  jardin  traversé  par  les  eaux  de  la  Galoppe 
et  sur  un  bois  qui  fait  amphithéâtre  en  face  du  château.  Sur 
la  montagne  une  fontaine  élève  ses  eaux  limpides  au  milieu  de 
cette  riche  verdure. 

Sinnigh,  fondé  primitivement  pour  réunir  dans  un  môme  couvent 
les  religieuses  qui  avaient  quitté  l'abbaye  de  Rolduc  pour  se 
retirer  à  Rerkraede  et  celles  du   couvent  deScharne,  près  de 

1  Une  des  ailes  de  ces  portiques  a  été  démolie. 
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Maestrlcht,  a  été  considérablement  augmenté  et  agrandi  depuis 
sa  fondation.  L'église  seule  a  conservé  le  cachet  de  cette  sim- 
plicité religieuse  que  lui  imprimèrent  les  fondateurs  du  monastère. 
A  la  révolution  française,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  prieuré 
^ut  supprimé,  et  de  l'ameublement  de  son  église  ,  de  ses  anciens 
vitraux ,  de  ses  ornemeuls  religieux  on  ne  retrouve  plus  les 
moindres  vestiges. 

Les  nombreuses  pierres  tombales  ont  également  disparu,  si  nous 
en  exceptons  six  ou  sept ,  qui  sont  assez  bien  conservées,  mais 
d'une  exécution  médiocre.  Ces  tombes  sont  pour  la  plupart  ornées 
d'écussons  aux  armes  d'anciennes  familles  nobles  du  pays  de 
Liège,  du  duché  de  Limbourg  et  du  pays  de  Juliers.  La  plus 
grande  de  ces  pierres,  décorée  de  plusieurs  écussons,  est  aux 
armes  de  la  famille  d'Eynatten  ;  elle  rappelle  un  membre  de  cette 
ancienne  famille  noble  qui  fui  seigneur  d'Opsiunigh,  terre  située 
à  peu  de  distance  de  l'ancien  prieuré,  et  d'où  probablement  elle 
a  été  transportée  à  l'endroil  où  elle  est  maintenant. 

Le  paysage  où  se  trouve  le  monastère  transformé  en  château 
est  d'un  aspect  varié  et  pittoresque.  C'est  une  nature  riche  et 
accidentée  avec  bois  et  prairies  fertiles.  L'œil  y  jouit  de 
sites  les  plus  variés  ,  et  les  eaux  rapides  de  la  Galoppe  et 
celles  d'un  lac  à  proximité  du  jardin  rellèlent  les  bois  qui 
dominent  la  vallée  où  fut  fondé  l'ancien  monastère. 

Ces  notes,  que  nous  avons  recueillies  sur  un  des  plus  anciens 
couvents  de  dames  nobles  de  la  Belgique,  sont,  pour  la  description 
de  l'édifice,  prises  sur  les  lieux  mômes.  Le  Mire,  Foppens  et 
Ernst  ont  publié  plusieurs  pièces  diplomatiques  relatives  à 
Sinnigh  ,  mais  aucun  de  ces  auteurs  n'a  conservé  la  liste  complète 
des  différentes  prieures  qui  se  sont  succédé  à  la  direction 
du  monastère.  Dans  les  archives  et  sur  les  pierres  tombales 
on  retrouve  les  noms  de  quelques  prieures  ou  magislrœ,  et 
de  plusieurs  chanoinesses.  Nous  en  avons  également  extrait  plu- 
sieurs d'un  ancien  obituaire  du  couvent  et  d'une  liste  de  membres 
de  la  confrérie  du  Rosaire  de  l'église  paroissiale  du  village  de 
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Theuven.  Parmi  ces  prieures  nous  trouvons  les  noms  suivants  t 
Béatrice  Willemin,  t292  ;  Catherine  van  Triel ,  Catherine  van 
Gulstein,  Elisabeth  Hoven,  Isabelle-Marie  von  Schwarzenberg ,  1679  *» 
Élisa  Kerckhem ,  Cécile  Eynatten ,  A,  C.  de  Trips  1754..  La  dernière 
supérieure  fut  la  baronne  Gertrude- Françoise  de  Heusch  de  la 
Zangerije. 

Les  dames  ou  chanoinesses  régulières  de  ou  à  Sinnigh  qu'on 
mentionne,  sont:  Marie-Marguerite  van  Golstein,  Marie  Walhorn, 
Marie  van  Amstenraedt ,  Odile  Rattloe ,  Sophie  Hoven  ,  Catherine 
Daelen  ou  Deelen  de  Oost ,  Sibylle  de  Merode,  1644,  Anna  Fronleau  , 
Elisabeth  Gulpen,  morte  en  1644,  Cornélie  Gulpen ,  Catherine 
Ellenborn  ,  Marie  Moperlingen  ,  Marie-Madeleine  Palant ,  professe, 
Agnès  Gulpen  ,  professe  ,  Maria-Liberta  de  Draeck  ,  Marie-Anne- 
Joséphine  de  Meer,   Catherine-Christine  Zeegraedt. 


*  Sur   un   vitrail    on    lit  :  Jsabella  Maria  von  Schwartzenberg   Frau  dieset 
àdlichen  Stifs  und  Closter  zu  Sennichs{1)  1679. 


ANÂLECTES 

ARCHÉOLOGIQUES,  HISTORiaUES,  GÉOGRAPHIQUES,  ETC.; 

PAR 

M.  A.  G.  B.  SCHATES,  conseiller  de  l'académie. 
(Suite,  voir  page  S02,  13'  volume). 


XXX  Item,  omme  dat  in  tide  vorleden  metder  slat  ende  met  den 
deekenen  ende  met  den  guldbrueders  ende  goeden  lieden  van  der 
stat  geraeinlec  ghemaect  ende  geordeneert  was  dat  de  werde  * 
van  der  slat  hebben  souden  van  der  ghemeinre  guldbrueders 
van  der  stat  iij  lakenen  groten  van  den  ponde ,  daer  sy  le  voren 
plagen  le  hebbene  iiij  groten  van  enen  langen  lakenen  ende  Iwee 
groote  van  enen  corte  lakene,  ende  dat  sy  met  den  vorscreven 
iij  lakene  groten  van  den  ponde  selve  lonen  souden  haren 
samencopers,  ende  dat  die  werde  oec  van  niemande  neghenen 
samencoep  meer  hebben  en  souden  ,  ende  dat  die  guldbrueders 
niet  meer  gelast  en  souden  syn  van  eneghen  samencope  yemande 
meer  te  glievene  dan  iij  lakenen  grole  van  den  ponde,  des  hen 
niet  ghehouden  en  es  ,  want  sy  de  vorscr.  drie  lakenen  grole  alloes 
gegeven  hebben  ende  daer  toe  de  bulen samencopers  hebben  moelen 
lonen ,  soe  es  geordeneert  dat  den  derden  lakene  groten  dien  de 
vorscr.  werde  aldus  ghehaven  hebben  van  den  ponde  ane  den 
vorschr.  guldbrueders ,  voerlane  comen  sal  der  slat  van  Lovene 

«  De  werde,  de  wachters. 
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te  helpene  te  haren  laste  ende  commer  ende  dat  de  vorschr.  guld- 
brueders  den  vorschr.  werde  vortane  geven  selen  twee  lakene 
grote  van  den  ponde  ende  den  derden  lakene  groten  der  stat 
tôt  haren  comraer  also  vorschreven  es,  van  al  den  Iakenen  die 
sy  in  herberg  vercopen  selen  ,  ende  drey  lakene  groten  van 
den  ponde  sal  de  stat  helTen  ane  enen  yegeliken  van  elken  lakene  , 
nae  d'ordonnaiicie  die  de  st;id  gemaect  heeft  van  den  vj  den.  gelde, 
ende  daer  toe  sal  nien  silten  op  de  halle  ende  daer  stemmen  ende 
wetten  van  elkermalken  op  alsulke  bande  *  aise  d'ordonnancie 
van  den  vj  den.  gelde  in  heeft ,  ende  dat  sal  men  der  stat  gelden 
ende  betalen  In  der  deekene  wissel  t'allen  drien  maenden  sonder 
vertreckeu  '^ ,  ende  soe  waer  men  vonde  1er  witteger  waerheit 
dat  yemand  den  vorschr.  lakenon  grote  der  stat  ontstake  ^  ende 
ontkeerde  ende  dien  niet  en  betaelde  van  elken  ponde,  aise 
vorschreven  es  ,  hi  soude  de  halle  een  jaer  verboren ,  ende  noch- 
thans  *  sal  hi  betalen  der  stat  dat  hi  onlkeert  hadde. 

Item  ^,  es  geordeneert  soe  wat  manne  ochte  wive  van  live 
ter  doet  quame  die  leen  ,  arve  eyghene  ochte  hâve  achter  hem 
liete,  ghelegen  binnen  der  vriheil  van  Lovene  ,  ende  die  man  ocht 
wyf  neghene  ghetruwede  kinderen  achter  hem  en  liete,  daer  dat 
goet  op  versterven  ocht  bliven  mochte  aise  stat  goede  ,  dat  dan 
de  slad  van  Lovene  van  dien  goede  hebben  sal  den  xx^'*"  penninc, 
ende  dat  daer  jegen  niemande  neghene  saken  scade  doén  en 
soude  noch  die  stat  onscade  ,  altoes  ter  taxatien  ende  prise 
goeder  liede  viij  jaer  lanc  duerende.  ^  Dit  point  en  is  niet  megelic 
noch  die  hère  en  heves  gheen  raacht. 

xxxj.  Item ,  van  der  stad  tornelen  ende  boghen  ende  van  der 


1  Bande,  rccht. 

2  Sonder  vertrechcn,   zonder  uitslcl. 

3  Onlslalce ,   verstekle ,   verberyde. 
*  Nochthans ,  nieUcgcnstacnde. 

s  Paragraphe   barre. 

*>  Observation  du   conseil.   En  marge  on  \'il  :  vdicyLl.  sy  en  futddens  privilégie. 
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stat  ouden  vesten  buten  den  ouden  muer,  so  es  overdraglien 
ende  gheordeneerl  dat  elkmalc  die  slat  gheven  sal  tsjaers 
erfelec  van  elkea  tornele  enen  ouden  groten  ende  van  elken 
boghe  enen  ouden  ingelsclien  ende  van  elken  roeden  van  der 
veslen  vorschr.  buten  enen  ouden  groten  ,  het  en  ware  dat 
yemand  gelonen  conste  met  goeden  ouden  brieven  dat  sine 
vorderen  eneghen  vau  der  stat  vesten  tornele  ocht  bogen 
hier  voortyts  ghenomen  hadden  jeglien  die  ghemeine  stat  van 
Lovene,  dat  hem  die  onde  brieve  stade  doen  selen.  Ende 
want  de  stat  daer  af  niet  ghchadt  en  heeft  binnen  xvij  jaren 
vorleden ,  soe  sal  elkemalc  der  stat  syn  achterstel  gelden  ende 
betalen  van  de  vorschr.  xvij  jaren,  dat's  te  wetene,  van  elken 
tornele  enen  ouden  groten,  van  elken  boge  enen  ouden  ingei- 
schen  ende  van  elken  roeden  vesten  enen  ouden  groten  sonder 
yeraande  te  verdragliene,  het  en  ware  dat  yemande  ghelonen  conste 
ter  wittegen  waerheit  dat  hi  der  stat  daer  af  yet  betaeil  hadde, 
behoudelec  dien  dat  enen  yegheliken  in  de  vorschr.  buten 
vesten  afslaen  sal  den  loep  van  der  wateren  in  de  veste  daer't 
water  loept  binnen  sinen  borde  nae  de  ghelande  *  dat  dat 
ghedraeght,  ende  aile  de  ghene  die  de  vorschr.  veste  gheemt 
hebben  van  ouds  met  limmeiinglie  ocht  met  hoven ,  die  selen  oec 
der  slat  daer  af  gheven  nae  de  ghelande  van  den  vorsch.  ouden 
groten,  ghelyc  dat  dit  point  ghemaect  ende  gheordeneert  es  bider 
ghemeinder   stat,  2  behoudelic  myns    heren  rcchle. 

xxxij  Item ,  so  wat  erve  binnen  der  vriheit  van  Lovene  gele- 
gen  vercoght  wert,  dat  erve  sal  der  stat  sculdech  syn  aise 
vervoighde  scout,  den  xx'^*"  penning  ,  ende  daer  jeghen  en  selen 
niemande  negliene  sake  moghen  stade  doen  noch  der  stat  onstade, 
ende  dat  gelt  selen  betalen  de  copere  ende  vercopere  half  ende 
half  viij  jaer  lanc  durende. 


*  Nae  de  ghelande,  pro  rata. 

'  Ces   mots  sont   écrits  d'une  aiilic   main. 
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xxxiij  llem,  dat  de  raet  van  der  slat  aile  goensdage  vergaderen 
sal  omrae  te  radene  ende  le  Iratteernen  van  de  ghemenren  orber 
van  der  slat  en  van  saken  der  slat  aliène  aengaende  ende 
niemande  sunderlinge,  noch  hen  met  ghenen  anderen  saken  be- 
commeren  op  den  dach,  op  dat  der  slat  orber  te  bat  gheeyndt 
mach  werden. 

xxxiiij  Item ,  op  dat  poent  van  den  snedekene  *,  daer  af  dat 
de  stat  geordeneert  heeft  dat  die  sniders  poerlers  van  Lovene 
ofdie  binnen  Lovene  w^onen  die  lakene  ute  sniden  in  de  halle, 
glieven  selen  van  elken  bulen  lakene  enen  ouden  schilt,  van 
enen  strypten  ocht  van  enen  gheleeden  lakene  enen  mottoen,  van 
twee  grawe  ocht  van  tween  voeder  lakenen,  i  mottoen  ende  van 
den  stucken  nae  die  ghelande,  soe  es  geordeneert  dat  aile  die 
ghene  die  alsulke  buten  lakenen  aise  voere  genoerat  sy  te  Lovene 
brengen  ende  ute  sniden  willen  in  de  halle,  die  poirteren  van 
Loven  syn  of  binnen  Loven  wonen  ,  dat  sy  aile  die  lakene  ende 
stucken  brengen  selen  op  den  selven  dach  dat  sise  brengen  binnen 
Lovene  ocht  des  anders  daeghs  voer  den  noenen  lot  ane  't  singet 
dat  de  stat  daer  loe  ordeneren  sal,  ende  doen  aile  die  vorschr. 
buten  lakene  ende  stucken  tekenen  met  drey  singette;  ende  soe 
wies  niet  en  dade,  soe  souden  dat  lakene  ende  die  stucken,  soe 
waer  men  die  vonde  also  onglielekent ,  verbuert  syn  nae 
den  gulden  rechten  ;  ende  xxx  ellen  stucken  gecrompen  selen 
staen  voer  een  gheheel  laken. 

XXXV  Item,  is  geordeneert,  soe  wie  voer  den  raet  van  der  stat 
le  doene  heeft  omme  enege  saken  die  hi  der  stat  te  tonen  hadde 
ocht  daer  hi  in  ghebreke  af  ware,  dat  hi  voer  de  slat  comen 
sal  ende  met  hem  brengen  van  sinen  vrienden,  op  dat  hi  wilt  2, 
hen  vieren  ende  niet  meer,  ende  sine  saken  der  stat  tonen  ;  ende 
soe   wie  dat  meer  vriende  met  hem  voer  de  stat   brachte,  soe 


1  Sucdeken  ,  dekenen    van    het   snyders  ambaclil. 
'  Op  dal    hi   icill,    wie    liy   wild. 
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en  soude  hem  de  stat  niet  anlworde  op  sine  sake,  ende  des 
ghelycs  es   oec  gheordeneert  van   den   gulden. 

xxxvj  Iiem,  es  geordeneert  dat  niemande  die  der  stat  enech 
goel  sculdech  es  van  ouds  ocht  van  termine  die  gevallen  syn, 
gliene  assize  van  den  stat  en  sal  nemmermeer  moghen  cop(Mi 
noch  hoghen  noch  doen  copen  noch  doen  hoghen,  nocli  winre 
noch  verliesere  daer  ane  syn  ,  noch  borge  in  geenre  manie- 
ren;  ende  dat  aile  de.  ghene  die  der  stat  assize  copen  ocht 
hoghen  selen ,  die  selen  der  stat  moeten  segghen  op  horcn 
eel  ter  heilegen  ocht  sy  eneghen  ghesellen  hebben  in  hare 
assize  die  der  stat  enech  goet  sculdech  syn,  ocht  die  scepe- 
nen  ocht  inder  stat  rade  syn,  ende  soe  waer  men  vonde  dat 
yeniande  in  enege  îissize  gheselle  ,  winre  ocht  verliesere  waere, 
die  der  stat  enech  goet  sculdech  wayre ,  ocht  scepenen  ocht 
in  den  stat  rade  waere,  soe  soude  die  copere  van  dier  assise 
verliesen  ter  stat  behoef  al  den  wasdom  die  daer  ane  ware 
ende  der  stat  gelden  hi  ende  sine  borge  al  't  veriies  dat  daer 
ane  ware. 

xvvvij  Item ,  es  geordeneert  dat  de  stat  haren  kelder  van 
faaren  huse,  *  daer  Jan  uten  Lyemingen  in  woent,  verhueren  sal 
ter  stat  meesten  profite  ,  voer  drenkers  in  te  seilene  ende  de 
cokene  te  orberne  lot  des  gheens  profite  die  daer  in  sinre  wyn 
vercopen  sal  ,  ende  dat  ten  hoeghsten  breiighen  dat  men  can 
ter  stat  profile,   soe   wie  dat  hueien   wiit. 

xxxviij  Item,  dat  niemande  beesten  driveu  en  sal  op  de  ghemenre 
vroenten  van  der  stat,  soe  waer  sy  ligghen  noch  in  Lovenen 
beemde,  sy  en  syn  porlers  van  Lovene  ocht  die  in  haren  goede 
sitten,  ende  dat  negheen  gansemengher  ganse  driven  en  sal 
noch  haer  boden  2  op  lovenene  beemden  op  enen  core  van  xlv 
st.  also  dicke  als't  geviele  ^  behouden  yeghelix  rechle. 


'  Haren  keldcwan  haren  huse,  haren  slads  wyn  kelder  ondcr  hel  raedliuis. 
'  Hver  boden,  ze  aeiibiedcn. 
^  Mois  écrits  d'une  aulie  main. 
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xxxix  Item,  omme  te  verhuedenen  aile  onibescheit  dat  vorlyts 
gevallen  es  te  Lovene  ane  vremde  liede  die  haeren  wine  van 
buteii  te  Lovene  brachten  ende  te  Lovene  afleyden  ende  tapten 
ende  der  stat  grote  assize  maecten,  ende  die  overraids  ombescheit 
dat  men  hen  te  Lovene  dede,  verdreven  worden,  soe  es  geor- 
deneert  dat  soe  wie  eneghen  vremden  man  die  sine  wine  le 
Lovene  brachte  ende  tapte  der  stat  profite  ,  enegerhande  oni 
bescheit  dade  omme  tsyns  wiilc ,  aise  vortyts  ghesciet  es ,  hi 
soude  verboren  een  lib.  grote  half  den  hère  ende  half  der  stat, 
ende  daer  toe  soude  liy't  den  vorschr.  vremde  lieden  vretenen 
der  slat  wille  sonder  verdragen.  Ende  so  wair  men  vonde  dat 
dien  vremden  lieden  enech  gelt  of  goit  afgedrongen  of  gedreicht 
worden,  dat  soude  die  heren  rechleren  na  syn  heerlicheit  ende 
na  der  stad  rechte ,  ende  des  gelyx  van  allen  anderen  goiden 
die  yman  van  buten   inbrengen  sal. 

xl  Item,  omme  te  verhuedene  't  groet  onbescheit  dat  daghelycs 
te  Lovene  ghesciet  es  ane  der  goeder  liede  kynderen  die  op 
dobbelspelen  ontgoedt  ende  onterft  syn  met  dobbelen  ende  met 
gelde  te  leenen  ende  't  gelt  t'ontleenen  op  dobbelspelen  oeht 
elders  vier  omme  vive,  sesse  omme  tiene ,  oeht  die  ghelike 
ocht  met  banduren  op  dobbeispel  te  makenen  ende  dobbelgelt 
voer  scepenen  ocht  voer  tabellioene  te  gheloven  ocht  gheloflen 
bi  trouwen  eren  ende  sekerheiden  van  dobbelgelde  d'een  den 
anderen  te  doene,  daer  die  goede  liede  kinderen  van  der  slat 
seer  qualec  mede  verderft  ende  beleydt  hebben  gheweest,  soe 
es  geordeneert  dat  men  des  niet  meer  doen  en  sal  ;  ende  soe 
waer  men  vonde  dat  yemand  wie  hi  waere  van  desen  slucken 
enech  meer  dade  heymelec  ocht  oppenbaer  ende  men  dat  bevonde 
ter  witteger  waerheit,  soe  souden  die  winre  ende  die  verliesere 
ende  de  ghene  in  dies  huys  daer  dat  gheviele,  indien  dat  hy't 
hen  (niet  verbode),  ende  sy't  daor  om  niet  laten  en  wouden  ,  een 
jaer  de  stat  verboren  ocht  een  lib.  grole,  half  den  hère  ende 
half  der  stat ,  ende  alloes  soe  soude  die  verliesere  quile  ende 
onghchouden  syn  van  sinon  vcrliesen  ieghcn  den  ghenen  die't 
op   hem   ghewouuen   hadde. 
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.  xli  Kem,  es  gheordfiiieert  dat  niemande  nocli  husen  noch  hovon 
noch  indoen  en  sal  geenrehande  goet  van  enegli  assize,  die  clerke 
van  diere  assize,  ende  ten  minsten  een  van  der  goeder  lieden  die 
toi  diere  assize  geset  syn,  en  hebben'l  besien  ende  bescreven,  ende 
die  clerke  die  assizen  scriven  en  selen  hen  g'iieens  goeds  ondcr- 
winden  te  hetTene  noch  t'ontfane,  die  meesters  van  diere  assize  en 
selen  daerby  ende  ane  syn  ,   uleghescheeden  lovensche   wine. 

Item ,  omme  dat  de  stat  van  Lovene  gerne  gelden  ende 
betalen  soude  aile  haren  sculdenere  die  sy  lyftociit  sculdech 
es,  nae  haren  staet  ende  nae  haere  vermoghen,  bider  genaden 
ende  goeder  hulpen  oiiser  liever  ghenedeglien  heren  ende  vrouwen 
van  Brabant  ende  haeren  goede  slede,  soe  es  gheordeneert  dat 
de  stat  van  Lovene  van  nu  vorlane  gheven  wilt  enen  yegheliken 
die  XX  st.  grote  's  jaers  heeft  te  sinen  live  op  de  stat  van 
Lovene ,  x  st.  grote  's  jaeis  sine  ieetdagen,  ende  dat  hi  d'andeie 
X  st.  grote  sette  op  enen  anderen  persoen  die  hem  ghenueght, 
die  X  st.  grote  heffen  sal  te  sinen  live  van  des  princepaels  doe!  ; 
ende  viel't  dat  die  anciere  persoen  storve  eer  de  vorsch.  prin- 
cepael,  dat  dan  die  selve  princepael  die  selve  x  st.  grote  op 
enen  anderen  persoen  selten  moghe  die  hem  ghenueght.  Ende 
al  den  achterslel  die  men  den  goeden  lieden  nu  sculdech  es, 
wilt  hen  de  stat  geldon  ende  betalen  in  dese  manieren,  dal's 
te  welene  :  soe  waer  enech  persoen  van  den  goeden  lieden 
die  lyflocht  hebben  op  de  stat  van  Lovene  sterft  ende  die 
men  achterslel  sculdech  es,  dat  sine  erfghenamen  ochl  enech 
persoen  die  hi  wilt,  also  vêle  'sjaers  hefï'en  sal  ane  de  stat 
van  Lovene  also  die  persoen  die  glieslorven  ware  lyftoclilen  hadde 
op  de  stat  van  Lovene  lot  ter  tyt  dat  dat  achterslel  volbelaolt 
ende  vergonden  waere  ;  ende  mochl  de  stat  van  Lovene  dit 
ghescien  binnen  lands  ende  bulen  lands  ,  soe  mochle  sy  ver- 
leggen  ende  betalen  aile  haren  sculdene  binnen  lands  onde 
bulen  lands,  ende  en  mochte  der  stat  dat  niet  ghescien,  soe 
syne  gheordciicerl  andere  poenten   hier  na    volgende. 

25  XIV  4 
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Dese  poenten  syn  geraenil  ende  geoideneert  omme  den  goeden 
lieden  te  betaelne  die  de  stat  van  Lovene  van  lyftochl  sculdech 
es  binnen  den  iij  landen  in  Brabant,  in  Vlaendren  ende  in'l  bisdom 
nae  de   machl   ende  nae  den  staet  van   der  stal. 

Item  ,  in  den  ierslem  omme  le  verlegghen  den  goeden  lieden 
van  Mechele ,  van  Antwerpen  ende  elders  in  den  lande  van 
Vlaendren,  soe  es  geordeneert  dat  de  stal  van  Lovene  ende 
yghewelken  wedergheven  wilt ,  voor  elc  lib.  grote  lyftochlen 
ix  lib.  grote,  hoe  lullel  dat  hem  gecost  hadde ,  ende  den 
achterstel  binnen  lot  op  den  iersten  dach  van  oegliste  naest 
comende  ;  ende  die  ix  lib.  grote  sal  elkenmalc  lieffen  ende  liebben 
voor  elc  lib.  grote,  weder  *  die  persone  daer  die  lyftoclit  op 
steel  leeven  ochl  sterven.  Ende  omme  dat  aile  de  vorschr.  goede 
liede  des  vaste  ende  seker  staen  selen,  soe  wilt  hen  de  stat 
van  Lovene  overgeven  ende  in  handen  selten  te  senten  Mai'ien 
Magdelenen  dage  naestcomende  haer  Iweede  assize ,  die  dit 
naeste  jaer  vorleden  gont  omirent  vij'=  lib.  gr.,  ende  le  hebbene, 
te  heffene  ende  le  verwaerne  lot  haren  behoef  met  alsulken 
personen  aise  hen  goet  dunken  sal  ,  van  jaere  te  jaere, 
lot  der  tyt  dat  sy  aile  vol  betaell  ende  vergouden  selen  syn 
van  hare  vorschr.  lyftochl  in  der  nianieren  vorschr.  behoudelec 
dien  dal  de  stat  van  Lovene  hare  clerke  ende  haren  boden 
altoes  daer  bi  schicken  sal ,  omme  le  wetene  wal  daer  af  comen 
sal  van  jare  lot  jare.  Ende  dit  poenl  '  van  den  verlegghene 
den  goeden  lieden  van  Mechele  ende  van  Antwerpen  ende  elders 
in  den  lande  van  Vlaendren ,  in  der  manieren  dat  vorscreven 
es,  es  gheordeneerl  bi  dier  redenen,  dal  in  tiden  vorleden  de 
porteren  ende  goede  liede  van  Lovene  loden  ende  liden  moeslen 
métier  stat  van  Ghent  van  haerre  lyftochl  die  sy  daer  op  hadden  , 
ende  moeslen  al  haer  achterstel  quile  schelden  van  veie  jaren, 
ende  moeslen  nemen  voer  elc  lib.  grote  lyftochl  vj  lib.  grote 
vlemsche  met  jaren  ende  met  lerminen,  ende  anders  en  mochten 

1    Wedor,  licl   7,y. 
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sy  niet  liebben  ;  oec  moeten  de  porteren  ende  de  goede  liede 
van  Lovene  noch  dagelycs  liden  met  der  stal  van  Ypren  ende 
van  Denremonde,  ende  en  mogen  niemene  van  hen  hebben  dan 
xxvj  st.  vlemscher  grote,  voer  elc   lib.   gi'olen    lyftochten. 

Item,  orame  dat  de  stat  nae  al  hare  machl  ende  nae  liaren 
Staël  altoes  meynl  ende  begeert  te  geldene  ende  le  betaelne 
onsen  lieven  genedegen  hère  ende  vronwen  van  Brabant,  den 
kindeien  van  Scoenvorsl  ende  den  liere  van  Rotselaer,  daer  de 
somme  af  comt  op  iij'  Ixxij  lib.  x  st.  grote,  soe  bidt  de  stat 
van  Lovene  oetmoedelec  liaren  vorsclir.  lieven  genedegen  heren 
ende  vrouwen  ende  den  anderen  heren  voi'schr.  dat  sy  gene- 
dechlec  met  hare  liden  willen  ende  nemen  van  haien  lyftocht 
die  sy  hebben  op  de  vorschr.  stat ,  voere  elc  lib.  grote  xx 
motloenen,  ij  peters  voer  iij  mottoenen  ,  ocht  de  werde  daer  ai' 
in  anderen  goeden  paymenle,  viij  jaer  lanc  durende  ;  ende  omme 
dat  onse  lieve  genedege  hère  ende  vrouwen  die  kinderen  van 
Scoenvorsl  ende  de  hère  van  Rotselaer  des  vaste  staen  selen 
altoes  wel  betaelt  te  sine ,  soe  wilt  hen  de  stat  overgheveu 
ende  in  hare  hande  setten  ,  hare  assize  hier  nae  bescreven  , 
dat's  le  wetene  :  die  wyn  assize  die  draeght  ij'^  iij  lib.  grote, 
item  de  pont  assize  die  draeght  liij  lib.  gr.  item  de  weet  assize 
die  draeght  xliij  lib.  vj  st.  viij  den.  grote,  item  de  vischmart 
die  draeght  Iv  lib.  gr.  somme  iij'^  liiij  lib.  vj  st.  viij  den.  grote. 
Ende  altoes  sal  de  stat  haren  clerke  ende  haren  boden  schicken 
bi  den  vorschr.  assizen  omme  te  wetene  wat  sy  dragen  vau 
jare  le  jare. 

Item ,  omme  dat  de  stal  van  Lovene  nae  hare  macht  ende 
nae  haren  staet  altoes  meynt  le  geldene  ende  te  betaelne  al 
den  goeden  lieden  ende  porteren  van  der  stat  van  Brueselle, 
daer  de  somme  af  comt  op  vj*"  Ixxxiij  lib.  x  st.  xi  d.  gr.  , 
soe  es  geordeneert  dat  aile  de  vorsch.  goede  liede  ende  porteicn 
van  Bruesele  genodechlec  willen  liden  met  der  stat  van  Lovene 
van  haerre  lyftocht  die  sy  hebben  op  de  stat  van  Lovene,  biden 
geneden   ende    goeden   hnlpen   onser     lieven    genedeghen  heren 


—  52  — 

ende  vrouwen  van  Brabant  ende  der  goeder  stat  van  Brueselle, 
ende  nemen  vander  vorschr.  stat  voer  elc  lib.  gr.  lyftochlen 
XX  niottoenen  viij  jaer  lanc  durende ,  ende  ij  peters  voer  iij 
mottoenen,  ocht  de  werde  daer  af  in  anderen  goeden  payemente. 
Ende  omme  dat  de  stat  van  Lovene  wilt  ende  meynt  dat  aile 
de  vorschr.  goede  liede  van  Brueselle  des  vortane  vaste  ende 
seker  staen  selen  ,  soe  wilt  hen  de  stat  van  Lovene  overgeven 
ende  in  handen  selten  nu  te  sente  Marien  Magdalenen  dagen 
naestcomende,  liaer  hier  assize ,  die  dit  jaer  gelt  vijc  Hb  gr.,  die 
vorschr,  assize  te  hebbene  ,  te  heffene  ende  te  verwaerne  met 
alsulken  personen  aïs  hen  goet  ende  ordelec  dunken  sal ,  van 
jaere  te  jaere ,  viij  jaer  lanc  durende-,  behondelec  dien  dat  de 
stat  van  Lovene  haeren  clerke  ende  haeren  boden  altoes  daer 
by  schicken  sal ,  omme  te  welene  wat  daer  af  comen  sal  van 
jaere  te  jaere,  in  alsulken  manieren,  waert  dat  de  voirsch.  assize 
meer  ghedroeghen  dan  haer  lyftocht ,  dat  der  stat  dat  bliven 
sal  ende  te  baten  comen.  Ende  den  achterstel  dien  de  stat  van 
Lovene  den  vorschr.  goeden  lieden  ende  porteren  van  Bruesele 
sculdeches,  dien  achterstel  wilt  hen  de  stat  van  Lovene  gelden 
ende  betalen  in  deser  manieren  ,  dat's  te  wetene  :  soe  wanneer 
dat  enech  persoen  van  den  voirschr.  goeden  Jieden  sterft,  die 
lyftocht  heeft  op  de  stat ,  ende  die  men  achterstel  schuldech 
es,  dat  sine  erfghenamen  ocht  enech  persoen  die  hi  wilt,  also 
vêle  geldt  s'jaers  hetfen  sal  ane  de  stat ,  aise  die  persoen  die 
ghestorven  waere  lyftocht  hadde  op  de  stat  van  Lovene ,  tôt 
der  lyt  dat  dat  achterstel  vol  betaelt  ende  vergouden  waere  , 
ende  dat  sal  ingaen  op  den  iersten  dach  van  oeghste  naestco- 
mende. 

Item,  omme  dat  de  stat  van  Lovene  nae  haere  macht  ende 
nae  haren  staet  alloes  meynt  te  geldene  ende  le  betaelne  aile 
haren  goeden  lieden  ende  porteren  binnen  Lovene ,  daer  die 
somme  af  comt  op  vij"^  Ixxiij  lib.  ende  v  st.  gr. ,  soe  es  geor- 
deneerl  dat  heu  die  stat  geven  sal  voer  elc  lib.  gr.  xiij  guldene 
peters  ocht  de  werde    daer  af    in  andere  goeden  payemente, 


viij  jàer  lanc  du  rende  ;  ende  orame  dat  de  vorsclir.  liede  ende 
porleren  van  Lovene  des  oec  vaste  staen  selen  ,  soo  selen  sy 
haren  vorschr.  lyftocht  heffen  ane  die  assize  hier  nae  bescreven, 
die  drageii  omirent  vj'^  xc  iib.  xiiij  st.  iiij.  den.  gr. ,  dat's  te 
wetene  :  dmaelgelt  ij"  Iib.  viij  st.  iiij  den.  gr.  item  de  lakene 
iij''  Iib.  gr.  item  de  wollen  assize  c  Iib.  gr.  item  de  zieden  assize 
xiij  iib.  xiij  st.  gr.,  item  de  thaverde  Ixxiij  Iib.  iij  st.  iij.  den.  gr. 
item  'tverken  besien  xx  st.  gr.  item  der  stat  vesscherien  met 
den  weyden  xl   st.  gr. 

Item  ,  orame  dat  de  stat  van  Lovene  nae  haren  staet  alfoes 
raeynt  te  geldene  ende  le  betaelne  den  goeden  lieden  van  Thienen 
ende  van  Arscot ,  dien  sy  sculdech  es  's  jaers  omtrent  xxxix  Iib. 
xiij  st.  vj  den.  gr. ,  soe  es  geordeneert  dat  hen  die  stat  geven 
sal  voer  elc  Ub.  gr.  xiij  guldene  peters ,  dat's  te  vei^stane  ij 
peters  voer  iij  mottoenen  oclit  de  werde  daer  af  in  anderen 
goeden  payemente,  viij  jaer  lanc  durende;  ende  omme  dat  sy 
des  seker  syn  selen  altoes  \\e\  betaeit  te  sine  ,  soe  wilt  hen 
de  stat  in  handen  setten  haere  assize  hier  na  bescrevenen,  dat's 
te  weten  :  d'uytvaert  ,  die  draeght  omtrent  xiij  lil>.  gr.  Item, 
de  coren  assize  ,  die  draeght  omtrent  ix  Iib.  xv  st.  gr. 
Item,  tolleken  op  de  Vischmarkt,  dat  draeght  omtrent  iiij  Iib. 
XV  st.  ende  iiij  den.  gr.  Somme  xxvj  Iib.  x  st.  vij  den.  gr.  ; 
ende  altoes  sal  de  stat  haren  clerke  schicken  bi  de  vorscr; 
assize  omme  te  wetene  wat  daer  af  comen  sal,  ende  haren  ach-^ 
terstel  sal  hen  de  stat  belalen  gelyc  dat  te  Brucelle  georde- 
neert es. 

Item,  omme  dat  de  stat  van  Lovene  nae  haren  vcrraogen 
oec  meynt  te  betalen  den  goeden  lieden  van  Vilvorden ,  dien 
sy 'sjaers  sculdech  es  xxxvij  Iib.  xv  st.  gr. ,  soe  es  geordeneert 
dat  hen  de  stat  van  Lovene  betalen  sal  inder  selven  manieren 
dat's  te  wetene  :  xiij  peters  voer  elc  Iib.  gr.  ende  ij  peters 
voer  iij  mottoenen  ocht  de  werde  daer  af  in  anderen  goeden 
payemente,  viij  jaien  lang  durende,  ende  hier  jegen  es  geor- 
deneert dat  sy    hebben  selen   cvj   den.   geit,  dat  comt  op  xxirj 


lib.  xij  den.  gr.  ;  item  de  bleyken  assize  ,  die  comt  omirent 
iiij  lib.  gr.  oude.  Somme  xxvij  lib.  vij  den.  gr.  ;  ende  liaren 
achterstel  sal  lien  de  stal  belalen  glielyc  dat  le  Brueselle  geor- 
deneert  es. 

Item  ,  omme  dal  de  stad  van  Lovene  na  haere  macht  meynt 
te  geldene  ende  te  betaelne  den  goeden  lieden  van  Nyvelle  ende 
van  Geneepie,  dien  zy  's  jaers  is  sculdech  xxxviij  lib.  xviij  st.  gr.  j 
soe  es  gheordeneerl  dal  hen  die  sfat  betalen  sal  inder  sel  ver 
manieren,  dat's  te  wetene  :  xiij  peters  voer  elc  lib.  gr.  oclit 
de  werde  daer  af  viij  jaer  Innc  durende  ende  ij  peleis  voer 
iij  motloenen;  ende  hier  jegen  es  gheordeneerl  dal  sy  hebben 
selen  die  beckers  assyze,  die  draeghl  xix  lib.  x  st.  gr.  ende 
d'indegell  dat  draegt  ix  lib.  ende  x  st.  gr.  Somme  xxix  lib.  gr., 
ende  haeren  achterstel  sal  hen  de  slat  betalen  gelyc  dat  te 
Brnesel  geordeneert  es. 

Item,  op  'l  plat  lanl  van  Brabant  ende  allomme  in  de  vri- 
heiden  die  voer  niel  bewyst  en  syn,  soe  es  de  slat  sculdech 
Iv  lib.  X  st.  gr.;  ende  es  geordeneert  dal  hen  de  slat  die  be- 
talen sal  in  der  selver  manieren,  xiij  peters  voer  elc  lib.  grole, 
ende  daer  jegen  selen  sy  hebben  de  sont  assyzen  die  draeghl 
ix  lib.  ij  st.  gr.  d'broet  ende  de  wolwage  xj  lib.  xiij  st.  gr. 
de  vette  assyze  x  lib.  xvj  st.  viij  den.  gr.  item  'tsnedeken  viij 
lib.  X  ^2  den.  gr.  Somme  xxxix  lib.  xiij  st.  vj  ^/2  den.  gr.  j 
ende  haeren  achterstel  sal  hen  de  slat  betalen  ghelyc  dat  le 
Bruesele  geordeneert   es. 

Ilem,omme  dat  de  stal  van  Lovene  na  haren  slaet  ende  nae 
haren  vermogen  altoes  meent  le  geldene  ende  te  betaelne  alden 
goeden  lieden  van  der  stal  van  Ludeke  ende  van  lloey  ende  over 
al  in't  bisdom  van  Ludeke ,  dien  sy  van  lyftochl  sculdech  es, 
daer  de  somme  afcomt  op  Ixxx  lib.  xij  st.  ende  iij  den  gr.  soe  es 
gheordeneerl  dal  hen  de  stal  gheven  sal  voer  elc  lib.  gr.  xiij  gul- 
dene  peters  ochl  de  werde  daer  af  in  anderen  goeden  paymenten, 
viij  jaer  lanc  durende,  uteghescheden  der  slat  van  Hoeye;  hen 
wilt  de  stal  van   Lovene  gheven  voer  elc  lib.  gr.,  alsoe  vêle  alsy 
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altoes  ghegheven  hebben  ende  uoch  gheven  den  porteren  van 
Lovene  dien  sy  lyflocht  sculdech  syn,  die  alselke  brieve  hebben 
van  der  stat  van  Iloye  aise  de  goede  liede  van  Hoy  liebben  van  der  stat 
van  Lovene,  wanl  sy  dese  werf  also  wel  lidenmogen  métier  stat  van 
Lovene  aise  die  goede  liede  van  Lovene  met  hen  gheleden  hebben 
ende  nocli  doen  ;  ende  omme  dat  de  vorschr.  goede  liede  van 
Ludeke  des  vaste  ende  seker  staen  selen  altoes  wel  belaeit  te  sine, 
gelyc  dat  voerscreven  es,  soe  wilt  hen  de  stat  van  Lovene  over- 
gheven  ende  in  handen  setlen  haer  vieeschuys ,  dat  draeght 
omirent  Ixviij  lib.  v  st.  gr.;  ende  alloes  sal  de  stat  hacren  clerke 
ende  haeren  boden  daer  by  schicken  ,  omme  te  wetene  wat  daer 
af  comen  sal  van  jaere  te  jaere,  ende  haren  achterstel  sal  hen  de 
stat  betalen  ghelyc  dat  gherordeneert  es  te  Brueselle. 

Item  ,  omme  dat  der  stat  assize  ende  ghemeyn  goet  dat  daer 
af  comen  sal  vortane  altoes  wel  verwaert  sal  syn  ende  be- 
keert  in  der  stat  lyflocht  ten  steden  ende  personen  daer  de 
vorsc.  assize  van  der  stat  toe  geset  ende  geordeneert  syn 
in  den  iij  landen  ,  in  Brabanl ,  in  Vlaendren  ende  in  't 
bisdom  ,  soe  dat  de  goede  liede  van  der  stat  mogeu  varen 
ende  keren  in  de  vorsc.  iij  landen  omme  haere  neeringe  ende 
omme  haren  comnianscap ,  soe  es  gheordeneert  dat  aile  jaer 
omirent  's  Jans  messe  vergaderen  selen  op  den  slatluiys  die 
ghemeyne  guldbriiders  van  der  stat  ende  oec  die  ghelike  *  de 
goede  liede  van  den  gheraeynen  ambachlen  ,  ende  selen  kiesen 
de  vorscr.  ghemeine  guldbruders  vier  goede  liede  van  den  guld- 
brueders  ,  die  hen  dagelycs  met  den  gulden  ghencren  ,  die  besle 
ende  die  orberlexle ,  ute  elken  grolen  ambachte  vier  persone 
ende  ute  elken  van  den  cleynen  ambachlen  twee  peisone ,  oec 
die  besle  ende  die  orberlexle  die  sy  onder  hen  vinden  selen , 
ende  die  ghelike  selve  oec  kiesen  onder  hen  ,  die  goede  liede 
van  den  ambachlen  ute  elken  grolen  ambachte  vier  persone 
ende   ute- elken  van  den  cleynen  ambachlen  twee  persone,   oec 

1   Die  (jlielike,   desyelyks. 
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die  beste  ende  die  orberlexle  die  sy  ouder  lien  vinden  selen  ; 
ende  aile  die  goede  liede  die  aiso  gecoren  selen  werden  ,  selet> 
dan  slapliands  te  gadere  gaen  ende  selen  onder  hen  kiesen  op 
haren  eet  len  heiligen ,  aile  jaer  twee  guldbruders ,  die  lien 
daghelycs  met  den  gulden  glieneren  ,  ende  twee  goede  liede 
van  den  grolen  arabachlen  ,  die  beste  ende  de  orberlexte  die 
sy  weten ,  die  ait  vorscr.  ghemeyn  goet  dat  comen  sal  van 
aider  stat  assize,  weder  sy  veicocht  ocht  onvercocht  syn  ,  ont- 
faen  selen  in  der  slat  wissel  met  der  stat  wisselere  ,  en  der 
slat  lyftocht  daer  niede  gelden  ende  belalen  ,  aile  saterdage 
bider  stat  wisseler  oclit  biden  register  van  der  slat ,  ter  steden 
ende  persone  daer  die  vorscr.  assize  van  der  stat  toegeset  ende 
geordeneert  syn  ,  alsoe  voer  bescreven  es ,  ende  anders  in 
negliene  saken  nocli  in  glienen  anderen  orber,  in  geenre  manie- 
ren ,  ende  daer  toe  selen  sy  baren  eet  doen  oppenbaerlec  voer 
de  goede  liede  van  der  stat  ghemeinlic. 

Voert  selen  aile  de  vorscr.  goede  liede  die  aldus  aile  jaere 
ghecoren  selen  worden  van  den  vorscr.  ghemeinen  guldbrudeis 
ende  van  den  vorscr.  ambachten  ,  oec  kiesen  onder  hen  tôt 
elken  groten  assize  van  der  stat  die  onvercocht  sal  syn  ,  twee 
van  den  vorscr.  guldbruders  ende  twee  goede  liede  van  den 
groten  ambachten  ,  ende  tôt  elken  van  den  anderen  ghemeinen 
assizen ,  die  oec  niet  vercocht  en  selen  syn,  enen  goeden  man 
van  den  vorscr.  guldbruders  ende  enen  goeden  man  van  den 
vorsci".  ambachten  ,  ende  altoes  op  haren  eet  die  beste  ende 
die  orberlexle  die  sy  weten  ,  omme  de  vorscr.  assize  van  der 
slat,  groet  ende  cleyne,  die  onvercocht  syn,  in  te  haelne  ende 
in  te  doene  ende  in  der  stat  wissel  te  brengene  aile  weken, 
ende  aldaer  te  leverne  der  stat  wisselere  ende  dat  vorscr.  vier 
goeden  lieden  ,  die  aldus  daer  toe  ghecoren  selen  syn  aile  jaer 
der  stat  Igoet  van  haren  assizeu  metter  stat  wisselere 
t'ontfaene  ende  ute  te  ghevene  ten  stede  ende  personen  der 
stat  assize  gheset  ende  gheordineert  syn  ,  ende  nicgherinx  els  * 

i  Els ,  anders. 
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aise  voerscr.  es  ;  ende  daertoe  selen  sy  haren  eet  doen  open- 
baerlec  voer  de  goede  liede  van   der  stat  ghemeinlec. 

Item  *,  es  gheordeneert  dat  men  dit  jaer  naest  comende  niet 
vercoopen  en  sal  dese  grote  assize  hier  nabescieven  ,  omme 
den  ghemeinen  ober  van  der  stal  ,  dat's  te  wetene  :  de  wyn 
assize,  de  hier  assize,  de  wede  assize ,  de  laken  asize  ,  de  wolle 
assize  ende  tfleeschuus. 

Ende  soe  wie  den  vorscr.  goeden  lieden  die  der  slat  assize 
aldiis  inbalen  ende  in  doen  selen ,  ocht  den  anderen  vij  goeden 
lieden  vorscr,,  yet  mesdade ,  ocht  yet  messeyde ,  ocht  qnalec 
toesprake,  omme  der  vorscr.  assize  wille  van  der  stat ,  hi  sonde 
verboren  l  iib.  gr.  onde,  half  den  hère  ende  half  der  stat, 
ende  daertoe  soude  hy't  beeteren  ter  stat  goetdunkenen  ;  en 
aile  dese  vorscr.  goede  liede  die  aldus  van  jaere  ghecoren  ende 
geset  selen  werden  der  stat  assize  in  le  haolne  ende  in  te  doene 
ende  oec  de  vorscr.  vier  goede  liede  die  'tghemeyn  goet  van 
der  assize  metter  stat  wisselere  ontfaen ,  ende  ute  gheven  selen, 
in  den  vorscr.  orber  van  der  stat  lyftocht  ,  aise  vorscr.  es, 
die  selen  tallen  iij  maenden  daer  af  wittege  rekeninge  doen 
sonder  vertrecken ,  voer  den  ghemeynen  raet  van  der  stat ,  op 
den  stat  huys,  ende  voer  aile  de  ghene  die  daer  by  comen  willen. 

Ende  lot  desen  vorscr.  goeden  lieden  aldus  te  kiesene  van 
jaere  te  jaere  ,  selen  vergaderen  ende  cosen  hebben  in  der 
vorscr.  manieren  die  vorscr.  guldbrueders  ende  d'ambachte  hier 
nae  bescreven  dat's  te  wetene  ;  die  smeede ,  die  vieeschouwers, 
die  binders,  die  meedeblauders ,  die  de  vette  waeren  hante- 
ren   met  den  coudeners.   de  vetters,  de  wevers  ende  de  beckers. 

Behoudelec  ende  alloes  dien  dat  de  vier  paymeeslers  van  der 
slat  van  jaere  te  jaere  bliven  ende  syn  selen  aile  andere  goede 
van  der  stat  te  regerne  ende  te  verwaerne  ende  rontfaene  ende 
ute  te  ghevene ,  ter  stat  orber  ende  profite,  ende  't  ghemeyn 
uteghevene  van  der  stat  te  doene  also  sy  dat  tôt  liede  ghedaeu 

*  Paragraphe  ajoulc   par   une   autre    main. 
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hebben  ,  ende  daer  af  oec  Nvittege  rekeninge  le  doene  t' allen- 
drieu  maeoden  met  den  anderen  vorscr.  goeden  liedeii.  Ende 
aile  d'assize  van  der  stal  die  niet  vercocht  en  werden  aile  jaere 
voer  sente  Marien  Magdalenen  dach  ,  die  selen  der  stat  bliveo 
dat  jaer  a!  uie  sonder  yemande  te  vercopene  ;  ende  aile  jaere 
als  men  der  stat  assize  vercopen  sal ,  soe  selen  daer  by  syn 
de  vorscr.  vier  goede  li^de  die  't  goet  van  der  stal  assize  met 
der  stat  wissolere  onlfaen  ende  utegheven  selen,  aise  vorscr. 
es,  ende  die  assize  salmen  altoes  vercopen  met  huren  i-ude, 
Ende  aile  de  goede  liede  die  aldus  ghecoren  selen  werden  de 
vorscreve  assize  in  te  halen  ende  der  stat  assize  t'ontt'aene  ende  ute 
te  glievene  melter  stat  wisselere  ,  aise  vorscreven  es,  die  selen't 
moelen  doen  sonder  verdraglien  ende  sonder  enech  goet  daer 
af  te  hebbene.  Ende  de  vorscr.  vier  goede  liede  van  den  gnld- 
broeders  ende  van  den  ambachten ,  die  aldus  der  stat  assize 
melten  stat  wisselere  onlfaen  ende  utegheven  ,  selen  in  der  stat 
lyftoclit ,  diere  selen  aile  jaere  twee  afgaen  ende  Iwee  bliven 
dat  naeste  jaer,  also  dat  de  twee  van  den  vorscr.  vier  goedea 
lieden  altoes  twee  jaei-  daer  ane  bliven  selen  ,  dal's  te  wetene, 
dat  aile  jaer  at'gaen  selen  een  guldbruedere  ende  een  van  den 
ambachten. 

Ende  der  stat  assizen  die  vercocht  selen  werden  ,  die  sal 
men  ôev  stat  wel  verborgen  also  dat  der  stat  en  den  vier 
goeden  lieden  die  der  stat  assise  ontt'aen  selen  ende  den  goedea 
lieden  van  buten  raeds  ende  van  den  ambachten  wel  ghenugen  sal. 

Ende  waer'l  alsoe  dat  der  stat  assizen  also  belerden  dal  sy 
meer  ghedraeghen  dan  der  stat  lyftocht,  daer  raeJe  souden  de 
vorscr.  vier  goede  liede  doen  der  stat  profyt  ,  met  rade  van 
der  stal  ende  der  goeder  liede  van  buten  raeds  ende  van  deo 
ambachten,  het  waere  in  lyftocht  ofte  copene  olIiI  anders , 
ende  dal  selen  sy  oec  voer  de  stat  brengen,  ende  die  ghelike 
al  'tversterlfenisse  dat  der  stat  versterven  sal  van  jaere  te  jaere. 

Oec  selen  sy  aile  der  stat  assisen  aile  jaere  le  maie  indoen, 
sonder   ene^he  faiiten    lalen    ute   te  siane    van  eneger  assize   in 
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eneger  manieren  ,  ende  daer  toe  sal  hen  de  stat  helpen  ende 
glieslentech  syn. 

Ende  aldus  selen  aile  de  goede  liede  van  der  stat  ghemeinlec 
welen  aile  jaere  den  stael  van  der  stat  ende  wat  der  stat 
versterven  sal  van   maende  te  maende. 

Item,  onime  dat  men  vortane  altoes  maken  sal  goede  gheeve 
lakene ,  lioudende  haere  breydde  ende  haer  ghetughe  naer  der 
guldene  reclilen  ,  soe  es  gheordeneert  dat  de  deekene  van  Lovene 
aile  dysdage  ende  aile  vridage  omme  gaen  selen  binnen  der 
stat  van  Lovene,  also  sy  dat  onder  hen  ordeneren  selen,  vnn 
ghetouwen  te  ghetouwen  .  staende  binnen  den  butenslen  vesten 
van  der  stat,  ende  selen  die  tekenen  op  de  ghetouwen  aile 
de  lakene  die  sy  vinden  selen  houdende  haer  ghelnglie ,  nae 
der  guldene  rechte,  met  enen  sunderlingen  singette  ,  eer  die 
lakene  volweven  selen  syn,  ende  niet  vorder,  noch  ghene  andere 
lakene  en  selen  de  vorscr.  leekenen  met  den  vorscr.  singette 
van  tekenen  van  die  men  weven  sal  te  Lovene  binnen  den 
butensten  vesten  van  der  slat  ;  ende  aile  de  lakene  die  aldus 
omme  den  vorseiden  butensten  vesten  van  der  stat  niet  ghetekent 
en  waren ,  die  en  sal  men  op  den  stat  huys  niet  segellen  in 
gheenre  manieren.  Ende  soe  waer  men  enege  lakene  vonde  die 
aldus  niet  ghetekent  en  waren  met  den  vorscr.  singette,  die 
soude  verbuert  syn  nae  den  giildeuen  rechte.  Ende  bi  desen 
poenten  selen  billec  goede  lakene  ghemaect  worden  ende  de 
buten  ghetouwen  ende  de  heymelec  ghetouwen  verdreven  werden, 
daer  nien  quade  ende  onorberlec  lakene  op  plach  te  wevene 
ende  le  makene,  ende  dat  singel  selen  de  deekenen  veranderen 
als't  hen   orberlec   sal  dunken. 

Ende  aile  dese  poente  vorscreven  hebben  de  vorscr.  xvj  goede 
liede  gemaict  ende  geordeneert  op  haren  eet  nae  haer  beste, 
ten  orbere  ende  profite  onser  liever  genedegen  heren  ende  vrouwen 
van  Brabant  ende  haere  stat  van  Lovene  ,  ende  dat  aile  de  goede 
liede  die  vortane  van  jaere  te  jaere  comeu  selen  in  den  stat 
rade  sweren   selen  ten  heilegen    in  haren  eet   dat    sy  aile   dese 
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poenten  houden  selen  ende  doen  liouden  nae  liaeren  besten  ^ 
die  de  vorscr.  xvj  goede  liede  geniaect  ende  geordeneert  hebben. 
Ende  soe  wie  emniermeer  jegen  dese  poente  vorscr.  dade  oppen- 
bairlec  ende  niet  dat  ter  witteger  waerheil  vonde,  die  en  soude 
<laer  nae  nemmermeer  in  den  stat  rade  mogen  comen  uoch  daer 
toe  gliecoren  werden. 

PIÈCE   ANNEXÉE   A   LA    PRÉCÉDENTE. 

Dit  es  de  beede  ende  ootnioedech  verantworde  der  stal  van 
Lovene  op  de  poenle  van  den  Eyssche ,  onser  liever  ghenediche 
heren  ende  vrouwen   van   Brabant  hier  nae   bescreven. 

In  den  iersten  van  den  ghebreken  ende  resien  van  den  lyf- 
pensien  onser  ghenedegen  heren  ende  vrouwen  van  den  termine 
van  november  van  den  jare  Ixxvj  tôt  den  termine  van  november 
in  'tjaer  Ixxx,  soe  bidt  de  stat  van  Lovene  oetmoedelec  onsen 
lieven  genedigen  hère  ende  vrouwen,  want  sy  hen  dien  tyt  betaelt 
heeft  van  termine  te  termine  als  hoere  lyfpensie  viel  ,  also  sy 
ontfinc  van  horen  assize  ende  also  sy  betaelde  horen  pensio- 
iiaris  van  Bruessele  dat  sy  bi  haerre  genaden  hen  daer  met 
willen  genoegen  laten  ende  gepaeyl  houden  ,  aensiende  den  groten 
comiiier  ende   last  van  hoerre  vorscr.   slat. 

Item,  van  den  lyfpensien  onser  genedigen  heren  ende  vrouwen 
gevallen  ende  verschenen  van  den  termine  van  november  van 
den  jare  Ixxx  hier  af  die  comt  op  vij'"  ende  V"  oude  scilde, 
die  verstelt  heeft  geweest  op't  poent  van  den  payse ,  die  wilt 
de  stat  gerne  betalen  te  weseleken  termine,  nae  tenuere  der 
brieve  also  in  den  payse  overdragen,  ende  voert  t'allen  terminen 
dat   sy   vailen  sal ,    nae  inhouden   der  brieven. 

Item ,  van  den  assize  gelde  dat  verlopen  soude  syn  enen 
termin  van  xij  jaren  ocht  daer  omtrent,  soe  hoept  de  stat  dat 
sy  daer  in  niet  voirder  gehouden  en  es  t'onsen  genedigen  hère 
ende  vrouwen  wart ,  dan  iij'"  lib.  'sjaers  nae  inhouden  van  horen 
charteren. 
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Item  ,  van  den  scaden  gesciet  op  Loobosch  ,  die  wilt  de  slat 
gcrne   verriclilen   ^    nae   inhoude   van   den   payse. 

Ilem,  van  den  scaden  gedaen  an  onsen  genedeger  lieren  ende 
vroiiwen  wyngaert  2,  daer  af  hoept  die  stat  dat  sy  ongehoiiden 
es ,  want  in  den  payse  aile  saken  vergeven  syn  ende  quyt 
gliesconden. 

Item,  van  den  ghebreke  van  den  lantbeeden,  darafwiltde 
stat  gerne  doen  ende  comen  te  goeder  bescheidenre  reekeninge. 

Item ,  van  den  gelde  van  Janne  den  Swertvegher ,  daer  af 
meynt  Jan  te  betonen  ende  te  bewisen  dat  hi  den  broke  daer 
onime  dat  hi  gerasleert  was  ,  wcl  gliebeelert  heeft  ,  ende  onime 
dat  hem  d'Ieen  van  naerscape  af  gheqnyt  waert ,  soe  dochte  de 
stat  redlec  ende  mogelec  dat  hi  syn   gelt  weder  hebben   soude. 

Item  ,  van  den  gelden  van  eenen  payse  bi  Peter  Coutereels 
lide ,  dat  bleef  ende  geset  waert  jegen  den  porters  scado  van 
Lovene  ,  dat  was  bekeert  in  den  porters  scade  die  sy  doen  leden 
hadden  op  onser  genedigen  heren  ende  vrouwen,  nier  sider  heb- 
ben die  porleren  grote  scaden  ledeu  op  onsen  lieven  heren 
ende  vrouwen  ,  daer  af  dat  sy  noch  onverrichl  syn  ;  daer  omrae 
bidt  die  stat  oetmoedelec  onsen  genedigen  hère  ende  vronwen 
dat  sy  hen  die  scade  van  horen  porteren  afcorten  willen  bi 
haerren  genaden  van  der   scout  die  de  stat  hen  sculdech  es. 

Item,  van  den  hulpen  die  de  stat  onsen  genedigen  hère  ende 
vrouwen  doen  soude  tôt  hoerre  tynimeringe  ende  tôt  hoere  cosl  5, 
soe  wilt  de  stat  die  sake  keeren  ende  setten  in  de  x  goede 
liede  die  over  de  slat  commer  sitten   selen. 

Item,  van  heren  Clause  denSwaef,  daer  af  wilt  de  stat  gerne 
brieve  geven   van  sinen  saken  ,  onder  horen  segel ,   ende  onsen 


1  Verichten,  vergoedcn. 

2  Voir  sur  ce  vi{jnoblc  du  duc,  nos  Notices  précitées  sur  la  culture  de 
la   vi{}ne  en  Beljjiquc. 

5  II  s'agit  dans  cet  article  de  la  convention  que  la  ville  avait  faite  avec  le 
duc  Wenceslas  au  sujet  de  la  reconstruction  du  château  ducal  en  cas  que  le 
duc  consentit  à  y  tenir  sa  résidence. 
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geiiedegen  heren  daer  af  onthetfen  ,  nae  inhouden  van  den  seg» 
ghene  des  busscops   van   Ludeke. 

Item  ,  van  Heinreke  van  den  Porter,  soe  bidt  de  stat  wanl 
dat  dinc  vercoclit  es,  dat  onse  genedege  hère  ende  vrouwen 
dat  in  't  goede  nemen  ,  want   in    hore   vermoghe   niet  en  es. 

Item  ,  van  den  eyssche  van  Janne  den  Swaef ,  dat  heeft  de 
stat  van  Antwerpen  ,  aiso  den  rade  onser  liever  genedigen  heren 
ende  vrouwen  wel  condech  es ,  dat  sy  daer  af  onghehouden  es  , 
raids  den  acorde  dat  overdragen  ende  gemaect  was  van  der 
scade  der  porteren  van  Lovene  ende  van  Bruessele  ,  aise  van 
den  rastemenle  die  in  beyder  steden  gesciet  ende  gedaen  waren , 
ghelyck  die  brieve  begrepen  die  daer  op  gemaect  syn. 


Dit  es  d'inbreken  vander  lyfpensien  mynre  heren  ende  vrou- 
wen daer  die  stad  van  Lovene  om  bidt  ende  versuect  ver- 
draghen  te  sine,  dat's  te  wetene  van  alderheyleghen  messe  anno 
Ixxvj  tôle  alderheylegen  messe  inl  jaer  van  Ixxx,  dat  si  daerin 
binnen  elx  jaers  min  gegeven  hebben  dan  die  lyftoch  brieve 
begrepen,  dat's  le  welen  van  den  jaere  ixxvj  lot  alderheylighe 

messe  Ixxvij cxxj   peters 

item,  van  den  geheelen  jaere  van  Ixxviij  iiij'=  xc  peters  vel  circa 
item,  van  den  geheelen  jaere  van  Ixxix.  x"  iij  peters  vel  circa 
item,   van  den    halven  jaere  van    meye 

van  den  payse  anno  Ixxx ij'^  xlviij  peters 

somme  van  desen  inbrekene.  xiij*^  Ixvij  pet.  vel  circa 
item ,  also  die  stad  toent  van  den  vij"" 

lib.  op  die  assyse  also  die  meynt  dat 

si  hem  maer  sculdech  en  es xxviij"  peters 

{La  suite  à  une    jyi'ochaine   livraison). 


NOTICE  HISTORIQUE 

m  le  ciiAPiTiie  collégial 

ne 

SAINTE-DYMPNE, 

A  GHEEL, 


L'ABBÉ  C.  STROOBANT, 

CONSEILLER    HONORAIltE    ET    MEMBRE    EFFECTIF    DE    l'aCADÉMIE. 

Suite ,  voir  tome  XIIJ ,  i^  livraison ,  jmge  428. 


1549-1550. 
II  Directeur. 


P.eliquiis  sancta!  Dympnje  clara  ecclesia  magnifica 
et  ampla,  in  qua  Joannes  Meiodiiis  baro  oollpgium 
vicariale ,  ad  peragendiim  mm  diviuam  liindavit, 
piobnule  liueris  anni  1536  (1537)  Panio  III  pontifice, 
qiiod  ,  aullioritalem  faciente  anuo  1562  Maximiliano 
a  Heigis,  Cameracensi  episcopo,  Henricus,  siiccessor 
iii  barooatu,  mulavit  in  capitulum  cauonicale. 

J.  U.GRAMAYE.  Àntverpia.  35. 

JEAN    YAN    ÏONGERLOO    dit    LOVERIUS. 


1530-1562.  JEAN  VAN  HOEGAERDEN  dit  A  RURO. 
III  Directeur.  —  Il  était  vicaire  de  l'église  de  Saint-Amand, 
lorsqu'il  fut  nommé  troisième  directeur  du  collège  de  Sainte- 
Dympne,  en  1550,  après  la   mort  de  Jean   Van  Tongerloo. 

Jean  de  Merode ,  seigneur  de  Glieel  ,  mourut  sans  enfants 
le  18  janvier  1551  (v.  s.  1550)  ,  et  fut  enterré  auprès  de  sa 
femme,  au  chœur  de  l'église  de  Sainte-Dyrapne,  sous  un  superbe 
mausolée,  qui   porte  celle  inscription  ^  : 


*  Copiée  sur  place. 
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INCLYTO  BARONI  DN  JOAN  DITION  DE  MERODE,  PERWEZ,  DUFFEL,  ET  LEEFDALE, 

DE    WAELHEM,    GHEELE    ET    WESTERLOO    DOMINO,    VIRO    HEROICIS    PLAISE 

MRTUTIBLS   AC   MIRIFICA  PIETATE    INSIGNI    NIMIRUM   QUI   CUM    IN    C^TEROS 

TUM  MAXIME  ERGA  SUOS  DOMESTICOS  ET  OFFICIARIOS  IN  PRIMIS  AUTEM  ERGA 

CHRI  EGENOS  TANTA 

FUIT  BENEFICENTIA  UT  HOS  QUIDEM  IN  CUNCTA  MOBILIA 

SUA  BONA  TESTAMENTARIA  DISPOSITIONE  HEREDES  INSTITUE- 

RIT ,  ILLIS  VERO  SINGULIS  JUXTA  CUJUSQUE  MERITUM  DE  VITALl 

PENSIONE  BENIGNE  PROVIDERIT  :  EXECUTORES  ULTIMiE  HUJUS 

VOLUNTATIS  PERPETUA  ILLIUS  MEMORLE  ERGO  FIERI  CUR.  VIX. 

AN.  LUI,  MENS.  IX,  DI.  XIIII.  DECESSIT    XVIII  JANUAR.  AN.  A 

CHRIST.  NAT.  MCCCCCL.  PR^NGBILI  ITEM  MATRONE  DOMINA 

ANNiE  A  GHISTELLE  SUAVISS.  TANTI  HEROIS  CONJUGIS 

PARI  PIETATIS  MUNERE  DECORAT^E  :  VIXIT  ANNOS  FERME 

XXX.  OBIIT  XXVII  MARTII  AN.  A  CHRISTO  NATO  MCGCCCXXXIII. 

A  la  mort  de  Jean,  baron  de  Merode,  seigneur  de  Gheel , 
ses  grands  biens  passèrent  à  ses  cousins  germains  Henri  et 
Richard  ,  fils  de  Richard  de  Merode  ,  seigneur  d'Oorschot  , 
Petersheim,  et  de  Marguerite  de  Hornes-Gaesbeek.  Un  procès 
s'éleva  entre  les  deux  frères  pour  la  terre  de  Gheel.  Richard, 
le  plus  jeune,  soutenait  que  Gheel ,  Dutïel  et  Waelhera,  comme 
fiefs  de  Malines ,  devaient  suivre  la  coutume  de  Grirabergen. 
Henri  de  Merode,  au  contraire,  prétendait  qu'ils  devaient  suivre 
la  coutume  générale  du  Brabant.  La  cause  fut  plaidée  d'abord 
devant  la  cour  féodale  de  Malines,  et  ensuite  appelée  devant 
la  cour  féodale  de  Brabant.  La  sentence  ne  fut  prononcée  que 
le  d"  juin  1558,  en  faveur  de  Henri  de  Merode.  Ce  seigneur 
avait  épousé  Françoise  de  Brederode ,  dame  de  Ridderkerke , 
fille  de  Walrave,  seigneur  de  Brederode,  Vianen,  Ameide , 
vicomte  d'Utrecht,  etc.,  et  de  Marguerite  de  Borsselen,  laquelle 
mourut  le  8    mars  1553. 
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Après  plusieurs  contestations  ,  les  dîmes  de  Broussel-lez- 
Relhy,  furent  déclarées  appartenir  au  collège  de  Saint-Dympne, 
par  acte  notariel  du  30  juin   1557  : 

Condt  ende  kennelyck  sy  allen  den  gheenen  die  dese  Icttercn  siillen 
sien  oft  hooren  lesen  ,  dat  in  den  jaere  ons  Heeren  als  men  sclireef 
1.5.57,  den  leesten  dach  juny,  in  tefjenwoirdicheyt  myns  openbaers 
notaris,  1er  exercitien  van  notarisschap  by  den  raeide  van  Brabant 
geadmitteert  ende  geauthorizeert,  ende  der  geluygen  hier  onder  gescreven, 
daer  thoegeroepen  ende  gebeeden  ,  syn  geconiparcert  in  haeren  properen 
personen ,  ende  tegenvoirdich  geweest,  eersanie  heer  Jan  van  Eynde 
priestcr,  Barlholomeus  Loets,  Peler  van  Peell,  te  Retby  wonende,  Joris 
Meermans  en  Jan  Ciaus  Dioiiyszoon ,  tôt  Berouseie  wonachlich  ,  ende 
hebben  met  haren  vryen  wille,  onbedwoongen  van  yemanden  ende  vut 
haer  weelwetenheyt  ende  met  goede  voirgaende  deliberatie,  alsoo  sy 
seyden ,  ten  simpelen  versuecke  ende  begheeren  van  heer  Jan  van  Gbeele, 
ende  heer  Heniick  Loekenberchs,  priesteren  tôt  Gheele  woonende,  vercleert 
ende  geaffirmeert,  vercleeren  ende  affirmeeren  midts  desen  dat  ende  alsooe 
hier  naer  bescreven  staet.  —  In  den  iersten,  heer  Jan  van  Eynde  pries(er 
voirseyt,  oud  &ynde  tnssen  40  ende  SO  jaeren  sooe  hy  seyt ,  veicleert 
en  seyt  warachtich  te  syne,  dat  by  synen  gedencken,  noch  des  heeren 
van  Relhy  tiendenaers ,  noch  die  van  Roosendael ,  noch  des  persoens 
van  Relhy,  noch  des  pensiers  van  Tongerlooe  tiendenaers,  en  hebben 
gehaelt  cooren  oft  lammerthiende  over  die  walermoolen  van  Relhy, 
maer  alleen  die  van  Glieeie,  ende  dat  sonder  contradictie  ymande.  — • 
Item,  Peeler  van  Peelt  voirseyt,  oui  wesende  70  jaeren  alsooe  hy  seet, 
affirmcert  ende  seyt  waerachtich  te  syne ,  dat  by  geleeden  den  tyt 
meer  dan  50  jaeren  gewoout  heeft  op  die  hoeve  geheclen  die  walor- 
niouien  lot  Relhy,  ende  daer  die  scapcn  gehuct  twee  jaeren  ,  ende  dat 
alsdoen  syn  meester  geheelen  Hnybrecht  de  Poortenaer  hadde  in  pach- 
tinghe  die  lammerthiende  ende  coorenlhiende  ,  die  loen  biel  die  thiende 
van  Gheele,  die  daer  valt  over  dmolenradt.  —  Item,  Barlholomeus  Loots, 
sceepenen  van  Relhy,  oudt  synde  70  jaeren,  affirmecrl  ende  segt  dat 
hem  wel  kennelyck  is  ende  gedachtig  dat  over  36  jaeren  oft  meer, 
Merten  van  Eynde  in  pachlinge  hadde  die  thiende,  die  men  byet  die 
thiende  van  Gheei  ,  ende  dat  naer  die  doot  van  Merten  van  Eynde 
voirseyt  hy  selve  Bartolomeus  voerseyl  hecfl  in  pachtinghe  gehadl  ende 
gehouden  don  lyl  van  ii  jaeren  oft  daeromlrenl ,  onbegrepcn  len  jtiyslen 
tyde,  ende  dat    van   den    canonincken    van  Gheele    ende  haer  vocrsalen 

2S  XIV  5 
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ende  heeft  aen  de  selve  betaelt  syn  pachtinghe  sonder  wederseggen  oft 
contradiclie  van  imanden.  —  Item,  Joris  Mcermans ,  out  tusschen  den 
SO  ende  60  jaeren,  sooe  hy  segt ,  vercleert  ende  affirmeerl  liem  wel 
kennelyck  te  syne  dat  over  50  jaeren  oft  daer  ontreynt,  die  lammeren 
die  op  ten  Rhetischen  Aert  van  den  halven  raede  lot  over  die  Nete  te 
Berausele  gelammert  worden  ,  hebben  verthient  geweest  van  den  gheenen 
die  de  thicnde  van  Gheele  in  pachtinge  hadden.  —  Item,  de  voerge- 
nocmde  Jan  Claus  Dionyss,  oudt  synde  ontreynt  50  jaeren  oft  daer 
ontreynt,  vercleert  waerachlich  te  syne  dat  wel  over  50  jaeren  oft 
daer  ontreynt,  die  lammeren,  als  boven  gelammert,  verthient  worden 
by  die  thiendenaers  als  boven,  ende  seyt  noch  nyet  geweeten  oft  gehoort 
te  hebben  van  contrarien.  —  Van  alien  welckcn  vercleeren  dcr  mannen 
voirseyt,  die  voergenoemde  heer  Jan  van  Geeie  ende  heer  Henrick 
Loekenberchs  om  redenen  hun  daerloe  moverende  begeerden  sekeriyck 
autentelyck  geschryfte  van  my  notario  ondergetekent  te  wordene.  Dit 
is  aldus  geschiet  te  Rethy  ten  woenhuyse  van  Coernelis  Loeys,  in  de 
jaere  maent  dage  als  boven,  daer  met  my  notario  ondertekent,  mede 
by  ende  over  waren  eersame  Coernelis  Loeys  ende  Peeter  Buyens,beyde 
van  Rethy  gebooren,  als  getuygen  daer  toe  geroepen  ende  gebeeden. 
Ita  est,  ut  prsemiititur.  Attester  ego  Nicoiaus  van  der  Malen,  Bruxcelensis, 
per  providum  Brabantiœ  consilium  ad  nolariatus  exercitiura  admissus  et 
authorisatus ,  meis  nomine,  cognomine,  signoque  solitis  in  fidem  appositis. 

NicoLAUs  Brucxcellensis  notarius  '. 

Quelques  propriétaires  à  Gheel  suscitèrent  aussi  des  diflicultés 
au  curé  de  Saint-Amand  et  au  collège  des  vicaires  ,  à  cause 
des  perceptions  des  dîmes.  Les  décimateurs  s'adressèrent  au  roi 
Philippe  II ,  et  en  obtinrent  des  lettres  de  maintenue  le  2  juin  1559  : 

Philips  ,  by  der  gratien  Goids,  coninck  van  Castilien  ,  van  Léon,  van 
Arragon  ,  etc.  eersthertoghe  van  Oostcnrycke,  herloghe  van  Bourgon- 
dien ,  van  Lolhryck,  van  Brabant  ,  van  Limborch,  van  Luxenborch  , 
van  Geire  ende  van  Melanen  ,  etc.  Den  eersten  van  onsen  deurweer- 
deren  ,  boden  oft  andcren  onsen  oflieier,  macht  hebbende  texploicleren 
binnen  desen  onsen  lande  van  Brabant,  hier  op  vcrsocht,  saluyt.  Wy 
hebben  ontfangen  die  supplicatie  van  die  pastoir  van  sinte  Amants 
kercke   binnen  der  vryheyt  van  Gheele  ,  ende  die  canoninckcn  van  sintc 
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Dingnen  oeyck  tôt  Geo!e,  innohoiidcndc  hoe  datai  eest  sooe  dat  decr- 
dcndeel  van  der  groolcr  tiendcn  van  dcn  grane  onde  aile  andere  thicn- 
bare  vruchten,  te  wetene  den  elfsten  schoofF  daeraff,  ende  oeyck  de 
smaeithiende  of  vieeschthiende  van  den  lammeren,  calveren,  veerckenen, 
voolen  ,  gansen  ende  ander  diergelycken  over  die  gheheele  prochie  van 
Geele  ende  Rethy  len  halven  raide  ende  onder  Desschele  op  den  Gecl- 
schen  aert,  heeft  toebehoert  ende  alnoch  toebehoort  hen  supplianlcn 
respective  voire  heure  pointen  ende  contingenlen  ende  dat  sy  ende  heure 
voersaeten  daeraff  van  oudts  aityt  hebben  geweest  gelyck  sy  alnoch  syn 
ende  behoeven  le  blyven  in  peysselycke  ende  vredelycke  possessie  ende 
gebruycke  ,  hebbende  daeraff  geniet  gedisponeert  als  van  heure  propre 
ende  eygene  goeden  :  sooc  hebben  nochians  ,  nu  onlancx  geleeden  , 
diversche  proprietarissen  van  den  landen  ende  debitueren  van  den  voer- 
seydcn  Ihienden  hen  gevoirdert  gehadt  die  voirseyde  thiende  te  wey- 
gheren,  ende  oeyck  eenigiie  hebbent  tcoren  ende  ander  tienbaere  vruchten 
van  den  velden  ende  landen  dairop  die  gewassen  waeren  heymelyck  by 
nachte  ende  ontyde  ende  buyten  den  wille ,  wellie  ende  in  absentie  van 
den  supplianlen  ,  ofl  lieure  gecommilteerde,  ewech  te  vueren  ende  die 
doen  eollecteeren  sonder  den  elfj^lcn  schooff  voire  die  thiende,  naer- 
volgende  der  ouder  gewoenten ,  aldacr  le  latene  ,  jae  nauwelycx  den 
vcerlhienden  oft  vyfthienden  schooff ,  ende  dat  meer  ende  ergeris,  heb- 
ben sommige  hen  gewoirdert  die  schoofven  aen  haghen  ende  heggen 
gewassen  oft  aen  die  canten  ende  leeghden  met  sneeuwwathere  oft  andere 
overleedigen  regenwater  verdroncken  ,  bedorven  oft  andersins  seer  sober 
synde  te  velde  weerts  inné  te  draghene  oft  doen  draghene,  ende  die 
alsooe  in  plaelse  van  goeden  schooven  den  supplianten  voir  heuie  thiende 
le  latene  al  naer  hcuren  appetyl,  sonder  tvoerseyde  coren  ende  andere 
tienbare  vruchten  behoerlyck  ende  nae  de  oude  gewoente  te  laeten  ver- 
Ihienden  :  gelyck  sy  oeyck  van  gelycken  doende  syn  aengaende  der 
voerseyde  tsmaelthienden  oft  vfeeschtiende  ,  dair  aff  sy  die  beesten  ,  doir 
aff  men  thiende  schuldich  es,  al  vercoopen  ende  verslecken  voir  ende 
aleer  die  gelyck  dat  behoort  ende  men  gewoonlyck  es  van  doene  vei- 
ihient  syn  ,  dacrby  ende  andersins  sy  den  supplianten  nyet  alleenlyck 
in  heure  voerseyde  thienden  en  dcfrauderen  ,  maer  oyck  de  selve  scrr 
verminderen  al  onbehoorlyck  ende  tcghen  recht  ende  loller  supplianten 
grooten  achterdeele  ende  verdriete,  ende  noch  meer  zyn  soude  en  wonldc 
hen  by  ons  daer  op  nyel  versien  van  ende  met  onse  behoirlycke  pio- 
visie  in  sulckcn  sacckcn  hehoeffelyck  ,  alsoo  sy  scggen  ,  ons  daeromme 
oitmoedelyck  biddende.  Waeromme  sooc  ccsl  dal  %vy,  descn  aengesien, 
u  onthiedcn  ende   bevelon   dair  toe   op  dats  nool   s) ,  commitlcrcnde  by 
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desen  dat  ghy  ten  versueckc  der  voirseyde  supplianten  van  onsen  wegen 
u  transporteert  alomnie  hinnen  den  voirseyden  prochie  ende  plaetsen 
ende  elders  dair  des  van  noode  wesen  sal ,  ende  ghy  van  wegen  dcr 
voirseyden  supplianten  suit  worden  versocht  j  ende  aldair  op  eenen  sou- 
dach  oft  andere  heylighen  daeh  te  hoochmes  lyde  den  volcke  meest 
vergadert  wesende  ende  aldair  ende  ter  plaetsen  daer  men  gewoonlyck 
es  van  onsen  weghen  vuylroepingen  ende  publicatie  te  doene,  van  onsen 
weghen  interdiceert  ende  verbiet  de  niemant  wy  hy  sy  hem  van  nu 
voirtane  en  voirdere  eenich  eoren  vlas  ende  ander  thienbaire  vruchten 
op  heur  landen  gewassen  voire  oft  nair  der  sonnen  onderganek  van 
den  velde  oft  lande  te  vurcn  oft  te  dragen  ten  sy  dat  tselve  ierst  al 
voeren  gebonden  ende  in  hoopen  gesteld  sy,  om  tselve  na  der  ouder 
gewonten  verthienden ,  dat  insgelycx  nimant  tôt  wat  tyden  stonden  oft 
plaetsen  dattet  sy  hem  en  woordere  eenich  cooren  graen  oft  andere 
tienbare  vruchten  inné  te  doene  ofte  van  den  velden  te  vurere  oft 
te  dragene  ten  sy  dat  hy  daeraff  hebbe  gelaeten  der  rechtveerdigher 
thienden  ,  sonder  daer  inné  te  doene  eenich  fraude  oft  bedroch  als  van 
dalder  sleechtste  oft  quaelse  oft  te  lutlel  schooven  gelalen  te  hebben  : 
ende  dat  sy  hen  oyck  van  gelycken  verdragen  henné  lammeren,  cal- 
veren  ,  verckcnen  ,  gansen  ende  andere  tienbare  beesten  te  vercoopene 
venthierende  alienerende  oft  te  verstekene  in  eeniger  manieren  ,  voor 
ende  aleer  die  van  wegen  dcr  voirseyde  supplianten  behoirlyck  syn 
verlhient  ,  laetende  die  voirseyde  supplianten  oft  haer  gecommilteerde 
die  voirseyde  thiende  peyselyck  ende  vreedelyck  collecteren  ende 
inhalen  sooe  dat  behoert  ende  sy  van  oudls  syn  gewoonlyck  te  doene, 
sonder  de  selve  thiendeneeren  oft  gecommilteerde  daer  inné  feytelyck 
te  belettene  oft  te  misdoene  in  eeniger  manieren  ende  dat  op  te 
pêne  van  vyflieh  carolusgulden  by  hen  ende  cickcn  van  hen  contrarie 
van  dyen  doende  daer  aene  te  verbuerene ,  deene  heelicht  dair  aff 
tappliceren  tôt  onsen  behoeve ,  ende  dander  heelicht  tôt  behoeff  van 
den  smaelenheeren  onsen  vasallen  daer  onder  de  selve  pêne  gecommit- 
teert  oft  verbuert  sal  woordden  ;  ende  sooe  vere  dit  doende  gebueren 
eenighe  oppositie  weygeringe  ofte  vertreck  onsen  voirseyden  bevelen  op 
te  voerseyde  pêne  staethoudende  daecht  den  opponent  oft  opponenten, 
die  voerseyde  weygeringhe  oft  vertreck  makende,  te  compareren  teenen 
sekeren  gclegenen  dage  voir  onsen  lievcn  ende  getrouwen  die  cancellier 
ende  luyden  van  onsen  raidc  geordineert  in  Brabant  om  aldaer  die 
redcnen  van  hunder  oppositien  weygeringe  oft  vcrtreckene  op  te  doene 
verclerende  tanlwoerdene  ende  in  der  saken  voirls  le  procederene  soe 
behoeren  sal  ,  onsen  voirseyden  cancellier  onde  raidlslieden  ten  selven 
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rfaghe  overscryvende  tgenc  ghy  in  desen  sull  hebben  gedaen  ,  den  welc- 
kcn  wyonlbieden  ende  conimilteren  by  dcsen  dal  sy  partyen  die  "^ehoort 
dopn  ciide  administieren  j;oel  cort  ende  onvertogen  recht  ende  expe- 
ditie  van  juslicien  ;  ende  van  tghene  des  voirseyt  staet  ende  des  daer 
aen  cleeft  wy  u  volcomcn  macht  autoriteyt  ende  sunderlinge  bevel  geven 
by  desen.  Onlbieden  voirts  ende  bevelen  aiien  anderen  onser  ende  dcr 
smaelre  heeren  onser  vasallen  ,  rechleren  ,  dieneren  ,  justicieren  ende 
officieren,  dyen  dat  eenicbsins  aengaen  mach  dat  sy  u  dit  doende  ge- 
hoirsaem  syn  ,  bebulp,  assistcntie  ende  onderslandt  doen  sooe  verre 
ghy  des  behoeft  ende  sy  van  u  versoebt  wordden  ,  ende  tegen  die  over- 
Iredeis  te  procederene  by  cxeeutie  ende  afnemingbe  van  der  voirseyde 
penen  ende  andersins  soe  behoeven  sal.  Want  ons  alsooe  bclieft.  Gegbe- 
ven  in  onser  stadt  van  Brusele  ;  Iv^ee  dagen  in  der  maendt  vanjunio, 
int  jaer  ons  Heeren  duysenf  vyPhondeit  ende  negen  ende  vyftieh,  van 
onsen  ryeken  van  Spanigien  ende  Siciilie  tnegende  ,  ende  van  Napels 
ende  anderen  tsesde. 

By   den  coninck 

in  synen   raide  i. 

Ces  lettres  furent  publiées  à  Gheel ,  lo  H  juin  ,  par  l'huissier 
Marcel   Sprinsen  : 

Eerwecrdighe,  edele,  wyse  ende  seer  voirsinige  heere  ,  mynen  beere 
deu  canceUier,  ende  andeieu  mynen  beeren  van  den  raide  ons  heeren 
des  conincx   geordineert  in    Brabant.  Nae   dienst  ende 

revenlie,  uwen  edelen  sal  gelieven  te  wetene  lioe  dat  ick  uwer  onderdanighe 
dienaer,  Marcelis  Sprincen ,  deurweerdere  van  deu  voirseyden  raide  vuyt 
crachte  van  den  openen  brieven  ,  aen  de  margie  van  den  welcken  dese 
myne  relatie  is  gehecht.  onder  myne  gewoenlyc  hanlecken ,  ten  ver- 
suecke  van  den  pastoir  van  sinle  Amants  kercke  binneu  der  vryheyt 
van  Gheele ,  ende  die  canonincken  van  sinte  Dingnen  oeyck  tôt  Gheele, 
impelranten  van  den  voirseyden  openen  brieven  my  hebben  getrans- 
porteert  op  ten  \'f"  dach  der  maent  juny  anno  xvc  lix ,  tôt  in  der 
voirseyder  vryheyt  Gheele,  hebbende  aldaer  nae  die  hooghe  misse  ten 
lyde  dat  men  aldaer  gewoonlyck  is  die  geboeden  te  doene  openl)aerlyck 
ter  puyen  aff  den  voltke  meesl  vergaderl  wesende  in  presentien  van 
den  drossaert,  stadthouder,  schepenen  ende  anderc  diverschc  ommeslaen- 
deren  die  voirseyde  ocpenon  brieven  vuylifolecseu  ende  gepubliceerl  cMide 
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dycD  achtervolgende  van  wegen   ons  lieeren  des  conincx  gedaen  alJe  die 

bevelen  in  de  selvc  openen  brieven  begreepen  op  te  pêne  in  de  voirseyde 

openen   brieven  gemenlioneert  ;   ende  ten   eynde  dat   nimant   van  descn 

mynen  exploeit  ignorantie   en   soude  pretenderen  te  hebbene,  so   liebbe 

ick  op   die   kerckdueren  van  Gheele   voirseyt   geslaghen  copye  van   de» 

voirseyden  openen  brieven  met  myne  relalie  daer  onder  gescrcven.  Aile 

welck  ick  u,   myn  edele  voirseyde   heeren   certificeere  aldus  gescliiet  te 

syne  tcn   daghe  maende  ende  jaere  als  boven.  Oirconde  myns  bantekcns 

hier  onder  gesteell. 

Sprinchen  *. 

§  2.  CHAPITRE  DE  SAINTE-DYMPiNE. 

Henri ,  baron  de  3Ierode ,  devenu  paisible  possesseur  du 
domaine  de  Gheel,  travailla  à  faire  ériger  le  collège  de  Sain to- 
Dympne  en  chapitre  de  chanoines.  Il  s'adressa  à  cette  fin  à 
Maxiniilien  de  Berghes,  évêque  de  Cambrai ,  qui  érigea  le  col- 
lège en  chapitre,  composé  d'un  doyen  et  de  neuf  chanoines. 
Les  dispositions  faites  en  1552  furent  conservées,  seulement  il 
y  fut  ajouté  que  le  doyen  aurait  la  juridiction  spirituelle  sur 
les  chanoines,  le  recteur  des  écoles,  le  sacristain,  leurs  domes- 
tiques, leurs  serviteurs,  ainsi  que  sur  les  étrangers  et  les  malades 
qui  viendraient  visiter  le  tombeau  de  Sainte-Dympne.  La  récep- 
tion des  chanoines  fut  fixée  annuellement  à  la  veille  de  la  fête 
de  saint  Jean-Baptiste.  Chaque  nouveau  chanoine,  à  son  instal- 
lation ,  devait  payer  six  florins  pour  l'achat  d'une  chappe  de 
soie,  et  jurer  d'observer  les  statuts  du  chapitre.  Le  chapitre 
s'obligeait  en  même  temps  de  chanter  annuellement  deux  anni- 
versaires solennelles  pour  le  repos  des  âmes  de  Henri  de  Merode, 
et  de  sa  femme  Françoise  de  Brederode.  Les  lettres  de  Maxiniilien 
de  Berghes  furent  dépêchées  de  Bruxelles,  le  i  J  août  1562  : 

In  nomine  sanctœ  et  individus  Trinilalis,  Patris  et  Filii  ,  et  SpirilJis 
Sancti.    Âmen.   Maximilianus  a    Bergis  ,    Dei   et   apostolicse  sedis  gratia , 
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cpiscopus  et  diix  Cameracensis.  Sacri  Imperii  princeps,  cornes  Camcracesii, 
etc.  Univcrsis  et  singulis  prœsenles  inspecturis,  sahilom  in  Domino.  Inter 
varias  sollicitudines  quibtis  undique  noster  circuinceplus  est  animus* 
illa  praisertim  noslro  insidel  cordi ,  ut  ea  quœ  pro  divini  cullus  auymento 
veterisque  nostrae  religionis  catholicœ  conservatione  provide  eonstitiita 
sunt ,  nedum  nostris  sint  firma  temporibus,  sed  et  posteiis  quoque 
illibata  persistant ,  pro  nostri  officii  pastoralis  debito  solerter  intendamus. 
Sane  nuper  dilectus  nobis  in  Christo  nobilis  et  generosus  dominus 
Henricus  a  Merode,  baro  de  Merode ,  Petershem  ,  Perweys,  DuH'ele,  et 
Leefdale  ,  dominus  de  Westerloo,  Gbeele ,  etc.  sua  nobis  supplicatione 
exposuit,  qualiler  alias  bona;  mémorise  Roberlus  de  Croy,  eadem  gratia, 
episcopus  et  immediatus  prœdecessor  noster,  dum  vixit ,  ad  humilem  et 
devolam  supplicationem  nobilium  et  gcnerosarum  personarum  Margaretae 
de  Melein,  relictœ  quondam  domini  Joannis  etiam  baronis  de  Merode, 
ac  domini  Johannis  a  Merode,  fiiii  ipsorum  unici,  ejusque  conthoraiis 
dominae  Année  de  Ghistelies,  septem  horas  canonicas  in  sacello  beatae 
Dympnae  virginis  et  martiris,  in  iibertate  Ghelensi  ,  per  novem  pres- 
biteros  ac  rectorem  scholarinm  et  quatuor  chorales  decantandas,  necnon 
vicarias  quse  per  eosdem  novcm  prcsbiteros  et  rectorem  scholarium , 
quorum  unus  director  nuncuparetur,  auctorilate  sua  ordinaria  erexit  et 
instituit,  proqne  illarum  erectione ,  fundatione  et  dotatione  personatum 
ecclesiœ  divorum  Amandi  et  Dympnae,  cujus  collationem  seu  praesen- 
tationem  dictus  quondam  dominus  Johannes  a  Merode,  occasione  dominii 
sui  temporalis  dicta;  libcrtatis  ad  se  spectare  prœtendebat,  peipeluo 
suppressit  et  extinxit ,  illiusque  necnon  cerlorum  aliorum  beneficiorum 
fructus  reddilus  et  provenlus  niuUaque  alia  bona  temporalia  per  prœfatos 
supplicantes  et  fundalores  ad  efiectum  prœdictum  donata  et  relicla  eidem 
sacello  perpetuo  applicavit ,  incorporavit ,  conh'rmatione  apostolica  desuper 
subsecuta,  ac  jure  patronatus  laicalis  dicto  domino  temporali  loci  pro 
tempore  existenti,  tara  apostolica  quam  ordinaria  aulorilalibus,  perpetuo 
reservato  ;  prout  hœc  et  alia  in  literis  desuper  confectis  latius  constrare 
dinoscunlur.  Verum  cum  citra  prœfatam  ereclionem  dictarum  vicariarum 
fructus  non  parum  aucli  sint,  ipsaque  liberlas  Ghelensis  locus  sit  admodum 
populosus,  etsacellum  pra3dictum  valde  célèbre,  et  ad  quod  quam  plurimi 
ab  immundis  et  mali;jnis  spiritibus  obsessi  confluere  ,  alquc  inibi  per 
Dei  gratiam  liberari  soient;  si  prœfatum  sacellum  in  collegiatam  erigeretur 
ecclesiam ,  ex  hoc  profecto  divinus  cullus  et  populi  devotio  non  parum 
augeri  sperarenlur,  dictarumque  lioraium  canonicartim  inslilutio  ma;;is 
ac  magis  slabiiirelur  et  consolidarelur,  ac  pioinde  etiam  ipse  dominus 
Henricus  pro  augmento  fundationis  dictarum  horarum  canonicarum, 
institutio   magis  ac  magis  stabiliretur  et  consolidaretur,  ac  proinde  etiam 
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ipse  dominus  Henricus  pro  augmcnto  fundationis  dictarum  horarum  cano- 
nicarum,  et  ut  decanus  et  canonici  ejusdem  ecclesiae  collegiatae  noviter  eri- 
gendae,  juxta  status  sui  exigentiam  et  lionestatem,  commodius  sese  interte- 
nere  ac  divinis  officiis  vacare  possent ,  reddilum  annuum  et  haeredilarium 
centum  florenorum  renensium  communium,  qualibet  ad  viginti  stuferos 
monetPB  Brabantiœ  aeslimato,  diclœ  futurae  ecclesiae  collegiatae  seu  decano 
et  canonicis  cjnsdem  ecclesiae  donare  paratus  esset ,  et  exnunc  ad  effeclum 
novae  erectionis  hujusmodi  et  non  aliter  sub  certis  modis  et  conditionibus 
in  insirumenio  publico  desuper  confecto  lalius  expressis,  donalione  inler 
vives  irrevocabili,  donavit.  Quapropter  idem  dominus  Henricus  nobis 
bumiliter  suppiicavit,  ut  antedictum  sacellum  in  ecclesiam  coliegiatani^ 
ac  vicarias  in  canonicatus  et  prœbendas,  erigere,  illiusque  direclorem 
et  vicarios  in  decanum  et  canonicos,  jure  palronalus  ac  alias  sibi  et 
successoribus  suis  juxta  modnm  et  formam  diclîe  priraae  fundationis, 
erectionis  et  institutionis,  similitcr  reservato  ,  creare  et  instiluere  digna- 
remur.  Nos  igilur  viso  et  diligenter  inspecte  tenore  dicti  instrumenti 
donatienis,  et  considérantes  praeterea  fruclus,  redditus  et  proventus 
dictarum  vicariarum  cilra  illarum  primœvam  fundationem  et  ereclioncra 
non  parura  auclos  esse,  maturis  super  hisce  deliberatione  et  consilio 
praehabilis,  ad  prsefati  nobilis  et  generosi  domini  Henrici  a  Merode, 
baronis  ae  domini  libertatis  Gelensis  humilem  et  devotam  supplicationem 
et  instantiam  ,  in  honorem  Dei  omnipolenlis,  beatissimœ  Mariae  virginis, 
ac  sanctœ  Dympnœ  martiris,  sacellum  praedictum  in  collegialam  ecclesiam, 
ac  vicarias  in  canonicatus  et  praebendas  auctoritate  nosira  ordinaria 
erigendum  duximus  et  erigimus,  dictosque  directoreni  et  vicarios  in 
decanum  et  canonicos,  qui  simul  unum  corpus  seu  capitulum  facicnt, 
creamus  et  instiluimus  per  praesentes ,  ipsosqiie  decani  et  canonicorum 
titulis,  insin;niis ,  honoribus  et  praeminentiis  decoramus;  jure  palronalus 
et  quolibet  alio  jure  dicte  domino  temporali  loci ,  ejusque  successoribus 
juxta  modum  et  formam  in  antediclae  primœ  fundationis  et  erectionis 
literis  contenta  ,  quoad  collationem  ,  inslitulioncm  et  destitutioiiem  illorum  , 
ac  alias  perpctuo  reservato  ,  prout  et  nos  quoque  auctoritate  noslia  prsedicta 
eidcm  domino  loci  pre  tempore  perpétue  rcservamus.  Sic  tamen  ut  si 
ex  aliorum  quoque  ehrislifidclium  dcvotione  seu  liberalitale  contigerit 
fruclus  redditus  et  proventus  dicti  cellegii  in  tanlum  augeri,  qued  ad 
duodecim  canonicatuum  et  praebendarum  numerum  sese  extendere  possent» 
dictum  collegium  eo  usque  deberet  et  possct  augmentari  ;  aut  si  quis 
canonicorum  ,  presbiterorum  vel  aliorum  cbrislilidelium  bona  sua  vel 
redditus  valoris  centum  florenorum  renensium  communium  ad  prsebendam 
unam  in  dicta  eccicsia  fundandam  contulcril,  quod  is  possit  unum  notum 
et  idoneum  sacerdotem  vel  ciericum  ad  canonicatum  et  praebcndara  nobis, 
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seu  successori  nostro  pro  tempore ,  praesentare ,  quem  quidem  per  nos 
admissum  ipse  decanus  et  capituliim  recipere  debebunt,  cura  bonis  ad 
illam  ,  ut  prœmiltitur,  collatis,  in  canonicum  et  confratrem.  Statuentes 
et  ordinantes,  quod  prœfatiis  decanus  pro  tempore  curam  habebit  animarum 
dictorum  canonicorum  suorum  confratrum  et  rectoris  scholarium  ,  custodis, 
et  familiarium  suorum  domesticorum ,  aliorumque  dictse  eeclesiœ  minis- 
trorum  actu  servientium  ;  illisque  ac  peregrinis  et  œgrolis  eo  confluentibus 
et  degentibus  ,  quoties  illa  petierint,  per  se  vel  vicarium  suum,  eccle- 
siastica  ministrabit  sacramenta,  justaqne  impendat  funcrum  seu  exequiarum, 
ac  oblationes  juraque  percipiet  et  habebit  solita  et  consueta ,  aliasque 
el  alla  faciet  et  facerc  poterit ,  tam  ipse  decanus  quam  canonici ,  pro 
tempore  exislentes  et  futuri ,  prout  alias  per  et  inter  rectorem  ecclesia; 
parochialis  divorum  Amandi  et  Dympnae  ejusdem  libertatis  Gheiensis  ex 
una ,  et  antedictos  tune  directorem  et  vicarios  ex  altéra  parlibus,  trac- 
talum  et  concordatum  existit.  Item  ,  quod  prsefatus  dominus  decanus 
una  cura  'capitule  dictse  ecclesise  collegiatae  beatœ  Dympnœ  habebit  juris- 
dictionem  et  correctionem  in  singulos  canonicos,  presbiteros,  clericos 
et  ministros  dictse  ecclesise  de  levioribus  excessibus  et  ils  quœ  ad  chorum 
et  morum  correctionem  spectanl,  prout  et  quemadmodnm  olim  director 
per  libéras  antedictœ  primae  fundationis  ,  erectionis  ,  instilutionis  el  con- 
iirmationis  apostolicœ  concessum  ,  et  deinde  quoque  etiam  per  prajfatum 
quondam  bonse  mémorise  dominum  Robertum  pirœdecessorem  nostrum , 
anno  Domini  millesimo  quingentesimo  quadragesimo  octavo ,  die  xxij 
raensis  aprilis  statutum  et  ordinatum  fuit ,  quorum  omnium  et  singulorum 
tenores  et  formas,  hic  pro  repetitis  ac  pro  de  verbo  ad  verbum  insertis 
habcmus,  dictasque  literas,  et  in  eis  contenta  omnia  et  singula  prœfatii 
decano  et  canonicis,  loco  directoris  et  vicariorum,  quorum  denomina- 
tionem  et  nuncupationem  post  bac  supprimimus,  eadem  auctoritate  nostra 
ordinaria  applicamus,  appropriamus,  ac  per  eosdem  decanum  et  canonicos 
aliosquc ,  prout  ipsos  et  eorum  quemlibet  respective  concernunt  seu 
concernere  poterunt ,  inviolabiliter  observari  debere  decernimus  et  decla- 
ramus.  Item,  statuimus  et  ordinamus,  quod  quilibet  canonicus  adeptus 
possessionem  canonicalus  et  prebendse,  sese  olîerat  et  praîsenlet  ad  resi- 
denliam  personalem  quolibet  anno  in  vigilia  Nalivitalis  beati  Johannis 
Baptistœ  alque  deinde  residentiam  hujusmodi  continuet  prout  habent 
literœ  primse  erectionis,  statutaque  dicti  prsedecessoris  nostri ,  alioquin 
pscnis  inibi  contentis  subjaceat.  Item,  quod  quilibet  canonicus  noviler 
recipicndus  in  dicta  ecclesia  ,  ultra  jura  ecclesia!  seu  fabricsc  in  prima 
receplione  ,  juxta  ejusdem  prsedecessoris  nostri  ordinalionem,  solvi  solita, 
persolvet  sex  tlorcnos  communes  semel  ad  opus   unius  cappa;  sciitœ  pro 
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divini  cultus  decoratione    conficiendœ.    Item ,   quod  nullus  canonicorum 

vel   sacerdotum  dicte  ecclesiae  vel  libertatis  Ghelensis  eamdem  ecclesiam 

vei  chorum ,   dura    inibi    divina   celebrantur   officia,    intrare   prœsumat, 

nisi   in    habilu    el    superpellicio    tonsuraque   jcompetentibus  ,   sub   pœna 

trium  solidorum    turonensinm    veterum  ,    ad    opus    choralium    ejusdem 

ecclesiae,   quolies  commissa  fueiit ,  applicanda.   Item,  similiter  statuimus 

et   ordinamus,   quod   prœfati   decanus  et    canonici,    juxta   piam    prœfati 

domini    Henrici    voluntatem,   perpetuis    futuris   temporibus  ,    ultra    alia 

divina     obsequia ,    ipsis    juxta    primœvam     dictarum    septem     horarum 

canonicarum     institutionem  ,    incumbentia ,    singulis    annis    tenebuntur 

tractira   et  dévote   celebrare  duo  solemnia  anniversaria  in  dicta  eeclesia 

beatae    Dympnae  ,    cum     diacono     et    subdiacono     in    missa  ,    una    cum 

sequenlia     pro    defunctis,    atque    die    prœcedenle    vigilias    cum    novem 

lectionibus   et  commendationibus ,  quorum    quidem  anniversarium    alte- 

rum ,  singulis    annis    eo    die   quo  ipsum    dominum   Henricum    ab   hoc 

sœculo    migrare    conlinget,  et  alterum   in  die  obitus  quondam  dominse 

Franciscse    de  Brederode ,  suse  conthoralis  ,   die    septima    mensis   marti 

vidclicet ,    pro    animabus  ipsorum  devotis  precibus   oraturi  ,  celebrabunt 

Item,  quod   etiam  omnes  et  singuli  ,  tam   decanus  quam  canonici  dictae 

ecclesiae  collegiatae,  pro   tempore    prœsentes    et  fuluri,  jurabunt  solem- 

niter,  quod   erectionem   et  institutionem   istius  novi  collegii  seu  ecclesiae 

collegiatae  pro  tempore  prœsentes  et  futuri,   jurabunt  solemniter  ,    quod 

erectionem  et    institutionem    istius   novi    collegii  seu  ecclesiae  collegiatae 

perpetuo  firmiter   observabunt  et  intertenebunt ,  et  quantum  in  eisfuerit, 

observari  et  interteneri   facient;  neque  quidquam   facient,  aut  fieri  pro- 

curabunt    quod   sit    aut    esse  posset  in   ejus  destruclionem   prœjudicium 

aut  diminutionem  et  gravamen.  Jure  nostro  et  cujuslibet  alterius  semper 

salvo.  In  quorum  omnium  fidem   et  testimonium  praesentes   literas  manu 

nostra    signatas   conscribi ,    et   per    fidelem  nobis  dilectum   conciliarium 

et  secretarivim   nostrum   subscribi  ,  nostrique   sigilli  munimine  jussimus 

roborari.   Dalum    et    actum   Bruxeliae,  dictœ    nostrœ    diocesis ,    anno    a 

nalivitalc    Domini    millesimo  quingentesimo  sexagesimo  secundo  ,  indic- 

tione    quinla,  die   undecima   mensis  augusti  ,   ponliticatus  sanctissimi   in 

Chrislo    patris    et    domini    nostri   domini   Pii    divina   providenlia    papœ 

quarti   anno   tertio. 

31.  A.  Behgis.  1 

Voici   la   formule  du  serment  que  chaque  chanoine  était  obligé 
de  faire  à  son  installation  : 

i   ArcliiCKS   de   l'église  Sainle-Diimpne. 


E»o ,  N....,  juro  ad  pectus  et  per  hœc  sancta  evangelia,  (|uac  mnnu 
mea  tango  :  quod  de  praesenli  die  prumptam  prœstabo  obedienliai» 
domino  decano  ,  loliquc  collegio;  quoties  ad  mandatum  domini  decani 
ad  capitulum  vocalus  fiiero,  comparel)o;  utilia  qunquo  requisilus  con- 
sulam,  inulilia  rejiciam  et  rescindam  ;  bona  collegii  pro  posse  et  nosse 
coadservabo  ;  dirupta  et  diruta  pro  viribus  et  recuperare  et  reslaurarc 
adnitar  ;  missas  et  alia  officia  diurna  et  nocturna  fideliter  celel)rabo  , 
aut  canonice  celebrari  curabo;  lileras  erectionis ,  bullam,  ordinationes  , 
statuta  et  staluenda  ,  ca;remonias  ,  jura,  libertates  et  consueludines 
collegii  et  ecclcsia;  illibate  obscrvabo  ;  emolumenla  et  proventus  ab 
alienigenis  massse  communi  applicabo  ;  non  interero  convcnliculis  ,  nbi 
quse  contra  honoreni  aut  utililalem  ,  aut  in  pernitiem  collegii  aut 
dominorum  tractabuntur  ;  omnia  ac  singula  capituli  seu  collegii  secrcla 
celaturus,  unitatem  et  vinculum  pacis  conservans;  non  suscitabo  rixas 
aut  jurgia  quovis  modo;  alia  quoqne  mihi,  meoque  officie  competcnlia 
et  incumbentia  diligenter  et  sedulo  peragere  non  prœlerinitlani/  Sic  me 
Deus  adjuvet  et  ha;c  sancta   evangelia,  quœ  manu  mea    tango  i. 


1562-1569.    JEAN     VAN     HOEGAERDEN    dit     A    RUBO. 
F  Doyen. 

Le  chapitre  de  Gheel  était  à  peine  érigé  qu'il  cessa  de  faire 
partie  du  diocèse  de  Cambrai.  Après  l'érection  des  nouveaux 
évêchés  dans  les  Pays-Bas  ,  il  fut  placé  sous  la  juridiction  de 
l'évêché  de  Bois-le-Duc,  dont  le  premier  évêque ,  François  Van 
Son,    prit   possession  le   16   novembre    1562. 

Henri  de  Merode  mourut  le  12  octobre  1564,  ne  laissant 
qu'un  fils  unique  Jean  de  Merode.  Il  fut  inhumé  à  l'abbaye 
noble  de  Hocht-lez-Lanaken  ,  auprès  de  sa  femme  ,  sous  une 
belle  pierre,  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  '^  : 


i   Archives  de   l'église   sainte- Djjwpne. 
^  Copiée  sur  place. 
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Minore 

#aeiibeek 

i5rfîïer0Î>e 

j^0r05flat 

tUce^male 

CûtrimoutUe 

lalkfnburg 

B0rô^elctt 

J)3eterôl)em 

iTttunjj 

tïîûnen 

ijolftop 

fjfrgeu 

i3rtmni3r 

3megî>e 

tîutkercke 

Ji3fru)g3 

iîlantmoreuct 

Cûiain^ 

I50urb0ii 

Hacljefort 

Soôscnx 

i5orbnicl)0u 

lUerry 

Iigfer5f!)gt 

IHtkgn 

Crqug 

i50l0ingnr 

Culenbourclj 

Haeô 

Ïl0ge 

Cotrim0ille 

j^ier  ltg0l)en  begrttcen  ^c  rDelgcb0rette  tjeerc  l)fn>rifk  »rg- 
bûenrel)fere  t0t  mnoit  en  ^)cterôcl)em  gra^c  t0t  oaUvr, 
boenreljeer  «an  perrogô  ,  Ifefîiale ,  îmffele  en  wûcUjcm ,  en 
\}cn  î»cr  Ittbe  tan  ^Ijele^uieôterloo,  eu  l)fcre  «an  îiiepenbeek  , 
l)crltteret  en  ombttcl)ôl)eer  non  riîiîïerkercke  enîre  ^ssdmoiùti 
îite  ôterf  îren  12  ^ttcI)  0ctobrt3  a"  Î564 ,  enîre  0r0uuje 
fvancï)oi^s(  geb0ren  î>0cl)ter  tôt  bre^er0^e  zpu  ttretiigl)e 
|)ug5îJroutDe  Vie  eUri  t>en  8  marttt  û"  t553. 


Henri  Heyns  et  sa  femme  Dympne  Maes  donnèrent,  parleur 
testament  du  8  mars  J565.  (v.  s.  1564),  une  rente  de  six  florins, 
pour  la  messe  de  sainte  Anne,  à  célébrer  tous  les  mardis  dans 
l'église  de  Sainte-Dyrapne. 

Lorsque  les  iconoclastes  pillèrent  avec  tant  de  furie  les  églises 
à  Anvers,  en  1566,  les  chanoines  envoyèrent  à  Lierre  tout  le 
trésor  de  Péglise ,  qui  consistait  en  certaine  chasse  d'argent , 
contenant  les  restes  mortels  de  Sainte-Dympue,  pesant  quatre- 
vingt  et  une  livres  et  demi,  en  quatie  calices  en  vermeil,  en 
un  crucifix  en  argent,  en  un  busle  de  Sainte^Appoline  en  argent, 
en  chandeliers,  encensoirs,  bénitiers,  burettes,  sonnettes  et 
reliquaires  du  même  métal.  Heureusement  que  ces  précautions 
avaient  été  prises ,  car  quelque  temps  après,  en  1567,  les  gueux 
entrèrent  à  Gheel   et  dévastèrent  les  églises.  A  Sainte-Dympne, 
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ils  brisèrent  les  statues  des  douze  apôtres  qui  se  trouvaient 
placées  dans  les  niches  gothiques  de  la  tour,  et  renversèrent 
la  croix  et  les  statues  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  qui  se 
trouvaient  à  l'entrée  du   grand  chœur. 

Le  doyen   Jean  Van   Hoegaerden  devint  curé  de  Mol  en  ^569 
et  y   mourut  en   septembre   1579. 

1569-1574.  NICOLAS  HERMANS.    11  Doyen. 
En   1573,  les  magistrats  de  Gheel  firent  un  nouveau  règlement 
pour  la  location  des  dîmes. 

Voirvuaerde ,   condilie  ende  reslriclie  waeroppe  men  sal  voertnne  ver- 
pachten  ende   vnylgeven  die  thienden  deser  vryheyt  van  Gheele. 

lerst ,  sal  men  deselve  tienden  vuytgeven  in  hierlansche  rogge,ende 
daeraff  sal  meu  belalen  deene  hellicht  altyt  sinte  Andriesse,  ende  dan- 
der  hellicht  le  Kersmisse  daernaest  volgende  :  ende  soe  wyen  van 
eenichder  gpleijen  in  lieele  oft  dcele  den  iersien  palmsiach  hebhen  sal, 
sal  van  eeleken  geleije  geprcfereert  woordden  te  hebbcne  syne  voer- 
hooge  die  hy  immédiate  sal  gehoiiden  wescn  te  doene,  stellende  daeroppe 
alsooe  veele  hoogen  als  hera  goetduncken  ende  gelieven  sal,  maer  niet 
min  dan  met  ecnen  mudde  ;  aile  welcke  ende  naervolgende  hoochselen 
sullen  van  den  ieisten  palmsiach  in  tween  gaen  ,  deene  hellicht  altyt 
voir  den  vuytgeveren  ,  ende  dander  hellicht  die  daer  op  hoochi  oft  aff- 
geslagcn  wordde ,  oft  selve  blyven  sal;  welcke  hoochselen  sullen  moelen 
belaeit  worden  nair  Kersmisse  :  ende  die  affgehoocht  sullen  worden  , 
sullen  tselve  recht  van  deser  voirwaerde  genielen  in  hunne  hetalinghe 
te  cryghen  in  aider  manieren  gelyck  sy  vuyigcvers  van  de  principalen 
syn   doende. 

Ende,  sooe  verre  imant  op  dese  thiende  quacm  slaen  oft  hoo^jcn  , 
die  van  den  voirleden  jacre  niet  bctaelt  oft  den  vuytgevers  goden  moet 
gehadt  en  hadde,  oft  oock  denselven  niet  solvent  noch  goet  genoch 
en  dochte ,  dat  sy  in  dyen  gevalle  alsulcken  persoen  mogen  recusecren 
ende  weygeren,  bly vende  nietteminne  op  hunne  gehecl  van  bunnen 
naesten  voerhoegere,  ende  sullen  sy  innemeren  dieselve  thiende  ver- 
bopgen  sonder  der  vuytgeveren  cost  ;  stellende  elcke  pachtere  voir  eick 
goleyen  twee  sufficienle  boorgen ,  daer  sy  vuytgeveren  medc  te  vreden 
syn,  deser  bancke  alliier  bedwanckclyk ,  niettemin  cxecutahel  met  clau- 
sule  een  voirai  als  principale  oft  samcn,  alsoe  den  vuytgeveren  gelieven 


sal  :  om  by  faulte  van  kwatle  hetalinge  van  cenige  bovengeschrcvcn 
termynen  hun ,  sonder  andcre  voirgaende  figure  van  processe,  daer 
vocre  te  execnlerene ,  sooe  1er  vroente  van  hunnen  persoone  aïs  oeck 
l)y  vendilie  van  hunnen  geretsten  goedens,  beyde  hafelyck  als  erfelyck, 
op  prompte  parate  ende  reiale  executie,  sonder  andere  voirgaende  con- 
dempnatie,  al  oft  sy  by  vonnisse  ofte  rechte  daertoe  gedumpt  waren 
ende  lalen  dumen  by  desen  aïs  nu  voir  dan ,  het  ware  van  kooren  , 
oft  dat  sy  tselve  kooren  gequeten  is  te  gheelde  geslaghen  hadden  ,  sooe 
sullen  sy  vuytgeveren  ,  sooe  veel  van  den  gequeten  rogge  ende  ghelde 
op  dese  voirwaerde  staen ,  in  aider  manieren  ,  oft  noch  rogge  ware  , 
niidts  renuntiatie  van  allen  subsidien  ,  iiberteyten ,  porteryen  ,  sinte 
petermanschappe,  opene  ofte  besloolene  briefven  van  inductien,  atter- 
minatien  ende  aile  andere ,  hoe  men  tselve  noemen  moclile ,  liun  lot 
desen   relevant   oft   behulpelyek,   al   sonder  fraude,   arch  of  list. 

Dat  sooe  verre  die  innemeren  oft  boorgen  langer  in  die  vroente  bly- 
ven  sitten  over  die  xiiij  dagen  ,  sooe  mogen  sy  vuytgeveren,  int  hun 
belieft  ,  al  sonder  andere  oft  woirdere  voirgande  condempnatie,  vercoo- 
pen  beyde  hunne  hafelycke  ende  erffelycke  goedens  ,  ende  deselve  godon 
innemen  om  hunne  betalingedaeraene  te  gecrygene  met  aile  wetlige  costen. 
Ende,  sooe  verre  imant  syn  thiende  niet  loffelyck  verboorgen  en  cosie 
oft  en  wilde  ,  aïs  voirschreven,  sal  verbueren  iiij  rynsgulden ,  den 
eenen  tôt  behoef  der  kercke  van  Sinte-Amante ,  den  anderen  mynen 
eerweerden  heere  van  31crode  ,  den  deerden  voir  die  arme  Chrisli , 
ende  den  vierden  voir  die  vuytgeveren  ;  ende  des  niettemin  tselve  geleye, 
sonder  aensien  van  imanten  ,  wederomme  vuytgeven  len  coste  van  den 
defaliant ,  ende  wat  tselve  meer  ghilt  sal  wesen  tôt  profyte  van  den 
vuytgeveren  ,  ende  dat  min  gilt  sal  men  verhalen  op  alsulcken  négli- 
gent persoonen  ende  godens  in  manieren  als  voirseyt  is  ,  met  renun- 
tiatie als   voirzeyt  is. 

De  thiendenaren  nair  ouder  costuymen  gevcn  ende  betalçn  van  Ivvec 
mudden  roggen  ecn  mandel  strooes ,  alsooe  die  vuyten  tasse  compt, 
schoefsche  wyse  ;  ende  tselve  kooren  ende  stalstrooe  te  leveren  binnen 
derselver  vryheyt  daert  den  vuytgeveren  believen  sal ,  sonder  der  vuyt- 
geveren cost  ;  ingevalle  van  niet,  aile  oncosten  ende  interresten  sullen 
wesen  totten  innemeren  ende  boorgen  coste  :  ende  stalstrooe  te  leveren 
gelyc   kooren. 

Die  boorgen  sullen  oeck  ,  deene  opten  anderen  ,  die  ten  rcgistere 
bekent  syn,  om  hunne  betalinge  le  gecrygene,  daer  voere  sy  bescadicht 
syn  oft  sullen  wordcn  ,  oft  in  gebrecke  syn  van  betalinge,  tselve  recht 
vau   deser    voirwaerde    goniclen  ,    gelyck    sy    vuytgeveren  :  dics  sullen 
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oeck    die    innemeren    tôt   hunnen   laste   betalen   van    cicken   {jeleye  rcn 
{fhelle    ryiischen    wyne ,  gelyck    sy    vuytgeveren    Hycn    moetcn    bclalcii 
daermede  geordineert  te  worddene  ter  {jelieften  der  vuytgeveren  ,  sonder 
reproetse   van    imanden. 

Itcin  ,  sooe  lange  bel  kooren  ofl  graen  van  desor  Ihicnde  al  nocli 
in  slrooe  sal  wescn ,  ende  andcrs  nyet  ,  sullen  by  de  vuytgeveion 
bevryt  wordden  van  gerecbtige  ,  gcweldige  tochten  ende  geweldige 
vercraehlen  ,  sonder  anders  ,  tôt  bamissc,  te  weten  den  ierslen  dacb 
van  october  excluys  ,  sonder  langer;  ende  sullen  binnen  middelen  lyde 
die  innemers  van  der  thiende  gebouden  wesen  le  dorsen  ende  leveren 
allen  ende  eenen  yegelycken  van  den  vuytgeveren  int  particulier  nair 
cavcle  quote  ende  aendeel  ,  te  wetene  den  geheelen  rogge  die  in 
alsulcken  thiende  oft  gelcye  voir  tselve  jaer  gewassen  sal  bewonden 
wordden ,  al  voir  dexpiratie  van  den  voirseyden  tyde  of  andersins  sal 
tselven  thienden  goel  binnen  middelen  tyde  vuytgedorsscn  ende  nyet 
gelevert  oft  niet  vuytgedorssen  ,  ende  oyck  insgelycx  nyet  geleveit 
voir  den  laps  van  den  voirseyden  laetsten  termyne  ,  syn  ende  blyven 
toi  perycule  ,  scade  ende  laste  van  den  innemeren  van  der  thienden  , 
ende  onder  voirgaende  gelimilcerde   condilie   ende    reslriclie. 

Is  noch  condilie  ende  voirwaerde  ,  dal  geheel  somergoet  voir  dit 
jaer  (boeveel  men  verboopt  dal  eeghen  noot  wesen  en  sal)  by  de 
vuytgeveren  maer  voer  deene  hellicht  en  sal  bevryt  wordden  langere 
dan  tôt  bamisse  1»  octobris  exclusive,  alsooe  tselve  in  slrooe  sai  wesen 
ende  dander  hellicht  sal  staen   ende  blyven  toi  laste  van  den  innemeren. 

Offer  oeyck  eenighe  schade  (des  men  verboopt  dal  Godt  verbueden 
sal)  in  beele  oft  in  deele  quame  le  gcschydene  ,  sullen  in  dyen  gevalle 
die  innemeren  van  alsulcken  geleye  ofl  Ibiende  lerstont,  tcn  lancxtcn 
binnen  twee  dagen  dairnair,  den  voirseyden  vuytgeveren  oft  hunnen 
factuers  ende  eenen  yegelycken  dyen  die  selve  scade  soude  mogen  tout- 
cheeren  in  besondcre,  daeraff  beboerlycken  adverteeren  ofl  doen  adver- 
teeren  om  van  hunnen  afsiach  (soo  verre  sy  eenigben  bcgeren)  den 
vuytgeveren  te  insinueren  bey  de  van  hunnen  gepretendeerde  scade 
behoorlycken  by  der  welh  alhier  le  veclde  ofl  in  der  scuren  gevisiteert 
synde  ,  geestimeert  ende  gelauxeerl  te  worddene,  alsooe  men  in  goder 
equileyl  ende   goder  conscienlicn   sal    bewinden  le  belioorene. 

Ende  wanl  inianl,  wy  by  ware  ,  qualycken  eenighe  kennisse  soude 
cumnien  gevcne  van  scade  ,  die  in  deselve  vruchlen  opt  vcelt  oft 
in  der  scuren  mochten  geschyet  ,  ten  waere  dat  hy  iorst  ende  voirai 
alsulcken  scade  baddc  doen  ende  lalcn  visitecren  ,  sullen  dacromme 
voortane  die  innemers  ende  Ihiendenaren  gebouden  wescn  bun  behoer- 
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lycken  onder  eedt  op  gocdc ,  prcgnantc  redenen  ende  interrogation  , 
die  men  hnn  voerhoudcn  sal,  le  purgeren  ende  verclaren  ,  waer  alsulcken 
scade  ,  tsy  voir  duytdorssen  oft  andersins  ,  gcbeurt  is  ,  ende  oeyek 
hoe  dieselve  tassen  ende  anders  syn  gesteelt  geweest ,  sonder  eenich- 
sins   hunne  voirgeleyde  articulen  melter  waerheyt  te  contradiceren. 

Dese  voirwaerde  is  in  allen  voirgaende  punten  ende  articulen  1er 
manisse  des  stadthouders  van  den  drossaert,  by  vonnisse  van  scepenen 
geconfirmeert. 

Actiim  den  13^"  july  anno  1573. 

Coram  Jan  Meerts,  Heyns,  Lanen,  T  Swinnen  ,  Mertens  ende  Vandcr 

Eyghenen  ,  scepenen. 

H.  Lemmens  1. 

1574-1380.  JEAN  VAN  GHEEL.  III  Doven. 

Par  acte  du  12  juillet  1576,  Calherine  Van  de  Weyer  donna 
cent  florins  pour  la  fondation  de  la  messe  de  huit  heures,  le 
dimanche,  en  l'honneur  de  la  sainte  Croix,  et  une  rente  de 
dix  sols  pour  son  anniversaire  à  célébrer  la  veille  de  la  fête 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Le  doyen  Jean  van  Gheel  fit  son  testament  le  6  août  1577, 
et  légua  à  l'église  de  Sainte-Dympne  une  rente  de  trente  sous, 
à  condition  de  chanter  tous  les  vendredis  depuis  la  Sepluagésime 
jusqu'au  Dimanche-des-Rameaux  :  Dum  fabricator  mundi ,  avec 
le  verset  et  la  collecte  Respice  quœsumus ,  et  depuis  Pâques 
jusqu'à  la  Trinité  Christus  resurgens ,  avec  la  collecte  Solila 
nos  :  ces  prières  devaient  se  dire  après  les  vêpres,  au  milieu  de 
l'église ,  près  du  bénitier  : 


Item ,  die  voirseide  testateur  wilt ,  maect  ende  ordineert,  dat  mcn 
aile  vrydagen  a  Septuagesima  usquc  Paimarum,  nair  syn  doot,  in  middel 
van  de  voirseide  kcrcke  Sinte  Dingue,  ontrcynt  den  wyvvatervat,  sal 
singen  ten  eeuwighen  dagen  voir  zyne  ziel  Dum  fabricator  mundi  cum 
versu    et  cum   collecta   Respice  quœxumus  :  ende   desgelyckx   dat  men  a 


4  Arclnves  de  l'cylisc  Sainte-Dympne. 
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PasL'ha  usque  festum  Trinitalis,  aldaer  ooyck  sal  singen  des  vrydaechs 
(Jhrislus  resuryens  cum  collecta  5o/(7a  nos;  eude  dat  altyts  naer  die  ves- 
peren  ,  ende  als  laudes  3Iariaî  gesongen  syn  :  voir  welcke  voirseyde  loof- 
sangen  eude  gebeeden,  hy  lestaluer  laet  ende  maect  ende  ghecft  xxx 
stiiyvcrs  erffelycke   renten. 

Ilem,  is  noch  den  wille,  ordinantie  ende  vuyterlycke  begheerle  dos 
voirseyden  testatuers,  dat  zyne  execiUuers  nairgenoenipt ,  terstond  naer 
zyn  afllyviciieyt  ende  sooe  corteals  Iselvegevuechlyck  sa!  ciinnen  geschyen, 
sullen  vercoepen  ende  ter  renten  stellen  allen  zyne  haeffelycke  goedens 
daer  aff  hy  testateur  in  desen  specialyck  niet  en  heeft  gedisponecrt , 
miets  gaders  ooek  die  twee  bloocxkens  gelegen  in  de  Mannenslrale 
onder  den  hertganck  van  Haetschoet,  ende  het  huys  met  zynen  toebe- 
hoorten  daer  hy  testateur  nu  is  woonende;  wiilende  ende  begherende 
dat  zyne  executneis  sullen  coopen  met  den  penningen  comende  van  den 
voirseyden  vercocbten  gocden  losse  quylbaere  renten  op  goede  sufficiente 
panden  lotler  somme  van  twee  liondert  caroius  gulden  cens;  welcke 
voirseyde  renlen  hy  lestaluer  laet  maect  ende  gheeft  lot  augmenlatie 
van  der  elcmosiiien  by  wylen  mynhcer  Johan  Posson  gelegaleert  ende 
geldten  lot  derthien  aerme  persoonen  aile  sondage  ten  eeuwigen  daghen 
in  de.  kercke  van  Sinte  Dingnen  gedistribuecrt  le  worddene  naer  tenuer 
van  den  testamente  wylen  voirseils  mynheer  Johan  gemaect  ;  begerende 
dit  zynen  Icgaet  mellen  elemosinen  des  voirseiden  Posson  te  unieren, 
ende  geleycken  in  suicker  vughen  dat  eick  miserabile  peisoon  voerlaen  , 
naer  des  voirseiden  testateurs  aftlyvicheyt,  oft  alzoo  haest  als  pennin- 
ghen  van  voirseyden  vercochlen  goeden  comende  lot  voirseyde  erfrenten 
aengelect  sullen  syn ,  allen  zondagen  ten  eeuwigen  daghen  sal  hebi)en 
dobbel  portye  oft  emmer  sooe  vêle  als  de  renten  jaerlycx  van  de  twee 
hondert  caroius  gulden  cens  sullen  geraeckcn  te  bedragen ,  wiilende 
ende  begherende  dat  int  parliciperen  van  den  voirseyden  elemosinen, 
voir  aile  andere  sullen  geprefereert  wordcn  dye  van  den  parentagie  oft 
bloede  des  voirseyden  tcstatuers,  indyen  daer  enige  zyn  dye  de  selve 
begheeren   te  genyeten  i. 

Ce  doyen  mourut  le   10  mars  i580. 

1  Archives  de    l'Église  Sainte- Dympne. 

{La  suite  à  la   livraison  suivanle). 
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MÉMOIRE 


SUR    L  ANCIENNI 


VILLE  DE  GHISTELLES, 


M.    LE    GRAND, 

ancieii  Secrélaire  particulier  du  Ministre  des  Finances ,  membre  effectif  de  l'Académie. 


r«  PARTIE. 


HISTOIRE. 

Le  territoire  de  Gliistelles  faisait  partie  avant  et  pendant  la 
domination  romaine  de  la  Ménapie.  A  cette  époque  le  littoral 
était  peu  habité  à  cause  des  inondations  fréquentes  de  la  mer 
qui  à  chaque  marée  couvrait  le  pays  de  ses  eaux.  Ces  inon- 
dations furent  cause  des  modifications  notables  que  subit  le 
territoire  de  la  Flandre  occidentale  et  expliquent  les  différences 
sensibles  qui  existent  dans  les  cartes  de  cette  contrée  dressées 
aux  différents  siècles  *. 

Jules  César  qui  avait  conquis  (37-54  ans  avant  J.-C.)  presque 
tout  le  territoire  des  Belges  ne  parvint  jamais  à  vaincre  par 
la  force  les  Ménapiens  qui  usèrent  avec  habileté  de  la  nature 

1  V.  DE  BvLANDT,  page  120-12a. 

Dans  «ne  charte  de  Philippe  d'Alsace  (H71),  les  polders  du  littoral  de 
la  Flandre  sont  qualiliés  de  terres  nouvelles  gagnées  sur  la   mer. 


1  ,  Église.         9  ,  Cimetière.        3  ,    Château.        i ,   Jardin  du  château. 


o,  Canal.        6,    Route  d'Ostende  à  Bruges.        7,    Rivière.        8,  Maison   do  ville. 
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de  leur  sol,  couvert  de  forêts  et  de  marécages  *,  pour  arrêter 
les  armes   victorieuses  des  Romains  2. 

Les  habitants  de  la  Ménapie  s'occupaient  essentiellement  de 
la  pêche  et,  de  la  culture  de  leurs  terres  labourables  pour 
l'amendement  desquelles  ils  allaient  jusqu'en  Angleterre  chercher 
de  la  marne.  Ils  extrayaient  de  leurs  terres  marécageuses 
{moeren)  des  tourbes  ^  qui  leur  servaient  de  chauffage  ainsi 
que  le   bois. 

On  ne  trouve  aucune  indication  dans  les  sources  qui  per- 
mette de  croire  que  Ghistelles  existât  déjà  comme  agglomé- 
ration à  cette  époque.  Cette  localité  sans  doute  n'était  pas 
déserte;  il  y  avait  des  habitants^,  probablement  des  Gaulois, 
mais  ils  devaient  être  clair-semés  à  cause  de  la  nature  du  sol  ^. 

Au  moyen-âge,  après  l'invasion  desFranks,  les  communes  se 
formèrent  soit  autour  des  châteaux-forts,  soit  à  proximité  des 
monastères  qui,  fortifiés  également,  protégeaient  les  habitants 
contre  les   pirates  qui  dévastaient  les  côtes. 

Les  parties  teutoniques  ou  flamingantes  de  la  Flandre  étaient 
occupées  par  des  Franks,  des  Saxons  et  des  Suaves,  à  la  suite 


t  Marécages  —  Broeck  —  Mori  —  Moeren.  V.  3Iir«U8, 

2  Ammianus  Marcellinus,  L.  15.  —  Dio  Cassiijs,  tome  I,  L.  59,  cap,  44. 
—  CÉSAR,  De  Bell.  Gull.  ,  L.   3.   XXVIII,  L.  6.  V. 

3  Voyez  sur  la  question  de  la  formation  des  tourbières  le  savant  travail 
de  M.  H.  Van  de  Veldc,  membre  correspondant  de  l'Académie  d'Archéologie 
de  Belgique,  Dissertation  historique  et  topographique  sur  l'ancien,  état  du 
Furnamhucht,  page  17  et  suiv.  —  Bruges,  1840.  L'argumentation  solide  de 
notre  confrère  pour  réfuter  les  erreurs  émises  par  ses  prédécesseurs  et  ponr 
établir  son  propre  système,  auquel  nous  nous  rallions  entièrement,  fait  de 
cette   publication    une  œuvre  des   plus  dignes  d'attention. 

*  Ce  qui  prouve  que  cette  région  était  habitée  depuis  longtemps,  c'est 
la  découverte  fréquente  que  l'on  fait  dans  les  tourbières,  dont  la  formation 
date  d'une  époque  bien  plus  reculée,  d'objets  fabriqués  par  l'homme,  tels 
que  des  vases  en  terre,  des  ouvrages  en  fer,  etc.  On  y  trouve  aussi  un 
grand   nombre    d'ossements    humains    pétrifiés. 

s  La  partie  septenliionalc  de  la  Flandre  formée  de  polders  était  et  est 
encore  d'une  grande    Cerlililé.  Ces  polders   s'appellent  aussi  schorre. 


de  leur  invasion  dans  cette  région  du  pays  au  V*^  siècle.  Ils 
tirent  reculer  du  Nord  au  Sud  les  Germains  qui  s'étaient  soumis 
à  la  domination  romaine,  dont  ils  avaient  adopté  les  mœurs 
et  les  usages.  Les  Teutons  avaient  plus  de  vigueur  que  les 
Morins,  et,  s'ils  étaient  plus  sauvages  et  plus  barbares  qu'eux, 
ils  s'en  distinguaient  surtout  par  un  plus  grand  amour  de  la. 
liberté.  Ces  peuples  étaient  très-attachés  au  paganisme.  Au 
VIP  siècle  on  n'était  pas  encore  parvenu,  à  la  complète  con- 
version du  pays.  Le  prédicateur  qui  parvint  à  y  renverser  les 
idoles  fut  Sl-Éloy ,  qui  visita  Bruges,  Oudenbourg  ,  Courtrai 
et  une  partie  du  littoral.  St-Amand  peut-être  aussi  contribua 
à  faire  connaître  la  vérité  chrétienne  aux  anciens  habitants  du 
territoire  de  Gliistelles,   mais  cela   n'est  pas  aussi   certain. 

Au  commencement  du  IX*  siècle ,  des  émigrants  du  Nord 
firent  des  efforts  pour  débarquer  à  proximité  de  Ghistelles , 
probablement  dans  le  dessein  de  se  joindre  à  des  colons  venus 
précédemment  de  la  patrie-mère  *.  Charlemagne  eut  soin  d'em- 
pêcher l'invasion  de  ces  hordes  barbares  en  équipant  dans  le 
port  de  Gand  ^  une  flotte  nombreuse.  Les  pirates  normands 
qui  infestaient  la  mer  du  Nord  devinrent  tellement  redoutables 
que  l'empereur  alla  lui-même  à  Gand  pour  inspecter  cet  armement 
naval  (813).  Peut-être  môme  Charlemagne  organisa-t-il  une  flottille 
dans  le  port  de  Steene  qui,  à  celte  époque,  était  une  position 
maritime  assez  considérable  ^.  L'empereur  craignant  qu'après 
sa  mort  les  Normands  ne  cherchassent  de  nouveau  à  envahir 
nos  côtes  fit  construire  sur  le  littoral  plusieurs    forts  armés  ; 


*  Mbter,  ad  ann.  800. 

^  De  Bylandt  a  contesté  l'existence  d'un  port  maritime  h  Gand  :  Archives 
j)Our  l'hisUnre  des  Pays-Bas,  tome  111,  pay.  A. 

'  Les  croisés  flamands  s'embarquèrent  à  Steene  pour  la  Terre-Sainte. 
Aujourd'hui  cette  localité  est  un  village  insijjniliant  situé  au  milieu  des 
terres  à  une  demi-lieue  de  la  côte.  Les  altcrrisscinents  successifs  ont  fini 
par  combler  son  bassin  qui  est  remplacé  depuis  plusieurs  siècles  par  de  gras 
pâturages. 


—  86  — 

ce  principe  fut  continué  par  ses  successeurs.  Quelques-unes 
de  ces  forteresses  appartenaient  à  la  couronne,  d'autres  étaient 
la   propriété  des   châtelains  ^ 

Baudouin-Bras-de-Fer,  poursuivant  la  politique  de  Charlemagne, 
conserva  son  système  de  défense  du  littoral  contre  les  Normands , 
et  il  déclara  héréditaires  plusieurs  bénéfices  de  châtellenies 
(865)  "2.  Celui  tenu  par  le  châtelain  de  Ghistelles ,  à  cause  de 
l'importance  de  la  position  de  son  château  ,  fut  sans  doute 
un  des   premiers   ainsi   détachés  de  la  couronne. 

Les  Normands  cependant,  malgré  toutes  les  précautions  prises 
contre  eux ,  envahirent  et  dévastèrent  une  partie  de  la  Flandre  (888). 

Jusqu'aux  XP  et  XIP  siècles,  l'histoire  de  Ghistelles  est  entourée 
d'un  voile  si  épais,  qu'il  est  impossible  d'en  retracer  les  faits 
sans  recourir  à  la  tradition.  Cette  ville  a  cela  de  commun 
du  reste  avec  beaucoup  d'autres.  Les  traditions  sans  aucun 
doute  contiennent  des  erreurs ,  mais  on  ne  peut  disconvenir 
qu'elles  ont  en  elles  aussi  des  vérités  et  à  défaut  de  documents 
écrits,  conservés  par  les  générations,  on  est  obligé  de  les 
consulter.   La   légende    a   une  valeur    historique   incontestable. 


1  Le  château-fort  de  Ghistelles  ,  qui  était  l'un  de  ceux  construits  dans  ce 
but,  était  dans  ce  dernier  cas.  Sa  situation  près  de  la  mer  devait  lui 
donner  de  l'importance,  et  l'heirban  de  ce  château  doit  avoir  été  assez  con- 
sidérable. Il  était  nécessaire  pour  le  souverain  d'avoir  ce  châtelain  dans  ses 
intérêts.  On  peut  présumer  que  pour  se  l'attacher  il  lui  aura  donné,  comme 
c'était   alors  l'usage,   quelques  terres  en  hénéfices  révocables. 

Les  châtelains  étaient  dans  l'origine  les  grands  vassaux  de  Flandre.  Le 
pouvoir  militaire  faisait  partie  de  leur  juridiction.  Ils  étaient  assistés  par  des 
niar(|uis  ou  commandants  des  frontières,  spécialement  établis  pour  défendre 
les  limites  du  pays  au  N.-O.  et  les  établissements  religieux  contre  les 
invasions  des  Normands.  Cela  cxplicjue  l'organisation  militaire  de  tout  le 
pays  et  le  grand  nombre  de  châteaux  fortiliés  (Burgen)  dont  la  défense 
était  confiée  aux  châtelains  ou  comtes  de  bourgs  qui  avaient  sous  leur  com- 
mandement  tous  les  hommes   astreints  à   l'heirban  ou  service  militaire. 

'  En  8'42  Baudouin-Bras-de-Fer,  vainquit  les  Normands  à  qui  dès  lors  il 
inspira  une  telle  crainte  que  pendant  tout  sou  règne  ils  n'osèrent  plus  se 
hasarder  à    atiorder   nos   tôles. 
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car  elle  fournit  des  données  précieuses  pour  l'élude  des  opinions 
leligieuses,  des  mœurs  et  des  usages  des  peuples  anciens, 
qui ,  trop  barbares  encore  pour  laisser  des  traces  de  leur 
existence  par  des  monuments  ou  des  écrits,  n'avaient  d'autre 
moyen  de  perpétuer  leur  histoire  ,  que  la  transmission  orale. 
S'il  faut  donc  en  croire  la  tradition  ,  un  pirate  danois  ou 
normand  aborda  ,  au  X°  siècle  à  la  côte  de  la  Flandre  non  loin 
de  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  d'Ostende.  Il 
conquit  le  château-fort  siltté  à  deux  ou  trois  kilomètres  à  l'ouest 
de  la  commune  actuelle  de  Ghislelles ,  en  chassa  le  châtelain 
et  s'y  établit.  Après  s'être  emparé  d'une  certaine  étendue  de 
terres  il  en  abandonna  une  partie  aux  hommes  libres  qui 
l'avaient  suivi  dans  son  expédition,  tandis  que  les  autres  qui 
étaient  sous  sa  dépendance  furent  tenus  en  servage.  Un  des 
descendants  de  ce  pirate,  nommé  Ghiseibert  *,  se  distingua  par 
sa  justice  et  son   intrépidité. 

Un  autre  obtint  la  main  de  la  fille  du  comte  Arnould-le-Jeune  2, 


*  M.  Lansens  forme  de  ce  Ghiselberl  Tétymologie  de  Ghislelles.  GHiscIbcrt- 
saEL  ou  salle  de  justice  de  Ghise/hrrt^  Il  procède  en  supprimant  les  lellres 
figurées  en  petit  texte.  M.  De  Baecker,  adoptant  l'opinion  de  Sanderus, 
fait  dériver  le  nom  de  Ghislelles  de  slale  —  slahilmn  —  Innnière,  «  parce 
»  que  c'était  le  refufjc  des  pirates  qui  infestaient,  à  cette  cpo(|ue,  les  bords 
»  de  l'Océan  germanique.  »  Nous  avons  entendu  faire  provenir  Gliistclles  de 
Gestel,  établissement ,  pai-ce  que  l'on  prétend  que  c'était  là  que  fut  fondée 
la  première  colonie  des  peuples  du  Nord  sur  le  littoral  flamand.  Nous  aban- 
donnons aux  étymologistes  le  soin  de  juger  de  la  valeur  de  ces  versions. 
Quant  à  nous,  nous  nous  abstiendrons  d'essaj'er  sur  ce  nom  une  élymologie 
quelconque   dont  nous  ne  voyons   au   reste  aucunement  l'utilité. 

2  Notre  savant  confrère,  M.  L.  De  Baecker,  dans  son  Histoire  de  Sainte- 
Godclicve ,  attribue  la  même  léjjende  au  Boulonnais.  Il  fait  marier  un  certain 
Si;[frid  à  la  fille  d'Arnould  I  ,  surnommé  le  Grand  ou  le  Vieux,  (mort  en 
9Gi).  D'après  nolie  confrère,  après  s'être  emparé  du  château  de  Gnines  , 
il  s'y  sciait  fortifié  et  en  serait  devenu  l'heureux  possesseur.  Il  est  certain 
qii'Arnouid-le-Grand  donna  sa  fille  à  un  de  ses  alliés  ,  le  comte  Wichman, 
avec  lequel  il  combattit,  de  concert  avec  les  comtes  de  Valenciennes  et  de 
Cambrai  ,   les  grands  vassaux   de  France   qui  essayèrent  d'écraser  la  Flandre. 
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(980?),  ce  qui  donna  du  relief  à  cette  famille  naissante  et  lui 
prépara  dans  l'avenir  une  brillante  destinée.  Mais  la  population 
sur  laquelle  elle  exerçait  sa  domination ,  habituée  à  la  vie 
nomade  et  dévouée  aux  mythes  Scandinaves,  considérait  le  chris- 
tianisme comme  une  innovation  qui  empiétait  sur  les  droits  de 
ses  divinités.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  foi  quitta  de 
nouveau  ces  parages  avec  les  anciens  habitants  qui  furent  refoulés 
vers  l'intérieur  du  pays  par  le  conquérant  danois,  et  pourquoi 
les  missionnaires  y  rencontrèrent  tant  de  difficultés  pour  y  faire 
triompher  encore  une  fois  le  christianisme.  Le  retard  dans  la 
conversion  des  nouveaux  colons  est  pleinement  prouvé  par  le 
fait  que  les  Normands,  qui  avaient  une  haine  implacable  contre 
le  christianisme,  lors  des  invasions  qu'ils  opérèrent  après  cette 
époque,  n'exercèrent  contre  les  colons,  dont  nous  nous  occu- 
pons ,  aucune  violence  ,  les  tenant  pour  des  compatriotes  et 
des  frères  en  Odin  ^. 


Robert-Ie-Frison  ,  qui  régnait  de  1070  à  1093,  était  oncle  (peut-être  grand- 
oncle)  de  Bertolf,  descendant  du  Danois,  par  alliance  ,  et  probablement  par 
le  mariage  de  la  fille  d'Arnould-le-Jeune.  Notre  crndit  confrère  a  ,  sans 
doute ,  puisé  ces  indications  dans  V Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Glanes,  d'André  Ducbesne,  publié   en  1631. 

S'il  en  est  ainsi,  on  conviendra  que  ce  dernier  auteur  a  écrit  cette  donnée 
bien  longtemps  après  que  les  faits  s'étaient  passés,  et  on  peut  en  induire 
par  conséquent,  que  son  récit  n'a  pas  le  degré  d'authenticité  nécessaire  pour 
mériter  toute  confiance.  Au  surplus  il  serait  possible  que  le  Danois  Sigfrid 
ait  conquis  non-seulement  Guines  ,  mais  encore  tout  le  littoral  jusqu'à  la 
région  d'Ostende.  C'est  une  version  qui  pourrait  être  admise  ,  parce  que, 
sans  aucun  doute,  il  devait  s'être  fortement  établi  en  Flandre  pour  obliger 
le  comte  de  composer  avec  lui  et  de  lui  donner  à  lui  ou  à  un  de  ses  suc- 
cesseurs sa  fille  en  mariage.  Or,  la  possession  d'un  seul  château  ne  l'eut  pas 
rendu  assez  puissant  pour  empêcher  le  comte  de  Flandre  de  tenter  son 
expulsion. 

i  Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  l'extrait  suivant  de  la  notice 
que  notre  savant  et  honorable  confrère,  M.  le  baron  Jules  de  St-Génois, 
a  publiée  dans  le  tome  V,  n"  8,  des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles. 

«  JVIeyer   avance   que   les   habitants   du   territoire   de    Ghistclles,    d'origine 
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Les  mœurs  de  la  population  qui  entourait  le  château  de 
Ghistelles  devaient ,  en  effet,  ne  se  polir  que  très-lentement  car 
St-Arnould,  abbé  d'Oudenbourg  (mort  en  1087),  la  comparait 
à  un   troupeau  de  bêles  féroces  *. 

La  Flandre,  cependant,  sortait   insensiblement  des  langes  de 


schyte  ne  le  cédaient  à  aucun  peuple  pour  la  barbarie  et  la  sauvage  rudesse 
de  leurs  mœurs.  Or  l'histoire  nous  dit  que  le  christianisme  refoulait  dans 
les  forêts,  tout  ce  qui  restait  de  païens  endurcis  et  opiniâtres  et  que  ces 
derniers  y  gardèrent  encore  longtemps  leur  culte  et  leurs  vieilles  croyances. 
Mais  peu-à-peu  les  bois  de  l'antique  Morinie  s'cclaircirent  et  furent  rendus 
à  la  culture;  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés  durent  tous  plus  ou  moins  subir 
le  joug  de  la  civilisation  chrétienne.  Ne  serait-il  pas  possible  que  la  popu- 
lation isolée  que  nous  venons  de  signaler  à  votre  attention  soit  un  dernier 
débris  de  ces  païens,  de  ces  Danois,  de  cette  race  schytique  dont  parlent 
les  historiens?  Convertis  très-tard  à  l'évangile,  ne  peuvent-ils  pas  avoir 
conservé  jusqu'aujourd'hui  des  souvenirs  des  temps  primitifs.  Je  n'admets 
toutefois  ici  qu'une  simple  conjecture  que  j'abandonne  à  vos  lumières  et  à 
votre  appréciation.  Peut-être  eût-il  été  aisé  de  trouver  la  certitude  de  notre 
assertion  dans  les  noms  de  famille  de  cette  caste.  Mais  si  l'on  songe  que 
les  noms  de  famille  ne  se  sont  introduits  qu'au  XIII"  siècle  et  que  par 
suite  de  leur  conversion  à  la  foi,  ces  indigènes  ont  dû  recevoir  des  prénoms 
chrétiens,  en  échange  de  leurs  noms  barbares,  on  conçoit  que  les  recherches 
faites  à  cet  égard  deviendraient  inutiles.  On  ne  saurait  donc  tirer  de  con- 
clusions de  cette  circonstance.  Cependant  nous  n'abandonnons  pas  le  projet 
de   tenter  de  nouvelles  investigations  à  propos   de   ces  noms.  » 

V.  le  mémoire  de  M.  J.  C.  V\n  Thielen  :  Les  Scythes  de  V antiquité  sont-ils 
les  ancêtres  des  Slaves  de  7ios  jours?  inséré  dans  les  Annales  de  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique,  tome   I,   pag.  40. 

)  Les  habitants  de  Ghistelles  étaient  devenus  si  cruels  que  l'abbé  Ho riulfe 
les  assimile  aux  peuples  les  plus  barbares  (fin  du  XI*  siècle).  La  rage  des 
combats  et  des  meurtres  était  devenue  si  commune  que  le  peuple  se  fit 
une  honte  de  laisser  un  jour  sans  verser  du  sang.  Les  frères  ne  s'épargnaient 
pas,  les  pères  se  battaient  contre  leurs  fils,  les  fils  contre  leurs  pères  ,  les 
oncles  et  les   neveux  se   tuaient  pour  la   moindre  raison. 

L'homme  apostolique  Aruonld,  n'épargna  ni  peines  ni  fatigues  pour  les 
mettre  à  la  raison,  prêchant  avec  douceur  et  calme,  et  se  jetant  souvent 
aux  pieds  des  combattants.  Par  sa  persévérance  et  par  la  grande  sainteté 
de  sa  vie  ,  il  parvint  à  rétablir  l'union  cl  la  concorde  dans  ce  peuple,  qui, 
portant  le    nom  de  chrétien,   était  devenu  vraiment  barbare. 

(Histoire  du  diocèse  de  Bruges  ,  pag.    15). 
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la  barbarie  dans  lesquels  elle  se  trouvait  enlacée.   Les  comtes, 
entièrement  absorbés  par  le  soin  de  la  défense  de  leur  territoire 
contre   les   invasions  étrangères  et,  étant  eux-mêmes  après  tout 
assez  peu   civilisés,  avaient  négligé  jusqu'alors  l'administration 
intérieure  de  leur  pays.  Le  repos  dont  ils  jouirent  pendant  une  suite 
d'années  assez  longue  leur  permit  de  s'occuper  de  l'organisation 
politique  et  civile  du  comté.  Ils  prirent  des  mesures  pour  dévelop- 
per l'industrie  et  le   commerce,   celte  source  si  puissante  de  la 
richesse  publique.  Arnould-Ie-Jeune  surtout  se  distingua  sous  ce 
rapport.  Les  comtes  jugèrent  aussi  d'une  haute  importance  pour  la 
prospérité  flamande    de    prévenir    les    nombreuses   inondations 
maritimes   qui    compromettaient  si  gravement  les  propriétés  de 
de  leurs  sujets  ,  et  les  leurs   propres.   Ils   maintinrent    la    mer 
dans  ses  limites  en   faisant  entretenir  les  dunes  et  réparer   les 
digues.  Comme  aucun  châtelain  n'avait  plus  d'intérêt  que  celui 
de  Ghistelles  à  empêcher  les  inondations,    le    comte  Baudoiiin- 
le-Barbu   (1009)  le   nomma  préfet  maritime   héréditaire,   chargé 
de  maintenir   les    dunes    dans  un   bon   état   de  conservation  et 
d'empêcher  le   débarquement  des  pirates. 

Pour  le  mettre  à  même  de  faire  face  aux  frais  de  cette 
charge ,  le  comte  lui  abandonna  à  titre  de  fief  le  tonlieu  de 
Bruges  ■*,  avec  le  droit  de  balance  {effeghelt)  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  100  livres  "^,  mais  le  chàlelain  au  lieu 
de  remplir  les  devoirs  de  son  emploi  et  non  content  de  com- 
mettre des  extorsions  envers  les  marchands  étrangeis  qui  venaient 
trafiquer    à    Bruges    ^,    négligea    fréquemment    l'entretien    des 


i  Droit  de  tonlieu  condfictua. 

Voyez  sur  ce  siijot  l'inléiessnnt  et  conscionciciix  iravail  de  M.  V.  GAiLLXno  : 
Études   sur    le   commerce   de    la  Flandre  au  moyen  âge.  —  Bnijjes,   '18.)l. 

2  Voyez   aux  archives  des  comlcs  de  Flandre  à    Lille  la   cliaiU!  du   9   sep- 
tembre 4272. 

3  On    en    trouve  des    |)reuvcs   convaincanles   dans  les  arcliivcs   des  comtes 
de  Flandre  ,  (jui   (jonlicnneut    nolauuncnl  dos  Icitri-s   de  quchiues  marchands 
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dunes,  ce  qui  occasionna  des  inondations  désastreuses,  dont 
toute  la  Flandre  et  plusieurs  provinces  limitrophes  eurent 
beaucoup   à  souffrir  ^. 

Au  XI®  siècle  un  certain  nombre  de  Flamands  du  centre  du 
pays  vinrent  s'établir  à  Ghistelies ,  dont  le  commerce  naissant 
commençait  à  prendre  du  développement  et  dont  la  position 
maritime  était  très-favorable  pour  les  transactions  avec  l'étran- 
ger 2.  La  population  du  bourg  s'accrut  à  mesure  que  le  lissage 
de  la  laine  prit  de  l'extension  en  Flandre.  L'industrie  ghistelloise 
consistait  principalement  en  tanneries ,  en  filatures  d'étoffes  de 
laine  ,  désignées  en  flamand  sous  le  nom  de  baie,  et  en  fabriques 
de  bleu  d'azur.  L'aisance  et  le  bien-être  se  développèrent  dans 
la  cité  et  avec  l'aisance  surgit  bientôt  chez  les  habitants  cet 
esprit  de  liberté  et  d'indépendance  si  cher  aux  Belges. 


espagnols  et  antres,  venant  en  Flandre  pour  faire  le  négoce,  par  lesquelles 
ils  représentent  au  comte  que,  depuis  fort  longtemps,  eux  et  leurs  devan- 
ciers ont  adresse  des  réclamations  au  seigneur  de  Ghistelies  et  au  magistrat 
de  Bruges,  au  sujet  des  poids  de  celle  dernière  localité,  ajoutant  que  malgré 
les  réclamations  on  ne  redresse  pas  les  abus  ,  et  qu'en  conséquence  ils 
s'adressent  directement  au  prince  en  le  priant  de  désigner  la  ville  de  Damme 
pour  peser  leurs  marchandises.  Ils  font  connaître  en  même  temps  que,  si 
leur  plainte  n'est  pas  écoutée,  ils  cesseront  de  trafiquer  avec  la  Flandre  (1282). 

1  Les  chroniqueurs  citent  49  grandes  inondations  maritimes  sur  les  côtes 
de  la  Flandre.  Plusieurs  d'entre  elles  furent  de  grandes  calamités  publiques 
qui  eurent  des  conséquences  très-funestes. 

Voici  les  dates  de   ces  submersions  :  353  —  363  —  860  —  1014'  —  1042 

—  1086  —  1100  —  1108  —  UU  —  \\3i  —  1181  —  1252  —  1277  —  1288 

—  1313  —  1321  —  \ôU  —  13S6  —  1301  —  1367  —  1577  —  1403  —  1404 

—  1456  —  1440  —  1446  —  1468  —  1470  —  1477  —  1480  —  1485  —  1493 

—  1497  —  1491)  —  1508  —  1550  —  1352  —  1570  —  1612  —  1621  —  1630 

—  1655  —  1665—  1671  —  1675  —  1682  —  1720  —  1773  —  1808. 

8  Le  canal  qui  existe  aujourd'hui  et  qui  se  relie  au  grand  canal  d'Ostendc 
à  Bruges,  élait  à  celte  époque  une  crique  qui  communiquait  au  port  de 
Sleene.  Les  navires  de  petit  tonnage  pouvaient  y  aborder.  Aucun  document 
n'a  pu  nous  renseigner  sur  l'époque  de  la  transformation  de  celte  crique 
en  canal,  lequel  figure  déjà  sur  le  plan  topographique  de  Ghistelies  au 
XVII"  siècle  dont  nous  donnons  une  gravure. 


9^  

C'est  à  celte  époque  que  vivait  à  Gliistelles  Ste-Godelieve ,  qnî 
est  en  grande  vénération  dans  toute  la  Flandre  (1067-1070). 
Berlolf,  châtelain  de  Gliistelles,  avait  entendu  parler  avec  de 
grands  éloges  d'une  jeune  fille  du  Boulonnais  ,  appartenant  à 
la  famille  de  Hemfrid ,  seigneur  de  Longfort.  Elle  était  jeune  , 
Ixelle,  modeste  et  d'une  grande  vertu.  Sa  réputation  ne  tarda 
pas  à  se  répandre  dans  tout  le  pays  d'alentour,  aussi  Bertolf, 
sur  le  portrait  qu'on  lui  en  fit,  en  fut  épris  sans  l'avoir  vue 
et  la  demanda  en  mariage.  Godelieve,  car  c'était  elle,  entiè- 
ment  attachée  au  sentiment  religieux  se  sentait  plus  portée  à  la 
vie  monastique  qu'aux  liens  du  mariage,  et  elle  trouva  dans 
les  auteurs  de  ses  jours  assez  d'affi^ction  pour  n'être  point  violentée 
dans  ses  penchants  ;  mais  après  différents  incidents  pendant 
lesquels  elle  resta  inébranlable  dans  sa  résolution  »  l'interven- 
tion des  comtes  de  Flandre,  Baudouin  VI,  etde  Boulogne,  Eustache, 
ayant  été  mise  en  jeu  par  les  sollicitations  incessantes  de  Bertolf 
celui-ci  finit  par  triompher  des  scrupules  des  parents  et  de  la> 
résistance  de  la  jeune  Godelieve.  L'union  projetée  fut  conclue 
avec  pompe  et  les  fêtes  de  l'hyménée  se  firent  avec  un  grand 
éclat.  Bertolf  emmena  sa  jeune  épouse  à  Ghistelles,  mais  tout 
le  bonheur  qu'il  s'était  promis  de  cette  union  ne  tarda  pas 
à  s'évanouir.  La  mère  du  châtelain,  en  voyant  sa  bru,  éprouva- 
pour  elle  une  aversion  invincible  qu'elle  ne  pût  même  dissi- 
muler, aussi  son  fils  sur  lequel  elle  avait  toujours  exercé  un 
empire  absolu  ne  tarda-t-il  pas  à  subir  l'effet  de  cette  haine 
qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  différence  de  race  qui  existait 
entre  eux  *.  Faisant  apparaître  à  Bertolf  son  choix  comme  mal- 
heureux et  lui  dépeignant  sa  jeune  épouse  sous  les  couleurs 
les  plus  sombres ,  elle  ne  tarda  pas  à  lui  faire  partager  ses 
sentiments  antipathiques  envers  la  malheureuse  Godelieve  qui 
dés  lors  eut   à   supporter    non    seulement  les  froideurs  et  les 

1  Godelieve  était  d'oii|jine  celtique  et  avait  les  clievciix  noirs,  la  famille 
de  Bertolf  était  de  race  nordique  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  et  portait 
des  cheveux  roux. 
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avanies  de  son  mari  et  de  sa  belle-mère,  ainsi  que  des  domes- 
tiques du  château  ,  mais  encore  les  plus  dures  privations  maté- 
rielles. Elle  subit  ce  traitement  barbare  avec  la  plus  angélique 
patience;  mais  cette  humilité  qui  prenait  sa  source  dans  sa 
résignation  chrétienne  ne  fit  qu'aigrir  davantage  la  colère  de 
ses  bourreaux.  Bertolf  excité  de  plus  en  plus  par  sa  mère,  et 
regrettant  son  mariage  avec  Godelieve,  songea  à  contracter  une 
autre  union  ,  et,  pour  réaliser  ce  projet,  il  se  décida  à  la  faire 
mourir.  Affectant  dès  ce  moment  à  l'égard  de  sa  femme  un  retour 
à  des  sentiments  affectueux  ,  dont  le  but  était  d'écarter  les 
soupçons  qui  eussent  plané  sur  lui,  après  quelques  jours  de  bons 
rapports  extérieurs,  il  annonça  le  projet  de  faire  un  pèlerinage 
à  Bruges  et  donna  pour  consommer  son  forfait  des  instructions 
à  deux  de  ses  fidèles  valets  (Lambert  et  Ilacca  —  l'histoire  a 
conservé  leurs  noms!),  afin  que  ceux-ci  pendant  son  absence 
exécutassent  son  affreux   dessein. 

Bertolf  étant  parti  pour  Bruges,  les  deux  bourreaux  s'introdui- 
sirent nuitamment  dans  la  chambre  de  leur  victime  qu'ils  étran- 
glèrentau  moyen  d'une  longue  pièce  d'étoffe,  choisie  à  dessein  pour 
que  le  corps  de  Godelieve  ne  conservât  aucune  trace  du  crime. 
Le  meurtre  consommé,  les  valets  ayant  remarqué  quelques  pro- 


Puils  de  Ste-Godelieve. 


jections  de  sang  dans  les  yeux  et  les  oreilles  de  leur  maîtresse 
l'enlevèrent  de  sa  chambre,  et,  après  lui  avoir  plongé  jusqu'à 
la   poitrine  la   tête  dans   le  puits  du   château  ,   ils  rapportèrent 
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Godelieve  clans  sa  chambre  où  ils  la  replacèrent  dans  son 
lit  en  cherchant  à  lui  donner  une  posilion  naturelle.  Le  len- 
demain on  trouva  la  châtelaine  morte ,  mais  l'opinion  publique 
ne  se  méprit  pas  sur  les  causes  de  ce  décès  ;  malgré  les 
démonstrations  extérieures  de  désespoir  de  Berlolf  et  de  sa 
mère ,  ils  furent  généralement  reconnus  comme  les  assassins  de 
Godelieve  qui  fût  canonisée  peu  d'années  après  par  l'église  (1084). 

Bertolf  exécuta  le  reste  de  son  plan  en  nouant  peu  de  temps 
après  de  nouveaux  liens  conjugaux,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
ressentir  les  remords  les  plus  cuisants  de  son  horrible  forfait, 
et,  pour  expier  son  crime,  il  se  rendit  en  pèlerinage  à  Jérusalem. 
A  son  retour,  accablé  par  la  douleur  et  impressionné  de  plus 
en  plus  de  l'atrocité  de  son  meurtre,  il  prit  la  détermination 
de  se  retirer  dans  l'abbaye  de  St-Winoc  à  Bergues  ,  où  il  mourut 
dans  le  repentir  le  plus  édifiant  (1078-1080)  *. 

Nous  ignorons  entièrement  à  qui  échut  après  Berlolf  et  sa 
fille  la  seigneurie  de  Ghistelles.  Bertolf  étant  mort  sans  autre 
descendant  que  l'abbesse  de  Ste-Godelieve ,  ce  fief  passa  sans 
nul  doute  à  une  autre  famille,  mais  l'histoire  n'en  a  pas  conservé 
la  mention.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  à  cette  époque  que  le 
châtelain  quitta  son  manoir  pour  établir  sa  résidence  dans  le 
bourg  même  où  il  construisit  un  châleau-fort  (1085). 

Au  XP  et  au  commencement  du  XII'  siècle ,  les  anciennes 
coutumes  des  diverses  localités  de  la  Flandre  furent  refondues 
et  réunies  dans  des  chartes  nationales  discutées  et  arrêtées  dans 
les  assemblées  d'Audenarde  par  Baudouin  V  et  Robert  de  Con- 
stantinople,  de  concert  avec  les  principaux  châtelains  de  la 
contrée.  C'était  ce  qu'on  appelait  la  Paix  du  pays.  Ces  chartes 
consacraient  les  libertés  des  chevaliers  et  des  roturiers,  indi- 
quaient les  droits  et  les  devoirs  du  comte  et  contenaient  même 


i  Berlolf  eut  une  fille  de  son  second  mariaf^e,  celle  fille  fonda  le  couvent 
de  Sle-Godclieve  (ordre  de  Sl-Benoîl)  dont  elle  l'ut  la  première  abbessc.  Voyez 
sur   la  vie  de   Ste-Godelicvc  : 
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une  sorte  de  législation  criminelle.  La  justice  était  rendue  par 
des  échevins  *  nommés  par  le  souverain.  Les  habitants  étaient 
tenus  de  faire  le  service  militaire  {Heirban)  du  prince  et,  en 
outre,  lui  devaient  quelques  redevances  fixes  et  annuelles;  ils 
géraient  du  reste  eux-mêmes  les  affaires  de  leurs  bourgs.  Il 
est  toutefois  à  remarquer  qu'à  celte  époque  la  commune,  à 
proprement  parler,  n'existait  pas  encore;  jusqu'alors  elle  n'est 
indiquée  dans  les  sources  que  sous  le  nom  de  Gilde  qui 
depuis  a  complètement  changé  de  signification. 

En  H27,  les  Ghistellois  se  déclarèrent  contre  la  candidature 
de  Guillaume  de  Normandie,  soutenue  par  le  roi  Louis-le-Gros, 
et  ils  se  rendirent  à  Bruges  (H  avril)  pour  contester  l'élection 
du  nouveau  comte  Guillaume  qui  était  parvenu  à  se  faire 
nommer  dans  l'assemblée  d'Arras  ^.  Ils  se  joignirent  aux  autres 
mécontents.   Les   partisans  de  Guillaume  leur   opposèrent    une 


Sdrids.  —  Vitœ  sanctorum. 

BoLLANDiSTES.  —  Acttt  scinctorum. 

Belver.  —  Memoriale  benedictum. 

Wallon  Cappelle.  —  Annales  sunctœ  ahhatiœ.  S.  Winoci. 

Chronicon  monaslerii  Aldenburgensls. 

Meyerus.  —  Annales  Flandriœ. 

Mabilio.  —  Annales  benediclorum. 

Marchantius.  —  Descriptio  Flandriœ. 

Sanderus.  —  Flandria  illuslrala. 

Mikjehs.  —  NoHlia  ecclesiœ  Belgii. 

L.  De  Baecker.  —  Histoire  de  Ste-Godelieve. 

Blacqiiart.  —  Fie  de  Ste-Godelieve. 

1  Le  tribunal  des  échevins  était  appelé  vierscharen.  Il  se  tenait  en  plein 
air,  dans  un  carré  de  quatre  pierres  ayant  la  forme  de  bancs.  Le  premier 
banc  appartenait  aux  échevins,  celui  de  face  à  l'écoutète,  celui  de  droite 
au  plaignant  et  celui  de  gauche  à  l'accusé. 

Voyez  sur  cette  matière  le  savant  ouvrage  :  Histoire  de  la  Flandre  et  de 
ses  institutions  civiles  et  politiques  jusqu'à  l'année  1305;  par  M.  Warnkoenig, 
traduite  de  l'allemand  d'une  manière  brillanle  par  M.  A.  E.  Gheldolf, 
Bruxelles  1836,  tome  II,  pag.  123. 

2  II  est  vraisemblable  que  le  sire  de  Ghistelles  assista  à  la  réunion  d'Arras 
où  fut  élu  Guiliauiiip  de  Normandie. 
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\ive  résistance  et  allèrent  assiéger  le  château  de  Ghistelles 
qui  était  sur  le  point  de  tomber  en  leur  pouvoir  lorsque  le 
comte  perdit  la  vie  (27  juillet)  en  combattant  devant  la  ville 
d'Alost,  ce  qui  permit  à  son  compétiteur  Thierry  de  faire 
triompher   ses  droits  au   comté. 

Sous  le  règne  de  Thierry  d'Alsace,  qui  dura  quarante  ans , 
(1428-1168)  la  Flandre  jouit  d'un  tranquillité  assez  complète 
pour  permettre  au  commerce  et  à  l'industrie  du  pays  de  se 
développer  au  point  que  la  Flandre  devint  le  centre  du  com- 
merce de  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Ghistelles  prit  un 
grand  développement  à  cette  époque  ;  elle  possédait  des  tanneries 
et  des  draperies  qui  exportaient  leurs  produits  avec  de  grands 
avantages.  Pendant  ce  règne  la  constitution  du  pays  se  consolida 
à  un  tel  degré  qu'elle  se  conserva  pendant  six  siècles  entiers 
malgré  les  troubles  et  les  commotions  politiques  qui  ne  cessèrent 
d'assaillir  ce  pays.  Thierry  entreprit  quatre  croisades  (1138-1148- 
1157-H63),  auxquelles  se  joignirent  les  châtelains  de  Ghistelles, 
avec  leurs  chevaliers,  qui  s'y  distinguèrent  par  leur  audace 
et  leur  bravoure. 

De  retour  de  ses  expéditions  lointaines,  le  seigneur  de  Ghistelles 
dans  son  zèle  pour  la  gloire  de  la  religion  donna  à  l'abbaye 
d'Oudenbourg  (1180)  les  dîmes  d'Eerneghem ,  de  Westkerke 
et  de  Belleghem  qu'il  tenait  en  fief  du  comte  de  Flandre.  Il 
abandonna  en  même  temps  les  dîmes  allodiales  qu'il  possédait 
dans  ces   paroisses   aux   religieux   de   la  même  abbaye. 

Au  XII^  siècle  (1118),  Lambert  évêque  de  Tournay  et  de  Noyon 
fit  don  à  l'abbaye  de  St-André-lez-Bruges,  placée  sous  la  juridiction 
de  l'abbé  d'Afllighem  ,  de  l'église  de  Ghistelles  avec  ses  revenus 
à  charge  de  payer  à  l'évêché  une  somme  annuelle  de  dix-huit 
marcs.  L'évêque  Simon,  successeur  de  Lambert,  confirma  cette 
donation  (MSI).  Le  prélat  Gérard  en  confirmant  également  cet  acte 
augmenta  la  redevance  de  neuf  marcs,  mais  l'évêque  Everard 
qui  suivit  Gérard  (1170)  au  siège  épiscopal  de  Tournay,  s'ap- 
puyant   sur    la    circonstance    que    le   chapitre    n'avait    pas    été 
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consulté  par  ses  prédécesseurs  ,  contesta  la  légalité  de  la  donation. 
Le  cardinal  Pierre,  ayant  été  appelé  à  juger  le  conflit,  décida 
que  la  moitié  des  dîmes  de  Ghistelles  appartiendrait  à  l'évêque 
et  que  l'autre  moitié  serait  conservée  par  l'abbaye  de  St-André. 
Cependant  sur  un  recours  au  pape,  adressé  par  l'abbé  d'Afflighem, 
une  bulle  d'Alexandre  III  restitua  entièrement  au  monastère  de 
St-André  (H7o-H81)  toutes  les  dîmes  de  l'église  de  Ghistelles. 
De  1169  à  1191  Philippe  d'Alsace  continua  à  organiser  les 
villes  et  les  châtellenies  ;  il  donna  la  première  Keure  an  Franc 
de  Bruges  (1190)  *  dont  Ghistelles  faisail  partie.  Le  bourg  de 
Ghistelles  devenant  de  jour  en  jour  plus  important  par  la 
prospérité  de  son  industrie  et  de  son  commerce,  ses  habi- 
tants 2  se  décidèrent  à  celte  époque  (1180)  à  entourer  leur 
localité  de  fortifications,  afin  de  se  garantir  contre  les  incur- 
sions des  étrangers  qui  à  cette  époque  étaient  très-fréquentes 
et  compromettaient  leur  sécurité.  Ils  firent  creuser  à  leurs  propres 
frais  des  fossés  autour  de  l'agglomération  des  maisons.  Les  sei- 
gneurs et  les  industriels   contribuèrent  tous  à  ces  travaux  qui 


*  Outre  la  keure  générale  accordée  k  une  châtcllenie  et  au  pays  qui  en 
dépendait,  certaines  localités  avaient  aussi  leurs  kewes,  privilèges  ei  règle- 
ment particuliers.  Le  mot  keure  servait  aussi  à  designer  le  territoire  com- 
prenant la  juridiction  des  villes ,  et  il  avait  la  même  valeur  que  ressort 
ou  district. 

Sous  Philippe  d'Alsace  les  ambachten  furent  organisés.  Le  Ghistel-Ambacht 
se  composait  des  villages  de  Moere,  Zande,  St-Picrre-Cappeile,  Westkerke, 
Roxem  ,  Ettelgliem  et  Bekegliem.  Philippe  d'Alsace  était  un  prince  très- 
religieux  ;  aussi  lit-on  dans  un  de  ses  diplômes  de  l'année  11G4'  la  formule 
suivante  :  Moi,  Philippe,  comte  de  Flandre,  qui  porte  le  ylaive  de  Dieu,  je 
dois  défendre  son  église  et  ses  droits. 

2  Les  habitants  des  villes  s'appelaient  poor^ers  {poort,  portus,  oppidum) .  hes 
paysans  libres  portaient  le  nom  de  laetcn  {majians  —  submanentcs  —  subman- 
sores).  —  V.  Péuéciot,  de  l'état-civil  des  personnes  en  France.  Pour  le  com- 
merce de  la  Flandre  au  moyen-âge,  V.  J.  M.  Lappenberg  ,  Histoire  diplo^ 
matitjue  de  l'origine  de  la  Hanse  teutonique  {en  allemand).  — Uanibourg  1850, 
2  vol. 
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devaient  garantir  leur  indépendance  et  donner  à  leur  cité  une 
plus  grande  puissance  *, 

Les  seigneurs  de  génération  en  génération  avaient  augmenté 
la  somme  de  leur  importance  et  de  leur  influence.  A  l'époque 
à  laquelle  nous  sommes  arrivés,  Wauthier  baron  de  Ghistelles 
se  fit  un  grand  renom  de  justice  et  d'intégrité,  et  mainte  fois 
il  fut  appelé  comme  arbitre  dans  des  affaires  litigieuses  et  diffi- 
ciles ,  entr'aulres  par  Michel  de  Boulare  (12:29.  v.  s.)  pour  décider 
un  différend  entre  Robert,  avoué  d'Ârras ,  et  Guillaume  de 
Boulare  son  père  2. 

Au  commencement  du  XIII®  siècle  ,  Wauthier  fut  appelé  aux 
fonctions  de  maître  d'hôtel  {dominus  de  domo)  de  la  comtesse 
Jeanne  de  Constantinople  (1226).  Cette  princesse  réforma  avec 
zèle  et  intelligence  la  constitution  flamande ,  elle  créa  villes 
(oppidse)  plusieurs  villages  (villse)  et  petites  chûtellenies.  Ghistelles 
fut  du  nombre. 

La  comtesse  Marguerite ,  poursuivant  l'œuvre  de  ses  prédé- 
cesseurs, élargit  également  le  cercle  des  libertés  du  pays. 
Elle  donna  une  grande  extension  à  la  liberté  personnelle;  tous 
les  serfs  furent  affranchis  moyennant  une  redevance  annuelle 
de  trois  deniers  par  homme  et  d'un  denier  par  femme  (1252). 
Ces  privilèges  furent  confirmés  par  les  successeurs  de  la  comtesse  ^. 

Au  XIIP  siècle  les  seigneurs  de  Ghistelles  devinrent  des  pro- 
priétaires importants,  ils  furent  viri  hereditati ,  aussi  commen- 
cèrent-ils à  prendre  une  grande  influence  dans  les  affaires  du 
Franc  de    Bruges    et  à    la    cour    de    Flandre  *,   car    par    ses 


1  La  chàlclaiiie  de  Gliistelles  (Agnès)  fit  donation  à  la  fin  du  XII"  siècle 
à  l'église  de  Ghistelles  de  plusieurs  revenus  qui  lui  appartenaient  en  propre. 

2  Boulare  ou  Boulers,  près  de  Grammont,  était  un  des  quatre  Bcrs  de 
Flandre. 

3  Les  officiers  et  gens  de  loi  de  Ghistelles  étaient  établis  par  le  châte- 
lain même. 

*  Du  Xni«  au  XV«  siècle  nous  voyons  différents  membres  de  cette  famille 
occuper  les  importantes  fonctions  de  bourgmestre  ou  d'cchevin  de  Bruges. 
En    1234,  Jacques.  —  En   1277,  Roger.  —  En  1490,  Jean. 
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grands  reveims  elie  venait  quelquefois  au  secours  du  trésor 
obéré  de  ses  souverains  *. 

En  1272  ,  Jean  de  Ghistelles  vendit  à  Jean  Danwilt ,  bourgeois 
de  Bruges  et  à  ses  hoirs  un  iîef  appartenant  au  grand  tonlieu 
de  Bruges    nommé  Effeghelt   (droit   de  pesage)    ^. 

Le  seigneur  de  Ghistelles,  par  le  traité  de  Monlreuil ,  s'en- 
gagea avec  le  comte  Guy  de  Dampiei  re  ,  Baudouin  d'Avesnes 
son  frère,  Guillaume  de  Flandre  et  les  chevaliers  Gérard  de 
Rhodes ,  Hugues ,  châtelain  de  Gand ,  Olivier  d'Aishove  et 
Michel  d'Auchy  à  se  constituer  piisonniers  du  roi  d'Angleterre 
si  les  restitutions  convenues  dans  ce  traité  n'étaient  pas  exécutées 
en  temps  opportun  (1275).  Un  répit  de  quatre  ans  fut  accordé 
par  Edouard  1  et  cependant  à  la  fin  du  terme  fatal  les  con- 
ditions conclues  avec  le  roi  d'Angleterre  ne  furent  pas  exécutées 
sans  toutefois  que  l'emprisonnement  des  seigneurs  signataires  du 
traité  eut   lieu  ^. 

Arnould  de  Ghistelles  gouverna  l'abbaye  de  Villers  de  1271 
à  1276.  C'est  sous  sa  direction  que  les  bâtiments  si  remar- 
quables de  ce  monastère  furent  achevés  *. 

Vers  cette  époque  le  châtelain  défendit  aux  étrangers  à  la 
ville  de  tqnir  taverne  ou  cabaret,   de   faire  de  la  bière  et  de 


*  En  12S9  Jean  de  Ghislelles  prêta  à  Guy  de  Dampierre  200  I.  par.  En 
mais  1286  Jean  de  Ghistelles  se  porta  {jarant,  en  en;;a;;eant  ses  biens  avec 
d'autres  seij'neurs,  pour  la  somme  énorme  de  59,0171.  10»  que  les  échevins  de 
Bruj^es  avaient  prêtée  au  comte  Guy.  Une  clause  de  cet  acte  portait  que 
tes  signataires,  en  cas  de  non  exécution  des  conditions  souscrites,  devaient  se 
constituer  prisonniers  dans  le  château  de  Brujjes  et  n'en  sortir  que  lorsque 
toutes  les  stipulations  acceptées  seraient   remplies. 

2  II  fut  stipulé  dans  l'article  de  vente  que  le  dit  Danwilt  ainsi  que  ses 
hoirs  seraient  déchar{;és  à  l'avenir  d'ost,  de  chevanchis,  de  plaids ,  (rnjournc- 
menls  et  d'autres  corvées.  Guy  de  Dampierre  confirma  celle  cession  le  28  octobre 
1272,  à  Maie. 

^  Il    s'a;;issait    de   diriicultés  commerciales  avec    des   niarcliands   an;^;lais. 

*  Voyez  la  description  de  l'abbaye  de  Villers  par  notre  .savant  confrère 
et  ami,  1\I.  Scliayes,  dans  son  Histoire  de  l'architecture  en  Belgique,  t.  lit.  p.  58. 
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vendre  du  vin,  de  la  cervoise  en  détail,  ainsi  que  de  faire 
aucun   métier   à  une  demi-lieue  de  la  banlieue  de  Ghistelles  *. 

En  4288,  Jean  de  Ghistelles  fut  témoin  lors  l'acquisition  faite 
par   Guy  de  Dampierre  de  la  ville  de  Bailleul. 

En  1291,  Roger  de  Ghistelles  fut  chargé  avec  Robert  de 
Mortagne  de  traiter  de  la  rançon  de  plusieurs  marchands 
d'Ypi*es  et  de  Poperinghe  2,  arrêtés  en  Angleterre. 

Jean  de  Ghistelles,  étant  devenu  l'ennemi  personnel  de  Guy 
de  Dampierre  ^,  fit  partie  de  la  conspiration  qui  soutenait  le 
roi  Philippe-le-Bel  contre  le  comte  de  Flandre  et  qui  était 
composée  d'une  partie  de  la  noblesse  flamande  et  de  quelques 
abbés.  Les  membres  de  cette  conjuration  étaient  appelés  les 
gens  du  lys  (leliaerts).  Après  la  conquête  de  la  Flandre,  Philippe- 
le-Bel  nomma  Jacques  de  Chatillon,  oncle  de  la  reine  et  du 
comte  de  St-Pol,  lieutenant-général  du  roi  en  Flandre;  mais 
ce  choix  fut  malheureux  parce  qu'au  lieu  de  gagner  les  popu- 
lations par  des  moyens  de  conciliation  ,  Chatillon  s'évertua  à 
heurter  l'opinion  publique  par  sa  hauteur  et  ce  qui  acheva 
de  le  perdre  ce  furent  les  nombreuses  contributions  extraor- 
dinaires dont  il  frappa  le  pays  et  qui  excitèrent  contre  lui 
toutes  la  population.  Jean  de  Ghistelles  (1301)  continua  à 
soutenir  la  cause  du  roi ,  et  assista  Chatillon  dans  les  repré- 
sailles que  celui-ci  voulut  exercer  contre  les  bourgeois  de  Bruges 
après  la  délivrance  de  Pierre  de  Coninck  et  des  vingt-cinq 
capitaines  de  la  bourgeoisie  que  le  Français  avait  fait  incar- 
cérer au  s'  Gravensteen  ^.  Les  Brugeois  prévenus  des  projets 
de  leurs  oppresseurs  prirent  les  devants  et  commencèrent  eux- 
mêmes  l'offensive.    Les  gens  du   lys   ou    s'enfuirent    ou   furent 


1  En  1506  on  réclama   contre  celle  mesnre. 

2  Jean  de   Loo  et  Thomas  Bardonc  ,  d'Ypres  ,    Jean   Le  Amman   et  Jean 
de   Slavole,   de  Popcrinjjhc. 

^  L'Iiisloiie  ne  rapporlc  pas  les   motifs  (|ui  avaient  fait  naître  cette  inimitié. 
•  Le  '.s  Gravensteen  était  la  prison  du  château  des  comtes,  aujourd'hui  démoli. 
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massacres  par  le  peuple  irrité.  Jean  de  Ghistelles  se  sauva 
dès  le  commencement  de  l'action.  Peu  de  temps  après ,  avant 
la  fin  de  la  lutte  entre  Cliâtillon  et  les  communes,  Ostende, 
Nieuport ,  Ghistelles  et  d'autres  localités  se   soumirent. 

En  1300  ,  Roger  de  Ghistelles  fut  fait  prisonnier  à  Paris  avec 
Guy  de  Dampierre  et  cinquante  barons  flamands  *  par  le  roi 
Charles  de  Valois.  Guy  fut  emprisonné  à  Compiègne  et  les 
seigneurs   dans  diverses  forteresses  de  France. 

Au  XIII®  et  au  XIV®  siècles  les  seigneurs  de  Ghistelles  occu- 
pèrent la  charge  héréditaire  de  chambrier  {chambellan-camerarius- 
cubicularius)  des  comtes  de  Flandre.  Après  cette  époque  cette 
fonction   entra   dans  la  famille  des  seigneurs  d'Oudenbourg. 

Au  XIV®  siècle  les  corporations  des  métiers  ^  de  Ghistelles 
acquirent  par  le  développement  du  commerce  et  de  l'industrie 
une  grande  importance  ^.  Cette  ville  posséda  à  cette  époque 
une  espèce  d'entrepôt  de  marchandises   {Phalœ). 

La  première  moitié  du  XIV®  siècle  fut  pour  la  Flandre  une 
période  de  troubles  intérieurs  sans  cesse  renaissants,  dans  lesquels 
la  ville  de  Ghistelles  figure  à  plusieurs  reprises.  Le  comte  Louis 
de  Crécy  ayant  donné  à  Jean  de  Namur  son  oncle  la  seigneurie  de 
l'Ecluse  (1322),  excita  par  ce  fait  le  mécontentement  des  habitants 
de  Bruges  et  principalement  les  commerçants  à  qui  cet  acte  de 
libéralité  portait  un  grand  préjudice.  Ceux-ci  s'aigrirent  égale- 
ment contre  les  marchands  de  l'Ecluse  pour  des  causes  de  négoce. 
Ils  réclamèrent  la  révocation  de  la  donation  faite  par  Louis 
de  Crécy,  mais  Jean  de  Namur  se  refusa  à  toute  concession 
menaçant  de  prendre  les  armes  pour  soutenir  ses  droits,  ce  qui 
n€  fit  qu'irriter  davantage  les  Brugeois  qui  se  trouvaient  blessés 

*  D'OuDEGHERST ,  tomc  II,  pagc  293. 

2  Ghistelles  possédait  huit  ambnchien  ou  corps  de  métiers  dont  les  plus  con- 
sidérables étaient  ceux  des  tisserands  et  des  tanneurs.  Déjà  depuis  cette 
époque  la   ville   avait  une    foire   annuelle  au   mois   de  novembre  (1Ô50). 

3  Voyez  l'intéressante  charte  de  mars-avril  1316  déposée  aux  archives  de 
la   chambres   des   comptes  îi   Lille.    Nous  la   reproduisons   dans   les  annexes. 
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de  l'indifférence  que  mettait  le  comte  Louis  à  soutenir  leurs 
droits  et  leurs  intérêts.  N'ayant  pu  obtenir  la  restitution  de 
l'Écluse  ils  se  rendirent  en  grand  nombre  devant  cette  ville 
(1325)  qu'ils  assiégèrent.  Ils  devinrent  maîtres  de  la  place  et 
passèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les  soldats  de  Jean  de  Namur 
qui  lui-même  fut  fait  prisonnier.  Louis  chercha  inutilement  à 
faire  rendre  la  liberté  à  son  oncle  ;  ses  démarches  ne  firent 
qu'exaspérer  de  plus  en  plus  les  Brugeois  et  les  gens  de  la 
plupart  des  communes  du  Franc  ne  tardèrent  pas  à  faire  cause 
commune  avec  eux.  Le  comte  quitta  la  Flandre  pour  se  rendre  à 
Paris  où  il  organisa  des  forces  militaires  pour  se  venger  des  Fla- 
mands, mais  ceux-ci  s'excitant  de  jour  en  jour  davantage  se  mirent 
en  révolte  ouverte  contre  leur  prince  et  firent  différentes  courses 
incendiaires  dans  le  pays,  brûlant  les  maisons  des  nobles,  détrui- 
sant les  forteresses  et  massacrant  plusieurs  gouverneurs  et 
éclievins. 

Cependant  Jean  de  Namur  parvint  à  s'évader  et  à  rejoindre 
son  neveu  à  la  cour  de  France.  Les  Brugeois  ayant  reçu  la 
nouvelle  que  Louis,  à  la  tête  de  nombreuses  troupes  Françaises, 
était  arrivé  à  Gand  d'où  il  allait  marcher  sur  Bruges ,  se  déci- 
dèrent pour  échapper  à  sa  vengeance  de  lui  envoyer  des  députés 
afin  d'obtenir  le  pardon  de  leur  rébellion.  Par  l'entremise  de 
l'abbé  de  Réthel,  favori  du  comte  ^,  ils  obtinrent  leur  grâce  et 
le  maintien  de  tous  leurs  privilèges  qui  furent  même  étendus 
par  le  comte  ;  toutefois  les  rebelles  eurent  à  payer  une  amende 
de  60,000   livres. 

La  faiblesse  de  Louis  de  Crécy  dans  cette  circonstance  encou- 
ragea les  mécontents  à  provoquer  de  nouveaux  troubles.  Sous 
des  prétextes  peu  fondés  les  Brugeois  et  les  habitants  du  Franc 
se  révoltèrent  de  nouveau  l'année  suivante  (^1324).  Ils  créèrent 
des   capitaines  et   après  avoir   assemblé    des  gens  de    guerre , 


1  L'abbé  de  Rélhel   s'était  laissé  gagner  pour   intervenir    dans  cette  cir- 
constance. 
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ils  recommencèrent  leurs  courses  dans  le  plat-pays  dont  ils 
ravagèrent  de  nouveau  les  maisons  des  nobles  et  où  ils  com- 
mirent un  grand    nombre   de   cruautés. 

Zannekin  étuit  à  leur  tête  ;  il  attaqua  les  châteaux  de  la 
Flandre  maritime,  entr'autres  ceux  de  Ghistelles  et  d'Oudenbourg. 
Les  châteaux  enlevés  par  celte  bande  furieuse  furent  pillés  et 
incendiés.  Louis,  qui  était  à  Réthel,  revint  en  grande  hâte  dans 
le  pays  où  il  accorda  de  nouveau  avec  une  grande  facilité  le 
pardon  de  ces  méfaits,  se  contentant  seulement  de  la  dégra- 
dation des  capitaines  créés  par  les  Brugeois,  du  licenciement  des 
gens  de  guerre  et  du  rétablissement  des  choses  telles  qu'elles 
existaient  auparavant. 

Pendant  les  derniers  troubles ,  Ghistelles  avait  été  pillé  et 
incendié.  Après  la  paciBcation  du  pays  le  château  fut  rebâti  ; 
le  comte  de  Flandre  fit  entourer  la  ville  de  murs  et  afin  de 
donner  encore  plus  de  sécurité  à  la  localité,  le  magistrat  de  la 
ville  fit  creuser  un  large  fossé  à  une  petite  distance  du  mur  *, 
mais  les  dissensions  intestines  qui  allaient  de  nouveau  éclater 
ne  permirent   pas  de  terminer  immédiatement  ces  travaux. 

Une  troisième  révolte  surgit  pendant  l'éloignement  du  comte. 
Celui-ci  revint  à  la  première  nouvelle  de  la  rébellion,  mais 
après  de  vaines  tentatives  de  pacification,  il  fut  forcé  de 
reconnaître  que  le  soulèvement  avait  de  profondes  racines  dans 
le  pays,  non  seulement  à  Bruges,  mais  à  Nieuport,  à  Furnes, 
à  Ghistelles,  à  Dunkerke,  etc.  Les  nobles  flamands  prirent  ouver- 
tement parti  pour  le  comte  contre  le  peuple  dont  ils  firent 
dévaster  et  brûler  plusieurs  propriétés;  ils  firent  même  pendre 
et  rouer  quelques  bourgeois  qui  soutenaient  le  peuple  dans 
sa  révolte.  Ces  excès  eurent  lieu  surtout  à  Oudenbourg  et  à 
Ghistelles.  Cependant  la  populace  l'emportait  sur  les  nobles. 
Louis,  dans  cet  état  de  choses,  se  relira  à  Gand  avec  l'inten- 


*  Il   est  probable  qu'on  ne  fit  qu'élargir  e(   approfondir  les  fossés  creuscfi 
en   1180.  On   voit  encore  quelques   vestiges  des  fortifications  dont  nous  parlons. 
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lion  de  lever  des  forces  suffisantes  pour  réduire  les  mutins, 
mais  le  peu  de  diligence  que  firent  ses  hommes  d'armes  fit  perdre 
un  temps  précieux  et  le  prince  ne  sut  dès  ce  moment  se  tirer 
autrement  d'affaire  qu'en  acceptant  encore  une  fois  la  soumis- 
sion que  lui  offrirent  les  révoltés.  En  1525  néanmoins  ils  se 
soulevèrent  de  nouveau  et  firent  le  comte  prisonnier  au  siège  de 
Courtrai  (juin),  mais  ils  le  relâchèrent  plusieurs  mois  après 
(décembre)  à  la  condition  qu'il  leur  pardonnerait  tous  leurs 
actes  et  méfaits  passés  et  qu'il  maintiendrait  tous  leurs  privilèges. 

Louis  s'élant  relire  en  France  requit  du  roi ,  son  suzerain, 
aide  et  assistance,  et  réunit  une  force  armée  considérable  avec 
laquelle  il  se  proposa  de  fondre  sur  sa  province  pour  se  venger 
de  ces  interminables  révoltes ,  aussitôt  rallumées  qu'éteintes.  Les 
Brugeois  pour  prévenir  le  châtiment  qui  les  attendait  sollicitèrent 
du  comte  une  entrevue  qui  leur  fut  accordée  à  Arkes,  près  de 
Sl-Omer,  et  ils  rentrèrent  de  nouveau  en  grâce  aux  conditions 
stipulées,  c'est-à-dire,  queles flamands  resteraient  soumis  au  prince, 
qu'ils  lui  payeraient  100,000  livres  tournois,  qu'ils  consigneraient 
en  mains  du  roi  de  France  200,000  livres,  que  les  révoltés 
restitueraient  aux  églises  et  aux  abbayes  les  dommages  qu'ils 
leur  avaient  faits. 

Malgré  toutes  les  promesses  et  les  engagements  pris,  une  nouvelle 
rébellion  éclata  en  1527  et  les  capitaines  révolutionnaires  furent 
rétablis.  L'évêque  de  Senlis  mit  la  West-Flandre  en  interdit, 
mais  les  Brugeois  et  leurs  adhérents  n'en  tinrent  aucun  compte. 
Philippe  de  Valois,  alors  roi  de  France,  se  résolut  à  en  finir 
avec  ces  troubles  interminables  et  mit  en  campagne  une  armée 
pour  pacifier  par  la  force  les  populations  flamandes  que  l'in- 
différence ou  la  faiblesse  de  Louis  de  Crécy  étaient  impuissantes 
à  maintenir  dans  la  tranquillité.  L'arrivée  du  roi  loin  de  fléchir 
les  Flamands  ne  fit  que  les  animer  contre  cette  intervention 
étrangère  et  ils  se  décidèrent  à  aller  à  la  rencontre  du  monarque 
(1328).  Une  bataille  s'engagea  près  de  Cassel  ,  les  Brugeois  y 
tirent  des  prodiges  de  valeur  ;    mais  accablés   par  le  nombre  et 
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inférieurs  dans  le  commandement ,  ils  furent  obligés  de  mettre 
i)as  les  armes.  Les  Flamands  se  mirent  à  la  merci  du  vainqueur 
qui  en  fil  périr  un  grand  nombre.  Il  exigea  aussi  des  villes, 
desamendes  considérables  et  restreignit  les  privilèges.  Lesécbevinset 
les  notables  de  Gliistelles  furent  admis  devant  le  comte  à  Bruges 
où  ils  firent  leur  soumission  ainsi  que  les  habitants  d'Ardenbourg, 


Grand  sceau  du   XUI*  siècle. 


Contre  sceau. 


Ooslbourg,  Isendyck,  Damme,  Houcke,  Mude  et  Blankenberghe, 
mais  le  comte  ne  leur  restitua  leurs  privilèges  qu'en  les  modi- 
fiant. Alors  seulement  finirent  les  troubles  sous  Louis  de  Crécy, 
ce  qui   rendit  à  la   Flandre  quelques   années  de  paix. 

Les  barons  de  Gliistelles,  attachés  à  leur  seigneur  suzerain 
en  épousèrent  ordinairement  les  intérêts.  Cela  était  conforme 
au  droit  féodal.  A  l'exeption  de  Jean  de  Ghistelles  qui  pour 
des  causes  particulières  était  devenu  l'adversaire  personnel  de 
Guy  de  Dampierre  et  qui  l'avait  combattu,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  les  châtelains  ghistellois  restèrent  fidèles  à  leurs 
princes.  Cet  attachement  à  la  dynastie  des  comtes  alla  même 
irès'loin   car    nous   trouvons   dans   les  chroniques    qu'un   Jean 
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de  Ghistelles  *,  autre  que  celui  que  nous  venons  de  citer,  nyant 
regrelté  In  morl  du  comte  Louis  qui  avait  été  tué  par  Charles 
d'Alençon  à  la  bataille  de  Crécy  (1546),  il  se  décida  à  venger 
la  mort  de  son  suzerain.  Il  parvint  à  s'introduire  auprès  de  Charles 
d'Alençon  et  le  tua  perfidement;  mais  cet  assassinat  ne  devait 
pas  rester  impuni  car  les  soldats  de  ce  dernier,  exaspérés  de 
cet  acte  lâche  et  déloyal,  parvinrent  à  se  saisir  de  Jean  de 
Ghistelles  dans  un  endroit  écarté  où  ils  le  massacrèrent  impi- 
toyablement et  l'abandonnèrent  ensuite  comme  proie  aux  bêtes 
fauves. 

Les  Ghistellois  se  mirent  en  état  de  révolte  contre  Louis 
de  Maie  (I35"2)  et  cette  fois  le  comte  en  accordant  leur  pardon 
exigea,  avec  les  arrérages,  le  payement  d'une  redevance  de  cent 
livres,  imposée  quelques  années  avant.  Comme  ils  n'avaient  jus- 
qu'alors rien  payé  de  ce  chef,  le  comte  leur  permit  de  ne  verser 
qu'une  année  d'arréragé  avec  le  montant  de  l'année  courante. 

Le  baron  de  Ghistelles  fut  désigné  par  le  comte  de  Flandre 
(1553)  pour  conclure  un  traité  de  paix  avec  Wenceslas ,  duc 
de  Brabant,  avec  lequel  il  était  en  guerre  au  sujet  de  la  suc- 
cession échue  à  la  sœur  de  Wenceslas  ,  épouse  de  Louis  de 
Maie. 

En  1558,  Jean  de  Ghistelles  abandonna  le  schoutetdomme  de 
Courtrai,  qui  était  affermé  à  sa  femme,  Marguerite  de  Longeval. 

Le  comte  Louis  de  Maie  accorda  de  nouveaux  privilèges  au 
pays  du  Franc  de  Bruges  comme  récompense  des  services  que 
ses  habitants  lui  avaient  rendus  dans  les  guerres  intérieures 
dont  la  Flandre  avait  été  le  théâtre  depuis  plusieurs  années  , 
mais  peu  de  temps  après  la  charte  qui  contenait  ces  privi- 
lèges   et    qui   avait  été  obtenue  par  la  violence  fut  déchirée  2. 


'  Le  nom  de  Jean  csl  celui  le  plus  souvent  porté  par  les  barons  de  Ghistelles. 
2  Cette  charte  lacérée  existe  encore  aujourd'hui  dans  les  archives  des  comtes 
de  Flandre. 
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Le  seigneur  de  Ghistelles  avait  signé  cet  acte  comme  lémoin. 
(1380)   *. 

Philippe-le-Hardi ,  comte  de  Flandre  ,  quoique  occupé ,  par 
suite  de  la  démence  du  roi  Charles  VI ,  des  affaires  du  gou- 
vernement de  France ,  ne  négligea  pas  ses  provinces  flamandes. 
Il  intervint  notamment  dans  le  différend  du  duc  de  Gueidre 
avec  la  duchesse  de  Brabant ,  dont  il  soutint  la  cause.  Le 
il  mars  1599,  le  comte  chargea  le  seigneur  de  Ghistelles  de 
se  rendre  à  Bruges  pour  solliciter  des  magistrats  du  Franc 
un  secours  de  cinq  cents  archers  et  de  cinq  cents  piquiers , 
et  aussi  pour  s'entendre  au  sujet  des  moyens  de  défendre  les 
frontières  et  les   côtes   contre  les  Zélandais. 

La  Flandre  fut  tranquille  pendant  le  règne  de  Jean-sans-Peur . 
Sous  ce  prince  (1404-1419)  se  fit  la  première  tentative  de  déta- 
cher du  Franc  de  Bruges  les  communes  qui  en  dépendaient  et 
d'en  former  le  quatrième  membre  du  comté,  mais  ce  projet 
échoua  à  cause  des  énergiques  protestations  des  habitants  de 
la  ville  de  Bruges. 

Peu  de  temps  après  la  conclusion  de  la  paix  d'Arras  (1435) , 
Philippe-le-Bon  s'étant  rapproché  du  parti  de  la  France  contre 
les  Anglais ,  ceux-ci  firent  plusieurs  descentes  sur  le  littoral  de 
la  Flandre ,  qu'ils  ravagèrent  et  où  ils  détruisirent  la  plupart 
des  monuments  et  pillèrent  la  majeure  partie  des  églises  et  des 
monastères.  Ghistelles  ne  fut  pas  épargné  dans  cette  campagne. 
Le  seigneur  de  celte  ville,  avoué  du  littoral,  aurait  dû  chercher 
à  empêcher  ces  débarquements  et  entretenir  à  cet  effet  des 
hommes  armés  et  des  garde-côtes.  C'est  pour  cela  qu'il  per- 
cevait les  droits  du  tonlieu  de  Bruges.  II  obtint  même  en  1456 
du  Franc  une  somme  d'argent  assez  importante  dans  ce  but  ; 
mais,  soit  négligence,  soit  impuissance,  le  Ghistellois  ne  réprima 


'  Pendant  les  troubles  qui  odalèrent  dans  notre  pays  sous  Louis  de  Maie 
(1382),  le  roi  Charles  VI,  en  quittant  la  Flandre,  y  laissa  sous  la  conduite 
du  seigneur  de  Ghistelles ,  une  grande  partie  de  ses  forces. 
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pas  ces  invasions ,    qui  lui  attirèrent  de  la  part  du  magistrat 
du   Franc  des  reproches  sévères. 

Philippe-le-Bon  revint  sur  le  projet  de  son  prédécesseur  de 
séparer  le  Franc  de  Bruges  des  communes  qui  en  dépendaient. 
Les  gouverneurs  des  forteresses  de  rÉcluse ,  d'Ardcnbourg  et 
de  Damme ,  ainsi  que  la  plupart  des  châtelains  du  Franc  ne 
voulurent  plus  reconnaître  l'ancienne  juridiction  du  Franc ,  et 
prirent  une  attitude  hostile  à  l'égard  des  bourgeois  de  Biuges 
qui ,  entièrement  occupés  de  ces  démêlés  intérieurs ,  mirent  si 
peu  de  zèle  à  seconder  le  duc  au  siège  de  Calais ,  que  celui-ci 
l'ut  obligé  de  le  lever  *. 

«  Dans  cet  état  de  choses ,  dit  M.  Moke  dans  son  conscien- 
»  cieux  travail  2,  la  funeste  issue  du  siège  de  Calais  (1436) 
»  fit  éclater  un  orage.  Les  communes  étaient  blessées  de  l'humi- 
»  liation  qu'elles  venaient  de  subir  ,  et  la  honte  rendait  furieuses 
»  les  mêmes  milices  qui  avaient  exigé  la  levée  du  siège.  Partout 
»  leur  retour  dans  leurs  foyers  fut  le  signal  de  graves  désordres^ 
»  A  Gand  l'on  massacra  les  chefs  qui  avaient  conseillé  la  retraite, 
»  ailleurs  l'irritation  de  la  foule  s'exhala  en  vaines  menaces  ;  mais 
»  la  colère  des  Brugeois  retomba  tout  entière  sur  le  gouverneur 
»  de  l'Ecluse ,  qui  leur  avait  fermé  les  portes  de  sa  forteresse 
»  au  moment  où  ils  couraient  défendre  la  côte  ravagée  par 
»  les  ennemis.  Le  peuple  se  soulève,  s'empare  des  canons,  tue 
»  l'écoutète,  que  sa  rigueur  avait  rendu  odieux,  et  forme  le 
»  projet  de  soumettre  par  la  force  tous  ceux  qui  ont  méconnu 
»  la  souveraineté  de  la  ville.  La  duchesse  de  Bourgogne  qui 
»  se  trouvait  au  milieu  des  séditieux  essuya  quelques  outrages, 
»  dirigés  moins  contre  elle-même,  que  contre  des  personnes 
»  de  sa  suite.  Cependant  on  ne  l'empêcha  point  d'aller  rejoindre 
»  son   époux  :  car  la  haine  publique  ne  remontait  pas  encore 


<   Il  est   vrui   que   la   guerre  de   Pliilippc-lc-Bon  contre  les   Anglais  n'inté- 
ressait pas  directement  la   politique  de  la  Flandre. 
*  Flistoire  de  la  Belgique  ,  2"  édition ,  page  273. 
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»  des  officiers  jusqu'au  souverain,  mais  on  voulait  reconquérir 
»  toute  l'ancienne  domination  de  la  cité  et  l'on  écrivit  aux 
»  Gantois   afin  de  réclamer   leur   assistance. 

»  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  le  pays  en  feu. 
»  Les  métiers  de  Gand,  trouvant  légitime  le  dessein  des  gens 
»  de  Bruges,  vont  demander  au  duc  de  l'approuver  et  de  punir 
»  le  gouverneur  de  l'Écluse  (le  sire  d'Uitkerke).  Sur  le  refus 
1)  du  prince ,  ils  prennent  la  résolution  de  soutenir  eux-mêmes 
»  leurs  frères,  et  pendant  cinq  jours,  leurs  cinquante-deux 
»  bannières  restèrent  déployées  sur  le  Marché  du  Vendredi,  en 
j)  signe  de  départ.  Ce  ne  fut  qu'à  force  d'adresse  et  de  douceur 
»  que  Philippe  put  empêcher  une  coalition  entre  les  deux 
»  villes  ;  la  noblesse  et  la  haute  bourgeoisie  secondaient  ses 
»  efforts;  mais  le  peuple  ne  pouvait  se  résoudre  à  trahir 
»  la  cause  communale ,  et  il  ne  déposa  les  armes  qu'après 
»  avoir  fait  promettre  au  prince  de  traiter  paternellement  les 
»  révoltés  (septembre    1436). 

»  Il  n'eut  pas  été  difficile  d'apaiser  l'émeute  et  de  rétablir 
»  l'ordre;  car  déjà  l'intervention  des  principaux  seigneurs  de 
»  Bruges  avait  calmé  l'effervescence  populaire.  Mais  le  duc,  qui 
»  avait  rassemblé  des  troupes ,  voulut  profiter  de  cette  occasion 
»  pour  contraindre  enfin  la  commune  à  se  laisser  dépouiller 
»  de  sa  domination  sur  tout  le  pays  du  Franc.  11  en  fit  la 
»  condition  expresse  du  pardon  qu'elle  lui  demandait,  consentant 
»  à  passer  assez  légèrement  sur  le  reste.  Les  habitants  se 
»  trouvèrent  partagés  ;  la  plupart  des  riches  auraient  voulu 
»  acheter  à  ce  prix  la  tranquillité  publique,  mais  la  multitude 
»  regardait  la  grandeur  de  la  cité,  comme  son  propre  patrimoine 
»  et  elle  était  loin  de  craindre  les  dangers  d'une  guerre  civile. 
»  Ainsi ,  tandis  que  les  magistrats  promettaient  d'obéir,  les 
»  métiers  couraient  aux  armes  et  proscrivaient  leurs  adver- 
»  saires.  Philippe  temporisa  :  ses  troupes  postées  à  l'Écluse 
»  et  à  Damme ,  interceptaient  la  navigation  ,  et  les  pertes  de 
»  la   ville    devaient   fléchir    l'opiniâtreté    du    peuple.   En   effet , 
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»  le  mal  devint  si  grand  que  les  Gantois,  qui  en  éprouvèrent 
»  le  contre-coup ,  s'irritèrent  contre  leurs  voisins  et  les  som- 
»  mèrent  énergiquement  de  se  réconcilier  avec  le  prince.  Toutefois 
»  ils   ne   voulurent    pas   en    venir   aux   mains    avec   eux. 

b  Quand  la  misère  et  les  privations  eurent  abattu  les  petites 
»  gens ,  les  magistrats  crurent  enfin  avoir  amené  les  choses 
»  au  point  d'obtenir  la  soumission  des  métiers.  Philippe ,  appelé 
»  par  eux  ,  se  présenta  devant  la  ville  avec  des  forces  imposantes 
»  et  fut  accueilli  en  souverain  (22  mai  1457).  Mais  à  peine  y 
»  était-il  entré  que  ses  archers  en  vinrent  aux  mains  avec  des 
»  gens  du  peuple  ,  et  la  rixe  s'étant  changée  en  combat ,  la 
»  porte  fut  refermée.  Le  duc  se  trouva  un  moment  dans  une 
»  situation  dangereuse  ,  la  plus  grande  partie  de  ses  hommes 
M  d'armes  se  trouvait  en  dehors ,  ceux  qui  l'avaient  accom- 
»  pagné  furent  massacrés  sous  ses  yeux  et  lui-même  ne  dut 
»  la  vie  qu'au  dévouement  de  deux  bourgeois  qui  rouvrirent 
»  la  porte  ponr  assurer  sa  retraite.  Néanmoins  cet  accident, 
»  qui   pouvait   le  perdre,  fut  ce  qui   hâla   son   triomphe. 

»  Le  péril  qu'il  avait  couru  et  qui  semblait  le  résultat  d'une 
»  trahison,  fut  imputé  comme  un  crime  aux  Brugeois,  contre 
»  lesquels  s'arma  le  reste  de  la  Flandre.  Bloqués  dans  leurs 
»  murs,  ils  furent  bientôt  décimés  par  une  maladie  pestilentielle 
»  qui  enleva,  dit-on,  plus  de  20,000  personnes.  Ce  malheur, 
»  et  l'abandon  où  ils  se  voyaient,  ne  leur  laissant  d'autre  parti 
»  à  prendre  que  de  se  soumettre ,  ils  renoncèrent  à  leur 
))  domination,  consentirent  à  la  proscription  de  quarante-deux 
»  de  leurs  chefs,  et  payèrent  une  amende  de  300,000  ridders 
»  d'or;  un  tiers  de  cette  somme  fut  mis  à  la  charge  des  com- 
1)  munes  du  Franc  qui  avaient  suivi  leur  parti.  » 

Dès  ce  nioDient  la  ville  et  les  communes  du  Franc,  dont  faisait 
partie  Ghistelles,  devinrent  indépendantes  de  la  ville  de  Bruges  \ 

<  Le  cliâtcau-fcil  de  r.lnstciles  fut  foi  tilié  aux  frais  du  Franc  de  Bi-iiges 
qui  y  tint  une   forle  garnison. 
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Les  désastres  subis  par  Ghistelles  pendant  les  débarquements 
successil's  des  Anglais,  décidèrent  de  reclief  les  habitants  à 
reprendie  l'ancien  piojel  de  fortifier  leur  ville,  n)ais  ces  travaux 
furent  tellement  contrariés  et  interrompus  par  des  incidents  divers, 
qu'ils  ne  furent  terminés   qu'en  1511  *. 

La  ville  de  Ghistelles  fut  inquiétée  de  nouveau  en  1437  par 
la  bande  d'Uilkerke,  qui  parcourut  une  partie  du  territoire  en 
marquant   partout  son    passage  par  le   pillage  et  l'incendie. 

Le  West-Flandre  ,  jusqu'à  la  mort  de  Philippe-le-Bon  ,  et  sous 
les  règnes  de  Charles-le-Téméraire  et  de  Marie  de  Bourgogne 
jouit  de  quelque  repos.  Maximilien  d'Autriche,  régent  de  Flandre, 
ses  enfants  Philippe  et  Marguerite  étant  mineurs,  introduisit 
dans  nos  provinces,  après  la  paix  de  1487,  une  grande  partie 
de  ses  soldats  étrangers,  la  plupart  Allemands,  et  les  plaça  dans 
différentes  villes  et  forteresses  du  pays.  La  conduite  de  Maximilien, 
tant  au  dehors  qu'au  dedans,  ne  lui  attira  pas  la  sympathie 
des  Flamands.  Les  Brugeois  se  révoltèrent  contre  lui  et  s'em- 
parèrent même  de  sa  personne  (1488).  Il  fut  emprisonné  dans 
une  maison  appelée  le  Cranenburg.  La  régence  de  la  Flandre  lui 
fut  enlevée  par  une  assemblée  de  notables  réunie  à  Malines  , 
mais  celle  des  autres  parties  des  provinces  belges  lui  fut  conservée. 

Ces  conditions  furent  acceptées  par  Maximilien,  mais  ce  prince 
perfide  ne  fut  pas  plus  tôt  relâché  qu'il  donna  ordre  à  ses  sou- 
doyers  de  courir  sus  aux  gens  de  Flandre.  Ceux  en  garnison 
à  Nieuport  et  à  Dixmude  se  rendirent  à  Ghistelles  (21  décem- 
bre 1488),  dont  ils  pillèrent  et  incendièrent  plusieurs  maisons. 
Un  grand  nombre  d'habitants  ,  dans  l'espoir  de  se  soustraire 
à  la  fureur  de  cette  soldatesque  ,  se  réfugièrent  dans  l'église 
et  dans  le  château  en  emportant  avec  eux  leurs  objets  les  plus 
précieux;  mais  loin  d'y  trouver  une  retraite  contre  la  fureur  des 
assaillants  ils  y   périrent   tous  ,  car  les  Allemands ,  poussés  par 

1  Les  fortifications  consistaient  en  fossés  et  en  murs  flanques  de  tours  qui 
étaient  ijainies  de  macliicoulis. 
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une  rage  effrénée,  mirent  le  feu  h  ces  édifices  et  pas  un  des 
Ghistellois  qui  s'y  étaient  sauvés  n'échappa  au  désastre. 

Après  cet  épisode ,  la  ville  de  Ghistelles  reçut  un  renfort 
d'hommes  d'armes  du  Franc  de  Bruges.  L'église  fut  en  partie 
restaurée  et  le  château  rebâti. 

Sous  les  règnes  de  Philippe-le-Beau  et  de  Charles-Quint , 
Ghistelles  fut  tranquille.    (1494-1355). 

Le  seul  fait  à  enregistrer  qui  soit  intéressant  pour  l'histoire 
de  Ghistelles  sous  Charles-Quint,  est  que  ce  prince  confirma  le 
droit  d'entrepôt  de  cette   ville. 

Philippe  de  Ghistelles  fut  un  des  promoteurs  les  plus  zélés 
de  la  construction  de  la  célèbre  cheminée  du  Franc  de  Bruges 
(1528-1550),  qui  fait  l'admiration  de  tous  les  archéologues;  il 
en  suivit  avec  ardeur  l'adoption,  l'adjudication  et  la  construction 
et,  sans  aucun  doute ,  c'est  un  titre  de  gloire  que  plus  d'une 
ancienne  famille  pourrait  justement  envier  à  celle  de  Ghistelles. 

La  souche  masculine  des  barons  de  Ghistelles  s'éteignit  peu 
après.  Cette  seigneurie  entra,  par  les  femmes,  dans  les  maisons 
de  Luxembourg  et  de  Bethune;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  échapper 


Gliistellos  (maison). 


entièrement  aux  descendants  de  l'antique  maison  du  XII"  siècle, 
qui  avait  pris  une  place  si  honorable  en  général  dans  les  affaires 
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du  pays.  Un  comte  de  Brienne  vendit  la  seigneurie  de  Gliistelles 
avec  tous  les  biens  qui  en  dépendaient  à  un  marchand  étranger 
établi  à  Anvers  ,  où  il  s'était  enrichi.  Il  s'appelait  Jean  AlFaitade 
et  était  natif  de  Crémone.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la  nouvelle 
souche  des  barons  de  Ghistelles ,  qui  aujourd'hui  du  reste  est 
entièrement  éteinte. 

Ghistelles  jusqu'au  milieu  du  XVP  siècle  avait  fait  partie 
du  diocèse  de  Tournay.  Depuis  lors  ,  cette  localité  entra  dans 
la  juridiction  ecclésiastique  de  l'évéché  de  Bruges  nouvellement 
créé  (1539)    *, 

Louis  de  Requesens ,  qui  succéda  au  duc  d'Albe  dans  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  (1375)  ,  organisa  à  Anvers  et  à 
Berg-op-Zoom  une  expédition  contre  les  îles  zélandaises.  li 
échelonna  dans  plusieurs  parties  de  la  fionlière ,  entr'autres  à 
Ghistelles,  des  campements  de  tioupes  (1374).  Ces  troupes  y 
commirent  beaucoup  de  méfaits,  dont  le  gouvernement  répara 
les  conséquences  en  accordant  une  indemnité  spéciale  aux 
localités  qui   avaient  souffert  2. 

Sous  le  gouveinement  du  duc  de  Parme ,  qui  reconquit  avec 
tant  d'habileté  les  provinces  belges ,  lesquelles  allaient  échapper 
à  la  domination  espagnole,  la  Flandre  maritime  fut  occupée 
par  des  troupes  étrangères  ,  qui  y  commirent  de  grands  dégâts 
(1384). 

L'année  qui  suivit  la  célèbre  bataille  de  Nieuport,  dans 
laquelle  Maurice  d'Orange  avait  vaincu  l'archiduc  Albert  d'Autriche, 
époux  d'Isabelle  d'Espagne ,  celui-ci  attaqua  la  ville  d'Ostende 
défendue  par  les  Hollandais;  après  quatre  années  de  siège  (1604) 
la  ville  fut   forcée  de  capituler.    Pendant    tout  le  cours  de  ce 


^  Précédemment  il  n'y  avait  que  cinq  évéchés  tl?ns  ce  pays,  y  compris 
ia   Hollande   et  le  nord  de   la  France  ;   à  celle  époque  on  en   créa  dix-huit. 

2  Cette  indemnité  s'élève  à  près  de  fl.  -iSjOOO  ,  pour  les  villes  d'Eecloo  , 
Oudenbourg  ,  Dixmude  et  Ghistelles.  L'élévation  de  cette  somme  ,  pour  l'épo- 
que, donne  une  idée  de  l'importance  des   dégâts  commis. 
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siège ,  les  environs  d'Ostende  ,  entr'aulres  Ghislelles ,  furent 
occupés  par  des  troupes  espagnoles  et  autres ,  au  service  de 
l'archiduc.  La  garnison  d'Ostende  fit  un  jour  une  grande  sortie 
et  poussa  jusquà  Ghistelles  ,  dont  elle  pilla  et  incendia  plu- 
sieurs maisons. 

La  trêve  d'Anvers,  de  douze  ans  (1609),  rendit  au  pays  sa 
tranquillité  intérieure.  Mais  la  Belgique  perdit  la  Flandre  zélan- 
daise  (Paix  de  Munster  1648). 

Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  profitèrent  de  la  pacification 
du  pays  ,  pour  s'occuper  de  son  administration  intérieure  (1619). 
Ils  remirent  en  vigueur  les  coutumes  locales  qui  avaient  été 
méconnues  pendant  les  tei-ribles  guerres  qui  avaient  ravagé  les 
Pays-Bas  depuis  Philippe  II.  Ils  conlribuèrent  à  la  reconstruc- 
tion des  églises  qui  avaient  été  dévastées  ou  détruites  pendant 
les  troubles  *  et  ils  rendirent  des  ordonnances  pour  provoquer 
le  développement  du  commerce  et  de  l'industrie.  Mais  ces 
mesures  qui  donnèrent  des  résultats  considérables  dans  d'autres 
parties  du  pays,  furent  sans  effet  sur  Ghistelles,  qui  avait 
été  trop  éprouvé  par  les  occupations  fréquentes  qu'il  avait 
subies.  Cette  ville  avait  vu  émigrer  successivement  les  plus 
importants  de  ses  industriels  qui  allèrent  la  plupart  chercher 
en  Angleterre  une  terre  plus  tranquille  pour  mettre  à  l'abri 
leur  vie  et  leur  fortune.  Aussi  la  ville  ne  tarda-t-elle  pas 
à  décliner  d'une  manière  sensible  ;  chaque  jour  la  décadence 
de  la  cité  fit  un  pas  de  plus.  Les  murs  renversés  et  les  fossés 
comblés  par  les  divers  corps  d'armée  qui  avaient  passé  sur 
elle   ne   furent  plus  reconstruits. 

L'avenir  ne  devait  pas  être  plus  heureux  pour  Ghislelles. 
Dans  les  guerres  des  princes  flamands  contre  Louis  XIV 
(1643-1715)   les    Français  occupèrent  une  grande  partie  de   la 


*  Le  Franc  de  Bru;jes  accorda  (1G14-1(>IS)  un  secours  de  quatre  cents 
livres  au  couvent  de  Sle-Gode!ieve  de  Ghistelles,  pour  l'aider  à  reconstruire 
son  ancienne    éylise   qui    avait  clé   dévastée   pendant    les  derniers  troubles. 
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Flandre  maritime  qu'ils  considérèrent  comme  terre  conquise. 
Le  prince  de  Waldeck ,  qui  commandait  en  F'Iandre,  parvint 
cependant  à  refouler  les  Français  hors  de  cette  partie  du 
territoire  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  laisser  dans  le  pays  des  traces 
désolantes  de  ce  passage  de  troupes. 

Ghistelles,  depuis  l'organisation  des  états  et  la  séparation  des 
communes  du  Franc  de  Bruges ,  était  représenté  au  conseil  de 
Flandre  où  il  envoyait  des  députés  pour  assister  aux  assemblées 
du  pays   et  aux  inaugurations   des   princes    *. 

Depuis  le  XVII"  siècle  ,  époque  de  sa  décadence  ,  celte  ville  ne 
put  plus  faire  les  frais  de  celte  représentation  et  elle  finit 
par  s'abstenir  complètement  de  s'y  rendre. 

Cette  localité  était  cotisée  dans  le  transport  de  1631  2  et  resta 
imposée  jusqu'à  la  dominalion  française  (1794)  ix  0  £  ,  1  s. ,  6.  d,, 
dans  les  cent  livres  sur  la  Flandre  ;  mais  ensuite  des  décrets 
du  5  octobre  1755  et  du  5  septembre  1750  elle  ne  paya  plus 
que  cent  florins  au  lieu  de  fl.  1972.7.9  et  le  reste  passait 
en   non-valeurs   ^. 


*  Les  autres  communes  (au  nombre  de  66)  de  la  keitre  ou  plat-pays  du 
Franc  claient  convoquées  également  aux  assemblées  générales  de  la  Flandre  ; 
chacun  de  ces  villages  était  représenté  par  un  clicf-homme  établi  par  le 
magistrat  du  Franc. 

2  V^oyez  sur  les  transports  de  la  Flandre  :  Dierieckx,  Mcmoires  sur  la 
ville  de  Gand,  lom  I,  page  509.  —  Warnkoenig  ,  Histoire  de  la  Flandre, 
lom   II ,  S  XXVI. 

3  Cette  localité  était  imposée  dans  les  transports  en  son  nom  propre.  Elle 
ne  dépendait  d'aucune  autre  ville.  Elle  était  considérée  comme  chcF-colIé-e 
et  convoquée  directement  par  les  circulaires  du  conseil.  Ghistelles  n'était 
pas  seul  dans  ce  cas,  il  y  avait  dans  cette  même  position,  Weert , 
Eertbnigghc  ,  Moersccle,  St-Amand,  Opdorp,  Niouport ,  Ostendc  ,  Thourout, 
Oudenbourg,  Damme,  Muninckrecd  et  Blankenbcrghc.  Voir  Ducnmenl.s 
cxlrails  du  dcpôt  des  archives  de  la  Flandre-Occidentale ,  2"=  série,  toin  VI 
page  64. 
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AECHËOLOGIE. 


L'ancienne  église  de  Ghistelles  était  bâtie  en  croix   latine. 


Tour  de  l'église  de  Ghistelles. 

ayant  sa  tour  au  milieu,  et  flanquée  dans  sa  longueur  par  des 
bâtiments  latéraux  *. 

'  Sanderus  donne  une  vue  de  cette  église  dans  la  Flanària  illustrata  , 
tome  II ,  planche  N"  29  ;  mais  celte  gravure  est  peu  satisfaisante  au  point 
de  vue  de  l'art  architectonique. 
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La  partie  postérieure  de  l'église  et  les  bâtiments  latéraux  ont 
été  démolis  depuis  la  tin  du  XVP  siècle.  Jusqu'en  1833  il  ne 
restait  plus  que  la  partie  antérieure  et  les  transepts  ;  cette 
année  tout  le  vaisseau  a  été  abattu  et  les  transepts  ne  tarderont 
probablement  pas  à  l'être  de  manière  que  de  la  vieille  église 
il  ne  restera  plus   que  la  tour. 

La  tour  est  carrée  à  la  base  et  percée  à  chaque  face  d'une 
fenêtre  ogivale  primaire  géminée  et  lancéolée,  encadrée  par  arc 
plein-cintre  lequel  est  surmonté  d'un  tore,  simulant  une  ogive 
tiers-point,  qui  l'entoure  jusqu'à  mi-hauteur  de  la  fenêtre  et 
de  là  va  se  relier  en  ligne  horizontale  aux  tores  des  fenêtres 
voisines;  un  autre  tore  droit  contourne  tout  le  bâtiment  au- 
dessous  des  fenêtres.  Les  meneaux  des  ouvertures  géminées  sont 
en  maçonnerie  et  reposent  directement  sur  un  socle  prismatique. 
La  base  de  la  tour  est  surmontée  d'une  galerie  cantonnée  aux 
angles  de  clochetons-mâchicoulis,  d'un  galbe  massif  mais  élégant, 
découpés  en  petites  arcades  à  jour  et  surmontés  de  gables.  Les 
murs  de  la  tour  sont  bâtis  en  dilTérents  appareils;  la  partie 
inférieure,  jusqu'au  tore  au-dessous  des  fenêtres,  en  briques  de 
petite  dimension;  depuis  ce  tore  jusqu'à  la  galerie,  en  petit 
appareil  *  présentant  un  caractère  de  vétusté  moins  tranché 
que  la  partie  inférieure  ;  enfin  la  partie  supérieure  en  briques 
de  dimension  ordinaire  et  offrant  un  aspect  plus  récent.  Toute 
la  partie  carrée  est  garnie  aux  angles  de  parements  en  pierres. 
La  flèche  est  prismatique  à  six  arêtes,  se  reliant  à  la  partie  supé- 
rieure en  plein-cintre.  Le  tout  est  couronné  de  deux  tores 
circulaires  garnis  de  modillons  ou  corbeaux. 

Déterminer  exactement  l'époque  de  la  construction  de  l'église 
primitive  est  une  chose  impossible  en  l'absence  de  documents 
aulhenliques ,  mais  il  est  probable  que  lorsque  le  châtelain  de 
Ghistelles  quitta  son  manoir,  situé  à  deux  kilomètres  du  bourg, 
pour  venir   s'installer  dans  la  villa   (1085)  où  sans  aucun  doute 

*  Ce  sont  de  petits   moellons  de  8  à   15  ecnlimètres,  on  assises   régiilièics. 
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il  s'était  fait  construire  un  nouveau  château,  il  veilla  à  ce  que 
cette  localité  fut  pourvue  d'una  église,  rendue  nécessaire  d'ail- 
leurs par  le  dévelo|)pement  de  la  population.  Il  est  à  présumer 
que  c'est  avant  Roberi-le-Frison  (1070-1093)  que  l'église  fut 
édifiée,  car  les  prédécesseurs  de  ce  comte  dans  la  vue  de  propager 
le  christianisme  firent  de  grands  sacrifices  pour  élever  des  temples 
au  vrai  Dieu  et  il  est  probable  que  les  grands  vassaux  de  la 
Flandre  suivirent  l'exemple  de  leurs  princes  *.  Au  reste  l'his- 
toire rapporte  que  Roberl-le-Frison,  en  expiation  du  crime  de 
son  neveu  BcM'iolf,  fit  construire  ou  réparer  les  églises  de  Bruges, 
de  St-Pierre  à  Ypres,  de  Iluiste ,  de  Bergues ,  d'Oostcamp , 
d'Oslende,  de  Thielt ,  de  Meerlebeke,  de  Maldeghem  ,  de 
Zwynaerde  et  de  Thourout.  Or  il  est  vraisemblable,  si  aucune 
église  n'avait  encore  existé  à  Ghistelles,  que  le  comte  de  Flandre 
eut  commencé  ses  constructions  religieuses  dans  cette  localité 
où  le  martyre  de  Ste-Godelieve  avait  eu  lieu  et  où  son  corps 
avait  été  enterré.  Nous  considérons  la  partie  inférieure  (en 
briques)  de  la  tour  comme  romane.  Ce  style  correspond  à 
l'époque  de  Robert-le-Frison  et  au  séjour  des  châtelains  dans 
le  bourg.  On  pourrait  néanmoins  opposer  à  cette  opinion  la 
circonstance  que  la  tour  repose  sur  une  voûte  ogivale  à  nervures 
croisées  dont  les  voussures  s'appuyent  sur  des  colonnes;  mais 
cette  objection  n'aurait  qu'une  valeur  apparente  parceque  ce 
n'est  pas  à  proprement  parler  sur  des  colonnes  que  repose 
la  voûte  mais  sur  de  larges  montants  on  briques  dans  lesquels 
les  colonnes  qui  y  sont  engagées  ont  pu  fort  bien  être  façonnées 
à  une  époque  postérieure,  afin  de  les  mettre  en  rapport   avec  le 


*  Cliarlcmagne  fit  tracer  les  limiles  des  juridictions  spirituelles  ou  cir- 
conscriptions de  paroisses  (capitulairc  813)  d'après  le  prélèvement  des  dîmes 
eccitîsiastiques.  Sous  cet  empereur  Ghislelles  n'avait  pas  d'cyiise  ;  sous  l'em- 
pcreni'  fjOuis-le-Picux  clic  n'en  avait  ])as  encore  ,  car  ce  monarque  donna 
en  8i0  l'église  de  Sljpc,  située  à  deux  lieues  de  Ghislelles,  à  l'éviMjue  de 
Touinay,  et  certainement  si  le  bourg  de  Ghistelles  avait  eu  un  temple,  il 
est   probable  que  celui-ci  eut  clé  donné  également  à   cet  évèque. 
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style  du  vaisseau  construit  ultérieurement.  Au  surplus  ces 
colonnes  sont  romanes  par  le  piécleslal  et  par  le  fût.  L'ohjVction 
ne  subsisterait  dès  lors  plus  que  pour  la  voûte;  mais  si  l'on 
remarque  que  la  deuxième  partie  de  la  base  de  la  tour  est 
du  style  ogival  primaire  et  que  cette  partie  commence  à-peu- 
près  à  la  hauteur  de  cette  voûte,  ne  pourrait-on  pas  en  conclure 
victorieusement  que  celle-ci  a  été  construite  en  même  temps 
que  la  partie  en  appareil  irrégulier  et  longlemps  après  les  murs 
du  dessous  du  bâtiment  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  laissons  à 
d'autres  plus  habiles  le  soin  de   trancher  cette  délicate  question. 

La  partie  inférieure  de  la  tour  est  sans  aucun  doute  romane  ,  la 
partie  moyenne  est  de  l'époque  romano-ogivale,  et  la  supérieuie 
de  la  fin   du  XV  siècle  *. 

Tel  qu'il  existe  maintenant  et  que  le  reproduit  notre  dessin 
ce  monument  est  incomplet  depuis  nombre  d'années.  Le  cou- 
ronnement de  la  llèche  qui  est  remplacé  momentanément  par 
une  informe  construction  en  bois  était  autrefois  en  pierre.  D'ici 
à  peu  de  temps  ce  couronnement  va  de  nouveau  être  con- 
struit. 

Le  vaisseau  abattu  en  1853  ,  de  même  que  les  transepts  encore 
provisoirement  existants,  était  de  l'époque  ogivale  secondaire 
et  ne  présentait  rien  de  remarquable.  Nous  avons  supprimé 
de  notre  dessin  le  porche  actuel  qui  a  été  percé  après  la 
suppression   de  la   partie  postérieure  de   l'église. 

Lors  de  la  démolition  de  l'église  on  découvrit  plusieurs  objets 
intéressants   pour   l'archéologie  : 

i"  Quelques  débris  d'un  petit  autel  votif  païen,  à  colonnettes 
de  marbre  commun  rouge,  qui  se  trouvaient  dans  un  mur  latéral 
en  appareil  emplecton.  Une  partie  des  pierres  de  ce  petit  monu- 
ment pouvait   s'adapter    et  faire  juger    de    l'ensemble   de    cet 


*  L'éjn;lisc  fut  incemliéc  en  1488.  L'embrascmpnl  fut  si  intense  que  non- 
seulement  le  bâtiment  et  les  autels  furent  létluits  en  cendres,  mais  encore 
que  les  cloches,   les  chandeliers   et  les   tombes  en   cuivre  furent  fondus. 
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îiulel  dont  la  conservation  eut  été  si  précieuse  pour  la  science; 
malheureusement  ces  pierres  furent  rejetées  au  milieu  des  dé- 
combres et  perdues   pour  l'histoire  de   l'art. 

2*  Un  cul-de-lampe  iconographique,    un  peu  fruste,  du  style 


Cul-de-lampe  iconographique. 


ogival.  Cette  sculpture,  sur  pierre  blanche,  d'un  beau  dessin 
et  d'une  exécution  hardie ,  appartient  à  une  époque  antérieure 
au  XIIII"  siècle. 

5"  Une  pierre,  portant  une  inscription  gothique  du  XV  siècle. 


LW- 


Ineciiplion  gothique  du  XV"  siècle. 


Cette  pierre  se  trouvait  dans  l'inlérieui'  d'un  des  murs  de  l'abside 
du  chœur,  sur  deux  briques  posées  de  champ  et  formant  ainsi 
une  excavation  dans  laquelle  était  enfermé  un  crâne  de  femme. 
L'inscription  de  cette  pierre  n'était  visible  ni  à  l'intérieur,  ni 
à  l'extérieur  de  l'église  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'elle  se  trouve 
encore  dans  un  paifait  étal  de  conservation.  Nous  avons  con- 
sulté dilTérents  savants  du  pays  pour  avoir  l'explication  de  cette 
iiisciiplion  ,   et  aucun  d'eux  n'a  pu  la  déchiflVer.  Nous  en  don- 
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nons  le  dessin  ,  espérant  que  d'autres  seront  plus  heureux;  quant 
à  nous  ,  nous  croyons  que  cette  pierre  porte  :  Dit  es  wecV  Vri 
(voici  la  veuve  Vri).  Mais  nous  ne  vouions  nullement  défendre 
notre  opinion  ,  laissant  à  nos  confrères  le  soin  d'en  donner 
une  explication  plus  admissible.  On  ne  peut  du  reste  nullement 
douter  que  cette  inscription  a  été  faite  et  placée  dans  le  mur 
de  l'abside  lors  de  la  restauration  de  l'église  après  le  désastre 
de  1488,  dont  nous  avons  parié  dans  la  partie  historique;  il 
(,'st  probable  aussi  que  cette  inscription  (concerne  le  crâne  de 
feniiiie  qu'elle  recouvrait. 

Les  antiquaires  peuvent  au  besoin  consulter  l'inscription 
originale  au  musée  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique, 
au(juel   nons   en   avons  fait   don. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ces  lignes  sans  dire  quelques  mots 
de  la  châsse  de  Ste-Godelieve  et  du  puits  dans  laquelle  cette 
sainte,  d'après   la   tradition,  fut  plongée  après  sa  strangulation. 

Eu  1084,  lors  de  la  canonisation  de  Ste-Godelieve,  on  déposa 
ses  restes  dans  un  reliquaire  en  bois.  En  1580  ils  furent 
placés  dans  une  châsse  enrichie  de  lames  d'argent.  A  la  fin 
du  XIV*  ou  au  commencement  du  XV^  siècle ,  les  reliques  de 
la  suinte  marlyi'e  furent  confiées  à  une  nouvelle  châsse  garnie 
de  ciselures,  de  pierres  précieuses  et  de  panneaux  peints,  repré- 
sentant d'un  côté  la  strangulation  et  de  l'autre  l'immersion. 
Cette  dernière  châsse  se  trouve  encore  dans  le  couvent  de 
Ste-Godelieve,  transféré  à  Bruges.  Cette  œuvre  représente  un 
petit  temple  du  style  ogival  tertiaire. 

Le  puits  de  la  sainte,  situé  à  deux  kilomètres  (Ouest)  de 
Ghistelles,  est  garni  jusqu'à  fleur  de  terre  d'un  revêtement  en 
marbre  gris.  La  partie  hors  de  terre  a  92  centimètres  de  haut , 
\  mètre  21  centimètres  de  diamètre  hors-d'œuvre  et  1  mètre 
5  centimètres  dans  œuvre.  La  date  de  1639  se  trouve  taillée 
grossièrement  à  l'exlérieiir,  mais  l'état  de  vétusté  dans  lequel 
se  trouve  ce  monument  semble  rendre  cette  date  apocryphe  et 
devoir  en  laiie  recidi^r  la  construction  à  une  époque  plus  reculée. 
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SOURCES  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


A.  SOURCES. 

Cii.  DU  RozoïR,  Mémoires  de   la  Société  d'émulation  de  Cambrai 
(1828). 

Inventaire  des  chartes  de  Flandre  fait  par  ordre  du  duc  dAlbe  , 
1569. 

Inventaire  des   chartes  ^    etc.   de    Flandre,    trouvées    en    1679 
par  l'armée  française  au  château   de   Gand. 

Ancien    cartulaire  provenant  de    la  cathédrale   de  St-Martin  à 
Tournay  et  appartenant  aux  archives   du  royaume  à  Bruxelles. 

Cartulaire  de  St- Berlin  (de  l'ordre  de  St-Benoil)  ,   appelé  car- 
tulaire de  Folquin. 

Diplomatum   Belgicorum   1627. 
Donationum  Belgicarum  1629. 

Thomas  Rymer  ,  Diplômes  relatifs  aux   relations  de   la  Flandre 
et  de  l' Angleterre   depuis   le  Xt  siècle. 

Factum   Lootyns. 

Placaert   Boecken   van    Vlaenderen   (1559-1786). 
Flandricarum  reruni  (1531). 


MiRiEUS 


^  '  Compendium  chronicorum  Flandriœ  (1558). 

Acta  sanclorum  Bclgii   (1775-179-4). 
J.    Rrandon  ,    Chronodromus   (1415J. 
P.  WiKLANDT ,    Coutumes  générales  de  Flandre. 
Ferry  de  Locre  ,   Chronicon  Belgicum  ab  anno  258  ad  uiinum 
usque    1600. 

A.  Desmet  ,  Chronike  van   Vlaenderen.  —  Anveis  ,   1551. 
Sanderus  ,  Flandria  illustrata.  —   La    Haye  1755. 
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De  Neny,  Mémoires  historiques  et  politiques  sur  les  Pays-Bas 
autrichiens ,  et  sur  la  constitution  tant  interne  qu'externe  des  pro- 
vinces qui  les  composent.  —  1751. 

D'OuDEGHERST  ,  Anuales  de  Flandres  ,  annotées  par  Lesbuous- 
SART.  —  Gand ,   1789. 

J.  J.  Raepsaet  ,  Analyse  historique  et  critique  de  Vorigine  et 
des  progrès  des  droits  civils  ,  politiques  et  religieux  des  Belges  et 
Gaulois  sous  les  périodes  gauloise ,  romaine ,  franque  ,  féodale  et 
coutmnière.   —   Gand  ,   1824-1826. 

Jules  Van  Praet  ,  Origine  des  communes  flamandes.  —  Gand, 
1827. 

Mémoires  anciens  et  nouveaux  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de   Bruxelles. 

Warinkonig  ,  Histoire  de  la  Flandre  et  de  ses  institutions  civiles 
et  politiques.  —  1835.  Traduction   de  A.  E.  Gheldolf. 

Chronicon  Monasterii  Aldenburgensis  majits ,   MS. 


B.  PIECES  JUSnFICATlVES. 

Dotation  de  V abbaye  d'Oudenbourg  par  Arnould  de   Ghislcllcs 
et  sa  femme  Agnès  *. 

1180. 

Philippus,  favente  Deo,  tam  Flandrie  quam  Viromandic  cornes,  universis 
sanclc  matris  ccclesie  filiis   in   pcrpeluum. 

Cum  omniaj  (jue  mundi  liiijus  dives  producit  fecunditas ,  divine  larf^ilalis 
bcneficio  possideamns  ad  iibiUim  ,  ea  solum  nobis  in  poslerum  profulura 
rcponimus  que  pauperum  Clirisli  manibus  in  célestes  Ibesauros  dcporlanda 
commiUimus. 

Ut  ergo  terne  mendicitatis  evadamus  incommoda,  aliqua  ex  iis  ,  que  modo 
supcrfluerent  sunt  premittenda,  quibus  et  intérim  pauperum  Cliristi  sublevclur 
inopia   et  nobis  in  poslerum   prcparcnlur  subsidia. 

«  Ce  document  est  extrait  de  la  cbroiiiquc  do  l'abbaye   d'Oudeobourg. 
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PiRscnti  igiliir  pagina  curavi  iiisinuare  futurorum  quam  presentium  tenaci 
mcmorie,  quod  Arnoldus,  vicomes  de  Gislella ,  cum  uxore  sua  Agncte  , 
oinneiu  decimam  ,  quam  in  parochia  de  Eerneghem  et  Westkerka,  et  Roxem  , 
et  Bekeghem ,  inter  Pila  et  Watervalla  a  me  in  feodo  liabebat ,  absoluta 
renuntiatione  in  manns  meas  resigna  vit  et  ego  eandem  decimam,  pro  meis 
el  meorum  realibus  diluendis ,  ecclesie  S.  Pétri  de  Aldenburg ,  perpetuis 
usibus,  légitima  ac  libéra   donatione   contradidi. 

Ipse  vcro  Arnoldus  ,  cum  uxore  sua  Agnete  ,  quandam  decimam  ,  quara 
in  confinio  prefate  décime  ab  ecclesia  S.  Nicolai  de  Ribcimund  ,  sub  annua 
dimidii  firtonis  solulione,  hereditario  jure  possidebat,  eidem  S.  Pétri  ecclesie  , 
sub  eodem  pensionis  canone  ,  perpetuo  possidcndam,  juris  sui  loco ,  concessi. 
Verum  ne  sepedicta  S.  Pelri  ecclesia  ,  teniporum  voluniine,  aliqtiid  de 
rébus  suis  possit  pâli  prejudicium,  prefalam  donationem  scriplo  mandari  et 
sigillinostrimunimine  coroborari  necessarium  duxi.  Huic  donalioniinlcrfuerunt: 

Geraldus  ,    prepositus    Insulanus. 

W\LTERus  ,   Capellanus  comilis  de  Winendala. 

Gerardus,    Vicecomcs  de    Aldenburg. 

BoiDiN   de  Ravenscota. 

Christianus  de   Gislella. 

Theodericus    Damhoudera. 

Weitiin   de   Jabbeca  et  fratres   ejus. 

Henricus   de   Paskendaia. 

Henricus   de   Scbirvelda. 

Dakiel  de   Torbolt. 

Haket  de  Riddervoorda. 

Dalum  Furnis  anno  dominice  incarnationis  millesimo  centesimo  octogesimo  , 
indictione  tertia  ,   epacla   décima  septima. 


Louis  IX  de  France  autorise  le  comte  Ferrand   de  reconstruire   en 
pierres  les  portes   des   villes  flamandes. 

AOUT  1229. 

Ludovicus  Dei  gratia  Francorum  l\ex  universis.ad  quos  présentes  litterae 
porvencrinl  siikitem.  Nolum  facimus,  quod  nos  dileclo  et  lideli  nostro  Fcr- 
naiiiio  coniili  FlandriiB  dedimus  licentiam  relevandi  porlas  villarum  suarum 
Flamlria;,  si  velil  ,  ila  quod  fundameula  portaruni  sint  de  lapide  el  super- 
icdificia,  super  fundamcnla  videlicct,  sint  de  ligno  et  fossata  quantitalcm 
babeant   secundum    a-slimationem     illius    quem    nos    proptcr   hoc    specialiler 
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transmittemus  ,  ita  videlicct,  quod  timere  non  debeant  chcvalceiam.  Dcdimus 
etiam  Comiti  licenliam  claudendi  domum  suam  de  Gravelingues  fossatis  et 
palicio.  Islas  autem  licentias  coneessimus  eidem  Comiti,  quanidiu  nobis 
placuerit  et  taii  tenore,  quod  cùm  nobis  placuerit  res  ad  slatum ,  in  quo 
est,  revertatur.  Actum  apud  Melodunum  anno  Domini  MCC  vicesimo  nono, 
mense  Auguste  *. 


Extrait  de  l'inventaire  de  Pierre  d'Estampes  2. 

XIII^  SIÈCLE. 

Sequunlur    nomina   militum    qui   fecerunt    dictas  securitales  et  ad   hoc  se 
per  lilteras  suas   obligaverunt. 


Galterus  de  Gistella  (2  fois  nommé). 


[Il   s'y   trouve   en  outre  encore   58  noms.), 

Sequuntur  litteiae  sccuritatis  convcntionum  quas  habuit  cum  domino  rege 
Ludovico  Johanna  comilissa  Flandriœ  anno  Domini  MCCXXXVI  apud  Peronam. 
Nomina  eorum   qui   dictas  securilatcs  fecerunt  sunt  haec  : 


Galterus   de  Guistellâ. 


[Il  s'y  trouve  en  outre  encore  13  7ioms). 

Sequuntur    conventionum    securilates    prsedictarum     quas    dicta    comitissa 
Margarela   innovavit  Parisius  et  servaturum    promisit. 

Sequuntur   nomina  illorum    qui  dictas  sccuritas  fecerunt  : 


Guillelmus  de  Guistellâ. 


{Il  s'y  trouve  en  outre  encore  76  noms). 
Sequuntur   litterœ    securitatum    conventionum  ,    quas  dictus   cornes  Guide 


<  Baldze  ,  page  466.  —  Warnkonic,  tome  1",   page  354. 

*  Archives  du  royaume  de  France.  —  Trésor  des  chartes,  Registre  I  primo. 
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juravitelseservaturum  promisit,  factaeper  milites  quonim  nomina  setiuunlur. 
MCCLXXV. 


Rogerus  de  Gistella. 
Guillclmus  de   Guistelle. 
Johannes  de  Guistelle. 
{Il  s'y  trouve  en  outre  encore  72  noms.) 


Exlrail  de  la  liste  des  seigneurs  au  service  mililaire  de  Guy  de  Dampierre 


pour  V 
nuis,  LVI 
lib.  VllI  sols 


Monseigneur  Rogier  de  Ghisliele,  avoech  lui  chevaliers, 

Le  castelain  de  Rasie 

Le  seigneur  d'Ysenghien 

Monseigneur  Jehan  de  Zissele 

Pour  les  chevaliers  Jehan  de  Ilanyn 

Li  sires  de  Ghistiele  I    pour  X  jours, 

Messire  Wautiers  de  Haluin  >   CLXIllI  lib. 

Messire  Willaumes  de  Ghistiele  \   XIII  sols 

Messire  Jehan  de  Fourmisselles  puis  k'il  fu  chevaliers 


Charte  concernant  les   droits  du  chambellan   de  Flandre. 

MARS— AVRIL   1516  2. 

L'an  de  grâce  mil  CGC  et  seze  le  samedi  après  le  mi  karèsme  fut  repondu 
de  par  Monsieur  de  Flandres  a  Madame  de  Gliistielle,  Chamberleuch  de 
Flandre,  sour  les  droitures  que  elle  dcmandoit  pour  le  raison  de  Camblage  , 
que  les  dictes  droitures  esloient  teilles  et  nient  autres;  quant  li  Ciiamberlench 
vcnoit  a  le  court  dou  conte  a  Noël  et  a  le  Penlliccousle  ,  pour  faire  son 
office  ,  et  toutes  les  foys  que  il  y  esloit  mandcis  ,  il  avoit  les  wagcs  qui  s'en 
suient,  bouche  a  court  pour  V  personnes  ,  quatre  los  de  vin  ,  dcus  de  le 
bouche  et  deus   dou  commun  ,    \   turtin  de  IX  paumes   de   lonc  ,   XX  petites 


<  Voyez.  —  GoDEFtioY,  Recueil,  tome  I  page  4ri2.  —  WARUKosto,  tome  II,  (rage  518. 
'  Aicliives  de  la  Cliambiu  des  Comptes  *  Lille. 
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candclles,  douze  souIs  et  siis  deniers  parisis  pour  avainc.  En  autre  tamps 
que  dessus  est  dit  ne  avoit  il  riens.  Item  on  li  envoioil  au  Xocl  vint  et 
quatre  aunes  de  drap,  et  trois  pennes  de  gros  vair  flekies  ,  et  a  le  Pen- 
thecouste  aussi,  desquels  yl  devoit  veslir  luy  tiers  de  clicvaliers  ,  pareis 
de  cotes  et  de  manteaux,  pour  servir  de  son  office  as  dis  manlaux,  et  les 
li  envoioit  on  avant  les  dictes  fiestes  a  tamps  ,  pour  coy  il  les  pooit  avoir 
vestues ,  as  dis  jours.  Et  quant  on  les  lui  envoioit  et  il  csloil  dcfaillans 
de  venir  a  aucune  des  dictes  fiestes  pour  faire  son  office  luy  tiers  de  che- 
valiers ainsi  que  desseur  est  dit ,  il  ne  pooit  plus  demander  draps  ne  pennes, 
dusques  a  donc  que  il  eust  celles,  que  prises  avoit,  desservies.  Item 
toutes  foys  qu'il  venoit  a  court  au  Noël  et  a  le  Penthccouste  ,  si  que  dit 
est,  il  donuoit  leauwe  au  conte  de  Flandres  et  estoient  li  bacliin  d'argent 
dont  il  servoit  sien.  Item  a  cen  que  elle  demandoit  estre  quitte  dou  tonlieu 
de  ce  que  elle  aclieloit  par  toute  Flandre  pour  son  corps  et  pour  son  ostel , 
li  fut  repondu  que  on  ne  savoit  que  elle  ne  si  anchisseur  avoient  tel  droi- 
ture ,  et  que  useit  n'avoit  esley,  ne  droit  n'avoit  dou  demander,  ne  de  le 
rechoite  des  bries  de  la  Cambre  demandeir  n'avoit  elle  raison  ,  car  che  sont 
brief  le  Conte.  Des  gies  de  meir  que  elle  demandoit  dusques  a  la  value  de 
sexante  souIs  et  desouz  par  tout  dedans  les  bonnes  de  ses  droitures  es  dunes, 
li  fust  repondu  que  li  sires  de  Maldengliien  eu  avoit  enquis,  on  vcrroit 
l'cnquesle  et  si  li  en  fcroit  on  raison.  Nulles  droitures  ne  li  recognnl  on  , 
ainchois  li  dist  on  que  plus  ne  li  en  rendroit  on  seussi  ne  fust  que  elle 
peut  montrer  cleirement  que  plus  y  eust. 


Charles  des  comtes  de  Flandre. 

AnCHlVES     DE     LA    FLANDRE    ORIENTALE    A    GAND. 

5  Mars  1226.  (v.  s.)  —  Wautliier  de  Ghistellcs  ,  maître  d'Iiotel  (dominus  de 
Domo)  est  désigné  comme  un  des  arbitres  pour  décider  du  différend  qui 
existait  entre  les  écbevins  et  bourgeois  d'Ardenbourg  et  Gbildolf,  le  grutier 
{(frularium)   de  Bruges  sur   la   perception   de   la  grule  i. 

16  Avril  1229.  —  Lettres  par  lesquelles  Waulhicr  de  Ghistellcs  prie  3Iichel 
de  Boulare  {de  Boenlara)  de  vouloir  ratifier  et  faire  déclarer  bon  et  valable 
tout  ce  qu'il  jugera  convenable  de  décider  dans  l'affaire  de  Robert,  avoué 
d'Arras,  d'une  part  etWillaume,  son. frère,  qui  avaient  choisi  Wautliier  de 
Ghistelles  pour  arbitre. 

<  Droit  de  griilc.  —  Iinpol  sur  le  mail  dcsliiié   à  faire  Je  la   bierc. 
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Octobre  1272.  —  Lettres  par  lesquelles  Jean  de  Ghistelles,  chevalier,  sire 
de  Formeseles  el  delà  Wasline  el  Ysabeau  sa  femme,  déclarent  avoir  vendu 
à  Jean  Danwiit,  bourgeois  de  Bruges,  et  à  ses  hoirs  un  fief  gisant  en  la 
ville  de  Bruges,  appelé  Effeghclt  et  appartenant  au  grand  tonlieu  de  la  partie 
de  la  Wastine.  Confirmation  de  cession  du  comte  Guy  de  Dampierre, 
23   octobre   1272 

28  Janvier^  1291.  —  Lettres  par  lesciuelles  Jean  de  Lo  et  Thomas  Bardonc  , 
bourgeois  et  marchands  d'Ypres  et  Jean  le  Amman  et  Jean  de  Stavele, 
marchands  de  Poperinghe ,  s'engagent  à  rembourser,  lorsqu'ils  en  seront 
requis  par  Guy,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur,  les  frais  et  dépenses 
que  Roger  de  Ghistelles  et  Robert  de  Mortagnc,  chevalier,  déclareront,  sur 
simple  parole  ,  avoir  payés  pour  la  rançon  desdits  marchands  en  Angleterre. 

H  Mars  1295.  —  Enquête  ouverte  par  Roger  de  Ghistelles,  Sohier  et  Gillion 
Veise ,  bailli  de  Bruges,  au  sujet  de  violences  exercées,  après  le  coucher 
du  soleil,  sur  la  personne  de  Jean  Gabriol,  attaqué  dans  son  cellier  et  au 
sujet  de  l'assaut  de  la   maison  de  ce   dernier. 

7  Janvier  1297.  —  Lettres  par  lesquelles  Roger  de  Ghistelles,  et  le  prévôt 
de  Notre-Dame  de  Bruges  déclarent  que  le  cverier  du  territoire  de  Bourbourg 
ainsi  que  les  échevins  de  la  ville  n'ont  pas  fourni  leur  quote-part  de  la 
taxe  établie  par  le  comte  à  l'occasion  de  la  dernière  semonce  qui  a  eu  lieu 
en  Flandre,  pour  fost  destiné  à  se  rendre  à  Beirvliet ,  dans  le  but  dépasser 
de  là  en  Zélande.  En  conséquence  ils  établissent  que  les  dits  cuerier  et 
échevins  payeront  560  livres,  monnaie  de  Flandre,  pour  leur  part  de  cette  taxe. 

Sans  date,  vers  1299.  —  Points  déterminés  par  l'évêque  (de  Vicence)  : 
1"  Tout  ce  qui  a  été  fixé  pour  la  trêve  doit  être  observé;  2»  sous  peine 
d'excommunication,  tous  les  prisonniers  seront  relâches  et  toutes  les  mar- 
chandises délivrées  sans  délai;  S»  à  Bruges  il  a  été  ordonné  que  le  comte 
fera  rentrer  au  commencement  de  septembre  toutes  les  monnaies  du  roi  saisies 
dans  le  comté  jusqu'à  concurrence  de  600  livres;  les  prisonniers  de  guerre 
de  Furnes  seront  relâchés  selon  l'ostagemenl ,  dont  les  lettres  ont  été  portées 
à  Paris;  5»  la  maison  de  Roger  de  Ghistelles  sera  délivrée  quitte  et  libre; 
6"  les  sizains  du  dit  comte  seront  reçus  par  les  gens  du  roi  en  payement 
de  ce  qui  leur  est  dû,  et  la  monnaie  du  roi  aura  cours  en  Flandre;  7°  quant 
aux  manoirs  ,  terres  et  justices  de  le  Hain  et  d'Omer  de  Neuville  ,  il  en 
sera  fait  les  preuves  requises  par  les  parties;  8"  il  est  pris  des  garanties 
pour   les  Lombards   et  autres   marchands. 
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Su7is  date,  vers  1307.  —  Lettres  par  lesquelles  Miehcl  dclle  É;;Iise  .  clerc 
He  Robert  comte  de  Flandre  ,  mande  à  ce  dernier  qu'il  lui  envoie  des  lettres 
de  cenx   de  Gliistelles   relatives  h   la  coniplabililé  de   Thomas  Fin. 

Juin  1Ô29.  —  Lettres  par  lesquelles  Henri  de  Meclkcrke  et  Waiitier  Li  Vos, 
de  sainte-Catherine,  hommes  du  comte  de  Fhimlre  ,  funl  connaître  que  par 
devant  eux  ont  comparu  divers  habitants  de  Gliistelles.  Ils  déclarent  que 
les  dits  habitants  du  Franc  de  Brujjes  sont  décharfjcs  de  l'obligation  d'aller 
tenir  leur  osinr/emenl  ;  ceux-ci  se  sont  entièrement  soumis  et  ont  promis 
d'être  à  l'avenir    bons   et  loyaux   sujets  du  comte   de  Flandre. 

28  Juin  I5-)G.  —  Le  sire  de  Ghistellcs  est,  entr'autres,  nomme  par  le 
comte  (le  Flandre  comme  plénipoienlaire  pour  conclure  un  traité  de  paix 
avec  Wcnceslas  ,  duc  de  Brabant  ,  avec  lc(]uel  il  était  en  guerre  au  sujet 
de   la   succession   échue  à  la   sœur  de   Wenceslas  ,  comtesse   de    Flandre. 

6  Juillel  I3')8.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis  ,  comte  de  Flandre,  charge 
le  bailli  de  Bruges  de  recevoir  Tacte  de  déshéritance  que  fera  entre  ses 
mains  Marguerite  de  Longeval  ,  dame  de  Nevele,  —  assistée  de  son  cj)oux 
et  bail,  Jean  de  Ghlslelics  ,  seigneur  de  la  Woestine — du  sdionleldomme  de 
Courtrai  ,  qui  lui  était  affermé,  ainsi  (|ue  de  l'endroit  appelé  Neveldriesch , 
dans  la  <iitc  ville. 

6  Juin  1Ô80.  —  Charte  par  laquelle  Louis ,  comte  de  Flandre  ,  accorde  de 
nouveaux  privilèges  aux  gens  du  Franc,  pour  les  récompenser  des  services 
qu'ils  lui  ont  rendus.  Le  seigneur  de  Ghistelles  entr'autres  signe  comme  témoin. 

{Cette  charte  a  été  obtemie  par  la  violence.  —  Elle  a,  été  annulée  peu  de 
temps  après  son  octroi.  Aussi  l'original  déposé  a%ix  archives  est-il  déchiré  en 
signe  de  nullité). 

ARCHIVES  DE   LILLE. 

11°  Jour  de  Vindir.linn  1118.  —  Charte  de  Lambert,  évê(|ue  de  Tournay 
et  de  Noyon,  déclarant  ([ue  l'église  de  Ghistelles  et  ses  revenus,  qui  appar- 
tenaient d'ancienne  date  à  la  mense  épiscopale  de  Tournay,  appartiendront 
dorénavant  aux  moines  du  monastère  de  St-André  ,  près  de  Bruges,  (sous 
la  direction  de  l'abbé  d'AITligheiii)  ,  à  condition  qu'ils  payeront  de  ce  chef 
18  marcs    par  an  à    l'évèchc  de  Tournay. 

11=  Jour   de  l'indictioa   llô4.    —  Charte   par    laquelle   Symon ,    évèquc   d^" 
Tournay   et  de   Noyon,  conlii'mc  la  cession    des  dîmes  et  prestations  de  Gliis 
2S  \iV  1» 
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telles  ail  proHt  du    monastère  de  St-André,  sous    la   condition   de  payer    18 
marcs   d'arycnt. 

Aimée  tlGi.  —  Gcrald,  évoque  de  Tournay,  vu  l'accroissement  du  revenu  des 
dîmes  à  Gliistclles,  confirme  rau{j;menlalion  de  9  marcs,  que  doivent  payer  à 
révêehé  de  Tournay  les  moines  de  l'aiibaye  de  St-Andrc  ,  d'après  la  décision 
de  son  prédécesseur  Anselme,  ce  qui  porte  à  27  marcs  la  renie  à  payer  pour 
la  jouissance  desdites   dîmes. 

Snm  datP,  vers  H70.  —  Everard  ,  évèque  de  Tournay,  prétend  que  les 
moines  de  Si-André  possèdent  injuslcmenl  les  dîmes  de  Gliislelles ,  parce 
que  la  concession  a  élé  faite  sans  l'assentiment  du  chapitre.  Pierre,  cardinal- 
ién;al ,  décide,  après  avoir  entendu  les  parties,  que  l'évèque  percevra  la 
moitié  des  revenus  en  question  et  les  moines  l'aulre  moitié;  mais  que .  si 
une  nouvelle  contestation  s'élevait,  ces  derniers  pourraient  valablement  fi-.ire 
usage   des    titres  qui    leur   avaient  élé   accordés    par  les  évêques  précédents. 

Année  1173.  —  Acte  par  lequel  Everard  ,  évèque  de  Tournay,  reconnait 
qu'il  est  entré  en  arrangement  avec  l'abbé  d'.\flli;jhcni ,  au  sujet  des  dîmes 
et  revenus  de  l'église  de  Gliislelles  ,  cédés  au  monastère  de  St-André  pour 
une  renie  de  27  marcs.  Dorénavant  chacune  des  pai  lies  aura  la  moitié  des 
dîmes  et  revenus. 

De  H7o  à  1181.  —  Bulle  du  pape  Alexandre  III,  qui  restitue  au  monas- 
tère de  Si-André  les  dîmes  et  revenus  de  l'église  de  Ghistelles,  qui  avaient 
été  concédés  par  les  évoques  de  Tournay  et  que  l'évcque  Everard  avait  voulu 
reprendre. 

Sans  date.  —  Charte  par  laquelle  Guillaume,  prévôt  de  Bruges,  chancelier 
de  Flandre,  et  Walter ,  abbé  de  St-André,  ainsi  que  Baudouin,  abbé  de 
St-Pierrc  d'Oudenbourg  ,  atlcslenl  tjue  noble  dame  Agnès  ,  châtelaine  de 
Ghistelles,  a  donné  en  aumône,  du  consentement  de  ses  fils,  à  l'église  de 
Ste-Marie  de  Ghislrlles ,  le  revenu  de  quelijues  terrains  qui  lui  appartenaient 
par  droit  héréditaire. 

9  Septembre  1272.  —  Lettres  par  lesquelles  Jean  do  Gliislelles  déclare  avoir 
mis  entre  les  mains  du  bailli  de  Bruges,  en  présence  des  hommes  de  la 
comtesse  Marguerite,  une  rente  de  cent  livres,  provenant  du  fief  qu'il  tient 
de  la  comtesse  sur   le   poids   et  le  grand  lonlieu   de  Bruges. 

26  mai   1282.  —  Ordonnance  rendue  par    Guy,   comte  de  Flandre,  Jean  de 
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Ghistelles,  fnulonnier,  (receveur  des  tonliciix)  de  la  ville  de  Bru{jes,  son  féal, 
cl  par  les  échevins  de  celle  ville,  louchant  le  droil  de  Innlieu  ;  le  receveur 
du  toniieu  à  Bruf^es,  ne  pourra  peser  ou  faire  peser  de  trosne  (avec  un 
tronneau,  Ironel,  balance  romaine),  mais  avec  des  balances  ,  et  il  est  permis 
à  loul  l)Ourgeois  de  Bruges  d'avoir  chez  lui  des  balances  jusqu'à  (iO  livres, 
pour  peser  ce  qu'il   voudra. 

Personne  ne  pourra  livrer  sans  fraude  ,  à  une  même  personne  ,  pour  plus 
de  60  livres  dans  un  même  jour,  et  s'il  est  convaincu  de  l'avoir  fait,  il 
payera  trente  sols  d'amende,  dont  le  comte  aura  la  moitié,  ]c  touloimici~  un 
quart  et  la  ville   un   quart. 

Le  receveur  des  tonlicux  aura  dans  deux  endroits  surs  des  balances  et  des 
poids,  l'un  près  du  pont  St-.lcan  et  l'autre  près  du  marche  à  Bruges,  et 
il  y  aura  un  pescvr  jure  qui  en  aura  quatre  sous  lui  ,  lesquels  iront  tous 
les  jours   dans    la  ville  pour   ])eser  tout   ce   qu'il  faudra. 

Dans  tels  endroits  (jne  les  poseurs  aillent,  le  receveur  des  tonlicux  devra 
leur  donner  des  poids,  et  s'il  y  a  quebjue  raison  de  mettre  à  l'amende, 
le  receveur  pourra  le  faire  ;  s'il  ne  le  fait  pas  le  sire  de  la  terre  pourra 
le   faire  amender   par  les  échevins   de  la  ville  de  Bruges. 

Mars  i^HG.  —  Lettres  par  lesquelles  Bobert  etWilIaume,  fils  du  comte  de 
Flandre,  Jean  de  Ghistelles,  et  quelques  autres  seigneurs  reconnaissent  avoir 
vu  les  lettres  originales  du  comte  Guy  de  Dampierre  du  mois  de  février 
J286  par  lesquelles  ce  comte  déclare  que  les  échevins  de  Bruges  lui  ont 
prêté  la  somme  de  39,017  I.  10  s.  tournois  qu'il  a  promis  de  leur  rendre 
aux   termes  désignés   dans  les  lettres  qu'il    leur   a   données. 

Le  comte,  pour  sûreté  de  ces  payements,  oblige  tous  ses  biens  et  ceux 
de  ses  successeurs,  promet  de  se  rendre,  à  la  requête  de  ces  échevins,  à 
Bruges  ou  à  Maie ,  et  d'y  rester  jusqu'à  ce  qu'il  ait  exactement  rempi 
toutes  les  conditions  reprises  dans  ces  lettres,  et  renonce  à  toutes  excep- 
tions,  privilèges,  etc. 

Les  mêmes  Bobert  de  Flandre  et  autres  s'obligent  aux  payements  de  celte 
somme  si  le  comte  ne  les  paye  pas  exactement,  affectent  pour  sûreté  tous 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  présents  et  à  venir  et  ceux  de  leurs 
hoirs,  et  s'enga;;cnt  de  se  rendre,  quand  ils  en  seront  requis  pur  les  échevins, 
à  Bruges,  d'entrer  dans  le  cliâleau  de  Bruges  et  de  n'en  sortir  que  loisque 
toutes  les  conditions   seront  exactement    remplies. 

22  Février  1548.  —  Jean  de  Gliislellos,  Jean  van  llertsbcrghe  doyen  d'Ilar- 
lebekc  et  Jean  Brcidel,  bourgeois  de  Bruges,  tous  trois  conseillers  de  Fhindre  , 
ayant   été  chargés  par  le  comte  Louis  de   faire  une  en(iuêle  sur  les  dilTéreuds 
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qui  existent  entre  ceux  de  Nienport  d'une  part  cl  les  bonnes  gens  de 
Lombarzydc  et  les  religieux  d'Oudenbourg  d'autre  part  pour  le  havene,  cours 
d'eau  et  autres  objets ,  les  dits  commissaires  somment  tous  ceux  que  la 
chose  concerne  de  se  rendre  à  Nieuport  avec  les  documents  nécessaires  pour 
«xaminer  l'alTaire, 

20  Novembre  1560.  —  Jean  de  le  Fauciiilie  ,  receveur  de  Flandre,  mande 
à  Jean  de  Ghislelles,  receveur  du  Franc,  dépaver  à  Frankin  Aioë,  bourgeois 
de  Bruges,  des  deniers  de  sa  recelte  la  somme  de  1,697  1.  7  d.  parisis 
que   le  comte  de  Flandre  lui  devait. 

9  Février  li2o.  —  Acte  de  dame  Isabelle  de  Ghislelles  et  d'Ingel munster, 
vicomtesse  de  Mcaulx,  et  des  bourgmestres  et  échevins  du  Franc,  au  sujet 
d'un  différend  entre  les  Francs-hôles  du  métier  de  Ghislelles  (van  Gtnsiel 
amhachi)  et  les  bourgeois  du  dit  lieu,  concernant  les  taxes  et  contributions. 
Il  est  décidé,  entre  autres  points,  que  les  bourgeois  et  bourgeoises  de 
Ghislelles  qui  demeurent  dans  le  Franc  maintiendront  leur  droit  de  bour- 
geoisie dans  la  ville  et  l'échevinage  de  Gliistelles  pourvu  que  trois  fois 
par  an   ils    aillent   habiter  cette  ville    pendant   six  semaines, 

26  juin  iiôi.  —  Décision  du  conseil  du  duc  de  Bourgogne  qui  autorise 
les  hommes  du  fief  de  la  chàtellenie  d'Ypres  à  poursuivre  devant  qui  de 
droit,  selon  les  lois,  coutumes  et  usages  de  la  chàtellenie,  la  vicomtesse 
de  Meaulx  ,  dame  de  Ghislelles  et  d'Ingelmunsler  ,  ainsi  que  Guillaume 
de  Jaghere  son  sergent  ,  pour  avoir  exigé  indùiDcnt  le  droit  de  meilleur 
catcl   [regl  van  bcsle  lioofd)  dans  la  paroisse  de  Gheluvelt  *. 

30  Juin  1506.  —  Appel  interjeté  devant  le  conseil  de  Flandre  par  les 
magistrats  du  Franc,  pour  obtenir  révocation  des  lettres  d'octroi  accordées 
depuis  six  ou  sept  ans  aux  villes  de  Bruges,  l'Écluse,  Damme ,  Ardenbourg^ 
Ooslbourg,  Blankenberghe  ,  Ghislelles,  Ostende  et  autres,  enclavées  en  iccluy 
terroir,  par  lesquelles  Icllres  nul  ne  pouvait  tenir  taverne,  cabaret, 
brasserie,  ni  vendre  vin  et  cervoise  en  détail,  non  plus  que  faire  aucun 
métier,  les  uns  à  une  demi-lieue  ,  les  autres  à  un  quart  de  lieue  de  la 
banlieue   des   dites  villes. 

4  Octobre  1507..  —  Arrangement  conclu  entre  l'abhessc  du  couvent  de 
Ste-Godelicvc  à   Ghislelles  et   l'abbé  du   couvent  de  St- André,   au  sujet  d'une 

*  Voyez   sur  le  droit   lU-   iiicillcur   calrl  ,  D'IIoidecherst,    éclil.    Lcsbniussai t. 


ehnpcllcnic     fondée    au    couvent   des    dites    iclijicnscs  ,     et     dont    i';il)ljé  se- 
piclendait  le  patron   et  le  collateur. 

21  janvier  1o38.  —  Sentence  du  conseil  de  Flandre  qui  condamne  le  bailli 
de  Ghistelles  à  50  florins  d'amende  pour  avoir  fait  arrêter  en  ce  lieu  ur> 
habitant  du  Franc;  en  outre  le  prisonnier  doit  cire  immédiatement  remis 
en   liberté,  sans   frais. 

Année  1S49.  —  Acte  délivré  par  les  magistrats  qui  en  veilu  de  lellres 
d'octroi  du  souverain  qui  permet  aux  reli{jieuses  du  couvent  de  Ste-Godelieve 
à  Ghistelles  d'acheter  jusqu'à  60  mesures  de  bois,  leur  garantit  (lu'elle 
ne   devront  payer    que  4  gros   par   mesure   pour  contribution  (pohiHngc). 

7  Juillet  1(506.  —  Acte  d'opposition  par  devant  notaire  de  la  part  de 
Bertrand  Le  Mayeur,  tavernier  sur  la  terre  et  seigneurie  de  la  Molle, 
au(|uel  les  magistrats  d'Armentières  avaient  interdit  de  vendre  ni  vin  ni 
bière  ,  en  conséquence  d'un  privilège  (|ui  concède  à  ceux  d'Armentières  de 
n'admettre  aucune  taverne  ou  cabaret  en  dedans  ung  quart  de  lieue  en  circuit 
de  la  dite  ville.  L'opposition  est  fondée  sur  ce  que  le  tavernier  prétend  que- 
sa  taverne  relève  de  la  chàlellenie  d'A'pres ,  dans  laquelle  se  trouve  lai 
seigneurie  de  la  Motte.  A  cette  pièce  est  annexée  la  permission  de  Jehan 
de  Ghistelles,  seigneur  de  Provene,  la  fliotte,  etc.,  de  tenir  cabaret  sur 
son    domaine. 

An7iée  16S0.  —  Acte  par  lequel  le  couvent  de  Ste-Godelieve  a  Bruges 
s'engage   à   une   communauté   de  prières  avec  le   couvent   de   St-Andrc. 

16  Juin  1733,  —  Visite  faite  par  un  maçon  et  un  charpentier  de  Gand  ,^ 
de  la  tour  de  l'église  de  Ghistelles  à  la  demande  de  l'abbaye  de  St-André^ 
et  approximation  des  réparations  à  y  exécuter. 

Akcuives  de  la  Fl.vndue-Occidentale  a  Buoges. 

COMPTES   DU    FltVlNC. 

2  Septembre  1399.  —  Le  seigneur  de  Ghistelles,  le  souverain  bailli  do 
Flandre,  elc. ,  vont  à  Bruges  pour  se  consulter  avec  les  bourgmestres  et 
la  loi,  sur  les  moyens  de  défcndie  le  territoire  du  Franc  contre  les  Zélandais  ,. 
16  canettes   de  vin,    10   I.   parisis. 

-21  lUam  UOO.  —  Payé   au   seigneur   de  Ghistelles   et  au    souverain   bailli 
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de  Flandre  ,  venus  avec  des  lettres  de  créance  de  la  part  du  duc  de  Bourgogne, 
invitant  les  magistrats  à  lever  dans  la  West-Flandie  500  archers  et  bOO  lionimes 
armés  dépiques,  12  canettes  de  vin,  7  I.   10  s.  par. 

25  Juillet.  liOT.  —  Dépens»;  cliez  Pierre  Van  Straeten  à  Jahbeke  par  JI.  de 
Gliistelles  et  autres  ,  lorsqu'il  vint  de  la  part  du  duc  inviter  les  bourgmestres 
et  éclievins  de  garnir  la  côte  de  sergents  d'armes  afin  d'observer  les  ennemis, 
10  K  1-2  s.  par. 

21  Dcceiiibre  liOl.  —  Ivain  Van  Stratcn  et  Stevin  Onsin  se  rendent  à 
Gliistelles  auprès  du  seigneur  de  Gliistelles  ,  de  Jean  et  de  Louis  de  Gliistelles  , 
ses  enfants,  pour  les  prier  de  se  rendre  à  Bruges,  le  vendredi ,  afin  d'entendre 
ce  qu'on  a  à  leur  faire  connaître  ,  ainsi  qu'aux  autres  personnes  convoquées  , 
relativement  à  l'accident  arrivé  au  duc  d'Orléans  ,  et  dont  le  duc  de  Bourgogne 
voulait  informer  ses  sujets  1.   Absence,  un  jour,  iô  s.    par. 

23  Novembre  l^iSS.  —  Par  ordonnance  de  la  loi,  Charles  van  Boncem, 
Jean  Valkenaerc  et  autres  partent  pour  Oudenbourg  ,  à  l'effet  de  faire  ren- 
forcer les  gens  de  guerre  dans  celte  ville  ainsi  que  dans  celles  d'Ostende 
et   de  Ghistelles,   10  liv.  10   s.   par. 

2  Février  1490.  —  Jean  de  Ghistelles,  Guillaume  van  Gryspere  et  autres 
rendent  visite   au   duc  de   Saxe,  27   liv.  par. 

Années  1490-l'i91,  —  Jean  de  Ghistelles  est  bourgmestre  de  la  commune 
de  Brtiges. 

7  Décembre  1528.  — Jacques  de  Vooght,  Joseph  van  Vlaenderen  et  Philippe 
de  Ghistelles  se  mettent  en  rapport  avec  divers  tailleurs  de  pierres  et  d'autres 
ouvriers  à  l'effet  de  savoir  quelle  pierre  le  pays  pourrait  le  plus  conve- 
nablement et  le  plus  économiquement  employer  pour  la  construction  des 
jambages  et  du  manteau  de  la  cheminée  dans  la  salle  des  échevins.  Les 
mêmes  magistrats  s'entretiennent  aussi  avec  quelques  ouvriers  qui  désirent 
entreprendre  la  menuiserie,  5   liv.  8  s. 

28  Février  1529.  —  Les  mêmes  se  réunissent  pour  conférer  avec  divers 
maîtres-ouvriers  de  Bruxelles,  Malines,  Diiiant  et  Bruges^  au  sujet  de  l'adju- 
dication   de    la  clicminée   dans  la  salle    des   échevins,   74  liv.,  4  s. 


1  Lu  duc  d'Urléaiiâ  avait  été  ussassiné  à  Paris  par  ordre  d(i  duc  de  Bourgogne  (Jean  sans-Peur). 
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1  Mars  1529.  —  Les  mêmes  se  réunissent  de  nouveau  pour  délibérer  sur 
les  avis  contradictoires  des  maîtres-ouvriers  et  pour  procéder  à  l'adjudica- 
tion de  la  cheminée,  5  liv.,  8  s. 

-16  Mars  1329. — Jlaître  Jacques  Bussaert  fait  un  voyage  à  Mal i nés  ,  par 
ordre  de  la  loi,  pour  accepter  la  caution  que  Guyot  Bcaugrant  doit 
fournir  au  pays,  pour  la-confection  de  la  nouvelle  cheminée.  9  jours  de  vaca- 
tions, 27  liv. 

21  Octobre  1532.  —  Le  seigneur  de  Watervliet  ,  Joseph  van  Vlaenderon  et 
Pliilippe  de  Ghisteiles  ont  des  conférences  avec  ceux  de  Bruges,  de  Bergues 
et  du  métier  de  Bergues  au  sujet  de  certaines  nouvelles  portant  que  les 
Français  se   réunissaient  aux  Anglais,  5  liv,  8  s. 

Annùe  1362.  —  Pierre  Fourbus  ,  peintre  ,  a  fait  l'entreprise  de  la  con- 
fection d'une   carte  détaillée  du  pays  du  Franc  et  des  appendances,  72   liv. 

Année  1375.  —  Payé  à  cause  des  pertes  à  supporter  par  le  paj's  sur  les 
fourrages  livrés  aux  Espagnols  et  Italiens  qui  ont  été  en  garnison  à  Ecloo, 
Oudenbourg  ,  Gliistelles  et  Dixmude  ,  ainsi  qu'à  la  compagnie  de  cavalorie 
légère  du  seigneur  de  Voisin  ,  laquelle  a  séjourné  dans  différents  autres 
endroits,  41,951  liv.  2  s. 

Juin  1583.  —  Des  messagers  sont  envoyés  près  des  chefs-hommes  du 
quartier  du  Nord  et  près  du  seigneur  Charles  Lespierre  à  Ghislellcs,  dans 
le  but  de  faire  exercer  une  bonne  surveillance  pour  prévenir  l'invasion 
de  l'ennemi,  11    liv.,   16s. 

Année  1C03.  —  Le  magistrat  a  accordé  aux  adjudicataires  des  impôts 
beaucoup  de  remises  à  cause  (jue  l'armée  ennemie  avait ,  en  juin  IGOl  ,  envahi 
le  pays  dans  les  environs  d'Ostende  et  qu'immédiatement  après  l'armée  de 
leurs  Altesses  s'était  avancée  pour  repousser  cette  attaque.  Beaucoup  de  com- 
munes ont  été  pillées  et  incendiées  et  la  rentrée  des  impositions  n'a  pu 
se  faire.   Le  montant   de   ces   remises  s'élève  à    1385  liv.  18    s. 

Années  161i-lfil5.  —  Payé  à  la  supérieure  du  couvent  de  Sto-Godelieve 
pour  l'aider  à  rcccmstiuire  une  partie  de  l'ancienne  église  près  de  Ghisteiles, 
détruite   pendant    les  derniers    troubles,   400   liv. 

Année  1693.  —  Des  inondations  ont  eu  lieu  cette  année  dans  les  communes 
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de  Gliislelles,  LcRini^lie,  Slype,  Snaeskerkc,  Steene  ,  Wilskcrke,  Westende , 
Blitldolkcrke,  lAluiinckensvcre  ,  3Iariakcrkc  ,  Moere,  Zande,  Sl-Piene  Cappelle, 
Zevecole,  Sclioore,  N'Iadsloo  ,  Bcerst,  Keycin ,  Leke  ,  Eessenc,  Zarren  , 
Handzaeme  .  Wer(  kcn  cl  Coilemarcq.  Les  lenes  submergées  avaient  une 
contenance  de  14,028  mesures  (0200  hectares).  Accorde  décharge  à  ces 
communes,   28,037  liv.    15   s. 


Louis   de   Crêcy   ren      aux   GhislcUois   leurs  privilèges , 
avec   des   modificalions.    '. 

8  NOVEMBRE  1330  v.s. 

Nous  bourchniaistre  ,  eschevin  ,  conseil  et  toute  la  communallc  de  la 
ville  de  Ghistelle  ,  faisons  savoir  a  tous  (jue  nous  a  teile  révérence  comme 
il  affiert  a  faire  boins  subgies ,  avons  recheu  lettres  dessous  signes  de 
tabellions  publiques  saiellees  du  grant  saiel  iiostrc  treschier  tresame  et  ties 
double  signeur  monsigneur  Loys  conle  de  Flandres  de  Nevers  et  de  Relhel, 
conlenans  lordenance  dit  et  volonté  que  nos  dis  trescliiers  et  tresdoubles 
sires  a  dit  fait  et  prononchiet  our  nous  par  la  virtu  dune  submission  que  nous 
li  fesisme,  quant  nous  et  la  dicte  ville  de  Ghistelle,  nos  rendismes  à 
lui  de  la  quele  volonté  dit  prononciation  et  ordcnance,  vus  en  forme 
publique  et  saiellees  ainsi  que  dit  est  la  teneur  est  teils.  In  nomine 
Domini  amen.  Notum  sit  universis  et  singulis  per  hoc  prcsens  publicuni 
instrumentum  quod  anno  a  nativilale  ejusdem  Domini  millésime  trecentesimo 
tricesimo  indictione  terciadecima  ,  niensis  novenibris  ,  die  oclava,  pontificatus 
sanctissimi  in  Christo  patris  ac  domini  noslri  domini  Johannis  divina  pro-, 
videntia  pape  XXII  anno  quindecimo  in  nosirum  nolariorum  publicorum 
ac  testium  infrascriptorum  prcscîilia  ,  propter  hoc  personnaliter  coiuparen- 
libus  excellenti  magnitico  et  polenle  principe  domino  Ludovico  Flandrie 
Nivernensis  et  Registensis  comité  illustri  ex  una  parte  ,  et  quibusdam  sin- 
gularibus  ccrtis   personis,   asserenlibus  se  Burgimagistros  scabinos  et  consules 


•  Archives  clés  comtes  de  Flandre,  dépôl  de  Gaiid  ,  N°   idiS. 

Sanueri's  cniil  que  les  pioniiers  piivilcges  accordés  à  la  ville  Ghistcllos  ont  élé  octroyés  par 
Guy  de  Daiiipiene.  Nous  pensous  que  ces  privilèges  ont  été  donnés  lors  de  la  coiistitnliou  de  cette 
localité  en  ville  sons  la  comtesse  Jcatine  de  Couslantinople.  L'octroi  d'une  kenre'  conslitnall  l'acKî 
essentiel  de  l'ércdion  d'un  village  en  ville.  Nous  n'avons  trouvé  du  reste  aucun  document  aulUen- 
lique  sur  celte  (juestion  en   ce  qui  concerne  GUislellos. 
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ville  de  Gliistella,  et  spéciales  nuntios  ex  parte  ejusdem  ville  ibi  misses 
ex  altéra  iidein  Biii'jfiiTiajfistri,  scabini  et  consules  iiiiiitii  ex  parte  dicti 
doniini  comitis  per  venerabilem  virum  doniinura  Joliannem  diclum  de 
Brugis  leguin  professoreiu  ejusdem  domini  comitis  clcriciim  et  consiiiarium, 
requisiti ,  si  se  illa  die  pro  citatis  et  adiornatis  tenercnt  et  haberent  et  si 
ibidem  vénérant  pro  se  ipsis  et  communitate  dicte  ville,  ad  audiendum 
dictum  seu  ordinalioncm  prefati  domini  comitis  quod  et  quam  dicere 
pronuneiare  poterat  et  debebat,  virtule  submissionis  et  obligationis  quas 
Burgimagistri  scabini  et  consules  nec  non  comunilas  ville  predicte  fecerant 
predicto  domino  comiti  super  maleficiis  et  enormibus  excessibus  ab  eisdem 
et  eorum  complicibus  contra  ipsum  dominum  comitem  et  suos  adberenles 
commissis  et  pcrpetralis ,  responderunt  unanimi  voce,  quod  sic,  et  hac 
responsione  facta  sepedictus  dominus  comes  asserens  se  aliis  ardius  negotiis 
occupalum  quo  ad  vilkun  predictam  ,  pro  denunciatione  et  publicatione  dicti 
seu  ordinationis  bujusmodi  faciendis  ,  personaliter  accedere  requiret  Gerrico 
de  Belsele  tune  temporis  Ballivo  Brugensis  ibidem  astanti  et  presenti  per- 
cepit  mandavit  et  cominisit,  ut  ad  villain  prefalam  una  nobiscum  notariis 
publicis  infrascriplis  personaliter  acccderet,  et  inili  dictum  seu  ordinalionem 
prefalis  Burgimajjistris  scabinis  consulibus  et  communilati  ville  prelibate 
nomine  suo  et  pro  ipso  denunciare  et  publicare  curaret,  seu  denuntiari 
et  publicari  fuceret  et  procuraret  prout  et  secundum  in  quodàm  scripto  cujus 
ténor  inferius  describetur  continebatur,  quod  quidem  scriplum  prenominatus 
venerabilis  vir  in  manibus  suis  tenens,  ipsum  nobis  notariis  publicis  infras- 
criplis tradidit  et  |)orrexit  de  mandato  domini  comitis  supradicti.  De  quibus 
omnibus  et  sin{jilis  suprascriplis  dominus  comcs ,  Burgimagistri  scabini  et 
consules  nuntii  memorati  peticrunt  a  nobis  notariis  publicis  infrascriplis  eis 
fieri  pnblicum  inslrumnnlum.  Acta  fucrunt  bec  Brugis  in  curia  domus  domini 
comitis  supradicti.  Presenlibus  nohilibus  viris  dominis  Jobannc  domino  de 
Sombruefl'e  ,  Andréa  île  (]liarrolcs  ,  militibus,  venerabilibus  viris  dominis 
Jôhannc  diclo  de  Brugis  prctiii-ti),  Pelro  dicto  de  duaco  canonico  ecclesie 
béate  3Iario  Curlracensis,  majjislro  Petro  dicto  Bilre  notario  publico  ,  Nicolao 
diclo  Boiiiii  Burgimagislro  Brugensi ,  Jacobo  diclo  Scotelare  ,  Waltero  dicto 
Riddere  ,  Iliquardo  diclo  Riiede  seniore ,  Jolianne  dicto  Witlebart,  Joiianne 
diclo  de  Turre  lic  Brugis  ,  llugone  dicto  Zol  de  Ocslbourch  ,  et  Vanno  dicto 
Gliy  ac  pluribus  aliis  tidedignis  teslibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et 
rogalis.  Item.  Anno  indiclione  et  pontificatu  quibus  supra  predicli  mensis 
novcmbris  die  (juinladecima,  in  nostrum  notariorum  publicorum  tesliunujue 
subsciiploi'uii)  piesonlia  propter  boc  personaliter  constitulis  Gerrico  de  Belsele 
Ballivo  suprascriplo ,  iuce  et  nomine  domini  comitis  supradicti  ex  parle  una, 
Burgimi.'tislris  scabinis  coiksulibus   tolai|ue   commuiiilatc    vel    ([uasi    dicte  ville 
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de  Gliistella  per  sonuni  canripane  ut  moris  est  videlicet  in  ecclesia  parrocliiali 
de  Gliistella  convocatis  et  presentibus  ex  altéra  iidemque  burgimagistri  scabini 
consules  et  communilas  ,  ex  parte  dicti  domiiii  comilis  per  prefatuni  requisiti, 
si  submissionem  et  submissionis  obligationem  qiias  prius  fecerant  dicto 
domino  comiti  de  Slando  et  parcndo  diito  et  ordinalioni  cjiisdem  ,  quod 
e(  quam  diclus  domintis  cornes  eoruai  princeps  immediatus  duceret 
pronunciandnm  super  maleficiis  et  enormibus  excessibus  ab  eisdcm  el  eorum 
complicibus  contra  ipsum  dominum  principem  et  suos  adhérentes  perpe- 
tratis  ,  recognoscerent  se  fecisse  et  iniisse  promisisse  que  firmiter  tenere  et 
oltservare  sub  amissione  bonorum  omnium  et  sinjjulorum  eorumdum  et 
exilii  atque  indignationis  perpétue  incursione ,  quicquid  dietus  dominas 
princeps  de  alto  et  basso  diceret  ipsos  esse  facturos  tam  universaliter  quam 
singulariter  ejusque  domini  principis  ordinationem  super  eisdem  tenere, 
responderunt  unanimi  voce  nemine  eorumdem  discrepante  quod  sic.  Et  ac 
responsione  facta ,  prefatus  Ballivus  noniine  prcdicto  interro;;avit  eosdem  si 
ibidem  vénérant  ad  audiendum  dictum  seu  ordinationem  dicti  domini  prin- 
cipis super  anledictis,  et  si  hujusmodi  dictum  seu  ordinationem  audire 
voilent ,  rcsponderunt  etiam  quod  sic  suppiicando  humiliter  ut  idem  Ballivus 
aclum  sivc  ordinationem  prefati  domini  comitis  preferre  vcllet  indilate, 
pni)licare  et  dolerminare  super  antedictis  unus  aulem  nostrorum  notariorurn 
pubiieorum  infrascriplorum  prcfatum  seriplum  quod  ut  predicitur  dietus  domi- 
nus  Johannes  dietus  de  Bru^jis  nobis  antea  tradiderat  in  manibus  suis 
babens  et  tenens  in  quo  dictum  seu  ordinatio  hujusmodi  in  galiico  iidio- 
niate  conlinebatur  omnia  et  singula  contenta  in  eodem  dictis  Burgimagistris 
scabinis  consulibus  et  conimunitali  iegit  denunciavit  publicavit  et  prefatus 
Ballivus  eis  in  flamingo  iirliomatc  dixit  et  exposuit  pro  niajori  parte  cujuscjuidem 
scripli  ténor  sequilur  in  hee  verba.  Nous  Loys  cuens  de  Flandres  de 
Nevers  et  de  Retliel  faisons  savoir  a  tous  prescns  et  avenir  que  par  les 
grandes  esmeutes  conspirations  rebellions  et  désobéissances  qui  ont  este  et 
veilliet  grande  pieche  en  nostre  terre  et  pays  de  Flandres  et  meismement 
en  notre  ville  de  Ghistelle  ou  les  dictes  niallefachons  ont  este  maintenues 
si  horriblement  que  Dieu  mis  derrière  et  sainte  église  auvecques  ce  en 
vitupérant  nostre  seignorie  et  noblece ,  et  en  désobéissant  du  tout  a  nous 
et  a  nos  commandemens,  ont  eu  et  maintenu  souverains  capitains  pardessus 
nostre  bailli  et  loys  fais  explois  de  justice  et  de  signorie,  combiciî  quil 
nen  euissent  pooir  ne  auctorile,  eslre  en  armes  pour  tenir  la  dicte  ville 
et  pays  encontre  nous  auvecques  nos  contraires  adonques  et  desobeissans 
eaus  aidans  et  confortans  en  tant  de  nialelïaclions  dont  a  boin  droit  ils 
ont  encouru  lindignalion  et  le  courons  de  Dieu  de  sainte  église  et  de  nostre 
treschier  et  redoubte  seignour   le   roi   de    France,   et  de  nous  qui  estiens  et 
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sommes  leurs  droituricrs  sires,  et  en  ont  este  encheu  en  cxcommuniment , 
et  en  opprobre  de  hoine  gcnt  ,  et  si  longuement  par  dure  en  cestes  malefa- 
chons  et  erreurs  cl  autres  que  apoines  les  porrail  on  raconter,  et  est  liidonse 
chose  a  penser,  et  incileiiiens  de  asprece,  et  rancune  retenir  encontre  eaus, 
se  pieté  et  miséricorde  ne  nous  mouvoit,  desqueilles  horrihictes  et  malef- 
fachons  et  linobedience  du  peuple  qui  longuement  a  vescu  sans  loy,  sans 
justice  voloir  avoir  ne  soffrir,  fors  que  a  leur  seule  volente,  ont  este  gran- 
des occasions  ,  pour  les  qucilles  maleffaclions  corrigier  mettre  a  point  , 
et  remettre  iccaus  et  les  autres  en  obéissance  ,  il  nous  convint  querre  aide 
de  gensdarmes,  hors  de  notre  pays  corne  par  amiablele  ou  douchour,  nous  ni 
peuissiens  profiter  ne  par  voie  de  justice  raisonnable  et  especialment  recourre 
al  aide  confort  et  conseil  de  noslre  treschier  et  redouble  seigneur  dessusdit, 
lei]ueils  sceu  et  cogneu  les  mulefachons  dessus  dictes  eslres  vraies 
et  notoires,  et  leiles  que  par  bonour  de  tout  son  roialme,  et  sans  lésion 
de  sa  roiale  majesté  ne  les  pooit  plus  endurer,  nous  otiia  saide  et  confort, 
pour  les  (jueilles  choses  adrechier  il  fist  tanlost  procéder  encontre  eaus  et  les 
autres  desobeissans  par  sentences  dcxcomuniemens ,  et  par  -toutes  autres 
manières  que  on  pooit  comme  contre  ceaus  (|ui  les  pais  avoient  brisies  ,  et 
aiivecques  ce  entra  en  noslre  dit  pays  a  grant  hosl  et  gens  darmes  dun 
lois  et  nous  et  nos  gens  a  grand  bost  dantre  leis ,  envenant  droite  voie 
sour  nos  dis  rebelles  desobeissans  et  malfaiteurs  de  noslre  pays  et  dicte 
ville,  les  queilles  choses  nous  pourcachasmes  et  feismes  a  si  grans  cous, 
frais  ,  despens  et  damages  ,  que  soffisans  amende  ou  reslors  ne  nous  en 
piiet  jamais  esfre  fais ,  dont  il  est  apparant  que  nous  et  nostre  pays 
en  doions  pis  valoir  a  tous  jours  sans  recouvrer  li  queil  voianl  a  la  parfin 
la  force  venant  sous  eaus  de  toutes  pars  enouvrant  les  yols  de  subjection 
et  dobeissance  se  rendirent  a  nous  ,  en  suppliant  humles  merchis  ,  et  en 
sousmetlant  leur  coips  biens  universalment  et  singulerement  avoeques  toutes 
leur  lois  ,  privilèges  ,  franciiises  ,  mainances  et  usanccs  en  nostre  dit  volente 
et  ordenance  de  haut  cl  de  bas  ,  et  nous  meus  par  pieté  et  miséricorde 
eiisievant  les  œuvres  de  Dieu  qui  est  plus  pieleus  et  niisericors  que  pecheor 
nose  requérir  et  qui  mie  ne  veut  la  mort  du  pecheor,  mais  (]uil  se  con- 
vertisse et  vive.  Et  aussi  les  voies  de  nos  dcvanchiers  combien  que  de  droit 
il  euissent  dcservi  a  perdre  coi'ps  biens  et  toutes  autres  choses  les  rechcumes 
en  noslre  voTente  parmi  la  dicte  submission  ,  et  parmi  ce  que  il  jurèrent 
a  garder  nostre  cori)s  honour  droitures  et  bieretages  et  de  faire  et  acoinplir 
que  ce  dire  senlenciier  cstablir  ou  ordencr  vorriens  ,  toutes  fois  quil  nous 
))!airoil  parmi  la  submission  dessus  dicte  ,  et  de  ces  choses  tenir  et  garder 
ffi-memcnt  en  tout  et  en  partie  sans  jamais  venir  alencontre  par  eaus  ou 
par   leur  successeurs    liqucil   depuis  se    sont    porte  enviers   nous  niult   obéis- 
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sanment  ainsi  comme  il  nous  samble  eiiperscverniit  coiitimielmcnt  supplie 
et  requis  que  nous  leur  vossissiens  dire  nostrc  dit  et  volenle  que  dire  poieiis 
et  deviens  parmi  celle  subuiission  que  faite  nous  avoient  et  a  eaus  donner 
teilles  lois  franchises  et  priviiofjcs  que  il  peuissent  vivre  dcsoremais  en  pais 
et  obéissance  ,  et  il  lacompliroient  volenliers  ainsi  comme  promis  iavoient. 
Nous  qui  de  ce  faire  avons  esie  dcsiraiis  avons  enquis  et  fait  enqtierre 
de  leur  estât  malleffachons  a  plain  combien  que  elles  fuissent  asseis 
notoires  au  plus  dili^îaunient  que  on  a  peu  de  leur  lois  privilèges  mainances 
et  usances  ,  et  avons  bien  trouve  que  se  par  voie  rifjoreuse  de  justice  nous  vosis- 
siens  aîer  avant  les  jjens  biens  privilcjjcs  et  franchises  ou  la  plus  grant  partie 
fuissent  en  point  de  destruction  et  destre  perdus,  mais  pour  ce  que  nous  avons 
considère  par  pieté  et  miséricorde  comme  boins  sires  que  malefachon  de 
commun  ne  puet  ne  ne  doit  ainsi  eslre  ven;[ie  comme  de  sinjfulere  pcrsone 
et  autres  qui  font  a  considérer.  Eus  sour  ces  ciioses  meur  avis  et  grande 
délibération  de  toutes  boincs  yens  que  a  ces  choses  consillier  avons  peu  avoir 
pour  eaus  punir  et  corrigicr,  non  mie  selonc  leur  déserte,  mais  en  piet* 
et  miséricorde  meus,  pour  donner  exemple  as  boins  de  niieus  faire  et  les 
malvais  corriger,  et  eaus  tenir  en  vraie  obcissince  et  loy  certaine 
parmi  la  submission  quil  nous  ont  faite ,  et  del  auctorite  et  poissanee 
que  nous  avons  par  icelle ,  et  comme  leur  sires  droituriers  et  a  leur 
supplication  nostre  dit  volente  et  ordonnance  prononchons  disons  volons  et 
ordenons  a  perpétuité  tenir  et  durer  sus  les  dictes  maleffachons  les  choses 
qui  scnsievent  et  as  fins  dessus  dictes.  Et  premiers  pour  ce  que  dit  est  leur 
donnons  telles  lois  franchises  privilèges  ordenances  eslablissemens  et  niein- 
tenanccs  et  leur  commandons  à  tenir  garder  a  tous  jours  de  point  en  point,  et 
sour  les  paines  cbi  dessous  escriplcs  en  la  forme  et  manière  qui  scnsieut. 
Premièrement.  Tous  les  saircmens  (|ue  nous  avons  ordcne  devise  a  faire  à 
donner  par  nous  nos  successeurs,  nos  baillis,  liculenans ,  ville,  communalte, 
Bourchmaislres,  eschevins  ,  serjans  et  autre  gens  on  nostre  ville  du  Dam  * 
et  dicelle  nous  volons  faire  donner  eslre  lais  et  donnes  a  la  dicte  ville  de 
Ghistelle,  et  dicelle  a  nous,  et  de  par  nous,  nos  successeurs,  de  nos  baillis 
et  autres  ofHciers  de  la  ville  ,  communalte,  Bourchmaistrcs  ,  eschevins  et  de 
toutes  autres  gens  qui  ont  office  de  nous  ou  de  la  ville,  et  iceus  sairemens 
seulement  qui  olferront  selonc  lestât  et  condition  de  la  ville  sur  le  jour  que 
nous  ou  no  successeur  le  ferons  et  li  antre  de  la  ville  du  Dam  et  en  icelle 
ou  en   un  autre   jour   et   lieu   sil   nous  plaist.   Item   leile   gens  de  Icile   con- 
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dilion  comme  nous  avons  ordenc  de  mettre  cns  es  offices  delà  ville  du  Dnm 
iteuls  volons  nous  estre  mis  en  nostre  dicte  ville  de  Gliislelle  et  avoir  teile 
auctorile  et  puissance  comme  il  atîierl  selone  la  condition  de  la  ville  et  estât, 
et  en  iccllc  manière  se  li  dit  officier  se  mefloiil  volons  nous  estre  punis 
comme  ordene  avons  de  ceaus  qui  meffcronl  en  no  dicte  ville  du  Dam.  Item 
nous  par  nous  ou  par  nos  députes  ferons  tous  les  ans  en  nostre  dicte  ville 
un  jour  de  la  dacraine  semaine  de  janvier  sept  eschevins  en  nostre  dicte  ville 
do  hoines  {î;ens  dicelle,  et  les  Bourclimaistre ,  et  ne  porront  estre  cnsamUle 
eschevins  fais  deus  frères  ,  ou  deus  cosius  germains  ou  autres,  qui  aussi  pries 
ou  plus  pries  se  aticnnent.  Et  cascun  termine  dessus  dit  les  pnrrons  tous  ester 
et  autres  faire  de  nouviel  ou  tous  laissier  les  vies,  et  rcnovuler  pour  lautre 
année  ou  partie  laissier  et  partie  faire  denouviaus,  selone  ce  que  a  nos  ou 
a  nos  députes  semblera  micus  et  plus  profitable,  et  se  par  le  cours  de  cascune 
année  ou  en  qiieUjne  temps  que  ce  soit  il  nous  sanible  quil  en  y  ait  aucun  ou 
aucuns  mal  profitables,  osier  les  porrons  et  remellre  autres,  ou  qui  par 
malefacbon  soiont  osle  on  mort,  remettre  autres  y  porrons  en  quelque 
temps  que  ce  soit  de  leile  condition  comme  devant  et  se  nous  ne  li  mctliens 
si  ne  lairoicnl  il  mie  a  faire  loy,  sil  en  y  demeure  tant  quil  puissent  faire 
plain  banc,  desqueils  nous  volons  que  quatre  escbcvin  fâchent  plain  banc, 
et  toute  la  poissancc,  auctorile,  défense,  prohibition,  punition  que  donne, 
fait,  ou  faite  ordenee  avons  as  eschevins  et  des  et  sus  les  eschevins  de 
notre  ville  du  Dam,  nous  donnons  faisons  ordenons  des  eschevins  as  eschevins 
et  sus  iceaus  eschevins  de  no  ville  de  Gliislelle.  Item,  tout  ce  que  ordene 
avons  sur  et  pour  la  dicte  ville  du  Dam  ,  comme  de  adiornemens  et  de  loy 
faire  as  marchans  ou  manans  en  la  ville  ou  estraignes  ou  forains,  correction 
punition  amendes  selone  les  mefTais  ([ui  puent  avenir,  tout  en  teile  manière 
volons  nous  estre  faite  fait,  corrigic ,  puni,  amende,  en  no  dicte  ville  de 
Gliislelle  se  li  cas  si  offrent  on  avienent.  Item,  tous  privilèges  franchises 
que  nous  avons  donne  ou  données  as  habilans  de  dans  leschevinage  du  Dam  tout 
ce  que  ordonne  avons  dcffendu  sus  icelle  des  lorsfais,  bannis,  ostages , 
trieves,  capitaines,  hoofmans  et  autres  choses  qui  offerir  porront  avenir  eu 
nostre  dicte  ville  de  Gliislelle.  Nous  deffendons  et  ordenons  donnons  a  tous 
et  sour  tous  les  habilans  dedans  leschevinage  dicelle  cl  laide  des  gens  darmes 
en  la  manière  cl  sur  les  piincs  (|ue  ordene  avons  en  la  ville  du  Dam,  nous 
ordenons  et  volons  en  cesic  ville  de  Gliislelle.  Item  tous  les  cas  que  nous 
avons  retenu  a  nostre  signorie  cl  la  première  cognissance ,  ainsi  comme 
ils  sont  expresse  en  lordcnance  el  volcnte  faite  et  dicte  sur  la  ville  du 
Dam,  nous  volons  estre  fait  ordene  retenu  sur  et  en  cesle  dicle  ville  de 
Gliislelle,  et  toutes  aulies  rctcnaïu'es  adjudications  approbations  annullalions 
quitations  faites  sour  iccile,  volons  en   cosie  ville  cslre  gardées,  ainsi  comme 
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se  par  exprès  elles  fussent  chi  escriptes  et  sour  icelles  paines.  El  pour  re 
que  ou  temps  passe  li  communs  de  la  dicte  ville  cl  habilaiil  en  icelle  ont 
rault  meffait  contre  nous  noslre  signorie  el  nolilece,  et  par  eaus  avons 
sofïîert  anuis  de  cuer  de  corps  el  pierles  de  nos  l)irns  et  avoir  et  tant  que 
apoines  les  porroit  on  raconter  ne  estimer  et  dont  amende  soffisans  ne  porrait 
eslre  prise  sans  icelle  destruire  de  biens  et  de  personnes,  ainsi  comme 
plus  plaincment  lavons  dit  au  commenchcment ,  pour  coi  nous  doublons  que 
se  aucune  punition  ne  sen  ensievoit  ce  serait  incilcmens  de  recheoir  en  sam- 
blables  malefacbons  ou  plus  {grandes  ainsi  que  bien  avons  appierchu  par  le  temps 
passe  el  expérience  de  fait,  pour  coi  nous  eu  piele  et  miséricorde  devant  nous 
et  remembrance  danciens  services  que  il  nous  ont  fuit  pour  coi  nous  laissons 
as  plusieurs  de  la  ville  les  vies  el  biens,  en  aucune  loutevoies  remembrance 
des  dictes  malefacbons  parmi  les  punitions  corporelcs  faites  a  aucunes 
singulières  personnes  ,  el  exemple  des  malvais  corrigicr  el  retraire  et  boins 
amender  el  nos  pierles  el  daimages  recompenser  en  aucune  partie  et  maniei'e 
par  vij'tu  et  poissance  que  nous  avons  comme  sires,  et  par  la  virlu  de  la  suit- 
mission  que  ils  nous  ont  faite  par  laqucille  ils  sont  demoure  en  nostrc  dit 
et  volenle  de  toutes  les  malesfachons  du  temps  passe  ,  sceue  et  encjniso 
la  vérité  dicelles  ainsi  cofnme  il  appartient  les  condcnipnons  tous  ensemble 
et  singulièrement  et  a  tous  jours  mais  perpétuellement  a  rendre  et  payer 
cascun  an  a  nous  et  nos  boirs  contes  de  Flandres  au  premier  jour  de 
Mardi  cent  libres  parisis  forte  monoie  el  commencera  li  premiers  paiemens 
au  premier  jour  de  Slarcb  prochainement  venant  et  ainsi  dan  en  an  el  île 
terme  en  terme  a  peipetuite  et  dcmorront  les  personnes  el  hirelages  qui  ore 
sontoblegie  pour  ceste  rente  en  quelconques  lieu  et  personne  quelles  et  il 
soient  translaley.  El  pour  nos  autres  pierles  damages  frais  et  costemines  , 
il  nous  paieront  a  noslre  volenle  cl  rendront  deus  cens  libres  de  la  dicte 
monoie,  laqueille  volente  nous  pensons  bien  ordencr  sclonc  leur  boin 
port  el  gouvernemenl.  Et  si  il  sont  défaillant  de  ce  payer  ainsi  que  dit  est 
il  encourront  les  paines  chi  dessous  escriptes  a  noslre  volente.  El  sil  ave- 
noit  que  ja  naviengne  que  ces  choses  dessus  dictes  et  chi  escriptes  il  ne 
vosissenl  tenir  garder  et  accomplir  du  tout  et  de  point  en  point  ains  venisscnl 
alenconlre  por  le  temps  piesent  et  avenir  nous  quant  a  iceaus  qui  ainsi 
encontre  ces  choses  venroicnl  ou  feroient  ou  qui  ne  les  garderoieut  ainsi  ipie 
dit  est  se  ce  avient  ou  est  fait  de  commun,  et  que  on  doie  repuler  meffait  île 
commun  quant  a  icelui  ne  rcnoncbons  point  a  la  dicte  submission  ou  obli- 
gation parla  queille  il  se  sont  submis  el  oblegie  a  nous  ains  desmainlcnant 
prononclions  et  disons  icelui  commun  ou  communalte  demorer  en  noslre  dit 
et  volenle  el  ordeuancc  de  haut  etgde  bas  pour  punir  et  corrigier,  selonc  noslre 
plaisir,  et    en    tout  et  partout  icelle   submission   quant   a    icelui  commun  (jui 
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auroit  meffait  dcmourer  en  sa  virtu.  Et  sil  avennit  que  persones  sitifjuleres 
ou  aucuns  singulers  fesissent  ou  venissent  alencontre  sciaument  et  depuis 
quil  leur  seroit  dit  et  monslie  que  il  feroieul  ou  iroient  aicncontre  par 
personne  creable  nous  desmaintenant  les  disons  ou  le  disons  cstre  hors  de 
toutes  lois  franchises  et  boins  usages  ,  se  par  nous  ne  leur  fust  faite  grâce 
de  eaus  restituer  en  leur  premier  estai,  et  ce  sont  esciievin  ou  aucuns  de 
eaus  qui  désobéissent  en  faisant  ou  jugant  encontre  les  clioses  clii  eserip- 
tes ,  ce  que  fait  sera  ne  vaille  ne  ne  tieguc  et  seront  parjur  et  sans  jamais 
cstre  en  office,  especiaiuient  quant  il  le  font  sciaument  et  paimi  ce 
que  toutes  ces  choses  clii  escriptes  soient  tenues  et  gaidees  ainsi  comme 
dit  est  et  (juil  demeurent  vrai  obéissant  a  nous  et  a  tous  jotirs  et  quil 
nous  jurent  solennement  ces  clioses  clii  escriptes  tenir  et  garder  fermement 
en  la  manière  devant  dicte  nostre  corps  signorie  honours  et  droitures  et 
de  ce  nous  donnent  lettres  ou  instrument  suffisant  qui  nous  doie  plaire, 
es  queilles  ou  queil  il  se  obligeront  et  permetront  et  jurront  toutes  ces  choses 
tenir  garder  et  obéir  ainsi  comme  il  est  chi  en  inscript,  esqueilles  lettres  ou  in- 
strument cesle  nostre  ord énonce  ctvolentecbi  escri[)tesera  mise  et  escripte  de  mot 
a  mot  par  teile  condicion  leur  otrions  nous  (jue  il  puissent  user  de  leur 
boines  costumes  et  usances  raisonnables  (jui  chi  ne  sont  escriptes  des  queilles 
nous  retenons  pardevers  nous  lintcrpretation  déclaration  a  faire  toutes  fois  (jue 
ellesnous  sambleront  conlrairesa  cestes  ou  desraisonnables  des  autres  choses  chi 
escriptes  retenons  nous  linterprelation  déclaration  adonques  quant  requis 
en  serons  des  eclievins  de  no  dicte  ville.  Toutes  autres  lois,  franchises, 
usances,  maniances,  estatus  ,  cueres  ,  queilles  que  elles  soient  et  de  qui  que 
il  soient  donne  et  de  quchjue  temps  quil  en  aient  use  ,  quelque  promesse 
ou  obligation  faite  par  nous  ou  par  nos  devanchiers ,  nonconlrestant  quil 
sont  ou  seront  trouve  desraisonnables  prcjudiciauls  ou  contraires  a  nostre 
volonté  ou  ordenance  chi  esciiple  cassons  annulions  du  tout  et  prononchons 
du  tout  parmi  nostre  dit  et  \olcnte  et  oïdenance  estre  de  nulle  value  a 
tousjours,  et  que  nuls  ne  soit  si  hardi  dcn  user  sour  les  peines  encourrir 
chi  dessus  escriptes,  et  que  li  usance  se  elle  se  fait  ou  est  faite  soit  de 
nulle  value.  Et  parmi  toutes  ces  choses  condicions  retenances  dessus  devisees 
tenir  garder  comme  dit  est  h'ur  donnons  nous  toutes  ces  lois  franchises 
privilèges  et  autres  choses  chi  escriptes  et  les  quitons  desmaintenant  en 
commun  de  tous  leurs  meffais  dessus  dis  ou  autres  queil  que  ils  soient 
perpètres  et  commis  jnscjucs  au  joui'  de  liuy,  pai  manière  de  communalte 
et  comme  a  nous  louche  tant  seulement  et  del  obligation  et  submission  ijuc 
il  nous  ont  faite  (juanl  il  se  rendirent  a  nous  sauves  et  parmi  toutes  les 
choses  chi  dessus  esciijjtcs  et  toutes  autres  des  queilles  il  sont  desja  obligie 
a   nous   pour   aucunes  causes  et  raisons  et  les  rechevons  et  mettons  en  nostre 
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grâce  et  leur  commandons  a  faire  loy  ouverte  sclonc  ce  que  dit  est  de  tous 
cas  appartcnans  a  loy,  sauf  ce  que  nous  retenons  a  dire  nostrc  dit  voicnlo 
et  ordenance  sour  ceaus  qui  sont  nos  hommes  de  fief  et  noslre  procès  et 
enqueste  a  faire  sour  eaus  selonc  ce  quil  appartient  en  tant  comme  a  nous 
louche  par  raison  de  leur  fief  et  du  nostre  et  sour  ceaus  qui  par  espccial 
se  sont  sul)mis  a  nous  et  toutes  ces  choses  chi  escriples  disons  nous , 
prononchons,  volons,  ordenons ,  statuons,  eslablissons ,  retenons.  Par  le 
tiesmoins  de  ces  lettres  que  nous  avons  faites  saieller  de  notre  grant 
saiel  a  perpetuele  memore  lesqueillcs  furent  ainsi  faites  ordenees  devi- 
sees  et  accomplies  comme  elles  sont  chi  escriples  par  nous  et  par  com- 
mun assentiment  et  conseil  de  moult  de  boines  gens.  Quo  scripto  sic 
lecto  denunciato  et  pnhlicalo  ac  contentis  in  eodem  diclis  et  expo- 
sitis  supradictus  Gerrieus  Ballivus  petiit  et  requisivit  nomine  prediclo 
a  prefatis  Burgimagisiris  scabinis  consulibus  et  cominiinitate  il)idcm  pre- 
senlibus ,  tam  singulariter  quam  universaliler  de  omnibus  et  singulis  in 
eodem  scriplo  conlenlis,  firmiler  adimplendis  et  inviolai)iliter  observandis  fieri 
et  preslari  juramentum  et  hac  requisilione  sic  fada  dicli  Burgimagistri 
scabini  consules  et  comunitas  elevalis  manibus  eorum  dcxtris  in  altum 
juraveiur.t  ad  sancla  sanclorum  quod  omnia  et  singula  in  diclo  scriplo 
contenta  firmiter  tenerent  et  in  omnibus  suis  punclis  observarent  et  adiiii- 
plercnt  et  quod  extunc  inanlca  corpus  dominationem  honorcm  juris  diclionem 
nobililalem  excellcntiam  jura  omnia  et  sinyula  dicli  domini  principis  domineque 
comilisse  suc  consortis  inclite  corumLienu|ue  libeiorum  et  prolium  saivarcnt 
et  cuslodirent  pro  posse  sic  eos  adjuvet  Dcus  ejusdcm  sancla  et  ea  que  in 
ecclesiis  coluntur.  De  quibus  omnibus  et  singulis  suprascriplis  prcfali 
Ballivus  quo  supa  {sic)  nomine  Burgimagistri ,  scabini,  consules  cl  communilas 
pro  se  ipsis  petierunt  cum  inslancia  a  nobis  notaiiis  publicis  infrascriplis 
eis  fieri  publicum  inslrumenlum.  Acia  fucrunt  bec  anno  indictione  mense 
die  ponlificatu  et  loco  suprascriplis.  Presentibus  discrelis  viris  dominis  Willeluio 
diclo  Brouckere,  Willelmo  de  Aria  curatis  predicle  ecolesie  de  Gbislclla, 
Willelmo  diclo  Zcgher  de  Oeslcnde,  Willelmo  diclo  Russchere,  Waltero 
de  Karchclare  de  Wasia  et  quibusdam  aliis  fidedignis,  lestibus  ad  prcmissa 
vocalis  specialiler  rogatis.  Et  ego  Radulphus  diclus  de  Broukc  Tornaccnsis 
diocesis  publicus  aposlolica  et  imperiali  aucloritale  nolai'ius,  quia  premissis 
comparationi ,  commissioni  ,  prcdicli  scripli  traditioni  ,  rcquisitionibus  , 
recognitionibus  ,  responsionibus  ,  supplicationibus  ,  mandalis,  ostensionibus, 
pnblicalionibus  pronunlialionibus ,  delcrminationibus,  exposilionibus,  sla- 
tutis  ,  (Iccretis  ,  oïdinationibus ,  rclcnlionibus  ,  annullalionibus,  laudalionibus, 
appi'obalionibus ,  acccplalionibus,  submissionibus,  promissionibns,  juramciili 
inicrposilioni ,  ac   omnibus   aliis  et  singulis    suprascriplis  proul   cl  secunduiu 
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que  scripla  sunl,  lam  in  génère  quam  in  spccie  una  cuin  notario  publico 
infrascripto  ac  testihns  suprascriptis  presens  interfui  ,  eaque  vidi  et  audivi  , 
et  exinde  hoc  presens  publicum  insirumentum  ad  requisilionem  prefali 
domini  comitis,  Ballivi  ejusdem  commissarii ,  Burgimagistrorum  ,  scabinorum., 
consuium,  communitatis  et  nuntiorum  predictorum  confeci,  quod  propria 
manu  scripsi,  meoque  signo  solito  una  eum  sigillo  predicti  domini  comitis 
ac  subscriptione  et  signo  notarii  subscripti  signavi  rogatus.  Et  ego  Pelrus 
dictus  maior  clericus  morinensis  diocesis  publicus  apostolica  et  imperiali 
auctoritatc  nolarius ,  quia  prcniissis  omnibus  et  singulis  supra  scriptis 
prout  et  secundum  que  in  subscriplione  Radulphi  dicti  de  Brouke  notarii 
publici  suprascripti  plenius  continetur ,  una  cura  ipso  uolario  et  testibus 
prenominalis  presens  vocatus  iiiterfuis  caque  vidi  audivi  et  intcllexi 
hic  me  subscripsi  et  huic  presenti  publico  instrumente  signum  meum  con- 
suetum  una  cum  subscriptione  et  signo  predicti  notarii  ac  sigillé  prefati 
domini  comitis  apposui  rogatus.  Lesqueils  instrument,  lettres,  privilèges, 
franchises,  ordcnanches,  volentes  ,  establissemens  ,  paincs,  amendes,  rete- 
nanches,  annullalions  et  tout  ce  que  en  icelles  est  contenu,  nous  Bourch- 
liiaistre  ,  Eschevin  ,  conseil  et  communalte  dessus  dit,  loons  ,  gréons,  approu- 
\ons,  jurons  et  prometlons  a  tenir  et  a  garder,  en  tout  et  en  partie  en 
tous  leur  poins  sans  venir  a  lencontre,  et  a  ce  obligons  enviers  notre- 
schier  et  redoubte  signeur  le  conte  dessus  dit,  ses  hoirs  et  successeurs 
contes  de  Flandres  ,  nous  nos  biens  nos  hoirs  et  successeurs  quelcunques  et 
les  biens  diceus  ,  par  le  tiesmoing  de  ces  lettres  saiellees  du  saie!  de  la  dicle 
ville  de  Ghistelle,  auveques  les  subscriptions  et  les  signes  des  notaires  publi- 
ques contenus  en  icelles  lesqueiles  furent  faites  et  données  lan  de  grâce 
mil  trois  cens  et  trente  le  quinzime  jour  du  mois  de  novembre  dessus  nomes. 
Monogramme  des  deux  notaires,  sceau  en  cire  verte  pendant  à  une  queue  de 
soie  jaune  et  rouge.  A  la  face  un  lion  et  un  écu  ,  avec  la  légende  :  SIGILLUM 
VILLE  DE  GHISTELA.  Au  revers  même  lion  avec  les  mots  :  S.  COMUNE 
SCABINORUM  DE  GHISTEL. 


Louis  de  Crccy  rend  au  seigneur  de  Ghislelles  ses  anciens  droits  qui  avaien  i 
été  restreints  par  la  charte  qui  précède. 

7  AVRIL  1533,  V.  S.  ». 

Nous  Jehan  de  Ghistelle  ,   chevaliers  ,  faisons   savoir   a   tous   que  a   nostre 
requeste  et  supplication  nos  1res  chiers  et  1res  redoubtez  sires  messire  Loys 
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contes  de  Flandres  de  Nevers  et  de  Rethel ,  ha  aucuns  articles  et  poins 
contenus  ou  dit  volente  et  ordenance  que  il  La  dicte  et  faite  sus  la  ville 
et  les  habitans  de  Ghistelle  ,  moderei  ,  declarei  et  interprète  en  la  fourme 
et  manière  qui  sensicnt.  Nous  Loys  coules  de  Flandres  de  Nevers  et  de 
Rethel  ,  faisons  savoir  a  tous.  Que  comme  par  les  horribles  malefachons  et 
desobcissancez  que  eschevins  ,  consanx  et  toute  la  communaulez  de  nostre 
ville  de  Ghistelle  avoient  contre  nous  commises  et  perpétrées  par  eaux 
mêmes  et  aussi  avoecques  lez  autres  du  commun  pays  en  retournant  a 
obéissance  a  la  parfin  et  merchi  criant  pour  ycelles  amendes  et  adrechier, 
se  misent  de  haut  et  de  bas,  de  corps,  biens,  lois,  privilèges,  franchises 
et  estât  en  nosire  pure  volente  dit  et  ordennance  la  quelle  en  après  en 
consail  nous  deismes  et  pronunchames  publiquement  en  la  ville  et  solen- 
nellement ,  sans  contredit  de  nul  ains  fu  de  tous,  aggrce  et  approuvée  ainsi 
comme  toutes  ches  choses  sont  plus  plainement  contenues  es  lettres  de  che 
escriptes  que  nous  avons  par  devers  nous  ,  desous  leur  seel  et  il  aussi 
dessous  le  nostre.  Neantmains  grant  temps  après  nos  feables  et  âmes  messire 
Jehans  de  Ghistelle  chevaliers  en  approuvant,  loant  et  agréant  ycelle  nosire 
volente  dit  et  ordenance  nous  supplia  humblement  que  aucuns  pointz  con- 
tenus en  ycelle  touohans  son  héritage  fiefz  et  ses  droitures  que  il  ha  en 
la  dicte  ville  et  tient  de  nous  en  foy  et  en  hommage  vanssissiemz  modérer, 
déclarer  et  interpréter  afin  que  sez  dis  ficfz,  héritages  et  droitures  ne 
soient  ou  demeurent  blcchies  ne  empiries  et  dou  remanant,  il  demeure 
conlens  et  apaiez  en  permettant  la  ville  en  tant  comme  a  li  touche  a 
gouverner  et  a  faire  gouverner  selonc  ycelles  volunte ,  dit  et  ordenance 
laquelle  supplication  oye  et  entendue  ,  desirrans  a  unchascunf  voloir  pro- 
fiter et  nulii  nuire  parmy  les  choses  dessus  dictes  et  sauve  tous  les  pri- 
vilèges, franchises  ,  ditz,  voluntes  et  ordonnancez  dessus  dictes  en  tous  autres 
cas  poins  et  en  toutes  manières  conditions,  rommandemens,  submissions, 
obligations  etpainesen  ycelles  contenues,  sour  les  quelz  et  queles  nous  volons 
et  en  celle  condition  et  manière  les  choses  chi  après  escriptes,  modérons, 
interprétons  et  déclarons  que  elles  soient  ainsi  tenues  et  gardées  et  sour  teil 
péril  constrainte  et  paine  comme  se  elles  fuissent  ez  dictez  lettres  ou  orde- 
nances  escriptes  desquelles  la  teneur  sensient.  Premiers.  A  larticle  qui  dist 
que  tous  fais  qui  avient  par  nuit  dont  amende  dargent  peut  venir  jugie  par 
eschevins  sera  jugie  double  amende.  Il  est  avise  que  de  ches  cas  et  de  tous 
autres  dez  qiiclz  li  dis  messire  Jehans  de  Ghistelle  avant  les  privilèges  avoit 
sissanle  soulz  ou  dessous  que  pour  le  privilèges  nouveaux  fais  par  nous  li 
amende  est  plus  grande  ou  doublée  que  che  soit  entendu  sauf  le  droit  dou 
dit  messire  Jehan  et  de  ses  hoirs  et  que  en  ches  cas  sissanle  soulz  ou  dessous 
li  demeurent  et  a  ses  hoirs  et  que  de  che  droit  il  et  si  hoir  puissent  pander 
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arrester  et  conjurer  ainsi  que  devant  et  nous  en  noslre  baillif  pour  le  nostre 
droit  demorant  et  appartenant.  Item  de  larticle  disant  que  nuls  ne  fâche 
cuerez  en  la  ville  de  Ghistelle  se  nest  par  nous  ou  noslre  bailii  et  que  lez 
ditcz  cuerez  ne  puissent  durer  que  troiz  mois  dont  le  diz  messire  Jehans  dist 
que  si  devanchier  et  il  ont  use  et  maintenu  et  de  lonc  temps  que  toutes  cuerez 
et  ordonnancez  de  sissante  soûls  et  la  dessous  ont  este  faites  en  la  dicte  ville 
par  nos  eschevins  et  par  son  baillif.  Encore  nous  plest  il  quil  soit  ainsit  comme 
il  a  este  accoustume  ajoute  a  icelles  faire  nostre  baillif  s'il  y  voet  estre  sans 
refus  et  sans  delay  et  que  se  boin  leur  samble  il  puissent  faire  durer  dcniy 
an  ou  un  an  icelles  cueres.  Item  quant  a  larticle  contenant  que  qui  prent 
des  biens  dautri  par  forclie  sans  reuberie  et  de  ce  est  convaincus  par  esche- 
vins  il  doit  rendre  che  quil  a  enforchie  el  sera  envers  nous  en  amende  de 
sissante  livres,  dont  li  dis  messire  Jcliaus  maintient  que  de  chest  cas  na  este 
lamende  que  soissante  soûls  au  sinyneur  et  soissante  soulz  a  cheli  a  qui  lii 
force  est  faite  et  i  rendre  le  sien  lameude  demorra  ou  point  que  contenu  est 
en  nos  diz  privilèges  sauve  les  soissante  soûls  en  tout  lautre  droit  dou  dit  mes- 
sire Jehan  et  de  ses  hoirs,  ainsit  que  dit  est  ou  premier  article.  Item  de  larticle 
contenant  que  qui  tierl  autre  dou  puing  par  quoy  sanc  en  ist,  sans  cheir  a  terre 
(]uil  est  en  amende  de  dys  livres,  dou  quel  cas  lamende  ne  soloit  estre  que 
sissante  soûls  si  comme  le  diz  messire  Jehans  dit.  11  nous  plest  que  il  en  soit 
ainsit  que  du  premier  article  sauve  les  sissante  souIs  et  tout  lautre  droit  dudil 
messire  Jehan  et  de  ses  hoirs  ainsit  que  dit  est  ou  premier  article  et  en 
ceux  cas  chi  dessus  se  feront  li  plait  et  li  conjurement  de  par  le  dit  messire 
Jehan ,  ensi  comme  devant  en  tant  comme  a  scn  droit  appartient.  Et  est 
nostre  volente  et  entente  que  li  diz  messire  Jehan  et  si  hoirs  lienecheat  es 
choses  dessus  dites  les  sissante  soûls  appartenans  a  eaux  si  que  dessus  est 
dit  tout  premiers.  Les  quelles  modérations,  interprétations  et  déclarations, 
dessus  escriples,  nous  avons  faites  et  volons  estre  gardcez  en  la  manière 
dessus  dicte  et  sour  ycelles  paines  et  conditions  et  aussi  les  permettons  par 
nous  et  nos  hoirs,  tenir,  garder,  faire  tenir  et  garder,  entirement,  sans 
enfaindre  parmi  les  manières,  permissions,  conditions,  salvations,  réser- 
vations dessus  dictes.  Et  sauf  en  tout  nostre  droit  et  lautrui.  En  tesmoinjf 
des  choses  dessus  dictes  nous  avons  a  ches  présentes  lettres  fait  mettre  notre 
seel.  Donne  a  Maie  le  VU"  jour  dou  mois  dnvril  laii  de  grâce  mil  CGC 
trente  trois.  Lesquelles  modérations  déclarations  et  interprétations  en  la 
fourme  et  manière  que  elles  sont  escriples  chi  dessus  et  dou  dit  le  remanant 
dou  dit  volente  et  ordcnance  de  no  dit  1res  chier  singneur  en  tant  comme 
a  nous  appartient.  Nous  permettons  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  tenir  faire 
tenir  el  garder  entirement  sans  enfraindre  sauve  nostie  franchise  en  autres 
cas  non   contenuz    ou  dit   et   ordcnanche   de  no  dit  singneur.   Et   pour  clie 
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que  che  soil  ferme  chose   et  cstable  nous  avons   a  ches  présentes  letlrez  fait 
mettre  nostre  seel. 

Donne  a  Bruges  le  1111°  jour  dou  mois  davril  lan  de  grâce  mil  CCC  trente 
et  chuinc. 


Pièce  relative  à  la  rente  de  100  livres  parisis  mentionnée  dans 
la  charte  du  8  novembre  1330  '. 

26  JUIN  1352. 

An  aile  de  ghene  die  dese  lellren  zullen  zien  of  horen  lesen.  Borch- 
meeslcrs  ,  scepeneu  ,  ract  ende  al  tcommun  van  der  poort  van  Gliislele  saluut 
in  onsen  heere  met  kennessen  der  waerheit.  Welen  aile  dat  ute  dien  dal  wy 
over  tcorps  van  der  vorschreve  poort  sculdich  ziin  ende  gheliouden  tonsen 
gheducblen  heere  ende  prinche  den  Grave  van  Vlaenderen  van  Nevers  ende 
van  Rethel  te  ghevene  ende  te  gheldene  eewelike  ende  erflike  de  somme 
van  hondcrt  ponden  parisis  elx  jaers  erfliker  renlcn  die  men  hect  de 
nieuwe  renlen  van  den  welkcn  wy  hem  achter  ziin  de  voorseide  renlcn 
van  dertien  jarcn  of  dacr  omirent  mils  den  orloghen  dat  onse  vor- 
schreve gheduchle  prinche  ende  miin  heere  ziin  vader  onse  geduchte  prinche 
was  daer  God  de  ziele  of  hebben  moe  (e  langhelyl  uten  lande  gheweist 
hebben  ,  ende  ons  onse  vorschrevene  gheduchte  prinche  ule  specialie  gralien 
heefl  gheconsenteert  bi  accorde  van  ons  de  vorseide  achlerstellen  te  gheldene 
hem  ende  sinen  naercommcrs  elx  jaers  eene  jaerscare  van  den  vorseide 
achterslellen  toler  principaelie  renlcn,  dat  es  mils  der  principalie  renlen 
twee  honderd  pond  parisise  sjaers  tollenlyt  dat  de  vorseide  achterslellen 
zullen  ziin  vulgholden  ende  betaelt ,  ende  dacrnaer  de  principale  rente  van 
hondert  ponden  parisisis  eeuwelike  voort  ghelyc  sine  lettren  ons  derup 
ghegheven  verclarsen  ende  in  houden.  So  cist  dat  wy  Borclimeslers 
scepenen  raet  ende  al  tcommun  van  der  poort  van  Ghistele  vorseid  ver- 
kennen  ende  lihen  tforseit  accord  wesen  ghemaect  ende  gheconsentert  bi 
ons  allcn  ende  clken  zonderlinghe  ende  dat  wy  ziin  gehouden  ende  sculdich 
te  gcldcne  onsen  vorseil  gheduchten  heere  ende  princiic  of  sinon  narcom- 
mers  of  sinon  zckeren  bode,  zekcrc  lettren  van  hem  bringhcnde  de  vorseide 
achterslellen  ende  rente  inder  manieren  boven  verclarst  lelkcn  eersicn  daghe 
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van  maerte  ende  om  die  te  gheldene  wel  cnde  loyallike  zonder  fraude  of 
malengien  in  der  manieren  vorseid  so  verbinden  wy  ende  obligieren  tcorps 
van  der  poort  vorseid  ons  allen  ende  elken  zonderlinghe  onse  narcom.'ers 
aïs  onse  goet  ende  cliare  tonsen  vorseide  gheduchten  lieere  ende  princben 
waert  tallen  heerscepen  wetten  costumen  ende  usagen  welkertiere  zy  ziin 
gheestelic  of  werelllic  om  ons  ende  onse  naercommers  te  dwinghene  ende  te 
coiislraingierne  de  vorseide  achtersteilen  ende  rente  te  gheldene  ende  Letaelne 
in  der  manieren  vorseid  met  allen  redeliken  costen  ende  scaden  die  om  de  faute 
van  onsen  voorseide  pniemenlen  ghedaen  zulien  siin  voort  hebben  wy  beloft 
ende  beloven  over  ons  ende  over  onse  narcommers  dat  wy  nommermeer  te 
ghenen  daglien  om  ghcerehande  okisoen  dat  ghevallen  mach  van  orloghen 
of  anders  ne  zulien  begfieren  noch  heerschen  de  vorseide  renten  ende  achter- 
steilen quile  te  hebbene  of  verlaten  van  al  noch  van  zom.  In  orconscepen  van 
welken  dinghen  wy  hebben  dese  letlren  bezeghelt  metten  ghemeenen  zeghele 
van  der  poort  van  Ghistele  vorseid.  Ghegheven  den  XIII' dach  van  speurkle 
int  jaer  ons  heeren  dusentich  drie   hondert  twee  ende  vyftich. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VEIIBAUX 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


s.  M.  le  Roi  des  Belges  ,  Sa  Sainteté  Pie  IX  et  d'antres 
souverains  ont  reçu  avec  beaucoup  de  bienveillance  l'hom- 
mage que  l'Académie  leur  a  fait  de  ses  dernières  publications, 
et   font  parvenir  à  la   Compagnie   leurs  remercîments. 

—  Son  Exe.  M.  le  commandeur  Carafa  ,  ministre-secrétaire 
d'état  pour  les  affaires  étrangères  du  royaume  de  Naples,  remer- 
cie, au  nom  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,  de  l'adresse 
de  félicitation  que  l'Académie  a  présentée  à  son  auguste  sou- 
verain ,  à  l'occasion  de  l'odieux  attentat  dont  Sa  Majesté  a 
été  l'objet ,  et  prie  M.  le  vicomte  de  Kerckhove  de  vouloir 
bien  être  l'interprète  du   roi  auprès  de   la  Compagnie. 

—  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduc  Jean  d'Autriche  accepte  avec 
beaucoup  déplaisir,  par  une  lettre  des  plus  flatteuses ,  le  titre 
de  président  d'honneur  que  l'Académie  lui  a  décerné,  et  charge 
notre  président  M.  de  Kerckhove  d'exprimer  à  la  compagnie 
ses   remercîments  et  toute  sa   satisfaction. 

—  M.  le  baron  de  Prokesch-Osten  ,  internonce  de  S.  M. 
l'Empereur  d'Autriche  à  Constantinople  ;  M.  de  Richter,  ministre 
|.lénipotentiaire  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie  à  Bruxelles , 
et  le  professeur  Neugeboren ,  président  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Transylvanie ,  remercient  l'Académie  pour  leur 
admission  con)me  membres   honoraires. 

—  M.  le  docteur  Goth  ,  professeur  à  l'université  de  Gratz  ,  re- 
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mercie  l'Académie  pour  sa  nomination  de  membre  correspondant. 

—  Plusieurs  compagnies  savantes ,  avec  lesquelles  l'Académie 
est  en  relation,  lui  adressent  des  remercimeuls  pour  l'envoi 
de  ses  dernières   publications. 

—  L'Académie  Impériale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Clermond-Ferrand  et  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
adressent  à  l'Académie  les   programmes   de   leurs  concours. 

—  M.  Léopold  de  Villers ,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie, lui  annonce  que  plusieurs  amateurs  d'antiquités  viennent 
de  fonder  à  Mons  ,  sous  sa  présidence  ,  une  société  sous  le  titre 
de  Cercle  Archéologique ,  ayant  pour  but  de  fournir  des  maté- 
riaux à  la  rédaction  d'une  histoire  complète  des  localités  du 
Hainaut  et  de  publier  des  monographies  des  monuments  civils 
et   religieux  de  cette  belle  et  intéressante   province. 

—  M.  Le  Grand  ,  membre  effectif  de  l'Académie,  lui  fait  les 
communication  suivantes  : 

V  11  rapporte  qu'il  a  découvert  à  Wercken  un  lumulus  ger- 
manique de  9  mètres  d'élévation  et  d'une  circonférence  à  la 
base  de  d80  mètres;  qu'il  se  propose  de  faire,  avec  notre 
savant  confrère  M.  H.  Van  de  Velde,  la  fouille  de  ce  tertre 
et  d'envoyer  à  l'Académie  une  relation  de  leurs  opérations  et  de 
leurs  découvertes. 

2°  Qu'il  a  trouvé  dans  une  église  rurale  des  Flandres  des 
fonds  baptismaux  de  l'époque  romane,  à  cinq  pédicules  et 
ornés  de  figures  symboliques.  Cette  découverte  est  très-importante 
pour  l'archéologie  parce  que  jusqu'à  présent  on  n'en  connaissait 
que  deux  dans  tout  le  pays  (à  Termonde  et  à  Zedelghem)  qui 
ont  été  décrits  dans  le  Messager  des  Sciences,  dans  les  Annales 
de  la  Société  d' Émulaiion  de  Bruges  et  dans  ['Histoire  de  V archi- 
tecture de   notre  savant  confière  M.   Schayes. 

Le  sien,  dit  M.  Le  Grand,  sera  donc  le  troisième.  Il  est  du 
XI"  siècle.  Il  en  fera  également  une  notice  pour  être  insérée 
dans  les   Annales  de  l'Académie. 

3"  Il  annonce  qu'on  a  découvert  à  Oudenbourg  enfermées  dans 
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un  sac  quelques  centaines  de  médailles  en  or,  en  argent  et  en 
bronze  des  époques  gauloises,  romaines  ,  franques  et  du  moyen- 
âge.  Les  plus  récentes  sont  du  milieu  du  XVIP  siècle.  On  peut 
donc  en  induire,  dit  notre  honorable  collègue,  que  c'est  une 
collection  qui  a  été  enfouie  après  celte  dernière  époque.  Ce 
qu'il  y  a  fâcheux  dans  cette  affaire ,  ajoute-t-il,  c'est  que  cette 
trouvaille  a  été  faite  par  un  paysan  qui  s'est  empressé  de  vendre 
les  pièces  d'or  et  d'argent  pour  la  fonte.  Il  n'en  a  conservé 
qu'une  trentaine.  « 

—  Notie  président  M.  le  vicomte  de  Kerckhove  remet  à 
l'Académie  une  collection  de  Mémoires  de  l'Académie  Impériale 
des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Padoue ,  au  nom  de  cette 
célèbre  compagnie  dont  il  est  membre  correspondant.  Il  a  été 
arrêté  qu'il  y  aura  un  échange  mutuel  des  travaux  entre  les 
deux  académies. 

—  Il  est  fait  part  à  l'Académie  de  la  mort  de  l'un  de  ses 
plus  anciens  membres  honoraires,  M.  le  comte  Félix  de  Mérode, 
ministre  d'état,  niembie  de  la  Chambre  des  Représentants, 
ancien  membre  du  gouvernement  provisoire  et  du  congrès  natio- 
nal ,  grand'croix  de  l'ordre  du  Christ  de  Portugal ,  grand'ofiîcier 
de  l'ordre  de  Léopold  et  oflicier  de  la  légion  d'honneur,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  décédé  en  son  hôtel  à  Bruxelles, 
le  7  février,  à  l'âge  de  66  ans  ,  après  avoir  donné  les  preuves  des 
plus  profonds  sentiments  de  piété,  dont  toute  sa  vie  n'a  élé  qu'un 
long  exemple.  Ses  enfants  perdent  en  lui  le  père  le  plus  vertueux  et 
le  plus  dévoué  ;  le  roi  et  la  patrie ,  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  chez 
un  homme  d'abnégation  ,  de  iidélilé  et  de  courage  ,  le  modèle 
du  vrai  citoyen  ;  ses  amis,  un  homme  de  tout  dévouement  et 
d'une  obligeance  sans  bornes;  les  pauvres,  un  bienfaiteur  d'une 
charité  inépuisable.  Jamais  peite  ne  sera  plus  viveuienl  et  plus 
généralement  sentie.  M.  de  Mérode  possédait  de  vnsles  connais- 
sances ,  il  réunissait  un  mérite  distingué  à  ses  belles  qualités 
du  cœur,  à  celte  simplicité  ,  cette  franchise  sans  morgue,  cette 
loyauté   et  cette  fermeté    qui  le   distinguaient   si   éminemment , 


—   153  — 

surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  proléger  et  de  défendre  l'opprimé, 
enfin  tout  ce  qui  est  beau,  grand  est  bon  :  tous  les  instants  de 
sa  vie  étaient  consacrés  à   faire  le   bien. 

Nous  nous  plaisons  à  consigner  ici  une  notice  sur  cet  homme 
si  regretté  à  tant  de  titres ,  rédigée  par  un  écrivain  cjui  a  été 
à   même  d'avoir  des   renseignements  exacts. 

«  Philippe-Fêlix-Balthazar-Othon-Ghislain  comte  de  Mérode , 
marquis  de  Trélon  ,  etc.,  né  à  JMaestriclit ,  le  15  aviil  1791,  est 
mort  en  son  hôlel  à  Bruxelles,  le  7  février,  à  10  '/2  heures  du  soir. 

»  M.  Félix  de  Mérode  était  l'un  des  hommes  les  plus  considéra- 
bles et  les  plus  considérés  du  pays  et  s'était  rendu  recommandable 
aux  yeux  de  tous  les  partis  par  d'éclatants  services  publics,  pai'  l'élé- 
vation de  son  esprit,  par  la  loyauté  et  par  l'excellence  de  son  cœur. 

))  Comme  son  frère  le  comte  Henri  de  Mérode,  le  comte  Félix 
suivit  ses  parents  dans  l'émigration  et  fut  marié  fort  jeune  à 
Mademoiselle  de  Grammont,  fille  du  marquis  de  Grainmont.  Fixé 
en  Franche-Comté,  il  se  prépaia  de  bonne  heure  à  l'élude  des 
grandes  questions  politiques  et  sociales,  au  point  de  vue  des 
inspirations  généreuses  et  charitables.  Les  orphelins,  les  écoles, 
le  sort  des  argriculleurs  ,  celui  des  ouvriers  des  villes,  l'éducation 
pul)lique  occupèrent  tour  à  tour  M.  de  Mérode. 

»  En  1825,  il  publia  un  travail  sur  l'enseignement  conçu  dans 
un  esprit  de  liberté  bien  en  opposition  avec  les  lisières  univer- 
sitaires,  héritage  de  la  domination  impériale.  M.  de  Mérode  se 
trouvait  depuis  peu  de  jours  en  Belgique ,  lorsque  la  révolution 
belge  éclata.  Le  gouvernement  provisoire  ,  constitué  à  Bruxelles, 
et  le  Congrès  national  surent  alors  l'étendue  de  son  dévouement 
et  de  son  patriotisme.  On  le  vit  déployer  une  immense  activité 
pour  propager  dans  tous  les  cœurs  le  sentiment  de  l'indépen- 
dance, et  il  se  multiplia  pour  l'organisation  d'une  résistance  natio- 
nale contre  les  tentatives  futures  des  Hollandais,  qui  ne  renon- 
çaient  pas  à   rentrer  à   Biiixelles  en  vainqueurs. 

»  Le  temps,  les  fatigues  extrêmes,  l'argent  que  sa  foitune 
parliculière  pouvait    fournir,    rien    ne   l'arrêta.   Après  avoir  hâté 
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de  tous  ses  efforts  la  prompte  réunion  du  Congrès  national , 
il  fit  preuve  des  sentiments  les  plus  désintéressés  lorsque  ses 
amis,  qui  aimaient  à  l'appeler  le  prince  indigène,  voulurent  le 
placer  à  la  tête  du  gouvernement  et  songèrent  à  lui  faire 
déférer  la  couronne.  Dans  les  travaux  du  Congrès  national, 
M.  Félix  de  Mérode  se  montra  le  défenseur  infatigable  des  grands 
principes  de  liberté,  au  point  de  vue  du  catholicisme  comme 
d(^  la  dignité  du  peuple  belge.  Ses  discours  au  Congrès  révé- 
lèrent dès  lors  cette  haute  sagacité  qui  s'alliait  à  une  élocution 
pleine  d'originalité.  La  parole  de  M.  Félix  de  Mérode  a 
toujours  eu,  dans  les  Chambres  belges,  une  grande  portée  et 
une  véritable  valeur.  Catholiques  et  libéraux  furent  en  toute 
occasion  unanimes  pour  rendre  hommage  à  ce  caractère  de 
loyauté  et  de  sincérité  si  parfaites,  qui  faisait  le  fond  de  ses 
discours  et  de  ses  actes.  » 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie,  lui  fait 
part  de  la  mort  de  M.  Jacques  Azais,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Béziers,  dont  il  fut  le  principal  fondateur, 
membre  correspondant  de  l'Académie  d'Archéologie  et  d'autres 
compagnies  savantes.  M.  Azais  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés,  était  un  savant  distingué,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore 
un  parfait  honnête  homme;  il  était  depuis  trente  ans,  sans 
interruption,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  à  Béziers.  Cette 
ville  lui  doit  l'érection  de  la  statue  en  bronze  de  Paul  Riquel, 
créateur  du  canal  des   deux-mères. 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales, 
les  envois  suivants  : 

i.  De  la  Société  de  Statistique  de  Marseille,  le  tome  XVIIP 
de   ses   travaux. 

2.  De  la  Société  Impériale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
de  Douai,   le  tome  lll  (2™«  série)  de   1854-1855  de  ses  Mémoires. 

3.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  Vienne,  les  publi- 
cations suivantes  : 
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V  Sitzungsberichte  philos. -histnr.  Classe,  band  XX  Heft  2,  3 
XXI,   1,2,    Rpgister. 

2°  Archiv  fur  Kunde  ôstfrr.  Geschichlsquelen ,  Band  XVI,  Heft  2. 
3°  Fontes  rerum  austriacarum  Band  XI,  2  Ablh. 
4°  JSotizenhlatl  1 856  i\'  1 3-24. 

4.  De  la  Commission  des  Antiquités  du  déparlement  de  lu 
Côte-d'or,  le  lome  VP  de  ses  Mémoires  de  1853,  1854,  1835 et  1836. 

5.  De  la  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin, 
Je  tome  VI   de  son    Bulletin. 

6.  De  la  Société  Dunkerqiioise  pour  l'eiicouragemenl  des  Scien- 
ces, des  Lettres  et  des  Arts,  le  volume  de  1855  de  ses  Mémoires. 

7.  De  la  Société  provinciale  des  Arts  et  des  Sciences  de 
Bois-le-Dnc,  ses  publications  des  années  1833  et   1854. 

8.  De  l'Académie  royale  des  Sciences  ,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique,  les  N°'  10,  M  et  12  du  tome  XXHI  et  le 
N"   1    du  tome  XIV  de  son  Bulletin. 

9.  De  la   même,   son  Annuaire  de  1857. 

10.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  N°  4  de 
1856  de   son    Bulletin. 

11.  De  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Belgique,  les  ]N"' 9  et 
iO  du  tome  XV  et  les  N°H  ,  2  et  5  du  tome  XVI  de  son  Bulletin. 

12.  De  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  la  Prusse  rhénane 
et  de  Westphalie,  plusieurs  nouvelles  livraisons  de  ses  Mémoires. 

13.  De  la  Société  Archéologique  de  Namur,  la  3*  livraison 
du   tome  IV^  de  ses  Annales. 

14.  De  la  Société  de  Littérature  Néerlandaise  de  Leyde,  ses 
Mémoires  de  1855  et  1856. 

15.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,   plusieurs   nouvelles    livraisons   de   son  Journal. 

16.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  le  n"  24  de 
son  Bulletin  de   1856. 

17.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences  ,  Lettres  et  Arts 
de  Padoue  ,  la  collection  de  ses  Actes  et  Mémoires  publiés  depuis 
1851   jusqu'à   1856   inclusivement. 
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18.  Du  Comité  flamand  de  France ,  le  n"  de  janvier  et  février 
de  son  Bulletin. 

19.  De  la  Société  Historique  et  Littéraire  de  Tournai  ,  le 
S''  fascicule   de   1851   de  ses  Mélanges,   etc.,  par  M.  Hennebert. 

20.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  ses  Bulletins 
du   4^   trimestre   de    1836. 

21.  De  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège,  son  Annuaire 
pour  l'année    1857. 

22.  De  M.  le  chanoine  de  Ram,  conseiller  de  l'Académie, 
ÏA7muaire  de  1857  de  l'Université  Catholique,  dont  il  est  le  recteur. 

23.  De  M.  le  docteur  A.  Namur,  membre  correspondant  de 
l'Académie ,  sa  Notice  sous  le  titre  de  Trésor  numismatique  de 
la  fin  du  XIV''  siècle  et  du  commencement  du  AT",  découvert  à 
Echlcrnach  en   1835.  —  Extrait  de  la  Revue  Numismatique  Belge. 

24.  Du  très-révérend  père  Tervvecoren ,  plusieurs  nouvelles 
livraisons  de  son  Recueil  intitulé  :  Collection  de  Précis  historiques. 

25.  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvelte ,  membre  honoraire,  la 
19"  et  la  20°  livraison   de  son  Essai  de   Tablettes  liégeoises. 

26.  Du  môme ,  son  Hommage  au  Conseil  d'administration  et 
aux  membres  de   la  Société    libre  d'Emulation   de  Liège. 

27.  De  M.  de  Pontaumont,  membre  correspondant  à  Cher- 
bourg, sa  Notice  sur  l'origine  de  l'église  Notre- Dame-du-Vœu  de 
Cherbourg,  et  celle  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  de  Souvenir 
de  fabbaye  de  Cherbourg  au   temps   du  duc  de   Harcourt. 

28.  De  M.  Léopold  de  Villers  ,  membre  correspondant ,  son 
Mémoire  historique  et  descriptif  sur  l'église  de  Sainte-Waudru y 
à  Mons. 

29.  De  M.  Ph.  Van  der  Maelen,  membre  correspondant  ,  la 
nouvelle  édition  de  son  Atlas  universel  et  classique  de  géographie 
moderne,  composé  de  20  belles  cartes  ornées  des  armoiries  et 
pavillons  des   !)iincipales   nations  ,   etc. 

30.  De  M.  (iarnier,  conservateur  de  la  Bibliothèque  d'Amiens  , 
nKMubie  correspondant ,  sa  Notice  sur  Antoine  de  Caulincourt , 
ollicial   de  Corbie   (1521-1540). 

51.  De  M.   Schayes  ,   conseiller  de  l'Académie,   son  Examen 
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critique  du  système  de  M.  Amèdée  Thierry.  ~  Extrait  des  Bulletins 
de  l'Académie   Royale   de  Belgique. 

32.  Du  même ,  ses  Recherches  sur  la  population  de  la  Sicile 
ancienne.  —  Extrait  des  Bulletins  de  l'Académie  Royale  de  Belgique. 

33.  Du  même  ,  ses  Observations  nouvelles  sur  les  Cimmériens 
et  les  Cimbres.  —  Extrait  des  Bulletins  de  l'Académie  Royale 
de  Belgique. 

34.  Du  même,  son  Rapport  su v  les  Lettres  sur  r identité  de  race 
des  Gaulois  et  des  Germains,  pu.  M.  le  général  Renard.  — 
Extrait  des  Bulletins  de  l'Académie   Royale   de  Belgique. 

35.  De  la  Direction  du  Journal  Belge  de  l'Architecture,  plu- 
sieurs nouvelles  livraisons. 

36.  De  la  Direction  du  Journal  de  l'Imprimerie  et  de  la  librairie 
en   Belgique,   plusieurs   nouvelles  livraisons. 

37.  De  la  Direction  du  Bibliophile  Belge,  le  6*  cahier  du 
tome  XII  de  son   Bulletin. 

38.  De  la  Direction  du  Messager  des  Sciences  historiques  ,  etc. 
de  Belgique,   la  A"  livraison   de    Tannée    1856  de   son   Recueil. 

39.  De  M.  Van  Kerckhoven  ,  membre  correspondant,  plusieurs 
nouvelles  livraisons  de  son  Recueil  intitulé  :  DeVlaemsche  Rederyker. 

40.  De  M.  Florencio  Janer ,  membre  correspondant  à  Madrid, 
son  ouvrage  intitulé  :  Examen  des  événements  et  circonstances 
qui  amenèrent  le  compromis  de  Caspe  ;  ouvrage  dédié  au  Roi  des 
Belges,  et  qui  a  remporté  le  prix  unique  accordé  par  l'Académie 
royale  d'histoire  d'Espagne   au  concours  de   1855. 

41.  De  M.  Ed.  Van  der  Straeten ,  membre  correspondant, 
sa  Lettre  sur  M.  Ketele ,  adressée  à  MM.  les  Directeurs  du  Mes- 
sager  des  Sciences  historiques. 

42.  De  M.  Oswald  van  den  Berghe  ,  membre  etrectif ,  son 
traité  sur  Jean  le  victorieux,  duc  de   Brabant. 

43.  De  M.  Louis  De  Baecker,  membre  correspondant  à  Bergues, 
sa  Notice  sur  les  Dunes  du  Nord  de  la  France ,  leur  passé  et 
leur  avenir. 

44.  De  M.  Ul.  Capitaine,  membre  correspondant,  son  Nécrologe 
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Liégeois  pour  1855,  ainsi  que  sa  Note  sur  François  Couplet  et 
Henri  Delloye,   journalistes  à  Reims. 

45.  De  M.  Van  der  Heyden ,  secrétaire  de  l'Académie ,  la 
lll^  livraison  du  tome  deuxième  de  son  Nobiliaire  de  Belgique,  dans 
laquelle  se  trouvent  des  Notices  sur  les  familles  de  Lauryns;  de 
Sellier  ;  Piers  de  Raveschot  ;  Gillis  ;  Stas  de  Richelle  ;  Van  Hoorebeke  ; 
Clemmen  ;  de  Burlet  ;  Corten  ;  de  Saint-Vaas  et  Van  den  Steen 
de  Jéhay. 

46.  De  M.  le  docteur  Broeckx,  conseiller  et  archiviste- 
bibliothécaire  de  l'Académie ,  la  Réclainaliun  quil  a  publiée 
contre  une  violation  du  règlement  de  V Académie  royale  de  médecine 
de  Belgique,  commise  dans  la  séance  du  "^l  janvier  1857,  au  stijef 
du  vote   sur   la   rééligibilité  présidentielle. 

47.  De  M.  x\lex.  Hermand,  membre  correspondant  à  Sainl-Omer, 
sa  Le/fre  extraite  de  la  Revue  numismatique  Belge,  t.  VI,  2*  série. 

48.  De  M.  N...,  Questio  theologica  :  Sexne  œvis  mundum  Moses 
finxitne  diebusl 

49.  De  M.  N...,  une  brochure  intitulée  :  Enseignement  libre 
et  Enseignement  officiel. 

50.  De  31.  Tabbé  Carnel,  membre  correspondant  à  Lille,  ses 
Noëls  dramatiques  des  Flamands  de  France.  Extrait  des  Annales 
du  comité   flamand   de  France,    vol.    1854-1855. 

51.  De  M.  l'abbé  Jules  Corblel ,  membre  correspondant  à 
Amiens,  sa  Notice  historique   sur  la  foire  de  St-Jean  à  Atnieiis. 

52.  Du  même  ,  sa  Notice  historique  sur  le  culte  de  Saint-Médard. 

53.  Du  même,  la  première  livraison  de  sa  Revue  de  îart  chrétien. 
Ce  Recueil ,  paraissant  par  livraisons  mensuelles  avec  planches  — 
à  la  librairie  archéologique  d'Alphonse  Pringuet,  rue  Bonaparte, 
25,  à  Paris  —  ne  peut  manquer  d'obtenir  de  brillants  succès 
sous  la  direction  d'un  archéologue  aussi  savant  que  M.  l'abbé 
Corblet.  La  première  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux 
fait  augurer  bien  favorablement  de  cette  entreprise ,  si  digne 
d'être  encouragée. 


SUITE  AU  TABLEAU  GÉIRAL 

DES 

MEMBRES     DE     L'ACADÉMIE, 

CONTENU  DANS  LE  TOiME  XI  DES  ANNALES. 

Membres  honoraires. 


PRE$ÎIDE1\T    »'nOI\I%ELIR: 

A.  I.  ET  R.  MONSEIGNEUR  L'ARCHIDUC  JEAN 
D'AUTRICHE,  Feldraaréchal  des  armées  autrichiennes, 
etc.,  etc.,  etc.,  Président  de  la  Société  d'Hisloire  de 
Styrie. 


MM. 

NEUGEBOREN  (.Iran  Louis),  prcsideni  do  rAs.«orin1ion  Iransjlvnnirnnc  pour 
les  sciences  nalnrelles,  séanlà  Hernianslacll,meml)ie  de  plusieurs  autres 
compaffnies   savantes,   etc. 

PUORESCH-OSTEN  (Antoine  baron  de),  conseiller  intime  actuel  et 
feldniaréclial  -  lieutenant  de  l'empereur  d'Autriche  ,  internonce 
d'Autriche  à  Constanlinople ,  ancien  ministre  plénipotentiaire  et 
président  du  corps  diplomatique  près  la  confédération  germani(jue, 
membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  et  de 
plusieurs  antres  académies  et  sociétés  savantes,  grand'croix  et  com- 
mandeur  d'un   grand    nombre  d'ordres,    etc. 

RANGABE  (.\.  Riza)  ,  ministre  des  atlaires  étrangères  de  Grèce,  meujhre 
d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes,  ancien  professeur 
d'archéologie  à  l'université  d'Athènes  ,  etc.  (ancien  membre  cori'cs- 
pondanl   de    l'Académie   d'archéolo,û;ie  de   Belgi(|ue), 

RICtîTER  (dk)  ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  l'em- 
pereur de  Russie  près  le  roi  des  Belges  ,  etc. 

VISIANI  (RoBEiiT  de),  professeur  de  botanique  à  l'Université  et  président  de 
l'Académie  impériale  des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  Padoue,  membre 
d'un    grand   nombie  d'académies  et  sociétés  savantes,  etc. 
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Membre  effectif. 


MM. 


CASTERMAN  (A.),  capilaiiiP  en  i"  du  génie,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  (ancien  membre  cor- 
respondant). 


Membres  correspondants. 


BIETZ  (Albert),  secrétaire  de  l'Association  transylvanienne  pour  les  sciences 
naturelles,  séant  à  Hermannstadl ,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, etc. 

CARNEL  (l'abbé),  vicaire  de  la  paroisse  St- André  à  Lille,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés   savantes,  etc. 

GOTH  (le  docteur  Georges),  professeur  à  l'université  de  Gratz,  secrétaire  de 
la  Société  d'histoire  de  Slyrie,  membre  de  plusieurs  académies  et 
sociétés  savantes,  etc. 

LEJEUNE  (Th.),  archéologue,  à  Estienne-au-Val. 

NOTTERET  DE  SAINT-LYS  (le  baron),  membre  de  plusieurs  académies  ,  com- 
mandeur et  chevalier  de  plusieurs  ordres  ,  président  des  commices 
agricoles,  etc.,   au  château  de   Buzancie  (Ârdennes). 

VISCONTI  (le  commandeur),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  pontificale 
d'archéologie  ,  professeur  d'archéologie  au  collège  de  la  Sapience,  etc. 
de  Rome. 


DE  L'LNFLUENCE 


EXERCEE    PAR    LES 


SOUVERAINS-PONTIFES 


SUR    LE    DEVELOPPEMENT 


DES  SCIENCES,   DES   LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS,  Ei\  ITALIE, 

(]ii[iiiis  la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours; 


€u.   J.    VAK   DEN    NEST,  prètrf, 
Conseiller   de  l'Académie. 


Artibus  emineat  semper  studiisque  Miner^ee 
Italia,  et  gentes  doceat    pulcherrinia  Roma. 
Vida,  art.  poet.   Lib.   II.  v.    165. 

C'est  un  fait  acquis  à  l'histoire  de  l'art  que ,  de  toutes  les 
contrées  où  la  civilisation  a  laissé  ses  traces  glorieuses,  l'Italie 
est  la  seule  qui  puisse  se  vanter  d'avoir  participé  le  plus 
largement  à  ses  faveurs.  En  effet,  n'est-ce  pas  sous  ce  beau 
ciel  inspirateur  des  plus  nobles  pensées  de  l'homme,  que 
l'intelligence  humaine  a  opéré  ses  prodiges  ?  N'est-ce  pas  aux 
rayons  de  son  soleil  que  la  foi  brilla  du  plus  vif  éclat?  N'est-ce 
pas  dans  cette  contrée,  chantée  d'abord  par  la  lyre  des  poètes, 
bénie  ensuite  par  le  cri  d'angoisse  des  martyrs,  que  s'est  déroulée 
la  succession  miraculeuse  de  ces  événements  qui  se  sont  groupés, 
pendant  tant  de  siècles ,  pour  confirmer  la  base  inébranlable 
de   notre  sainte  Religion  ? 

On  n'a  (pi'à  jeter  les  yeux  sur  l'Italie,  pour  voir  qu'elle  est 
la    reine   du  monde.   Son  cliuuit  est  d'une  beauté  unique  parmi 
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les  divers  climats  de  la  terre;  son  soi,  que  la  nature  a  choisi 
pour  y  étaler  le  spectacle  de  toutes  ses  splendeurs,  est  aussi 
celui  que  l'homme  a  élu  pour  en  faire  le  théâtre  de  sa  gloire  : 
monuments  en  ruine;  monuments  debout;  temples  païens;  basi- 
liques chrétiennes;  amphithéâtres,  gigantesques  comme  le  peuple 
qui  les  érigea;  asiles  de  charité,  grands  et  pieux  comme  la 
religion  qui  les  a  créés  — elle  est  couverte  de  merveilles,  cette 
noble  terre  qui,  à  côté  des  chefs-d'œuvre  de  l'art,  étale  ces 
sublimes  productions  de  la  nature,  que  l'univers  lui  envie  et 
qu'il  ne  se  lasse  pas  d'admirer. 

Si,  de  nos  jours,  l'Italie  brille  d^in  tel  éclat  ,  nous  osons 
avancer,  sans  crainte  d'être  contredit,  que  cette  splendeur  ne 
s'éclipse  point  devant  celle  qui  la  revêtit,  alors  que  les  ténèbres 
de  l'ignorance  s'étaient  appesanties  sur  l'Europe  entière,  et  que 
les  peuples  croupissaient  dans  une  nuit  que  plusieurs  d'entre 
eux  n'ont  pas  encore  eu  le  bonheur  de  voir  disparaître.  Ici  se 
présente  une  question  : — Aquelle initiative  toute-puissante  est-elle 
redevable  de  ces  avantages  signalés?  —  Nous  répondons  par  le 
titre  de  celte  faible  esquisse  et  nous  disons  :  —  à  Tinfluence  même 
exercée  par  les  Souverains-Pontifes  sur  le  développement  des 
sciences  et  des  arts.  Cette  influence  salutaire,  qu'une  ingratitude 
plus  ou  moins  calculée  se  plait  souvent  à  méconnaître ,  se  fait 
sentir,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  sur  Fextension,  de  plus  en 
plus  large,  que  prennent  les  forces  de  l'esprit  humain.  Les  travaux 
scientifiques  qui  s'élaborent  aussi  loin  que  s'étend  l'univers  chré- 
tien, ne  peuvent  se  soustraire  à  cette  action  éminemment  civi- 
lisatrice; et  s'il  en  est  ainsi  de  nos  jours  ,  il  en  fut  de  même, 
tant  que  le  pouvoir  pontifical  siégea  à  Rome,  pour  répandre,  sur 
la  ville  et  sur  le  monde,  ces  lumières  de  l'Evangile  qui ,  loin 
de  tarir  les  sources  de  la  science ,  ne  servent  qu'à  féconder  en 
elles  le  principe  de  vie,  qu'à  les  dégager,  de  plus  en  plus,  de 
leur  atmosphère  matérielle  et  à   les  illuminer  de  célestes  reflets. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité,  on  n'a  qu'à  se  reporter, 
en  esprit,  vers  les  siècles  passés  et  à  interroger  les  documents 
de   l'histoire. 
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Le  treizième  et  le  quatorzième  siècle  virent  naître  une  série 
d'hommes  d'éiile,  parmi  lesquels  Dante,  Pétrarque,  Boccace 
furent  les  premiers  à  illustrer  la  Renaissance  des  belles-lettres. 
Ces  brillants  génies  firent  revivre  dans  leurs  poésies  la  magni- 
fique époque  d'Auguste  et  préludèrent  à  l'avènement  des  gran- 
deurs  artistiques    que   les  siècles    suivants   auront   à  produire. 

Dante  Alighieri  ^  le  grand  poêle  du  moyen-âge,  doué  d'un 
esprit  vif  et  ardent,  abandonna  l'Olympe  des  divinités  grecques 
et  romaines  et  reconduisit,  pour  ainsi  dire,  la  poésie  aux  autels 
du  vrai  Dieu.  Désormais,  au  lieu  de  s'inspirer  uniquement  de 
la  nature  et  de  la  société,  la  poésie  s'éleva  vers  le  monde  surnaturel 
et  invisible  que  le  Christianisme  a  révélé  aux  hommes,  et  chercha, 
dans  la  foi ,  ses  inspirations  les  plus  sublimes  et  les  plus  lou- 
chantes ^.  Le  plus  célèbre  des  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  est 
la  Divina  Commedia ,  immortelle  trilogie  où  sont  représentées 
les  trois  régions  du  monde  invisible  :  VEnfer,  le  Purgatoire^  le 
Paradis. 

A  celte  époque  où  vécut  Dante,  l'émulation  pour  le  travail 
devint  tellement  générale  que  les  érudits ,  les  philosophes,  les 
poètes,  se  virent  environnés  d'autant  d'hommages  que  les  princes. 
Partout  on  s'inclinait  devant  eux,  on  leur  cédait  le  premier 
rang ,  et  l'enthousiasme  littéraire  s'exalta  jusqu'à  renouveler 
pour   eux  les  triomphes  antiques  ^. 

Pétrarque*,  cet  autre  restaurateur  brillant  des  lettres  italiennes, 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  susciter  dans  les  masses 
un  aussi  noble  engouement.  Les  splendides  résultats  de  ce 
revirement  du  goût  de  l'époque  tournèrent  glorieusement  à  l'avan- 
tage de  celui   qui  l'avait  provoqué.   On  connaît  le  triomphe  de 


1  II  naquit  à   Florence,   en  i^Go,   et   mourut   à   Ravenne   en  1521. 
'  Hisl.  univ.   des  croi/ancrs   religieuses ,   etc.  par  P.    Cl\esse:ns,  prof,    d'hist. 
et  de  pliil.   au    séminaire   arch.  de   Maiines.  Tnm.   IF,    ch.   XVlll,  Louv.  1854. 
3  Rome  chriHienne,  par  Eur.KNE  De  la  GounNEitiE.  Tom.  II,  pag.  66,  Paris  1843. 
*  Né  à   Arczzo,  en  150i,   il    mourut  à   Arc({ua  en   1374. 
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Pétrarque  an  Capilolc.  Le  même  honneur  lui  avait  été  ofFcM't  par 
l'université  de  Paris ,  mais  le  poète  voulut  être  couronné  aux 
lieux  où,   suivant  la  tradition,  l'avaient  été   Horace  et    Virgile. 

Boccace  coopéra  ,  avec  ses  nobles  émules  Aligliiori  et  Pétrarque, 
à  populariser  la  grande  œuvre  de  la  renaissance  des  lettres 
italiennes.  Le  Decamerone  prouve  qu'il  lui  revient  une  part 
majeure  du  succès  de  l'entreprise.  —  Il  est  à  regretter  que 
ce  recueil,  pour  être  un  chef-d'œuvre  de  langage  et  de  style, 
soit  rempli  de  tant  de  tableaux  licencieux  qui  en  interdisent 
absolument   la  lecture. 

Plusieurs  causes  contribuèrent  à  opérer  cette  révolution  dans 
le  domaine  des  arts.  Une  des  plus  importantes,  c'est  la  prise 
de  Conslantinople.  Par  suite  de  celle  calamité,  plusieurs  Grecs 
savants,  fuyant  leur  patrie  infortunée,  vinrent  s'établir  en  Italie 
et  imprimèrent  une  nouvelle  impulsion  à  l'essor  qu'avaient  pris 
les  goûts  littéraires  du  temps.  Vient  ensuite  l'imprimerie  qui, 
inventée  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  ne  rendit  pas 
moins  de  services  aux  sciences,  par  les  voies  faciles  qu'elle 
offrait  à  !a  reproduction  des  œuvres  que  le  génie  de  l'homme 
enfantait   chaque  jour. 

Tandis  que  les  ordres  religieux  et  les  savants  de  toute  con- 
dition travaillaient,  en  Italie,  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  à  la 
découverte  des  manuscrits,  à  l'interprétation  des  ouvrages  de 
l'antiquité,  dans  tous  les  couvents  ,  dans  toutes  les  villes —  on 
consacra  à  la  religion  des  monuments  spUnidides.  Ces  chefs- 
d'œuvre  n'étaient  plus  ornés  de  ces  vieilles  mosaïques  grecques 
ou  romaines,  aux  lignes  droites,  aux  fonds  rehaussés  d'or, 
qui  faisaient  l'admiration  des  siècles  précédents  ;  mais  de  brillants 
tableaux  où  la  vérité  du  coloris  se  joignait  à  la  magie  des 
perspectives  —  mais  d'immenses  fresques  qui ,  couvrant  la  nudité 
des  murs  ,  ne  laissaient  l'œil  se  reposer,  dans  la  Maison  de  Dieu  , 
que  sur  ces  images  qui  lui  rappellent  le  ciel.  Alors  s'illus- 
tièrenl  Cimabuë  ,  Giotto,  Victor  Pisanello  ,  Gentil  de  Fabiano , 
le  jeune   Masaccio,  Orgagna,   Fra  Angelico  de  Fiesolc  et  leurs 
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ouvrages  étaient  comme  une  nouvelle  et  magnifique  révélation 
de   la    pensée   chrétienne  ^. 

Les  Sonverains-Pontites  ,  toujours  fidèles  à  leur  mission  de 
j)ropagat(  ui's  de  la  Foi,  et  toujours  intéressés  à  seconder,  de 
toute  leur  inlîuence,  la  marche  progressive  des  arts  et  des 
sciences,  conli'ibuèreut  largement  au  développeuienl  de  ces  nobles 
tiavaux,  par  les  encouragements  qu'ils  prodiguèrent  à  ceux  qui 
lésaient  preuve  d'intelligence.  Partout ,  à  une  époque  bien  anté- 
rieure à  celle  qu'on  s'est  plu  à  nommer  le  siècle  de  l'émanci- 
pation intellectuelle,  ils  intervenaient  dans  la  fondation  des 
universités,  ils  leur  accordaient  des  privilèges  elles  honoraient 
d'éminenles  distinctions. 

C'est  donc  une  chose  assez  généralement  reconnue,  dit 
Chateaubriand,  qne  TEuiope  doit  au  Saint-Siège  sa  civilisation, 
une  paitie  de  ses  meilleures  lois  et  presque  toutes  ses  sciences 
et  ses  arts....  La  cour  de  Rome  s'est  presque  toujours  montrée 
supérieure  à  son  siècle.  Elle  avait  des  idées  de  législation  et 
de  droit  public;  elle  connaissait  les  beaux-arts,  les  sciences, 
la  politesse ,  lorsque  tout  était  plongé  dans  les  ténèbres  des 
institutions  gothiques  ;  elle  ne  se  réservait  pas  exclusivement 
la  lumière,  elle  la  répandait  sur  tous;  elle  faisait  tomber  les 
barrières  que  les  piéjugés  élèvent  entre  les  nations;  elle  cherchait 
à  adoucir  nos  mœurs,  à  nous  tirer  de  nolie  ignorance,  à 
nous  arracher  à  nos  coutumes  grossières  et  féroces.  Les  Papes, 
parmi  nos  ancêtres,  lurent  des  missionnaires  des  arts,  envoyés 
à  des  barbares ,    des   législateurs  chez  des  sauvages  2, 

La  saine  culture  de  l'esprit  et  de  l'imagination  était  un  puissant 
auxiliaire  de  la  vérité  et  de  la  vie  religieuse  ;  il  appartenait 
naturellement  au  chef  du  Christianisme  de  favoriser  cette  cul- 
ture par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir.  Or,  il  est 
historiquement   constaté   que   les  Papes  ont  rempli   celle    noble 

1  liome  chrétienne,  tom.    II  ,   cli.    XIV. 

2  Génie  du  Clirixlianianir,  {'   partie,    liv.  VI,  cli.  VI  ,  Bi  iix.  18j0. 
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lâche  par  la  protection  sage  et  éclairée  qu'ils  ont  constamment 
accordée  aux   sciences  ,  aux  lettres   et  aux   beaux-arts  ^. 

Nicolas  V  ^,  une  des  gloires  de  son  siècle,  favorisa  largement 
ce  bel  élan  scientifique.  Formé,  dès  son  enfance,  aux  travaux 
u  dus  de  l'étude;  ayant  consacré  tous  ses  loisiis  à  la  transcription 
des  manuscrits,  il  était  parvenu  à  approfondir  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines.  Il  aidait  les  littérateurs  de  ses 
conseils  et,  de  ses  enseignements,  les  philosophes  et  les  artistes 
qui  étaient  heureux  de  s'éclairer  de  ses  lumières.  Grâce  à  la 
savante  munificence  de  ce  pontife,  Xénophon  ,  Hérodote,  Aristote, 
Platon  eurent  bietilôt  leurs  traducteurs  latins.  Les  sommes 
immenses  qu'il  employa  à  faire  fouiller  les  ruines  de  la  Gièce, 
remirent  au  jour  les  manuscrits  précieux  qui  y  étaient  enfouis. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  les  rhéteurs  les  plus  en 
renom,  émigrés  de  la  Grèce,  se  grouper  en  foule  autour  de 
ce  foyer  littéraire. 

Quand  on  ouvre  un  livre  écrit  à  cette  époque,  on  est  sûr 
d'y  trouver  le  nom  de  Nicolas  V.  On  aime  à  y  voir  la  gratitude 
de  ses  contemporains  les  plus  illusties  s'acquitter,  sur  tous  les 
tons  et  de  toutes  les  manières ,  envers  ce  grand  homme,  leur 
protecteur  le  plus  éclairé.  Les  vers  et  la  prose  furent  mis  à 
contribution  pour  chanter  ses  louanges.  Parmi  les  hommages 
qui  lui  furent  rendus,  le  brillant  éloge  que  lui  décerna  le 
protestant  Isaac  Casaubon,  mérite  une  mention  spéciale  :  «  Levant 
l'étendard  de  la  science,  au  moment  où  elle  paiaissait  à  jamais 
ensevelie  sous  les  ruines  de  Byzance ,  et  chassant  les  ténèbres 
qui  menaçaient  le  monde,  il  faisait  luire,  à  Rome,  la  lumière 
des  arts  et  des  lettres.  ^   » 

Ce    Pape ,  fidèle  à  la    mission  qu'il   accomplissait   avec  tant 


1   Ilisl.tiniv.  des  croyances:  religirnscs,  etc.  par  P.Ci.AEssENs,prof.  (oin.  II.cli.  VU. 
-  Il  iia(|uil  à  Sarzanc,  en  llalic,  cl  motirul  en  1-453. 
*  Voir  TiHAuo&cm  ,   tome  VII ,  p.  68. 
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d'éclat,  accrut,  par  diverses  bulles,  les  privilèges  et  les  hon- 
neurs des  maîtres  de  la  célèbre  Univei'sité  de  Bologne  ^.  11  serait 
trop  long  de  nommer  tous  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits. 
Les  parois  et  les  voûtes  des  immenses  cloîtres,  ornées  d'une 
multitude  d'écussons  rappelant  tous  les  souvenirs  des  savants  de 
tout  genre  que  produisit  cette  fameuse  école,  témoignent  de 
cette  vérité  qui  ne  nous  sera  contestée  par  personne.  C'est 
à  ce  Pape  que  Bologne  est  redevable  de  son  Académie  de  Musique 
qui  a  formé  tant  d'illustres  maestri. 

C'est  lui  qui  organisa  la  bibliothèque  du  Vatican.  A  cette 
fin,  il  envoya  un  gi'and  nombre  de  savants,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Grèce,  à  la  découverte  des 
manuscrits.  On  comptait,  de  son  temps,  dans  cette  bibliothèque 
plus  de  neuf  mille  ouvrages  grecs  et  latins.  La  mort  l'empêcha 
d'exécuter  en  entier  le  magnifique  projet  qu'il  avait  conçu  ^é 

Nicolas  V,  est  le  premier  pontife  qui  ait  songé  à  rebâtir  la 
basilique  de  Suint-Pierre.  Rossellini  lui  avait  présenté  un  plan 
vaste  et  majestueux  ,  et  l'exécution  en  était  déjà  commencée  , 
les  piliers  de  la  tribune  sortaient  déjà  de  terre ,  lorsque  la  mort 
du  noble  bienfaiteur  vint  arrêter  l'ouvrage.  Les  immenses  change- 
ments qu'il  avait  projeté  de  faire  exécuter  au  palais  du  Vatican , 
furent  également  interrompus.  On  aime  à  lire,  dans  Vasari,  la 
description  des  meiveilles  que  ce  palais  devait  réaliser,  si  Dieu 
eût  prêté  vie  au  pontife.  Cette  enceinte  devait  comprendre 
des  logements  pour  tous  les  cardinaux ,  pour  tous  les  olTsciers 
civils  et  ecclésiastiques  de  la  cour  de  Rome,  de  splendides 
appartements  pour  la  réception  des  princes  ,  une  salle  pour 
la  tenue  des  conclaves  et  un  vaste  amphithéâtre  pour  le  cou- 
ronnement des  Papes   ^. 

1  La  bibliothèque  de  celle  Université  possède  84^,000  volumes  cl  ^'jWO  ma- 
nuscrits ,    dont    quelques-uns  du  cinquième   et   du   sixième    siècle. 

*  Celte  bibliothèque  renferme  acluclicmenl  24.,877  maïuisciils  cl  100,000 
livres   imprimés. 

5  lloinc  cliri'licnnc  ,  tome   II  ,    eh.    XV. 
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Aux  souvenirs  artistiques  qui  font  la  gloire  de  Nicolas  V ,  se 
rattache  celui  du  bienheureux  fra  Angelico  di  Fiesole  *,  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  un  des  plus  grands  artistes 
de  son  époque.  Le  Pape  l'appela  à  Rome  pour  peindre,  an  Vatican, 
ies  grandes  fresques  qui  représentent  plusieurs  scènes  des  vies 
de  saint  Laurent  et  de  saint  Etienne.  Toutes  les  œuvres  de  ce 
peintre  portent  l'empreinte  d'une  profonde  piété.  On  sait  que 
Fra  Angelico  ne  peignit  jamais  qu'à  genoux  les  toiles  où  son 
magnifique  pinceau  retraçait  les  images  du  Sauveur  et  de  la 
Mère  divine.  Durant  son  pieux  labeur,  des  larmes  qui  coulaient  le 
long  de  ses  joues,  attestaient  la  sensibilité  de  l'artiste  et  la  foi 
tendre  du  chrétien. 

Nicolas  V,  ravi  de  ses  aptitudes  transcendantes  autant  que 
de  ses  vertus,  offrit  à  Angelico  l'archevêché  de  Florence.  Mais 
riiumble  religieux  refusa  cet  insigne  honneur,  et  revint  dans  sa 
chère  solitude  de  saint  Marc,  à  Florence,  où  il  continua  de 
peindre  et  de  prier,  ne  séparant  point  ces  deux  parts  de  sa  vie 
qui  se  confondaient  dans  un  seul  et  même  acte  d'amour  vers  la 
beauté  infinie  ^. 

Sixte  IV  ^,  accorda,  aux  sciences  et  aux  arts,  une  protection 
aussi  généreuse  que  celle  qui  leur  avait  été  concédée  par  son 
auguste  prédécesseur.  Dans  un  bref  qui  porte  la  date  de  1475, 
il  permit,  dans  l'intérêt  de  l'université  de  Pise,  de  prélever,  sur 
les  biens  de  l'Église,  mille  ducats  par  an  *.  A  cette  époque,  celte 


1  II  naquit  à  Mngello  ,  en  1587,  cl  mourni,  à  Rome,  en  1  4So.  Ses  dépouilles 
moi  telles  reposent  dans  rc;;!ise  des  Dominicains  de  SanlaRIaria  sopia  Mincrvam. 

2  La  Vierge  et  les  Saints  en  Italie,  par  Dk  Mor.T-UoNo  ,  cli.  XXX,  Biiix.  IS-io. 
L'Académie  des  beaux-arts  de  Florence  possède  le  Juijemeiil  dernier  du  bien- 
luureux  Fra  Angelico,  regardé  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  peinluic  cliré- 
tienne.  Dans  notre  musée  on  admire  aussi  un  magnilicjue  tableau  de  ce 
(clèbre  artiste. 

'  Né  dans   un  cliàleau   aux   environs  de   Savonc.  Nommé  en   14.71,  il  occupa 
11'    Irône   pontilical    pendant   li'cize    ans. 
*  TiRABOsciii ,  lom.  VI. 
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célèbre  école  possédait,  dans  son  sein,  les  plus  habiles  professeurs 
de   législation  ,   de  droit  canon  cl  de  droit   civil. 

Les  sculpteurs,  les  architectes  trouvèrent  toujours  à  la  cour 
(le  ce  Pape  un  accueil  empressé.  Le  ilorenlin  Baccio  Pintelli 
était  l'ànie  de  tous  les  travaux  du  pontife.  Ce  fut  lui,  qui,  par  ses 
ordres,  unit  le  quartier  du  Campo  di  Fiori  nu  Junicule  piw  Us 
flirtes  aiches  du  pont  Sixle;  ce  fut  encore  lui  qui  reconstruisit 
Sainle-31aiie-du-Peuple,  Sainl-Pieiie  in  Montorio,  l'hospice  du 
Saint-Esprit;  ce  fut  lui,  enfin,  qui  augmenta  le  Vatican  du  bàli- 
nieiit  de  !a  bibliothèque,  de  la  salle  loyale  et  de  la  chapelle 
Sixtine  que  ce  Pape  fil  somptueusement  orner  de  frescpies  dues 
aux  pinceaux  des  plus  grands  artistes  :  Cosnies  Roselli,  Domi- 
nique Ghirlandajo,  Luc  Signorelli,  Alexandre  Boticelli  et  Peru- 
gino.  Il  est  à  regretter  que  plusieurs  de  ces  chefs-d'œuvre 
n'existent  plus. 

Grâce  an  zèle  éclairé  de  ce  pontife,  la  bibliothèque  du  Valican 
fut  enrichie  de  nombreux  manuscrits  rares  qu'on  avait  recueillis, 
par  ses  oidres,  dans  toute  l'Europe.  Il  préposa,  à  la  garde  de 
ces  liésors  scientifiques,  des  bibliothécaires  grecs,  latins  et 
hébreux,  dont  le  chef  fut  Bai'tholomée  de  Piadna,  si  célèbre 
sons  le   nom   de   Platina. 

«  Terre  heureuse  que  l'Italie,  dit  un  poète,  où  les  écrivains 
au  quinzième  siècle  sont  aussi  nombreux  que  les  étoiles  sur 
un  ciel  de  Naples.  A  qui  voudrait  apprécier,  en  connaissance  de 
cause,  l'état  intellectuel  de  cette  contrée,  à  partir  de  la  moitié 
du  (juinzième  siècle  jusqu'à  la  mort  de  Laurent  de  Médicis  , 
il  faut  autre  chose  que  l'incomplète  nomenclature  que  nous 
pourrions  ti-acer.  Tiiaboschi  est  là,  qui  peut  seul  faire  com- 
prendre, avec  sa  science  de  Bénédictin,  tout  ce  que  cette  époque 
enfanta  de  glorieux  dans  les  lettres  ,  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Il  n'est  pas  de  cité  où  le  biographe  n'ait  cherché , 
dans  son  amour  filial,  à  ranimer  les  cendres  des  hommes  illustres 
qui  l'habitaient  alors.  Suivez-le  :  à  Siena  il  vous  montrera 
Francesco    Canfarini ,    qui    est   à    la    fois    rhéteur,   helléniste   et 
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antiquaire;  —  à  Pistoja  ,  Antonio  Agoslini,  qui  vient  d'achever 
riiisloire  du  siège  de  Piombino  ;  —  à  Rome,  Giannozzo  Manetti, 
ce  docte  hébraisant  qu'a  tiré  de  l'obscurité  Nicolas  V;  —  à 
Muiano  ,  dans  le  couvent  de  San  Michaëli  ,  Malerbi ,  qui  tra- 
duisit, en  langue  vulgaire,  la  Bible  tout  entière,  un  demi  siècle 
avant  Luther;  —  à  Volterra ,  le  professeur  du  Pape  Paul  II, 
Antonio  Agli ,  qui  écrivit  la  vie  des  Saints;  —  à  Milan, 
Bonnino  Monbrizio ,  qui  chercha  les  actes  véritables  des 
martyrs ,  et  qui  a  mérité  l'éloge  des  Bollandistes  ;  —  à 
Ferrare ,  Guarino,  dont  Tritheim  a  célébré  la  science  histo- 
rique, et  qui  d'après  les  conseils  de  Nicolas  V,  son  protecteur, 
va  traduire,   du  grec  en   latin,  la  Géographie  de  Strabon. 

N'est-ce  pas  un  beau  spectacle  que  de  voir  cette  grande  con- 
juration des  lettres  de  la  renaissance ,  contre  l'ignorance  !  — 
Sainte  ligue  où  viennent  s'enrôler  des  Papes,  des  cardinaux,  des 
évoques,  des  prêtres,  des  rois,  des  ducs,  des  nobles,  des 
artistes  ;  chacun  se  servant  des  dons  qu'il  reçut  du  ciel  pour 
combattre  l'ennemi  commun.  Les  Papes,  à  l'avant-garde  de  cette 
croisade,  donnent  des  bulles,  de  l'or,  des  mitres,  des  chapeaux 
rouges;  voilà  l'œuvre  de  Pie  II,  de  Nicolas  V,  de  Sixte  IV, 
d'Innocent  VIII.  Les  cardinaux  appellent  sur  ceux  qui  cul- 
tivent les  lettres,  les  faveurs  du  Saint-Siège,  comme  font 
Bessarion ,  Grimani  ,  Piccolomini  et  tant  d'autres.  Les  prêtres 
refusent  souvent  des  dignités,  pour  vivre  en  paix  dans  un  couvent 
et  y  travailler  en  silence  à  l'amélioration  des  mœurs  ;  c'est  la 
tâche  que  poursuit  Matteo  Bosso ,  le  confesseur  de  Laurent 
de  Médicis.  Les  princes  ont  des  couronnes  d'or  qu'ils  posent 
eux-mêmes  sur  la  tête  des  grands  penseurs;  c'est  l'exemple  que 
donnent  au  monde  Luigi  Sforza  ,  Francesco  Gonzagua  ,  les 
Bentivogli,  les  d'Esté,  les  Médicis,  Les  lettres  font  mieux  encore, 
elles  produisent  et  versent  la   lumière   ^.  » 


I    Hisl.   de   Léon  X   ,   par  M.    Aiidin  ,    loni    I.    cli.    V.    Louv.    1846. 
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Les  premiers  actes  du  règne  d'Alexandre  Yl  ^  vinrent  témoigner 
du  profond  intérêt  que  ce  pontife  portait  aux  éludes.  En  effet , 
c'est  à  lui  qu'on  doit  l'agrandissement  des  bâtiments  de  l'université 
la  Sapienza ,   où   il  appela  les   professeurs  les  plus   distingués. 

Le  premier  or  des  Indes  qui  arriva  à  Rome,  et  que  la  Cour 
d'Espagne  avait  reçu  des  mains  de  Christophe  Colomb ,  fut 
employé,  par  Alexandre  VI,  à  orner  le  plafond  ,  à  magnifiques 
coniparfimenfs,  élevé,  par  Juliano  di  San  Gallo,  dans  la  basilique 
de  Saiute-Marie-Majeure,  la  plus  belle  des  églises  dédiées  à  la 
Reine  des   Vierges. 

Après  la  mort  d'Alexandre  ,  le  cardinal  François  Piccolomini 
moula  sur  le  trône  pontifical  et  prit  le  nom  de  Pie  111  ^. 
On  avait  conçu  de  grandes  espérances  d'un  Pape  aussi  savant 
qu'éminemment  vertueux  ;  mais  il  mourut  quelques  jouis  après 
sou  élection.  Quelque  temps  avant  sa  mort ,  il  fit  retracer,  sur 
les  murs  de  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Sienne,  les  actes 
principaux  de  la  vie  de  Pie  11,  sou  oncle,  qui  fut  à  la  fois 
historien  ,  orateur  et  un  des  hommes  les  plus  distingués 
de  son  siècle.  Pinturicchio  exécuta  ces  immenses  fresques  sur 
les  esquisses  et  les  cartons  de  Raphaël  ;  elles  sont  d'un  coloris 
très-frais. 

Jules  II  ^,  éleva,  à  la  gloire  de  Dieu,  le  plus  beau  temple  qui 
fut  jamais.  Sous  son  pontificat  florissait  Bramante  d'Urbino , 
qui,  par  les  ordres  de  ce  pontife,  traça  le  premier  plan  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Jules  II  disait  dans  un  saint  enthou- 
siasme :  «  Je  veux  que  cette  église  soit  magnifique ,  car  elle 
doit  être  un  hommage  à  Dieu  de  toutes  les  richesses  de  l'homme; 
elle  sera  immense,  car  elle  doit  être  le  centre  de  la  chrétienté!  » 


4  Ne  à  Valence,  en  Espajjne.  Nommé  en  1-192,  il  occupa  le  Sainl-Sic;;e 
peniiant  11    ans. 

*  Natif  tic  Sienne.  Nommé  l'an  1503,  il  n'eut  «[u'un  ponliKtat  do 
vii)|;t-sepl  jours. 

'Ce  pontife  était  né  à  Albizzola  ,  bourj;  piès  de  Savona ,  l'an  1505;  il 
occupa   le    trône  pontifical   pendant  0  ans,  5  mois  et  20  jours. 
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Il  fut  donné  anx  successeurs  de  ce  pontife  de  réaliser  ce  vœu. 
La  basilique  de  Saint-Pierre,  à  Rome,  est  et  restera  le  chef- 
d'œuvre  le  plus  colossal  que  nous  ait  légué  rarchitecture 
cjirétienne. 

Si  nous  remontons  au  jour  où  Jules  II  posa  la  première  pierr-e 
de  ce  temple  fameux  ,  et  si  nous  descendons  jusqu'au  temps 
où  les  travaux  furent  achevés,  nous  trouverons  un  intervalle 
d'environ  trois  siècles  et,  dans  cet  intervalle,  trente-quatre 
Papes  qui  ont  successivement  complété  la  tâche  que  leurs  prédé- 
cesseurs avaient  laissée  inachevée. 

Pendant  son  règne,  Jules  II  fit,  à  l'exemple  des  pontifes 
qui  l'avaient  précédé,  exécuter  des  fouilles  dans  les  dilFérents 
quartiers  de  Piome,  pour  exhumer  tant  de  chefs-d'œnvre  de 
l'antiquité  enfouis,  depuis  des  siècles,  et  pour  en  enrichir  les 
nombreux  musées  du  Vatican  qui  attestent  du  goût  exquis  et 
de  l'amour  généreux  que  les  Papes  ont  toujours  voués  aux  beaux- 
arts.  Ces  musées  se  composent  des  plus  grandes  magniiu^ences 
païennes  telles  que  :  sarcophages,  statues,  bustes,  bas-reliefs, 
chars  de  bronze,  vases,  ustensiles,  candélabres,  groupes  de 
toute  forme,  qui  excitent,  à  juste  titre,  l'admiralion  des 
archéologues. 

Au  mois  de  janvier  1506  ,  des  ouvriers  qui  travaillaient  à 
la  vigne  de  Felice  di  Fredis,  au-dessus  des  Thermes  de  Titus, 
trouvèrent  un  bloc  de  marbre  profondément  engagé  dans  une 
niche  et  enveloppé  d'une  couche  de  terre  qui  l'avait  couvert 
depuis  plus  de  quinze  siècles.  A  mesure  qu'on  dégagea  le  marbre, 
l'œil  ravi  reconnaissait  un  groupe,  d'une  coupe  grecque  admi- 
rable représentant  :  Laonoon  avec  ses  deux  fils  dévorés  par  des 
serpents ,  tel  que  Pline  l'a  décrit.  L'enthousiasme  était  à  son 
comble.  Le  soir  toutes  les  cloches  sonnaient,  à  grande  volée, 
pour  annoncer  celte  heureuse  découverte.  Le  lendemain  la 
statue,  ornée  de  fleurs  et  de  verdure,  traversa  la  ville,  au  son 
(le  la  n)usi(pu' ,  et  tout  le  peuple  accompagnait ,  de  ses  chants 
joyeux,  le  Laocoon  qui  faisait  son  entrée  triomphale  au  Vatican.  — 
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Le  Pape,  pour  récompenser  Félice  di  Fredis  d'une  semblable 
découverte,  lui  donna  une  partie  du  levenu  des  droits  de  gabelle 
imposés  aux  marciiandises  (jui  entraient  à  Rome,  par  la  porte 
de  Saint  Jean  de  Lalran   *. 

On  ne  saurait  nommer  tous  les  palais  ,  tous  les  monuments 
que  conli'uisit  Bramante  sous  le  règne  de  Jules  IL  Ce  fut  pendant 
les  neuf  années  du  pontificat  de  ce  ciief  de  l'Eglise,  que  Raphaël 
reproduisait  ses  admirables  tableaux  sur  les  murs  de  deux 
salles  du  Vatican,  et  que  Michiel-Ange  traçait  les  principaux  épiso- 
des de  l'Ancien  Testament,  sur  la  voûte  de  la  chapelle   Sixline. 

Ce  pi'otecleur  des  ai'ls  et  des  sciences  nomma  Thomas  Inghi- 
ramini,  Conservateur  de  la  bibliothèque  Yaticane  pour  le  récom- 
penser de  tous  les  beaux  manuscrits  qu'il  avait  découverts,  en 
1495,  dans  la  bibliothèque  du  monastère  de  San  Colombano, 
à  Robbia  ,  où  Carlo  Fea  soupçonna  qu'existaient  les  six  livres 
de  la  République  de  Cicéron,  que,  trois  siècles  après,  l'illustre 
cardinal  Angelo  31ai    trouva  dans   les    Palimpsestes  2. 

Avec  le  siècle  de  Léon  X  ^  commence  une  nouvelle  ère  clas- 
sique. Cet  illustre  pontife  n'avait  que  trente-six  ans  lors(pi'il 
fut  promu  à  la  dignité  suprême  de  successeur  de  Saint-Pieire. 
Confié,  dès  son  enfance,  aux  mailres  les  plus  habiles  de  son 
temps,  il  avait  orné  son  esprit,  de  toutes  sortes  de  connais- 
sances. Durant  son  règne,  il  appela  à  Rome  les  littérateurs  les 
plus  distingués  de  l'Europe  et  les  encouragea  par  ses  libéralités 
et  de  gi-andes  marques  d'honneur.  Ce  fut  alors  que  la  liltéiaturo 
jeta  son  plus  vif  ^clat.  Pai'tout  s'organisèrent  des  universités  et 
des  collèges.  On  fonda  des  bibliothèques  et  des  imprimeries  pour 
toutes  les  langues  et  pour  toutes  les  sciences.  Les  académies 
se   multiplièrent  surtout  à  Feriare,   à   Florence,  à  Bologne,  à 


1  Voir:   ilint.    de   Léon  J(,   loin.   1.  Cli    XIV. 

s  Ibidem. 

3  11  mourut   en    1521  ,   après    avuir    ré^;nc  près    ilc   neuf  ans. 
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Venise  et  à  Sienne.  Ces  cinq  villes  en  comptèrent  bientôt  plus 
de  quarante  qui  ne  s'occupaient  que  des  sciences  ,  des  belles- 
lettres  et  de  l'histoire.  En  même  temps ,  l'Université  ron)aine  , 
la  Sapienza ,  fondée  par  Boniface  VIll ,  dotée  par  Eugène  IV, 
agrandie  par  Alexandre  VI,  reprit  le  haut  rang  qu'elle  avait 
un  inslaul  perdu  sous  Jules  II.  Tous  les  arts,  toutes  les  sciences 
trouvèrent  alors,  en  Italie,  de  ces  hommes  qui  impriment  à  leurs 
productions  un  caractère  d'immortalité.  Léon  X  commandait  et 
on  lui  répondait  de  toutes  parts  par  des  chefs-d'œuvre  *. 

Un  des  premiers  actes  de  ce  Pape,  en  montant  sur  le  trône, 
avait  été  d'appeler  à  Rome,  le  savant  Lascaris  pour  y  renouveler 
l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  grecque.  Lascaris  était 
un  des  hommes  les  plus  éminenls  de  l'émigration  byzantine,  et 
les  universités  d'Italie  et  de  France  se  disputaient  la  faveur 
d'assister  à  ses  leçons.  Il  se  rendit  à  l'appel  du  Pontife  et 
établit,  de  concert  avec  Marc  Musurus,  sur  YEsquilin,  dans 
un  palais  dont  le  Pape  leur  fit  don,  une  académie  et  une  impri- 
merie grecque  qui  aidèrent  si  puissamment  à  donner  une  nou- 
velle impulsion  aux  études  de  l'antiquité.  On  vit  plus  tard  combien 
Léon  X  se  faisait  un  devoir  d'encourager  les  efforts  des  savants 
qui  vouaient  leurs  travaux  au  perfectionnement  de  l'imprimerie. 
En  effet.  Aide  Manuce  2,  qui  venait  de  publier  les  œuvres  de 
Platon,  fut  comblé,  par  ce  Pontife,  d'honneurs  et  de  privilèges 
éclatants. 

C'est  h  Léon  X  qu'on  doit  en  partie  l'institution  de  ces  belles 
cérémonies  religieuses  qui,  chaque  année,  pijndant  la  semaine 
sainte,  attirent  un  concours  si  prodigieux  d'étrangers  à  Rouie. 
C'est  dans  les  saints  offices  dit  des  ténèbres  qu'on  entend  le 
célèbre  miserere    d'Allegri.    Ce   chant  est   d'une   composition  si 


1  Voir  :  Rome  chrétienne,  t.  H,  ch.  XVII. 

^  11  naciuit,  on    lii7,  i»  Bassiano,  houijjailo   du    diiclu'-    de  Soi  moiict;i,   daii5 
rÉIal  romain  ,  cl    niouiul   à   Venise  en    lala. 
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grandiose,  d'une  mélodie  si  sublime,  qu'il  inspire,  à  ne  pouvoir 
y  résister,   le  repentir   et   la  dévotion. 

Ce  fut  à  ce  Pa|)e  que  Henri  VllI  dédia  son  traité  sur  les 
Sept-Sacremenls  intitulé  :  Assertio  Septem  Sacramentorum  ^  (k\ns 
lequel  il  prit  la  défense  du  dogme  catholique ,  outragé  par 
les  erreurs  de  Luther  *. 

C'est  sous  ce  règne  que  fleurirent  :  l'Arioste  ^  qui,  abusant 
de  ses  talents ,  conçut  le  roman  de  son  Orlando  furioso ,  sur 
lequel  la  louange  et  la  critique  se  sont  également  exercées  ;  — 
Vida  ^  qui  composa  la  Christiade,  très-belle  épopée  dont  l'idée 
première  lui  avait  été  suggérée  par  Léon  X;  —  Sannazar  '*, 
le  gracieux  poète  qui  chanta  ,  sur  le  ton  de  la  pastorale,  la 
nier  et  les  pêcheurs,  pendant  qu'il  essaya  de  célébrer  les  louanges 
de  la  Sainte-Vierge  dans  un  poëme  oii  le  profane  se  mêle  trop 
souvent  au  sacré;  —  Pierre  Bombo  ^,  le  secrétaire  intime  de 
Léon  X,  qui  se  vil  promouvoir  successivement  par  ce  Pontife 
à  l'évêché  d'Eugubio  et  à  celui  de  Bergamo  ,  en  récompense 
de  son  talent  de  poète  et  d'historien;  —  le  cardinal  Jacques 
Sandolet  ^,  dont  la  poésie  et  la  prose  latine  rappellent  Virgile 
et  Ciceron  et  qui  contribua,  pour  une  large  part,  au  rétablis- 
sement des    lettres  en  Italie;   —   le  secrétaire   du    Concile   de 


1  Ce  manuscrit  se  conserve  encore  aujourd'hui  dans  la  bildiofhcque  du 
Vatican.  Au  bas  de  la  dernière  pajje  se  trouve  ,  écrit  de  la  main  du  roi,  ce 
distique  : 

Anglorum  rex   tlcnricus,  Léo  décime,  millit 
hoc  opus  et  lidei  Icsiem  et  aniiciliœ. 

2  II  naquit  à  Ro{;gio  d'une  famille  alliée  aux  ducs  de  Ferrare,  le  8  sop- 
tonihro  ii7i'  et   y  mourut  en  1533. 

3  Né  à  Crémone,  en  'l'JTO,  il  entra  fort  jeune  dans  la  con.'jréfjation  des 
chanoines  réjjuiiers  de  St-Marc,  à  Manloue,  et  fut  plus  tard  chanoine  de  Sl-Jcan 
de  Lalran.  Léon  X  lui  donna  la  prieuré  de  St-Sylveslrc  à  Tivoli,  Clément  VI 
le  nomma,   en   15ô2 ,   à  l'évcclié  d'Albc  sur  le  Tarauo.    Il   mourut  en    13(i0. 

*  Né  à    Napics,  en    I4^i8  ,  il  mourut  en   1550. 

s  II  natpiit  à  Venise  en   1470. 

6  II  vil  le  jour  à  Modènc  en  1177. 
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Trente  ,  Marc  Antoine  Zarrabini  *,  poète  élégiaqne  dont  la  diction 
si  pnre  et  la  sensibilité  si  éminemment  chrétienne  se  déploient 
dans  des  vers  qui  l'ont  fait  surnommer  leTibulle  chaste  et  chrétien. 
A  la  suite  de  ces  grands  littérateurs  paraissent  :  Zaccharie 
Ferreri,  Fimprovisatenr  que  Léon  X  nomma  d'abord  à  l'évêché 
de  Guardia  et  qu'il  investit  plus  tard  de  la  dignité  de  nonce 
aposloliqne  en  Allemagne  ;  —  Postumo  qui  dut  à  la  beauté 
de  ses  vers  de  privilège  insigne  de  retourner  dans  sa  patrie; 
—  Colocci,  dont  les  élégies  gracieuses  et  sentimentales  ne  sont 
pas  indignes  de  Catulle  ;  —  Berni  ^,  le  poète  à  saillies,  l'homme 
d'esprit  par  excellence  ,  qui  sut  exciter  le  rire  et  faire  aimer 
ses    railleries   rythmées. 

Voici  venir  un  homme  qui  éclipsa  toutes  les  gloires  de  sou 
siècle.  Torquato  Tasso  ^,  le  rival  de  Dante,  éprouva  comme  cet 
homme  immortel ,  toutes  les  vicissitudes  du  génie.  Après  avoir 
légué  à  l'admiration  des  siècles  futurs  son  fameux  poëme  la 
Jerusalemme  deliberata ,  il  fut  indignement  méconnu,  calomnié, 
persécuté,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  se  trouva  heureux  de  pouvoir 
finir,  à  Rome,  sa  vie  infortunée  dans  la  cellule  du  couvent  de 
San  Ouofrio  ,  qu'on  y  montre  encore  aujourd'hui.  Fatale  destinée 
réservée  ici-bas  à  la  grandeur  de  l'intelligence!  —  Si  pauvre, 
si  misérable  que  fut  le  Tasse,  son  iufoitune  n'en  eut  pas 
moins  de  péripéties  qui  relevaient  à  une  hauteur  que  n'attei- 
gnirent jamais  les  rois  de  la  terre.  En  effet ,  alors  que  déjà 
maladif  et  pressentant  sa  tin  prochaine ,  il  s'était  retiré  dans 
le  couvent  qui  devait  être  son  tombeau,  il  reçut  la  nouvelle 
que  le  Pape  Clément  VIII  le  couronnerait  au  Capitole.  Torquato 
Tasso  qui  méiita,   à  tant    de   titres,   cette   distinction  sublime. 


1  Né  à  linolii ,  en  liOj,  il  iiiouriit  à  Rome,  en   1550. 

2  II  naquit  à  Ijamporicchio,  en  Torcane  ,  d'une  famille  nohic  ,  où  il  mourut 
en    15i3. 

5  Né  le  11  mars  15i4,  à  Sorrcnlo,  dans  le   royaume  de  Naplos,  d'une  fan)il:e 
ancienne   cl  illustre,  il  mourut  à  Rome    le   25  avril    1555. 
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n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  poser  sur  sa  lê(e  le  laurier 
rémunérateur  de  son  génie  :  la  couronne  que  lui  réservait  le 
Souverain-Pontife,    ne  devait    reposer   que  sur   son    eeicueil. 

Après  la  poésie,  l'histoire,  elle  aussi,  se  glorifie  de  posséder 
de  grands  hommes.  En  première  ligne,  nous  voyons  apparaître 
isn  écrivain  qui  ,  plus  que  tous  les  autres,  se  ressentit  de 
l'inépuisable  munificence  de  l^éon  X.  Nous  avons  nommé  Paul 
Jove  '.  Cet  historien  entreprit  d'éciire  l'expédition  de  Charles  VIII 
en  Italie.  Il  ne  se  contente  pas  d'olFrir  au  lecteur  le  simple 
exposé  des  événements,  il  remonte  aux  causes,  pèse  les  efiets, 
juge  des  mœuis  et  des  institutions  des  divers  peuples  dont  il  a 
occasion  de  parler.  Vient  ensuite  Machiavel  ^  dont  le  livie  fameux 
De  principe  nous  fait  connaître  une  détestable  p(»lili(]ne.  L'auleur 
y  base  la  consei'valion  des  gouvernements  sur  des  données 
métaphysiquement  vicieuses.  Il  y  conseille  de  tenir  les  peuples 
dans  la  soumission,  en  employant  la  force  brutale,  la  ruse, 
la  fraude  et  le  mensonge.  Le  tort  qu'il  (it  à  sa  gloire  en 
publiant  ce  livre  pernicieux,  il  le  redressa,  en  partie,  en 
écrivant  V Histoire  de  Florence,  dont  le  style  concis  et  sobre 
rappelle   la    manière  de  Tacite. 

A  la  suite  de  ces  deux  auteurs,  se  montre  le  grave  Guicciardini^, 
dont  la  plume  austère  raconte  ,  dans  le  style  de  Ïite-Live,  des 
événements  arrivés  en  Italie,  depuis  l'expédition  de  Charles  VIII. 
En  vue  de  reconnaîli'e  son  beau  talent,  Léon  X  le  nomma, 
en  l.^lo,  avocat  consistorial  du  Saint-Siège.  Le  gouvernement 
de  Modène  et  celui  de  Pieggio  lui  furent  confiés  par  le  ménie 
pontife.  Le  Pape  Clément  Vil  le  nomma  gouverneur  de 
Bologne. 

Sous  ce  même  pontificat,  les  études  de  la  philologie  prirent 
un   nouvel    essor.   Les    homnii^s    les    plus    savants    et     l(;s   plus 


*  Il   naquit  à    Cômc,  en  Lomliardie  ,  en  liH'i.  et  inouiul  à  l'Ioreiice  en  l.)52. 

*  Il  vil  le  jour  à   Florence  et  mourut  en    lîi'27 . 
5  II  naquit  à  [.ii<:(|iies  ,  eu  li70. 

25  XIV  l'-i 
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riches ,  stimulés  qu'ils  étaient  d'ailleurs  par  les  magnifiques 
encouragements  que  ne  cessait  de  leur  prodiguer  le  Pape,  con- 
sacrèrent à  l'œuvre  des  progrès  archéologiques,  non  seulement 
leur  temps,  mais  encore  leur  fortune.  Parmi  eux  nous  men- 
tionnons de  prélérence  :  le  savant  Amhrosio  qui  composa  une 
grammaiie  pour  servir  à  Tctude  du  Ciialdéen ,  du  Syriaque, 
de  l'Arménien  ,  el  qui  fut  chargé  par  Léon  X  d'enseigner  le 
premier  de  ces  idiomes  à  la  célèbre  univeisité  de  Bologne.  Après 
avoir  refusé  la  pourpre  que  ce  Pape  lui  avait  offerte  ,  il  se 
vit  gratifié,  par  ce  même  pontife,  d'un  somptueux  présent  con- 
sistant en   une  riche  collection   de  manuscrits  chaldéens;  — 

Paganini  *,  religieux  de  l'ordre  de  saint  Dominique  du 
couvent  de  Fiesole  ,  fil  une  version  de  la  Bible ,  d'après  le 
texte  hébreu.  Après  vingt  ans  de  travail,  il  la  présenta  à 
Léon   X   qui   la    fit   imprimer  à   ses  propres   frais;  — 

Philippe  Béroalde ,  le  bibliothécaire  du  Vatican  ,  à  qui  l'on 
doit  la  publication  des  Annales  de  Tacite  que  l'on  avait  décou- 
vertes dans  une  abbaye  de  la  Weslphalie ,  et  que  Léon  X 
avait  acquises  pour  la   somme   de   cinq   cents  ducats  d'or;  — 

Le  cardinal  Xi  menés  de  Cisneros  ^  qui  édita  une  Bible 
polyglotte  dont  l'impression  lui  coûta  des  sommes  énormes 
qu'il  dépensa  à  l'achat  de  précieux  manuscrits  dans  toutes  les 
langues;  — 

Guidacerio  le  Calabrais  qui  nous  a  laissé  sa  grammaire 
hébraïque.  Cet  ouvrage  porte  eu  tête  le  nom  de  Léon  X  à 
qui   il   est  dédié;  — 

Pierius  Valerianus  Bolzani  •'  que  Léon  X  choisit  pour  diriger 
les  éludes  d'Alexandre  et  d'Hippolyle  de  Médicis.  Ce  fui  sous 
l'inspiration  de   ce  pontife  que  Bulzani    conçut   et  exécuta   son 


*  Il  naquif  à  Liiociues.  en  1470. 

*  Né  à  Torrcla{;nna,  dans  la   vieille  Caslillc,  en   liZl,  il   mourut  à  Tolède 
en  1517. 

5  Né  à  Bcllune,  en  1477. 
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grand   ouvrage  sur  les   Hiéroglyphes,  qui   lui   a   valu  son   plus 
beau   litre  de  gloire. 

Pendant  que  Léon  X  prodigua  l'or  pour  encourager  les  éludes 
littéraires  et  pliilologiqnes ,  il  vit  surgir,  autour  de  son  trône, 
«ne  pléiade  d'artistes  qui  portèrent  son  règne  an  plus  haut 
degré  de  splendeur,  en  reconnaissance  des  innombrables  bien- 
laits  dont  il  les  combla.  En  première  ligne  s'avancent  Michel- 
Ange  *  et  Raphaël  ^,  glorieux  athlètes  de  l'art  ,  dont  chaque 
tentative,  pour  répondre  aux  vues  de  leur  illustre  protecleur, 
était  un  incomparable  chef-d'œuvre.  Nommer  ces  artistes,  c'est 
énoncer  l'expression  dernière  et  suprême  de  ruiiiversalité  du 
génie  et  de  Tomnipotence  du  talent.  En  effet,  pour  faire  valoir 
Buonarotli  et  Sanzio  nous  n'avons  pas  besoin  de  mentionner 
ce  que  nos  lecteurs  ont  admiré  avant  nous  :  ni  la  Coupole  de 
saint  Pierre  à  Rome,  ni  la  Chapelle  des  Médicis  à  Florence, 
ni  le  Jugement  dernier,  ni  la  Transfiguration ,  les  loges  et  les 
salles  du  Vatican  ,  ni  ces  chefs-d'œuvre  qui  se  trouvent  étalés 
dans  tous  les  palais   et   dans   tous  les   musées. 

»  Dans  les  églises  byzantines,  on  suspendait  aux  grandes 
solennités  ,  sur  les  murs  des  oratoires ,  des  tapisseries  ornées 
d'or  et  de  soie.  Léon  X  avait  rêvé ,  pour  sa  chapelle ,  une 
décoration  qui  l'emportât  sur  celle  des  basiliques  grecques.  Il 
chargea  Raphaël  de  dessiner  les  sujets  des  tapisseries.  L'artiste 
les  tira  des  actes  des  Apôtres  et  les  traça  sur  des  cartons  qu'il  colo- 
ria lui-même  avec  le  plus  grand  soin.  Richardson  ,  Lanzi,  Bottari 
et  d'autres  juges  compétents  regardent  ces  carions ,  non  seu- 
lement comme  l'œuvre  la  plus  admirable  do  Raphaël  ,  mais 
comme  l'expression  la  [)lus  sublimo  de  l'art.  Il  y  en  avait 
douze.  Sept  existent    encore  dans   le   palais  de  Hampton-Court 


'  Il  vit  le  jour  au  cliàlonii  de  Caprcso,  pri's  d'Arczzo  ,  le  G  mars  147i,  et 
mournl  le  17  février  I'»(i4. 

'  Il  naqnil  à  Urbino,  l'an  I^Sô,  et  nionriil  à  Rome  en  l.'J:20,  le  jour  du 
Vendredi  Saint  qui  avait  élé  relui  de  sa  naissance. 
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en  Angleîerie.  Léon  X  les  avait  envoyés  en  Flandre  ,  où  les 
plus  habiles  ouvriers  devaient  les  reproduire  sur  des  tapis- 
series tissées  d'or  et  de  soie.  Panvinio  porte  à  cinquante  mille 
couronnes  d'or  la  somme  q'je  le  Pape  paya  aux  artistes  flamands.  ^  » 

Autour  de  Rapliaël  et  de  Michel-Ange  se  groupent  d'autres 
noms  dont  l'éclat  s'éclipsa  devant  la  gloii-e  de  ces  artistes 
immortels.  Et  d'abord  —  ce  sont  Julio  Roraano  2,  l'élève  bien-aimé 
de  Sanzio,  qui  excella  dans  les  peintures  de  batailles;  — 
Leonardo  da  Vinci  ^  qui  cultivait  tous  les  arts  avec  une 
égale  supériorité.  Tour-à-tour  peintre  sublime,  littérateur., 
mécanicien  ,  ingénieur,  architecte  ,  il  a  laissé,  dans  toutes  ces 
branches  des  connaissances  humaines,  des  traces  lumineuses  de 
son  magnifique  génie  ;  —  Fra  Sebastiano  qui  peignit  la 
Résurrection  de  Lazare,  dont  l'apparition  fut,  pour  Rome,  un 
événement;  —  Fra  Bartolommeo  et  Albertinelli  qui  ont  laissé 
dans  celle  ville  de  si  beaux  vestiges  de  leur  talent;  —  Andréa  da 
Sansovino  ^*,  ce  sublime  prédécesseur  de  Canova,  qui  fut  chargé, 
par  ordie  de  Léon  X,  d'orner  de  superbes  bas-reliefs,  qu'on 
y  admire  encore  ,  les  quatre  faces  extérieurs  de  la  Sainte  Maison 
de  JNolre-Dame  de  Lorette.  —  Quant  à  Raphaël  de  Monte-I^upo. 
Tribalo,  San-Gallo,  Domenico  Lamio,  Baccio  Bandinelli,  Aurelio 
Lombardo  et  tant  d'autres  artistes  renouïmés  ,  dont  il  nous 
serait  trop  long  de  donner  la  nomenclature,  il  n'en  est  pas 
un  seul  qni  n'ait  reçu  de  Léon  X  et  de  ses  successeurs  de 
ces  encouragements  splendides  auxquels  l'on  doit  les  innom- 
bral)les  chefs-d'œuvre  que  le  beau  talent  de  ces  artistes  a  légués 
à  l'Italie. 

Les  successeurs  de  ce  grand  Pontife  ,  animés  d'un  même 
esprit ,   se   tirent   un   devoir   de   mai-cher  sur   ses  traces. 

*  Ilim.  de  Li'o)i  A\  Inm.  Il,  eh.  18. 

2  Né  à  Home  en  li\y2.  il  moiiint  à   Manloiic  en  1546. 

s  II  n;iiniil  (iaiis  le  châlciui  de  Vinci  ,  près  de  Fioience,  en  1445,  et  mourut 
;i  Foiilainelilcan  vers  l'an  15!2(). 

*  11  vit  le  jour  à  I<"lorcnce,  en  1479,  el  mourut  en  1570. 
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Adrien  VI  ',  aussi  habile  adminisiraleiir  que  savant  Pape, 
sacrifia  une  grande  partie  de  ses  revenus  à  l'instruction  supé- 
rieure. Il  convoqua  ,  autour  du  trône  pontifical,  tous  les 
hommes  de  cœur  et  de  talent  sincèrement  dévoués  à  la  cause 
catholique. 

Ce  Pape  était,  avant  son  élection,  précepteur  de  l'ai-chidiic 
Charles,  petit-fils  de  Maxiinilien  I,  doyen  de  Téglise  de 
Saint-Pierre  ,  docteur  et  chancelier  de  l'Université  de  Louvain. 
Ce  fut  là  qu'il  composa  son  savant  ouvrage  de  liebus  thcologicis. 
Pendant  son  règne,  il  fonda,  à  Louvain,  un  magnificpie  Collège, 
qui  existe  encore   et  qui   porte  son  nom. 

La  plupart  des  ailistes  qui  avaient  fleuri  sous  Léon  X, 
trouvèrent,  à  la  cour  de  Clément  VII  "^,  un  accueil  cordial 
et  empressé.  Raphaël  n'était  plus;  mais  il  avait  laissé  derrière 
lui  de  jeunes  et  brillants  disciples  qui  aspiraient  à  l'honneur 
de  marcher  sur  ses  traces.  Alors  apparurent  :  Perino  del  Vega 
et  Giovanni  d'Udiuo,  qui  ornèrent  les  murs  de  la  salle  des  pontifes 
de  sujets  mythologiques  ;  —  Benvenuto  Cellini  ^,  qui  fut  tour- 
à-tour  peintre,  scidpteur,  graveur  et  ciseleur  très-distingué;  — 
les  célèbres  architectes  Balthazar  Peruzzi  et  Michel-Ange 
Montorlosi  qui  furent  noblement  encouragés  par  ce  Pape.  Mais 
Ips  troubles  qui  commençaient  alors  à  agiter  toute  l'Italie,  empê- 
chèrent Clément  Vil  de  donner  une  impulsion  plus  forte  aux 
beaux-arts.  Les  artistes  soulfrirent  cruellement,  comme  le  reste 
de   la  population  ,   des    calamitées  publiques  *. 

Paul  III  ^,  dès  son  avènement  au  trône,  nomma  Latino 
Giovenale  Mannetto  surintendant  des  antiquités  romaines  pour 
soigner  et  préserver   de  toute  injure  les  débris   de  l'antiquité. 

*  Adrien  Florcnl  Bocypns  nnqiiit  à  Utrecht,  en  1459;  il  n'occupa  la  cluiire 
«le  saint  Pierre  que  pendant  nn  an,  huit  mois  et  six  jours. 

*  Né  à  Florence.  Nonunc  en  1S25,  il  occupa  le  Saint-Siège  pendant  près 
de  11  ans. 

5  II  naquil  à  Florence  en   1500  et  y  mourut  en  1570. 

*  linine   chrcdi'nne ,  tom.  11.  Cli.  XVIII. 

î»  Romain,  élu  en  1554,  il  siégea   sur    le  trône    pontilical   pendant  15  ans. 
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Ce  Pape  fit  conslruiie  le  palais  Farnèse ,  le  plus  beau  des 
palais  de  Rome,  que  tous  les  artistes  admirent  comme  le  véritable 
type  de  rarchileclure  romaine  et  où  brille  le  génie  sublime  de 
Michel-Ange.  C'est  lui  aussi  qui  chargea  cet  artiste  de  l'agran- 
dissement du  Capitule  dont  il  voulut  faire  un  monument  digne 
de  ce  grand  nom  historique.  Ce  fut  enfin  Paul  III  qui  approuva 
celte  célèbre  compagnie  de  Jésus  qui  a  rendu  et  rend  encore 
de  si  éminents  services  aux  sciences  et  aux  lettres. 

Sous  le  règne  de  Pie  IV  *,  le  Vatican  fut  enveloppé  comme 
d'une  almosphèi-e  de  science  et  de  vertu.  C'est  alors  que  brillèrent, 
par  les  qualités  de  leur  cœur  et  leurs  vastes  talents  :  saint 
Charles  Bon  omée  qui  forma  une  Académie  composée  d'ecclésias- 
tiques et  de  séculiers,  que  son  exemple  et  ses  libéralités  animaient 
à  l'élude  et  à  la  vertu;  —  Seripando  qui  était  savant  théologien, 
orateur  disert  et  abondant;  —  Sirlet  qui  parlait  le  latin,  le  grec 
et  l'hébreu  avec  autant  de  facilité  que  sa  langue  maternelle;  — 
le  cardinal  Commendone ,  dont  la  renommée  était  européenne;  — 
Jean  Amaltei,  grand  théologien  et  jurisconsulte  distingué  2. 

Dans  ces  temps,  la  musique  sacrée  avait  fini  par  se  perdre 
dans  toute  espèce  de  combinaisons  harmoniques,  aussi  singulières 
que  savantes  et  qui,  au  lieu  d'élever  les  âmes  aux  sentiments 
religieux,  les  distrayaient  et  les  troublaient,  jusque  dans  le  recueil- 
lement de  la  méditation. 

»  Pie  IV,  voulant  remédier  à  ce  mal,  confia,  à  une  congré- 
gation de  cardinaux,  la  tâche  de  ramener  le  chant  religieux  à 
une  forme  moins  profane  et  plus  en  rapport  avec  sa  destination. 
On  dut  craindie  un  instant  qu'il  n'y  eût  plus  de  Messe  chantée, 
tant  il  paraissait  difficile  d'opérer  une  telle  réforme.  Cependant, 
parmi  les  illustres  mandataires ,  se  trouvait  saint  Charles 
Borromée    qui  crut    qu'avec  un    homme    comme    Paleslrina  "*, 


*  De  3Iilan.  Nommé  en  1559,  il  {gouverna  rÉ;jIise  près  de  6  ans. 

2  Voir  :  Rome  chritieiuie ,  toiuc  II.  Cli.  XIX. 

ï  Piei  Lui'ji  lia  Paleslrina  naquit  à  Paleslrina  l'ancienne  Prcncste,  en  1529. 
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alors  attaché  à  la  chapelle  de  Sainte-Marie-Majeure,  on  ne 
devait  point  désespérer  —  et  il  le  chargea  de  composer  une  Messe 
pour  prouver  la  possibilité  d'adopter  le  chant  à  la  dignité  des 
sujets  religieux.  Palestrina  comprenant  toute  l'importance  d'une 
pareille  épreuve,  présenta,  à  la  commission  des  cardinaux,  trois 
Messes,  dont  la  dernière  excita  un  enthousiasme  universel. 
Le  29  juin  J563,  on  exécuta,  à  la  chapelle  Sixtine,  la  Messe 
victorieuse.  Pie  IV  s'écria,  dans  son  ravissement:  «  Tels  durent 
être  les  accents  que  l'apôtre  saint  Jean  (Milendit  dans  la  Jéi-usaleni 
triomphante,  et  qu'un  autre  Jean  a  répétés  dans  la  Jérusalem 
militante  l  »  —  En  elTet,  le  sentiment  vraiment  religieux,  les 
flots  de  poésie  qui  inondaient  l'àme  de  ce  grand  artiste,  se 
répandirent  en  mélodies  touchantes.  Chaque  parole  du  texte 
était  fidèlement  inleiprêtée  par  une  musique  douce  et  onctueusa 
qui    préparait   tous  les   auditeurs  à  un    sentiment  de   j)iété. 

Ceux  qui  ont  entendu  dans  la  chapelle  Sixtine  le&clvefs-d'œuvre 
de  Pales^lriua ,  sont  unanimes  à  déclarer  qu'aucune  musique 
sacrée  moderne,  malgré  le  nombre  et  l'habileté  des  combi- 
naisons et  les  accompagnements  variés  de  l'orchestre,  ne  porte, 
autant  que  l'ancienne ,  l'âme  à  des  méditations  sublimes  et  à  de 
soudains  élans  d'enthousiasme  *.  »  Tel  était  Palestrina  et  ce  sont 
les  Souverains-Pontifes  qui   l'ont   produit!  — 

Parmi  les  décrets  du  Concile  de  Trente,  dont  l'action  se  fit 
sentir  immédiatement  à  Rome,  nous  citerons  celui  qui  se  rapporte 
à  l'érection  des  séminaires.  Pie  IV  s'empressa  de  s'unir  aux 
vues  de  la  vénérable  assemblée  en  fondant  le  séminaire  romain 
dont  il  posa  la  première  pierre,  en  1565.  Les  belles-lettres, 
la  philosophie,  la  théologie,  le  droit  canon ,  l'histoire  ecclé- 
siastique, toutes  les  branches  de  la  science  sacrée  s'enseignent 
dans   ce   bel  établissement. 

Ce  fut  encore  Pie  IV  qui  fit  construire,  sur  les  ruines  des 
Thermes    de    Dioclétten ,    la     magnifique    église    de    Sle-Marie 

i  V Italie  iittcraini   et  arlisttf^ue,    par  Josepu  Zn  akoim.   Pag.  iUi.  Paris  18o4. 


des  Anges  ,  pour  sanctifier  le  lieu  où  cet  empereur  qui  n'eut 
de  rigueurs  que  pour  les  Chiéliens  ,  ordonna  la  mort  de  tant 
de  mai'tyrs.  Dans  ce  loujple  dont  chacune  des  grandes  chapelles 
a  rétendue  d'une  église  moyenne,  l'art  ancien  et  le  moderne  se 
sont  en  (juelque  sorte  unis,  sous  l'inspiration  de  Michel-Ange, 
pour  élever,  dans  la  ville  éternelle,  un  chef-d'œuvre  qui  pût 
rivaliser   avec   les    plus   beaux   de   l'Italie. 

Grégoire  XIII  * ,  homme  de  travail  ,  profond  jurisconsulte 
et  l'un  des  canonisles  les  plus  distingués  du  Concile  de  Trente, 
avait  soixante-dix  ans  lorsqu'il  arriva  au  pontificat.  Il  marcha 
noblement  sur  les  traces  de  ses  glorieux  [)réilécesseurs.  Pour 
donner  une  idée  de  la  manière  dont  il  encouragea  les  sciences, 
il  nous  sidlira  de  dire,  qu'à  propager  l'instruction  et  à  secourir  les 
étudiants  sans  fortune,  il  dépensa  jusqu'à  10,800,000  de  francs.  Ce 
Pape  fonda  dans  les  diverses  parties  du  monde  jusqu'à  vingt-trois 
collèges,  et  à  Rome,  quatre  instituts  de  premier  ordre,  sans 
compter  l'université  la  Sapienza  ,  qu'il  agrandit  considéiablement 
et  le  Collège  Romain  qu'il  lit  prospérer,  au  point  de  le  rendre  une 
institution  unique  dans  le  monde  par  sa  magnificence  et  la  per- 
fection de  ses  études. 

On  sait  que  c'est  Grégoire  XIII  qui  ramena  le  chant  grégorien 
à  sa  pureté  primitive  et  que  nous  devons,  aux  sages  réformes 
qu'il  y  introduisit,  le  célèbre  calendrier  qui  porte  son  nom  et 
qui  a  remplacé  si  avantageusement  l'ancienne  méthode  de  diviser 
l'année. 

Après  s'être  acqnis  tant  de  dioits  à  la  gratitude  de  la  pos- 
térité,  il  songea  à  organiser,  au  Vatican ,  cette  belle  galerie  de 
cartes  géographiques  qu'on  y  admire  encore  de  nos  jours.  Rome 
doit  à  l'infatigable  activité  de  ce  pontife,  le  palais  du  Quirinal, 
les  vastes  greniers  publics,  ainsi  que  le  piemier  modèle  de 
nos   dépôts  de  mendicité. 


1  II  naquit  à  Bologne.   Éhi  en  \^T1 ,  il  occupa  le  Sainl-Sii'yc  pcmlant  près 
de  ir>  ans. 
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Sixte  V  '  qui  succéda  à  Grégoire  XIII ,  avait  une  de  ces 
volontés  puissantes  qui  doublent  les  forces  de  l'homme.  Les 
nombreux  travaux  entrepris  par  ce  grand  Pape,  attestent  qu'il 
ne  reculait  jamais  devant  un  obstacle,  alors  qu'il  s'agissait  de 
consttuclions  utiles,  de  rembellissement  de  Rome  ou  de  la 
protection  des  beaux-arts.  Le  palais  du  Quirinal  commencé 
par  son  prédécesseur,  fut  continué  dans  les  plus  vastes  propor- 
tions, et  Sixte  V  fit  transporter,  par  le  célèbre  Fontana,  des 
thermes  de  Constantin,  devant  la  porte  du  palais,  ces  deux 
coursiers  tenus  pai-  de  colossales  statues  d'athlètes  —  œuvre  gran- 
diose de  l'art  grec ,  que  la  tradition  attribue  à  Phidias  et  à 
Praxitèles  ^.  Canova  qui,  dès  son  arrivée  à  Rome,  avait  fait 
nue  étude  particulière  de  ces  colosses,  ne  pouvait  se  lasser 
d'en  admirer  la  haute  simplicité,  la  grandeur  naïve  et  la  justesse 
aualomique. 

Un  immense  vaisseau  fut  consacré  à  la  bibliothèque  Vaticane; 
le  palais  de  Lati-au  fut  reconstruit  ;  la  façade  latérale  de  la 
Rasilique  du  Sauveur  pi'ésenta  ses  deux  étages  d'élégants  arceaux 
et  un  bâtiment  particulier  fut  édifié  pour  recevoir  quelques  uns  des 
précieux  débris  de  l'antique  et  vénérable  palais  patriarcal  '. 

Esprit  audacieux  et  entreprenant.  Sixte  V  poursuivit,  de  ses 
plus  peisévérants  ellorts,  l'achèvement  de  la  coupole  de  saint 
Pierre,  qui  devait,  à  ses  yeux,  réaliser  un  des  plus  beaux  triomphes 
de  l'aichitecluie  chrétienne.  Après  avoir  ainsi  exécuté  le  rêve 
gigaules(|ue  de  i)licliel-Auge ,  il  songea  à  l'embellissement  de 
Rome.  Par  ses  ordres  lut  érigée  cette  magnifique  fontaine  monu- 
mentale de  Ttrmini,  qui  excite  encore  l'admiration  des  archi- 
tectes et  qui  alimente  non  seulement  le  Quirinal,  mais  le  Pincius, 
VEsquilin  et  les  places  publiques  qui  s'étendent  jusqu'au  Cupilole. 


<  Né  à  GrollaMaro,   (hdis  la  Marclie  d'Ancônc.    Ciioisi  en   1585,  il  occupa 
le  Irôiic  ponlitital  pciulaiil  plus  de  cinq  ans. 
*  R(i)iip  vhrt'licnne ,   lome  II.  Cli.  XIX. 
'  Ibidem. 
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Au  milieu  de  la  place  de  saint  Pioire  se  trouve  un  superbe 
obélisque,  de  granit  roui^e,  sans  hiéroglyphes.  C'est  un  des  plus, 
grands  raonolillies  cpie  raiiliquité  égy()lienne  nous  ait  légué.  La 
hauteur  en  est  de  soixante-quatorze  pieds  et ,  en  y  comprenant  le 
piédestal  et  la  croix  dont  il  est  surmonté  ,  il  s'élève  à  cent-vingt- 
quatre  pieds  au-dessus  du  sol.  Placé  d'abord  vers  l'époque  de 
Sesosti'is  ,  devant  le  temple  du  Soleil  à  Alexandrie,  l'empereur 
Caligula  le  fil  transporter  à  Kome,  où  il  décora,  depuis,  l'em- 
placement du  cirque  de  Néron,  au  pied  du  Vatican.  Sixte-Quint 
résolut  de  le  transporter  au  centre  de  la  place  de  saint  Pierre. 
Des  plans  pour  la  mise  en  mouvement  d'une  aussi  pesante  masse 
furent  demandés  à  tous  les  mathématiciens  et  à  tous  les  ingé- 
nieurs de  l'Europe.  Plus  de  cinq-cents  projets  furent  soumis 
au    Pape.   Le  plan  du  céièbi'c  Fontana   eut  la   préférence. 

»  Il  fallait  élever  cette  masse  qui  pesait  près  de  500,000  kilo- 
grammes,  la  coucher  sur  des  rouleaux,  la  transporter  au  milieu 
de  la  place  et  là,  la  redresser  sur  une  base  nouvelle.  Sixte-Quint 
attachait  une  haute  importance  à  ce  que  toutes  ces  opérations 
n'altérassent  en  rien  la  parfaite  intégrité  du  monument;  il  voulut 
qu'il  se  relevât  devant  le  temple  du  vrai  Dieu,  aussi  pur  et 
aussi  beau  que  le  jour  où  il  fut  inauguré  devant  le  temple  du 
Soleil.  Une  attente  pleine  d'anxiété  agitait  tous  les  esprits. 

»  Le  50  avril  1586  fut  donc  un  jour  d'angoisses.  Rome  entière 
encombrait  les  abords  du  Vatican,  au  pied  duquel  l'obélisque  , 
entouré  de  madriers  et  de  nattes  ,  reposait  encore  sur  les  lions 
d'airain  qui,  depuis  plus  de  quinze-cents  ans,  portaient  sa  masse 
gigantesque.  Une  muette  immobdilé  régnait  dans  les  rues 
et  sur  la  place  de  saint  Pierie,  couvertes  de  spectateurs.  On 
n'entendait  que  la  voix  de  Fontana  qui ,  du  haut  d'une  estrade 
donnait  ses  ordres.  Mais  tout-à-coup  une  trompette  sonne;  les 
trente-cinq  cabestans  se  moltenl  à  la  fois  eu  mouvement  ,  les 
câbles  se  tendent  et,  à  la  [)remière  secousse,  robélis(]ue  se 
détache  de  sa  base  et  dcujcMire  balancé  dans  l'air.  Le  canon 
du  château  Saint-Ange  annonça  ce  travail  aux  quatorze  quartiers 
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de  la  ville  et  toutes  les  cloches  se  mirent  en  branle  pendant 
que  les  ouvriers  portaient  Fontana  en  triomphe,  aux  cris  d'une 
joie   universelle. 

»  L'obélisque  fut  ensuite  descendu  et  conduit  à  la  place  qu'il 
devait  occuper;  mais  son  érection  n'eut  lieu  que  le  10  septembie 
suivant.  Sixte-Quint  voulait  qu'il  fût  debout  le  jour  de  l'Exal- 
lalion  de  la  Sainte  Croix  et  ce  fut  sous  l'impression  de  cette 
pensée  d'un  magnifique  hommage  rendu  au  signe  de  notre 
Rédemption ,  aux  lieux  mêmes  où  les  premiers  chrétiens  avaient 
été  crucifiés  ,  que  chacun  attendait  cette  solennité  imposante. 
A  l'aide  de  quarante-quatre  machines  que  faisaient  mouvoir 
huit-cents  hon)mes  et  cent-cinqtiante  chevaux,  la  colonne 
colossale  s'abaissa    lentement  sur  son   piédestal  *.  » 

On  raconte  que  Fontana  s'était  trompé  dans  ses  mesures, 
relativement  à  la  longueur  des  cordes  et  que  l'obélisque  n'aurait 
pas  été  élevé  si  ,  paimi  les  spectateurs,  il  ne  se  fut  trouvé  un 
marin  ,  nommé  Biescia  de  Sau-Remo  ,  qui ,  prévoyant  ce  qui 
allait  arriver,  s'écria,  malgré  la  défense  qui  avait  été  faite  de 
proférer  la  moindre  parole  :  acqua  aile  funi  !  a  de  l'eau  sur  les 
cordes  !»  —  et  par  ce  cri  donna  à  l'architecte  l'idée  de  les 
mouiller  et  le  moyen  de  les  resserrer.  On  ajoute  que  Brescia 
obtint,  en  récompense,  pour  lui  et  pour  ses  descendants,  le 
privilège  de  fournir  des  palmes,  aux  églises  de  Rome,  le  dimanche 
des   Rameaux. 

Fontana  fut  créé  noble  romain,  chevalier  de  l'Eperon  d'oret  reçut 
une  gratification  de  5,000  écus ,  indépendamment  des  matériaux 
qui  avaient  servi  à  l'entreprise  et  dont  la  valeur  s'élevait  à 
108,000  francs.  Des  poèmes,  composés  dans  toutes  les  langues, 
sur  celte  érection ,  furent  adressés  aux  souverains  de  l'Europe-. 

Sixte-Quint  fit  placer  sur  le  piédestal   de  cet  obélisque  des 


t   Iin)i)n  rlurticiinc ,  tome  II,  ch.   XIX. 
'  Ibidem. 
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inscriptions  relaiives  à  !a  Sle-Croix  à  laquelle  il  avait  consacré 
ce    monument. 

Ce  fut  encore  ce  Pape  qui  fil  placer,  en  1588,  devant  la  basilique 
de  saint  Jean  de  Laliau,  l'obélisque  de  granit  rouge  que  les 
empereurs  Constantin  et  Constance,  amenèrent,  d'Egypte  à  Rome, 
et  que  Thelriiosis  II  avait  érigé  à  Tlièbes.  Ce  fut  lui  encore 
(jui  reliia  des  déco!i)!)ies  du  grand  cirque,  le  superbe  mono- 
lithe, couvert  d'hiéroglyphes,  que  leroiRliamsès  léleva  à  Héliopolis 
pour  orner  le  temple  du  Soleil,  et  qui  fut  jadis  transporté  à 
Rome,  par  ordre  d'Auguste,  après  la  victoire  d'Aclium  et  la 
conquête  d'Egypte,  Sixte-Quint  couronna  ce  bloc  gigantesque 
du  signe  de  la  Rédemption  et  le  fil  ériger  sur  la  Place  du 
peuple,    où  il   est  encore  aujourd'hui. 

Après  avoir  érigé  ces  deux  monuments,  ce  grand  Pontife 
songea  à  relever  l'obélisque  qui  décorait  jadis  le  mausolée 
d'Auguste  et  le  fit  placer  devant  la  majestueuse  Rasilique  de 
Ste-j\larie  Majeure. 

Grâce  à  l'inépuisable  munificence  de  ce  Pape,  l'érection  de 
ces  vénérables  débris  de  l'anliquilé  fut  complétée  —  d'abord  par 
celle  de  la  Colonne  Anfonine ,  si  fameuse  dans  l'histoire  et 
élevée  jadis  par  le  Sénat  romain  en  souvenir  des  victoires 
que  l'empereur  Marc-Aurèle  avait  remportées  sur  les  barbares; 
—  ensuite  par  celle  delà  Colonne  Trajane  que  tous  nos  lec- 
teurs connaissent  et  qui  fut  éiigée  en  commémoration  des  vic- 
toires  remportées  par   Trajan  sur  les  Daces  et  leur  roi  Décébale. 

A  Sainte-Marie-Majeure  se  trouve  une  magnifique  chapelle  , 
construite  sur  les  dessins  de  Dominique  Fontana  et  où  on 
admire  le  mausolée  de  Sixie-Quint.  Ij"éreclion  de  ce  sanctuaire, 
véritable!  chef-d'œuvre  à  roruementation  duquel  ont  travaillé 
les  plus  célèbres  sculpteurs  de  ce  temps,  est  due  à  la  muni- 
ficence de  ce   grand  Pontife. 

Près  de  l'ancien  palais  des  Pa[)es  qui  fut  dévoré  par  les 
flammes,  dans  la  nuit  du  5  mai  1508,  Sixte-Quint  fit  construire, 
sur  les  dessins  de  l'architecte  Fonlana,  un  surperbe  portique  au 
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milieu  duquel  il  fil  placer  un  des  plus  beaux  monuments  com- 
niémoratifs  de  la  Passion  de  Notre-Seigueur  qui  nous  aient  été 
légués.  Nous  voulons  pai'ler  de  la  Scala  Sunta  que  Jésus- 
Christ,  le  jour  de  la  Passion ,  monta  et  descendit  au  palais 
de  Pilate. 

L'origine  de  l'insigne  Académie  pontificale  des  Beaux-Arts 
de  St-Luc  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  et  se  développe, 
pour  ainsi  dire,  de  front  avec  la  renaissance  des  arts.  Sixte-Quint 
la  réorganisa,  en  15S8 ,  à  la  prière  de  Jérôme  Mu//iano,  peintre 
distingué,  et  y  fonda  une  école  de  peinture  et  de  sculpture. 
Le  local  que  celte  Académie  occupe  actuellement  ,  possède  un 
célèbre  musée  où  l'on  admire,  entre  autres  chefs-d'œuvre,  les 
bustes  et  les  portraits  de  tous  les  artistes  qui  furent  ou  sont 
membres  de  l'Académie. 

Sous  le  règne  de  Clément  VIII  *,  les  savants  se  vii-ent  investir 
des  plus  hautes  dignités.  C'est  lui  qui  fit  entrer  dans  le  Sacré 
Collège,  Bellarmin,  théologien  distingué  et  une  des  plus  grandes 
gloires  de  la  compagnie  de  Jésus,  ainsi  que  Baronius,  célèbre 
historien,  prêtre  de  la  congrégation  de  St-Philippe  de  Néri. 
C'est  dans  la  Basilique  de  St-Jean  de  Latran  que  Clément  VIII 
se  plut  à  étaler  tous  les  trésors  de  sa  munificence  viaiment 
royale.  Il  fonda  en  outre  un  Collège,  pour  les  Ecossais,  près 
de  Si-André  et  un  auti-e,  pour  les  Esclavons,  sur  la  place  Nicosia. 
Par  ses  ordres,  le  corps  de  Sle-Cécile,  trouvé  dans  les  catacombes 
de  St-Sébastien,  fut  placé  dans  une  chasse  de  cyprès  renfermée 
dans  une  autre  châsse  d'argent  de  la  valeur  de  4, .593  écus  d'or. 
Ces  j)i'écieuses  reliques  se  vénèrent  dans  l'église  dédiée  à  celte 
illustre  martyre.  La  construction  du  palais  du  Quii-inal  fut 
poursuivie  et  la  salle  Clémentine,  au  Vatican,  devint  une  merveille 
de  splendeur  et  de  luxe.  Parmi  les  peintures  qui  la  décorent 
on  remarque   surtout    l'immense   fiesque    de   notre   compatiiole 


*  Di"  Floicnio,  il  OL'ctipi  lo  S,iiiil-Sii'';;o  ponlaiil  13  ans.iin  mois  cl  trois  jours. 
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Paul  Brîl  *,  représentant  le  martyre  du  Pape  St-CIémenl  qui, 
par  ordre  de  l'empereur   Trajan  ,  fut  jeté  à   la   mer. 

Paul  V  2^  porta  spécialement  ses  vues  civilisatrices  sur 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Entre  autres  innovations  qui  durent 
merveilleusement  activer  les  progrès  scientifiques,  il  décréta 
que,  dans  tous  les  monastères,  il  y  eût  des  professeurs  de  latin, 
de  grec,  d'hébreu  et  d'arabe  et  il  autorisa  la  fondation  d'ordres 
religieux  uniquement  voués  aux  travaux   de  la  pédagogie. 

Sous  son  pontificat,  la  plupart  des  grands  peintres  de  l'école 
bolonaise  s'établirent  à  Rome  et  reçurent  de  lui,  le  même  accueil 
empressé  et  les  mêmes  encouragements  que  s'ils  fussent  venus 
aux  temps  des  Médicis  et  des  Farnèse.  Alors  apparurent  Guido 
Reni ,  Guerchino,  Domenichino,  Agostino  et  Annibale  Carracbio, 
dont  on  admire  les  chefs-d'œuvre  dans  les  églises,  les  musées 
et  les  galeries  de  Rome.  Inutile  d'ajouter  qu'un  pontife  aussi 
noblement  attaché  au  culte  de  l'art,  devait,  à  l'exemple  de 
ses  plus  glorieux  prédécesseurs  manifester  cet  atlachement  dans 
des  proportions  de  splendeur  exceptionnelle.  Toutes  les  construc- 
tions qui  s'érigèrent  sous  son  règne,  portent  un  cachet  de  grandeur 
qui  accuse  une  initiative  bien  puissante,  une  largeur  de  vues 
peu  commune.  C'est  ainsi  qu'on  vit  l'aqneduc  de  l'ancienne 
source  Sabatine  se  développer  sur  une  distance  de  vingt-cinq 
milles  pour  alimenter  le  nombre  considérable  d'usines  qui  s'éta- 
blirent au  quartier  du  TranstéNère. 

Ce  fut  par  ordre  de  Paul  V  que  le  chevalier  Maderne  fit 
transporter,  de  la  basilique  de  Constantin,  sur  la  place  de 
Sainte-Marie-Majeure,  celle  belle  colonne  cannelée  de  marbre 
grec,  qui  soutenait,  au  temps  du  paganisme,  la  voûte  du  temple 
de  la  Paix,  et  sur  laquelle  il  plaça  la  statue  de  la  sainte 
Vierge,  en   bronze  doré.   Ce  même  Pape   fit   constuirc,    sur  les 


i   il  naquil  à  Anvers,  en  1îiîJ4  ,  ot  moiiriU  à  Rome,  on    I()i20. 
2  Oc  h  maison    ilc    Bor{;lièse   de  Rome;  élu  en  1605,  il  {;onverna  l'éjjlise 
pendant  15  ans. 
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dessins  de  Flamino  Ponzio,  milanais,  la  magnifique  chapelle 
qui  porte  son  nom  et  qu'on  admire  dans  la  basilique  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  L'autel  est  d'une  richesse  éblouissante  et  l'on  y 
trouve  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  piécieux  et  de 
plus  rare. 

Il  nous  est  impossible  d'énuméier  les  sommes  immenses  que 
les  Papes  prodiguèrent,  en  tout  temps,  à  l'érection  et  à  l'embel- 
lissement de  tant  de  splendides  églises  et  de  riches  chapelles  qui 
couvrent   le  sol  de  l'Italie. 

Quoique  le  règne  de  Grégoire  XV  *  ne  s'étendît  pas  au-delà 
de  deux  ans,  il  a  laissé  néanmoins  un  monument  qui  témoigne 
de  la  sollicitude  exceptionnelle  qu'il  avait  vouée  au  progrès  de 
la  religion  et  de  la  science.  Cet  illustre  pontife  institua,  en  1622, 
une  savante  congrégation  dite  de  la  Prupagande ,  dont  le  but 
éminemment  charitable  était  de  propager  la  religion  catholique, 
dans  tout  l'univers,  et  particulièrement  chez  les  peuples  non 
civilisés.  Il  n'est  pas  de  ville  dans  le  monde  qui  possède  une 
institution  semblable,  vivant  symbole  de  cette  énergie  de  la 
charité  qui  pénètre  si  profondément  dans  les  mystères  de  la 
science  et  qui  sacrifie  toutes  les  aises  de  la  vie  pour  porter,  au 
loin,  les  lumières  de  l'Evangile. 

En  1627,  le  pape  Urbain  VIII  ^,  fonda,  pour  la  Propagande,  un 
collège  si  justement  célèbre,  où  se  forment  de  jeunes  étrangers 
qui  désirent  embrasser  l'état  ecclésiastique  pour  se  vouer  aux 
missions  lointaines. 

«  On  parle  souvent  aujourd'hui  de  civilisation  et  de  dévoue- 
ment au  progrès.  Mais  parmi  les  hommes  dont  on  vante  le 
zèle  pour  les  intéièls  de  l'humanité,  en  est-il  un  seul  qu'on 
puisse  comparer  au  plus  petit  de  ces  athlètes  de  notre  foi  ? 
—  L'admirable  apôtre  de  la   civilisation,   ce  n'est   pas  celui  qui 


*  Bolonais,  élu  en  1G21,  il  occnpa  lo  Sainl-Siôjïe  deux  ans  et  cinq  mois. 
2  15nil»erini   lie  i'Iouiue,  inourui  le  2  juillet  Kill,  et  rc;jna  pendant  21  ans, 
et  7  jouis. 
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multiplie,  dans  les  loisirs  du  cabinet,  les  théories  d'une  stérile 
philanthropie  et  qui  les  jette  au  monde  en  pinases  sonores; 
ce  n'est  pus  celui  qui  couvre  nos  campagnes  d'usines  ,  nos 
provinces  de  chemins  de  fer,  nos  mers  de  bateaux  à  vapeur  : 
c'est  l'homme  qui  expose  sa  vie  pour  éclairer  et  consoler  des 
frères  inconnus,  pour  adoucir  leurs  mœurs,  purifier  leurs  âmes, 
et  placer  l'espérance  autour  de  leurs  tombeaux  —  et  cet  homme 
c'est  le  missionnaire  catholique   *.   » 

Le  même  Pape  établit  dans  ce  collège  une  imprimerie ,  riche 
en  caractères  orientaux  et  qui  produit  encore  aujourd'hui  des 
ouvrages  remarquables ,  tant  sous  le  rapport  scientifique  (pie 
sous  celui  de  la  belle  exécution  typographique,  La  bibliothècpie 
de  cet  établissement  possède  deux-mille-huit-cents  maniisci-its 
en  langues  étrangères  et  soixante-mille  volumes  impriniés  en 
trente-sept  langues  diiïérenles.  Tous  les  Souverains-Pontifes  out 
veillé,  avec  le  plus  vif  intérêt,  à  la  prospéiité  de  ce  Collège.  Il 
a  reçu  ,  dans  ces  derniers  temps,  des  adjonctions  utiles  et  il 
continue  à  jouir  d'un   haut  degré  de  vie   et  de  fécondité. 

C'est  dansée  collège  que,  chaque  année,  le  dimanche  de  l'Epi- 
phanie, les  élèves  de  la  Propagande  prononcent,  devant  un  nom- 
breux auditoire  composé  de  cardinaux,  de  piélals,  du  corps 
diplomatique  et  de  félile  de  la  société  rom:iine,  des  discours, 
analogues  à  la  fête ,  dans  plus  de  quarante  langues  différentes. 
Chaque  partie  du  globe  a  là  ,  ce  jour,  ses  repiésentants  ,  ses 
organes,  proclauuint,  chacun  dans  son  idiome,  la  grande  unité 
de  notre  sainte  religion. 

Ou  ne  s'étonnera  donc  pas  de  ce  que  le  collège  de  la 
Propagande  eut  déjà,  au  temps  de  son  fondateur,  une  renommée 
européenne,  quand  on  considère  qu'Urbain  Vlil  était  un  des 
plus  grands  savants  de  son  é|)oque.  C'est  ce  qu'attestent  les  ouvrages 
qu'il  nous  a  laissés  et  qu'on  regai-de ,  à  juste  titre,  con)uie 
des    monuments   de    la   lillèraturc  latine  dignes  d'être    placés  à 

1    Toscane  cl   Home,   par  M.    Poujoiii.at.    Piiiis,  IHiO  ,    pii;;c  '2iH). 
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côlé  des  plus  brillantes  productions  que  le  siècle  d'Auguste 
ait  fait  éclore.  On  conçoit  que  cet  écrivain  de  génie  dût  se 
complaire  dans  la  société  des  gens  de  lettres  et  que  comme 
Souverain  Pontife  il  n'eut  rien  négligé  pour  les  attirer  à  sa 
cour.  C'est  ainsi  qu'il  s'attacha  entre  autres  :  le  célèbre  maro- 
nite Abraham  Ecchellensis  *  qui  traduisit  la  bible  en  arabe, 
et  de  l'arabe  en  latin  le  cinquième  ,  le  sixième  et  le  septième 
livre  des  coniques  d'Apollonius  ;  —  Luc  Holstenius  ^,  le  plus 
infatigable  annotateur  du  dix-septième  siècle;  —  le  fameux  Léon 
Allacci  ,  grec  de  Chio  ,  qui  fut  chargé  d'aller  à  Heidelberg 
recueillir  la  magnifique  bibliothèque  Palatine  dont  le  duc  Maxi- 
milien  de  Bavière  avait  fait   don   au   Saint-Siège  ^. 

Sous  le  règne  de  ce  Pape  fïorissaient  :  Pielro  Berrelini  *, 
un  des  peintres  et  des  architectes  les  plus  célèbres  d'une  époque 
où  les  arts  avaient  déjà  perdu  de  leur  splendeur  ;  —  Carlo 
Maratti  s,  éminent  élève  d'Andréa  Sacchi  ^  ;  —  le  chevalier 
d'Aipino  '^,  dont  on  admire  au  musée  du  Capitole  la  bataille 
entre  les  Romains  et  les  Sahins  ;  —  Chrisloforo  Pomeranzio  ^ 
qui  peignit  au  Vatican  ,  dans  la  chapelle  Clémentine  la  Mort 
dAnanie  et  de  Saphire  ;  —  le  célèbre  sculpteur  Bernini  ^  qui 
éleva  par  ordre  d'Urbain  VIII  le  magnifique  autel  papal  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre. 

Parmi  les  fondations  qui  appartiennent  au  règne  de  ce  Pape, 
nous  devons  citer  le  Séminaire  Saint-Pierre,  institué  en  1657; 
le  collège   Clémenlin  pour  la  jeunesse  noble  et  plusieurs  écoles 


*  Il  niourut  à  Rome  en  1064. 

*  Né  à  Ilambourj  en  lo96  ,  il  mourut  à  Rome  en  1661. 
'  Rome  Chrf tienne ,  tom.  Il,  Cli.  XXI. 

*  Il  naquit  à  Cartone  ,  dans  la  Toscane  ,  en  lf)91  ,  et  mourut  en  1669. 

s  II  vil  le  jour  à  Camerino,  dans  la  Marche   d'Ancône  ,  eu  1625,  et  mourut 
en  1713. 

c  Né  à  Rome  en  IfiOO,  il  mourut  en  1660. 

7  II  na(iuil  au  cliâleau  d'Arpinoen  1560,  et  mourut  à  Rome  en  1(540. 

8  Né  à  Vollcrra  en  1552,  il  mourut  à  Rome  en  1626. 

3  11  vil  le  jour  à  Naples  ,  en  1598  ,  et  mourut  à  Rome  en  1680. 
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gratuites  pour   les  enfants   pauvres  qui  y  recevaient   une  édu- 
cation  solide. 

Innocent  X  '* ,  ami  des  sciences  et  des  arts  qu'il  encourageait 
avec  une  libéralité  dont  les  Souverains  Pontifes  nous  ont  laissé 
seuls  des  exemples,  fit  renouveler  presqu'entièrement  la  Basilique 
de  St-Jean  de  Lalran ,  et  proposa  Borromini  ^  à  l'exécution 
de  ces  travaux  d'embellissement.  Ce  fut  le  même  architecte 
qui  acheva  par  ordre  et  aux  frais  de  ce  Pape ,  l'église  de 
Ste-Agnès ,  sur  la  place  Navone  et  qui  construisit  le  palais 
Pamfiii-Doria,  près  du  Collège  Romain  et  le  palais  Falconieri, 
sur  le   bord  du  Tibre. 

Alexandre  Yll  ^  avant  de  monter  sur  le  trône  de  Sl-Pierre, 
avait  donné  des  preuves  d'un  talent  poétique  qui  l'a  fait  ranger 
parmi  les  littérateurs  les  plus  distingués  de  son  époque.  En 
effet ,  l'année  même  de  son  avènement  on  publia  à  Paris  un 
beau  volume  de  poésies  intitulées  :  Musœ  juvéniles  que  ce  pontife 
avait  faites  dans  sa  jeunesse,  lorsqu'il  était  membre  de  l'Académie 
des   Filomati  de  Sienne   ^. 

Ce  Pape  s'entoura  de  toutes  les  sommités  littéraires  qui 
illustraient  alors  l'Italie.  Au  nombre  de  ceux-ci  nous  pouvons 
citer  entre  autres  :  le  célèbre  Pallavicino  ^  qui  écrivit  l'histoire 
du  Concile  de  Trente;  —  le  cardinal  Bona  ^,  homme  éminent 
par  sa  vaste  science  et  ses  connaissances  profondes  en  archéologie 
chrétienne;  —  le  père  Hilarion  Rancali,  philologue  des  plus 
renommés. 

Ce  Pontife  ,  prolecteur  éclairé  autant  que  généreux  des 
beaux-arts,  fit  placer,  devant  le  Panthéon,  l'obélisque  égyptien, 


<  Romain  ,  élu  le  15  septembre  \GM,  il  mourut  le  G  janvier  165S. 

2  Né  à  Bissone  ,  en  1359,  il  mourut  à  Rome  en  1647. 

5  De  Sienne  ,  choisi  en  1653,  il  occupa  le  liône  pontifical  pendant  douze  ans. 

*  Rome  CUrélienne ,  lom.  II,  Cli.  XXII. 

^  Il  vit  le  jour  à  Rome  en  1607  et  y  mourut  en  1674. 

^  Il  naquità  Mondovi,  le  10oclobrcl609,cl  mourulàRome,  le  17  octobre IG?^. 
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consacré  jadis  à  la  déesse  Neilh  ,  la  Minerve  égyptienne,  trouvé 
en  1365,  dans  le  jardin  du  couvent  des  Dominicaijis  ,  qui  fut 
bâtie  sur  les  ruines  d'un  temple  dédié  à  Minerve  par  le  grand 
Pompée  après  ses  vicloires.  Ce  même  Pape  érigea  ,  sur  les 
dessins  de  Rainaldi ,  la  belle  église  de  Sle-Marie  m  Campî7e//i, 
en  reconnaissance  de  la  cessation  de  la  peste  de  1536,  qui 
enleva,  en  peu  de  temps,  plus  de  quinze  mille  personnes*; 
il  fit  embellir  l'église  de  Sle-Marie  du  peuple  de  magnifiques 
peinluies  et  sculptures  exécutées  par  les  maîtres  les  plus  habiles 
de  cette  époque  et  fit  construire,  à  Castel  Gondoifo,  l'église 
collégiale  dédiée  à  Sl-Tliomas  de  Villeneuve.  Ce  sancluaiie  est 
réputé    pour   un   des   meilleurs    ouvrages  de   Lorenzo    Bernini. 

Ce  Pontife  forma  le  projet  de  fonder  un  collège  composé  des 
hommes  les  |)lus  savants  de  la  chrétienté;  ce  devait  être  comme 
un  foyer  de  hunières  dont  les  rayons  auraient  éclairé  le  monde. 
Malheureusemeut  les  préoccupations  de  son  règne  ne  lui  lais- 
sèrent pas  le  loisir  de  mettre  à  exécution  celle  magnifique 
pensée.  Il  consacra  du  moins  tous  ses  soins  à  l'agrandisse- 
ment de  l'université ,  la  Sapienza  ,  qu'il  dota  d'une  riche 
bibliothèque  et  d'un  jardin  botanique;  il  fonda  la  bibliothèque 
du  palais  Chigi,  où  se  trouvent  des  manuscrits  et  des  ouvrages 
les  plus  précieux,  et  institua,  dans  chaque  quartier  de  Rome, 
une  école  gratuite  pour  les  filles  pauvres,  où  on  leur  enseigna, 
non   seulement  la  religion,  mais  aussi  les  travaux  de  leur  sexe.  * 

Sous  le  lègue  de  Clément  IX  -  les  arts  et  les  sciences  con- 
tinuèrent à  être  noblement  encouragés.  Le  pont  Saint-Ange 
fut  orné  de  statues  portant  les  instruments  de  la  Passion  de 
notre  Sauveur;  —  Bernini  acheva  le  mausolée  d'Alexandre  VII; 
—    Caro   Ferri    décora   de   peintures   à   fresque   la  coupole    de 


1  BoNANNi,  !\i'unnKmcita  pontifinim,  lom.  II.  pag.  G49.  Roniœ  1G99. 

2  Home  Chrétienne  ,  lom.  II,  Cli.  XXII. 

'  Né  à  Pisloie.élu  en  1667,  il  tint  le  Sainl-Siéjj'c  2  ans,  5  mois  et  19  jours. 
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l'église  de  sainte  Agnès  et  plaça  dans  l'église  de  sainte  Marie 
in  ValUcella  ,  le  somptueux  baldaquin  qui  repose  sur  des 
colonnes  d'un  marbre  précieux  ;  —  le  maîlre-autel  de  ce 
sanctuaire  fut  orné  de  trois  tableaux  par  le  piince  de  l'école 
flamande,  P.  P.  Piubens  que  ce  grand  artiste  avait  exécuté 
pendant   son  séjour  à   Rome. 

Quelques  personnes  hostiles  à  la  cour  de  Rome,  ont  été  assez 
imprudentes  d'avancer  que  Clément  IX  accorda  au  prince  Léopold 
de  Médicis  la  pourpre,  à  condition  que  ce  savant  cesserait  de 
s'occuper  de  physique  et  consentirait  à  travailler,  sous  main  , 
à  la  suppression  de  l'Académie  del  Cimenlo  de  Florence,  dont 
il  était  le  président  et  le  directeur.  Ces  griefs  qui  n'ont  d'autre 
fondement  que  la  malveillance  calomniatrice  des  ennemis  de 
l'Eglise,  ont  été  savamment  réfutés  par  le  R.  P.  Piaciani,  dans 
un  travail  conscienceux ,  où  il  démontre  à  l'évidence  que  les 
Papes  n'ont  jamais  exigé  la  suppression  de  l'Académie  del  Cimento, 
que  les  Médicis  n'avaient  aucune  raison  d'y  consentir,  et  que 
cette  corpoiation  est  tombée  par  des  causes  très-naturelles  et 
tout-à-fait  indépendantes  de  la   volonté  du   Saint-Siège  ^. 

Innocent  XI  *,  de  l'antique  famille  princière  des  Odescalchi, 
jouissait  d'une  telle  réputation  de  piété  et  de  noblesse  de  carac- 
tère, que  lorsque  son  nom  fut  pi'oclamé  par  le  Sacré-Collége, 
d'universelles  acclamations  saluèrent  son  avènement  au  trône 
pontifical.  Pénétré  de  cet  esprit  de  charité  qui  animait  tous  les 
membres  de  sa  famille,  ce  Pape  encouragea  noblement  tous 
les  eiforls  qui  se  faisaient  dans  le  but  d'améliorer  le  sort  des 
classes  indigentes.  C'est  ainsi  que,  d'après  ses  conseils  et  sous 
ses   instances,   on  vit  deux  de  ses  parents  fonder  l'hospice   de 


d  Voir  :  dans  le  Nouveau  Conservateur  Belge ,  tom.  XI.  pag.  633,  Loiiv.  1835, 
l'article  :  Examen  critique  de  quelques  assertions  relatives  à  la  suppression  de 
l'Académie  rfei  Cimenlo,  de  Florence,  publiées  par  M.  Libri  ,  dans  un  mémoire 
lu  à  Paris  à  l'Académie  des  sciences  ,  par  le  P.  J.  B.  Piaciani  ,  jésuite. 

2  11  naquit  à  Côme  en  Lombardic,  nommé  en  1676,  il  occupa  le  trône  pon- 
lilical  ,  pendant  douze  ans  ,  dix  mois  et  vinjjt  trois  jours. 
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sainfe  Galla  et  celui  de  saint  Michel.  Ce  dernier  institut  devint 
un  magnifique  conservatoire,  oîi  les  enfants  pauvres  furent  admis 
gratuitement  pour  y  être  formés  au   travail   et  à  la  vertu. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  Pape  que  s'illustra  un  prêtre 
que  notre  cité  natale  se  glorifie  d'avoir  compté  aux  nombres 
de  ses  enfants.  Emmanuel  Sclielstrate  *,  docteur  en  théologie, 
chanoine  et  chantre  de  l'ancienne  cathédrale  d'Anvers,  archéo- 
logue des  plus  distingués,  fut  nommé  par  Innocent  XI  préfet 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  chanoine  des  Basiliques  de  saint 
Jean  de  Latran  et  de  saint  Pierre.  Cet  illustre  savant  s'est  fait 
connaître  par  la  publication  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  dislingue  ses:  Antiquitates  ecclesiœ  illustrâtœ, 
deux  vol.  in-8";  —  Ecclesia  africana  sub  primate  Carthaginiensi ; 
—  Acla  Constantiensis  concilii  ;  —  Acta  Ecclesiœ  oricntalis  contra 
Calvini  et  LuUieri  hœreses ,  4  vol.  in-f";  —  De  disciplina  arcani;  — • 
Dissertatio  de  auctoritate  patriarchali  et  metropolitana. 

Au  dix-huitième  siècle  se  présente  d'abord  Clément  XI,  '^ 
homme  de  piété  et  de  science,  aimant  les  lettres  et  les  arts. 
Rome  lui  doit  les  belles  mosaïques  de  l'école  de  Christofori; 
des  manufactures  de  tapisseries  de  haute  lisse  qui  rivalisèrent 
avec  celles  de  la  Flandre  et  la  fondation  de  l'Académie  ecclé- 
siastique près  du  couvent  de  la  Minerve.  Ce  Pape  enrichit  le 
Vatican  des  manuscrits  orientaux  d'Abraham  Ecchellensis  et 
de  ceux  de  Pietro  délia  Valle,  qui  comprennent  des  ouvrages 
cophtes ,  éthiopiens  et  arabes.  Muratori  poile  à  200,000  écus 
romains  les  sommes  dépensées  par  Clément  XI  en  aumônes 
ou   en    institutions  de  charité.  Son   successeur   Clément    XII  ^ 


1  Né  à  Anvers,  il  mourut  à  Rome  le  3  avril  1692,  à  l'â-je  de  43  ans.  Une 
inscription  tumulaire  qui  se  trouve  clans  l'é;jiisccie  Notre-Dame  d'Anvers,  devant 
le  chœur,  rappelle  le  souvenir  de  ce  yrand  homme  et  celui  des  mcmhres  de  sa 
famille. 

2  Delà  ville  d'Urhin  ,  choisi  en  1700,11  occupa  le  Irùno  pontilical  pendant 
plus  de  vinjjt  ans. 

3  De  Florence,  nommé  en  1730  ,  il  gouverna  l'Eijlise  pendant   neuf   ans. 
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marcha  dans  la  même  voie.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  dn 
nouvelles  richesses  littéraires  turent  recueillies  en  Orient  par 
les  deux  savants  Assemani  ;  —  en  même  temps,  un  musée  de 
monuments  antiques  s'établit  au  Capitole  et  son  premier  fond 
se  composa  de  la  riche  collection  Albani,  payée  66,000  écus 
par  le  Pape  *. 

L'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  ce  siècle  fut  sans 
contredit  Benoit  XÏV  ^  qui  avait  cultivé  avec  succès  le?  lettres 
avant  de  monter  sur  le  trône  pontifical  ;  il  les  protégea  dès  qu'il 
eut  ceint  la  tiare.  11  fonda  des  académies  à  Rome ,  donna  des 
subsides  à  la  célèbre  université  de  Bologne,  honora  de  ses  lettres 
divers  savants,  les  encouragea  ,  les  récompensa  et  enrichit  le 
Vatican  de  la  précieuse  collection  du  cardinal  Ottoboni  de  la 
bibliothèque  Capponi  et   de  plusieurs  autres  trésors   litléraires  ^. 

Clément  XIV  *  aimait  les  arts  et  les  lettres  et  les  protégea 
libéralement,  le  musée  Clémentin ,  commencé  au  Vatican  par 
Clément  XIII,  fut  continué  par  lui  avec  magnificence.  La  littéra- 
ture italienne  prit  alors  un  essor  inattendu.  L'académie  des  Arcades 
se  montra  avec  éclat  et  réunit  les  plus  illustres  savants  de  cette 
époque. 

Tel  était  l'état  des  belles  lettres  au  moment  de  l'avènement  de 
Pie  VI  ^.  Parmi  tous  les  génies  qui  illustrèrent  cette  époque, 
ce  noble  Pontife  brilla  du  lustre  le  plus  éclatant.  Malgré  les 
mille  difficultés  qui  entravèrent  incessamment  sa  glorieuse  carrière 
et  qu'il  surmonta  toul-es  avec  la  plus  rare  énergie ,  il  fit  faire 
à  la  civilisation  de  vastes  progrès.  Sans  parler  des  monuments 


1  Rome  ChrHienne  ,  tom.  II,  Ch.  XXII. 

*  De  Bologne,  élu  en  1700,  il  occupa    le   trône     ponlilical  penilunl   près  île 
flix-huit  ans. 

3  Home  Chrétienne  ,  lotn.  II,  Ch.  XXIII. 

*  Né  à  Saint  An-jelo  in  Vado,  en  Italie  ,  nommé  en  17()!],  il  tint  le  Saint-Sièyc 
plus  de  cinq  ans. 

6  11  naquit  à  Césène  .  nommé  en   1775,  il  {{ouverna  l'Éyiise  peiulanl  vin;;l- 
quatre  ans. 
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de  Rome  qu'il  réérigea  ou  qu'il  embellit  des  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité ,  qu'il  tira  de  la  poussière,  où  ils  gisaient  depuis  des 
siècles ,  pour  les  faire  rayonner  de  l'éclat  dont  ils  brillaient 
autrefois ,  nous  dirons  qu'après  avoir  agrandi  le  Vatican  avec 
une  somptuosité  vraiment  royale,  il  y  dressa  sur  leurs  piédestaux 
au-delà  de  deux  raille  statues,  et  encouragea  noblement  les 
productions  sublimes  du   célèbre   Canovy. 

Les  dernières  années  du  dix-Iiui!ième  siècle  furent  les  plus 
calaniiteuse.  Quand  Pie  VII  *  retourna  en  triomphe  à  Rome,  après 
son  douloureux  exil  en  France ,  nous  voyons  aussitôt  encouragés 
les  arts  et  les  sciences.  Après  avoir  fondé  des  écoles  de  clinique, 
des  salles  d'opérations  remarquables  sous  tous  les  rapports,  il 
ouvrit  un  nouveau  musée  au  Vatican  avec  cette  splendeur  que 
les  Papes  savent  toujours  apporter  à  tout  ce  qui  peut  activer 
le  travail  et  l'intelligence.  Il  faudrait  des  volumes  pour  donner 
un  calalogue  détaillé  de  tous  les  objets  précieux  qui  remplissent 
les  vastes  salons  de  ce  magnifique  palais  ,  où  le  souvenir  de  tant 
de  Souverains  Pontifes  vit  dans  les  immortelles  collections  qui 
attestent  de  leur  goût  exquis,  de  leur  amour  généreux  pour  les  arts. 

Ce  fut  ce  Pape  qui  nomma  Antonio  Canova  ^  inspecteur  des 
beaux-arts,  charge  que  cet  illustre  sculpteur  remplit  avec  hon- 
neur en  préservant  d'une  destruction  imminente  plusieurs  fresques 
qui  ornent  le  Vatican.  La  Rasilique  de  saint  Pierre  possède  de 
cet  artiste  le  magnifique  tombeau  de  Clément  XIII,  le  plus 
beau  monument  de  la  résurrection  de  l'art.  Qui  ne  se  sent 
pénétré  d'admiration  à  l'aspect  de  l'austérité  du  Pontife  age- 
nouillé, de  la  majesté  de  la  P»eIigion  tenant  la  croix,  de  la  beauté 
du  génie  funéraire  assis,  de  la  fierté  des  lions,  veillant  à  la  garde 
du   mausolée  sur   les  deux  socles  du  sousbassement  ^. 

i  II  vil  le  jour  à  Césène ,  élu  en  1800,  il  occupa  le  trône  pontifical  pendant 
vin^jt-trois  ans. 

2  11  naquit  à  Possagno ,  villa;jc  des  Alpes  vcnéli()ues  ,  en  i7î>7»  el  mourul 
à  Uomo  au  niois  d'octobre  en  18:22. 

3  Voir  :  l'Italiv.  iill.  et  art.,  par  Joseph  Zirardini ,  |):i«j.  iSO. 
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Ce  fui  encore  ce  même  Pape,  qui  établit  dans  le  Vatican 
la  Galerie  des  inscriptions,  ainsi  nommé  de  ce  que,  par  les 
ordres  de  Pie  VII,  un  des  hommes  les  plus  savants  des  temps 
modernes,  Cajétano  Marini ,  fixa,  avec  un  ordre  et  un  ait 
merveilleux  ,  dans  les  murs  de  cette  immense  galerie,  d'un  côté 
les  inscriptions  païennes  et  de  l'autre  les  inscriptions  chrétiennes 
tirées  des  Catacombes;  —  il  décora  les  vastes  appartements  du 
Capitole  des  bustes  de  tous  les  hommes  célèbies  de  l'Italie. 

Après  avoir  fini  sa  mission  artistique,  il  commença  les  tra- 
vaux de  sa  chai'ité.  Grâce  à  ses  soins,  les  ouvriers  et  les  entants 
pauvres  vont  avoir  dans  tous  les  quartieis  de  Rome  des  écoles, 
où  le  soir  ils  seront   initiés  aux   secrets  de  la   science. 

Rome  possède  de  nos  jours  ,  pour  une  population  de  170,000 
âmes,  374  écoles  primaires,  où  15,000  enfants  des  deux  sexes 
reçoivent  une  éducation  solide.  Ces  écoles  sont ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  gratuites  et  entretenues  par  des  fonds  spé- 
ciaux et  perpétuels  établis  par  les  Souverains  Pontifes  et 
autres  pieux  fondateurs.  Dans  chaque  commune  rurale  des  Etats 
Pontificaux,  il  existe  au  moins  une  école  primaire,  tenue  soit 
pai'  un  maître  salarié  ,  soit  par  des  ecclésiasli(jues  séculiers  ou 
des  corporations  religieuses.  C'est  par  des  faits  pareils  que  les 
Papes  répondaient  et  répondent  encore  à  ceux  qui  osent  hs 
accuser  d'être  statiounaires,  l'étrogradeset  ennemis  des  lumières  *. 

II  est  à  regretter  que  Léon  XI!  -,  ce  Pontife  auquel  la  civi- 
lisation est  ledevable  de  tant  de  belles  innovations  ,  n'ait  occupé 
le  Siège  de  saint  Pierre  que  pendant  le  coiiil  inteivalle  où  ou 
le  vit  régner.  S'il  eut  plù  à  la  Providenct;  d'étendre  sa  glorieuse 
carrière  ,  Rome  aurait  vu  éclore  dans  sou  sein  ces  merveilles 
de  la  bienfaisance  que  la  charité  chrétienne  peut  seule  inspirer. 
Ce   Pape   a    néanmoins   laissé  d'éclatants  vestiges  de  son  règne 


I  Voir  :  les  Trois  Rome,  parGaumo,  (oni,  IF.  pag.  255.  Bruxelles  1854. 
*  Il  naquit  à  SpoleUe ,  nomuic  en  1825,  il  {|ouvcnia  le  Saiul-Sièye  cinq  ans, 
quatre  mois,  treize  jours. 
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fécond.  C'est  ainsi  que  sa  générosité  n'oublia  pas  la  célèbre 
université  la  Sapienza ,  et  que,  grâce  à  ses  soins,  une  intel- 
ligente administration  présida  partout  au  développement  des 
sciences  et  des  arts.  Léon  XII  enrichit  la  bibliothèque  du  Vatican 
des  ouvrages  du  comte  Cicognara. 

Nous  arrivons  maintenant  au  règne  de  Grégoire  XVI  *,  de 
cet  humble  et  savant  Camaldule  qui  ,  comme  le  dit  M.  Eugène 
de  la  Gourneiie,  dota  Rome  de  nobles  fondations,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  le  Musée  Grégorien  ,  qui  est  le  trésor  le  plus 
inappréciable  du  Vatican,  car  il  relève,  à  lui  seul,  toute  une 
civilisation  dont  le  secret  était  demeuré  enfoui  avec  les  siècles 
dans  les  nécropoles  des  cités  étrusques.  La  découverte  de  ces 
nécropoles,  à  Vulci ,  Cornelto,  Bomazzo ,  Cœre,  est  un  des 
grands  événements  scientifiques  de  notre  époque.  Elles  étaient 
lemplies,  non  seulement  des  sarcophages,  mais  aussi  d'une 
étonnante  quantité  de  vases  peints  du  plus  beau  travail  ,  de 
statues  représentées  avec  tout  le  luxe  de  vêlements  des  anciennes 
mœurs  étrusques,  de  morceaux  de  plastique,  de  candélabres, 
d'armes,  de  bijoux  d'or  et  d'argent,  ouvrages  d'une  exquise  délica- 
tesse, tels  que  fibules,  boucles,  colliers,  agrafes  ,  miroirs,  insignes 
des  dignités  civiles  et  militaires.  Tout  cela  recouvrait  ou  entourait 
les  cadavres  qui  conservaient ,  jusque  dans  la  tombe  ,  les  pompes 
de  la  vie.  Ce  sont  ces  mille  objets ,  ces  mille  souvenirs  d'un  temps 
oublié,  que  Grégoire  XVI  a  rassemblés  dans  la  partie  du  Vatican 
qui  fut  le  palais  de  Pie  IV  ^. 

Grégoire  XVI,  prudent  et  ferme,  savant  et  d'une  grande  élévation 
d'idées,  bienfaisant  et  conciliateur,  ce  Pontife  est  une  des  gloires 
moderne  du  Saint-Siège.  Son  livre  intitulé  :  Triomphe  du  Saint- 
Siège  et  de  VEglise,  dirigé  contre  les  ennemis  de  l'un  et  de 
l'autre,   l'a  élevé   au   rangs  des  savants   les  plus  éminents  dans 


1  Né  à  Bcllune,  nommé  en  1S31,  il  occupa  le  trône  ponlifical  pendant  quinze 
ans. 

*  Rome  Chrétienne  ,  tom.  II.,  Cli.  XXIV. 
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les  éluclos  ecclésiastiques,  et  l'a  fait  considérer  comme  l'un  des 
lionimes  les  mieux  instruits  des  ruses  employées  par  les  différentes 
sectes  pour  faire  la  guerre  aux  trônes  et  dépouiller  de  leur 
autorité  toutes  les  monarchies  ^. 

Sous  le  règne  de  cet  illustre  Pontife  apparut  un  phénomène 
de  science,  le  cardinal  Mezzofanti  ^^,  que  Grégoire  XVI  sut 
apprécier  et  noblement  encourager.  Ce  célèbre  savant ,  l'admi- 
ration de  l'univers,  témoigna,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse» 
une  intelligence  prompte  et  vive,  une  prodigieuse  mémoire  et 
une  si  rare  aptitude  pour  l'étude  des  langues  que,  sans  être 
jamais  sorti  de  sa  ville  natale,  il  était  déjà  à  l'âge  de  25  ans, 
versé  dans  la  connaissance  de  presque  tous  les  idiomes,  et, 
ce  qui  est  plus  étonnant ,  de  presque  tous  les  dialectes  qu'il 
apprit  dans  la  suile  avec  une  si  admirable  perfection.  C'est  en 
soignant,  au  milieu  des  ambulances,  les  soldats  des  armées 
européennes  ,  que  se  révéla  chez  lui  la  facilité  surprenante  dont 
il  était  doué  pour  parler  toutes  les  langues.  A  peine  s'était-il 
trouvé  quelque  temps  avec  un  étranger,  qu'il  était  en  état  de 
comprendre  son   idiome  et  de  se  faire  entendre   de  lui. 

L'Université  de  Bologne  a  droit  d'être  lière  de  l'avoir  eu  pour 
professeur  de  langues  :  il  y  enseignait  aux  applaudissements  uni- 
versels et  à  l'admiration  de  tous  les  étrangers.  La  renommée 
de  sou  immense  et  profond  savoir,  la  connnaissance  chaque 
jour  augmentée  par  un  travail  infatigable  de  toutes  les  langues 
anciennes  et  modernes,  qu'il  parlait  avec  une  élégance  et  une 
pureté  si  extraordinaires,  qu'on  eût  dit  qu'il  s'exprimait  toujours 
dans  son  idiome  maternel,  déteiminèrent  le  Pape  Grégoire  XVI 
à  l'appeler  à  Rome  et  à  lui  ouvrir  un  champ  plus  vaste  pour 
ses  études  favorites.  11  s'y  rendit  et  aussitôt  il  se  mit  à  fré- 
quenter le  collège  de  la  Propagunda ,  cette  institution  vraiment 


'  Le  Pape,  en  tons  les  temps,   par  le  doclcur  don  Juan  Gonzalez,  pafj.  2.j7. 
lîiux.  1854. 

*  Il  iia(|iiit  à  Bolojjnc  le  19  seplciiibre  1774  et  nioiiiul  à  lloinc  le  14  mars  IS-iO. 
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catholique,  qui  fait  tant  d'honneur  aux  Pontifes  romains.  Il  y 
trouva  l'occasion  de  s'exercer  dans  un  très-grand  nombre  de 
langues  en  conversant  avec  les  jeunes  gens  qui  y  sont  amenés 
des  contrées  les  plus  lointaines  et  qui  s'y  élèvent  dans  le  but 
de  devenir  les  dignes  propagateurs  de  l'Evangile  dans  toute  la  terre. 

Le  Saint  Père,  voulant  récompenser  Mezzofanti  de  ses  talents 
éminents,  le  nomma  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Vatican  et 
peu  d'années  après  l'éleva  à  la  pourpre  romain,  le  1"2  février  1838. 

Le  Cardinal  Mezzofanti,  nommé  préfet  de  la  sainte  Con- 
grégation pour  la  coi'reclion  des  livres  de  l'Eglise  d'Orient  et 
président  de  l'hôpital  du  Sauveur  ud  sauta  Sanclorum,  conimwd 
à  rendre,  avec  toute  la  ferveur  de  sa  piété,  d'utiles  services 
à  la  Religion  et  au  Sainte  Siège,  Il  demeura  l'étonnement  de 
tous  les  éliangers  qui  venaient  de  toutes  les  parties  du  monde 
et  qui,  en  le  visitant,  le  proclamaient  le  plus  admirable  et 
le  plus  savant  des  polyglottes.  Il  parlait  cinquante  langues  sans 
y  comprendre  les  dialectes.  Dans  une  visite  que  nous  eûmes 
l'avantage  de  lui  rendre,  nous  l'entendîmes  parler  sept  langues 
différentes.  Il  s'énonçait  avec  une  grande  facilité  et  même  avec 
élégance  dans  notre  langue  maternelle  dont  il  connaissait  les 
différents   dialectes. 

Plein  d'affabilité  et  d'une  humilité  profonde ,  il  se  montra 
toujours,  au  milieu  des  hommages  dont  il  était  entouré,  un 
modèle  de  simplicité  et  de  modestie.  On  cite  de  lui  celle  léponse 
à  S.  S.  Grégoiie  X.VI.  Le  Pape  en  le  présentant  à  un  prince 
éti-anger,  disait  du  vénérable  Cardinal  :  «  Cest  la  Pentecôte 
vivante.  »  —  «  Non,  très  saint  Père  ,  répondit  l'illustre  savant, 
je  ne   suis  quun   vieux  dictionnaire  assez  mal  relié   '.   » 

Le  même  Souverain  Pontife  nomma  au  cardinalat  l'illustre 
Angelo  Mai  ^  ce  phénomène    d'érudition  qui   fut  la   gloire  du 


4  Voir  :  l'Ami  de  la  Religion  ,  N.  4.737.  Paris  18o0. 

5  II  naquit  le  7  mars  1782  à  Scliiipario  ,  dans  la  vallée  ilc  Salve,  province  de 
Bergamo ,  et  mourut  à  llonic  le  9  septembre  1854. 
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Sacré-Collége,  le  prince  des  philologues  de  notre  siècle  et  qui 
a  laissé  parmi  tous  les  savants  de  l'Europe  un  renom  qu'on 
parviendra  difficilement  à  égaler.  Le  nom  d'Angelo  Mai  est 
destiné  à  prendre  rang  parmi  les  plus  grands  noms  dont  s'en 
orgueillit  l'histoire  des  lettres  ,  et  les  nombreux  travaux  archéo- 
logiques qu'il  nous  a  légués  et  qui  ont  jelé  tant  d'éclat  sur  les 
mystères  de  la  science ,  feront  de  sa  mémoiie  un  immortel  et 
splendide   cortège. 

La  longue  série  des  protecteurs  des  lettres  et  des  arts  est 
dignement  close  par  Pie  IX  le  Grand  *,  aujourd'hui  glorieu- 
sement régnant,  pontife  si  cher  à  tous  les  cœurs  catholiques, 
savant  distingué,  homme  plein  de  noblesse  et  de  douceur.  11 
fut  salué  à  son  avènement  au  trône  pontifical  par  les  accla- 
mai ions  universelles.  Grand  amateur  des  beaux-arts ,  juste 
appréciateur  des  belles  lettres,  le  monde  savant  reçoit  de  lui 
les  plus  nobles  encouragements,  tandis  que  notre  sainte  religion 
trouve  en   ce  Pontife  un  de  ses  plus   coui'ageux  défenseurs. 

Parmi  les  dates  mémorables  qui  consacreront  pour  la  postérité 
les  actes  de  haute  sagesse  dont  il  illustra  son  règne,  il  y  en 
a  deux,  dont  le  souvenir  glorieux  ne  s'etfacera  jamais.  Nous 
voulons  parler  du  9  novembre  1854,  jour  où  il  consacra  solen- 
nellement la  Basilique  du  grand  apôtre  saint  Paul  2,  en  présence 
de  tant  de  cardinaux,  d'archevêques,  d'évêques  et  de  prélats 
venus  à  Rome  et  qui  la  veille  avaient  assistés  à  la  proclamation 
du  dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  la  très-sainte  Vierge; 
—  et  du  d5  novembre  1855,  où  Pie  IX  inaugura  l'ouverture 
du  Musée  Chrélien  établi,  il  y  a  quatre  ans,  dans  le  palais 
de  Latran.  Ce  Musée  est  presque  exclusivement  composé  d'objets 
tirés  des  Catacombes:  tels  que  sarcophages,  statues,  peintures, 


1  Né  à  Sinig3;;lia  le  13  mai  1792  ,  élu  le  16  juin  IS'ie. 

2  11  y  a  trenle  ans  que  cette  ma{;nili(iuc  Basilique  devint  la  proie  des  flammes. 
Grâce  au  zèle,  aux  soins  et  à  la  sollicitude  de  Pie  IX,  l'ancien  cdilice  se 
trouve  relevé  et  enrichi  d'une  manière  plus  grandiose  qu'autrefois. 
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colonnes  torses,  en  marbre  blanc  veiné  de  pourpre,  et  bas- 
reliefs.  Cette  collection  forme  une  exposition  complète  des 
dogmes,   des   pratiques,    des  usages   de   l'église  ^. 

»  Au  milieu  des  soucis  les  plus  importants  de  leur  charge, 
les  Souverains-Pontifes  se  sont  toujours  consacrés  avec  une 
sollicitude  particulière  au  développement  de  l'instruction  publique 
et  aux  progrès  de  la  science  religieuses.  Les  nombreuses  fon- 
dations destinées  à  cette  fin  et  l'extrême  facilité  qui  dans  l'Elat 
pontifical  rend  l'instrucliou  accessible  à  toutes  les  classes  de 
la  société  en  font  foi.  Pie  IX  a  particulièrement  bien  mérité 
de  la  religion  et  des  amis  de  la  jeunesse  studieuse,  el  plusieurs 
grands  établissements  destinés  aux  hautes  éludes  ecclésiastiques 
pei'péttient  avec  son  nom  ce  beau  souvenir  de  son  règne.  C'est 
lui  qui,  dès  son  retour  de  Gaëte,  institua  le  Séminaire  Pie, 
où  tous  les  diocèses  de  l'Etat  romain  envoient  un  sujet  d'élite  ; 
c'est  son  pontificat  qui  a  vu  naître  le  Co//éj;e  Pie  des  Anglais  convertis, 
le  Séminaire  français  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  et  bientôt,  grâce 
à  son  généreux  concours,  Rome  pourra  inaugurer  le  Collège 
de  V Amérique  méridionale. 

Sans  parler  des  sept  universités  de  l'État  destinées  aux  carrières 
libérales,  Rome  possède  cinq  grands  établissements  destinés  aux 
sciences  religieuses,  où  les  cours  complets  de  théologie  et  de 
philosophie  sont  donnés  gratuitement  et  publiquement  par  des 
professeurs  d'élite.  Les  sommités  de  la  science  religieuse  doivent 
naturellement  affluer  vers  le  centre  du  catholicisme.  Ces  établis- 
sements sont  : 

Le  Collège  romain,  vaste  université  fondée  par  Grégoire  XIII, 
où  le  Père  Panaglia  remplace  avec  éclat  le  Père  Perrone  dans 
la  chaire  de  Rellarmin  ,  et  dont  le  cours  de  théologie  est  fré- 
quenté par  plus  de  200  élèves ,  appartenant  pour  la  plupart 
aux  collèges  nationaux; 

L'Université   romaine  de    la  Sapience ,     où    renseignement  du 

'   Voir  •  Revue  Ca(hnti(/uc ,  |tag.  178,  Louvain  1853. 
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droit,  justement  célèbre,  remonte  au  pontificat  d'Innocent  IV, 
en  1244  ,  et  dont  la  faculté  de  théologie  compte  parmi  ses  pro- 
fesseurs  émérites   les  cardinaux  Soglia ,  Gaude,  Wiseman  ; 

Le  Séminaire  romain  de  sainte  Apollinaire,  institué  par  Pie  IV 
et  réuni  pour  les  études  avec  le  séminaire  de  Pie  IX,  où  la 
chaire  de   morale  est  occupée  par  Mgr.   Cardoni  ; 

Le  Collège  de  Saint  Thomas  d'Acquin,  dirigé  par  les  savants 
Dominicains  de  la  Minerve,  qui  a  conservé  les  doctrines  de  l'école; 

Et  enfin  ,  le  vaste  collège  d'Urbain  VIII,  la  Propagande,  avec 
toutes  les  institutions  qui  en  dépendent  et  où  la  science  théo- 
logique fleurit  à  côté  de  l'enseignement  approfondi  des  langues 
orientales. 

Telles  sont  les  immenses  ressources  que  la  Ville  sainte  pré- 
sente aux  sciences  religieuses  ,  sans  parler  des  académies  et 
des  congrégations. 

La  jeunesse  qui  fréquente  ces  écoles  est  formée  en  partie  des 
institutions  italiennes  dues  souvent  à  des  fondations  particu- 
lières ,  telles  que  les  collèges  Ghislieri ,  Pamphili,  Gapranica, 
Salviati  ,  en  partie  des  collèges  nationaux  qui,  depuis  ce  siècle 
surtout ,  prennent  à  Rome  un  développement  considérable.  Tou- 
tes les  nations  catholiques,  excepté  l'Espagne ,  où  la  science 
religieuse  florissait  avec  tant  d'éclat ,  ont  aujourd'hui  des  éta- 
blissements de  ce  genre ,  appelés  à  porter  les  plus  beaux  fruits 
pour  les  intérêts   de  la  religion   et  de   l'unité  catholiques. 

Presque  toutes  les  nations  catholiques  ont  à  Rome  des  insti- 
tutions semblables  :  la  Belgique  a  un  collège  destiné  à  couronner 
les  études  thèologiques  et  canoniques  de  l'Universilè  de  Louvain; 
la  France  a  un  séminaire  dirigé  par  les  religieux  du  Sacrè-Gœur 
de  Marie.  Les  fondations  italiennes  tant  privé(!S  que  publiques, 
faites  dans  ce  sens  ,  ne  se  peuvent  compter  :  une  des  plus 
importantes  est  le  Séminaire  Pie ,  fondé  par  le  Saint-Père  à  son 
retour  de  Gaëte  ,  et  où  chaque  diocèse  de  l'Etat  Pontifical  a 
le  droit  d'envoyer  un  élève;  Sinigaglia ,  patrie  de  Pie  IX,  et 
Rome  en   envoient   deux. 
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A  ces  établissements  de  iondation  récente ,  il  faut  joindre  les 
anciens  collèges  ,  qui  n'ont  jamais  été  plus  florissants  ;  la  Pro- 
pagande ,  ouverte  à  toutes  les  nations  et  dont  toutes  les  nations 
recueillent  les  fruits;  le  célèbre  Collège  Hongrois-Germanique, 
fondé  par  saint  Ignace  au  temps  de  la  réforme  ;  le  Collège  Grec 
de  saint  Athanase  ;  le  Collège  Écossais  de  saint  André.  L'Irlande 
catholique  a  un  nombreux  collège;  l'Angleterre  en  avait  deux, 
qu'on  a  réunies  cette  année  :  le  Collège  Anglais,  et  le  Collège 
Pie,  des  convertis.  Un  simple  détail  vous  donnera  une  idée  de 
la  prospérité  et  de  l'importance  de  ces  institutions.  Les  deux 
chefs  de  la  hiérarchie  religieuse  en  Angleterre  et  en  Irlande, 
le  cardinal  Wiseman,  archevêque  de  Westminster,  et  Mgr.  Cullen, 
archevêque  de  Dublin,  étaient,  il  n'y  a  pas  longtemps,  à  la 
tête   l'un  du    collège  Anglais,  l'autre   du   collège   Irlandais. 

C'est  également  à  Rome  que  sera  coulée,  par  ordre  de  Pie  IX, 
la  grande  statue  de  bronze  de  l'Immaculée  Conception,  qui 
doit  surmonter  la   colonne  de  la  place  d'Espagne  *. 

On  sait  qu'une  partie  des  arcades  superposées  du  cloître 
intérieur  du  Vatican ,  ont  été  peinte  par  Raphaël  et  ses  élèves. 
L'exposition  de  ces  fresques  au  grand  air,  depuis  plusieurs 
siècles,  les  ayant  profondément  altérées,  au  plus  vif  regret  des 
amis  des  arts,  le  Saint-Père,  pour  préserver  ces  chefs-d'œuvre 
d'une  destruction  totale,  a  fait  fermer  toutes  les  arcades  par 
d'immenses  vitrages  portés  par  des  châssis  de  fer.  Pie  IX  a , 
de  plus,  ordonné  la  restauration  des  parties  les  plus  dégra- 
dées; et  le  travail  ayant  été  achevé  pour  l'une  des  galeries, 
elle  vient  d'être  livrée  à  l'admiration  des  curieux.  Cette  galerie, 
dont  on  devait  la  décoration  primitive  au  Pape  Giègoire  XIII , 
en  1577,  se  compose  de  onze  arcades,  et  elle  fait  communi- 
quer la  grande  salle  Clémentine  à  la  salle  de  Constantin.  Chaque 
arcade  porte   quatre   fresques  principales  représentant  les  événè- 


*  Collections  (les  précis  liisloi-iijues ,   par   Ed.    Terwecoren  ,   S.  J.   paj.    178. 
Bruxelles  1837. 
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menls  de  la  vie  du  Sauveur;  ces  peintures  murales  sont  dues 
au  pinceau  de  Giacomo  Palma,  élève  du  Titien,  de  Marco  da 
Faenza ,  de  Paride  Nogari  et  de  quelques  autres  maîtres.  Les 
frontispices,  les  corniches  et  les  pilastres  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  en  stuc,  et  l'ensemble  forme  la  plus  riche  et  la  pbis 
élégante  décoration.  Le  peintre  Monlovani  a  été  chargé  de  la 
restauration  des  fresques  et  le  sculpteur  Galli  de  celle  des 
stucs  :  les  deux  artistes  se  sont  acquittés  avec  talent  de  la 
double  tâche  de  réparer  ce  qui  pouvait  encore  l'être,  et  de 
composer  des  sujets  pour  les  parties  entièrement  effacées  ou 
dégradées  par  les  injures  du  temps.  D'autres  galeries  sont 
encore  entre  les  mains  des  artistes ,  et  avant  peu  d'années  le 
Vatican  devra  une  restauration  et  un  rajeunissement  complets 
à  la   munificence  de  Pie  IX. 

Le  Pape  a  également  fait  exécuter  d'importantes  réparations 
au  palais  du  Quirinal,  et  si,  de  plus,  on  énumérait  les  églises 
qui  depuis  son  avènement  ont  été  splendidement  décorées,  on 
serait  surpris  de  la  somme  énorme  qui  est  allée  répandre  la 
prospérité  dans  la  classe  intéressante  des  artistes,  des  construc- 
teurs et  de  leurs  nombreux  ouvriers.  Rome  est  bien  toujours 
la  ville  des  ruines;  mais  ce  sont  les  ruines  du  paganisme,  et 
l'on  a  même  grand  soin  de  les  piéserver  avec  intelligence  dans 
leur  décadence. 

Quant  aux  temples  chrétiens  où  les  révolutions  et  l'exil  des 
Papes  avaient  laissé  des  marqués  funestes  de  dégradation,  ils 
voient,  l'un  après  l'autre ,  disparaître  tonte  trace  de  vieillesse, 
et  ils  prouvent  la  perpétuité  de  la  religion  divine  qui  les  éleva 
jadis  et  qui  les  consolide  ou  les  embellit  aujourd'hui.  L'on  peut 
dire  que  depuis  la  rentrée  de  Pie  IX  dans  Rome,  il  s'y  est 
déclaré  un  mouvement  de  renaissance  artistique  venant  seconder 
l'esprit  de  restauration  monumentale  ;  et  ce  mouvement  dont 
nous  parlons  naguère  pour  la  sculpture  ,  n'est  pas  moins  réel 
et   moins   accentué   pour  la   peinture. 

Faut-il  citer    les  églises    de  sainte    Marie    in    Via,  de    saint 
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Eustache,  de  sainl  Isidore-des-Irlandais  ,  de  sainte  Agnès  liors- 
les-niurs  ,  de  sainte  Agnès  sur  la  place  Navone  ,  de  san  Quirico, 
de  saint  Thomas  in  Parione,  où  des  travaux  importants  ont 
été  accomplis  dans  ces  dernières  années? 

Faut-il  parler  de  la  réparation  du  pavement  et  du  sèchement 
de  la  voie  des  tombeaux  nouvellement  découvertes  entre  Rome 
et  Albano  et  qui  forme  l'antique  Via  Appia;  de  l'exhuma- 
tion d'une  partie  des  anciens  murs  de  la  place  de  Romulus  ; 
des  importants  travaux  de  consolidation  qui  s'achèvent  au 
deuxième  pourtour  du  Colisée,  et  de  tant  d'autres  travaux  que 
le  Pape  fait  exécuter  et  dont  l'énumération  serait  trop  longue 
pour  trouver  place  dans  le  cadre  restreint  que  nous  nous 
sommes  tracé?  —  Non,  ce  que  nous  venons  de  mentionner 
prouve  assez  toute  l'importance  du  travail  civilisateur  qui  s'opère 
à  Rome ,  et  qui  glorifiera,  dans  l'avenir,  le  souverain-pontificat 
de  Pie   IX  1. 

Notre  pays  peut  être  fier  d'avoir  participé  aux  encouragements 
que  ce  noble  Pontife  prodigue  aux  savants  les  plus  distingués 
de  toutes  les  nations.  Par  bref  du  "IS  juillet  t8o4,  Pie  IX, 
nomma  M.  le  chanoine  De  Ram  ,  rectiur  magnifique  de  l'Université 
catholique  de  Louvain,  Prélat  romain  de  l'ordie  des  Prolonotaires 
apostoliques  ad  instar  participanlium  ,  avec  tous  les  honneurs, 
j)rérogatives  et  privilèges  attachés  à  cette  dignité,  —  et,  au  mois 
de  juin  1855,  M.  le  chanoine  J.  Th.  Beelen  ,  professeur  d'Écri- 
ture Sainte  et  de  langues  orientales  à  cetle  même  Université,  son 
Camérier  d'honneur.  Ces  nominations,  qui  témoignent  d'une 
manière  si  éloquente  du  sage  discernement  que  tout  le  momie  se 
plaît  à  reconnaître  à  cet  illustre  Pontife,  furent  accueillies  par 
des  acclamations   unanimes. 

Qu'il  vive,  qu'il  règne,  toujours  grand,  toujours  glorieux; 
qu'il   triomphe  de   tous   les   obslachs,    ce   P;ipe,  que  les  ennemis 


<   Voir  :  l'Uvirer»,  Pnris  9  avril  1837. 
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môme  de  la  Foi  ne  peuvent  s'empêcher  de  louer  et  d'admirer  ; 
le  plus  généreux  des  princes ,  le  plus  pieux  des  Pontifes ,  vers 
qui  l'Europe  entière  a  tourné  ses  regards,  que  tant  d'espérances 
saluent,  qu'un  immense  amour  environne!  Que  le  nom  de 
Pie-le-Grand  ,  traversant  les  âges ,  soit  salué  par  les  accla- 
mations et  par   l'amour  de  la  postérité  la    plus  reculée! 

Dans  le  cours  de  cette  dissertation  nous  n'avons  fait  qu'in- 
diquer sommairement  les  principaux  encouragements  que  les 
Papes  ont  prodigués  aux  sciences ,  aux  lettres  et  aux  arts. 
Si  nous  avons  pu  démontrer  que  les  Souverains-Pontifes,  quoique 
princes  d'un  petit  territoire,  ont  fait  plus  pour  les  lettres  et 
les  arts  que  les  monarques  les  plus  puissants,  notre  but  est 
amplement  atteint. 


MÉMOIRE 


SUR      L  A^■CIEN^E 


:^o  * 


MAISON  DE  GHISTELLES 


M.    AUGUSTIN    GROOTJAIVS-HULPI  AU, 

Archéologue  à  Gaod. 


Il  est  des  noms  illustres  dont  après  peu  d'années  il  n'existe 
plus  guère  que  le  souvenir  :  les  uns  disparaissent  de  la  scène 
après  y  avoir  brillé  longtemps,  les  autres  se  montrent  à  peine 
à  l'horizon,  que  déjà  un  nuage  vient  les  voiler  pour  ne  plus 
les  faire  paraître.  La  famille  de  Ghistelles,  qui  portait  de  gueules 
au  chevron  ^hermines  ,  est  une  de  ces  races  qui  a  traversé 
fièrement  quelques  siècles ,  répandant  sur  son  passage  tout 
l'éclat  de  sa  puissance,  de  sa  richesse,  de  sa  gloire,  de  sa 
noblesse  et  de  ses  vertus.  Les  noms  dans  lesquels  elle  survit 
par  ses  alliances,  témoignent  encore  de  sa  grandeur  et  de  son 
opulence  :  un  simple  coup-d'œil  jeté  sur  ces  pages,  consacrées 
à  réveiller  les  mânes  augustes  de  cette  maison  antique,  sullira 
pour  constater  la  vérité  de  notre  assertion. 

Nous  croyons  presqu'inutile  de  dire  que  celte  famille  a  donné 


*  Ce  travail  fsl,  en  quci(|iie  sorte,  le  complément  du  Mémoire  de 
M.  Le  Grand  ,  sur  Vaiicienne  ville  dr  Ghislcllrs  ;  mémoire  qui  est  lu  avec 
uu  grand  intérêt.  {\ntc  du  Secrétaire.) 
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son  nom  à  la  comnuine  de  Ghistelles  encore  existante  aujour- 
d'hui dans  la  Flandte-Occidenlale,  entre  Oslende  et  Thourout. 
Cette  commune,  comme  on  le  peuse  bien,  fut  sous  ses  pieœiers 
seigneurs  autrement  florissante  qu'elle  ne  se  présente  maintenant  : 
elle  avait  autrefois  ses  privilèges,  ses  fossés  de  retranchement, 
ses  forts  mêmes,  ses  portes  et  ses  murs;  son  château  qui 
datait  du  onzième  siècle,  témoignait  de  la  haute  place  que 
devaient  occuper  ses  propriétaires  dans  les  régions  élevées  de 
la  société.  Cette  baronnie,  terre  et  seigneurie  passa  plus  tard, 
par  les  alliances  dont  il  sera  question  plus  bas,  aux  de  Bethune 
et  de  Luxembourg,  pour  être  vendue  ensuite,  en  1545,  à 
Charles  Affaytali  qui  Ta  laissée  à  sa  postérité  :  les  AfTaytati 
la  possédaient  encore  au  XVIIl®  siècle.  Cette  partie  de  la 
commune  de  Ghistelles  appartient  aujourd'hui  à  M.  Bortier  , 
riche  propriétaire  qui  a   fait  raser   l'ancien   château. 

Au  nombre  des  premiers  seigneurs  du  nom  de  Ghistelles, 
nous  ne  pouvons  oublier  de  citer  Berthoud  de  Ghistelles, 
l'époux  de  Ste-Godelieve,  martyre,  dont  le  culte  se  perpétue 
encore  de  nos  jours  dans  la  commune  de  Ghistelles,  à  Gand , 
à  Berleghem  et  dans  quelques  autres  localités.  Mais  pour  ne 
prendre  l'histoire  de  cette  famille  qu'au  fondateur  de  Ghistelles  , 
nous  mentionnerons  Wolfard  de  Ghistelles  que  St-Arnould,  l'un 
des  apôtres  qui  évangélisèrent  nos  provinces ,  baptisa  de  ses 
propres  mains  ;  il  parait  avoir  habité  Oudenbourg  ou  non  loin 
de  là  :  c'est  celte  circonstance  qui  donna  lieu  à  l'édiûcation  de 
l'ancien  manoir  de  Ghistelles,  dont,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
il  ne  s'offre  plus  de  vestiges  aux  yeux  de  l'archéologue,  curieux  de 
trouver  les  précieux  restes  des  résidences  des  premiers  seigneurs 
belges.  Ce  manoir  fut  le  noyau  de  la  commune ,  à  laquelle 
Robert-le-Frison  accorda  en  1099  le  nom  et  les  privilèges  de 
ville,  tant  s'élait  accrue  en  peu  de  temps  la  grandeur  de  ce 
centre   de   population. 

Il  eut  été  presque  impossible  que  l'un  ou  l'autre  représen- 
tant de  ce  nom   célèbre  ne  se  présentât  parmi  les  croisés  :  aussi 
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Sandérus   nous  cite-t-il  un  Gautier  de  Ghistelles  qui  assista  au 
couronnement  de  Godefroid  de   Bouillon. 

En  1146  on  trouve  cité  un  Baudouin  de  Ghistelles,  et  en 
H78  Robert,  Wolfard  et  Gautier.  En  4200  nous  rencontrons 
Jean  et  Bertoud  de  Ghistelles  avec  la  qualité  de  chevalier  ; 
et  à  la  même  époque  encore  on  mentionne  Wolfard ,  Martin 
et  Baudouin   de   Ghistelles. 

Mais  à  dater  de  cette  période ,  nous  avons  à  consigner  les 
inscriptions  tumulaires  et  monumentales  ayant  trait  au  nom 
qui  nous  occupe. 

Et  d'abord  dans  l'église  de  Ghistelles  même,  laquelle,  soit 
dit  en  passant,  doit  avoir  été  un  véritable  édifice  digne  de  la 
munificence  et  de  la  richesse  de  ceux  qui  relevèrent ,  nous 
voyous  par  les  rares  manuscrits  qui  nous  transmettent  les  ins- 
criptions de  ces  temps  déjà  si  éloignés  de  nous,  nous  voyons 
qu'au  chœur  de  ladite  église,  côté  du  Nord,  était  enterré 
Mynheere  Janne  Ruddere  heere  van  Ghistele  die  starf  int  jaer 
mccxviij  ende  vr  Drielle  myns  heerens  dochtere  van  Lichtervelde 
heer  Jans  wyf  was  die  starf  int  jaer  duyst  tivee  hondert  vier. 
Cette  inscription  était  taillée  dans  une  pierre  grise,  autour  des 
têtes  respectives,  comme  sont  la  plupart  des  pierres  tombales 
de  cette  époque  qui  ont  survécu  aux  révolutions  et  qui  ont 
résisté  aux  injures  du  temps. 

A  peu  de  distance  de  la  précédente,  vers  l'Ouest,  existait 
une  épitaphe  à  lame  de  cuivre ,  sur  laquelle  étaient  figurés 
deux  chevaliers  :  à  l'entour  de  leurs  têtes  on  lisait  :  Hier  licht 
myn  heere  Ghiselinck  van  Ghistele ,  Ruddere  die  bleef  in  ivich  iti 
Zeelandt  op  den  iij  dach  in  hooymaendt  int  jaer  ons  heeren 
mccliij.  Hier  ligghet  heer  Wulfaert  van  Ghistele  Ruddere  die  bleef 
in  wych  in  Zeelandt  op  den  iij  dach  van  hooymaendt  int  jaer 
ons  heeren   mccliij. 

C'est  vers  le  même  temps  que  vivaient  aussi  Robert,  Jean, 
Lambert ,  Oudard  et  Gérard  de  Ghistelles.  Nous  croyons  que 
ce  Jean  dont   il  est  question   ici,  est  le  même  que   celui    dont 
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nous  trouvons  l'épitaphe  suivaiile  à  Gliislelles,  épilaplie  qui 
devait  y  exister  encore  vers  le  XVIl"  siècle;  en  voici  le  texte  : 
Hier  licht  Myn  heere  Jan  Ruddere  heere  van  Ghistelles  Vurmiseele  tti 
van  Woesline  die  starf  int  jaer  mcclxxx  op  de  xiij^°  kal.  Auyusii. 
Celait  une  tombe  splendide  placée  au  milieu  du  chœur  *. 

Un  autre  Jean  de  Ghistelles,  probablement  fds  du  précédent 
et  aussi  seigneur  de  Vormiseele,  vivait   en   1289. 

Du  côté  du  Sud,  joignant  la  tombe  de  Jean  de  Ghistelles, 
seigneur  de  Vormiseele  ci-dessus,  on  voyait  une  pierre  tumidaire 
bleue  sur  laquelle  était  écrit  :  Hic  jacet  dominus  Wallerus  de 
Ghistella  miles  qui  obijl  an°  Dni  mcclxxxoij  xxij^  kal.  febr. 

Peu  d'années  après,  en  1300,  l'un  des  membres  de  la  famille 
de  Ghistelles,  nommé  Roger  de  Ghistelles,  fut  retenu  prisonnier 
en  France  avec  son  souverain  le  comte  Gui  de  Dampierre ,  lorsque 
ce  dernier,  suivant  le  conseil  du  perfide  Charles  de  Valois  ,  était 
allé  se  jeter  aux  pieds  de  son  suzerain  Philippe-le-Bel  pour  trailer 
des  affaires   difficiles   qui   s'agitaient  à   cette  époque. 

Toujours  dans  l'église  de  Ghistelles,  dans  la  nef  dite  le  chœur 
de  Notre-Dame  ,  gisait  Vr.  Yola  myns  heerens  dochtere  van  Dorles 
myns  heerens  Jans  heere  van  Ghistele  wyf  was  die  starf  op 
St-Gregoriusdach  mcccxxvi.  Ses  armes  sont  d'or  à  trois  fasces 
de  sable. 

Au  centre  du  même  chœur  était  placée  une  tombe  magni- 
fique, sur  laquelle  était  gravée  une  inscription  qui  nous  rappelle 
que  in  die  schoone  tombe  light  myn  heere  Jan  die  was  van  Ghis- 
telles heere,  goedt  Ruddere,  vaillant  en  ghetrauwe  ,  die  in  wich 
om  tvrecken  zyns  heeren  ,  sturte  zyn  blocdt  te  Kersy  den  xxiif" 
ougst ,  dis  men  dreef  groote  rauwe  ,  als  men  screef  duyst  drie 
hondert  en  zcssenveertich  jaer  ,   zoo  menich   ruddere  en  heer  daer 

*  Dame  Catlipiine  de  Gliis(cllcs,  fille  dn  sei^jnciir  de  Vormisellr,  épousa 
en  12<)0,  mossirc  .lacqncs  de  Kerckliove,  clicvalior  ,  fils  de  messiie  Giiillaiiino, 
chevalier,  et  de  dame  Jladelaine  des  lîiirjjraves  de  Stromberg.  Ce  dernier  fui 
allaclié  à  l'etnpereur  Frédéric  II  ,  cl  accompa[fna  ce  prince  à  Rome  lors- 
tju'il  alla  recevoir  la   couronne  du  pape   Honorius   III. 
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mochte  aenschauwen  :  en  hier  ligt  by  hem  verheven  zy  vr.  Marie 
van  LuTSEMBORCH  myns  heerens  Walrands  dochtere  haeren  vreucht 
in  ghodsdienst  zy  hadde  groole  hoort  nyn  int  jaer  mcccxxxvij 
in  juing  ontfing  hoe  die  's  maeke  Eylaes  ten  baet  van  doodt  hoe 
edele  hoe  groot  ten  mochte  anders  niet  zyn.  On  y  voyait  repré- 
sentées les  arraes  de  Luxembourg  ;  aux  pieds  des  personnages 
se  trouvaient  des  lions  :  la  figure  mâle  tenait  une  bannière 
dans  les  bras.  C'est  à  la  bataille  de  Crécy  que  le  comte  Charles 
d'Alençon  frappa  traîtreusement  le  comte  Louis  de  Flandre  et 
le  fît  tomber  mort  à  ses  pieds,  et  pour  venger  cette  perfidie, 
Jean  de  Ghistelles  tua  de  sa  main  le  susdit  comte  d'Alençon, 
dont  les  soldats,  prenant  à  leur  tour  le  parti  de  leur  maître, 
se  jetèrent   sur  de  Ghistelles  et    le  firent  périr  cruellement. 

A  l'Ouest  de  la  tombe  précédente  s'en  remarquait  une  autre 
en  métal  ,  de  cuivre  sans  doute,  peu  élevée  mais  richement 
travaillée  et  où  est  figuré  un  sire  de  Ghistelles  avec  ses  deux 
femmes;  on  ne  sait  à  qui  elle  peut  avoir  eu  rapport  :  il  n'y 
avait  point  d'épigraphe.  Attenante  à  la  sépulture  actuelle,  on 
observait  au  seizième  siècle  une  épitaphe  sur  lame  de  cuivre 
avec  des  figures,  et  autour  de  la  tête  de  l'une  d'elles  se  lisait  : 
Ky  gist  Mess.  Jehan  siere  de  Guistelles,...  le  reste  était  usé  ;  on 
distinguait  seulement  qu'il  y  avait  eu  deux  figures  d'hommes  et 
deux  figures  de  femmes  :  l'état  de  cette  lame  à  une  époque  déjà 
reculée  doit  nous  faire  présumer  qu'elle  datait  peut-être  du 
onzième  ou  du  douzième  siècle. 

Dans  la  nef  principale  sous  une  grande  lame  de  cuivre  fut 
enseveli  Baudouin  de  Ghistelles  et  sa  femme  Mabelie  van  Praet  ; 
en  voici  l'inscription  :  Hier  licht  myn  heere  Baudewyn  van  Ghis- 
tele  Ruddere  Heere  van  Ansbeke  myns  heerens  Geerardt  zone  ruddere 
die  starf  int  jaer  als  men  screef  meccvij  op  aile  heylgen  avondt 
en  vr.  Mabelie  myns  heerens  dochtere  Baudewins  van  Praet  vr. 
van  Ansbeke  die  starf  int  jaer  mccci  den  neghensten  kalende  van 
maerte.  Bidt  Godl  om  haerlieden  ghenaede. 

Sur    la   châsse  d'argent  qui   contient   les   reliques   de  sainte 
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Godelieve,  dont  nous  avons  fait  mention  précédemment,  se  trou- 
vaient inscrits  les  noms  et  armes  des  Ghislelles,  alliés  aux  van 
Rode,  aux  de  Chastillon  et  aux  Rerjgersviiet.  Sur  les  crosses  en 
argent  que  tenaient  les  prêlres-chanlres  de  l'église  de  Ghislelles. 
se  trouvaient  les  armes  de  Ghislelles  ,  parti  de  Luxembourg 
avec  ces  mots  :  Mevr.  Marie  van  Luxemhourch  ux.  myns  heeren 
Jans  heere  van  Ghislelle.  —  Mevr.  Isabelle  vr.  van  Ghistelle  ux. 
mer.  Robrecht  van  Bethune  Burchgrave  van   Meaux. 

Il  serait  peut-être  vrai  de  dire  que  l'église  de  Ghislelles  était 
tout  entière  le  caveau  de  la  famille  de  ce  nom.  En  effet ,  indé- 
pendamment des  sépultures  déjà  indiquées,  et  de  celles  que  nous 
rapporterons  encore,  on  sait  qu'il  y  en  avait  d'inconnues.  Voire 
même  au  XVI*  siècle.  C'est  ainsi  qu'en  1518  on  découvrit  au 
chœur  de  cette  église  le  lieu  de  sépulture  de  plusieurs  seigneuis 
de  Ghislelles  avec  leurs  femmes,  et  de  quelques-uns  de  leurs 
alliés  ou  parents;  on  y  observa  alors  les  armes  en  couleur  des 
Dudzeele,  Ghislelles,  Melun,  Lannoy ,  peintes  sur  les  murs  :  mais 
Ghislelles  ,  à  l'écusson  de  Luxembourg,  burelé  au  lion  au  premier 
canton  et  parti  de  Dudzeele;  ensuite  Ghislelles  encore  au  même 
écusson  de  Luxembourg;  Lannoy  au  lambel  de  gueules,  parti 
de  Ghislelles,  écarlelé  de  Dudzeele.  El  quatre  ans  plus  lard  (1522),  le 
14  Sporkel ,  le  hasard  fit  découvrir  une  nouvelle  voûte  qui  indi- 
quait encore  une  sépulture.  On  y  trouva  effectivement  les  armes 
des  Ghislelles,  des  Luxembourg,  des  Lorraine,  des  Ghislelles 
écarlelé  avec  Luxembourg ,  des  Rode,  des  Dorlens,  d'Angleterre 
aux  trois  léopards  avec  la  barre  d'azur,  des  Clèves ,  de  Brabant 
de  Franc- Seine ,  de  F/a«rfre  gironné,  parti  d'or  au  lion  de  sable, 
enfin  Ghislelles,  brisé  de  Luxembourg  au  premier  canton  :  on 
y  découvrit  un  squelette  ayant  une  cotte  d'armes,  révélant  ainsi 
la  présence  du  corps  d'un  ancien  guerrier;  aussi  présuma-l-on 
que  c'étaient  les  restes  mortels  du  fameux  Jean  de  Ghislelles  qui 
périt  à  Crécy  en  1546.  Quant  à  l'alliance  de  Lannoy  dont  il  est 
parlé  ici,  nous  avons  à  dire  que  messire  Guilbert  de  Lannoy  avait 
épousé  une  demoiselle  de  Ghislelles  ,   fille  de   Gérard ,  chevalier, 
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seigneur  de  Diidzeele.  C'est  probablement  son  écusson  que  nous 
rencontrons  ici;  au  reste,  il  n'y  a  pas  eu  d'inscription  tumulaire 
à  sa  mémoire,  nous  savons  seulement  qu'elle  fut  enterrée  dans 
l'église  de  Ghistelles. 

En  1540,  il  s'agissait  de  rétablir  le  pavement  du  chœur  de 
ladite  église;  à  cette  fin  il  fallait  déplacer  l'épistolaire  en  cuivre, 
qui  se  trouvait  probablement  fixé  au  sol.  En  opérant  ce  dépla- 
cement ,  un  affaissement  mit  à  nu  une  autre  voûte  qui  couvrait 
un  caveau  où  l'on  vit  tout  d'abord  des  fers,  formant  les  reposoirs 
des  cercueils  placés  en  guise  de  grilles  ;  au  centre  était  placé 
un  cercueil  en  plomb,  hermétiquement  soudé;  on  l'ouvrit  et 
l'on  y  trouva  le  corps  parfaitement  conservé  de  dame  Isabelle 
de  Ghistelles,  fille  de  messire  Jean  de  Ghistelles  {des groolen  heeren 
van  Ghistelles  dochtere),  douairière  de  messire  Robert  de  Belhune, 
laquelle  était  morte  dans  le  voyage  d'Italie  qu'elle  avait  entrepris 
pour  se  rendre  à  Rome.  C'est  de  l'Italie  que  le  cadavre  revint 
embaumé  pour  être  enterré  à  Ghistelles  :  on  lui  trouva  un  accou- 
trement en  cire  bourré  de  coton  tout  odoriférant,  au-dessous 
duquel  elle  avait  une  tunique  en  très-fine  toile  blanche.  On 
l'exposa  aux  regards  curieux  du  public,  et  plusieurs  vieillards 
de  l'endroit  reconnurent  les  traits  de  leur  auguste  dame  ,  et 
ils  en  doutaient  d'autant  moins  après  vérification  de  certaines 
marques  qu'on  y  trouva  sur  leurs  dires,  à  savoir  une  petite 
verrue  sur  la  joue  gauche,  et  l'index  de  la  main  droite 
amputé.  Dans  l'intérieur,  sur  les  murs  du  caveau,  étaient 
peintes  en  couleurs  les  armes  de  Ghistelles  p\ein ,  Ghistelles  aW'ié 
aux  Chastillon  écartelé  de  Lorraine,  Ghistelles  allié  aux  Rode, 
Ghistelles  allié  aux  Luxembourg,  Bethune  allié  aux  Ghistelles, 
Belhune  allié  aux  de  Bar  et  aux  Luxembourg,  Ghistelles  brisé 
d'un  lambel  d'or,  Ghistelles  écartelé  avec  les  Chastillon  allié  aux 
Luxembourg  ,  et  de  rechef  Bethune  allié  aux  Ghistelles. 

Si  nous  passons  maintenant  à  la  ville  de  Bruges,  nous  aurons 
à  enregistrer  plus  d'un  fait  intéressant.  Là  aussi  la  famille  de 
Ghistelles    devait    se  perpétuer   et  par    ses   tombes  et   par   sa 
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résidence.  Sa  main  bienfaisante  y  versa  aussi  de  nombreuses 
largesses  :  son  nom  y  est  attaché  à  plus  d'un  établissement,  à 
plus  d'une  fondation.  Pour  corroborer  notre  thèse,  nous  com- 
mencerons par  le  couvent   des  Augusiins. 

Ce  couvent  fut  fondé  par  les  sires  de  Gbistelles.  Au  réfectoire 
des  RK.  PP.  se  voyaient  naguère  les  armes  des  Ghistelles-Dorlens 
dont  nous  avons  déjà  donné  l'épitaphe.  On  y  voyait  aussi  les 
armes  des  comtes  de  Flandre,  de  messire  Henri  de  Flandre, 
comte  de  Lode,  fds  du  comte  Gui ,  dont  les  pères  avaient  sans 
doute  obtenu  certains  privilèges  spéciaux.  D'ailleurs,  au  chœur, 
du  côté  nord  ,  près  de  la  chapelle  dite  Chapelle  de  la  nation 
Lucquoise ,  affectée  aux  négociants  de  Lucqiies  qui  aidaient  à 
cette  époque  à  faire  fleurir  l'opulence  de  la  ville  de  Bruges 
par  le  trafic  et  le  commerce  ,  s'élevait  un  superbe  mausolée  où 
était  repiésenté  un  seigneur  de  Ghislelles  ,  avec  les  insignes 
de  baron  et  vêtu  d'un  haubert  particulier,  son  épée  et  son 
bouclier  pendaient  à  ses  côtés.  Ce  mausolée  en  pierre  bleue 
était  orné  de  belles  peintures,  mais  ne  portaient  pas  d'inscrip- 
tions ,  sur  une  tablette  en  bois  on  lisait  cependant  les  vers 
suivants  en   gothique  : 

3n  \f(st  tombe  Itgt  begraoeit 
Cl)ierltcke  met  grote  Ijûoni 
Wit  meu  werre  rogîit  en  2gî>eii 
IJrjjdeu  mocl)t  tu  Egneu  tjjîJen 
Uîûiît  er  leefbe  in  oloemficlje  (voowe 
(i>ï]Cîi\  ItberûelîJcr  nocl)  zoo  6cI)oone 
3l5  l)|j  tuas  en  eî)ele  oock  mebe 
Wïcô  biî(t  ooor  l)em  I)ier  ter  eteîie 
{Han  (^l)tiîtele  l)ict  l)p  mpnl)eer  3rttt 
j^g  ôtûrf  aie»  ick  oerataen  kan 
©p  6t  Ôimeon  en  3uî>en  îiûegl)e 
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Wus  ranwe  brcgljeu  urien^en  en  mûgl)en 

iHen  screef  boen  0110  l)eeren  ^aer 

Pcrtl)tett  I)Ottkrt  opcnbaer 

6n  ôaertae  nicljticne  meîre 

(ê\)oU  jone  l)em  bc  cetot^Ije  îirebe  2lmcn. 

Nous  supposons  avec  justice,  pensons-nous,  que  cette  ver- 
sification n'est  pas  de  l'époque.  Si  elle  l'était,  elle  devrait  être 
considérée  comme  l'une  des  plus  parfaites  qui  aient  été  trans- 
mises à  la  postérité. 

Dans  l'église  des  Dominicains  ,  côté  nord  du  maître-autel , 
au  chœur,  se  trouvait  un  vitrail  du  sire  de  Ghistelles  qui  avait 
épousé  une  fille  du  sire  de  la  Woestine.  Elle  portait  de  gueules 
à  la  croix  ancrée  d'argent.  Au-dessus  des  armes  était  représenté 
dans  un  disque  d'azur  le  sire  de  Ghistelles ,  tout  armé  et  à 
cheval  ;  il  tenait  levée  de  sa  main  droite  son  épée  au-dessus 
de  la  tête,  comme  s'il  allait  frapper.  Tout  à  l'entour  du  disque 
étaient  figurés  grand  nombre  d'écussons  mêlés  à  ceux  de  Flandre. 
Le  manuscrit  auquel  nous  empruntons  ce  détail,  nous  dit  que 
déjà   en  1556   ce  vitrail  avait  disparu. 

Au  couvent  des  Frères-Mineurs  piès  de  l'endroit  dit  den  Braem- 
berch,  côté  nord  du  chœur,  près  de  l'entrée  de  la  chapelle  des 
Couvreurs  {licheldckkerskapel)  ,  à  proximité  de  la  tombe  de 
Baudouin  de  Flandre ,  fils  du  comte  Gui  ,  se  trouvait  une 
lame  de  cuivre  sur  la  sépulture  de  deux  frères,  membres  de 
la  famille  de  Ghistelles,  lesquels  y  étaient  représentés  en  habits 
religieux.  Le  nom  de  l'un  d'eux  ,  qui  était  mort  le  50  décembre 
1357,  était  déjà  eCFacé  aux  seizième  siècle  ;  mais  l'inscription 
laissait  encore  entrevoir  que  le  nom  de  l'autre  était  Roger,  et 
qu'il  était  décédé  le  2  avril  1359.  Ce  dernier  avait  à  ses  pieds 
ses  armes  brisées  d'une  bordure  endentée  d'or,  et  son  frère 
de  même  mais  brisées  d'une  bordure  componée  d'or  et  d'azur. 
Au  haut,  à  droite,  se  tiouvaierit  les  armes  pleines  de  Ghistelles  : 
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suivait  après  Ghistelles  brisé  de  Luxembourg  au  franc-canton, 
puis  Ghistelles  avec  une  bordure  d'or,  enfin  de  nouveau  Ghistelles 
brisé  de  Luxembourg  comme  dessus.  Entre  les  deux  têtes  figu- 
rait   Praet  avec   le  sautoir,  et  aux   pieds  on   lisait  :  Cysoing. 

Dans  l'église  de  St-Donat ,  dans  la  chapelle  de  Sle-Catlierine  , 
dans  le  mur  du  côté  sud  ,  on  admirait  autrefois  une  tombe, 
sculptée  avec  beaucoup  d'art  ;  les  richesses  architecturales  y 
étaient  prodiguées  et  le  ciseau  de  l'artiste  avait  comme  fait 
vivre  le  marbre  dans  les  traits  et  l'attitude  du  défunt.  C'était 
celle  de  «  Messire  Jehan  5""  de  la  chapelle  qui  mourut  Van  de 
»  n''^  S^  mccccxiij  le  v^  jour  de  juillet.  »  Les  armes  étaient 
Capelle,  Ghistele ,  Gruthuyse ,  Halewyn,  Builloeul,  Fossés,  Hermue. 
ainsi    que   Borsele  brisé  d'une   étoile   et   Borsele  plein. 

A  JNolre-Dame  on  remarquait  un  vitrail,  du  côté  du  Sud, 
aux  armes  de  Ghistelles.  Il  faut  croire  que  leur  nom  est  aussi 
eniegistré  parmi   les  bienfaiteurs   de    ladite  église. 

Dans  l'église  de  Sl-Sauveur,  sur  l'obituaire ,  étaient  inscrits 
des  anniversaires  dont  la  fondation  se  perd  dans  l'antiquité  : 
les  noms  seuls  des  personnes  pour  lesquelles  se  disaient  ces 
messes  expiatoires  sont  livrés  à  la  postérité.  On  y  lisait  entre 
autres  :  Mynheere  Kerstelot  van  Ghistele  Buddere  die  star f  in  februa- 
rius  —  Ketelin  van  Ghistele  —  Mynheere  Eylanus  à  Guistella  miles 

—  Dominus  Lamekin  de  Guistella  —  Petrus  et  Ketelin  de  Guistella 

—  Dns  Jo"^  de  Guistella  —  Dominus  Gualterius  de  Guistella. 

Nous  avons  à  pailer  aussi  du  Ghistelhof  ou  Cour  de  Ghistelles. 
Cette  résidence  des  seigneurs  de  Ghistelles  était  située  dans 
la  rue  St-Jacques  à  Bruges  :  elle  appartenait  en  1538  à  dame 
Marie  de  Luxembourg  ,  comtesse  de  Vendôme.  On  y  remarquait 
spécialement  des  vitraux  magnifiques  des  sires  de  Ghistelles  avec 
la  plupart  de  leiirs  alliances ,  telles  que  Lnxembouig ,  Uodes, 
Haveskerke ,  Chastillon  ,  Beihune,  Bar,  etc.  etc.  Ensuite,  dans 
la  grande  salle  de  la  dite  cour  de  Ghistelles  étaient  sculptés  les 
écussons  des  seigneurs  et  dames  de  Ghistelles,  tant  avec  leurs 
quartiers  respectifs  qu'avec  leurs   alliances.   Ainsi,  on  y   voyait 
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les  armoiries  timbrées  des  Bethune  avec  quatre  quartiers  :  Bethune, 
Vermandois,  France-Seine,  Chastillon.  Le,  timbre  ou  cimier  était 
un  cygne  d'argcnl  ;  les  lambrequins  étaient  d'argent  et  de  gueules. 
Dans  Tune  des  fenêtres  on  observait  les  quatre  quartiers  pater- 
nels de  Messire  Robert  de  Bethune,  vicomte  de  Meaux,  seigneur 
d'Ënghien  ;   dans  la   fenêtre  suivante,    formant   la   seconde,  on 

voyait  les  quartiers  maternels  :  Coucy,  Autriche  ,  Ecosse  et (de 

vair,  bordé  de  gueules,  à  l'écusson  de  même).  Au  milieu  de  ces 
quartiers  on  trouvait  Belhune  parti  de  Coucy.  Dans  une  troisième 
fenêtre  étaient  enchâssées  les  armes  timbrées  de  Messire  Jean,  sei- 
gneur de  Ghislelles,  avec  ses  quatre  quartiers.  Il  était  le  père 
d'Isabelle  de  Ghistelles,  épouse  de  Robert  de  Bethune  susmentionné. 
Le  cimier  était  une  tête  de  chèvre  d'hermine  aux  cornes  d'or,  entre 
deux  vols  d'hermines.  Les  hâchemenls  étaient  d'hermines  et  de 
gueules.  Une  quatrième  fenêtre  présentait  les  quatre  quartiers  de 
dame  Jeanne  de  Chastillon,  dame  de  Marie,  St-Lambert,  Francque- 
ville ,  mère  de  la  susdite  Isabelle  de  Ghistelles.  Au  centre  : 
Ghistelles  parti  de  Chastillon ,  rompu  d'un  lion  de  sable  au 
premier  canton  et  écartelé  de  Lorraine;  les  quartiers  étaient 
Chastillon,  Lorreine ,  Coucy,  Flandre.  Dans  d'autres  fenêtres, 
toujours  dans  la  même  salle  ,  on  trouvait  encore  les  armes 
timbrées  de  Robert  de  Bethune  éoarlelées  de  Coucy,  ainsi  que 
de  sa  femme  Isabelle  de  Ghistelles  ;  puis  les  armes  de  Robert 
de  Bar  ,  comte  de  Marie ,  écartelées  de  France  ,  et  sur  le  tout, 
Flandre  ,  ainsi  que  celles  de  sa  femme  Jeanne  de  Bethune,  fille 
de  Robert  :  elle  écartelait  de  Coucy  et  avait  sur  le  tout  Ghis- 
telles. Dans  une  autre  fenêtre  ,  on  voyait  encore  les  armes  de 
Jeanne  de  Belhune  et  de  son  second  mari  Jean  de  Luxembourg, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  comte  de  Ligny  et  de 
Guise,  seigneur  de  Beaurevoir.  Il  brisait  d'un  lambel  d'azur; 
ensuite  les  armes  de  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Sl-Pol, 
Conversan  ,  Brienne,  qui  portait  plein,  et  celles  de  sa  femme 
Jeanne  de  Bar,  comtesse  de  Marie  ,  qui  écartelait  de  France 
et  avait  pour  surtout  Flandre;  enfin  encore  les  armes  de  Bethune 
et  de  Ghistelles. 
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Dans  la  cour  de  Dudzeele ,  à  Bruges  ,  il  y  avait  aussi  des 
vitraux  des  sires  de  Ghislelles  ,  figurant  les  armes  de  Ghistelles, 
Luxembourg,  Dudzeele,  Craon,  Chastillon,  Strate,  La  Haye, 
Longueville ,   Zottegliem  ,   Stavele  ,  etc. 

Toutes  les  armes  dont  il  a  été  question  ici  étaient  supportées 
par  des  animaux  tenant  même  la  plupart  des  bannières  aux 
armes ,  d'après  le  droit  et  la  fantaisie  surtout  des  seigneurs 
qui   s'en   servaient. 

Au  couvent  des  Pauvres  Claires,  on  remarquait  deux  vitraux 
antiques,  dont  l'un  rappelle  la  mémoire  d'un  seigneur  de  Ghis- 
lelles ,  qui  avait  épousé  la  fille  du  sire  de  la  Woesline,  et  l'autre 
se  rapporte  à  un  représentant  de  la  famille  de  Bruges ,  châ- 
telain de  la  ville  et  chatellenie  de  Bruges,  souche  des  seigneurs 
de  Gruthuyse  ,  et  ayant  pour  armes  d'or  à  la  croix  de  sable. 
Il  était  le  mari  d'une  demoiselle  de  Ghistelles  ,  probablement 
la  sœur  ou  la  fille  du  sire  de  Ghistelles  ,  époux  de  la  demoi- 
selle de  la  Woestine ,  dont  nous  venons  déparier.  Les  person- 
nages sont  à  cheval ,  tout  armés  et  vêtus  de  leurs  habits 
chevaleresques. 

Aux  Dames  Colettines ,  au  chœur  de  l'église  ,  on  lisait  sur 
une  pierre  tumulaire  :  Hier  light  begraven  Joncheer  Jan  van 
Ghistele  p  mer  Loys  Ruddere  heere  van  Mose  die  starf  int  mdliv 
den  xiij  dach  van  Lauwe.  Il  brisait  de  trois  molettes  et  du 
lambel.  Il  mourut  sans  alliance  dans  la  16^  année  de  son  âge. 
C'est  dans  ce  couvent  que  l'on  voyait  autrefois  une  belle  vitre 
de  messire  Jean  Louis  van  Halewyn,  chevalier,  seigneur  de 
Peenen  ,  qui  brisait  son  écu  de  celui  de  Peeneu.  Il  avait  épousé 
une  demoiselle  de  Ghistelles ,  dame  d'Ekelsbeke ,  qui  brisait 
de  trois   molettes. 

L'ancien  bâtiment  du  Tonlieu  de  Bruges  rappelait  également 
la  munificence  des  seigneurs  de  Ghislelles.  On  y  voyait  les  armes 
de  Ghistelles  et  de  Luxembourg,  avec  le  timbre  et  le  collier  de  la 
Toison  d'Or,  ainsi  que  les  écussons  des  divers  domaines  de  Pierre 
de  Luxembourg,  comte  de  St-Pol,  de  Ligny,  Conversan,deBrayne, 
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de  Marie,  et  de  sa  femme  Marguerite  de  Savoye.  Ce  sont  ces 
deux  personnages  qui  firent  construire  la  façade  du  bâtiment 
susdit  en  pierres  de  taille,  en  1477,  comme  l'indiquait  le  mil- 
lésime qu'on  y  avait  incrusté.  Nous  annoterons  ici  que  le  domaine 
du  Tonlieu  de  Bruges  était  le  premier  fief  relevant  du  bourg  de 
Bruges  :  c'était  la  seigneurie  de  Gruthuyse  qui  en  relevait  en 
second.  Les  Brugeois  achetèrent  en  1548  le  Tonlieu,  dont  nous 
traitons   ici,   du   roi  de  Navarre  qui   le  possédait   alors. 

Au  vieux  bourg  de  Bruges ,  derrière  la  grande  halle ,  la 
maison  habitée  au  XVP  siècle  par  Bertram  Haghe  conservait 
encore  de  vieilles  vitres ,  rappelant  le  souvenir  d'un  sire  de 
Ghislelles,  allié  à  la  tille  du  comte  de  Réthel  (France),  et  puis 
de   la   famille  de  Luxembourg. 

On  découvrit  en  1528,  dans  l'église  de  Ste-Catherine  à 
Bruges ,  un  caveau  dont  on  avait  oublié  l'existence ,  et  dans 
lequel  on  trouva  un  cercueil  en  fer  où  étaient  enfermés  les 
restes  mortels  d'un  noble  seigneur,  qui  avait  été  enseveli  tout 
armé.  On  n'aperçut  rien  de  plus  dans  le  caveau  ,  mais  on  y 
vit,  peintes  sur  les  murs,  les  armes  de  Gruthuyse  et  de 
Ghislelles.  L'étal  dans  lequel  on  ensevelit  ce  seigneur ,  prouve 
qu'il  avait  péri  sur  le  champ  de  bataille,  car  on  ne  pouvait 
enterrer  tout  armés  que  les  seigneurs-genlilhommes  ,  lon)bés 
sous  les  coups  des  ennemis,  en  défendant  courageusement  les 
droits  de  leurs  souverains. 

C'est  dans  la  même  église  qu'existait  une  chapelle,  qui  avait 
été  construite  et  dotée  par  messire  Gui  de  Ghistelles,  chevalier, 
seigneur  de  Lake,  dont  le  vitrail  aux  armes  perpétuait  les 
généreuses  dispositions.  On  y  voyait  sur  une  grande  tombe  en 
pierre  bleue  une  inscription  flamande ,  qui  nous  enseignait 
que  messire  Gui  de  Ghislelles,  chevalier,  seigneur  de  Lake, 
décédé  le  16  février  1417,  y  était  enseveli  avec  sa  femme, 
Agnès  de  Floyon  ,  décédée  le  10  septembre  1419.  Ce  seigneur 
brisait  ses  armes  de  Rode  et  d'un  annelet  d'azur  sur  le 
chevron;   ses   quartiers   étaient   :    Ghistelles,   Rode,   Haveskerke- 
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Watou  ,  Flaveskerke  ;  sa  femme  avait  pour  quartiers  :  Floyon  , 
Liedekerke ,   Estrepy ,   Bauge. 

Dans  la  commune  de  Dudzeele,  devant  le  maitre-autel,  près  de 
la  tombe  de  Jacques  de  Ghistelles,  chevalier,  seigneur  de  Dud- 
zeele,  Strate  et  Longueville ,  mort  en  1488,  était  enseveli  Jean 
de  Ghistelles,  seigneur  de  Dudzeele  ,  Strate,  Longueville,  Amelin- 
court,  fds  de  Jacques  et  de  Catherine  de  Stavele ,  décédé  en 
1506.  Il  avait  épousé  une  demoiselle  de  Luxembourg,  du 
nom  de  Catherine  ou  Louise,  fille  de  Jacques,  seigneur  de 
Richebourg,  et  de  dame  Isabelle  de  Roubaix,  fdie  de  Pierre 
et  de  dame  Marguerite  de  Ghistelles.  Ils  avaient  pour  enfants  : 
Anne  de  Ghistelles  ,  mariée  à  messire  de  Mérode,  et  Catherine 
de  Ghistelles  ,  mariée  à  Jean  de  Hameal  de  Trasignies  ,  sei- 
gneur de  ïlermue,  dont  un  fils  Pierre,  mort  sans  postérités 
en    1558. 

Au  couvent  des  Chartreux,  non  loin  de  Bruges,  au  centre 
du  chœur  dédié  à  Notre-Dame ,  sous  une  pierre  bleue,  incrustée 
d'une  lame  de  cuivre  ,  fut  enterrée  Claire ,  fille  de  messire 
Arnould  Van  der  Berst ,  femme  de  Jean  de  Ghistelles,  décéJée 
en  1356.  Près  du  maitre-autel  est  enterré  Philippe  de  Ghistelles, 
sire  de  la  Mote ,  fils  de  Jean  et  d'Antoinette  de  la  Barre , 
fille  de  Corneille,  sire  de  Mouscron  ;  il  décéda  en  i541  ,  et 
avait  épousé  Jeanne  de  Beau/fort,  dont  naquit  Jean  de  Ghistelles, 
dame  d'honneur   de   Marie ,   douairière  de  Hongrie. 

A  Lille,  dans  l'église  de  St-Maurice  ,  devant  le  grand  autel,  sous 
une  lame  de  cuivre,  gisait  le  noble  seigneur  messire  Guillebert  de 
Lannoy,  sire  de  Witterval,  de  Tronchiennes,  frère  et  compagnon  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  décédé  le  22  avril  1462,  ainsi  que  sa 
femme /sa6e//e  de  Drincham,  dame  de  Witterval  ,  décédée  le  11  fé- 
vrier 1451.  Il  rompait  d'une  dentelure  d'or;  elle  portail  Ghistelles 
au  premier  canton  de  Flandre,  le  deuxième  rompu  de  Luxem- 
bourg, le  troisième  d'un  cygne  d'argent;  lui  portait  Lannoy  à 
la  Bordure,  Molembais ,    Heunin  ,    Mailly. 

C'est   aussi  à  Lille,   au   couvent   des  Frères-Mineurs  ,  dans  la 
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chapelle  de  Noire-Dame,  qu'est  enseveli  messire  Jean  de  Ghis- 
telles ,  chevalier ,  seigneur  de  Wulfyncke ,  grand  veneur  de 
Flandre,  fils  de  haut  et  puissant  seigneur  Jean,  chevalier,  sei- 
gneur de  Ghistelles ,  dernier  du  nom  et  armes  des  Ghislelles , 
gouverneur  et  capitaine  général  de  Flandre,  décédé  du  vivant 
de  son  père  en  1400.  Ses  armes  étaient  brisées  d'un  lambel.  Il  est 
sans  doute  bien  étonnant  qu'il  n'y  ait  ni  tombe ,  ni  épilaphe 
pour  le  dernier  représentant   d'un  nom   aussi  illustre. 

Au  village  de  Ruysselede  (Flandre-Occidentale),  dans  l'église, 
se  trouvait  un  vitrail  de  messire  Philippe  de  Liedekerke,  seigneur 
d'Eessert,  conseiller  et  chambellan  de  Charles  V,  haut-bailli  de 
Oourtrai ,  qui  avait  épousé  Marie  dame  van  der  Gracht  et  de  Heule, 
Les  quartiers  du  mari  étaient  :  Liedekerke,  Moerbeke,  Wielandt, 
Halewyn;  les  quartiers  de  la  femme  :  Gracht,  Heule,  Ghislele, 
Raveschoot. 

A  Gand,  dans  l'église  de  saint  Jean,  actuellement  St-Bavon, 
était  enterrée  sous  un  magnifique  mausolée,  surmonté  d'une 
figure  bien  exécutée,  et  dont  la  tête  était  entourée  d'une  guir- 
lande en  guise  de  couronne  portée  par  les  femmes  ayant  titre  de 
baronnes,  noble  et  digne  dame  Marguerite  de  Ghistelles  ,  dame 
de  Caicken ,  tutrice  de  Wichelen  et  de  Cherscamp,  décédée  au 
1'  du  mois  d'août  1431. 

C'est  aussi  à  Gand  qu'a  résidé  Josse  de  Ghistelles,  dit  le  grand 
voyageur,  chevalier,  seigneur  d'Axel,  Maelstede  ,  Moere,  écoutête 
d'Hulst  et  d'Hulsl-ambacht ,  d'Axel  et  d'Axel-ambacht ,  haut- 
bailli  de  la  ville  de  Gand,  qui  fut  absent  pendant  quatre  ans 
pour  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  et  parcourir  les  pays 
par  où  il  avait  à  passer.  Il  fit  imprimer  à  Gand  les  détails  de 
ses  voyages.  Ses  quartiers  parterno'.s  sont  :  Ghistelles,  Reygersvliet, 
van  der  Moere ,  Schoorisse ,  Rodes ,  BuflJe  ,  Elverdinghe  ,  Maie.  Ses 
quartiers  maternels  :  Maelstede,  Melisant,  Capelle,  Renesse ,  Gavre, 
Buren  ,  Homes,  Montfort.  Il  fut  enterré  à  Axel ,  au  chœur,  côté 
sud    du    mailre-autel. 

Ou  sait  qu'en  138:2  fut  signé  à  Gand  une  paix  de  quelques  mois 
25  xiv  m 
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entre  les  Gantois  et  le  comte  de  Flandre,  qui  avait  pris  ce 
parti  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  dompter  les  habitants  de  sa 
capitale ,  exaspérés  qu'ils  étaient  des  atteintes  portées  à  leur 
commerce  par  la  concession  du  canal  de  Deynze  à  Bruges.  Cette 
paix  fut  signée  par  messire  Jean  ,  chevalier,  seigneur  de  Ghistelles 
et  d'Arnes,  ainsi  que  par  messire  Jean,  chevalier,  seigneur  de 
Gruthuyse  et  de  Gramsberghe. 

Vers  la  fin  du  XIV®  siècle  nous  trouvons  inscrits  au  nombre 
des  seigneurs  qui  assistèrent  aux  tournois  et  carrousels  donnés 
par  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre,  Baudouin  de  Ghistelles , 
sire  de  la  Woestine,  brisant  ses  armes  de  trois  croix  ancrées 
d'argent  ;  Jean,  chevalier,  sire  de  Ghistelles,  qui  portail  plein  ; 
Jean  de  Ghistelles,  brisant  d'un  lambel  d'or  à  cinq  pendants; 
Roger,  fils  de  Kerslelot  de  Ghistelles,  brisant  d'un  lambel  d'azur 
à  cinq  pendants  ;  Roger  de  Ghistelles ,  chevalier,  portant  ses 
armes  à  la  borduie  dentelée;  Gérard  de  Ghistelles,  chevalier, 
brisant  de  Luxembourg,  burelé  au  lion  au  1®""  canton;  Wulfaert 
de  Ghistelles  ,  brisant  aussi  de  Luxembourg  ,  comme  Gérard  ci- 
dessus,  et  en  plus  d'une  bordure  composée  d'or  et  d'azur  ;  gui  de 
Ghistelles,  chevalier,  sire  de  Laken,  brisant  de  Rodes  au  V^  canton 
et  d'un  annelet  d'azur  à  l'angle  du  chevron,  Wulfaert  de  Ghistelles, 
qui  écartelait  de  Luxembourg,  burelé  au  lion;  Thierry  de  Ghis- 
telles, sire  d'Ekelsbeke,  brisant  de  trois  molettes  d'argent; 
Gauthier  de  Ghistelles,  brisant  d'une  bordure  d'or;  enfin  un 
deuxième  Thierry  de  Ghistelles  d'Ekelsbeke ,  brisant  aussi  de 
tiois  molettes  dont   la   première  est  chargée  d'un   lis   de  sable. 

En  1302,  au  H  mars,  il  y  eut  à  Bruges  un  nouveau  tournoi, 
tenu  au  grand  marché,  et  engagé  par  Jean,  chevalier,  sire  de 
Gruthuyse  et  de  Gramsberghe,  accompagné  de  cinquante  de 
ses  nobles  vasseaux,  et  accepté  par  Jean,  chevalier,  sire  de 
Ghistelles,  accompagné  de  son  côté  de  cinquante  nobles  de  ses 
viissaux.  Voici  les  noms  des  vassaux  du  siie  de  Gruthuyse  : 
Henri  de  Berghes,  chevalier;  Guillaume  d'Uersele  ;  Basse  de 
GodemonI;   Waulier  de  Ranst;  Henri  buon  de  Berghes;  Robert 
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(le  Leeuwerghem,  chevalier;  Jean  van  Roekeghem  ;  Jean  van 
Brandeghem  ;  Gauthier  de  Weldene;  le  baron  Parys;  Jean  van 
Haghe;  Jean  de  Gruthuyse  ;  le  sire  de  Sleenhuyse;  Gnido  de 
Grulhuyse;  Arnon  de  Sweveghem  ;  Hector  van  der  Grachl  ; 
Jean  Gheerolfs;  Robert  de  Rovero  ;  Rasse  de  Renty,  chevalier; 
Jean  de  Menixzee;  Gui  de  Caumont;  Jean  de  Ghistelles,  chevalier, 
sire  de  Dudzeele;  Louis  de  Moerkerke ,  chevalier;  Jean  de 
Bouchaute;  Iwain  de  Strate;  Liévin  de  Steelandt  ;  Louis  van 
den  Berghe  ;  Henri  Graenhals,  chevalier;  Gauthier  de  Winghem; 
Philippe  de  Caudenburch  ;  René  d'Hersele;  Gallois  de  Masmimes; 
Oraaer  d'Uterzwaene;  Hector  d'Uterzwaene;  Philippe  d'Aertrycke, 
seigneur  de  Tilleghem  ;  Louis  d'Aertrycke;  Everard  Reinvisch; 
Balthasar  Langheraertsoen;  Jacques  Breidele,  chevalier;  George 
Hoste;  Pierre  Metteneye,  sire  de  Marke;  Jacques  Broedeloese; 
Louis  Metterneye;  Piusschaeit  (Richaud)  Bonin;  Jean  deThemseke; 
Guillaume  de  Grombeke;  Jacques  et  Jean  de  Grombeke;  Achard 
de  Tournai  et  Jean  Calyer.  Les  noms  des  vassaux  du  sire  de 
Ghistelles  sont  les  suivants  :  Guillaume  de  Helewyn ,  chevalier; 
Perceval  de  Halewyn ,  chevalier;  Olivier  de  Halewyn,  chevalier; 
Guillaume  de  Nevele,  chevalier;  Jean  Blankaert,  chevalier, 
seigneur  de  la  Torre  et  de  Wytschate  ;  Jean  de  Lembeke ,  che- 
valier ;  Daniel  de  Halewyn  ;  Wulfaert  de  Ghistelles  ;  Otton 
d' Halewyn  ,  dit  van  de  Casteele  ;  Jean  de  Reyghersvliet;  Jean 
Schoenejans  van  Halewyn;  Jean  de  Varsenare;  Tristram  de 
Messem;  Victor  de  Rabeke;  Jean  van  der  Berst  ;  Baudouin  de 
M aerschalck  ;  Otlon  Folket  ;  George  de  Russelede  ;  Jean  van 
der  Buerse;  Jacques  Vlaeminck;  Pierre  van  der  Stove;  Godeschalc 
Perkelmoer;  Siger  van  de  Walle  ;  Gilles  Braderie  ;  Jean  van  der 
Brugghe  ;  George  de  Massenare;  Philippe,  sire  de  Maldegheni; 
chevalier;  Rave  van  Russelede;  Jacques  de  Melanes;  Lubcrt  de 
Schutelaere  ;  Everard  Godderic;  Philippe  de  Rul  ;  Gilles  van 
Ryssele;  Jacques  de  Deerlicke  ;  Michel  d'Assenede;  Jean  Gaillard; 
chevalier  ;  Michel  de  Deerlicke  ;  François  Sclyngher  ;  Jean  Belle, 
chevalier  ;  INicolas  Belle,  chevalier  ;  Cornil  van  Eechaute,   clieva- 
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lier;  François  de  Dixmude  ;  Rolandt  de  Lovendeghem ;  Guillaume 
de  Raveschol  ;  Simon   et  Jean   van   Hole. 

En  1405,  Jean  de  Ghistelles,  chevalier,  neveu  de  Jean,  sire 
de  Ghisteiles ,  et  fils  aîné  du  frère  de  Géiard  de  Ghistelles,  fut 
envoyé  avec  des  lelties  de  recommandation  de  la  part  de  son 
oncle  au  grand-maître  de  Prusse,  pour  l'éprouver  à  l'égard 
des  Tartares  et  des  3Ioscovites.  De  semblables  missions  prou- 
vent assez  de  la  prépondérance  de  la  famille  de  Ghistelles,  pour 
dispenser  l'écrivain  de  tout  commentaire.  Ce  Jean  était  baron 
de  Ghistelles  et  d'Ingelmunsler,  châtelain  de  Berghes  et  du 
Berghambacht ,  sire  de  Reyghersvliet ,  Bevere ,  Pontawerdin  , 
du  Tonlieu  de  Bruges,  de  Wulfyncke,  Waduple ,  Vive,  Beren- 
drecht,  Zantvliet,  Harner,  Haverincourt,  Dandonnes,  Waregheni^ 
Mombraey,  Gaugny,  etc.  Il  était  capitaine-général,  gouverneur 
et  grand-veneur  de  Flandre ,  conseiller  et  grand-chambellan 
de  Jean  duc  de  Bourgogne;  il  était  marié  à  dame  Jeanne  de 
Chaslillon ,  dame  de  Si-Lambert,  de  Marie,  de  la  Tombelle, 
la  Fère  et  Franqueville ,  fille  du  sire  de  Chaslillon,  seigneur 
de  la  Fère ,  vicomte  de  Blangis ,  et  de  Jeanne  de  Coucy  ; 
il  en  eut  Jean ,  Louis  et  Isabelle  de  Ghistelles.  C'est  lui  qui 
fut  surnommé  le  grand  seigneur  de  Ghistelles,  parce  qu'il  avait 
obtenu  toute  la  commune  de  Ghistelles ,  de  Jean ,  duc  de 
Bourgogne,  en  récompense  de  ses  services.  Son  fils  Louis  de 
Ghistelles,  sire  de  Wauduple  et  de  Bevere,  provoqua  en  duel 
Gérard  dit  Perfides  de  Villers ,  chevalier,  sire  de  Dautrignies, 
bailli  du  Hainaut.  Ce  duel  eut  lieu  le  27  octobre  1407  et  avait 
pour  cause  l'indignation  qu'inspirait  au  siic  de  Ghistelles  la 
conduite  déshonorante  du  chevalier  Gérard  ,  qui  semblait  faire 
alors  l'opprobre  de  la  chevalerie.  Ce  Louis  de  Ghistelles  avait 
épousé  dame  Marie  de  Luxembourg ,  fille  de  Jean  ,  sire  de 
Beaurevoir,  et  de  dame  Marguerite  d'Enghien.  La  noce  avait 
été  célébrée  au  château  de  Ghistelles  le  8  septembre  1415  un 
dimanche  au  soir,  et  deux  mois  après,  c'esl-à-dire  au  8  novembre 
de  la  même  année,  il  périt  à  la  bataille  d'Azincourt. 
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Nous  avons  déjà  vu  que  la  famille  de  Ghistelles  était  en 
possession  de  nombreuses  terres  et  seigneuries.  Nous  devons 
dire  ici  un  mol  sur  quelques-unes  de  ces  terres  ;  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  savoir  en  quelles  familles  ont  passé  la  plupart 
de  ces  fiefs. 

La  seigneurie  de  Ghistelles,  nous  l'avons  déjà  insinué ,  écluil 
par  la  mort  de  Jean  de  Ghistelles,  dernier  du  nom  (voir  plus  haul), 
à  sa  fille  Isabelle,  dame  de  Ghistelles,  elle  échut  ensuite  à 
Jeanne  de  Bethune ,  puis  à  Jeanne  de  Bar  qui  la  transporta 
à  Antoine  de  Luxembourg ,  par  (jui  elle  passa  à  Charles  de 
Luxembourg  et  de  celui-ci  à  Antoine  de  Luxembourg,  comte 
de  Brienne  ,  qui  la  vendit  en  1543  au  milanais  Don  Joan  Carlo 
d'AlFaytati  ,  comme  nous   avons  dit  plus  haut. 

La  seigneurie  de  la  Woestine  qui  était  venu  aux  de  Ghistelles 
par  alliance,  fut  possédée  assez  longtemps  par  ces  derniers, 
mais  fut  transportée  aussi  par  alliance,  dans  la  maison  des 
sires  de  Praet. 

La  seigneurie  de  Vormiseele  venue  de  ceux  de  ce  nom , 
par  alliance,  aux  de  Ghistelles  passa  de  ceux-ci  aux  sires  de  Loo, 
et  de  ceux-ci   par  alliance  aux   de   Lichtervelde. 

La  seigneurie  de  Lauwe ,  sur  la  Lys ,  près  de  Menin  ,  passa 
des  mains  des  sires  de  Lauwe  à  celles  des  sires  de  Ghistelles, 
qui   la   transportèrent  aux  d'Halewyn. 

La  seigneurie  d'Axel  passa  des  seigneurs  de  ce  nom  à  une 
famille  qui  la  transporta  aux  de  Ghistelles  d'où  elle  passa 
aux   Van  der  Grachl. 

La  seigneurie  d'Ansbeke  entra  par  alliance  dans  la  maison 
de  Steelandt,  et  de  là  dans  la  maison  de  Ghistelles  pour  revenir 
après  aux  mêmes  Steelandt ,  dont  une  descendante  la  transporta 
aux  de  Poucques  par  alliance;  mais  son  fils  n'ayant  pas  eu 
de  descendants  ,  la  seigneurie  d'Ansbeke  passa  aux  d'Halewyn 
et  delà   aux  d'Axpoele. 

La  seigneurie  d'Ekelsbeke ,  que  ceux  de  ce  nom  possédèrent 
d'a')ord  ,   resta   assez   longtemps  dans   la   famille  de  Ghistelles; 
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elle  passa  par  alliance  aux  d'Halewyn  qui  l'ont  conservée  pendant 
longtemps. 

La  seigneurie  de  Strate  passa  de  la  famille  de  Strate  à  celle 
de  Gostere,   puis  anx  Dudzeele ,   puis  aux  de  Gliistelles. 

Les  seigneurs  de  Mastein  ou  Maslaing  descendent  d'une  611e 
de  sire  de  Gliistelles,  lequel  était  marié  à  une  demoiselle  de 
Reyghersvliet,  comme  le  prouvait  autrefois  un  monument  dans 
l'église  de  Massemen  (Flandre-Orientale),  par  les  quartiers  de 
François   de  Jauche   de   Mastaing ,   seigneur   de  Massemen. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  alliances  de  la  maison  de 
Gliistelles,  nous  devons  convenir  qu'elles  ont  été  des  plus 
brillantes  :  elle  s'est  en  elfet  apparentée  aux  Liclilervelde , 
aux  Huysse ,  aux  Vormiseele,  anx  Kerckhove ,  aux  Steelandt, 
aux  Bruges ,  aux  Avelghem  ,  aux  Woestine ,  aux  Steen- 
brugglie ,  aux  Dolens ,  aux  Antoing ,  aux  Hesfruz  ,  aux 
Wienderbeque ,  aux  Luxembourg,  aux  Haveskerke,  aux  Ar- 
muyden  ,  aux  Borselen  ,  aux  Praet  ,  aux  Moerkerke ,  aux 
Flandres ,  aux  Van  der  Graclit ,  aux  Lannoy,  aux  La  Barre , 
aux  Rodes  ,  aux  Chapelle ,  aux  Dudzeele  ,  anx  Robaix  , 
aux  Bar  comtes  de  Marie,  aux  Rethel,  aux  Zype,  aux  Pecquigny 
comtes  de  Dammartin,  aux  Floyon ,  aux  Belle,  auxMasmines, 
aux  Vilain ,  aux  Jansse ,  aux  Gavre ,  aux  Van  Halle  ,  aux 
Heule,  aux  Liedekerke  ,  aux  Moerbeke  ,  aux  Wielant ,  aux 
Ryghersvliet ,  aux  Schoorisse  ,  aux  Brimen ,  aux  Drincham  , 
aux  Bambeke ,  aux  Berlayraont ,  au  Crequi ,  aux  Moere,  aux 
Leeuwergliem  ,  aux  Beveren  ,  aux  Dixmnde  ,  aux  Cliastillon , 
aux  Oosthove ,  aux  de  Vos,  aux  de  Wilde,  aux  Neufville , 
anx  Bonnières ,  aux  Graon,  aux  Wissocq ,  aux  de  Fresnes, 
aux  Fontaines  de  la  Viefville,  aux  Bergis  ,  aux  Ravescot,  aux 
Barbanson  ,  aux  Agnies,  aux  Marie  ,  aux  Quiévrain  ,  aux  du  Bois, 
aux  Cortenbacli,  aux  Stavele  ,  aux  Beauffort ,  aux  Sclioore,  aux 
Plancque,  aux  Croy,  aux  Mérode,  aux  Hamal ,  aux  Hennin, 
aux  Douvrin,  aux  Villers,  aux  Maldeghem  ,  aux  Halewyn,  aux 
Trasignies  ,  etc.   etc. 
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Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  nons  considérons  l'ancienne 
famille  de  Ghistelles  comme  une  des  plus  célèbres  familles 
des  Pays-Bas.  L'espace  nous  manque  pour  faire  un  travail 
complet  sur  ce  nom;  mais  il  fournirait  à  lui  seul  des  ren- 
seignements suffisants  pour  composer  un  gros  volume  in-8".  Les 
nombreuses  inscriptions  tumulaires ,  répandues  dans  presque 
toutes  les  parties  des  Flandres  ,  formeraient  une  histoire  véri- 
dique  et  incontestable  d'un  de  nos   plus  beaux  noms. 


NOTICE  HISTORIQUE 


VILLE  ET  LA  FORTERESSE  D'YPRES; 

PAR 

M.  le  Capitaine  J.  Ci.  J.  DEMARTEAV, 

membre  eflFt'ctif  de  l'Acadt'mie. 


Le  gouverneraent  ayant  décrété  la  démolition  des  fortifications 
de  la  place  d'Ypres ,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  peut- 
être  pas  sans  intérêt  pour  nos  Annales ,  d'y  comprendre  dans 
une  notice  ,  la  description  d'une  place  dont  les  dernières 
fortitications  sont  passées  à  l'état  archéologique.  Notre  intention 
et  le  cadre  dans  lequel  nous  nous  sommes  renfermés,  ne  nous 
ont  pas  permis  de  donner  à  ce  travail  les  développements 
historiques  que  peut  à  bon  dioit  réclamer  une  ville  comme 
Ypres,  qui  a  pris  une  si  large  place  dans  l'histoire  des  com- 
munes de  notre  pays  ;  notre  but  seulement  est  de  lui  consacrer 
un  souvenir. 

Siluation  de  la  forteresse. 

La  ville  d'Ypres  située  sur  les  limites  méridionales  de  la 
Flandre-Occidentale,  est  établie  sur  le  versant  des  dernières 
hauteurs  qui  séparent  le  bassin  de  l'Ysère  et  de  la  Lys,  et  où 
commencent  les  plaines  qui  s'étendent  de  là,  jusqu'à  la  mer  du 
Nord.  Elle  se  trouve  sous  20°33'  de  longitude  et  50''51  de 
latitude   boréale. 
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Celte  ville  est  le  chef-lien  du  district  du  même  nom;  2  lieues 
la  séparent  des  frontières  de  France,  elle  est  à  5  lieues  de  Lille, 
10  deDunkerque,  5  de  Menin  ,  9  de  Nieuport ,  10  de  Bruges, 
o  de  Courtrai ,  dOd'Ostende,  6  de  Furnes  et  4  de  Dixmude. 
De  bonnes  routes  pavées  la  mettent  en  communication  avec  ces 
différentes  villes  et  les  communes  voisines.  Un  chemin  de  fer 
la  relie  à  Poperinghe  et  à  Courtrai,  et  elle  communique  par 
eau  avec  Nieuport,  Ostende,  Furnes,  etc.;  au  moyen  d'un 
canal  creusé  en  1658  et  livré  à  la  navigation  en  1642.  Ce 
canal  se  joint  à  l'Ysère  près  du  fort  démoli  Knoque,  à  4  lieues 
en-dessous  de   la  place. 

De  la  ville  et  de  sa  population. 

Ypres  jouissait  au  XIIP  et  XIV^  siècles  d'une  splendeur 
qu'elle  devait  à  ses  remarquables  et  nombreuses  fabriques  de 
draps;  on  prétend  qu'en  1247,  elle  était  habitée  par  plus 
de  200,000  âmes;  mais  le  déplacement  de  son  industrie,  les 
guerres  fréquentes  et  les  épidémies,  Tont  peu  à  peu  dépiMiplée. 
On  n'y  trouve  en  1682,  que  12,400  habitants,  en  1814  la 
population  est  réduite  à  11,400  âmes;  elle  en  a  actuellement 
15,000. 

La  ville  contient  3,200  maisons,  5  églises  et  plusieurs  cou- 
vents ;  les  rues  sont  en  général  assez  spacieuses,  la  grand'piare 
est  fort  belle  et  montre  avec  orgueil  sa  magnifique  halle  aux 
draps  ,  monument  qui  rappelle  à  tous,  l'ancienne  richesse  de 
la   vieille  commune   flamande. 

On  trouve  aujourd'hui  en  ville  plusieurs  fabriques  de  rubans 
et  de  dentelles ,  des  ateliers  de  tissage ,  des  blanchisseries , 
des  corderies  ;  le  commerce  de  dentelles  s'y  fait  sur  une  grande 
échelle  et  les  petites  villes  et  communes  environnantes  viennent 
s'y   pourvoir  des  objets  de  luxe  et  de  première   nécessité. 

Bien   que   la   classe  moyenne    des  habitants    y  jouisse    d'une 
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certaine  aisance,  !e  nombre  des  pauvres  y  est  considérable, 
malgré  les  bonnes  mesures  prises  par  l'administralion  communale 
et  par  celle  des  hospices,  pour  diminuer  le  paupérisme  par  le  travail. 

Inondations. 

La  ville  est  située  sur  un  plan  incliné  très-prononcé,  à-peu- 
près  au  centre  des  hauteurs  qui  forment  un  demi  cercle  autour 
de  la  place,  elle  reçoit  donc  toutes  les  eaux  qui  se  dirigent 
par  lest  vers  la  Lys  et  celles  qui  affluent  au  midi  dans  les 
ruisseaux  de  Keramel  et  de  l'étang  de  Diekebusch  ;  au  nord- 
est  celles  de  l'élang  de  Bellewaarde,  et  au  sud-est  celles  four- 
nies  par  l'étang  de  Zillebeke. 

Ces  étangs  sont  de  grands  réservoirs  que  l'on  a  creusés  au 
XIV  siècle  pour  rassembler  les  eaux  dans  la  saison  pluvieuse 
afin  d'obvier  au  manque  absolu  de  puits  ou  sources  dans  la 
ville  et  de  fournir  aux  habitants  de  la  place  pendant  l'été  et 
dans  les  grandes  sécheresses  ,  les  eaux  nécessaires  pour  arroser 
les  terrains   environnants. 

Ces  trois  réservoirs  alimentent  les  fossés  de  la  place  et 
seivent  a  tendre  de  grandes  inondations,  divisées  eu  plusieurs 
bassins   que   nous   allons   indiquer. 

a.  Par   l'étang   de   Diekebusch. 

i"  Le  bassin  nommé  h  Wateringhe  ,  composé  du  fossé  devant 
le  glacis  coupé  entre  la  chaussée  de  Baillenl  et  le  batardeau 
devant  la  face   gauche  du    bastion    N°   2. 

•2°  Le  bassin  nommé  le  Boterplas ,  formé  à  droite  de  la 
chaussée  de  Baillenl  ,  des  fossés  devant  les  fronts  1-2  et  2-3 
jusqu'au    batardeau   devant  le   saillant   du    bastion   N"  3. 

3°  Le  bassin  le  Haut  Barbelhof,  composé  des  fossés  à  droite 
de   ce   batardeau  jusqu'au    milieu   du   front  3-4. 

4"  Le  bassin  le  Bas  Barbelhof  entre  ce  dernier  front  et  le 
batardeau  au   sud  de  l'Yperlée. 
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5"  Le   fossé  devant   la   lunette  N"  35. 

i'f  Le  bassin  dit  le  Majoors  Crucht,  entre  la  [)orte  de  Bailleiii 
et  celle  de  Lille. 

7°  La  grande  inondation  de  Bailleul,  qui  s'étend  du  pied  du 
glacis  coupé  à  côté  de   la  chaussée  de   Bailleul  et  de   Lille. 

b.  Par  le   ruisseau  de  Cenimel. 

L'inondation  de  Messines  peut  s'étendre  entre  la  chaussée  de 
Lille,  celle  de  Coniniines  ,  les  hautes  prairies  au  pied  de  la 
digue,  on  chaussée  de  l'étang  de  Zillebeke,  et  le  haut  terrain 
à  l'est  de  la  place.  Ces  eaux  entrent  en  ville  par  le  glacis  coupé, 
passent  par  le  batardeau  creux  et  l'écluse  sous  la  porte  de 
Lille  et  prennent  alors  le  nom  d'Yperlée.  Cette  rivière  traverse 
la  ville  en  se  divisant  en  deux  branches,  sort  de  la  place, 
par  un  canal  souterrain  ,  construit  sous  le  bastion  N"  4,  par 
le  fossé  capital  entre  deux  batardeaux  établis  devant  la  face 
de  ce  bastion,  par  le  fossé  devant  la  batterie  Elverdinghe, 
qui  est  encore  un  reste  de  l'ouvrage  à  cornes  portant  ce  nom; 
traverse  la  chaussée  de  Furnes  derrière  la  lunette  IN"  55  dont 
elle  entoure  la  gorge  et  le  flanc  droit,  coupe  le  glacis  devant 
l'angle  d'épaule  de  droite  de  cet  ouvrage  et  s'éloigne  alors 
des  fortifications  pour  suivre  sa  course  à-peu-près  parallèlement 
an  canal ,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  la  digue,  jusqu'au- 
près du  village  de  Boesinghe,  où  elle  se  déverse  en  partie  par 
une  écluse  dans  le  canal  du  même  nom  ,  et  se  perd  dans 
l'Ysère  au    fort  démoli   Knoque. 

c.  Par  l'étang  de  Zillebeke. 

Loi'sqne  l'eau  de  cet  étang  est  tenue  à  une  assez  grande 
hauteur,  elle  aide  à  tendre  la  grande  inondation  de  Messines, 
de  plus  elle   fournit  les  eaux. 

1"  Au  bassin  dit  Fosse  du  Château,  composé  de  tous  les 
fossés  depuis  la  chaussée  ou  batardeau  creux  devant  la  porte 
de  Lille  et  qui  se  liouvent  devant  les  fronts  9-8,  8-7  et  7-6 
(exceptés  ceux  de  l'ouvrage  à  cornes  d'Anvers)  jusqu'aux  batar- 
deaux situés  devant  le   saillant  du    bastion  ÎN"  U. 
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2°  Le  bassin  nommé  Wielljens  Gracht,  composé  des  fossés, 
des  fronts  6-5  et  5-4  jusqu'au  balardeau  au  nord  de  l'Yperlée; 
les  eaux  surabondantes  de  ce  bassin  se  déchargent  par  l'écluse 
et  le  canal  souterrain  qui  se  trouvent  devant  le  saillant  du  ravelin 
N»   29,   dans   le  port   et   le   canal  de   Boesinghe. 

L'inondation  dite  du  Paddevyver,  s'étend  sur  toutes  les  terres 
basses  qui  se  trouvent  entre  la  chaussée  de  Bruges  et  des  deux 
côtés  de  celle  qui  mène  à  la  commune  de  Languemarck  jusque 
contre  la  digue  située  à  droite  du  canal  de  Boesinghe;  les 
eaux  proviennent  de  l'étang  de  Bellewaarde  qui  fournil  d'eau 
le  fossé  de  la  lunette  N°  37  et  se  décharge  par  une  écluse  dans- 
le  canal. 


Fortifications. 

La  place  est  ordinairement  comptée  comme  ayant  un  déve- 
loppement de  12  fronts;  quoique  les  bastions  1  et  9  ne  soient 
que  des  demi  bastions,  et  ceux  10  et  tl  des  vieilles  tours. 
Les  fronts  de  9  à  t2  ne  se  composent  que  de  rentrants  et 
de  saillants  formés  par  un  mur  ciénélé  d'une  construction 
ancienne;  les  bastions  t  ,  3,  4  et  9  sont  vides;  2,  5,  6,  7 
et  8  ont  des  cavaliers  ;  la  place  possédait  en  outre  14  ravelins 
et  lunettes  et  3  couvre-faces. 

L'ouvrage  à  cornes  d'Anvers,  dont  les  ouvrages  de  la  gorge 
aboutissent  au  fossé  capital  devant  le  bastion  N°  7,  couvre  la 
place  à  l'est  ;  les  fossés  de  cet  ouvrage  sont  secs  ;  tous  ses 
dehors  sont  entourés  d'un  chemin  couvert  et  d'un  glacis, 
qui  est  coupé  devant   les   fronts  9-10.  10-11.  11-12.  12   et   1-2. 

Pour  renforcer  les  fronts  de  l'ouest,  on  a  construit  au  pied 
du  glacis  une  ligne  composée  de  5  lunettes  en  terre  avec  réduits 
en  maçonnerie  à  la  gorge.  Ces  lunettes  n'ont  pas  de  glacis  ; 
la  l""*  N"  53  ,  se  trouve  sur  le  prolongement  de  la  capitale  du 
bastion  N"  2  ;    la  2"  ,    N"    34  sur  celle  du    bastion   3  ;  les  5" 
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et  4' ,  IN"'  35  et  36  à  droite  et  à  gauche  du  canal  de 
Boesinghe  et  la  5^  N**  37  devant  la  face  gauche  du  bastion  6 
et  sur  les   chaussées  de  Bruges  et  de  Languemarck. 

Les  inondations  sont  couvertes  par  une  faible  ligne  brisée 
et  trois  lunettes  en  terre,  placées  entre  les  chaussées  de  Baiilenl 
et  de  Lille,  situées  à  3-25  et  420  mètres  de  la  place  ;  cette 
ligne  est  soutenue  par  des  postes  relanchés  sur  les  chaussées 
précitées  et  flanquée  par  une  redoute  en  terre,  située  dans 
l'inondation  de  Messines ,  à  gauche  du  poste  retranché  de  la 
chaussée  de  Lille,  cet  ouvrage  est  soutenu  à  son  tour  pai-  une 
lunette  revêtue,  avec  réduit  à  l'épreuve  de  la  bombe,  qui 
est  également  située  dans  l'inondation  de  Messines  à  130  mètres 
des  ouvrages  extérieurs  devant  le  saillant  du  bastion  N°  9. 


Mines. 

Excepté  quelques  vieilles  mines  devant  l'ouvrage  à  cornes 
d'Anvers,  on  n'a  pas  construit  de  défense  souterraine  sous 
les  glacis  et  ouvrages  extérieurs. 


Bâtiments  militaires. 

La  place  contient  une  caserne  à  l'épreuve  de  la  bombe  pour 
2000  hommes  et  des  casernes  ordinaires  pour  t060  hommes; 
des  écuries  pour  370  chevaux;  un  hôpital  pour  250  hommes, 
non  à  l'épreuve,  une  manutention  et  fours  pour  2500  lations, 
trois  magasins  à  poudre  pouvant  contenir  ensemble  300,000 
kilogrammes  ;  un  laboratoire  ;  des  casemates  ;  4  portes  ;  7  po- 
ternes ,  tous  à  l'épreuve  ;  un  grand  arsenal  et  magasin  en 
maçonnerie  pour  alfuts  ;  14  ponts,  33  écluses  et  batar- 
deaux,  etc. 
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Historique  de  la  place. 

L'histoiro  militaire  de  la  place  et  les  chroniques  des  meilleurs 
historiens  nous  fournissent   les  annotations  suivantes  : 

888.  A  partir  de  cette  année,  on  trouve  Ypres  renseignée 
déjà  comme  (tliâteau-fort  ;  il  fut  saccagé  par  les  Normands. 

902.  Baudoiiiii-le-Chauve  rétablit  le  château  et  lui  donna 
une   forme   de   ville. 

960.  Baudouin-le-Jeune  l'agrandit. 

969.  Elle  est  assiégée  et  prise  par  les  Français  pendant  que 
Lothaire  faisait  la  guerre  à  Arnould  II ,   comte  de   Flandre. 

1001.  Henri    II,  empereur  d'Occident,   en    fait   le   siège. 

1056.  Guillaume  de  Normandie   brûle   la   ville  en   partie, 

M25.  Guillaume  d'Ypres  fortifie  la  ville;  jusqu'alors  les  for- 
tifications ne  consistaient  qu'en  5  grandes  tours. 

H28.  Assiégée  par  Louis  VI ,  roi  de  France,  dans  l'intention 
de  mettre  Guillaume  de  Normandie  en  possession  du  comté  de 
Flandre,  dont  le  compétiteur  Guillaume  Vanloo,  vicomte  d'Ypres, 
avait  fortifié  la  place  par  des  doubles  remparts,  les  habitants 
d'Ypres  se  défendirent  pendant  quelque  temps  avec  intrépidité, 
mais  les  plus  riches  d'entr'eux  étaient  favorables  à  la  France  , 
et  Tennemi  trouva  par  là  occasion  de  corrompre  à  force  d'argent 
la  garde  de  la  porte  de  Lille  et  d'entrer  dans  la  place,  malgré 
la  défense  héroïque  du  brave  gouverneur  et  des  habitants;  la 
ville  fut  livrée  au  pillage,  brûlée  et  les  habitants  désarmés. 

1I5S.  Divier  d'Alsace  l'agrandit  et  la  ferma  en  partie  par 
des  murs  crénelés.  Elle  présentait  à  cet  époque  une  forme 
circulaire. 

1215.  Siège  d'Ypres  par  les  Français;  le  comte  de  Flandre 
s'était  allié  avec  l'Angleterre  et  avait  contracté  une  alliance 
avec  l'empereur  Olhon  et  quelques  autres  princes;  la  ville  est 
prise  en  peu  de  jours,  les  échevins  et  les  principaux  habitants 
sont  emmenés  comme   otages. 
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i214.  Ferdinand  de  Portugal  entoure  Ypres  de  fossés  ainsi 
que  les  ouvrages  de  fortification. 

1240.  Le  tiers    de   la    ville   est   consumé   par  les   flammes. 

1295.  L'étang  de  Zillebeke  est  creusé,  mais  il  ne  doit  servir 
qu'à  l'usage  des    habitants. 

1297.  Les  faubourgs  sont  brûlés  par  la  garnison  allemande. 

1302.  Elle  est  assiégée  et  prise  en  peu  de  jours  par  Guillaume 
seigneur  de  Termonde,  qui  l'obligea  de  lui  livrer  un  grand  nombre 
de  ses  habitants,  qui  avaient  autrefois  combattu  ou  servi  contre 
ce  général;  le  même  seigneur  fit  fortifier  la  place  et  entourer 
les  faubourgs  de  fossés. 

1321.  On  creuse  l'étang  de  Dickebusch. 

1325.  Nicolas  Zannekin,  chef  des  séditieux,  entoure  les  fau- 
bourgs d'un  rempart  en  terre  dans  lequel  se  trouvaient  neuf  [)or(es, 

1332.  Les  neuf  portes  intérieures  avec  les  remparts  intermé- 
diaires sont  reconstruits. 

1383.  Siège  de  la    ville  par  les   Anglais  et  les  Gantois. 

Cette  défense  mémorable  dura  neuf  semaines  ;  les  habi- 
tants repoussèrent  vingt-un  assauts  et  parvinrent  plusieurs  fois 
à  anéantir  les  ponts  que  l'ennemi  avait  jetés  sur  les  fossés, 
à  détruire  les  machines  qu'il  avait  élevées  contre  les  portes , 
Ils  renversèrent  dans  une  sortie  les  ouvrages  que  l'ennemi  avait 
construits  pour  barrei-  les  ruisseaux  qui  forment  les  inondatioîis 
et  priver   ainsi  la  ville  d'eau    potable. 

Pendant  le  siège,  l'ennemi  trouva  plusieurs  fois  le  moyen 
de  saigner  les  eaux  des  fossés  de  la  place  et  de  pratiquer  des 
passages  par  les  fossés.  Ces  travaux  furent  chaque  fois  détruits  par 
la  bravoure  des  assiégés;  la  ville  fut  vivemement  ononnée ,  on 
tira  une  grande  quantité  de  boulets  rouges  et  autres  pi"ojec- 
tiles  incendiaires  sur  la  place ,  de  sorte  que  par  moment  aucune 
communication  à  l'intéi-ieur  ne  pouvait  se  faire;  les  assiégeants 
étaient  parvenus  à  jilusieurs  reprises  à  mettre  le  feu  aux  portes 
et  à  s'a[)piocher  des  derniers  retranchements  et  quoique  les 
assiégés   manquassent   de   vivres  ,   d'eau    et  de    plusieurs  autres 
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objets  d'approvisionnement,  ils  ont  soutenu  ce  siège  avec  une 
valeur  digne   d'éloges. 

Les  assiégeants  éprouvèrent  des  pertes  nombreuses,  en  hommes 
et  en  matériel  et  furent  contraints  de  lever  le  siège,  à  l'ap- 
proche d'une  armée  de  secours  française  ,  qui  s'était  mise  en 
marche  en    suite  de  la  demande  du   comte   de  Flandre. 

A  l'occasion  de  l'heureuse  délivrance  de  la  ville,  on  institua 
une  fêle  annuelle,  nommée  en  flamand  Tuindag ,  qui  veut  dire 
jour  des  clôtures  et  qui  se  célèbre  encore  chaque  année  le  5 
du   mois  d'août. 

Après  le  siège,  on  commença  de  suite  à  remplacer  par  des 
murs  les  haies  vives  et  les  palissades  qui  clôturaient  la  ville  ; 
ce  travail  se  fit   successivement   et   par  parties.   En 

1588.  De  la  porte  de  Thourout  (actuellement  la  casemate  sur 
le  cavalier   du   bastion  N"   6)   jusqu'à  la   porte   de  Dixmude. 

1589.  De  la  porte  de  Dixmude  à  la  porte  de  Boesinghe  (actuel- 
lement  la   casemate   sous   le   flanc   droit   du   bastion  N"  4). 

1590.  De  la  porte  de  Boesinghe  à  celle  de  Steendam  ,  dont  il 
ne   reste   plus  de  vestiges. 

1591.  De  la  porte  de  Steendam  à  celle  d'Elverdinghe,  qui 
était  située  dans  l'alignement  de  la  rue  de  ce  nom  et  qui  a 
existé  jusqu'en  1689,  époque  à  laquelle  Vauban  la  fait  détruire 
lors   du  changement  des  ouvrages  de  fortifications. 

1592.  De  la  porte  d'Elveidinghe  à  celle  dit  au  beurre,  située 
au  bout  de  la  rue  de  ce  nom,  et  apparemment  supprimée  en  1414. 

1595.  De  la  porte  au  beurre  à  celle  du  temple;  cette  porte 
ancienne  existe  encore  sous  le  nom  de  Bailleul  ou  porte  de 
Dunkerque. 

1594.  De  la  porte  de  Thourout  à  la  porte  d'Anvers,  nommée 
actuellement   porte   de  Menin. 

1595.  De  la  porte  d'Anvers  à  la  porte  de  Messines  aujour- 
d'hui  porte  de  Lille. 

1596.  De  la  porte  de  Messines  à  la  porte  du  temple.  Excepté 
une  partie  à  gauche  de   la  porte   de  Bailleul. 
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I4I4.  I^es  deux  boiiievards  élevés  en  1585  par  les  assiégeants 
contre  la  ville  à  l'eniplaceaienl  dit  Schootersiand,  el  hors  la 
porte  d'Elveiiingfte,  existèrent  jusqu'en  1414,  époque  à  laquelle 
la    place   fut    forlifiée   suivant    la   manière   de   ce   temps. 

Anciennement  il  (>xislait  dans  rinléneur  de  la  ville  un  chàleau- 
tort  dit  le  Zaalhuf  doul  la  vieille  prison  niililaire  semble  encore 
être  un  reste  ,  et  qui  était  situé  entre  la  caserne  de  cavalerie  el 
le  magasin  à  poudre  dans  le  jardin  des  ci-devant  Frères  Prê- 
cheurs ;  cette  forteresse  semble  avoir  contribué  lors  des  sièges 
à  la  défense  de  la  place;  les  bâlimenls  en  ont  été  démolis 
en  entier,  et,  excepté  la  prison  militaire,  on  n'en  trouve  plus 
de   vestiges. 

1478.  Pendant  cette  année,  les  faubourgs  furent  incendiés 
par    les   Français. 

1585.  Siège  d'Ypres  parles  Espagnols,  commandés  par  Alexandre; 
Farnèse ,  piince  de  Parnie  ;  ce  siège  fut  plutôt  un  blocus,  il 
dura  sept  mois  :  du  côté  de  Bruges  ou  entre  les  fronts  5  à 
7  la  ville  fut  reconnue  et  cernée  par  des  onviages,  mais  pas 
attaquée  ;  on  se  contenta  d'empêcher  l'entrée  des  vivres  et  les 
sorties.  Après  avoir  beaucoup  souffert  par  la  disette  el  les 
maladies  épidémiques,  et  voyant  les  essais  infructueux ,  fails 
par  les  Elats  de  Hollande  pour  secourir  la  ville  ,  la  garnison 
capitula  ,    à    des    conditions   honorables. 

1648.  Assiégée  par  les  Français  sous  le  piince  de  Condé 
avec  une  armée  de  55,000  hommes ,  elle  fut  défendue  par  les 
Espagnols  sous  le  commandement  de  Charles  De  Lannoy,  auquel 
s'étaient  joints  beaucoup  d'habitants  par  haine  contre  les  Français. 
L'atla(pie  fui  dirigée  du  côté  de  la  porte  de  Menin  ;  en  peu  de 
temps  un  ravelin  fut  pris,  mais  repris  bientôt  par  les  assiégés 
qui  le  tirent  sauter;  cet  échec  causa  beaucoup  de  perte  à  l'ennemi. 

Cependant  les  progrès  du  siège  furent  rapides.  —  Condé 
avait  rendues  inutiles  les  atttaques  de  l'archiduc  Léopold  contre 
ses  lignes,  et  l'avait  forcé  à  se  retirer.  Sans  la  vigueur  et  le 
courage   des    habitants   qui   ne   pouvaient    consentir    à   changiM' 
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(le  m;iîU'P ,  la  capilnlalion  eut  été  signée  après  \v.  y  jour 
(le  lianchéo  ouveile.  Enfin  malgré  une  défensj»  soutenue 
la  forleiesse  capitula  après  seize  jours  de  siège.  On  croit  que 
la  faiblesse  de  la  garnison  qui  ne  consistait  qu'en  1,500  hommes, 
lut  cause  de  la  reddition  de  la  place.  Les  Français  en  restèrent 
les  maîtres  jus(|u'au  9  mai  1649,  époque  à  laquelle  elle  fut  rendue 
à    Léopold ,  gouverneur   général  des   Pays-Bas. 

1658.  Ypres  est  assiégée  par  une  aimée  française  forte  de  29,000 
hommes  sous  le  commandement  du  maréchal  de  Turenne. 

La  faible  garnison  espagnole  opposa  une  courte  mais  vigou- 
reuse résistance:  la  forteresse  fut  rendue  par  cai^ilulalion  douze 
jours  après  l'investissement  et  on  croit  qu'une  des  causes  de 
cette  prompte  reddition  fut  que  le  magasin  à  poudre  ,  derrière 
l'ai'senal,  sauta;  cette  explosion  causa  beaucoup  de  dommages 
et  coûta  la  vie  à  plusieurs  personnes.  La  ville  lesta  aux  pou- 
voirs des  Français  jusqu'au  traité  des  Pyrennées  qui  fut  signé 
le  7  novembre   1659.  Elle  fut  rendue  à   l'Espagne. 

1670.  La  citadelle  d'Ypres  fut  construite  d'après  les  ordres 
de  Charles  II,  loi  d'Espagne,  sur  remplacement  choisi  plus 
tard  poui-  établir  l'ouviage  à  cornes  d'Anvers.  Ce  fort  consista 
en  un  pentagone  régulier,  bastionné  et  en  cinq  ravelins  entourés 
d'un  chemin  couvert  :  on  y  avîuL  consti'iiit  les  logements  et  les 
magasins  nécessaires  pour  2,000  hommes.  Pendant  cette  année 
et  les  suivantes,  on  améliora  les  fortitications  de  la  place  qui 
lurent    mises   dans    un   bon   état  de  d(''fense. 

1678.  Assiégée  par  une  armée  française  sous  Louis  XIV,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Luxembourg,  la  ville  fut  défendue 
par  une  garnison  espagnole  forîe  de  3,000  hommes,  sous  le 
commandement   du    Marckgrave  de  Confias. 

La  tranchée  fut  ouverte  contre  la  citadelle  et  deux  autres 
attaques   furent  dirigées   le   long   du    canal. 

La  ville  fut  canonnée  avec  furie  et  sept  jours  après  l'ouver- 
ture de  la  tranchée  ,  on  donna  l'assaut  sur  deux  points,  mais 
ils    furent    repoussés   avec    gi'ande    perle     |)our    l'assiégeant.    Le 


jour  suivant,  le  gouvtîineur  de  la  ville  jn^ea  que  sa  position 
n'était  plus  lenal>ie  et  rendit  la  place  ainsi  que  la  citadelle , 
aux  Français,  après  un  siège  de  13  jours.  Les  Français  rendirent 
la  ville  après  la  paix  de  Nymègue  le  17  septembre  1678  et  démo- 
lirent tellement  la  citadelle  qu'on  n'en  trouva  plus  la  moindre 
trace. 

1689.  Pendant  le  courant  de  cette  année  et  pendant  les  années 
suivantes,  la  ville  fut  fortifiée  pai'  Vauban.  On  démolit  les  moulins 
à  grains  sur  les  remparts  et  on  les  transporta  à  l'intéiieur. 

1744.  Ypres  fut  assiégée  par  les  Français  sous  Louis  XV 
par  une  armée  formidable  placée  sous  le  commandement  du  maré- 
chal de  Noailles;  on  tiia  sur  la  ville  avec  soixante  canons  et  vingt 
mortiers.  La  garnison  hollandaise  sous  le  commandement  du 
prince  de  Hesse  Philipslal  se  défendit  bien  ,  mais  ne  trouvant 
plus  le  moyen  de  se  soutenir,  on  estima  qu'il  serait  inutile  de 
laisser  causer  plus  de  dommages  aux  habitants  et  on  lendit  la 
ville  après  vingt  jours  de  siège.  La  ville  de  Menin  était  déjà  aux 
mains  de  l'ennemi  avant  le  commencement  du  siège. 

178'2.  Toutes  les  fortifications  de  la  ville  furent  vendues  par 
l'enqieieur  Joseph  II  ,  et  en  grande  partie  démolies  par  les 
acquéreurs. 

1794.  Assiégée  par  les  Français  sous  le  général  Moreau.  La 
garnison  était  forte  de  8,000  hommes  ,  commandés  par  le  génèral- 
majoi-  Salis. 

Les  Français  investirent  la  ville  du  31  mai  au  5  juin,  après 
avoir  reçu  un  renfort  le  jour  suivant ,  ils  élevèrent  quelques 
batteries  sur  le  chemin  de  Vlamertinghe ,  sous  le  canon  de  la 
place;  plus  tard  ils  en  construisirent  encore  près  de  l'écluse 
de  Zillebeke  et  enfin  auprès  de  la  Maison  Blanche  sous  les  hau- 
teni's  devant  le  front  des  lunettes  n"  36  et  57  ;  leurs  attaques 
furent  dirigées  vers  le  front  1  et  2;  en  peu  de  temps  ils  par- 
vinrent ,  malgré  les  sorties  de  la  garnison  ,  à  arriver  à  1^20  mètres 
do  la  place.  Les  assiégés  ayant  fait  une  sortie  ,  prirent  une  bat- 
terie française;   la   ville  fut   bombardée  à   outrance.    Après  que 
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le  général  Chnifay,-  qui  voulait  secourir  la  ville  ou  faire  lever 
le  siège,  fut  battu  près  de  Hoogleede ,  le  gouverneur  capitula 
et  la  garnison  fut  faite  prisonnière  de  guerre,  dix-linit  jours  après 
l'ouvertuie   de  la    tranchée. 

Rien  ne  manquait  encore  à  la  place,  les  magasins  étaient 
abondamment  pourvus  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  , 
mais  d'un  autre  côté,  on  ne  peut  méconnaître  que  la  ville  était 
liès-faible  ;  les  IVouts  3  et  4  ne  consistaient  qu'en  bas- 
lions  informes  et  en  vieux  murs  furmant  courtines  brisées  ; 
ce  fi.'renl  ces  fronts  qu'on  altacjua  ;  tous  les  dehors  des  fronts  de 
l'ouest  étaient  démolis  ainsi  que  l'ouvrage  à  cornes  d'Anvers  , 
dont  les  fossés  mal  comblés  servaient  de  tranchée  toute  faite 
pour  l'assiégeant  ;  tous  les  autres  ouvrages  du  dehois  encore 
existants,  étaient  tombés  en  ruine  elles  fossés  de  la  place  se 
trouvaient  en  mauvais  état ,  ajoutons  que  les  habitants  ne 
montrèrent  plus  leur  ancien  enthousiasme  pour  la  défense  de 
leur  ville. 

D'après  le  témoignage  du  général  Dejean  ,  le  siège  n'a  pas 
été  dirigé  aussi  bien  que  les  précédents  pendant  la  même  cam- 
|)agne,  et  cependant  les  troupes  avaient  acquis  plus  d'expérience 
dans   ces  sortes   d'attaques. 

La  première  parallèle  fut  tracée  à  1000  mèli'es  de  la  place 
et  s'étendait  de  la  chaussée  de  Vlauiertinglie  à  celles  de  Furnes 
et  de  Boesinghe,  jusqu'au  canal;  la  seconde  s'étendait  du  moulin 
sur  la  chaussée  de  Vlamerlinghe ,  située  à  350  mètres  de  la 
place  et  enveloppant  les  fronts  1-2,  2-5  et  3-4,  et  formait  à 
260  mètres  de  la  batterie  d'Elveitinghe ,  un  angle  obtus  se 
coupant  veis  la    première   paiallèle. 

181-4.  Dans  le  mois  de  mars  de  celle  année,  la  ville  fut 
attaquée  par  un  détachement  de  troupes  légères  de  l'avant-garde 
de  l'ai-mée  alliée,  on  canouna  la  place  pendant  quelques  heures 
et  quelques  jours  plus  tard  la  garnison  française  évacua  la  ville 
et   se    relira   à   Lille. 

1815.  Au   piiulemps   de   celle  année   Napoléon  revint  de    l'île 
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d'Elbe,  et  par  suite  la  guerre  entre  les  Français  et  les  alliées 
étant  déclarée,  les  Anglais  mirent  la  ville  en  étal  de  défense, 
mais  elle   ne  fut   pas   attaquée. 

Après  la  paix  de  1815,  la  Belgique  étant  réunie  à  la  Hollande,  la 
ville  d'Ypres  comme  place  frontière  fut  considérablement  fortifiée. 

Les  constructions  qu'on  y  a  faites  consistent  dans  une  répa- 
ration générale  des  murs  de  revêlement  du  corps  de  place,  des 
portes,  écluses,  balardeiiùx,  casemates,  on  exhaussa  tous  les 
ouviages  en  terrassement,  on  appiofondit  les  fossés;  on  exé(;ula 
les  réparations  et  améliorations  nécessaires  à  l'ouvrage  à  cornes 
d'Anvers,  au  poste  casemate  dans  l'inondation  de  Messines,  à 
la  batterie  dite  d'Elverlinglie,  on  construisit  deux  nouveaux  fionts 
d'après  le  système  de  Cormontagne  entre  les  bastions  2  et  4 
et  un  redan  à  gauche  de  la  porte  de  Bailleul.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  démolis  en  1829  pour  cause  de  malfaçon,  en  1834  on 
a  recommencée   leur  construction. 

1831.  On  reconstruisit  le  batardeau  au  devant  du  saillant 
du   ravelin  ]N°  17  qui   avait  été  démoli  pour  la   même  cause. 

Enfin  on  éleva  devant  les  fronts  de  l'ouest  cinq  lunettes  déta- 
chées avec  des  réduits  à  l'épreuve  de  la  bombe,  on  construisit 
la  belle  caserne,  trois  magasins  à  poudre  également  à  l'épreuve 
de  la  bombe  et  deux  magasins  pour  alTuts. 

1855  et   1856.   Démolition  de  la   place. 

Il  ne  reste  aujourd'hui  de  tous  ces  travaux  que  quelques 
vestiges  de  fortifications  et  les  bâtiments  militaires.  Ypres  sous 
un  rapport  y  gagne  en  air  et  en  espace  et  nous  faisons 
des  vœux  pour  que  l'industrie  y  trouve  les  moyens  de  progresser 
et  rende  au  moins  à  la  ville,  un  peu  de  cette  ancienne  pros- 
périté qui  faisait  son  orgueil  et  sa  gloire  au  XIII'  et  au  XIV* 
siècles. 


NOTICE  HISTORIQUE 

m  IB  CIIAPITIIE  COLLÉGIAL 

DE 

SAIIVTE-DYMPIVE, 

A  GHEEL, 

PAR 

L'abbé  C.  !STR00BA!\'T  , 

CONSEILLER    HO^OItAIKE    ET    MEMBRE    EFFECTIF    DE    l'aCAUÉMIK. 

Suite ,  voir  tome  XIV ,  1"  livraison ,  page  81 . 


Pifilifiuiis  sanclœ  Dympme  clara  ecclesia  niagnifica 
et  ampla,  in  qna  Joannes  MeroHius  baro  colleginm 
vicaiiale,  ad  peragendiim  roni  divinam  fumiavit, 
probante  lilterisanui  4556  {1537)  Paulo  III  poutifice, 
quod  ,  autboritatem  faciente  anuo  1562  Maximiliano 
a  Beigis,  Cameracensi  episcopo,  Ileuriciis,  siiccessor 
in  bai'ODatii,  mutavil  in  capitulum  canooicale. 

J.B.GRAMAYE.  Antverpia.  35. 

1580-1582.  CONRAD  VERSLUYSEN.  IV  Doyen. 

La  commune  de  Gheel  avait  dû  supporter  de  grands  frais  et 
payer  de  fortes  contributions  de  guerre ,  pendant  l'invasion  de 
la  Belgique  par  les  troupes  des  états  généraux  des  Provinces- 
Unies.  Pour  faire  face  à  ces  énoiuies  dépenses,  les  magistrats 
et  les  notables  résolurent,  le  26  octobre  1579 ,  de  vendre  une 
partie  de  l'argenterie  appartenant  au  trésor  de  l'église  de 
Sainte-Dympne.  Celle  argenterie,  après  avoir  été  cachée  en 
plusieurs  endroits ,  se  trouvait  à  celte  époque  enfouie  à 
Lierre.  Klle  fut  transportée  à  Anvers,  et  l'on  vendit  150 
marcs  et  I  once  d'argent  fin  pour  la  somme  de  2,765  florins 
13  sous.   Le  16  mars,   la   communauté  reconnut  avoir  reçu  celte 
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somme  de    Téglise   de  Sainle-Dympne ,    et   promit  de   la  lui  res- 
tituer : 


Syn  ,  op  dale  van  desen  onilergoscreven  ,  rollpjîialyckon  ftpcomparcci  I . 
op  sccepeiuamere  biniien  dri'  vryhoyl  van  Glieele,  die  corsaino  joiiclicr 
Peler  van  Baroiia{;ye ,  diossarl  der  selver  vryheyl  ;  Lodcwyck  vaii 
Caiiwegoin,  t'Ioiis  I^ancn ,  Peter  Glicriiiekx ,  Clirisloffel  Kerclioofls , 
Peter  van  Dyckc ,  Jacop  van  Iloeve,  sccpencn;  .lan  TSiiiels  alias 
van  Sflioelc  eiuie  Adriaen  Mecris,  kercmees(cren  van  sinle  Amanis  ; 
Wilin  Macs  onde  Jacop  TSineyers ,  lieyli;;cstmceslcien  ;  Peter  Kcnciis , 
Hcnriik  van  dcn  Weyerc .  kercmeesleren  van  sinte  Dingnen  kercke  ; 
Licven  van  dcn  Eyiflienen  Lauwereyssone  ,  Peler  Romhanls,  Panels  Lcys , 
Henrick  Aerts,  Laureys  van  den  Weycre ,  Jan  Kerclioolis,  .lan  Fierlans 
van  Belle,  Wilin  Berlels,  Wiliii  Heylen,  Jan  Heyns ,  Jan  Mcys ,  Lauwreys 
Herinans,  Jan  Tlioelen  ,  Macliicl  van  Opstaile  ,  Wilm  Firians,  Jan  Lanen  , 
Henrick  TSIarls,  Machiel  Clanswinnen,  Wilm  Vnyls,  ende  Marlen  Laureys, 
aile  injfcsetenen  ende  {{edepuleerde  notabile  mannen  der  voorseyde  vryhcyt. 
Zejjgcnde  dat  7,y  over  lann;e  dac;;licn  iieliben  {jchadl  ondcriinj'c  propoesten 
orn  le  becoiuen  HienichfuKii{je  oncosten  dacrinne  die  van  der  selver 
vryheyl  nu  binnen  eenijje  jaeren  herwarls  zyii  j^ecouien  midis  ilen  trouble 
deser  inleslynder  niililarie  oorlogen,  soo  dcui'  divcrsche  conlribulien 
van  dcn  vyanden  binnen  Dicste  als  oock  anderc  lot  onderlioudl  van 
den  voickc  van  oorlogen  hun  by  raynen  lieeren  statcn  in  diversche 
manieren  [[oimponeerl ,  waer  deure  de  selve  vryheyl  in  secr  {jroote 
lastcn,  als  arestementen  van  den  ondcrsaten ,  execulien  van  huyschieren  , 
oock  van  den  voolcke  van  wapenen  dagelycx  waren  lyende  :  ende,  cm 
hun  eensdeels  daer  vuylc  te  hulpene,  hebben  sy  coinparanlen  oii-boir- 
lycxsle  geraden  gevonden,  gelyck  sy  op  den  26  octobris  anno  13.79 
verclcren  gesJooten  te  hebbeiie,  dat  cm  voorderc  excessieve  oncosten 
le  eviterene  ende  hunnc  lasten  eensdeels  te  suyveren,  sy  souden  onder 
hun  depulercn  eenige  van  de  notabelsle  om  te  procederene  tôt  vendilie 
van  den  silverenwercke  van  der  cassen  van  der  reynder  magcl  sinte 
Dingnen,  dweick  nu  lange  jaeren  in  divcrsche  plaetseu ,  ende  nu  al 
noch  binnen  der  sladt  van  Liere  lach  begraven  :  daer  loe  sy  hebben 
verwellichl  Lodewyck  van  Cauwegom,  Jacop  van  Hoeve,  Wilm  Vuyts. 
Wilm  Bertels  ende  Anlonius  Ooms ,  die  tselve  by  rypen  raede  van  der 
trcifelycxe  bourgerien  der  sladl  Antwerpen  ,  ende  by  gcswooren  van 
den  silversmets  ambacbte  aldaer  hebben  beproeft  ende  vuyl  nnilcandcrcn 
lalcn    suyvercn,  ende  daer  naer   gestclt  toi  vendilie.    Wclcke  silvciwerck 
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is  bewonden  poserende  in  :illes  159  maerck  fyii  silvers  cnde  cm  cuise, 
cick  maerck  ten  pryse  van  (i2  scliellinjfon  ,  hcdracgende  Isamen  'tCiO 
ponden  vlaems  18  scliellingen  ende  10  {[loolen  vlaems,  oFl  nacr  ons-c 
calculatie  2765  rynsrjuldens  ende  13  sUiyvers.  Van  welcke  somme  sy 
by  récépissé  bewysen  belalinge  gedaen  le  hebbcne  :  cerst,  aen  Ainanten 
van  den  Eygenen ,  copman  tôt  Antwerpen  de  somme  van  1508  ryns- 
guldens  15  stuyvers;  ende,  aen  Thomas  Aenraet,  rentmecster  van  don 
honderdsten  penning,  270  rynsguldens;  ende,  aen  Jannen  van  Niverzeel , 
rentmeesler  van  den  beden ,  306  rynsguldens,  aen  Hcnrick  15ogarls, 
weert  in  den  Roose  tôt  Turnout,  400  rynsgulden  ;  al  in  miiidcrnissc 
van  meerdere  somme  zoo  aen  den  voorzeyde  rentmcesleren  ende  Bogarls 
alnoch  ten  achler  van  diversehe  oncoslen  by  den  colonelle  Coribacli 
ten  lasle  deser  vrybeyl  aidaer  verleert ,  daerinnc  die  der  vrylieyl  in 
den  raede  van  Brabant  waren  nu  onlancx  gecondempneert ,  ende,  noi  b 
aen  andere  diversehe  oncosten  de  somme  van  8i  rynsguldens  7  sluyvcrs 
1  blanc;  supercresserende  alsoo  aen  de  voorseyde  ontfangen  penningen 
de  somme  van  99  rynsgulden  7  stuyvers,  die  de  voorseyde  Anionis  Ooms 
sa!  stellen  ende  brengen  ter  rekcninge  int  ierste  capillel  van  den  ontfangen 
van  synder  naestvolgende  rekeninge.  Den  selven  voorseyde  persoonen 
ten  vollen  bedanckende  van  den  getrouwen  dinst  in  perikele  huns  lyfs 
in  desen  bewesen.  Ende  ten  eynde  die  voorscreven  kercke  van  sinlo 
Dingnen  in  toecomende  tyden  voor  de  voorseyde  somme  van  2765  ryns 
gulden  13  stuyvers  mach  wesen  versekert,  gelyck  oock  sy  comparanteii 
vercleeren  nool  anders  in  meyningen  geweest  le  hebbenc,  soc  hebben 
sy  comparanlen  verbonden  de  selvc  penningen  te  collectcren  tsy  beedsclio 
wyze  oft  anders.  Ende  des  toirconden  hebben  wy  dese  by  onscn  gesworeii 
clerck  doen  subsigneren  ,  ende  die  van  den  voorseyden  kercke  behoirlyckc 
briefven  in  percamente  onder  onsen  gemcynen  scecpendoras  ende  vryheyt 
seghele  latcn  cxpedieren,  op  den  16  in  meert  1580,  slilo  novo. 

Lemmens  1. 

L'an  1581  ,  le  chapitre  fit  don  de  trois  veaux  gras  au  baron 
de  Merode. 

Le  doyen  Versluysen  mourut  en  1582  ,  et  le  chapitre  resta 
sans  doyen  jusqu'en   1586. 

1582-1586.  Pendant  l'année  1585,  les  chanoines  eurent  beau- 

1  Archives  de  l^ église  Sainte- Dympne. 
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coup  à  souffrir  de  la  soldatesque  indisciplinée  ,  cantonnée  à 
llerenllials  ;  plus  d'une  fois,  ils  fuient  emmenés  captifs,  et 
n'obtinrent  la  liberté  qu'en  payant  de  fortes  rançons.  Les  Hol- 
landais abandonnèrent  Heienllials  en  1584,  et  Ghcel  reçut  une 
garnison  de  troupes  royales.  Les  chanoines  fugitifs  revinrent 
en   même   temps  et  recommencèrent  rolîîce  divin. 

Une  partie  de  l'argenterie  de  Sainte-Dympne  avait  été  cachée 
dans  l'église  même ,  les  magistrats  de  Gheel  la  firent  enlever 
ainsi  que  l'argent  destiné  à  rebâtir  la  tour,  sans  l'autoiisation 
du  chapitre,  qui  mit  arrêt  sur  l'argenterie  envoyée  à  llasselt, 
p;ir  acte   nolaiiel  du  25   juillet    1584  : 


Op  heden  den  xxv  july  in  den  jaere  xv«  Ixxxiiij,  syii  {jecompateei  I 
in  presenlie  van  my  nolaris  openbaer,  by  den  eerweerdiylien  rade  in 
Brabant  geadmilteert,  de  eersame  ende  discrète  ^ersoonen  heer  Peelei- 
Veilinden,  oudt  in  de  28  jaercn,  ende  Iieei-  Joiian  Lancn ,  ondl  in 
de  29  jaeren  ,  beyde  canoniken  binnen  der  vryheyt  van  Gheel,  ende 
Marlen  Mofmans,  ondt  in  de  ix  jaeren,  ende  Peeler  Dillen  ,  oudl  in 
de  1  jaeren,  pio  Hendric  van  de  Wyere  ,  ailen  kerckmeeslers  der  kerckc 
van  sinte  Dingenen  binnen  der  vryheyt  van  Gheel,  hebben  eensamelye 
verclaert  gelyc  sy  verclaren  midts  desen  ,  elc  int  particulier,  dat  aisuicke 
juweelen  in  youde  ende  zilver,  hoedanicli  die  wesen  mogen  voer  twee 
geluygen  liinnen  de  stat  Hasselt  syn  geinvcntorieert ,  ende  by  heer 
Johannem  Laenen  volcomenlyck  last  hebbende  van  den  voorgenoemden 
capittcl  ende  kerckmeesters  sj'n  gearresleert,  syn  aengeveert  van  den 
magistraet  deser  vryheyt  sonder  wille  ende  consente  der  voorgenoemden 
kerckmeesleren  oft  capittele ,  den  welcken  de  voorgenoemde  juweelen 
oyl  zyn  geordincert  geweest  te  conserveren.  Begerende  daerominmc  de 
voorgenoemde  kerckmeesters  ende  die  van  den  cappittele  dat  deselve 
juweelen  zulien  wedergerestitueert  worden  ter  plaetsen  daer  die  voerseyde 
magistraet  deselve  heeft  opgelicht,  oft  deselve  te  leveren  in  gewarige 
handen  tôt  bchoeve  der  voerseydcr  kercken.  Allen  dwelc  voer  my  ondcr- 
gescrevcn  is  gepasscert.  Ende  want  goddelyc  ende  redelyc  is  der  waerhevt 
getuygenisse  te  geven  ,  sonderlinge  daertoe  versocht  synde,  soe  certilicere 
ic  onder  myn  gewoonelycke  hantcecken  ailes  wes  voerscrcven  is  hebbende 
tselve  ghehoort  ende  gesien. 


—  250  — 

Quod  atloslor  c;fo ,  Joanncs  Caiiwegomlius  ,  ad  hsec  praiiiiissa  vocalus 
cl   requisilus,  nolariiis  publicus  et  admissus. 

.JoANNES    DE    CaUWEGOM    1. 

Le  3  septembre ,  les  magistrats  et  les  notables  de  la  com- 
mune reconnurent  avoir  reçu  l'argent  et  l'argenterie ,  et  pro- 
mirent de  les  restituer  à  l'église  : 

Allen  ende  eencn  iegelycken  dien  desc  onse  tegewordige  Icttercn 
geloont  sullen  \vorden,\vy  drossaerl ,  burgeineester  ,  schepeneii ,  kerck- 
meestcren  ,  heyiigeeslmcestereii  ,  ende  audere  yedeputcerde  mannen, 
representerende  het  corpus  der  vryheyt  van  Gheole  ,  saluyt.  Doen  te 
wetene,  dat  nair  dien  enigen  tyt  geleden  by  ons  hoven  op  der  lieerenhuys 
op  scepenen  offt  raelcaemere  aldaer,  worde  gcproponeert  om  te  beeomene 
die  zeer  groole  meniclifiildige  laslen  van  contribulie,  daer  de  selve 
vryheyt  duir  den  dacb  by  den  volcken  van  wapenen ,  zoe  van  der 
eene  als  van  der  andere  zyden,  toe  worden  gedwongen,  ende  te  voir- 
comene  ,  voir  alzoe  veele  alst  mogelyeke  is ,  die  zeer  groole  sehade, 
die  de  arme  schamele  ingeselenen  te  dien  oorsaken  aen  iiunne  mubelcn, 
bestialen  ende  andere  aenboudingen  van  liunne  persoene  daer  duire 
waeren  lydcndc;  ende  naer  dien  ons  was  aengedient  Hat  de  fabryc- 
ineesteren  der  kerckc  van  sinte  Dinjjnen  waren  onder  hun  hebbende 
etlclycke  penningen  by  bunnc  voirzaten  verzaenipt  lot  culture  van  den 
tboren  ende  andere  reparalie  der  selver  kercke,  welckc  penningen  ny 
sonder  perykel  en  worden  bewaert,  ende  veele  min  liggende  sonder 
enich  proffyt  daer  affl  te  comene.  Ilebbeii  alsoe  raetsamich  gevonden 
dal  men  de  selvc  penninghen  soude  oplichten ,  ende  der  selver  kercken 
daer  voiren  doen  goedc  verzekerlieyt  om  daer  aff  le  treckcne  jaerlycxen 
inlerest  tcgens  den  penning  zesthiene  ;  dal  men  oick  nog  soude  vercoo- 
pen  allen  resterende  cooperen  ende  zilverwercke,  zoo  van  der  parocbie 
kercke  van  sint  Âmands  als  van  der  cappelle  van  sinte  Dingnen  ende 
andere  cappelle  ,  al  lot  exoneratie  van  des  voorseyt  is.  Ende  nair  dien 
de  selve  fabrycmeesters  waren  willicli  de  selve  penninghen  ovcr  te 
tellene ,  bebben  te  dien  fyne  om  de  selve  te  ontfanj;en  neffens  hun 
gesonden  Fcrdinandus  Leinmens ,  onsen  drossaerl,  Floris  Lanen  , 
Harthidoiueiis  Rnoops  ende  Henrikus  Gucdens  ^  scepenen.  Die  welcke 
nieltcn   fabrycmeesters   zynde  ini    besoingic   van   de   selve   penningen  te 
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lellen  ,  hebbc»  de  faliryckmeesteis  ullio  tilo(|ue  vaii  selfs  yescyt ,  <!;iIIit 
aliioch  W3S  veele  zilvcien  werek  ii^'jjeiide  aeliler  cenif^e  scliaperaye , 
het  welck  sy  ultro  citoqiie  van  selfs  te  voirscliyn  bioclilen.  Eiiile  alsoe 
Iselve  aldacr  in  liunne  preseiilie  {jcweu^en  Nvorde  ,  vercleren  hnngewil- 
lichlyckcn  overffclangt  le  zyne  onder  conditie  dat  mon  der  kcrckc  van 
dcn  penninycn  daeraf  piocederende  mclten  {jereeden  pLMininjjcn  die  sy 
oick  hadden  onlfanjfen  ,  souden  doen  fjoede  versekerlieyt.  Aile  liel  welcke 
alsoe  ter  goeder  trouwe  by  ons  is  aenjjcvi'oit.  Hel)bende  lot  dien  {jecom 
milteert  om  tselvc  zilverweik  te  liooclislen  te  prisercne  den  ecisamen 
Anihonis  Ooms ,  kerckmeester  van  sinl  Ainaiidts ,  Willeiiicn  Fierlant^, 
ende  andere,  die  met  den  selven  silveiwerck  syn  gereyst  naer  îlassell. 
Alwair  tselvc  by  eenen  heet  Jan  Lanen  is  doen  aeniiouden  gewcest 
alsoe  \\y  versiaen  ,  voir  weleke  aiesl  liun  aldaer  caulionarii  hebl)en 
geslelt  den  ecisamen  Hector  de  Vos,  onde  Antonis  Kipls ,  beyde 
inwoonderen  der  stadt  Hasselt,  van  weleke  borchtochie  midts  des  dien 
dependeren  mochte,  wy  by  dcsen  den  voirgenoemden  Hector'  de  Vos 
ende  Antonis  Kipts  ,  onder  obligatie  van  onsc  respectieve  persoenen  endc 
goedens  ,  beloven  cosleloos  te  houdene.  Ende  des  toirconde  zoe  hebbcn 
wy  onsen  geuieynen  scependoms  endc  vrybeyt  zegcle  dese  onder  opl 
witte   laten   drucken.   Op   den   5  scplenibris   ISS'i. 

Lemmens  1. 

L'année  suivante,  le  chapitre  eut  un  procès  à  soutenir  contre 
la  communauté  de  Glieel ,  à  cause  des  impositions  de  la  guerre. 
l*ar  accord  du  1"^  juillet  1585,  le  chapitre  fut  déclaré  exempt 
de  ces  impositions,  à  condition  de  payer  cent  florins  à  la  commune  : 

Die  canonincken  van  Sinte  Dingna  residee- 
rende  binnen  dei'  vryheyl  van  Ghele , 
supplianten. 

Teghen  den  drossaert,  scheepenenende  gesworen 
der  selver  vryheyt,  rescribenten. 

Te  Muestricht   \   july   l'5*8o. 


Naer  dyen   by  partycn  ten  wedcrzyden  diverscbe  niiddelen  syn  gepro- 
ponecrl  geweest   om   te  comen  tôt    ten   accorde   Iwec  vcrscbeyden  verga 
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(icringe  cndc  commTinicalien  syn  gchouden,  ende  wy  Stevon  van  Cracsbcke 
raidt,  ende  Nicolaes  Loinbaerls  secrelaris,  beyde  ordinaris  van  zyne 
majesteyts  raidc  {jeordincerl  in  Brabant,  commissarfssen  als  van  wc{]cn 
zyne  majcslcyts  raidc  specialyek  daer  toe  gecommiltcerl  zynde,  ons  vuy- 
lersle  devoir  ten  selven  eynde ,  bcbbcn  gedaen  ,  sooe  syn  ten  lesten 
de  zelve  parlyen   geaccordecrt  in   der  manieren  naervolj'jende  : 

Te  wcten  ,  dat  dcn  stadthouder,  sceepenen  ende  {jeswoorenen  van 
Ghecie,  reseribenten  in  desen  ,  de  voerseyde  siipplianlcn  ofl  ecniffe  van 
linn  voorlaen  ten  geenen  daege  meer  en  sullen  doen  of  lalch  biffcteren 
ott  andersins  belasten  met  soldalen  te  honden  ,  of  te  hnipcn  houden, 
in  htinne  liiiysen  oft  anderssins ,  sonder  consent  van  descn  iioeve.  Ende 
sullen  boven  dyen  ,  oock  de  voirseyde  supplianlen  laten  vry  ende  vranck 
volgen,  colligeren  ende  beffen  iiuere  ihienden  ende  andere  geamorti- 
seei'de  goederen  in  de  voirseyde  vryheyt  van  Geclc  gelegen  ,  sonder  lien 
daer  inné  te  belasien,  tsy  dat  lultel  oft  vecie  volcx  binncn  de  voirseyde 
vryheyt  vvoordt  gefonriert  oft  nyt ,  oft  dat  die  reseribenten  eenige  scat- 
tingc  ,  contributie  of  lasten  ,  Izy  ordinaris,  oft  exiraordinaris,  mocbtcn 
of  moesten  opstellcn. 

In  den  verstande  nochtans,  dat  aengaende  die  andere  goedens,  daeralï 
sy  supplianlen  tôt  nocli  toe  sonder  conlradiclic  hebben  betaeit  de  bee- 
den ,  zoo  ordinaris  als  exiraordinaris,  by  de  voirseyde  vrybeyt  opgcsteelt, 
sy  bun  rcgulcren  sullen  gelyck  sy  tôt  noch  toe  hebben  gedaen  gehadt  : 
behoudelycken  nochtans  ,  dat  de  voirseyde  reseribenten  voir  de  beta- 
linge  van  den  selven  bceden  egeensints  en  sullen  mogen  bun  registers 
hebben  op  de  pcrsoencn  van  den  voirseyde  supplianlen  oft  huere  meu- 
belen,  maer  allcenlyek  op  de  rentegelders  der  voirseyde  supplianlen 
oft  handplichters  van  hunnen  nyl  geamortizeerde  goeden ,  oft  by  ge- 
breecke  van  dyen  op  de  gronden  van  erfven  daerop  de  voirzeyde  renten 
syn  gehipotizeert  :  op  conditie  nochtans  dat  in  sooe  verre  de  becden 
viorscyl  op  een  jaere  meer  waren  beloopende  dan  bel  verloop  van  den 
renlen  van  dyen  jaere,  oft  vruchlen  van  den  goeden  voerseyt,  soude 
mogen  bedragen  oft  vuytbrengcn  ,  dat  die  reseribenten  hiin  sullen  te 
vrceden  houwen  metlen  selve  verloope  ende  vruchlen  sonder  yet  meer 
te   eysschen. 

Dies  sullen  de  voirseyde  supplianlen  den  voorscyden  reseribenten  in 
subsidie  ende  onderhoudinge  van  den  dry  benden  ruyters  aldaer  binncn 
de  voerseyde  vryheyt  gclceghen  hebbcnde  binncn  desen  jaere  ixxxv  te 
gocde  comcn  ende  vuylreycken  ,  midis  de  gelegenllieyl  van  tyde,  ende 
zondcr  prejudicie  van  hueren  privilegien  ende  excmplien ,  de  somme 
van    lionderl    gulden   cens    loi  xx   si uy vers  den  guldcn   gerekent  :  waer 
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iiiiic  sal  zyn  hpjficpi-n  lijcnc  dos  zy  suppliiuUen  ;ien  Lanibrcclit  Ilasnldoiux 
îilrecdc   hebben    bclaclt. 

Wel  veislaciulc  noclilans  dal  zoo  verre  de  voorscyile  irscrihciiloii 
cicgen  betalin;;c  van  don  (loor|)c  cndc  {jelnielilcii  liiin  rosi  riboiilcii 
geassiifnoeil  loi  siiljsidic  van  deii  onderhoudl  dcr  voirseyde  niykMon 
alsdan  zy  dcn  supplianlcn  snllcn  {jocl  comen  ,  naer  raie  van  don  voir- 
scyden    hondcit   gulden. 

Ende  sal  hier  mcde  doot  ende  le  nyeuMte  syn  gedacn  onde  blyven 
liet  pioces  dwcick  paertyon  liier  le  hoeve  nopcnde  de  conlribnlien  , 
exaclien ,  schaltiiigen  ,  billclleien  van  hucre  pcrsoonen  leycns  malcan- 
(Icren   liebben  {jchadt  ende  {^esuslineert ,   ende  de   cosleu  {jecompenseeit. 

Eiulc  lot  ondcrhondl  van  descn ,  vercleercn  de  voirseyde  pailyen  te 
vrodcn  le  zyne  in  lyene  des  voirseyt  is  hnn  te  lalen  condenipncren 
ende  acte    van    willi^je   condenipnalie    le    laten  passeren    liicr  le   liove. 

Ende  versncckcn  partyen  ,  hinc  inde,  acte  elkanders  vcicieren  hier 
voeien   (jcdaen.  Ilabeant    aclum  dcn  3  july   xv^  Ixxxv. 

LoMnAKItTS.     1 

Au  mois  de  sopleiiibi'e ,  le  chapitre  demanda  à  l'évêque  de 
iiois-le-Duc ,  Clénieiit  Crabeels  ,  l'aulorisiilion  de  payer  les  cent 
llurins  : 

Révère ndissimo  in  Chrislo  'palri  ac  domino ,  domino  ejiiscopo  Buscodncetisi. 

Pro  parte  doininornm  decani  scu  viccdccani,  et  capiluli  eeclcsia!  col- 
Icijiataj  sancla;  Diinpna;,  municipii  de  Gecl,  Biiscodncensis  diocesis, 
eum  omni  rcverenlia  et  bonore  sijjnificatur  :  quo  pacte  inlcr-ipsos  si{jni- 
ficanles  ex  una,  et  communilaleni  el  seu  incolas  dicli  municipii  ex 
altéra  partibus,  lis  scn  causa  ventilata  fuit  in  amplissiiuo  Brabanlia- 
scnatu,  ex  eo  capite  et  matcria ,  quod  incolae  dicli  municipii  praifatos 
significanlcs  qnibuscumque  suis  imposilionibus  et  oneribns  contribulio- 
num  rationc  dccimarum  suarum  aliorunuiuc  bonorum  ccclcsiasticorum 
pro  suo  arbitialu  et  nolanter  une  floicno  in  sin|;nlos  dics  {;ravaie 
praîtcndcbanl  ,  (]ua;  tamen  bisce  lemporibus  calamitosis  sunt  tam  cxi;;ua 
ut  ctiam  débita  alimenlalione  ex  eorumdem  bonorum  perccptione  fini 
non  poluerint.  In  (|ua  siquidem  causa  per  dictum  senalum  tandem 
inlerlocutone  pronunciatum  fuit,  (]uatcnus  prœdicla;  partes  corain 
commissariis,    per   i|)sum    senatum    ad    boc  depulandis,    comparere  tone- 
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rciUiir,  ad  lincm  cl  olîcctum  nt  pcr  intercessionem  eorunulcm  pra-nic- 
inorata  causa  per  moduin  liansactionis  seu  concordia'  iilrinqne  assopirelur. 
El  lieel  quidem  de  jure  prsefali  significantes,  ecclcsiaslicœ  suse  imnui- 
iiilalis  et  exeniptionis  inluilu ,  ad  prœlacla  onera  minime  fueiint  (jr;i\ali; 
iiiiiilominiis  lamen  pcr  diclos  commissarios  ,  gravissima  piœhitoinm 
incolaruni  (niotidiinia  onera  ipsis  proponenles,  magna  cnm  inslanlia  co 
landem  sunt  inducli  ,  (]iialeniis  pio  bono  pacis  cl  concordiaî,  in  snble- 
vamcn  contributionum  eorunulcm  incolai  um  ,  semel  dumtaxal  nnmcrarcnl 
summam  cenUim  florcnorum.  Suli  bac  conditione  ul  a  reliquis  oneribus 
et  imposilionibus  laicalibns  in  posternm  libeientnr,  prœler  cxpensas 
lilis,  quas  ipsi  signibtanlcs  compensalionc  ulrinqnc  fada,  pio  sna  parle 
sustinere  debuerunt.  Qiiandoquidem  vero  ydcm  signilicanles  pioplcr 
temporis  injuriam  tam  exignos  pcrcipuint  Itik  tus  cl  cmolumcnla,  ni 
ne  congruani  vita;  siistcnlalionem ,  nednm  onus  pia-tacloium  cenliim 
Horenorum  et  ex])cnsarum  prafalffi  lilis  sustinere  valcant.  Sed  onininn 
necessarium  sil  ,  ut,  liac  lemporis  calamitale  el  lenuilate  frucinum 
suornm  durante,  aliuniie  convcnienlia  ipsis  suppeditenlur  remédia,  quibns 
ab  ulleriori  prfcfalorunî  incolaruni  cl  lilis  vexationc ,  aliisque  inde  alioqtiiu 
cmergcndis  incommodis  in  poslerum  liberentur.  Porro  ut  prœfali  signi- 
ficanles  rcverendissimœ  palernilali  vestra;  magis  convcnienlia,  quœ  ipsi 
meditari  possint,  remédia  demonslrent,  verum  esse  proponunl ,  qno 
paclo  lionorabilis  vir  quondam  doniinus  Wailerus  van  den  Wyer,  cano- 
nicTis  eccicsiœ  collegitatœ  sancla;  Dimpuiv;  dicli  nuinicipii  de  Gcel ,  necnon 
reccplor  prœfatorum  dominorum  decani  el  capiluli  significantium ,  alias 
de  bonis  suis  disponendo ,  ysdcm  dominis  et  capitule  in  remuneralioncui 
el  seu  recompcnsam  salarii  sui  ex  pra'fata  sua  administratione  alitjuando 
percepti ,  tcslamenlaliler  reli(|nit  summam  sexaginta  dnorum  Horenorum 
semcl  ;  quodque  pra!terea  redilus  quidam  annuus  sex  Horcnoruni  ab 
aliquo  leniporc  fuil  dequitalns,  alias  simililer  prœfalis  dominis  decano 
et  capitule  pro  ccrtis  ipsis  incumbenlibus  oneribus  et  scrvitiis  reliclus, 
cujus  snmma  capilalis  asccndis  ad  ccntum  Horcnos,  (juos  ipsi  significanlcs 
ad  consimilem  naturam  in  eniplionein  annui  redilus  ad  sufficientia 
conirapignora  denuo  applicare  non  dislulissenl,  nisi  onere  prœlaclornm 
centum  Horenorum  ,  quos  ad  redimcndam  piœdictam  lilem  ex  inslanlia 
prefalorum  commissariorum  pro  bono  pacis  et  in  sublevamen  prœdic- 
lorum  incolaruni  numciare  cojjiintur,  forent  oppressi.  Et  licct  tcnuilalc 
suorum  frucluum  ac  proinde  mcdiis,  quibus  diclos  ccnlum  florcnos  et 
lilis  expcnsas  exolverc  possint  cessantibus ,  allenlis,  non  magna  videaUir 
in  signiticalionnm  pctitione  versari  dillicultas,  prfecipuc  co  eliam  allenlo 
quod  rébus  el  lempore  pacaliorilms,  necnon  corum  crescenlibus  fruclibus 


el  emoliunonlis  consiniilciii   iiniuuim    lediiiim  ad   cumdeni  usum   applicaie 
decrevcrinl,  ol  oiïerunt  pcr   jiurstMitos  ;    millalemis    lamoii    ydcm   siippli 
canles   pro  siio   aihilralu   lioc   fiiccio  voliieiuiil   anl   ilesideraïunl ,   iiisi   tic 
expressis    reveiendi.ssimaj     palei  nllulis    veslra"    siii     iiiiiiiiiiin     supciioris 
aulliorilate  cl  consensu. 

Suppliianl  ob  hoc  dicti  sigiiificanles  ,  in  onini  liumilitale  et  ohedicnlia 
(jiialemus  cadcm  veslra  palernitas  in  et  circa  praeniissa  dispensare  , 
ipsisque  siynilicantibus  piœinissoiiim  inliiitu  concedere  dignetnr  ,  ul 
piaetactos  ccntuni  lloienos  in  salisfactionem  concordiae  et  sen  transac 
lionis ,  niciiiaiitc  inlerccssione  pia'falornm  doniinoruni  coiDmissarioriiin 
inter  dictas  parles  inilse  et  concenste ,  nccnon  dictos  sexajîinta  duos 
floreiios  per  prsefalum  quondam  receptoiein  prajdictis  dominis  dccano  et 
capiliilo  in  recomponsam  ,  ut  piœdictum  est  ,  relictos  ,  pro  expensis 
piaifalifi  lilis  levare  cl  appiicare  possint  ,  sub  ea  condilione  (|Hateniis 
ijdem  signiKcanles  cnni  prinium  eoruni  fruclns  et  emolunienla  teniporis 
calamilale  cessante  ancla  fuerinl,  consimilem  reditum  in  et  ad  sufficienlia 
oontiapi{;noia  ad  usuu)    piaîfatoi'nm  dominoiuni  et  capiluli  cnn)parai)nnt. 

Quod    faciendum  etc. 

Aiiostilla.  Docealnr  de  narratis  in  liac  stipplicalione  ,  el  fiât  ol)li;;ali() 
(te  siinile  reddiln  coinparando  qtiando  leinpora  liœc  lurbulcnla  cessahuiil: 
el    lune   faciendiini   quod    pelilur.  Acluni    iiac  2i  septenibris  1S85. 

De   inanflato  revcrendissiini  doinini. 

Jl.uiT."  Wackt.  i 

Quelques   dillicuUés  étant   survenues  à  cause   de  la   dinie  de 
Helliy,  elles   fuient   applanies   par  accord  du  i27  décembre  d 585  : 

Op  hceden  den  xxvij="  dach  der  maent  van  decenibii  anno  xv^  ende 
ixxxv,  sooe  syn  jjeconipareert  in  prescnlie  van  niy  nolaris  opcnbaor 
endc  der  nabescrevcn  gctnygen  de  eersaiiie  jonker  Franclioys  Gualteroliv, 
rentmeester  ende  drossaort  van  der  mynen  {jenadiycr  vrouwe  de  prin- 
cesse gravinne  van  Arenbergbe  ,  n>el  Pelcrcn  van  Berousel  Janszoon  , 
boeveneer  eride  pacbter  van  der  (irooler  lloeve  lot  Rclliy,  hcn  repie- 
senterendc  voer  de  gerccbliglieyt  van  der  genarligcr  vroiiwe  voersoyt 
ten  eenre  ;   ende   licer  Lanibrecbl  van   Goirie  met  lieer  .lan  Lancn  beyde 
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prieslcrs  cndc  canonickcn  des  csipiltcls  des  coUegiaclder  kcrcken  vaii 
sintc  Dimpna  toi  Geel ,  hiin  respective  representercndc  voir  licl  {;enieyn 
corpus  ende  capillel  voirsoyt  ,  1er  andere  syden.  Do  welcke  compa 
rantcn  by  Uisschenspreecken  van  goede  manncn  syu  veraccordecrl  eiide 
overcomeii  ,  nopciis  sekerc  (niestie  ende  différent  dweick  ondorlin};e 
Insscn  den  voerseytlen  parlyen  geresen  was ,  ter  saccken  van  sekere 
tliicnde  gcheelen  ton  lialven  raeide ,  censdeels  onder  die  heerlyclicyt 
van  Rcthy  geleegcn  ,  die  het  capitlel  van  Gecl  jaeiiycx  syn  prot(>n- 
derende  hcn  te  compelercn  volgons  liiin  besehcet  daeraff  syndo,  In  de 
welcke  ihiende  den  voirscyden  Gualterotly  ende  den  voirscyden  Pccter 
van  IJerousel  nyt  niccr  oft  anderssins  en  pretenderen  ,  van  den  jjoede 
oft  lande  mynder  gcnadiger  vrouwe  tompctcerende  ,  jaerlycx  schnldicli 
te  syne  dan  den  xxxj""  scliocF  voigcns  liunne  onde  possessie  van  veerlicli 
jaeren  ende  mcer,  dacrmcde  sy  lien  in  dcscn  pretenderen  te  beliulpen, 
blyckende  by  dcr  infomiatien  daer  op  genomcn.  Den  voirscyden  beercn 
Lambreclil  van  Goirle  met  liecr  .la»  Lancn  ontkennende  de  geprclen- 
deerdc  possessie  ,  scgycnde  daer  al'f  nocyt  geliocrt  oft  gcweten  te  liebben 
dan  nu  oniancx  drye  jaeren  lier«acrls,  daertegens  contradicerendc  , 
vercleerden  luin  insgelycx  dien  nyet  legenstacnde  te  liouden  aen  hun 
bescheel  registeren  ende  manualen  daerafsynde  métier  possessien  ovcr 
niensclien  nieinorien  dacrloe  gewolcbt.  Is  gesloten  ende  by  parlyen 
respective  ,  om  aile  breedre  querclen  ende  Iwcedraclit  te  scliouwen  , 
geaccordeert  ,  sonder  prejudicie  van  elcx  anders  synen  gocder  redite, 
dat  die  van  den  capillele  van  Gecl,  voorlaen  sonder  eontradictie  van 
imant  sullcn  gcnylen  linnne  Ihienden  met  aile  bun  dominie  of  gerecli- 
licheyt  van  dyen  ,  volgende  liunnc  onde  possessie  ende  bescbeel  daerafi' 
synde  ,  ende  dat  lertyl  toc  ende  sooe  lange  den  voirscyden  joncker 
Fransoeys  Gnoallerolli  ,  Peeter  van  Beronsel ,  otï  iemant  in  liunnen 
name  naer  dcr  besehcet  dyen  aengaende  sal  licbbcn  bewcsen  ,  tsy  met 
eenigen  wetligen  tilnle  oft  ander  belioirlyck  bescbeel  <laer  mede  die 
possessie  by  bun  gcprelendccrt  va»  den  voirseyden  xxxj°"  scliocf  soude 
mogen  gefundecrt  ende  gejustificeert  worddeii,  in  welcken  gewalle 
die  van  den  capittele  hun  alsdan  sullcn  moeten  coulent  ende  le  vrccdcn 
bouwcn  metlen  voirscyden  xxxj°"  schocf  nimmermeer  terlyt  toe  dat 
partyen  respective  dyen  aengaende  tsy  mettcn  redit  oft  audcrsins 
nacrder  su  lieu  veraccordecrl  ende  overcomcn  wesen.  Al  sonder  fraude 
arch  of  list.  Aldus  gedaen  binnen  der  heerlycheyt  van  Retby ,  in  de 
hcrberge  geniiiiipl  de  Drye  Coningen  geslaen  in  der  plaetse  aldacr, 
Ici  prescnlicn  eiide  bywesen  van  den  eersamen  ende  gelocfbaeren 
pcrsoonen     Bernaert    Liobens  ,    drossaert   lot    Relliy,     ende    Panels    viin 


Gompel,  hrydo  aïs  jjcluygen  hiortoe  yeiocpen  cndc  {][el)cHen  ,  ten    da;»c 
jaerc   ende    uiiiont   als    boven   i. 

Cette  même  année,    1585,  le  chapitre  dressa  deux  nouveaux 
règlements   pour  la  location  des  prairies  et  des  terres  : 

Voirwaerde  ende  condilie  waernppe  die  heeren  ende  cannnincken  van  den 
cappitele  van  sinle  Dingenen  deser  vryheyl  van  Gheele  voirlmir 
sullen  uw/tgheven  ende  verhueren  hnere  bempden  ofle  toeijcn  hinneii 
deser  vryhcyt  vnirseit  geleghen. 

lerst,  sal  men  dese  bempden  vcrhnren  ingheelde,  daeraff  deii  iersien 
termyne  van  belalinge  allyt  sal  wesen  sint-Merten  :  ende  sooe  vooiris 
van  jaere  te  jaere  te  bctalen  :  deerste  jaere  allyt  infjaende  nair  costuymc 
deser  vryheyt  van   Gheele  ,  insgelycx    het  eene  jarc  het  ander  volgende. 

Ende  sooe  verre  imanl  eenighe  bempde  quame  te  hurene  sal  gehouden 
wesen  de  selve  te  heymen,  die  canton  opsetten,  graven ,  die  loopen 
wagen  ,  die  cloochten  ende  waterloopen  onderhouden,  sonder  der  heeren 
cosle;  midis  ooyck  condilie  eghenen  houtwasschc  te  mogen  rueren  ofle 
houden  ,  want   die    de   heeren   zeelfs   behoudo.n   willen. 

Midis  ooyck  condilie  dat  den  huerlincken  nyt  en  sal  vermogen  eenige 
andere  condilie  met  iniant  le  maken,  ofl  voirts  te  mogen  verhueren 
sonder     consent   van    den   heeren    van    den    cappitele    voirspyt. 

Offer  ooyck  eenighe  scade  (des  men  verhoopt  Godt  verhuden  sal)  in 
heele  ofl  in  deele  quame  te  geschydene,  Isy  by  geweldige  toochtrn 
ofl  andersins,  hoe  men  die  selve  noemen  mochle  ,  en  sullen  die  hur- 
linghe  niet  mogen  eenifjhe  actie  van  quyischiliinghe  ofl  defalquatie 
mogen  pretenderen  ;  maer  alleenlyck  gehouden  wesen  le  betalene  den 
heeren  van  den  cappitele  voerseit  loos  vrye  gheelt  ten  dagc  voirgenoerapt. 

Item  ,  sooe  verre  imanl  eenighe  bempden  van  den  voirschreven  heeren 
quame  te  huren ,  sal  ghehouden  wesen  om  by  foule  van  quade  bêla 
linghe  van  den  termyne  voirseit  op  syn  selfs  cosle  in  die  vroente  le 
gaene,  ende  dal  gelovende  voir  myncn  heeren  drossart  ende  scepenen, 
sonder  der  heeren  cosl,  sonder  andere  voergaende  figure  van  processe  , 
dair  voere  le  executercnc  sooe  1er  vroente  van  harcn  persoene  als 
oeyck  by  vendilie  van  synen  gcreetsten  goeden  ,  beyde  hafelycke  als 
erfelycke  ,   op  prompte  parate  onde  relaie  cxeoutie ,  sonder   andere  voir- 
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gaende  condenipnalie,  al   oft   Iiy   by  vonnissc  oft  rechte   dairloe  gedumpl 
warcn ,  ende   laten   dumcn   liy  desen. 
Al   sonder  fraude,   arch   of  list  i. 

Voirwaei'dcn  ende  conditie  waeroppe  die  Iieeren  ende  canonicken  van 
Sinte  Dingnnn  deser  vryheyt  van  Gheele  voerlaene  sullen  verhuere 
landt   ofl  ackers  hinnen  deser  vryheyt  gelegen. 

leersl  ,  sal  men  dese  landt  oft  acker  verhuerden  in  gheclde  ,  daer 
aff  den  ierslen  termync  van  bctalingc  altyt  sal  wescn  Sinte  Mertcn  , 
ende  soo  voirls  van  jaere  te  jacre  le  belaiene  :  deerste  jaere  allyd 
ingacnde  toost ; insgelyc   dene  jaere  dandere  volgende. 

Ende,  oft  imande  eenige  landt  quamc  te  hurene,  sal  gehouden 
wesen  eick  jaer  ,  soo  vvel  hct  middelste ,  ierstc  alst  laeslste ,  looffelyck 
te  messcne  ende  nyt  nucbleren  te  zacycn  ,  op  die  verboerte  van  de 
vruchlen. 

Item  ,  is  noch  conditie  dat  den  huerlinck  nyt  en  sal  vermoegcn 
eenige  andere  conditie  oft  voirwaerdc  met  imant  te  maken,  oft  voirts 
te  verbuerene  sonder  consent  van  mynen  beere  den  dekea  ende  gesonste 
deele   van  den  cappilelc   voirseyt. 

Oeyck  ,  sal  een  buerlinck  gcbouden  wesen  die  grecbten  te  graven 
ende  te  maccken  daert  van  noode  wesen  sal ,  sonder  der  heeren  cost  ; 
macr  en  sal  den  boegen  grecbt  nyt  roeren  noeb  oej'ck  cghenen  hout- 
vas  bouwen  ;    want   die  beeren   dyen   se'.ven   bebouvven   wiilen. 

Item  ,  soo  verre  imant  ccnigbe  landt  van  den  voirseidcn  heeren 
quamen  te  buerene ,  sal  geliouden  ■wesen  ,  om  by  foulte  van  quade 
belalinge  ,  op  syns  sceifs  coste,  in  de  vroende  te  gacne ,  ende  dat 
gelovende  voir  mynen  beeren  drossacrt  ende  scepenen  deser  vryheyt, 
sonder  der  beeren  van  den  eapitlele  voirseyt  cosl  ,  en  sonder  andere 
voergacnde  figure  van  processc  daer  vocre  le  executerene  soo  ter 
vroenle  van  bunnen  persoonc  als  oyck  by  vcnditie  by  bunnen  gcreet- 
sten  goedens  ,  beyde  haefelyck  ende  erfelyek,  op  prompte,  parate  ende 
reale  exccutie  ,  al  oft  sy  by  vonnisse  oft  rechte  daertoe  gedumpt  waren, 
ende  laten    dumen   by   desen. 

Aile  fraude  ,  bedroch   in  desen   gesecludccrt  2. 

Le  chapiti'e  ,   ayant  obtenu   l'autorisation   de  payer  les  cent 
florins  accordés  à   la  commune  par  la  transaction  du  l' juillet 
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1585,  reconnut  par  acte  du  2t  février  1586,  y  avoir  employé 
quelques  l'onds  appartenant  à  des  services  religieux  ,  et  promit 
de   les   restituer  : 

Nos,  decaniis  seu  vicedecanus  et  capilulum  ecclesiae  collejjiatae  sanctae 
Dympnse,  municipii  de  Gheele  ,  Buscoducensis  diocesis,  fatemur  et  recog- 
noscimiis  per  piaesentes  ,  quod  cerla  sumîTia  sexa[finta  duorum  florenorum 
serael  ex  ullima  disposilione  quondam  domiiii  VVallheri  van  den  Wyer, 
et  cerlus  annuus  redilus  sex  florenorum  renensium  ad  nianus  nostras 
pridem  sit  dequitatus,  quorum  summa  capilalis;  ascendit  ad  centum 
consimiles  florcnos,  quœ  nos  de  expressis  consensu  et  assensu  revereii- 
dissimi  in  Chrislo  palris  et  domini  domini  démentis  Crabeels  episcopi 
Buscoducensis,  ad  redimendaiu  certam  litem  inter  prœfatum  capilulum 
ex  una,  et  scaliinos,  juralos  et  communitatem  dicti  municipii  ex  altéra 
partibus  coram  amplissimo  Brabantise  senatu  ventilalam,  et  per  inter- 
cessionem  cerli  commissarii  ab  eodem  senatu  speciaiiter  ad  boc  deputati 
per  modum  transaetionis  et  concordiœ  tciminatam  et  assopitam,  impcn- 
dimus,  obligantes  nos  et  omnia  ac  sin2;ula  prœfali  nostri  capituli  bona 
prsesentia  et  futura ,  in  consimilem  reditum  ex  ejusdem  capituli  bonis 
et  proventibus  ad  opus  prsefati  nostri  capituli  in  et  ad  sufficientia 
contrapignora  consignare  seu  affeclare.  In  quorum  tidem  et  teslimonium 
ac  robur  praemissorum  prœsenlcs  nostras  literas  inde  fieri  ,  et  sigilli 
nostri  capitularis  jussimus  et  fecimus  appensione  communiri.  Datum  sic 
et  actum  in  loco  nostro  capitulari  consueto,  nobis  ibidem,  capilulo  ad 
hoc  speciaiiter  indiclo,  capitulariter  congregatis,  anno  Domini  1386, 
mensis  february   die  21  i. 

Le  baron  de  Merode,  ayant  suivi  pendant  quelque  temps  le 
parti  des  confédérés,  se  reconcilia  au  mois  d'août  avec  le  prince 
de  Parme  et  le  roi  Philippe  II  :  à  cette  occasion  il  ordonna  de 
faire  une  procession  générale  à  Gheel  en  action  de  grâces.  II  vint 
cette  même  année  à  Gheel,  ainsi  que  l'évêque  Clément  Grabees'. 

Pendant  ces  temps  de  troubles  et  d'erreurs  ,  le  chapitre  fnl 
souvent  requis  de  fournir  des  attestations  de  religion  et  de  bonnes 
mœurs  à  divers  membres  de  la  magistrature  de  Gheel.  Ferdinand 
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Lemmens,   drossard   de  Glieel,  obtint  une  telle  atteslation  ,  le 
40  septembre  4586: 

In  nomine  Domini.  Amen.  Praesentis  publici  instrumenli  tenore  pa- 
Icat  cl  sil  nolum  univeisiset  singulis  hasce  nostras  alleslalionis  litteras 
visuris  ,  lecluris  et  legi  audituris;  iisque  et  eorum  siugulis  ,  salulem 
in  Domino  semper.  Nos,  magister  Lamberlus  Gorlius,  vicedecanus , 
Guilielmus  Dams  ,  magister  Petrus  Verlinden  ,  Henricus  Wellens  ,  ma- 
gister Hubertus  Vossius,  et  Anlonius  Fraiicisci ,  presbilcri  et  canonici 
coUegiatse  ecclesiœ  sanclse  marlyriset  virginis  Dimnœ  in  municipio  Gelensi, 
Buscoducensis  diocesis,  ad  sedulam  instantiam  Ferdinandi  Lemmens, 
moderni  in  municipio  Gelensi  satrapœ,  attestamur  necnon  concensu  nna- 
nimi  declaramns  ,  eumdem  prœfalum  Ferdinandum  legiltimis  honestisque 
parentibus  oriundiim  ,  cbrislianamque  disciplinam  (quanlnm  nobis  con- 
stat) semper  observasse;  temporibns  nimirum  ab  ecclesia  ordiiiatis  sacro- 
sanctam  Eucharisliam  ,  prsevia  confessione,  cum  reverentia  sumendo  i 
eamdcmque  ad  se  in  infirmitale  conslilutum  deferri  curando.  Et  quia 
pium  ,  aîquum  et  omni  ration!  consenlaneum  est  veritati  adhibere  tes- 
timonium  ,  prœsertim  ad  boc  rogati  cl  requisiti  ,  idcirco  prœsenles  atles- 
lationis  litteras  supranominato  Ferdinando  Lemmens,  moderno  satrapae 
in  Gheel ,  concessimus,  easdcmque  in  majoris  certiludinis  robnr  et  fir- 
milalem  jussimus  sigilli  nostri  capiluli  aflictione  communiri.  Acluin  in 
{•apilulo   die   décima   niensis   seplcmbris  anno   1S86  i. 

Depuis  la  mort  de  l'évêque  Lauient  Metzius  ,  aiTivée  à  Namur 
le  48  septembre  4  580,  le  chapitre  avait  négligé  de  payer  le  canon 
de  42  florins  accordés  à  l'évêque  lors  de  l'érection  du  chapitre  : 
il  fut  prié  de  satisfaire  les  arrérages  par  lettres  du  24  novem- 
bre 4586  : 

Venerandi  et  rircumspecti  Domini. 

Sic  quolidie  urgeor  a  reverendissimo  domino  nostro  ad  prreslandas 
ipsi  rationes  eorum  quœ  a  morte  reverendissimi  piœ  memoria;  domini 
Metsii  gesserunl,  et  a  me  recipi  debuerunl ,  ut  omillere  non  possim , 
quin   vos   quoque   fréquenter  moneam   ad   persolvenda    arresladia   annui 
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canonis  duodccini  florenorum  eidem  reverendissimo  compelentis ,  quo 
capitulum  veslnim  gravalur,  citra  obitum  dicli  domini  Melsii  cessa  et 
soivi  restantia.  Rogo  itaque  obnixe  ut  vestris  promissis  vel  tandem 
salisfacicntes  arresladia  hujusmodi  ad  manus  meas  absque  ulteriori 
procrastinatione  persolvi  curetis  ,  ne  per  diclum  revercndissimum  ullerius 
pressus  eam  viam  ad  vos  ad  hoc  compellendum  aggiedi  debeam  quam 
praetermissana  mallem  ,  noscente  id  Altissimo  ,  qui  vos  sanos  et  incolumes 
diii  tueatur.  Buscumducis  21    novembris   1586. 

Vestris  commodis  addictissimus. 
Mart.  Bardoul,  colleclor  j. 

Le  50  janvier  1587,  Nicolas  Van  Halle,  receveur  des  domaines 
de  Glieel  et  de  Westerloo ,  obtint  une  attestation  de  religion, 
de  la  part  du  chapitre  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Pra;sentis  publici  instrumenli  tenore  pateat 
et  sit  notum  universis  et  singulis  hasce  nostras  atteslalionis  litleras 
visuris,  lecluris  et  legi  audiluris  ;  iisque  et  eorum  singulis  et  cuilibet, 
salutem  in  Domino  serapiternam.  Nos,  dominus  Petrus  Elsen ,  Lambertus 
a  Goirl ,  Guilielmus  Dams,  magister  Petrus  Verlinden,  Henricus  Wel- 
lenius,  dominus  Joannes  Lanen  et  magister  Hubertus  Vossius,  presbiteri 
et  canonici  ecclesise  sanclœ  Dimpnœ  ,  virginis  et  martyris,in  municipio 
Gelensi,  Buscoduccnsis  diocesis,  ad  sedulam  instantiam  spectabilis  pro- 
bique viri  Nicolai  Van  Halle,  questoris  generosissimi  domini  Joannis 
de  Merode  ,  in  dominiis  suis  de  Geele  et  Westerloo,  necnon  gnbernatoris 
et  conservaloris  arcis  Westerlanse,  attestamur  necnon  unanimi  consensu 
hisce  mediantibus  dcclaramus,  eumdcm  prsefatum  Nicolaum  diu  ante 
tumultum  hune  belgicum,  tum  etiam  furore  hoc  belgico  subnascente 
magisque  invalescente,  quaesturam  in  praedictis  dominiis  ,  usque  ad  arcis 
reslitutionem  iaudabiliter  (quantum  nos  perspicere  potuimus  et  ad  nos 
attinet)  administrasse  ;  neque  enim  more  raultorum  qui  parti  adversaj 
aliquo  modo  abbaeserunt  impedimenta  nostro  capitulo  ex  dominio  de 
Gheel  annui  redditus  compelentis  et  a  praedicto  Nicoiao  pendi  et  distribui 
solitse  excogitavit,  quinimo  eundem  sese,  tam  in  turba  quam  extra 
turbam  ,  facilem  nimirum  nobis  exhibuit.  Quod  vero  ad  fidei  syncerita- 
tem  attinet,  ea    ante  tumultum  talis    fuit  et   nunc   est    qualem   virum 
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catholicum  et  sanctœ  roiiianœ  ecclesiae  morigerum  decet,  nisi  omnes 
eos  pro  fidei  avitae  et  catholicœ  desertoribus  habere  velimiis  qui  ad 
exiguum  tempus  adversa  signa  sequuti  sunt  ;  hoc  porro  qtiam  sit  ab- 
surdum  sentire  luce  meridiana  clarius  exislit;  miseria  enim  hœc  belgica 
utruisque  conditionis  lam  nobilcs  qiiam  plebeos  quam  plurimos  pailûbus 
Statuum  involuit,  non  snapte  malitia  ,  sed  fraudulenter  seductos , 
quibus  ne  minima  cogitatio  unqnam  subiit  a  patrum  suorum  fidei 
vel  latuin  unguem  discedere  ,  inter  quos  generosissimus  dominas 
noster  et  patronus  (quamvis  certe  nostra  commcndalione  non  egeat) 
censendus  est,  qui  mullis  argumentis  synceram  affectionem  suam 
animumque  tam  in  nos  quam  ecclesia  nostra  bona  cjus  uti  campanas 
aliaque  mobilia  haclenus  opéra  ipsius  intacta  et  conservata  testalum 
reddidit;  eodem  loco  prœfatum  Nieolaum  Van  Halle  habemus  ,  cujus 
con'uetudinc  cum  jampridem  usi  in  quovis  temporum  discrimine  sumus, 
nihil,  nos  ex  ore  ipsius  (quod  ex  abundantia  cordis  loqui  et  anim 
statum  imprimis  prodere  solel)  quod  blasphemiam  ant  fidei  desertorem 
arguât,  audisse,  aut  vulgo  pro  adversario  fidei,  vulgariler  geusio  ,  aut 
habilum  aut  jam  haberi,  altestamur.  Insuper  atteslamur,  posteacjuam 
inclytiis  dominus  de  Merode  gratiam  reconciliationis  a  regia  majestate 
obtinuisset ,  visumqua;  fuisset  praefalo  domino  statum  suorum  dominiorum, 
senatum  nimirum  ceterosque  redores,  immutare,  ut  recle  et  legiltime 
omnia  curarentur,  quod  prœfato  Nicolao  van  Halle  et  Godefrido  Marcgrave, 
tamquam  ad  hoc  obeundura  viris  maxime  idoneis,  provinciam  banc 
injunxerit,  qua  quidem  in  funclione  quam  considéra  te  et  legittime 
quaevis  gesserit ,  tam  inde  patet  quod  in  deligendo  senatu  rectoribusque 
nostri  municipii  nihil  sine  suffragio,  consensu  et  assensu  venerabilis 
domini  Joannis  Tsiongen,  pasloris  nostri  modcrni  vigiiantissimi ,  agere 
attentavcrit ,  ne  forte  aliquis  minus  aut  catholicus  aut  idoneus  publici 
muneris  quid  obiret  ;  tum  et  hinc  pcrspicuum  est,  quod  pro  bono  nostra; 
reipublicœ  regimine  et  gratiludinis  teslificandœ  causa,  pro  generosi 
domini  nostri  de  3Ierode  rcconciliatione  solemne  supplicatione  decreverit, 
eamque  summa  cum  devotione,praesente  utruisque  ecclesiae  clero  habuerint. 
Et  quia  sequum  est,  maximeque  rationi  consentaneum  veritati  adhiberi 
teslimonium  ,  prœsertim  ad  hoc  rogati  et  requisiti  ,  idcirco  prœsentes 
altestalionis  litteras  supranominato  Nicolao  van  Halle  concessimus,  eas- 
demque  in  majoris  certitudinis  robur  et  firmitate  jussimus  sigilli  capituli 
nostri  affictionc  communiri.  Actum  in  capitulo  nostro  die  50  mcnsis 
jîinuaiii    anno  1387  i. 
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Le  9  mars ,  le  chapitre  délivra  une  pareille  allestation  à  Isaac 
Van  Glieel ,  drossard  de  Vorsselaer  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Universis  et  sinj^ulis  hasce  nostras  attesta- 
tionis  liUeras  visuris  ,  lectuiis  aut  le;;i  audiluris  ,  iis  prœserlim  quorum 
intererit,  salutem  in  Domino.  Nos  ,  Hubertis  Vossius ,  decanus,  dominus 
Lambertus  a  Goirl ,  dominns  Pelrus  Elscn  ,  Guiiielmus  Dams  ,  magislcr 
Pelrus  Vcriinden,  Joaunes  Lanon  ,  presbyteri  necnon  canonici  ecciesise 
Sanctœ  Dimpna;  vir;',inis  et  marlyris  in  municipio  Gelensi  ,  ducalus 
Brabantiae ,  Buscoducensis  diocesis ,  hisce  prescnlibus  ,  ad  pelitioneni 
probi  vil!  Isaaei  de  Ghcel  ,  allestaniur  prœl'alum  Isaacum  ie{;iUimis 
ortiim  parentibus,  iaudal>ilemfine  bactenus  duxisse  vitam  nec  calbolicam 
umquam ,  >quantum  nobis  constat,  deseruisse  eeclesiam.  In  omniiiui 
praemissorum  lidem,  quia  requisili  veritalcm  faleri  lenemur,  basée  nostras 
atlestalionis  lilteras  sigilli  capituli  nostri  appensione  muniendas  curavinius. 
Dalum  Gbeise  in   nostro  capitulo  anni>    1387,  9»  martii  *. 

Les   magistrats  de  Giieel  etnpruiilèrent  au  chapitre  une  somme 
de  vingt-sept   florins,    le  28   avril    1387: 

Wy,   borgermeesler  ende  scheepenen  der    vrybeyt   van    Gbeele    onder- 

genoempt,  bekcnnen    by  desen    lot   beliulpe  van   der  gemeynten  saecken 

ontfangen    le  bebbene  van   beeren  ende   meesteren  Lambertus   van  Goirl 

ende   Huybrecht    Vos  ,    canonicken    der   coilegiaelder    kcrcken   van  sinle 

Dympne  deser  voerseyde  vrybeyt,    de   somme  van  seventich   guidens  eens 

waeraff  wy  gelyckelyck,   elck    een  voer   al,   den  voorgenoemden  beeren 

gelocvcn    restitutie    te    doene   binnen  eene   maent    naer   date  van  desen, 

ende   dat  onder   Iverbont  van   onsen  pcrsoonen  ende  goedens   respective. 

Geduen   den    xx  dach    van   aprili    1587. 

Jan  Wouterwils.    Secr. 

WiLM.  Lanen.  Christoffel  Kerckiiooffs  y 

Jan  Claes.  Jan  van  Hove.  Michiel  Zekgers  *. 

Le  5  mai  ,  le  baron  de  Merode ,  étant  au  château  de  Westerloo, 
appela  auprès  de  lui  quelques  membres  du  chapitre  et  du  magis- 


1  et  î  Archives  de  Vi'glise  Sainta- Dympne. 
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trat  de  Gheel ,  pour  s'enquérir  si  personne  n'avait   abandonné 
la  religion  catholique  depuis  le  commencement   des    troubles  : 

Alsoo  wy  ondergescreven  opten  derden  dach  van  mey  anno  1587  syn 
geweest  binnen  den  casteele  van  Westerlooe,  alwaer  doen  terlyl  was 
preseenl  myn  genadige  heere  van  Merode,  vry  banneer  heer  tzoo  Merode, 
Peterschen,  Perwys,  etc.  heere  van  den  lande  ende  vryheyt  van  Gheele, 
Westerloo,  etc.  dewelcke  ons  aldacr  ten  dage  voorseyt  in  presentie 
ende  ten  byzyne  eenige  welhoudere  ende  andere  gedeputeerde  ende 
geelegheerde  goede  niannen  deser  vryheyt  van  Gheele  voerseyt,  heeft 
afgevraecht  ende  voorgehouden  ,  nyt  alleen  ons,  maer  oyck  de  wethou- 
deren  ,  oft  imant  binnen  syne  vryheerlyckheden  soude  mogen  wcsen  , 
soo  in  eedt  als  anders,  die  de  catholyke  religie  soude  mogen  affgedaen 
oft  contrarye  wcsen;  alwaer  ten  dage  ende  tyde  voorseyt  is  geanlwoort 
dat  niraant  alsulcx  notoir  en  was.  Aile  welcke  wy  onder  onse  gewoo- 
nelycke  narae  ende  hantteeken  certificeren  ende  attesteren.  Quod  attestor. 

L.    GoiRL. 
LàNEN.  VeRLINDEN    1. 


i  Archives  de  l'église  Sainte- Dympne. 

(La  suite  à  une  pochaine  livraison. 


ANALECTES 

ARCHÉOLOGiaUES,  HISTORiaUES,  GÉOGRAPHiaUES ,  ETC. 

PAR 

91.  A.  G.  B.  S4'H4YE^.  CONSEILLER  DE  l'académie. 
{Suite,  voir  page  502,  13°  volume). 


XLL 

Instructions  données  par  Philippe  IV,  roi  dUEspagne  ,  à  l'archiduc 
Guillaume- Léopold,  lors  de  sa  nomination  au  gouvernement  des 
Bays-Bas  Espagnols  ,  en  1648,  et  auxquelles  sont  annexées  celles 
données  par  Philippe  II  à  Varchiduc  Albert. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  signaler  la  haute  importance  de 
ces  documents  secrets  qui  dévoilent  toute  la  politique  et  les 
principes  gouvernementaux  des  Espagnols  dans  l'administration 
de  la  Belgique.  Ils  ont  été  recueillis  dans  les  archives  du  célèbre 
P.  de  Rooze,  président  du  conseil  privé  sous  Philippe  IV, 
archives  restées  dans  la  possession  de  la  famille  du  président, 
où  elles  ont  été  vouées  à  l'oubli  pendant  deux  siècles  malgré 
le  grand  nombre  de  pièces  pleines  d'intérêt  dont  elles  se  com- 
posaient en  majeure  partie. 


Monsieur  mon  bon  cousin,  vous  entendrez  par  l'instruction 
secrète  que  ie  vous  ay  fait  dépescher  ce  iourdhuy  le  pouvoir 
que  ie  vous  ai  donné  au  gouvernement  des  Pays  Bas  et  Bour- 
gogne, en  conformité  de  celuy  qu'a  eu  mon  bon  frère  le  cardinal 
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infant  en  la  mesme  qualité  ;  et  afin  d'excuser  les  inconvéniens 
que  l'on  at  expérimenté  en  la  cour  de  Rome  ,  en  ce  que  so 
saincleté  n'a  voulu  confirmer  la  provision  des  éveschez  et  des 
abbayes  consistoriales,  sur  la  nomination  de  mondit  bon  frère, 
j'ay  bien  voulu  vous  dire  par  celte,  mon  intention  eslre  que 
les  nominations  que  ferez  de  semblables  dignitez  se  facent  sans 
les  publier  pardelà,  et  que  vous  me  les  envoyiez  fort  secrelte- 
ment,  afin  que  je  les  face  passer  d'icy  à  Rome ,  et  que  trouvant 
quelque  chose  à  redire  sur  les  personnes  dénommées  ausdites 
dignitez  ,  ie  vous  en  puisse  advertir,  estant  si  important  que 
semblables  personnes  soyent  de  toute  satisfaction.  A  tant,  Mon- 
sieur mon  bon  cousin  ,  Dieu  conserve  Y.  A.  en  sa  s'*  protection^ 
De  Madrid  ,  le  3  de  mars  1G48. 

Jnstructiun  secrète  à  vous  notre  très  cher  et  très  ame  bon  cousin 
V Archiducq  Leopolde  Guillaume,  suyvant  laquelle  vous  aurez  à  vous 
conduire  au  fait  de  la  régence  et  administration,  à  laquelle  vous 
avons  institué  et  commis  en  et  par  tous  nos  Pays-Bas  et  Bourgogne» 

Par  l'instruction  particulière  que  nous  vous  avons  fait  depescher, 
entendrez  la  forme  selon  laquelle  notre  intention  est  que  vous  pro- 
cédiez au  gouvernement  de  nos  d'^pays;  et  comme  de  tout  temps 
a  esté  en  usage  d'adjouster  à  lad*  instruction  particulière  une 
autre  secrète,  nous,  suyvant  le  mesme  stile,  avons  trouvé  con- 
venable de  vous  remettre  la  copie  cy  jointe  de  l'instruction 
secrète  qu'a  eu  votre  bon  oncle  TArcliidncq,  qui  soit  en  gloire, 
pour  le  gouvernement  des  d^  pays,  afin  que  vous  vous  gouver- 
niez punctuellement  selon  icelle,  comme  le  vous  enchargeons , 
et  que  procuriez  d'observer  tout  le  contenu  en  la  mesme 
instruction  secrète.  Mais  si  pour  le  changement  de  Testât  des 
affaires  vous  jugeassiez  à  propos  qu'on  y  devroit  changer  ou 
modérer  quelque  chose ,  et  que  présentement  il  y  auroit  de 
l'inconvéoient  en  l'observance  de  ce  qui  sembloit  lors  néces- 
saire, vous  m'en  informerez  avecq   votre  advis,   afin    d'y  pouvoir 
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résouidre  ce  qu'il   conviendra  au    bien   de  nos  d*  pays   et  à  la 
satisfaction   que   nous   désirons    que  vous   ayez  en   tout. 

Et  comme  par  lad^  instruction  secrète  la  provision  d'aucuns 
estais,  ollices  ou  bénéfices  a  este  réservée  à  notre  disposition  et 
résolution  ou  de  nos  prédécesseurs,  et  que  depuis  pour  le  plus 
grand  soulagement  et  consolai  ion  de  nos  bons  sujets  es  d* 
pays,  niesme  pour  les  excuser  de  venir  avecq  dépesches  et 
prétensious  vers  cette  cour,  nous  ayons  donné  plus  grand  et 
plus  ample  pouvoir  à  notre  bon  frète  le  Cardinal  Infant ,  qui  soit 
en  gloire,  au  fait  du  gouvernement  des  d*  pays;  joint  que  ces 
raesmes  raisons  semblent  militer  encore  présentement  mesmes, 
afin  que  vous  ayez  plus  grande  satisfaction ,  et  que  puissiez 
récompenser  plus  promptement  ceux  que  trouverez  bien  servir 
et  s'acquitter  louablement  du  devoir  de  leurs  charges,  nous 
vous  donnons  aussi  faculté  de  pourveoir  les  charges ,  estats 
olfices  et  bénéfices,  tant  ecclésiastiques  comme  militaires  et  poli- 
ticques,  que  notre  d'  bon  frère  le  Cardinal  Infant  a  eu  pouvoir 
de  conféier,  et  que  les  dépesches  s'en  facent  comme  au  temps 
qu'il  vacquoit  aud'  gouvernement,  assavoir  pardeça  et  par  delà 
celles  qui  y  touchent  respectivement.  Et  afin  que  cela  soit 
exécuté  sans  contradiction  ,  vous  vous  informerez  du  Président 
du  Conseil  Privé  Messire  Pierre  Roose  de  ce  qu'en  a  esté  usé 
au  temps  du  gouvernement  de  notre  d'  bon  frère,  et  oyrez  sur  ce 
aussi  les  minisires  d'estat  qui  entrevienent  en  la  consulte  des 
ofiices  et  bénéfices,  afin  que  l'on  en  arreste  la  forme  en  tout; 
et  si  pour  le  regard  du  slile  que  l'on  y  soûlait  observer  durant 
le  gouvernement  de  notre  d'  bon  frère  il  y  eust  doute  ou  dif- 
ficulté en  aucune  chose ,  vous  m'en  consulterez ,  afin  que  vous 
soyez  adverty  de  ce  que  nous  trouverons  plus  convenable  à 
notre  service,  à  notre  autorité  et  au  bien  de  nos  d'  bons  et  fidels 
suiets.  Le  tout  non  obstant  la  restriction  et  réservation  portée 
parla  d'"  instruction  secrète,  et  sans  préjudice  d'icelle  en  tous 
les  autres  points  y  contenuz,  lesquels  nous  entendons  se  devoir 
observer.  Fait  à  Madrid  soubz  notre  nonj  et  cachet  secret,  le  troi- 
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siesme  de  Mars  mil  six  cens  quarante  liuict.  Estoit  paraphé 
Marq' de  Leganez  vidit,  signé  Philippe,  et  plus  bas  par  ordon- 
nance de  Sa   Ma'%  Brecht. 

Instruction  particulière  à  vous  noire  très  cher  et  très  amé  bon  Cousin, 
rArchiducq  Leopolde  Guillaume,  touchant  la  régence  et  gouver- 
nement général  de  nos  Pays-Bas  et  subiects  de  par  de  là,  auquel 
vous  avons  institué  et  commis  et  afin  de  tant  mieux  les  conduire, 
régir  et  gouverner  avec  bon  advis,  assistence  et  service  de  nos 
consaus  d'estat  privé  et  finances  respectivement,  selon  l'exigence 
et   qualité  des  affaires. 

1. 

Comme  il  convient  au  bon  gou,vernement  de  nos  Pais-Bas 
obeyssants,  que  nous  vous  avons  enchargé  avec  tant  de  con- 
fiance, satisfaction  et  espérance  de  veoir  méliorer  Testât  d'iceux, 
(le  vous  donner  des  intructions  pour  la  meilleure  direction  de  ce 
qui  est  à  notre  charge,  il  nous  a  semblé  au  paravant  d'entrer  en 
aucunes  choses  plus  particulières,  de  vous  remettre  la  copie  ci 
jointe  de  l'instruction  particulière  que  le  Roy  Don  Philippe 
deuxiseme,  notre  très  honnoré  Seigneur  et  Ayeul  de  glorieuse 
mémoire,  donna  à  notre  bon  Oncle  l'Archiducq  Albert,  ledeuxiesme 
d'Aougst  de  l'an  1595,  lors  qu'il  l'envoya  avecq  Patente  de 
Lieutenant  Gouverneur  et  Capitaine  général  à  gouverner  nos  dits 
Pays-Bas  en  la  mesme  forme  qu'on  l'a  depesché  pour  vous. 


Pour  abréger  cette  instruction,  et  imiter  autant  que  faire  se 
pourra  et  que  le  temps  et  Testât  des  affaires  le  permettra,  Tordre 
observé  par  notre  dit  Seigneur  et  Ayeul  le  Roi  don  Philippe 
deuxicsme,  et  le  bon  gouvernement  qu'on  at  expérimenté  par  le 
moyen  de  son  assistence  esd.'"  Pays-Bas,  vous  aurez  à  vous  y 
gouverner  selon  ladite  instruction  de  notre  bon  Oncle  TArchiducq 
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Albert,  en  tant  qne  le  conlemi  en   icelle  ne  se  trouveia  changé  ou 
altéré  par  la   présente  pour  la   meilleure  direction  des    alFaires. 


Quand  au  chapitre  troisiesme,  faisant  mention  des  édicts  de 
l'Empereur  Charles  Le  Quint,  renouveliez  par  noire  dit  Seigneur  ei 
AyeulleRoyDon  Philippe  deuxiesme  sans  contravention,  altération, 
ou  modération,  il  nous  a  semblé  de  vous  advertir  que  pour  les 
grands  changemens  entrevenus  depuis  lors  aux  affaires,  le  contenu 
audit  chapitre  se  doibt  rapporter  au  stile  d'aprésent  et  aux 
placarls  qui  ne  sont  dérogez  par  autres  poslerieuis  ou  par  le 
non  usage  et  observance,  et  au  regard  de  quoy  vous  vous  réglerez 
selon  les  cas  qui  se  présenteront,  ordonnant  que  nos  conseils 
vous  consultent  là  dessus  ,  afin  qu'en  estant  plainen)ent  inloruié, 
vous  puissiez  avecq  bon  fondament  prendre  la  résolution  quf^ 
trouverez  convenir  au  plus  grand  service  de  Dieu  et  le  notie,  bien 
et  tranquillité  de  nos  dis   pais  et  de  nos  bons  et  fidels  subiects. 

Touchant  la  fabrique  de  nouveaux  couvents  et  l'introduction 
de  nouvelles  religions  es  dits  pais ,  attendu  la  quantité  que  la 
pieté  des  peuples  et  l'assistence  de  nos  prédécesseurs  et  parti- 
lierement  de  l'Archiducq  Albert  et  de  l'Infante  Doua  Isabel,  nos 
bon  Oncle  et  Tante,  ont  adiousté  à  celles  qu'il  y  avoit  au  para- 
vant ,  semble  pour  la  petitesse  mesme  du  pais,  qu'il  y  auroit 
de  grands  inconvéniens  et  surcharge  pour  nos  d".  bons  subiects 
d'en  accroistre  le  nombre  ,  et  pour  la  mesme  raison,  ensuite  des 
résolutions  prises  sur  cette  matière,  tiendrez  sérieusement  la 
main  à  ce  qu'on  n'en  fabrique,  ni  qu'il  y  ait  des  nouvelles 
fondations,  pour  tant  mieux  aussi   conserver  les  anciennes. 

5. 
Pour  conserver  les   églises   et   nos  d'  bons  subiects   dans  la 
possession    pacificque   de    ce  que   chascun    at    et   possède ,    ne 


—  270  — 

permettrez  qu'on  accorde  plus  aucuns  amorlissemens  de  biens, 
ordonnant  particulièrement  aux  ministres  qu'il  appartient  de 
veiller  à  ce  point,  afin  de  tant  mieux  assister  au  service  de  Dieu, 
des  églises  et  à  la  conservation  de  nos  d'  bons  subiects  sans 
aucune  nouveauté. 

6. 

L'expérrence  ayant  monstre  que  par  le  moyen  de  l'observance 
des  placcarts  publiés  au  fait  des  placels  des  bulles  ecclésiastiques, 
se  conserve  le  bon  gouvernement  et  immunités  des  mesnies 
églises,  vous  procurerez,  avecq  la  prudence  que  la  matière 
acquiert,   que  cela   soit  continué  comme  il  convient. 

7. 

Le  grand  nombre  de  conseilUers,  et  particulièrement  de  ceux 
qu'il  y  at  au  Conseil  d'Estat,  cause  les  inconvéniens  que  pouvez 
considérer,  et  pour  tant,  lors  que  le  cas  escherra  de  nous  proposer 
aucuns  conseillers  davantage  pour  le  d' Conseil  (ou  notre  inten- 
tion est  que  Ym\  n'y  en  pourvoye  d'autres  quant  à  présent), 
vous  nous  advertirez  incontinent,  si  la  place  est  vacante ,  ou  si 
c'est   pardessus  le   nombre  qu'il  y   at  présentement. 

8. 

Le  Conseil  des  finances  a  esté  fort  accreu  de  commis  et 
greffiers,  et  comme  il  y  a  présentement  trois,  semble  qu'on 
pourroit  excuser  d'y  en  pourveoir  de  nouveaux  commis ,  et 
qu'outre  les  chefs  et  le  li'ésorier  général  sutfiroit  de  réduiie 
le  nombie  des  commis  à  six  et  à  trois  greffiers  de  service, 
et  pour  tant  nous  vous  enchargons  qu'à  mesure  des  places 
qui  vacqueront  au  d'  Conseil,  vous  disposiez  qu'elles  soient 
supprimées  iusques  audit  nombre,  mais  ceux  qu'il  y  a  main- 
tenant y  demeureront,  et  ferez  bien  d'oyr  |à  dessus  les  ministres 
que  trouverez  convenir,  et  si  vous  avez  à  m'advertir  quelque 
chose  sur   ce   particulier,    le   pourrez   faire. 
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9. 

Pour  le  Conseil  Privé,  procurerez  de  proposer  personnes 
d'expérience  et  lettrés  et  de  maintenir  iceluy  conseil  colatéral 
(ou  se  traittent  les  affaires  de  police  et  justice)  en  autorité, 
et  qu'il  n'y  ait  plus  d'un  président  et  siz  conseillers,  qui 
semblent  suffire  pour  l'expédition  des  affaires  qui  s'y  traittent. 

10. 

L'instruction  plus  importante  et  les  advertences  plus  conve- 
nables qu'on  vous  puisse  donner,  consistent  en  la  cognoisance 
des  suiets,  en  applicquer  les  ministres  aux  occupations  plus 
proportionnées  à  leur  charges,  suffisance  et  inteligence,  et  de 
veiller  sur  eux ,  afin  que  vos  résolutions  soient  bien  fondées 
et  voz  ordres  observez,  et  moyennant  ce,  nous  espérons  que 
l'on  consuyvra  l'effect  du  bon  gouvernement  de  nosd^  pays  et  le 
service  de  Dieu  et  le  notre,  tant  recommandé  par  lad""  instruction 
jointe  ,  et  dont  nous  vous  enchargons  autresfois  i  l'observance 
par  cette,  soubz  asseurauce  que  parmy  ce  et  votre  assistence 
es  d*  pays,  iceux  se  remettront  dans  Testât  que  nous  désirons, 
et  que  tant  de  bons  et  fidèles  suiets  méritent.  Ainsi  fait  et 
donné  soubs  notre  nom  et  cachet  secret,  à  Madrid,  le  troisiesme 
de  mars  seize  cent  quarante  huict.  Estoit  paraphe  Marquis  de 
Leganez  vidit,  signé  Philippe,  et  plus  bas,  par  ordonnance 
de  sa  Ma'^S  Brecht. 

Instruccion  particulière  à  vous  notre  trescker  et  tresamé  bon 
frère,  neveu  et  cousin,  le  Cardinal  Archiducq  Albert,  touchant 
la  régence  et  gouvernement  général  de  noz  pais  et  sujets  de  par 
delà,  auquel  vous  avons  institué  et  commis,  et  afin  tant 
mieulx  la  conduire,  régir  et  gouverner  avecq  bon  adois,  assis- 
tence et  service  de  noz  Conseaulx  d'Estat ,  Privé  et  des  Finan- 
ces respectivement ,  selon  V exigence   et  qualité  des  affaires. 

Premièrement,   selon   l'entière  confidence   que  de  vous  avons, 
4  Autrefois,  de  nouveau. 
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vous  remettons  et  délaissons  pleine  et  libre  et  absolute  puis- 
sance en  noz  pais,  et  authorité  sur  nos  Conseaulx  d' Estai , 
Privé  et  des  Finances  et  autres  nos  justiciers,  oUiciers  et  sujets. 

Et  comme  touttes  prosperilez  et  bonne  administration  des 
choses  publiques  procèdent  de  la  clémence  de  Dieu ,  et  que 
partant  convient  avant  touttes  choses  tenir  soigneux  regard  et 
s'emploier  pour  éviter  tout  ce  que  pourroit  donnei-  ofToiice  a 
sa  divine  Majesté  et  ce  que  le  pourroit  plus  incliner  à  impartir 
sa  grâce  à  nous  et  à  noz  sujects,  pour  tant  niieulx  vivre  en 
paix  et  concorde  et  obtenir  de  luy  augmentation  de  tous 
biens  procédans  de  sa  bonté,  et  que  principalement  nous 
aions  tousiours  eu  à  cœur  le  faict  de  notre  saincte  religion 
Catholique  Romaine,  ainsy  que  scacions  vous  l'avez  en  singu- 
lière recommandation  ,  nous  vous  enchargeons  bien  sérieuse- 
ment et  sur  touttes  choses,  que  par  les  Gouverneurs  de  nosd'' 
pais  vous  faictes  estroitement  observer  ce  que  par  leuis 
instructions  qu'il  y  ont  de  nous,  et  celles  que  leur  ferons 
ci-après   bailler  en   cpst    endroict,    leur   sera    enionicl. 

Et  tenez  regard  que  non  seulement  losdicls  Gouverneurs,  mais 
aussy  ceulx  de  nos  Conseaulx,  tant  souverains  que  provinciaulx, 
et  autres  nos  justiciers ,  officiers  et  gens  de  loy  et  villes , 
procèdent  contre  les  trangresseurs  des  placcars  et  édicts,  sur 
ce  ordonnez  par  feu  de  très  haulte  mémoire  reujperour  mon 
Seigneur  et  Père,  à  qui  Dieu  face  miséricorde,  et  depuis  par 
nous  renouveliez  sans  infraction  ,  altération  ,  ou  modération  ; 
aussy  comme  les  officiers  ecclésiastiques  sont  ceulx  qui  prin- 
cipalement doibvent  avoir  soin  des  aff'aires  de  la  Religion  , 
vous  tiendrez  la  main  à  ce  que  de  leur  coslé  ils  se  yacquitenl. 
et  que  d'autre  part  par  ceulx  de  nos  finances,  receveurs  des 
exploicts  et  autres,  où  ilz  seront  assignez ,  ils  soient  tousiours 
dressez  de  leurs  salaires  et  vacations,  afin  que  par  faulle 
ou  (lilalion  de  paiement  les  aff'aires  de  leuis  charges  ne  soient 
délayées  ou    reculées. 

Voulons  et  entendons,  et   vous  euchar-geons  très  espressemcul 


que  vous  faicles  très  estroiclement  tenir,  observer  et  garder  indif- 
ferament  les  ordonnances  faictes  et  à  faire  par  nous  en  tous 
les  Conseaulx  de  nod'  pais  ,  et  signament  es  dessus  dicts  d'estat, 
privé  et  des  finances,  et  que  ceulx  de  l'un  des  dicts  Conseaulx 
ne  se  avancent  d'aller  aux  autres,  ny  s'entremectent  es  autres 
ni  es  affaires  qui  ne  sont  de  leurs  charges,  ne  fut  que  à  très 
grande  cause  et  importante  raison  vous  sembla  {sic)  expédient  e( 
besoin  pour  notre  service  en  aulcun  cas  se  devoir  autrement 
faire,  et  pour  la  nécessité  dudict  cas  et  affaires   tant   seulement. 

Aurez  aussy  bon  regard  que  tous  ceulx  des  d"  Conseaulx , 
chacun  endroict  soy,  et  tous  nos  autres  officiers,  de  quelque 
qualité  qu'il  y  soient,  entendent  et  s'acquitent  es  debvoirs  de 
leurs  charges  avec  modestie,  sans  pertialité,  contention  ny 
démonstration  quelconque  de  regret  les  uns  avec  les  autres, 
et  avecq  deue  révérence  et  obeisance  envers  vous  ;  et  si 
personne  quelconque  desdicts  Conseaulx  ou  autres  noz  offi- 
ciers en  faict  autrement,  ne  le  comporterez  comme  que  ce  soit , 
ains  y  remédierez  comme  verrez  eslre  besoin  ,  le  tout  néant- 
moins  par  forme  de  justice,  et  nous  l'avertirez  pour  en  faire 
et   pourveoir  selon  ce. 

Que  tous  ceulx  desdicts  Conseaulx  respectivement  gardent  le 
secret  des  affaires  que  se  traictent  es  Conseaulx  dont  ilz  sont, 
signament  ceulx  du  conseil  d'estat,  pour  la  plus  grande  impor- 
tance des  matières  diceluy,  selon  que  l'ordonnance  sur  ce  dressée 
le  contient,  et  se  absliene  de  parler  desdicts  affaires,  ou  choses 
concernans  ledict  estai,  hors  dud'  conseil ,  et  avecq  autres  que 
ceulx  qui  en  seront ,  et  ce  à  part  ;  et  où  vous  y  trouverez 
lauUe,  nous  en  advertirez  de  ce  que  vous  semblera  y  estre  à 
faire  par  nous,  suspendant,  si  voiez  que  besoin  soit,  ce  pendant 
celuy  que  trouverez  en  telle  faulle  de  son  office  et  iusques  en 
avoir   sur  ce   de  nous   autre   ordonnance. 

En  outre  ne  souffrez  que  ou  es  dicts  Conseaulx  sera  question 
d'affaires  que  puissent  mediatement  ou  immédiatement  loucher 
anciens  ministres  d'iceulx  conseaulx,  leurs   parens  ou  alliez,  et 
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y  ait  occasion  de  suspition  que  tels  se  trouvent  à  les  oyr, 
et  moins  à  les  consulter,  et  ainsy  le  faictes  indifferament  observer 
à  l'endroict  de  tous  ,   comme  la  cause  et  raison   y  est. 

Faictes  aussy  entièrement  et  très  eslroictenient  garder  que 
nul  desdicts  trois  conseaulx  ny  d'autres  puissent  tenir  ny 
prendre  gaiges  ny  pensions,  directement  ny  indirectement,  d'autre 
que  de  nous ,   comme  qu'il   sort. 

Aussi  est  très  nécessaire  qu'aiez  bon  regard  que  les  opinions 
en  tous  les  dicts  Conseils  indifferament,  et  signament  en  celui 
d'estat ,  ne  passent  avecq  affection  desmesnrée  ,  parlialitez , 
pratiques ,  brigues  ou  intelligences  ,  pour  les  résouidre  et 
conclure  à  pluralité  d'opinions ,  et  quand  vous  verrez  ,  ou 
entendrez  apparance  ou  occasion  de  ce  ,  le  remédiez  et  ferez 
ce  que  verrez  estre  convenable  pour  la  plus  saine  et  la  meil- 
leure résolution  et  conclusion. 

Davantage  sera  nécessaire  que  faictes  observer  les  heures  qui 
seront  prinses  et  advisées  par  vous  pour  tenir  ledict  Conseil 
d'Estat,  afin  de  non  perdre  temps,  et  que  selon  rimjx)rtance 
et  nécessité  des  affaires  n'en  advienne  quelquefois  inconvénient. 

Semblablement  ferez  ensuivre  par  ceulx  de  votre  dict  Conseil 
Privé  l'ordonnance  dressée  quant  au  temps  qu'ilz  ont  à  besoigner, 
et  qu'ilz  s'emploient  deuement  es  choses  et  affaires  de  leur  charge. 

Que  l'ordonnance  de  tenir  l'audience  et  sceller  avec  contre 
rolle  se  observe  entre  autres  précisemeut ,  et  que  touttes  depesches 
qu'aurez  à  signer,  provenans  de  votre  charge  et  régence,  soient 
vues,  paraphées  et  marcquées  avant  qu'elles  vous  soient  pié- 
sentées  ,  à  scavoir,  celles  procedans  desdicls  Conseaulx  d'Estat  et 
Privé  par  le  chef  ou  celuy  qui  présidera  es  dicts  Conseaulx  en  son 
lieu,  et  le  premier  en  ordre  d'iceulx  qui  se  trouvera  estre  en  court. 

Vous  aurez  aussy  bon  regard  d'entendre  particulièrement  dudict 
Conseil  de  noz  finances,  de  temps  à  autre.  Testât  d'icelles,  et 
si  avant  que  votre  comodité  le  pourra  souffrir  et  y  aura  à  faire, 
ferez  venir  ceulx  desdictes  finances  devers  vous,  deux  fois  la 
sepmaine,  pour  estre  informé  de  Testât  d'icelles  et  touttes  matières 
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el  affaires  y  occurrans,  pour,  selon  que  verrez  y  estre  besoin, 
y  bailler  (avecq  leur  advis)  l'ordre,  moien  el  provision  nécessaire 
mesnies,  afin  que  selon  ce  soiez  tant  plus  advisé  es  choses  d'estat 
et  conduicte  de  noz  autres  affaires. 

Aussy  ferez  entièrement  observer  et  entretenir  Testât  que 
parcydevant  nous  avons  baillé  et  délaissé  à  ceulx  de  nos  finances, 
ne  fut  (ce  que  Dieu  ne  veuille)  que  danger  de  guerre  survint 
à  noz  pais  ou  autre  inconvénient,  et  en  affaire  de  tel  emport 
que  vous  sembla  à  meur  et  bon  advis  que  Ton  y  doit  faire 
quelque  changement ,  ou  que  la  nécessite  fut  tant  instante  que 
ne  nous  en  pourriez  consulter;  auquel  cas  vous  remectons  de 
faire  changer  ou  muer  selon  que  verrez  l'exigence  de  la  nécessite. 

Nous  entendons  que  gardiez  vers  vous,  ou  faicles  garder  par 
l'un  des  chefs  de  noz  finances,  le  signet  de  noz  finances,  pour 
en  user  comme  il  sera  besoin  et  convenable,  et  afin  que  tant 
niieulx  vous  entendiez  comme  les  affaires  de  noz  finances  se 
passent   et  depescheront. 

Et  pour  meilleure  direction  et  administration  de  justice , 
et  afin  que  les  ministres  d'icelle  aient  moien  de  s'entretenir, 
ordonnez  aussi  de  nos  finances  que  des  biens  et  revenuz  de 
noz  domaines  ilz  facent  paier  avant  tous  noz  Conseaulx  , 
Collèges  et  ofiiciers  de  justice  et  autres  de  leurs  gages  et  traic- 
tement  à  chacun  terme  d'eschéance,  et  ce  faict,  après  eulx  les 
rentiers  ,  le  plus   également   que  faire  se  pourra. 

Voulons  et  entendons  que  les  Gouverneurs  particuliers  des 
pais  vous  obéissent  et  observent  les  instructions  qu'ilz  ont  eu 
et  leur  ferons  bailler,  et  qu'en  ce  prendrez  soignculx  esgard, 
et  si  y  trouviez  notable  faulte,  nous  en  advertirez  pour  y  pourveoir 
comme   nos   trouverons   convenir. 

Mais  si  la  chose  ne  permectoit  si  grand  delay  sans  évident  péril, 
en  ce  cas  nous  voulons  que  y  meclez  telle  provision  que  verrez 
convenir  pour  notre  service,  dont  nous  advertirez  à  dili;;ence 
ce  pendant,  et  tant  qu'aurons  autrement  déterminé,  voulons  que 
soiez  entièrement  obey  et   voire  provision  accomplie  et  effectuée. 
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Quand  suivientlronl  malières  que  l'ûii  désire  eslie  tenues 
secrètes ,  vous  eu  conférerez  avecq  ceulx  tant  seulement  que 
verrez  estre  besoin,  et  y  pourront  bailler  bon  advis  selon  la 
qualité  de  matières  ,  et  qu'elles  requeront  provision  et  exécution, 
lors  les  comuniquerez  au  Conseil  avec  admonition  (ou  ,  si  besoin 
faict  selon  l'importance  d'icelles  matières)  adiuration  de  les  tenir 
secrètes,  el  aiant  tousiours  regard  que  les  matières  grandes,  mesmes 
celles  esquelles  sera  requise  l'aide  et  assistence  des  seigneurs 
et  bons  personnages  pour  ladicte  provision  et  exécution,  se  traic- 
tent  et  délibèrent  avecq  eulx  et  par  leur  advis,  et  qu'ils  soient, 
selon  l'exigence ,   pour  ce  expressément   mandez. 

Voulons  aussy  qu'aiez  regard  et  soin  que  ceulx  de  nos  finances 
des  Privé  el  grand  Conseaulx,  nos  Procureurs,  Advocats  et  autres 
officiers  rendent  leur  debvoir  et  acquit  de  garder,  poursuivre 
et  défendre  nos  haultheurs  prééminences  et  droiclures ,  et 
que  quand  pour  ce  ilz  recoureront  pardevers  vous,  leur  y  baillez 
toute  facilité  et  assistence,  sans  les  permectre  à  cette  occasion 
estre  travaillez  ni  molestez  de  personne  quelconque,  de  quelque 
qualité  qu'il  soit,  aiant  aussy  bon  regard  que  soubz  couleur 
de  leurs  estais  et  oQices  ilz  ne  facent  tort  ou  foule  à  personne. 

Davantage  entendons  qu'il  y  ait  ordinairement  deulx  des  commis 
chefs  de  nos  finances  résidens  devers  vous,  afin  que  les  affaires 
de  nozdicles  finances  soient  mieulx  et  à  plus  grande  authorilé 
dressées  et  conduictes  à  notre  satisfaction  et  relievement. 

Pour  ce  qu'entendons  aussy  la  grande  dépopulation  de  la 
venoison  et  bestes  sauvages ,  que  puis  quelque  temps  en  ca 
et  mesmes  durant  tous  ces  troubles  s'est  faicte  en  noz  forêts 
de  pardela,  vous  regarderez  d'adviser  tous  moiens  convenables 
pour  repeupler  et  mectre  en  nature  lesdictes  forests ,  soit  en 
mandant  à  ceulx  qui  ont  commission  ou  autrement  charge  et 
congé  de  chasser  de  nous  ou  prétendent  d'y  pouvoir  chasser, 
de  s'en  abstenir  pour  le  temps ,  ou  par  autres  voyes  conve- 
nables que    verrez   duire  ^    à  ce   propos. 

*  Duire,   convenir. 
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Aurez  en  bonne  recommandation  les  iiniversitez  de  Louvain, 
Dole  et  Douay,  en  vous  recommandant  particulièrement  le  soin 
d'icelles  pour  le  bien  qui  en  dépend  ,  mesmes  estant  celle  de 
Douay  encore  nouvelle  et  requérant   bonne  assislence. 

Et  comme  nous  avons  pour  quelque  temps  et  durant  ces 
troubles  érigé  en  chacune  des  universitez  de  Louvain  et  Douay 
un  séminaire,  dont  l'on  appercoit  ja  l'utilité  et  fruict ,  tant  pour 
la  bonne  instruction  de  la  ieunesse  et  confirmation  en  notre  saincte 
Religion  Catholique  Romaine  que  autrement,  nous  vous  enga- 
geons bien  particulièrement  que  portez  soin  de  faire  entretenir 
lesdicls  séminaires  ,  et  à  ce  que  un  œuvre  tant  pieux  ne  soit 
interrompu  ny  les  collèges  dissoluz  à  faulte  de  moiens,  les  assis- 
tant en  tant  que  sera  possible  pour  les  retenir  ensemble  ,  en 
la  manière  que  par  diverses  fois  avons  cydevant  faict  entendre, 
iusques  à  tant  que  Ton  advise  quelques  autres  moiens  practi- 
cables  pour  entretenir  iceulx  séminaires  sans  nos  fraix ,  ayans 
esté   iusques  ores  à   notre  charge. 

Finalement  vous  remectons  de  ces  choses  dessus  dictes,  leurs  cir- 
constances et  dépendences ,  et  autres  nos  affaires  quelconques 
de  nos  pais  de  pardela,  y  faire  tout  ce  que  verrez  estre  besoin 
pour  le  bien,  conduicte  et  gouvernement  de  nosdicts  pais  et 
sujects ,  et  user  selon  la  forme  de  votre  pouvoir  et  régence  eu 
tous  lesdicts  atliùres selon  que scavons  votre  entière  atfection  envers 
nous ,  et  l'entière  confidence  qu'avons  de  vous,  votre  prudence 
et  discrétion,  vous  remectant  et  enchargeant  le  tout  comme  à 
autre  nous  mesme.  Ainsy  faict  et  donné  soubs  notre  nom,  en 
St-Laurent  le  Royal,  en  Gaslille ,  le  second  iour  du  mois  d'aoùst 
l'an   1595. 


I.LesRoys  mes  prédécesseurs  s'estant  lousiours  monstre  très 
zelez  au  service  de  Dieu  ,  ie  n'ai  que  vous  encharger  autrefois 
l'observance  trèsexacte  et  inviolable  de  notre  saincte  foy,  catho- 
lique, apostolique,  romaine,   dans    mesdils   pais.   Mais  d'autant 
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qu'elle  n'y  pourroit  estre  longtemps  asseurée,  ny  subsister  sans 
mon  appuy,  la  qualité  de  prince  desdicts  pais  et  de  roi  catho- 
lique m'oblige  à  raectre  en  bute  de  vos  actions ,  l'union  et 
inséparabilité  de  la  religion  et  de  ma  souveraineté,  sans  con- 
sentir, permeclre,  dissimuler  ny  souffrir,  que  l'on  y  apporte  de 
Paltérarion,  ny  aux  choses  en  dépendantes  ,  directement  ny  indi- 
rectement ;  ny  que  l'on  en  délibère  ou  traicte,  au  moins  sans 
votre  adveu  et  sans  m'en  advertir,  pour  en  ce  cas  vous  donner 
ordre  convenable  au  service  de  Dieu  et  à  la  conservation  de 
mesdicts  pais  ;  et  d'autant  que  ie  suis  adverly  qu'en  la  confé- 
rence dernièrement  tenue  à  Tilbourg  ,  les  comissaires  y  entre- 
venuz  en  mon  nom  ,  se  seroient  avancez  d'offrir  à  mon 
inscue  et  sans  ordre  de  ma  trèschere  et  trèsbonne  tante,  l'exer- 
cice de  l'hérésie  dans  ma  mairie  de  Boisleduc,  je  ne  puis  sinon 
le  trouver  fort  estrange  et  ressentir  et  vous  encharger  de  bien 
considérer  et  peser  l'importance  et  la  conséquence  de  celte  affaire, 
afin  qu'aiant  égard  à  toutes  ces  circonstances  et  mesmes  du 
temps,  de  procurer,  s'il  est  possible  ,  et  par  toutles  voyes  conve- 
nables, qu'en  ladicte  Mayrie  il  n'y  aye  autre  exercice  que  de 
nostre  saincte  foy  catholique,  apostolique,    romaine. 

Et  pour  lever  aux  prélats  d'église  et  à  tous  mes  autres 
sujecJs  obeissans  desdicJs  pais  le  prétexte  de  s'excuser  sur  la 
violences  et  usurpations  de  l'ennemy,  ie  me  promects  de  votre 
prudence,  bon  zèle  et  valeur,  qu'en  exécutant  les  ordres  que 
j'ai  données  pour  me  rendre  maître  de  la  campagne  au  moien 
d'une  armée  bien  displinée,  vous  avancerez  au  plustost  mes  armes 
audela  du  Rhin ,  et  mectant  ordre  au  faict  des  sauvegardes, 
incommoderez  tellement  l'ennemy  par  excursions,  que  l'appré- 
hension du  domage  le  face  modérer  ses  attentats  et  abstenir 
de  nouvelles   usurpations. 

Toutles  mes  actions  et  celles  de  mes  prédécesseurs  aiant 
tousiours  visées  à  l'asseurance  et  propagation  de  la  foi ,  je  me 
trouve  saisy  de  iusle  apréhension  qu'elle  ne  pâtisse  maintenant 
dans   mes   pais   obeissans  par   l'exercice  libre  qu'à  ces  fins  mes 
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ennemys  taschent  d'introduire  d'icelle  dans  mes  pais  rebelles; 
et  pour  ce  ne  vous  exhorterai  point  à  faciliter  ce  dessein  en 
ces  occurrences  ,  ains  de  considérer  continuellement  et  atten- 
tivement la  disposition  de  l'affaire,  et  m'en  advenir  de  temps  à 
autre ,  et  de  toutles  les  circonstances,  et  mesmes  du  danger 
qui  s'en  pourroit  présenter  de  destruire  ladictc  union  et  perdre 
noire  saincle  foy  dans  mes  pais  obeissans,  pour  en  tel  cas,  et  de 
l'advis  des  docteurs  experts  en  droict  divin  et  humain  ,  vous 
donner  des  ordres  plus  particuliers  et  pressans  ,  selon  l'exi- 
gence de  la  matière  ;  comme  aussy  au  faict  du  serment  que 
j'entens  estre  preste  en  Amsterdam  par  les  catholiques  du  lieu 
de  défendre  la  ville  contre  mes  armes.  Et  lorsque  la  saison 
vous  semblera  propre  pour  en  tirer  du  fruit  (et  sans  danger 
de  faciliter  ce  dessein  de  l'exercice  libre  de  la  foy  dans  mes 
pais  rebelles)  vous  pourrez  sous  main  et  sans  qu'il  paroisse 
chose  atîectée,  faire  exagérer,  par  quelque  discours  bien  arrai- 
sonné, le  mauvais  traictement,  que,  contre  la  parole  à  eulx  donnée, 
ceulx  de  Boisleducq  reçoivent  présentement  de  fennemy. 

2.  Pour  asseurer  la  religion  ie  vous  ai  déclaré  qu'il  convient 
maintenir  tout  à  faict  les  évesqucs  et  prélats  dans  le  respect 
et  exercice  de  leurs  charges  pastorales;  et  néantmoins  vous 
ne  laisserez  de  considérer  attentivement  leurs  actions  et  procé- 
dures, particulièrement  en  matière  d'où  pourront  résulter  de  l'inte- 
rest  à  ma  souveraineté  et  iurisdiction  ,  et  mesmes  d'entre  les 
estats  de  mesdicts  pays  ,  afin  que  par  leur  moien  ,  ou  soubs 
leur  nom,  rien  ne  s'y  passe  à  mon  preiudice ,  ny  de  ladicte 
union ,  comme  très  importante  à  préserver  mesdicts  pais  d'hé- 
résie et  division. 

3.  Et  comme  de  tous  mes  autres  sujecte  desdicts  pais ,  nul  n'y 
a  plus  d'interest  que  lesdicts  prélats,  aussy  leur  import  il  plus 
qu'à  tous  les  autres,  d'en  estre  préadverty,  et  de  le  bien  con- 
sidérer pour  se  garder  de  surprise  ;  et  qu'au  surplus  se  dispo- 
sant le  gouvernement  à  ce  qu'ils  n'aient  pas  de  main  ni  de 
moien  pour  se  perdre,  ils  puissent  clairement  voir  et  recognoistre 
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qti'ils   ne  peuvent    conserver   la    religion    aveoq    leurs    personnes 
et  biens,    que  pir   mon  appuy  seul  et  de   nul  autre. 

4.  Et  pource,  pardessus  les  quulitez  que  ie  vous  ay  enchargées, 
de  requérir  et  rechercher  au  faict  de  la  nomination  des  éves- 
qnes  ,  à  scavoir  qu'ils  soient  gens  doctes  et  de  bonne  vie,  pour 
instruire  leurs  diocésains  par  exemple  et  de  bouche,  ou  par 
escrit,  vous  abstiendrez  sur  tout  et  mesmes  au  choix  du  con- 
seiller ecclésiastique  de  mon  conseil  privé  et  des  abbez  desdicts 
pais,  des  hunienis  rémuans ,  ou  allienez  de  ma  souveraineté 
ou  des  prééminences  royales,  et  cultiverez  lousiours  quelques 
docteurs  et  religieux  éminens  en  la  saincle  théologie,  pour 
vous  en  servir  en  des  occasions  à  la  descharge  de  ma  con- 
science ,    et    pour   prévenir   et  éviter   inconvéniens. 

5.  L'ordre  que  jai  donné  touchant  l'observance  des  édicts 
de  mes  prédéceseurs  de  n'introduire  des  nouveaulx  ordres,  ériger 
nouveaulx  monastères,  ny  perraectre  que  les  mains  mortes  acquiè- 
rent des  biens  imeubles  dans  mes  dicts  pais ,  sera  sans  doubte 
exposé  aux  plaincles  d'aucuns  des  gens  d'église  ;  mais  les  déré- 
gîemens  procédez  depuis  peu  d'années  en  ça  de  l'usage  contraire 
m'y  a  obligé  sur  les  plainctes  et  au  soulagement  de  mon  pauvre 
peuple,  par  la  considération  de  la  nécessité  publique,  qui  a  forcé 
mes  prédécesseurs  de  venir  à  ces  défences  ,  pour  conserver  les 
gens  d'église  dans  le  lustre  deu  à  leur  profession  ;  de  quoy  vous 
vous  servirez  en  leur  endroicl  pour  excuse  ,  et  secourant  au 
besoin  peu  à  peu  les  plus  nécessiteulx,  par  voye  de  pensions 
modérées  et  à  vie  sur  les  abbayes  vacantes,  addoucirez  le  goust 
de  cette  résolution ,  soubz  prétexte  qu'elle  ne  seroit  que  provi- 
sionele  et  par  forme  d'inteiim  pour  interrompre  le  cours  desdicts 
déréglemens,  et  nous  ne  manquerons  à  vous  faire  des  responses 
semblables  à  vos  lettres  ,  pour  vous  en  servir  selon  les  occu- 
rences. 

Néantmoins  ou  que  la  permission  seroit  de  peu  de  considé- 
ration et  très  nécessaire  comme  pour  exemple  d'achapt  d'un 
lieu   pour   bastir  une  église    ou  fonder  un    hospilal ,   vous  m'en 
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pourrez  consulter  secrètement  et  à  l'insceu  des  prélendans,  avecq 
votre  advis. 

Le  plus  grand  scandale  qui  puiss<^  résulter  des  diiïérens  en 
matière  de  iurisdiction  ecclésiastique  et  la  mienne,  consiste  en 
la  comination  {sic)  et  publication  des  censures  et  excomunications 
et  des  cassations  d'icelles  en  un  pais  environné  des  hérétiques 
et  autres  ennemis  de  ma  couronne,  estant  arrivé  que  d(!S  mesen- 
lenduz  d'entre  les  promoteurs  et  vicaires  et  mes  olliciers ,  l'on 
a  faict  des  procès  d'entre  les  évesques  et  mes  conseils ,  et  que 
le  nonce  de  Sa  Saincteté  y  est  entré  comme  partie;  et  pour  ce, 
gardant  et  faisant  observer  ce  que  je  vous  ay  enchargé  en  cette 
matière  parvoslre  instruction  générale,  vous  y  ferez  procéder  avecq 
tel  teroperamraent  que  je  ne  sois  pris  à  partie ,  me  retenant 
tant  quil  sera  possible  par  voye  du  conseil  privé,  ou  pour  le 
moins  de  votre  personne,  l'arbitrage  et  surintendance  raisonnables, 
pour  les  terminer  ou  accomoder  de  mon  authorifé,  et  faire 
cesser  touttes  procédures  inconsidérées  ,  et  pour  ce  donnerez 
ordre  scrète  à  ce  que  les  officiaulx  et  promoteurs  soient  pinstost 
pris  à  partie  que  les  évesques;  et  éviterez  surtout  quilz  ne  se 
joignent  pas  ensemble  pour  s'opposer  de  main  commune  à  ma 
iuiisdiction  ,  et  pour  la  mesme  cause  vous  considérerez  accor- 
(ement  les  différons  quilz  [)euveut  avoir  les  uns  avecq  les  autres, 
ou  tous  ensemble  avecq  Sa  Saincteté. 

Et  pour  les  inc  onvéniens  de  tout  temps  remarquez  au  faict 
des  unions,  incorporations  et  desunions  des  dignitez  ou  béné- 
fices, vous  ne  consentirez,  perraectrez  ny  suIFrirez  qu'aucune  en 
soit  poursuivie  à  Rome  sans  nous  en  aduertir  premièrement,  et  sur 
ce  attendiez  notre  résolution,  et  ne  dénommerez  non  plus  ny 
présenterez  personne  aux  dignitez  desdicts  pais,  et  signament 
de  Bourgogne,  qui  ne  soit  lié  à  l'état  ecclésiastique  par  ordre 
do  prestrise  ou  du  moins  de  diacre ,  et  sans  estre  informé 
ou  déclaré  s'il  a  d'autres  dignitez  ou  bénéfices  en  nosdicls 
pais   et  quels. 

7.  Vous   scavez  combicu  il   importe  de   conserver    les    droicis 
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(Je  ma  souveraineté  el  de  suprême  légale.  Et  afin  que  mes 
conseils  el  ministres  y  procèdent  avecq  la  retenue  requise,  vous 
ne  permectrez  qnil  y  soit  apporté  de  l'altération,  n'y  mesraes 
touché  ou  délibéré  sans  mon  ordre,  et  ou  la  nécessité  vous 
obligeroit  d'en  traicter  ou  admettre  délibération  ou  consulte, 
vous  nous  en  adverlirez  incontinent  avecq  vostre  advis ,  parti- 
culièrement lors  qu'il  s'agiroit  d'altérer  quelque  chose  au  faict 
de  la  religion,  d'empirer  la  monnoye,  faire  guerre,  paix  ou 
trafic,  usurper  mes  tiltres  ou  armes,  aliéner  ou  charger  mon 
domaine  et  mesmes  de  convoquer  les  Estatz  Généraulx;  auxquels 
cas  néanmoins  et  en  tous  autres  de  pareille  qualité  je  n'exclus 
les  expédiens  provisionels ,  lorsque  par  l'observance  de  ces 
ordres  en  toutte  vigeur,  le  pais  se  reduiroit  aux  termes  de  se 
perdre  auparavant  d'avoir  receu  ma  résolution  sur  votre  consulte, 
remectant  pour  ce  en  tel  cas  lesdicts  expédiens  à  votre  prudence, 
pour  en   respondre  selon    la   qualité  de  l'affaire. 

Et  bien  que  les  commissions  des  Gouverneurs  de  mes  pais 
aient  esté  parcydevant  fort  restrainctes  au  faict  de  la  collation 
de  plusieurs  diguilez  el  offices  desdicts  pais,  néanmoins  pour 
vous  faire  encores  cette  preuve  de  mon  affection  particulière, 
j'ay  consenly  et  vous  permecls  que  puissiez  conférer  les  dignitez 
et  offices  vacantes  au  dict  pais ,  selon  la  liste  qui  vous  en  sera 
délivrée. 

8.  M'asseurant  qu'en  ce  vous  procéderez  d'une  telle  circon- 
spection ,  que  losdictes  dignitez  et  charges  ,  et  nommément 
des  Gouverneurs  et  Présidens  de  provinces  estons  à  votre  nomi- 
nation ,  ensemble  des  gouverneurs  des  places  fortes,  soient 
conférées  à  des  personnes  faictes ,  expérimentées  et  de  grand 
service  de  mérite  ,  comme  les  Tercios  et  autres  charges  mili- 
taires, et  qu'au  surplus  vous  cultiverez  si  exactement  la 
justice  distributive  an  choix  des  Conseilliers,  et  signament 
fiscaulx  ,  que  j'aie  raison  d'en  avoir  les  appaisements  que 
j'attends  en  ce  regard  de  votre  prudence,  pour  me  servir  des 
dicts    Gouverneurs,    Piésidens,    Conseilliers    et   Officiers  sans 
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adveu  ny  rebut  ou  autre  difficulté  quelconque  ;  et  vous  don- 
nerez ordre  à  ce  qu'aux  Directeurs  qui  dépescheront  les 
commissions  des  gens  de  guerre ,  leurs  droicts  soient  tauxés 
modérément,  sans  souffrir  qu'ils  prennent  ou  reçoivent  plus  le 
mois  de  gage,  à  quelque  titre  ou   prétexte  que  ce  soit. 

9.  Les  inconvénients  ausquels  ont  esté  de  tout  temps  et 
seront  toujours  sujecles  les  survivances  et  expectatives  des 
offices  et  autres  charges  de  mesdicts  pais,  m'ont  faict  résouldre 
à  n'en  admettre  plus  aucunes,  et  vous  n'accorderez  non  plus 
aucunes  coadiutories  des  Prélatures  laissées  à  votre  nomina- 
tion, que  lors  que  les  Prélatz  seront  notoirement  incapables 
pour  deservir  seuls  leurs   charges. 

10.  Et  pourceque  le  nombre  des  Conseils  ,  Collèges  ,  Con- 
seilliers  et  officiers,  tant  civiles  que  militaires,  de  mesdicts  pais 
est  depuis  peu  d'années  en  ça  notablement  accreu,  non  sans 
grande  confusion  et  despense ,  mon  intention  est  que  vous 
empeschiez  à  l'advenir  l'érection  de  tous  nouveaux  conseilz , 
collèges,  sièges,  offices,  et  charges,  tant  civiles  que  militaires, 
sans  pourveoir  les  places  vacantes  ou  celles  qui  viendront  à 
vaquer  ,  iusques  à  ce  que  le  nombre  desdicts  conseilz ,  con- 
seilliers ,  offices  et  charges  soit  par  touttes  voyes  possibles 
et  légitimes  reduict  à  celuy  du  temps  de  Sernessisimes  Archiducqs, 
au    pied  de  la  liste   qui  vous  en   sera   délivrée. 

Et  comme  plusieurs  Baillys,  tant  de  nos  villes  et  pais  que 
de  nos  vasseaulx,  pour  accroistre  leur  authorité,  se  sont  avan- 
cez de  s'attribuer  ou  faire  attribuer  les  titres  de  Gouverneur 
ou  Grand-Bailly  ,  vous  ferez  en  ce  regard  les  défenses  et 
redressements  convenables,  pour  au  plus  tost  et  sans  inconvé- 
nient, et  raesmes  à  chaque  vacance,  réduire  les  titres  et  pa- 
tentes des  officiers  au  pied  des  anciennes  instructions. 

41.  Vous  scavez  aussy  que  de  l'observance  des  instructions 
des  Conseils  Collateraulx  et  de  la  milice  ,  et  Hazienda  de 
l'Exercito  dépend  l'asseurance  du  gouvernement  de  mesdicts 
pais,   et  comme    le   temps   y   avait    apporté    de     l'alléralion  en 
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auruiis  endroicts ,  ie  les  ai  faict  revoir  et  arrester  sur  les 
ad  vis  des  Conseils  de  delà  ,  et  pour  ce  vous  donnerez  ordre 
à  ce  qu'ils  soient  piinctuellement  observées  et  exécutées  à 
Padvenir  par  tous  et  un  chacun  qu'il  appartiendra  ,  nul 
excepté ,  sans  consentir ,  permectre  ,  ny  souffrir  ,  qu'il  y  soit 
dérogé  ou  conliave  m  en  façon  quelconque  ,  et  sans  en  dis- 
penser ;   à  quoi   vous  ferez    secrètement  tenir  la    main  par  mon 

^    pour   le  regard  des  affaires  à 

eulx  commises,  avecq  interdiction  à  tous  en  un  chacun  quil 
appartiendra,  de  ne  parapher  ny  seeler  résolutions  ou  depesches 
contraires ,   et  de   respondre  de   la  contravention. 

12.  Envoyant  sur  ce  ordres  a  mes  Conseils,  contenans  défences 
à  tous  secrétaires  de  ne  faire  ny  contrasigner  telles  ou  sem- 
Maliles  depesches,  à  peine  d'eslre  ipso  facto  privez  de  leurs 
charges. 

15.  Ne  soit  qu'en  matière  des  ressorts  desdicts  Conseils  Colla- 
teraulx  le  secrétaire  en  eust  ordre  ou  mandement  exprès  et 
resliré  de  vous  par  voye  de  mondict  Président  en  atfjires  de 
milice,  ou  Ilazienda  de  l'Exercito  par  voye  de ^. 

Lesquels  ordres  ne  seront  données  que  pour  causes  ou  acci- 
dens  non  prévuz  et  de  nécessite  inexcusable  et  si  puissante 
qu'elle  ne  permeclra  de  m'en  consulter  ny  attendre  ma  réso- 
lution, et  seront  données  seulement  par  provision  ,  si  la  matière 
le  perraecte  ,  et  ne  permecte  autre  chose,  et  en  tel  cas  vous 
nous  avertirez  incoulinent  ,  et  des  raisons  qui  \ous  ont 
menés   d'y  venir. 

iA.  Et  afin  de  faciliter  l'observance  précise  des  dictes  instruc- 
tions,  vous  commanderez  comme  de  vostre  mouvement,  que 
lesdicts  Conseils  Privé  et  des  Finances,  et  ceulx  de  la  milice, 
et  de  la   Hazienda  de  l'Exercito  vous  advertissent  tous  les  ans. 
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et  par  esciit  ,   si*  leurs    instructions   ont   este   gaidées  ,    et    des 
poincts  et    causes   de  la  contravention  ,  s'il  y    en    a. 

15.  Que  les  autres  Conseils  de  justice  facent  le  mesme  à  mon 
Conseil  Privé  pour  le  regard  de  lenrs  ordonnances  et  des 
Chambres  des  Comptes  à  ceulx  de  mes  finances  touchant  l'ob- 
servance de   leurs  instructions. 

16.  Afin  que  les  ayant  veu  et  considéré  vous  puissiez  m'en 
informer  incontinent  après,  envoyant  pardeça  les  relations 
origineles  desdicts  Conseils  avecq  votre  advis ,  oys  sur  tout 
notre  Ambassadeur  et  Président ,  et  avecq  eulx  en  matière  de 
finances  et  Hazienda  de  l'Exercito  notie  Veedor  général,  lesquels 
vous  ferez  sur  ce  recpectivement  appeller  et  assembler  en 
vostre  présence  ,  pour  former  leur  advis  et  me  l'envoyer,  et 
le  tout  sans  intervention  de  secrétaire  ny  d'autre  personne, 
et  soubz  obligation   de  secret ,   comme  de  celle  de    fidélité. 

17.  Et  plus  vous  donnerez  ordre  à  ce  qu'il  me  soit  envoyé 
tons  les  ans  un  estât  pertinent  de  mes  domaines  et  finances, 
ensemble  de  mon  Hazienda  de  l'Exercito  et  des  apprests  et 
instrumens  de   l'artillerie  et  de   mon   armée  navale. 

18.  L'exécusion  et  observance  précise  desquels  poincts  et 
d'autres  contenuz  en  vos  instructions  je  vous  donne  en  charge 
et  l'attents  de  vous,  comme  de  mon  trescher  et  tiesamé  bon 
frère,  et  mon  1res  féal  lieutenant  desdicts  pais,  pour  en  respondre 
selon  les  obligations  considérables  en  matière  si  importante  au 
bien  de  la  Chrestienté  et  de  ma  monarchie  ,  et  mesmes  a  la 
descharge  de  ma  conscience,  qui  m'oblige  d'en  rendre  compte 
particulier  à  Dieu. 

19.  La  règle  que  ie  vous  puis  y  prescrire  en  général ,  est 
que  vous  jectiez  continuellement  l'œil  sur  la  police  et  milice 
desdicts  pais  ,  afin  qu'estant  exactement  leglés  en  justice  et 
discipline  par  voye  des  conseils  et  des  chefs  et  ministres  pour  ce 
establiz,  vous  me  conserviez  les  sujects  obéissans  en  devoirel  amour 
et   y  faciez  retourner   les  dévoyez. 

'20.  Et  afin    que    les  mesmes    conseils ,    chefs  et    ministres    ne 
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démarchent  de  leurs  instructions ,  ains  s'acquittent  de  leur 
debvoir,  et  que  vous  aiez  à  la  main  des  moiens  prompts  et 
faciles  pour  en  estrc  esclarcy,  et  de  vous  en  faire  rendre  compte 
à  toutte  heure,  sans  estre  exposé  à  la  confusion  et  incertitude 
des  excuses  et  charges  des  ministres  les  uns  sur  les  autres,  j'ay 
commandé  à  mon  Ambassadeur  et  Président  de  vous  y  servir  et 
assister  et  en  respondre  (sans  néantmoins  en  descharger  les 
autres),  chacun  pour  le  regard  de  son  ressort,  à  scavoir  lesdicts 
Ambassadeur  général  des  armées  et  Veedor  général,  au  faict  de 
la  milice,  de  THazienda  de  l'Exercito ,  et  le  Président  en  ce 
qui  concerne  la  police  de  mesdits  pais  ,  et  que  les  ambassadeur 
général  et  président  vous  servent  et  assistent  de  leur  advis  et 
conseil  à  la  bonne  direction  du  gouvernement  et  au  choix  et  culture 
des  gouverneurs  particuliers  et  principaulx  officiers  d'iceluy  et 
en  affaires  et  occurrances   extraordinaires. 

21.  Mesmes  aussi  pour  lever  la  confusion  des  tribunaulx 
et  remettre  les  affaires  eu  leurs  ressorts  anciens  et  légitimes, 
lorsque  cela  ne  pourrait  estre  faict  sans  inconvénient  par  voye 
ordinaire,  car  il  importe  à  mon  service  et  à  votre  soulagement 
et  descharge ,  que  chaque  conseil  et  tribunal  demeure  dans 
les  termes  de  ses  instructions  et  ordonnances  ,  sans  se  mesler 
les  uns  de  la  function  des  autres  ny  en  divertir  les  affaires, 
ne  soit  qu'en  certains  cas  particuliers  et  pressans  il  en  conviene 
user  autrement  par  évidente  nécessite,  de  laquelle  m'advertirez 
incontinent  après. 

22.  Et  pour  ce  vous  donnerez  ordre  à  ce  que  ceulx  de  la  joincle 
de  guerre  ou  de  la  Hacienda  de  mi  Exercilo  n'excèdent  les 
limites  de  leurs  instructions,  ny  se  raesient  des  affaires  des 
conseils  du  pais,  ains  les  ferez  déiiberei-,  resouldre  et  depescher 
par  iceulx  et  soubz  le  paraphe  et  seau  quil  appertient ,  selon 
les  instructions,  sans  y  enlremectre  vos  seci'élaires  paiticuliers 
ny  autres  vos  domestiques,  ou  leur  donner  entrée  es  dicts  conseils 
pour  y  Iraicter  affaires  de  mon  service ,  ny  souffrir  qu'il  se 
face    aucunes    depesches    sur    ordres    verbales,    et    moins    de 
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secrëlaires,  de  quelque  qualité  ou  condition  quilz  soient;  mais 
si  mes  minisires  supérieurs  remarquent  ausdicls  conseils  quel- 
ques faultes  d'où  pourrait  résulter  de  l'interesl  à  mon  service, 
ilz  pourront  vous  en  advertir,  ou  en  faire  ouverture  par  telles 
voyes  discrètes   et  légitimes,  que  j'aye  moien  d'y  remédier. 

23.  Et  si  d'aventure  en  occasion  pressante  et  de  secret  très- 
important  il  convienne  faire  aucunes  dépesches  extraordinaires, 
subitement  et  sans  les  mectre  en  délibération  formele  de  conseil, 
que  cela  se  face  aussi  soubz  le  paraphe  dudict  président  et- 
mon  seel  en   tel  cas  accoustumé. 

24.  Un  des  moiens  pour  bien  délibérer,  resouidre  et  exploicter, 
et  priver  l'eunemy  de  ses  avantages  et  l'obliger  à  grosse  despense  , 
est  le  secret  de  mes  desseins,  lequel  pource  vous  ferez  garder 
en  tous  conseils  au  pied  de  leurs  instructions  et  ordonnances, 
punissant  les  conlravenleurs  à  l'exemple  d'autres,  mais  surtout 
en  matière  d'eslat  et  de  guerre,  et  signament  des  affaires  réservez, 
que  vous  ferez  passer  par  si  peu  de  mains  approuvées,  quil 
vous  soit  facile  de  juger  d'où  en  pourroit  procéder  la  révélation  ; 
et  à  ces  fins  vous  ferez  bien  de  me  pourvoir  au  plusîost  d'un 
bon  et  fidèle  secrétaire  d'estat,  pour  après  le  trespas  de  celluy-cy, 
estant  fort  incomode  en  deservir  la  charge,  retranchant  autant 
qu'il  sera  possible  le  nombre  des  clercqz  ou  officiaulx  des 
secrétaries,  signament  de  ceulx  qui  pourroient  auoir  cognoisance 
des  dépesches  secrètes,  et  où  qu'elles  seroient  de  très  grande 
conséquence,  vous  ordonnerez  qu'elles  ne  soient  veues  ny  depes- 
chées  par  aucun  officiai ,  et  ferez  soubz  main  des  preuves  de  leur 
fidélité,  et  desdicts  secrétaires  et  d'autres  ministres  aians 
maniance  des  affaires  secrètes ,  cliastiant  en  louttes  occasions 
rigoreiisement  et  sans  dissimulation  les  coulpables  en  matière 
de  révélation  d'eulx,  sans  pardonner  à  personne;  et  où  la  faulte 
seroit  faicte  par  aucuns  conseilliers  de  mon  conseil  d'estat  en 
affaires  d'iceluy,  ou  autres  équivalentes,  vous  nous  en  advertirez 
avecq  votre  advis ,  et  le  trouvant  convenir,  le  suspendrez  de 
l'exercice  de  sa   charge  en   attendant  ma   résolution. 
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35.  Et  comme  il  s'est  recognen  que  le  secret  a  esté  le  plus 
souvent  descouveit  pour  avoir  passé  les  affaires  par  trop  de 
njains,  et  raesmes  des  ministres  ou  d'autres  personnes  qui  n'y 
estoient  qualifiez  par  aies  instructions  ,  aucuns  aians  sceu 
s'introduire  dans  les  affaires  par  voye  des  dénunciations  ou 
dénunciateurs  et  personnes  zélées  à  notre  service,  vous  prendrez 
soigneux  esgard  à  ce  que  cela  n'arrive  plus  à  l'advenir,  faisant 
Iraicter  ces  affaires  par  peu  de  personnes  à  ce  qualifiées  et 
ordonnées,  y  renvoyant  lesdits  dénunciateurs  et  personnes  zélées, 
avecq  défences  tres-vigoreuses  de  n'en  parler  à  nuls  autres,  à 
quelque  occasion   ou    prétexte   que   ce  soit. 

26.  Pour  ces  considérations,  et  niesmes  de  descouvrir  ceulx 
qui  ne  procèdent  avecq  la  fidélité  requise,  il  importe  que  vous 
entreteniez  par  voye  de  main  confidente,  et  avecq  tout  le  secret 
possible ,  entre  les  rebelles  ou  autres  mes  ennemis ,  quelque 
personne  ou  personnes  alfidées,  sans  que  les  uns  scachent  des 
autres,  pour  vous  advertir  de  leur  constitution,  desseins,  et 
résolutions  secrètes  et  autres  choses  qui  s'y  passent  et  entre 
leurs  alliez  contre  raison  à  mon  deservice,  en  tenant  secrètement 
notice  particulière  des  deniers  y  employez,  pour  à  toutte 
heure  pouvoir  iuger  de  leur  estai  et  de  la  fidélité  de  l'employ 
desdicls  deniers. 

27.  Et  à  ces  fins  mon  intention  est,  que  vous  reformiez  an 
plutost  les  abus  commis  depuis  quelque  temps  en  ça,  au  faict 
des  correspondences  par  Irop  libres  et  peu  considérées  d'aucuns 
de  mes  ministres  et  sujets  de  pardela  avecq  l'ennemy,  et  mesmes 
des  gaslos  secrelos,  interdisant  entièrement  l'usage  d'iceulx  hors 
desdicts  cas  et  d'autres  réservez  et  de  secret  tres-importans 
et  de  révélation  ties-dangereuse ,  et  faisant  aux  mesmes  cas  passeï' 
lesdicts  gastos  secretos  par  les  mains  d'un  ou  deux  de  mes 
ministres  plus  affidéz,  en  tenant  ou  faisant  tenir  notice  pertinente 
du  jour,  sujet  et  de  la  somme,  pour  en  esire  respondu  à 
mon  entière  satisfaction  selon  les  circonstances  de  l'affaire.  Et 
afin    que  par  la  cognoissance   pailiculiere  des  causes  de  ce  mal, 
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vous  en  puissiez  vous  raesmes  mieulx  reconnaître  la  constitution, 
pardessus  la  nécessité  et  lesdits  raoiens  qu'il  y  a  pour  y 
remédier,  vous  terez  vous  donner  spécification  pertinente  des 
gastos  secretos  de  quelques  années,  avecq  expression  des  causes 
et  personnes,  et  de  la  forme,  pourquoy,  par  qui,  à  qui,  et  comment 
ilz  ont  esté  faicts  ;  et  oullre  ce,  vous  ferez  encores  en  ce  regard 
soubz  main  de  mesmes  des  ministres  que  trouverez  convenir, 
pour  discerner  les  bons  des  mauvais ,  et,  en  chastiant  ceulx-cy, 
emploier  les  autres. 

Au  reste  les  Princes  mes  prédécesseurs  aians  donné  pour  instruc- 
tion secrète  aux  Gouverneurs  de  mesdicts  pais,  quils  eussent 
à  se  conduire  au  faict  des  délibérations  et  dépesches  des  affaires 
d'iceulx  par  advis  des  Conseils  d'Estat  et  Privé,  ou  par  la  plus 
saine  partie  d'iceluy,  ou  de  ceulx  que  pour  ce  ilz  évoqueroient 
selon  l'exigence  de  la  matière,  mon  intention  est  que  vous  mecliez 
à  ces  fins  les  leltres  et  reqnestes  et  autres  papiers  en  mains 
du  Président  de  mon  Conseil  Privé,  estant  aussy  de  mon  Conseil 
d'Eslat,  pour  en  faire  rapport,  les  distribuer,  diriger  et  envoyer 
ou  il  appertiendra ,  et  faire  relation  delà  conduicte  des  affaires 
desdicts  Conseils. 

29.  L'asseurance  et  facilité  de  cette  conduicte  et  de  l'obser- 
vance desdictes  instructions  dépend  de  bien  addresser  en  la 
résolution  des  consultes  et  de  l'usage  et  bonne  direction  des 
seaux  estans  en  garde  du  chef  et  président  de  mondict  Conseil 
Privé,  pour  y  estre  affectées  les  dépesches  d'iceluy  et  touttes 
autres  d'importance  de  mes  Conseils  d'Estat  et  des  Finances  ,  et 
pour  ce  vous  ordonnerez  ou  disposerez  les  affaires  de  telle 
sorte,  que  tontes  celles  qui  seront  d'aucune  considération  soient 
au  pied  desdictes  instructions  et,  de  l'usage  ancien,  dépeschées  soubz 
lesdicts  seaulx,  afin  mesmes  que  mondict  président  aie  moien 
d'en  respondre  et  vous  advertir  des  dépesches  qui  pourroient  y 
eslre  contraires  ou  autrement  préjudiciables  à  mon  service;  à 
quoy  vous  prendrez  aussy  soigneux  esgard  en  la  résolution  des 
consultes,  et  y  trouvant  du  doubte,  vous  aurez  à  la  main  le  conseil 
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H  assistence  que  dessus,  pour  vous  en  servir  selon  la  qualité 
et  ressort  des  affaires,  ni'advertissant  au  surplus  de  temps  à  autre 
de  touttes  celles  qui  seront  dignes  de  ma  cognoisance. 

30.  Et  pour  ce  qu'il  s'est  recogneu  avecq  beaucoup  d'incon- 
veniens  que  les  affaires  estans  purement  de  justice  se  sont  parfois 
traictées  en  la  forme  et  par  considérations  de  celles  d'estat, 
et  que  d'autre  part  ceiilx  de  mon  Conseil  Privé  et  autres  se 
sont  avancez  de  se  mesler  des  affaires  d'estat ,  et  voires  les 
traicler  par  forme  de  justice,  iusques  à  délibérer  et  vouloir 
indirectement  juger  en  matière  très  importante  des  choses  con- 
cernans  ma  souveraineté,  j'ay  donné  ordre  audict  Chef  et  Pré- 
sident de  mon  Conseil  Privé,  et  vous  l'en  chargerez  aussy  de 
ma  part,  de  veiller  et  tenir  la  main  à  ce  que  cela  ne  se  face 
plus  à  l'advenir,  ains  qu'au  premier  desdicts  deux  cas 
la  justice  soit  administrée  nettement  et  sans  port  ny  haine 
de  personne;  et  qu'au  second  cas  la  main  soit  serrée  ausdicts 
Conseils  d'une  telle  dextérité ,  que  mon  authorité  ne  courre 
aucun  risque  destre  débattue  ny  soit  interprétée  pour  oppres- 
sion de  mes  sujects  ou  des  princes  et  estats  voisins,  et 
pource  ledict  Président  procurera  que  touttes  affaires  ,  et 
niesmes  de  justice,  s'approchant  de  cette  qualité,  ou  en  aians 
d'autres  dignes  de  vostre  cognoisance,  vous  soient  consultées 
par  le  Conseil  Privé  auparavant  de  les  conclure  ou  en  publier 
la  résolution,  donnant  ordres  secrètes  aux  chefs  de  tous  autres 
Conseils  qu'ilz  en    usent  de   la    mesme  sorte. 

31.  La  cité  de  Cambray  et  le  pais  de  Cambresis  ont  esté  long 
temps  en  la  protection  des  Princes  mes  prédécesseurs  pour  les  asseu- 
rer  contre  toute  invasion  et  usurpation,  et  mesmes  de  la  France, 
qui  l'a  tousiours  agnettée  ,  pour  faciliter  ses  desseins  dans  mes 
Pais-Bas;  et  comme  le  Roy  Don  Philippe  second,  mon  Seigneur 
et  grand  Père  de  bonne  mémoire  ,  eiist  avecq  beaucoup  de  peine 
et  dani^er  et  des  frais  immenses  délivré  ladicfe  elle  de  la  tirannie 
de  Balagny,  en  ce  soustenu  et  favorisé  par  la  France,  les  inhabitans 
d'icelle,  après  avoir  considéré  et  recogneu  ne  pouvoir  estre  main- 
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tenus  n*y  défendus  par  l'Arclievesque  et  Chapitre  rontre  les  dicles 
et  autres  semblables  invasions  et  tyrannies  ,  aiant  pour  sauver  et 
asseurer  leur  religion,  vie  et  biens  ,  et  en  recognoisanre  de  plu- 
sieurs autres  bénéfices  de  tout  temps  receux  par  mes  prédécesseurs, 
librement  et  sans  contraincte  commué  ma  protection  en  souve- 
raineté de  la  dicte  cité,  je  me  trouve  obligé  de  vous  enchaiger  la 
conservation  et  l'eslablissement  d'icelle,  redressant  par  toutes 
voyes  propres  et  non  sujt;ctes  à  inconvénient  ce  que  depuis  quel- 
que temps  en  ça  pourroit  estre  attenté  au  contraire  par  lesdicts 
Arclievesque  et  Chapitre,  ordonnant  au  Gouverneur  desdicts  cité 
et  pais  d'y  tenir  la  main  ;  et  à  ces  fins  vous  maintiendrez  et 
anthoriserez  tant  quil  vous  sera  possible,  sans  inconnvénient,  le 
Magistrat  dicelle  et  la  jurisdictions  de  mon  Bailly  de  Cambresis, 
vous  rendant  très  exact  et  surveillant  au  choix  de  leurs  personnes, 
et  à  ce  qui  se  pourroit  traicter  et  mener  après  le  trespas  des 
Archevesques,  le  tout  pour  y  conserver  mon  droict  et  authorité. 
Ferez  semblables  diligences  et  debvoirs  au  redressement  de  toutes 
antres  usurpations  et  attentats  faicts  dans  mes  dicts  pais,  par 
tous  autres  de  quelque  qualité  ou  condition  quilz  soient,  aiant 
tousiours  esgard  au  temps  et  a  la  constitution  des  affaires  du  pais, 
pour  effectuer  des  ordres  sans   inconvéniens. 

Je  vous  ay  enchargé  par  votre  instruction  générale  de  vous 
emploier  à  bénéficier  mesdicl-pais  au  faict  du  coinerce  par  touttes 
voyes  possibles  et  convenables  ;  et  corne  il  y  a  procès  meu  enire 
les  francs  navieurs  de  Gand-  et  plusieurs  autres  villes  de  mesdicls 
pais,  qui  se  plaignent  des  embarrassemens  et  des  fraix  excessifs 
du  passage  de  leurs  denrées  se  transportant  par  les  rivières  de 
ladicte  ville  de  Gand  ,  vous  donnerez  ordre  à  ce  que  ce  faict 
soit  au  plus  tost  considéré  secrélen)ent  par  aucuns  de  mes  minis- 
tres fort  entenduz,  afidez  et  désintéressez,  afiu  de  raclieminer, 
soit  par  voye  de  justice  ou  de  coniposilion  amiable,  aux  fuis  que 
je  trouve  obligé  de  me  proposer  de  la  facilite  du  comerce  par 
la  moderacion  raisonnable  du  privilège  que  piélondent  lesdicts 
francqz  navieurs  ,    à  la  surcharge  ou   incoaiodilé  desquelles  se 
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plaignent  les  autres  sujecls  de  sa  Ma.'*  au  faict   du  transport 
de  leurs  denrées. 

Encores  fault  il  que  je  vous  encharge  quelques  poincts  touchant 
la  bonne  conduicle  des  estais  de  mesdicts  pais.  Vous  conserverez 
leurs  ioyeuses  entrées  et  autres  privilèges  selon  les  obligations  que 
j'en  ai,  signament  ceulx  qui  ne  s'éloignent  en  droict  commun.  Vous 
leur  tesmoinerez  en  des  bonnes  occasions,  et  sans  m'obliger,  le 
désir  que  j'ay  de  les  augmenter,  et  ne  suffrirez  qu'aucun  de  mes 
ministres  accréditez  parle  de  les  enfraindre.  Toultefois  vous  ne 
permettrez  qu'il  en  soit  faicte  aucune  extension  et  ne  rejetterez 
les  moiens  qui  sans  inconvénient  disposeront  les  affaires  à  corriger 
les  corrupleles  et  retrancher  les  privilèges  contraires  au  droict 
commun  et  à  l'aulhorité,  que  ie  ne  puis  laisser  perdre  si  ie 
veux  bien  conserver  mes  sujects.  Une  des  maximes  générales 
que  je  vous  puis  icy  mectre  devant  les  ieulx ,  est  d'adresser  si 
bien  en  ce  gouvernement  que  mes  sujects  obeissans  n'aient 
suject  de  s'en  plaindre  ni  regardent  autre  part,  et  que  les 
dévoyez  le  préfèrent  à  celuy  de  mes  rebelles  ,  et  vous  le  ferez 
à  l'aise,  levant  les  désordres  de  la  police,  tant  civile  que  mili- 
taire ,  et  aux  Estais  le  suject  et  prétexte  de  s'en  plaindre  et 
de  couvrir  leurs  propres  fautes,  mesmes  pour  faire  revivre  les 
plaintes  que  le  peuple  m'a  faict  purcydeveut  et  les  différens 
que  les  dicls  Estais  ont  eu  ensemble,  non  seulement  de  province 
à  province  ,  mais  aussy  de  l'un  estât  à  l'autre ,  et  voires  de 
membre  à  membre  d'un  estât  d'une  mesme  province,  afin  qu'aianl 
levé  d'entre  eulx  toute  surcharge  et  oppression,  vous  puissiez 
du  surplus  les  régler  en  sorte  qu'ilz  se  trouvent  dans  une  par- 
faite asseurance  de  leur  repos  par  la  restauration  de  mon  aulho- 
rité.  De  tous  les  moiens  pour  bien  adresser,  en  cette  conduite, 
la  justice  sera  sans  double  le  plus  asseuré  et  cfficaz  et  le  plus 
doulx  et  légiltime;  et  pour  ce  vous  vous  rendiez  et  monstrerez 
en  l'administration  d'icelle  trèsexact  et  Irosprécis ,  cultivant 
assiduellement  les  conseils  et  ministres  pour  le  loyer  et  la  peine, 
pour  les    rendre  bons  et  dépendans  de  moy  et  indépendans  de 
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tous  autres,  et  ce  néautnioins  authoriser  sur  leurs  états,  selon 
le  degré  et  la  qualité  de  leurs  fonctions  ,  et  leur  ferez  conserver 
le  respect  en  l'administration  de  leurs  charges,  sans  le  laisser 
perdre  pour  chose  du  monde,  par  qui  et  à  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  cliastiaut  les  coulpables  promplement  et  en  toulte 
vigeur  à  l'exemple  des  autres;  car  vous  ne  scauriez  mieux  con- 
server ceulx  de  la  noblesse  que  par  cette  voye ,  et  d'une  distri- 
bution fidèle  du  loyer  et  de  la  peine  selon  les  mérites  d'un  chacun. 
Et  retenant  les  principaulx  d'entre  eulx  lez  votre  personne  par 
voye  des  honneurs  et  oITices  de  votre  court,  vous  balancerez  et 
modérerez  tellement  le  pouvoir  de  plus  grands,  qu'ils  n'en  puis- 
sent abuser  ny  co;irreut  danger  d'cstie  opprimez  les  uns  par 
les  autres,   ny   se  perdre  tous  ensemble. 

53.  Et  pource  vous  aurez  esgard  à  leurs  alliances,  procès,  dilFé- 
rens,  négociations,  pour  enestre  l'arbitre  en  des  bonnes  occasions, 
empescher  mauvaises  intelligences  et  practiques,  et  leur  faire 
administrer  trèsexacte  justice,  et  mesmes  au  tiers  estât,  sur  les 
plainctes  qu'il  pourroit  faire  contre  le  premier  et  second. 

54.  Pour  encourager  la  noblesse  moienne  et  inférieure  ,  vous  la 
rendrez  dépendante  de  la  première,  vous  réservant  à  ces  fins  la 
distribution  des  honneurs  et  charges,  tant  civiles  que  militaires, 
à  faire  de  ma  main,  ou  de  la  votre  en  mon  nom  ;  et  j'auray  pour 
aggréable  que  les  plus  qualifiez  d'entre  eulz  apprennent  la  milice 
en  los  Tercios  de  la  nacion  espagnole,  pour  après  servir  avecq 
avantage  entre  celles  du   pais   soubz  de  bons   chefz. 

33.  Entre  bons  et  fidèles  sujects,  comme  sont  ceulx  de  mesdicts 
Pais-Bas  obeisans  et  de  Bourgogne ,  il  n'y  a  loy  ny  pragmatique 
qui  opère  avecq  autant  de  force  que  l'exemple,  signament  en 
choses  qui  n'endurent  pas  bien  une  contraincte  précise  ,  et  pource 
fault  il  que  votre  conduicte  et  de  ceulx  de  votre  court  soit 
telle  et  si  réglée  en  prudence,  valeur,  modestie  et  affabilité, 
que  mes  sujects  en  général  soient  meuz  et  portez  par  lespect 
et  raison,  et  voires  les  estrangers  de  l'embrasser  et  suivre,  et 
préférer  à  la  façon  de  veslir   et  procéder  des  François  et  autres 
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nations  voisines  peu  affectionnées  à  ma  couronne,  fi^isant  revenir 
pou  à  pen  et  sans  in(^onvéniens  l'émulation  et  la  défiance  de 
ceulx  de  mes  contez  de  Bourgogne  et  Artois  au  respect  des 
sujects  du  roy  de  France,  et  donner  en  des  bonnes  occasions, 
et  s'il  est  possible  par  main  étrangère,  du  relief  à  leur  ineon- 
stanee  et  autres  vues,  pour  les  faire  détester  par  mes  sujects 
obeisans. 

36.  Et  pour  lever  aux  sujects  de  mesdicls  pais  le  prétexte  d'aller 
et  envoyer  leurs  enfans  en  France ,  pour  y  faire  leurs  premiers 
exercices  et  se  fiiçonner  dans  les  académies,  vous  en  ferez  au 
plustost  ériger  une  et  la  cultiverez  assiduellement  en  votre 
court,  au  pied  de  celles  de  Rome  ou  Naples,  et  à  l'entremise 
de  personne  exemplaire  en  vertuz  et  sciences  à  ce  requises, 
afin  que  ladicle  académie  soit  recherchée  et  préférée  à  celles 
de  Fiance,  ra'asseuiant  que  pour  introduire  et  estahlir  lesdicts 
poinrts ,  vous  procédéi'ez  d'une  grande  accortise ,  sans  bi'uict 
ny  affectation  ,  et  plulost  par  exemple  et  les  effets  que  par  lussions 
de  parolies. 

57.  De  mes  trois  conseils  collaloraulx  ,  celuy  d'estat  estant  le 
plus  relevé ,  mon  intention  est  de  le  régler  plus  exactement  que 
par  le  passé ,  en  personnes,  affaires  et  en  la  forme  de  le  tenir, 
pour  m'en  servir  selon  le  lustre  deu  à  son  rang;  et  attendant  les 
instructions  qui  vous  seront  sur  ce  envoyées,  vous  n'y  mectrez 
aucuns  nouvaulx  Conseiliiers  Prelatz  d'église  jusques  à  autre 
ordre,  mesmes  après  le  Irespas  de  ceulx  qui  se  trouvent  pré- 
sentement ,  et  réduirez  le  nombre  de  ceulx  de  la  noblesse  à 
de  chevaliers  vieulx ,  faicts  experts  en  armes  ou  gouvernement, 
et  dont  le  bon  zèle  et  fidélité  auront  este  recogneues  de  longue 
main  ,  tenant  cette  prérogative  d'honneur  d'entre  eulx  Irèspré- 
cieuse ,  et  la  dernière  à  laquelle  ils  puissent  aspirer  après 
avoir  monté  par  autres  degrés.  Aussy  est  mon  intention  que 
les  conseiliiers  de  robbe  longue  n'y  excèdent  le  nombre  de 
deux  ou  trois  au  plus,  si  les  affaires  le  requièrent,  et  qu'au- 
paravant d'y  mectre  quelqu'un  de  nouveau  dans  le  nombre,  vous 
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me  consulterez,  avecq  expression  bien  particulière  de  ses  qualité»» 
mérites  et  services. 

38.  Quaut  aux  affaires  dutlict  conseil  et  la  forme  de  le  tenir, 
vous  vous  réglerez  par  provision  selon  les  instructions  des  années 
quinze  cent  cincquanle  neuf,  quinze  cent  quatre  vingt  et  quinze 
cent  quatre  vingt  et  quinze,  pour  autant  qu'il  n'y  sera  dérogué 
par  celle  cy,  et  le  ferez  tenir  et  assembler  sur  affaires  accous- 
tumées  d'y  estre  traictées  en  corps  de  conseil  ,  signamenl  lors 
qu'elles  seront  plausibles  pour  le  pais,  viseront  à  ma  descharge 
et  que  l'intérest  irrépaiable  à  craindre  de  la  révélation  du  secret 
ne  vous  obligera  d'y  apporter  du  tempérament,  laissant  passer 
par  les  mains  de  conseilliers  d'estat  de  robbe  longue  les  ma- 
tières qu'ilz  ont  traicté  jusques  à  maintenant ,  ne  soit  qu'en 
cas  et  pour  considérations  trèsimporlantes  vous  trouverez  mieulx 
convenir   d'en   user  autrement  pour  mon  service. 

39.  Et  comme  il  est  ordonné  par  lesdictes  instructions  que  le 
Chef  et  président  de  mon  Conseil  Privé  proposera  les  affaires  et 
demandera  et  ceuillera  en  cette  qualité  les  voix  au  dict  Conseil 
d'Estat,  mon  intention  est  que  vous  luy  conserviez  et  faciez 
punctuellement  garder  cette  prérogative  et  toulles  autres  appar- 
tenans  à  ladicte  charge,  et  vous  serez  fort  retenu  à  donner 
entrée  audicl  Conseil  à  d'autres  conseilliers,  ministres,  officiers 
ou  personnes  n'estant  du  nombre  d'iceluy,  de  quelque  qualité 
ou  condition  qu'ilz  soient ,  et  les  oyrez  plutost  par  écrit  que 
de  bouche  ;  néantmoins  où  que  mon  service  «equereroit  pré- 
cisément d'entendre  leur  rapport  verbal,  j'entens  quils  auront 
à  se  retirer  incontinent  après  l'avoir  faict  et  donné  leur  advis, 
s'ilz  en  sont  requis,  et  sans  y  demeurer  plus  avant  n'y  estre 
présens  à  l'uUéiieure  délibération,  et  signament  lorsque  ceulx 
du  Conseil  opineront  en  la  matière,  ne  soit  qu'elle  le  requière 
précisément  pour  considérations  très-importantes  à  mon  service. 

40.  Aussy  est  mon  intention  que  vous  laciez  au  pluslost  dresser 
et  renouveller    de  temps  à  autre  inventaire  pertinent  de  tous 
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les  papiers  d'estat,  les  faisant  retirer  des  mains  de  mes 
minisires  et  de  toultes  autres  personnes,  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu'ilz  soient,  pour  les  faire  consigner  et  mectre  par  ordre 
en  votre  chambre,  que  j'ordonne  eslre  à  cet  fin  accommodée 
et  voultée  dans  mon  palais  de  Bruxelles,  et  vous  ne  permettrez 
que  l'on  en  relire  aucuns  sans  votre  consentement ,  en  charge 
le  dict  inventaire  et  en  laisser  un  double,  avec  obligation  de 
les  rapporter,  et  sera  mon  dict  Président  garde  des  dictes 
Chartres  et  s'y  employera  en  la  meilleure  forme,  soit  de  trois 
clefs  outre  de  celles  usées  par  delà. 

41.  Pour  ce  qui  touche  mes  Conseils  Privé  et  des  Finances, 
vous  les  gouvernerez  par  leurs  instructions  et  les  vôtres» 
employant  et  cultivant  surtout  le  premier,  pour  restablir  et 
garder  mes  droicls  et  authoritez  et  réduire  à  titre  de  iustice 
les  conseils  et  provinces  à  un  chef,  et  à  ces  fins  vous  le 
maintiendrez  et  authoriserez  tant  qu'il  se  pourra  ,  ordonnant  à 
ceulx  des  finances  de  travailler  en  matière  d'acquérir ,  et 
vous  leur  serrerez  la  main  tant  qu'il  se  peut  en  matière  de 
donner  ou  dépendre  {sic).  Et  pour  les  inconvénients  souvent  remar- 
quez des  grands  abus  au  faire  des  consultes  d'offices,  qu'iceulx 
des  finances  font  au  delà  de  leurs  instructions,  et  mesnies  des 
offices  de  iustice,  soubz  prétexte  qu'ilz  seraient  comptables  des 
amendes,  vous  vous  en  informerez  au  plustost  pour  y  être 
remédié  selon  l'exigence  de  la  matière,  et  vous  tiendrez  très 
secrète  cette  instruction  et  les  papiers  et  autres  instructions 
et  résolutions  y   mentionnées. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  MM.  le  docteur  d'AUioli,  grand-prévôt  d'Aiigsbourg;  le 
baron  de  Bibra,  docteur  en  médecine  à  Nuremberg;  le  docteur 
Giefers,  président  de  l'Association  historique  et  archéologique 
de  Westphalie;  le  docteur  Goers ,  de  Mayence;  le  professeur 
Grieff,  d'Augsbourg  ;  le  baron  deStengel,  inspecteur  royal  des 
bâtiments  civils  du  district  d'Augsbourg;  le  docteur  Sturm, 
secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Nuremberg;  le 
baron  de  Welden  ,  gouverneur  de  la  Souabe  et  du  district  de 
Neubourg;  le  docteur  Wittmann  ,  de  Mayence;  le  professeur 
Wachsmul ,  deLeipsig;  le  professeur  Droysen  ,  de  Jéna,  et  les 
autres  membres  nouvellement  élus ,  qui  sont  mentionnés  dans  la 
liste  supplémentaire,    remercient  l'Académie  pour  leur  admission. 

■:—  La  Société  des  sciences  de  Zélande,  l'Académie  royale  des 
Sciences  d'Espagne  et  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
adressent  les  programmes  des  prix  qu'elles  viennent  de  mettre 
au  concours. 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckhove ,  président  de  l'Académie, 
exprime,  au  nom  des  Associations  historiques  et  archéologiques 
de  Westphalie,  de  Souabe  et  de  Neubourg;  de  l'Association 
historique  du  grand-duché  de  Hesse  ;  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  la  Hesse  électorale  ;  des  Sociétés  d'histoire  naturelle 
de  Nuremberg  et  de  Mayence ,  la  satisfaction  que  ces  compagnies 
savantes  ,  dont  il  fait  partie ,  éprouvent  à  entrer  en  relation 
avec  l'Académie. 
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—  Le  Congrès  Scientifique  de  France  informe  TAcadémie  qu*il 
se  réunira  dans  la  ville  de  Grenoble,  le  jeudi  5  septembre  1857, 
et  invile   les   membres  de  l'Académie  à  y  assister. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Augustin  Manavit , 
membre  correspondant  de  l'Académie  à  Toulouse,  savant  d'un 
mérite  distingué.  M.  Manavit  a  publié  plusieurs  ouvrages  très- 
estimés  :  1°  Les  chapelles  papales  ;  2®  Les  témoignages  rendus  à  Marie 
et  à  son  immaculée  conception  dans  le  Koran  ;  5"  JSolice  sur  la  vie  et 
le  pontificat  de  Grégoire  XVI  ;  hP  Notice  sur  le  R.  P.  de  Vico  ; 
5°  Esquisse  historique  sur  le  cardinal  Mezzofanti.  Notre  honorable 
conlVère  était  merabie  de  l'Institut  de  France  (Académie des  Inscrip- 
tions et  Bel  les- Lettres)  ;  de  la  Société  impériale  d'Archéologie  du 
raidi  de  la  France  et  de  différentes  autres  compagnies  savantes. 

L'Académie  a  reçu,  dans  le  courant  du  dernier  trirae&tre  ♦ 
les  envois  suivants  : 

1.  De  l'Association  Historique  de  Souabe  et  de  Neubourg,  le 
Rapport  imprimé  de  ses  travaux  pendant  les  années  1855  et  1856. 

2.  De  la  Société  Impériale  d'Histoire  et  d'Antiquités  d'Odessa, 
toute  la  collection  de  ses  publications.  —  Collection  considérable 
et  précieuse,  accompagnée  d'un  grand   nombre  de   planches. 

3.  De  l'Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique,  le  tome  XXX  de  ses  Mémoires. 

4.  De  la  même,  les  n°'  2,  3  et  4  du  tome  XXIV  de  son 
Rulletin. 

5.  Du   Cercle  Archéologique  de  Mons,  ses  Statuts. 

6.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,    plusieurs   nouveaux  cahiers  de  1857  de  son   Journal. 

7.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  n"  1  de  son 
Bulletin  de   l'année   4857. 

8.  De  l'Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique  les  n"  4 
et   5  du    tome   XVI  de   son    Bulletin. 

9.  De  la  Société  Impériale  Archéologique  du  Midi  de  la  France, 
la  5"  livraison   du   tome  VII   de  ses   Mémoires. 
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10.  Du  Comité  Flamand  de  France,  le  n"  2  de  son  Bulletin 
de  1857. 

H.  De  la  Soeiélé  Impériale  de  Médecine  de  Constanlinople, 
le   n"  1    de  sa    Gazette  médicale, 

12.  De  la  Société  des  Sciences  de  Zélande ,  la  Liste  de  ses 
membres. 

13.  De  la  môme ,  le  rapport  imprimé  de  sa  dernière  séance 
générale,   tenue    le   1    avril    1857. 

14.  De  l'Association  Historique  et  Archéologique  de  Mayence, 
les  iîap/)orf s  imprimés  sur  ses  travaux,  pendant  les  années  1855 
et  d85G,  par  son   directeur  M.   le  docteur  Wittmann. 

15.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  el 
Arts  de  Rouen ,  le  Précis  analytique  de  ses  travaux  y  pendant 
l'année  1855-1856. 

16.  De  la  Société  Archéologique  de  Naniur,  la  4^  livraison 
du    4*  volume  de   ses  Annales. 

17.  De  la  même  ,  le  Rapport  imprimé  sur  sa  situation  en    1856. 

18.  De  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Madrid,  ses  tomes 
III  et  IV  de  la  2®  et  de  la  5"  série  des  Sciences  Physiques 
et  Naturelles. 

19.  De  l'Association  d'Histoire  Naturelle  de  la  Prusse  Rhénane 
et  de  Westphalie,  la  4^  livraison  de  ses  Mémoires  de  l'année  1856. 

20.  De  la  Société  des  Sciences  de  la  Haute  Lusace,  la  1", 
la  2®,  la  5"  et  la  4*  livraison  du  32*  volume  de  ses  annales 
{Magazin). 

21.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  Vienne,  les 
publications  suivantes  : 

1°  Sitzungsberichte  philos-hist.  Classe,  Band  XXI,  Heft  3, 
XXII  ,1,2. 

2*  Archiv  fiir  Kunde  ôsterr.  Geschichtsquellen  ,  Band  XVII , 
Heft  ,1,2,  XVIII ,    1 . 

ô"  Fontes   rerum  austriacarum,  Band   X,   XIII. 

4"  Monumenta   habsburgica ,   2.   Abth.  Einloitgz    1    Bde. 

22.  De  la  Société  Aichéologique  de  l'Orléanais ,  le  n°  25 
de  son   Bulletin  de   1856. 


—  ÔOO  — 

25.  De  la  Société  Impériale  Académique  de  Cherbourg,  le 
volume  de   ses  Mémoires   Je   l'année    1836. 

24.  De  M.  le  vicoinle  de  Kerckliove,  pi-ésident  de  l'Académie, 
la  brochure  de  M.  Jules  Gondoii  Sur  Vétaf,  de  la  question 
napolitaine  ctaprès  les  documents  officiels  communiqués  aux  deux 
chambres  du  parlement  britanique.  Celle  bi'ochure,  écrile  avec 
conscience  el  lalent,  est  une  réfulalion  des  odieuses  calomnies 
débilées  contre  le  gouvernement  napolitain;  calomnies  regardées 
aujourd'hui  avec  raison  comme  l'œuvre  de  la  plus  atroce 
méchanceté. 

25.  Du  même ,  les  nouveaux  Statuts  que  le  roi  des  deux-Siciles 
a  donnés  récemment  pour  compléter  l'organisation  du  Collège 
Royal  de  Musique,  rédigés  et  présentés  à  S.  M.  par  M.  le  che- 
valier Scorza  ,  que  l'Académie  d'Archéologie  s'honore  de  compter 
parmi  ses  membres.  L'Ecole  Musicale  napolitaine  est  fort  ancienne, 
elle  a  toujours  excité  l'admiration  de  l'étranger  et  jouit  d'une 
grande  renommée  en  Eui'ope.  Ces  statuts  sont  une  nouvelle 
preuve  —  à  ajouter  à  tant  d'autres  —  de  la  vive  sollicitude  du 
roi   Ferdinand  II  pour  toutes  les   entreprises   utiles. 

26.  Du  même,  les  Discours  prononcés  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, le  12  mai  1857,  par  MM.  Malou.Du  Mortier  et  De 
Haerne,  à  propos  de  la  discussion  générale  du  projet  de  loi 
concernant  les  établissements   et  les  legs  charitables. 

27.  De  M.  le  professeur  Greilf,  membre  correspondant  à 
Augsboiirg,  son  mémoire  intitulé  :  Tagebuch  des  Hans  Lutz, 
aus  Augsburg. 

28.  Du  même,  sa  publication  intitulée  :  Ein  hûbsch  Spiel  von 
sant  Jorigen   und  des  konigs  von    Lybia   Tochter. 

29.  Du  même,  la  biographie  intitulée  :  Dem  andenken  des  k.  b. 
Regierungs-Director  D""  Johan  Neporaack  von  Raiser,  etc.,  gewidmet 
von  Franz  von  Paula  Baader,   Domcapiliilar   in    Augsburg. 

50.  De  M.  Rietstap,  généalogiste  à  La  Haye,  la  première  livrai- 
son de  son  Armoriai  des  Pays-Bas  ,  que  nous  nous  plaisons  à 
recommander  d'une  manière  spéciale  aux  amateurs  du  Blason 
et  aux  membres  de  la  Noblesse. 
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31.  Du  même,  son  manuel  intitulé  :  Handboek  der  Wapenkunde , 
accompagné  de  planches;  Recueil  complet  sur  le  blason,  et 
à  la  suite  duquel  l'auteur  donne  la  liste  officielle  des  nobles  des 
Pays-Bas. 

32.  De  M.  le  docteur  Leeraans ,  directeur  du  Musée  d'Antiquités 
de  Leyde ,  membre  correspondant ,  son  mémoire  intitulé  : 
Mededeeling  over  eene  nieuw  ontdekte  bydrage  tôt  de  Geschiedenis 
der   Vaderlandsche  Kunst. 

33.  Du  même,  sa  publication  intitulée  :  Bedenkingen  tegen 
de  Verhandeling  van  den  Ueer  Rutgers  over  de  tabulœ  Eugubinœ. 

34.  De  M.  Scheler,  bibliothécaire  du  roi,  membre  corres- 
pondant, son  ouvrage  sous  le  litre  de  Statistique  personnelle 
des  minisires  et  des  corps  législatifs ,  constitués  en  Belgique 
depuis  1850. 

35.  Du  Bibliophile  belge,  le  T  et  le  2«  cahier  du  tome  XIII 
de   son   Bulletin. 

36.  Du  R.  père  Terwecoren ,  plusieurs  nouvelles  livraisons 
de   sa   Collection   de    Précis  historiques ,    de  l'année    18.57. 

37.  Du  journal  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  en  Belgique, 
plusieurs  nouvelles   livraisons   de  l'année  1837. 

38.  De  M.  Murzakewicz,  secrétaire  général  de  la  Société  d'his- 
toire et  d'antiquités  d'Odessa ,  membre  correspondant  ,  sa 
Description  du  Musée   public  d'Odessa  (en  latin). 

39.  De  M.  Lejeune,  membre  correspondant  à  Estinnes-au-Val, 
plusieurs  pièces  numismaliques  et  deux  empreintes  du  sceau 
et   du  contre-sceau  de  la  ville  de  Binche. 

40.  De  M.  l'abbé  Corblet ,  membre  correspondant  à  Amiens, 
la   3*  ,   la   4^  et   la  5'    livraison   de  la  Revue  de   fart    chrétien. 

41.  De  M.  de  Kerchove,  membre  effectif,  le  remarquable 
Discours  qu'il  a  prononcé,  le  24  avril  1837,  à  la  Chambre  des 
Représentants. 

42.  De  M.  Alexis  Jordan  ,  membre  de  l'Académie  Impériale 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon  ,  etc.,  son  nouveau 
Mémoire  sur  la  (juestion  relaliv(;  aux  jEgilops  triticoidcs  et 
speltœformis. 
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43.  De  M.  Demarteau  capitaine  en  i"  du  génie,  membre 
effectif,  sa  Notice  aur  une  nouvelle  manœuvre  pour  pont-levis 
à  bascule  en-dessous. 

44.  Du  môme,  sa  Notice  sur  une  nouvelle  machine  à  confec- 
tionner le  mortier. 

45.  Du  même,  sa  Notice  sur  un  nouveau  système  de  mécanisme 
pour   latrine  inodore. 

46.  Du  même ,  son  Mémoire  à  V appui  d'une  nouvelle  serrure 
pour  portes  et  magasins  à  poudre  et  pour  caisses  d'administration. 

47.  Du  même,  Notes  diverses  sur  quelques  opérations  de  la  mine. 

48.  Du  même,  sa  Notice  sur  une  Machine  à  forer  à  f usage 
des  troupes  du  génie. 

49.  De  la  Direction  du  Journal  belge  de  l'Architecture,  plusieurs 
nouvelles   livraisons  de  l'année  4857. 

50.  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvette ,  membre  honoraire ,  la 
21®  livraison   de  son   Essai  de  tablettes  Liégeoises. 

51.  De  M.  Adolphe  Mathieu,  membre  correspondant,  un  recueil 
intitulé  :  OEuvres  en  vers.  Epitres  d'Horace. 

52.  De  M.  Oswald  Van  den  Berghe,  membre  effectif,  sa  notice 
intitulée  :  Temple  du  Saint-Graal.  Extrait  des  Annales  archéo- 
logiques (tome  XVII)   publiées   par  M.    Didron  aine. 

53.  De  M.  Protaf,  membre  de  l'Académie  impériale  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon  ,  Recherches  sur  ïinscription  du 
vieux- Poitiers ,   du  mot  levry. 

54.  De  M.  Lansens,  membre  correspondant,  deux  pièces  numis- 
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RECHERCHES 

SU«      LA 

RÉSIDENCE  DES  ROIS  FRANRS 

AUX  ESTIKNES  *, 

PAR 

M.  Théophile    LEJEUNE, 

iiiembrii  correspondant  de  l'Académiie. 


Hélan  I   jusqu'aux  palais  où  Charles,   où  Pépia, 

Ces  vrais  Solons  des  Francs,  réi^laient  notre  destin  ; 

Que  sont-ils  devenus?  dans  Herstal,   dans  Lestihes, 

Saturne  a  dévoré  leurs  dernières  ruines. 

Cijpendant  ce  Lestines,   autrefois  si  brillant , 

A  l'antiquaire  encor  présente  un  monument. 

C'est  le  puits  de  l'epin.  Là,  quand  sou  œil  s'y  plonge, 

L>u  passé  lentement  il  repasse  le  songe  , 

Y  voit  un  autre  abyuie  où  se  sont  eni^loutis 

lit  le  trône  de  Charle  et  celui  de  ses  tils  , 

Et  les  rois  d'Austrasie,  et  l'orgueil  de  leurs  maires. 

Et  le  droit  féodal,  et  les  capitulaires; 

D'où  concluant  alors  que  tout  est  vanité. 

L'observateur  du  puits  tire  la  vérité. 

Le  Mateub,  La  Gloire  Belgique. 

Parmi  les  nombreuses  maisons  royales  qui  existaient  eu 
Austrasie  dès  les  premiers  siècles  du  moyen-âge,  l'une  des  plus 
célèbres  dans  nos  fastes  historiques,  est,  à  coup  sûr,  celle  de 
Lepiinesy  située  sur  l'ancienne  voie  militaire  romaine  de  Bavai 
à  Cologne,  et  à  environ  trois  milles  de  la  station  de  Vodgoriacwii 
aujourd'hui  Waudrez,  près  de  Binche  en  Hainaut.  L'emplacement 
de  ce  domaine  des  rois  franks  est  occupé  par  les  villages  des 
Estinnes.  Les  particularités  de  son  histoire  sont  éparses  dans  les 
livres  ;   nous  avons  pris  à  tâche  de  les  rassembler,  dans  le  but 

*  MM.  Tabbc  Van  ilcii  Nesl ,  conseiller  de  rAcadcniic,  et  le  capitaine 
Caslcrman ,  membre  elTeelif,  ont  fait  au  conseil  d'Ailministration  un  rapport 
des  plus  favorables  sur  te  travail. 

{Note  du  secrétaire  de  l'Acadimie.) 
25  XIV  20 
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d'éveiller  la  sympathie  des  amis  des  études  historiques  en  faveur 
de  l'une  des  localités  les  plus  intéressantes  de  notre  pays. 

ORIGINE  DES  ESTINNES.  —  PALAIS  DES  ROIS  FRANKS. 

Il  est  peu  d'endroits  dont  le  nom  ait  subi  autant  de  variations 
dans  son  orthographe  que  celui  des  villages  des  Estinnes.  Officiel- 
lement, on  les  nomme  Eslinnes-au-Mont  et  Estinnes-au-Val ,  et 
vulgairement,  V  U  au  le-E  sienne  et  Basse-E  sienne,  ce  dernier  sou- 
vent encore  Lestenne.  Ils  sont  cités  dans  différents  titres  wallons 
du  XIIP  siècle  sous  le  nom  commun  de  Lestines ,  rarement  avec 
les  qualifications  de  au  Mont  et  au  Val  qu'ils  portent  aujourd'hui 
pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Tous  les  écrivains  des  trois 
derniers  siècles,  qui  en  ont  fait  mention  dans  leurs  ouvrages, 
notamment  Vinchant ,  Gilles  Waulde,  Delewarde,  Wastelain , 
Des  Roches,  Hossart,  Le  Mayeur,  Dewez,  Raepsaet ,  Raoux, 
Guizot  ,  De  Sismondi ,  De  Reiffenberg ,  Le  Glay  ,  Schayes,  les 
appellent  indifféremment  Leptines,  Liptines  ou  Leslines.  Un  auteur 
allemand,  Ferdinand  de  Furstenberg,  leur  donne  le  nom  de  Létines. 

C'est  surtout  dans  les  diplômes  et  dans  les  auteurs  latins  que 
les  variations  sont  nombreuses.  Les  chartes  de  Pépin  d'Herstal , 
en  faveur  des  abbayes  de  Lobbes  et  de  Wallers  ,  portent  Lephstinœ 
et  Lestinœ.  Dans  une  autre  charte  de  GarlomanI,  relative  au 
village  de  Fontaine- Valmont  sur  la  Sambre,  on  lit  :  Liplinœ. 
Benoit,  diacre  de  Mayence,  Baluze  ,  Sirmond,  Labbe,  Hardouin, 
Miiusi ,  Hartzheim ,  Perlz  ont  publié  le  concile  de  745  sous 
le  litre  de  Synodus  Leplinensis,  Concilium  Leptinense  ou  Capilulare 
Liftinense.  Eginhard ,  secrétaire  de  Charlemagne,  écrit  Listinœ. 
Une  lettre  de  Hincraar,  archevêque  de  Rheims,  celle  des  évêques 
du  concile  de  Kiersy,  les  Gestes  des  abbés  de  Lobbes,  par  Folcuin, 
les  Gestes  des  Franks,  par  Aimoin,  les  Annales  de  Berlin,  les  Annales 
ecclésiastiques,  de  Baronius,  la  Diplomatique,  de  Mabillon,  V Histoire 
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de  Rheims,  par  Marlot ,  la  Chronique  belge,  de  Mirœus,  donnent, 
Leptinœ  ou  Liplinœ.  Un  denier  d'argent  de  Charles  le  Chauve  a 
pour  légende  :  Leptinas  fisco.  Dans  Y  Histoire  de  Mayence  ,  par 
Sera  ri  us ,  on  ti'ouve  Liflinœ  el  Liphlinœ.  Enfin  dans  la  Chro- 
nique de  Gislebert;  dans  V Histoire  de  l'abbaye  de  Cambron,  par 
Lewaite,  et  dans  deux  chartes,  l'une  émanée  de  Baudouin  III, 
comte  de  Hainaut,  et  l'autre  de  Frédéric  I,  empereur  d'Allemagne, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Bonne-Espérance  ,  on  lit  :  Lestinœ. 

Comment  les  villages  des  Estinnes  ont-ils  pris  naissance? 
D'où  provient  leur  nom?  11  peut  être  intéressant  de  le  rechercher. 
Un  moine  du  XIV*  siècle,  Jacques  de  Guyse,  les  appelles/mes, 
et  assure  que  ce  mot  signifie  pierre  *.  Sur  quoi  appuie-t-il  cette 
assertion?  Nous  ne  savons.  Le  naïf  historien  mentionne,  il  est 
vrai,  un  monument  en  pierre,  qui,  selon  lui,  fut  élevé  sur  le 
territoire  de  Stines  l'an  XII  de  notre  ère ,  par  ordre  du  général 
Ànnolinus,  au  lieu  où  furent  inhumés  une  partie  des  restes  des 
Romains  tués  à  la  sanglante  bataille  de  Trivières  ,  près  de  Binga 
ou  Binche;  mais  nous  n'admettons  pas  que  ces  localités  soient 
redevables  de  leur  existence  à  ce  mausolée  :  c'est  un  fait  acquis 
à  l'histoire  que  la  dernière  destruction  des  Tréviriens  eut  lieu 
à  Bingen  sur  le  Rhin,  et  non  pas  dans  les  environs  de  Binche, 
en  Hainaut.  —  Alors ,  est-il  permis  d'avancer  que  la  dénomi- 
nation de  Stines  doive  son  origine  à  la  situation  de  ces  villages 
à  proximité  de  l'énorme  pierre  druidique ,  dite  pierre  de  Bray, 
qui  se  voyait  encore  au  milieu  du  XVIIP  siècle  sur  le  territoire 
actuel  d'Estinnes-au-Val  ?  Nous  n'osons  l'affirmer.  —  Enfin  , 
est-il  plus  raisonnable  de  prétendre  que  Jacques  de  Guyse  a 
pu  faire  dériver  ce  nom  de  steen  qui  est  synonyme  de  maison  forte 
bâtie  en  pierres,  forteresse ,  château?  Nous  doutons  qu'il  y  ait  eu 
un  chàteau-fort  aux  Estinnes. 

Quelle  est  donc  l'étymologie  du  nom  de  ces  villages?  En  291, 
dit  l'orateur  Eumène,  l'empereur  Maximien-Hercule  se  rendant 

*  Histoire  du  Hainaut,  t.  IV,  p.  3i3  ;  éilit.  du  marquis  de  Forlia. 
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à  Trêves,  fut  navré  de  douleur  à  la  vue  des  maux  qui  déso- 
laient la  Delgique  ,  par  suite  des  nombreuses  invasions  des 
bandes  guerrières  d'Ontre-Rliin.  Il  se  vit  obligé  ,  tant  pour 
exploiter  les  terres  tributaires  restées  incultes  que  pour  pro- 
téger les  frontières  de  l'empire  ,  de  concéder  aux  Franks  une 
grande  partie  du  territoire  des  Nerviens  où  la  population  man- 
quait ^.  Ces  colons  ou  tenanciers,  incorporés  dans  les  armées 
romaines  et  établis  sui-  les  terres  du  domaine  impérial,  nous 
sont  connus  sous  le  nom  de  Lètes  {lœti),  du  mot  germanique 
lathen  ou  liten  (mod.  leisteti?),  qui  signifiait  serf,  et  les  terres 
qui  leur  étaient  assignées  avaient  pris  le  nom  de  terres  léliques, 
terrœ  leticœ.  Une  colonie  de  Lèles  se  forma  au  bord  de  la  grande 
chaussée  romaine  de  Bavai  à  Cologne  par  Tongres  et  à  peu 
de  distance  de  la  station  de  Vodgoriacum  pour  défricher  les 
vastes  plaines  environnantes  :  de  là  l'origine  des  villages  des 
Eslinnes ,  dont  le  nom  dérive  à  coup  sûr  de  lètes  ou  leptes , 
et  de  inn,  inné,  terminaison  tudesque  qui  veut  dire  habitation, 
demeure. 

Nous  sommes  donc  fondé  à  croire  que  des  colons  franks  ont 
élevé  ces  villages  vers  la  fin  du  III®  siècle  :  cependant  d'un 
autre  côté,  plusieurs  auteurs  soupçonnent  que  les  Romains  y 
avaient  fondé  primitivement  des  établissements  qui  servirent  de 
berceau  au  manoir  royal  avec  un  palais,  curiim  regiam  cum 
palatio,  des  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race.  Selon 
d'autres,  la  maison  royale  de  Leptines  fut  érigée  à  une  époque 
antérieure  à  celle  où  les  Franks  Saliens  sous  la  conduite  de 
Chlodion  étendirent  leurs  conquêtes  au-delà  de  Cambrai  (445)  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'époque   précise  de  cette  fondation  restera 


1  EuMENii  Pnneg.  seu  grat.  aclio  Constantino  Cœsari ,  in  Paneg.  vct.  Paris 
167(i,  p.  180. 

2  Maiiim.on  ,  De  re  diplnmalica.  Paris  1G81  ,  p.  295.  Wastelain,  Description 
fie  la  Gaule  BeUji<[ue ,  selon  les  trois  âges  de  l'Iiisloire,  Bruxelles  1788,  2™"  partie, 
p.  iOî).  ScuAYEs,  Histoire  de  l' Archileelure  en  Delgique ,  2'""  édil.  lome  I,  p.  5(J1. 
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sans  doute  ignorée,  car  il  n'est  guère  possible  d'espérer  qu'on 
puisse  jamais  l'établir  par  un  document  aullientique.  Tout  ce 
qu'on  en  a  dit  ne  sont  que  des  conjectures  plus  ou  moins 
hasardées.  La  première  mention  qui  s'en  rencontre,  est  dans 
une  charte  de  l'an  691  où  elle  porte  le  nom  de  Lephslinœ. 
Plus  évident  est  le  témoignage  d'un  autre  acte  du  C  février  743, 
octroyé  à  Leplinas  Villa  publiai  en  faveur  de  saint  Théoduin, 
abbé  de  Lobbes  ;  ou  mieux  encore,  si  l'on  veut,  celui  du 
synode  ou  concile  tenu  à  Liplinas  le  premier  mars  de  la  même 
année  et  aussi  du  denier  d'argent  de  Charles  le  Chauve  portant 
la  légende  :  Leptinas  fisco. 

Ainsi  au  VII%  au  VIII^  et  au  IX®  siècle,  Leptines  ou  Liptines 
était  un  fisc  royal,  ou  un  village,  villa,  fiscal  et  doniinical, 
avec  un  territoire  Irès-étendu  ,  puisque  les  vastes  champs  qui 
l'entouraient  et  une  grande  partie  de  la  forêt  qui  s'étendait  jusqu'à 
la  Sambre,  en  dépendaient. 

L'illustre  Mabillon  a  fait  remarquer  que  le  pluriel  du  nom 
de  Liplinœ  provient  de  ce  qu'alors  les  villœ  royales  avaient  la 
coutume  d'être  divisées  en  deux  habitations  pour  éviter  le  trop, 
nombreux  rassemblement  en  une  seule.  Cet  usage,  on  le  sait,, 
se  retrouve  dans  l'état  actuel  desEstinnes,  partagées  en  Eslinues 
hautes  et  basses,  chacune  ayant  son  église  dédiée  à  un  ancien 
apôtre  du  pays,  l'une  à  saint  Rémi   et  l'autre  à  saint  Martin  *. 

La  situation  du  domaine  royal  de  Leplines  a  exercé  l'ima- 
gination de  plusieurs  savants  :  les  pères  Jésuites,  Jean  Hammerus 
et  Serarius ,  ont  fait  de  longues  et  inutiles  recherches  pour  le 
découvrir  2;  les  Bénédictins  l'ont  placé  en  Cambrésis  ^;  d'autres 
ont  substitué  Lessines  à  Leptines.  Mirœus  est  le  plus  ancien 
auteur  qui  ait  parlé  de  celte  résidence  royale  :  il   prétend  en 


1  Mabillon,  De  re  diplom.  loc.  cit. 

2  Serarius,  IHoguntiacaru»i  rerum  vsqnc  ad  Archicpisc.  Moycnce  1()04,  liL.  111 , 
iiol.  51 ,  p.  507. 

3  UisUtire  Huérairr  <ln  France,   t.   IV,   p.  81. 
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avoir  découvert  le  premier  les  substruclions  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  l'abbaye  de  Lobbes  *.  Vinchanl,  l'annaliste  du  Hainaut, 
qui  écrivait  vers  le  même  temps,  en  fait  mention  en  ces  termes  : 
«  L'on  voit  encore  de  présent  au  village  de  Lestines,  du  costé 
d'Orient,  près  l'église,  quelques  masures  et  vestiges  du  palais 
et  chasleau  des   roys  de  France  et  d'Auslrasie  2.  » 


§2. 

DES  VlLLiE  ROYALES  ET  DES  PALAIS  CHAMPÊTRES  SOUS  LES 
DEUX  PREMIÈRES  DYNASTIES. 

A  l'époque  où  les  Franks  Saliens  achevèrent  d'étendre  leur 
domination  dans  la  Forêt-Charbonnière ,  au  midi  de  la  Sambre 
et  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  If^s  propriétés  territoriales, 
abandonnées  par  leurs  possesseurs,  échurent  sans  difficultés  aux 
vainqueurs.  Ces  propriétés,  distinguées  en  trois  classes,  se  répar- 
tirent par  masse  et  entre  un  assez  petit  nombre  d'individus. 
Les  rois,  chefs  supérieurs  des  guerriers,  se  réservèrent  la  pos- 
session des  domaines  impériaux.  Leurs  anciens  compagnons 
d'armes  s'approprièrent  les  champs  prétoriens  et  se  les  parta- 
gèrent par  la  voie  du  sort;  ils  formèrent  généralement  les  alleux, 
terres  franches  de  tout  tribut,  et  dont  la  jouissance  n'imposait 
d'autre  service  que  celui  de  la  défense  du  pays.  Enfin  les  chefs 
inférieurs  et  les  principaux  guerriers  reçurent  en  partage  la 
plupart  des  terres  létiques  :  c'est  ce  qu'on  appelait  les  bénéfices , 
c'est-à-dire  des  domaines  concédés  à  terme  fixe  et  pour  un  temps 
limité  ou  pour  la  vie ,  par  le  roi,  comme  salaire  de  leur  fidélité 
à  sa  personne,  et  à  ce  litre,  ils  lui  devaient,  outre  l'obligation 


1   Chroiiicnn  lielyicum.  Anvers   1636,  p.   152. 

'^  Annales  du  Hainaut,  cdit.  des  Bibliophiles,  t.  II,  p.  134. 
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au  service  militaire,  celle  h  certains  services  civils  ou  domestiques  *. 

Il  nous  paraît  positif  que  la  terre  létique  de  Leptines  fut 
réservée  par  le  chef  vainqueur  lors  de  la  prise  de  possession 
de  cette  contrée  et  qu'elle  passa  dans  son  domaine  avec  les 
bois  environnants  sous  la  dénomination  de  fisc  royal  ou  villa  ^. 
Elle  ne  tarda  pas  à  être  convertie  en  résidence  royale,  et  à 
devenir  un  des  séjours  favoris  des  rois  fainéants  et  des  maires 
du   palais  envahisseurs. 

Que  faut-il  entendre  par  fisc?  «  Les  domaines  de  nos  rois, 
dit  un  savant,  étaient  partagés  pour  leur  administration  et  leur 
exploitation  en  fiscs,  qui  se  composaient  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  villages  et  dans  la  plupart  desquels  étaient 
situés  des  palais  ou  des  maisons  royales  ^.  » 

Ces  propriétés  formèrent  l'apanage,  la  liste  civile,  en  un  mot 
le  meilleur  revenu  de  la  couronne  pendant  plusieurs  siècles. 
Conquises  pour  le  compte  des  rois ,  elles  leur  appartenaient  en 
propre  et   ils  étaient  libres   d'en   disposer  à   leur  gré. 

Quoique  les  écrits  du  temps  ne  nous  fournissent  pas  des 
notions  très-délaillées  sur  l'architecture  des  maisons  royales , 
les  données  que  nous  possédons  sont  satisfaisantes  et  permettent 
de  faire  connaître  la  construction  et  la  distribution  des  villœ 
des  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race.  Quelques-unes 
de  ces  villœ  royales  paraissent  avoir  été  remarquables  par  leur 

*  «  Les  bénéfices  que  les  rois  Mérovingiens  donnèrent  à  leurs  leutes,  furent 
inconleslalilement  des  terres  qu'ils  détachèrent  des  domaines  considérables 
qu'ils  avaient  acquis  par  leurs  conquêtes  et  dont  ils  se  dépouillèrent  par 
libéralité  pour  récompenser  les  services  de  leurs  courtisans.  I^a  preuve  de 
celte  proposition,  c'est  que,  vers  le  commencement  du  VIP  siècle,  les  rois 
de  France  n'avaient  presque  plus  aucun  domaine,  tandis  qu'il  est  évident 
que  leurs  prédécesseurs  avaient  eu  de  Irès-yrandes  possessions.  »  ('Mably.  Obser- 
vations sur  l'histoire  de  France.  Remarques  sur  le  chapitre  III,  livre  I.) 

2  «  Franci  autem  qui  in  fiscisaiU  villis  nostris  commanent,quidquidcominiserint 
secundum  legem  eorum  emendare  sludeant.  »  (Capilul.  Carol.  Mag.,  a.  800,  ^  4: 
apud  Baluz.  t.  1,  p.  552.) 

5  GuÉaARD,  Essai  sur  le  syslèine  des  divisions  (errilorialcs  de  la  Gaule. 
Paris   1832. 
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étendue  et  par  un  certain  luxe  de  construction  ;  mais  la  plupart 
n'étaient  que  de  vastes  métairies,  dans  le  genre  de  la  villa 
romaine,  qui  comprenaient  comme  dans  une  cité  tous  les  arts, 
tous  les  métiers,  depuis  l'orfèvrerie  et  la  fabrique  des  armes 
jusqu'à  l'état  de  tisserand  et  de  corroyeur,  depuis  la  broderie 
en  soie  jusqu'à  la  plus  grossièie  préparation  de  la  laine  cl 
du  lin  *. 

Dans  les  villœ  royales,  bâties  avec  le  plus  de  somptuosité, 
il  y  avait  un  vaste  palais  et  de  plus  des  habitations  pour  les 
serviteurs  de  la  métairie,  familia  dominicay  servi  fidèles  ^  servi 
regales  y  laboureurs,  chasseurs  et  bergers.  Les  demeures  des 
rois  présentaient  les  principales  dispositions  des  palais  et  des 
grandes  villœ  romaines.  On  y  remarquait  d'abord  un  préau 
placé  en  avant  de  la  cour,  proaidium  ;  puis  c'était  le  salutalorium, 
salle  de  réception  répondant  aux  basiliques  des  palais  romains. 
A  côté  se  ti'ouvait  le  consistoire ,  consistorium ,  sala ,  nialher- 
gum ,  vaste  local  où  l'on  rendait  la  justice.  Le  trichorium,  (\m 
rappelait  le  triclinium  des  anciens,  était  une  salle  à  manger. 
Son  nom  venait  de  ce  qu'elle  était  divisée  en  trois  parties  par 
deux  rangs  de  colonnes ,  et  de  ce  qu'on  y  plaçait  trois  rangs 
de  tables  pour  les  trois  ordres  de  convives  :  les  princes ,  les 
officiers  de  la  maison  et  des  hôtes.  On  ménageait  de  plus  deux 
sortes  de  chambres  :  les  appartements  d'été  ,  zelœ  œsdvales ,  et 
les  appartements  d'hiver  ,  zetœ  hiemales  ,  chaulTés  oi-dinairemeiit 
au  moyen  d'un  hypocausle.  On  appelait  epicauslorium ,  Iriclinia 
acubitanea,  une  salle  où  l'on  faisait  brûler  des  aromates,  et  où 
les  princes  et  les  officiers  de  la  cour,  couchés  sur  des  lits  , 
respiraient  des  odeurs  délicates.  Enfin  une  partie  du  palais 
renfermait  des  thermes,  tlwrmœ  ;  un  gymnase,  g  y  mnasium,  pour 
les  exercices  du  coips  ;    une  cuisine ,   coquina  ,    pour   préparer 


1  AuG.  TinEURV,  Ri'cHk  des  temps  tnêrovingiens  Bruxelles  1839,  p.  0.  Mahciiangy, 
Ln  Caule  po('ti(jue.  l'aiis  1813,  t.  U,  p.  257.  Moke,  Mœurs,  usages ,  fêles  et 
solennités  des  Belges,  i"^"  parlic  ,  p.  98. 
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les  aliments,  et  un  hippodrome,  hippodromus,  lieu  où  l'on  faisait 
courir  les  chevaux.  Les  palais  des  rois  franks ,  de  même  que 
tontes  les  grandes  oî/te  royales,  étaient  entourés  d'une  enceinte 
de  murs  flanqués  de  tours  ^  Au-delà  de  ces  espèces  de  forti- 
fications s'étendaient  les  jardins  et  les  viviers,  qui  avaient  aussi 
leur  forte  clôture.  Cette  seconde  enceinte  donnait  sur  les  champs 
dont  le  souverain  s'était  réservé  la  possession  ,  sur  les  cultures 
de  ses  serfs,  servi  fiscales ,  fiscalini ,  suv  les  prairies  où  paissait 
son  bétail.  Ordinairement ,  le  paysage  était  borné  par  quelque 
grande  forêt,  mutilée  depuis  par  la  civilisation  et  dont  nous 
admirons  encore  les  restes. 

On  connaît  l'afTection  que  les  rois  chevelus  avaient  pour  ces 
demeures  champêtres.  Lorsqu'ils  ne  s'abritaient  pas  sous  le  toit 
des  monastères  qui  leur  devaient  le  gîte  par  la  coutume,  ces 
souverains,  qui  menaient  une  vie  presque  ambulante,  les  visi- 
taient l'une  après  l'autre  en  se  promenant  à  pas  lents  sur  des 
chars  grossiers  et  rustiques  traînés  par  des  bœufs  et  que  des 
bouviers  conduisaient  à  la  manièie  des  paysans  -.  La  famille 
des  Pépin  montra  encore  plus  de  prédilection  pour  ces  royales 
solitudes,  car  les  Carlovingiens  n'habitèrent  presque  jamais  leurs 
capitales  ou  les  vieilles  cités  impériales  des  Gaules.  Ils  se  plai- 
saient surtout  dans  leurs  terres  d'Ilerstal,  de  Jupille,  deThionville, 
de  Leptines  ,  ou  dans  les  palais  de  Nimègue  et  d'Aix-la-Chapelle, 
et  parvenus  au  trône,  nous  les  voyons  souvent  revenir  de  pré- 
férence à  ces  demeures  paternelles  pour  y  célébrer  les  belles 
fêtes  de  Noël  et  de  Pâques ,   ces  fêtes  de  famille  par  excellence. 

C'était  dans  les  grandes  villœ  royales  que  les  chefs  de  la 
monarchie  franke  enfouissaient  leurs  richesses  en  or  monnayé, 
en   vases  et  en  bijoux   précieux ,   et  qu'ils  accomplissaient  les 

*  Mabillon  ,  De  re  diploni.  snppl.  Paris  l70i,  cap.  XI,  p.  50.  Batissier  , 
Histoire  de  fart  munumcnlal.  Paris,  18i3^  p.  G14.  Schayes  ,  Histoire  de 
l'Architecture ,  t.    1,    p.  5()i). 

2  Eginuard  ,  Vie  de  Charlcmagne  ,  dans  Guizot  ,  Collr.clion  des  Mémoires 
relatifs  à  l'Iiistoire  de  Finance.  Paris,   182-4-185'i,  t.  111. 


principaux  actes  de  leur  puissance  souveraine.  Ils  s'y  faisaient 
suivre  par  leurs  ministres  et  par  leur  cour,  donnaient  audience 
aux  ambassadeurs  des  rois  étrangers,  convoquaient  en  synode 
les  évêques  des  villes  gauloises  et  réunissaient  au  retour  du 
printemps,  les  grandes  assemblées  des  Franks  pour  conférer 
avec  eux  sur  la  situation  et  les  besoins  de  l'État  et  de  la 
prochaine  guerre  ,  car  la  nation  des  Franks  était  toujours  en 
guerre.  Enfin ,  de  ces  résidences  sont  datés  de  nombreux 
diplômes  de  générosité  et  de  dons,  des  chartes  de  confirmation 
en  faveur  des  monastères,  des  abbayes  et  des  cathédrales,  et 
plusieurs  de  ces  fameux  capitulaires  ,  qui  répandaient  en  quelque 
sorte,  la   vigueur  morale  dans  le  vaste  corps  de  l'empire. 

Toute  la  partie  de  la  Belgique  comprise  dans  le  royaume 
d'Auslrasie  était  couverte  de  ces  maisons  royales.  Lorsque  les 
Franks  se  fixèrent  définitivement  dans  nos  contrées,  ils  distin- 
guèrent surtout  les  bords  de  la  Meuse ,  de  la  Moselle  et  de 
la  Sambre  ;  aussi  les  chefs  des  tribus  s'y  créèrent-ils  prorap- 
tement  des  revenus  indépendants.  On  connaît  sur  les  rives  de 
ces  rivières  une  foule  de  domaines  concédés  en  propre  au 
souverain.  Dans  la  Belgique  actuelle ,  ces  cours  d'eau  traversant 
de  fertiles  campagnes  ,  bordées  de  collines  et  voisines  d'immenses 
forêts  ,  dont  les  plus  considérales ,  la  forêt  des  Ardennes  et  sa 
fraction  la  forêt  Charbonnière,  offraient  aux  monarques  désœuvrés, 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  appelés  au  loin  par  la  guerre  contre  les 
Saxons,  les  Frisons,  les  Allemands  ouïes  Sarrasins ,  les  avan- 
tages de  se  livrer ,  avec  leurs  leudes  de  race  franke ,  aux 
exercices  de  la  chasse  ,   de   la   pêche  ou  de  la  natation. 

Suivant  quelques  auteurs  ,  l'Austrasie  renfermait  cent  septante- 
six  villœ  royales.  Mabillon  en  cite  cent  soixante-trois.  Un  savant 
allemand,  M.  Ilullmann  ,  a  publié  une  liste  de  cent  vingt-trois 
grandes  terres  possédées  par  les  premiers  Carlovingiens  en  Bel- 
gique et  sur  les  bords  du  Rhin.  Parmi  les  palais  champêtres 
et  les  villœ  qui  en  dépendaient  dans  l'ancienne  Belgique,  nous 
citerons  les  suivants  :  Aix-la-Chapelle , /Ig'Mts^rarmm ,  Arkes  sur 
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la  Meuse ,  Arcœ ,  Arleux  eu  Cambrésis  ,  Arlegia  ,  Bastogne  , 
Belsonacum  ou  Basionia,  Chèvremont,  Caprimons  ou  Caprœ  mons, 
Fouron-Ie-Comte,  locus  Furonis,  Gardene,  près  d'Âix-la-Chapelle, 
Gardina  ,  Herstal ,  Heristallum  ,  Jupille  ,  Jopila  ,  Jopilum  ou 
Jobii  villa  ,  Lens  en  Artois ,  Lens,  Les  Estinnes ,  près  de  Binclie, 
Lepiinœ  ou  Liptinœ  ,  Liège ,  Leodium  [vilm  publicus),  Loiiglier, 
Longlare,  Longolarium  ,  Maseyck,  Mas/anwm  ,  Meerssen  ,  iliarsna 
ou  Marsana  ,  Neufchâteau,  Novum-Castellum ,  Ni mègue  ,  iVeoma- 
gum,  Pepange,  Pepinga,  Peteghem  ,  Pettingehem  ^  Theux,  Tectis, 
Thionville ,    Theodonis-villà ,  et  Thuin  ,   Tuinum  fiscus  *. 

L'immense  étendue  des  propriétés  territoriales  des  rois  d'Aus- 
trasie  leur  valait  une  indépendance  presque  absolue  à  l'égard 
de  leurs  sujets.  Ces  richesses  avaient  de  grands  appas  pour  les 
souverains  appelés  à  partager  l'héritage  de  Clovis  et  de  Charle- 
magne.  Aussi  voyons-nous  des  dissentions  éclater  à  diverses 
reprises  au  sujet  de  la  possession  de  ce  royaume  :  chacun  for- 
mait des  prétentions  aux  nombreuses  mllœ  qui  étaient  disséminées 
sur  son  territoire.  On  les  voit  toujours  préférer  les  rives  de 
l'Escaut ,  de  la  Meuse  ,  de  la  Moselle  et  du  Rhin  à  celles  de 
la  Seine,  de  la  Marne  et  de  la  Loire;  les  forêts  qu'ils  recher- 
chent sont  les  Ardennes  et  la  forêt  Charbonnière.  Mais  l'envie 
dont  l'Austrasie  était  l'objet  n'a  rien  de  surprenant.  Le  lot  des 
rois  de  Neustrie  avait  une  valeur  infiniment  moindre ,  puisque 
les  domainesdesdeux  derniers  Carlovingiens,  Lothaire  et  Louis  V, 
dit  le  Fainéant  y  se  bornaient  aux  seules  villes  de  Laon  ,  de 
Soissons  et  de  Compiègne. 


\  Voyez  sur  ces  villœ  royales  :  Vaiesics  ,  Nolitia  Galliarum.  Paris  1675 , 
in-fol.  Mabillon  ,  De  rc  diplomatica.  Le  P.  Benoit  ,  Histoire  ecclùsiaslique  et 
•politique  de  la  ville  cl  du  diocèse  de  Toul,  MOI .  Di^ck^ge,  G lossarium  nd  scrip- 
tores.  Paris,  173t.  V»  Palalia  regia  publicn.  Doiu  Calmet,  Notice  «w,r  la 
Lorraine,  2  vol.  in-f»,  1756. 
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§  5. 

LE  PALAIS  DE  LEPTINES  SOUS  LES  MÉROVINGIENS.  —  SÉJOURS  DES 
MAIRES  DU  PALAIS.  —  CONCILE  DE  7iô. 

Par  sa  sil nation  sur  la  voie  militaire  romaine,  le  palais  de 
Leplines  était  destiné  à  servir  de  lieu  de  relais  ou  de  gîte 
lors  du  passage  des  souverains  Franks.  Nul  doute  que  les  Méro- 
vingiens, en  allant  des  bords  du  Rliin  ou  de  la  Meuse  à  ceux 
de  la  Seine,  ne  s'y  soient  arrêtés  quelquefois.  Un  fait  rapporté 
par  une  chronique  du  X"  siècle  semble  le  prouver.  Le  domaine 
royal  se  trouvait  presqn'au  centre  de  la  forêt  Charbonnière. 
Cette  position  le  rendait  propre  à  Texercice  de  la  chasse,  plaisir 
auquel  les  rois  consacraient  ordinairement  une  partie  de  Tan- 
tomne.  De  plus  les  bois  circonvoisins  abondaient  en  menu  et 
en  gros  gibier,  et  cette  circonstance  valait  à  Leplines  Thonneur 
de  posséder  fréquemment  les  membres  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne. Là,  accompagnés  de  leurs  leudes  ou  fidèles,  ils  faisaient 
retentir  les  échos  des  clairières,  des  sons  du  cor  et  des  aboie- 
ments de  leur  meute.  Souvent  il  leur  arrivait  de  poursuivre  le 
cerf,  le  chevreuil  ou  le  daim  jusqu'aux  rives  de  la  Sambre.  A 
l'endroit  où  s'éleva  depuis  la  célèbre  abbaye  de  Lobbes,  la  cour 
avait  fait  construire  un  pavillon  dans  lequel  elle  prenait  quelques 
rafraîchissements  et   s'y   délassait  des   fatigues  de   la   chasse  *. 

Mais  si  la  race  mérovingienne  n'apparaît  que  vaguement  dans 
l'histoire  du  domaine  de  Leptines,  par  contre  les  derniers  maires 
du  palais  et  les  premiers  rois  de  la  seconde  race  ont  marqué 
leur  séjour  dans  ce  lieu  par  plusieurs  actes  irnportanls.  Les 
noms  des  Pépin,  des  Carloman  et  des  Charles  revivent  à  Leptines 
dans  les  diplômes   qu'ils  y  ont  signés,  dans   les  synodes  qu'ils 

1  Voyez  For.cuiN  ,  De  f/<;xtift  nhbalum  Lnlnrusum ,  apud  D'aciieuy  ,  sjikile- 
r/ium.  Paris  17:25,  t.  II,  p.  ".îO. 
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y  ont  convoqués,  dans  l'organisation  qu'ils  y  ont  cHablie,  dans  les 
fêtes  qu'ils  y  ont  données  et  dans  la  monnaie  qu'ils  y  ont  frappée. 

Pépin  d'ilerslal  est  le  premier  maire  du  palais  dont  la  présence 
à  Leptines  soit  attestée  par  des  documents. 

Quoique  les  chroniques  ne  nous  disent  pas  que  ce  duc  des 
Franks  a  séjourné  au  palais  de  Leptines  ,  on  peut  cependant 
avancer  qu'il  s'y  est  arrêté  lorsque,  partant  des  bords  de  la 
Meuse ,  il  traversa  avec  ses  compagnons  d'armes  la  forêt  Char- 
bonnière, pour  aller  livrer  bataille  aux  Neustriens ,  dans  la 
plaine  de  ïestry,  en  Vermandois,  entre  Péronnes  et  Saint- 
Quentin. 

A  son  retour  de  quelque  expédition  lointaine,  Pépin  d'IIerstal 
venait  se  reposer  et  jouir  du  fruit  de  ses  victoires  dans  ses 
grandes  mélairies  ;  il  n'oubliait  pas  celle  de  Leptines  ,  puisqu'il  y 
passa  quelquefois  l'hiver.  Là  ,  les  nobles  seigneurs  du  pagus 
Hainoensis  allaient  lui  présenter  leurs  hommages.  Parmi  eux 
on  distinguait  surtout  un  puissant  leude,  saint  Ilydulplie,  comte 
de  Lobbes,  qui  était  issu  de  sang  royal.  Grand  admirateur 
du  maire  du  palais  d'Austrasie  et  de  Neuslrie,  il  se  montrait 
très-assidu  à  lui  faire  sa  cour. 

Vers  le  milieu  du  YII"  siècle,  Hydulphe  avait  cédé  à  un 
brigand  converti,  qui  devint  saint  Landelin,  un  vallon  désert 
et  couvert  de  bois,  non  loin  de  sa  maison  de  plaisance,  dans 
lequel  furent  jetés  les  fondements  de  la  célèbre  abbaye  de 
Lobbes  (655).  Cette  fondation  l'édifia,  excita  son  zèle  religieux, 
et  il  s'en  déclara  le  premier  et  l'un  des  principaux  protecteurs. 
Lorsque  saint  Landelin  quitta  ce  monastère  pour  se  retirer  à 
Crépin  ,  le  gouvernement  en  fut  confié  à  un  moine  nommé 
Ursmar,  dont  les  sentinients  de  foi  et  de  piété  faisaient  l'ad- 
miration de  tous  les  frères.  Mais  Ursmar  ne  voulait  point  accepter 
la  crosse  abbatiale.  Il  fallut  que  le  comte  de  Lobbes  fit  inter- 
venir Péi)in  d'Ilcrslal  pour  vaincre  sa  modestie  et  l'engager  ù 
prendre  la  direction  de  la  maison.  Après  sa  nomination,  le 
pape  Sergius   I  lui  conféra  le   titre  de  prédicateur  apostolique 
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el  son  successeur,  Jean  VI,  l'éleva  à  la  dignité  d'évêqiie  '.  S'il 
faut  en  croire  V Histoire  de  la  Chapelle  des  rois  de  France,  Tabbé 
Ursraar  devint  bientôt  le  chef  de  la  chapelle  du  palais  de 
Leptincs  ^.  Investi  de  ses  nouvelles  fonctions ,  il  rendait  sou- 
vent visite  à  Pépin  d'Herstal  ^.  Dans  l'intervalle,  le  comte 
Hydulphe,  dégoûté  du  monde  el  de  ses  vanités  ,  avait  embrassé 
la  vie  religieuse,  sous  la  direction  de  son  protégé.  C'est  alors 
qu'il  dota  l'abbaye  de  sa  terre  de  Lobbes  avec  toutes  ses  dépen- 
dances. La  charte  de  donation,  datée  de  Leptines ,  fut  scellée 
par  Pépin  d'Herstal,  le  comte  Hydulphe  et  Philippe,  duc  de 
Metz  (091)  4. 

Saint  Dodo,  premier  abbé  de  Wallers,  autre  fondation  de 
saint  Landelin  ,  dans  la  Fagne,  ayant  cédé  tout  son  bien  patri- 
monial à  l'église  de  Saint-Pierre  de  Lobbes  ,  Pépin  d'Herstal 
souscrivit  à  Leptines,  le  XII  des  calendes  de  décembre  697, 
la   charte  qui  confirmait  cette  donation  ^. 

Aucun  autre  acte ,  aucun  autre  événement  ne  signalent  la 
présence  de  Pépin  d'Herstal  à  Leptines.  En  714,  il  meurt  à 
Jupille,  et  son  fils  illégitime  Charles,  surnommé  Martel,  s'em- 
pare des  rênes  du  gouvernement.  Les  annalistes  ne  nous  appren- 
nent pas  que  le  vainqueur  des  Sarrasins  ail  séjourné  dans  le 
domaine  de  Leptines. 

Charles  descend  dans  la  tombe  en  741.  Carloman  et  Pépin , 
ses  fils  ,  se  partagent  l'autorité  souveraine.  L'Austrasie ,  les 
terres  du  Rhin  et  de  la  Meuse  sont  le  lot  de  Carloman.  Pépin , 


'  FoLCL'iN  ,  De  geslis  abbat,  Lohicns ,  cap.  II  et  III.  Gilles  Waulde,  La  vie  et 
miracles  de  saint  Urstner  et  de  sept  autres  Saints  avec  la  Chronique  de  Lobbes. 
Mons   1628,  liv.  VII,  p.  24S-234. 

2  Le  AIayeur,  La  Gloire  Belgique.  Louvain  IHôO ,  1.  I,  p.  59. 

5  FoLCUiN  ,  De  geslis  abbat.  Lobiens ,  cap.  XXXI. 

*  Gilles  Waulde  ,  Chronique  de  Lobbes,  p.  324.  Mirjeus,  Opéra  diplom.  , 
t.  II,  p.  126. 

^  Gilles  Waulde,  Chronique  de  Lobbes,  p.  338.  Mirbus,  Opéra  diplom., 
t.  III,  p.  283. 
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dit  le  Bref,  règne  sur  la  Neustrie,  !a  Bourgogne  et  la  Provence. 
Sous  ces  deux  princes  ,  la  maison  royale  de  Leptines  brille 
dans  tout  son  éclat.  Elle  devient  un  des  séjours  favoris  de 
Carloman.  Là,  à  l'exemple  de  son  aïeul,  il  dote  le  monastère 
de  Lobbes  :  il  y  reçoit  l'abbé  Théoduin,  son  chapelain,  elle 
6  février  743,  il  lui  concède  sa  villa  de  Fontaine  (Valmont), 
sur  la  Sambre  *. 

Les  deux  frères,  investis  de  la  puissance  suprême,  dirigeaient 
à  celte  époque  la  nation  des  Franks  avec  une  autorité  sans 
bornes  sous  les  titres  de  duc,  ou  de  maire  du  palais.  Or,  sous 
l'administration  de  leur  père,  le  trône  était  resté  vacant  (de 
737  à  742)  après  la  mort  de  Thierry  IV,  dit  de  Chelles  :  le  héros 
de  Poitiers  voulait  s'assurer  par  là  si  les  Franks  se  laisseraient 
gouverner  par  les  ducs  ou  les  maires,  sans  rois.  Sa  puissance 
militaire,  arrivée  alors  à  son  apogée,  lui  avait  permis  cet 
interrègne  de  cinq  ans;  un  duc  comme  lui  valait  bien  un  roi  de 
race;  mais  sous  ses  deux  fils  le  même  respect  n'existait  plus; 
jeunes  encore,  ils  n'avaient  acquis  aucune  célébrité  au  champ 
d'honneur;  et  les  seigneurs  se  demandaient  pourquoi  on  n'élèverait 
pas  un  prince  de  la  famille  de  Mérovée;  jeune  homme  pour  jeune 
homme,  autant  valait  un  roi  de  la  race  sacrée.  La  politique 
délivra  Pépin  des  dangers  auxquels  il  se  serait  exposé  en  usur- 
pant la  couronne  royale  :  de  concert  avec  Carloman ,  il  fit  sortir 
du  cloître,  où  il  languissait  dans  l'obscurité,  un  jeune  prince 
nommé  Childéric,  fils  de  Théodoric  IV.  Si  nous  devons  en  croire 
un  historien  français,  c'est  à  Leptines  que  les  deux  frères  ont 
présenté  au  plaid  ce  dernier  et  frêle  rejeton  royal  du  sang  de 
Clovis,  afin  que,  devenu  roi,  il  aidât  à  Pépin  à  son  tour  et 
plus  sûrement  à  le  devenir  ^.  Ajoutons  du  reste  que  selon  d'autres, 
cette  proclamation  eut  lieu  pour  la  Neustrie  seulement  et  que  le 
règne  de  Childéric  III    ne  s'étendit  jamais   sur  l'Austrasie  où 


1  FoLouiN,  De  gest.  abbal.  Lob.,  cap.  VI. 

'  DoM  Marlot,  SIetropolis  Hemcnsis  historica.  Lille  1666,  t.  I,  lib.  H,  p.  291. 
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Carlonîan  commandait  en  ton  le  souveraineté.  On  fonde  ce  senti- 
ment sur  ce  que,  dans  le  concile  de  Gcrn)anie  tenu  en  742  et 
dans  celui  de  Leptines  assemblé  l'année  suivante,  le  fils  aîné  de 
Charles  Martel  parle  en  souverain.  En  ellet ,  il  dit  avoir  assemblé 
les  évêques  et  les  grands  de  son  royaume,  (m  regiio  meo).  Mais 
le  terme  regnnm  ne  doit-il  pas  s'entendre  ici  d'un  gouvernement 
absolu  pliilùt  que  d'un    royaume  proprement  dit? 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  autre  événement  devait  rendre  à  jamais 
célèbre  dans  l'histoire  de  l'église  le  domaine  royal  de  Leptines. 

Le  duc  Carloman  avait  assemblé  le  onze  des  calendes  de  mai 
742  en  Germanie,  dans  une  ville  qui  n'est  pas  nommée  mais 
que  l'on  croît  être  Ratisbonne,  un  concile  ou  synode  qui  contient 
sept  ordonnances  ou  canons  relatifs  à  la  discipline  ecclésiastique, 
et  rendus  au   nom   de  ce   prince  ^. 

Par  le  premier  canon  ,  les  membres  de  ce  synode  ordonnaient 
qu'il  fût  tenu  tous  les  ans  un  concile  pour  la  réforme  du  clergé. 
Le  duc  d'Austrasie  et  son  frère  Pépin  le  Bref,  pour  assurer 
l'exécution  de  ce  décret,  convoquèrent  l'année  suivante  un  second 
concile  à  Leptines,  le  premier  de  ceux  qui  eurent  lieu  dans  le 
vaste  diocèse  de   Cambrai. 

Baronius  et  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  ne  parlent  que  du 
premier  de  ces  princes.  La  chose  est  peu  importante.  Les  deux 
frères  gouvernaient  avec  un  parfait  accord.  Le  pape  Zacharie 
dans  une  lettre  à  saint  Boniface  dit  bien  positivement  ;  Synodus 
aggregata...  medianlibus  filiis  nostris  Pippino  el  Carlomanno  prin- 
cipibus   vestris  ^. 

Au  jour  fixé  par  les  lettres  de  convocation ,  le  premier  des 
calendes  de  mars  ,  les  membi'es  du  synode  se  réunirent  dans 
une  des  salles  du  palais,  car  il  n'y  avait  là  apparemment  pas 
d'église  comme  dans  les  cités  gauloises ,  mais  seulement  des 
oratoires  domestiques.  Les  noms  des  prélats  et  des   seigneurs, 

4  Pertz  ,  Moiiumenla  Cermaniœ  liislorica,  Leges.  Hanovre  iSôî),  t.  I,  p.  16-17. 
2  Znc/tar.  pitj).  cpislol.  apiul  Labbe  CnncUia  gcncraiia ,  t.  VI,  col.  15i3. 
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venns  tant  des  villes  de  Neustrie  que  d'Austrasie ,  ne  sont  pas 
cités  dans  les  actes  du  concile.  Selon  toute  probabilité,  parmi 
les  premiers  se  trouvaient  saint  Abel ,  archevêque  de  Rlieims  *, 
Gumon,  archevêque  de  Rouen,  Haihart,  archevêque  de  Sens; 
Trauward ,  évêque  de  Cambrai  et  d'Arras,  Elisée,  évêque  de 
Noyon  et  de  Tournai,  Rambert,  évêque  d'Amiens,  Romain, 
évêque  de  Meaux;  Théoduin ,  abbé  de  Lobbes,  Hormung ,  abbé 
de  Maroilles,  Saveric,  abbé  de  Saint-Pierre  d'Hasnon;  enfin 
Jes  abbés  de  Liessies,  deCrépin,  de  Saint-Ghislain  ,  de  Saint- 
Amand,  de  Marchiennes ,  etc.  Parmi  les  seconds  on  voyait, 
outre  les  princes  Carloman  et  Pépin,  Wautier,  comte  de  Hainaut, 
Hernay,  comte  de  Metz,  Alard  ,  comte  de  Châlons,  les  comtes 
Harderic,  Bouon,   Grimai  et  plusieurs  autres  ^. 

Saint  Boniface,  archevêque  de  Mayenre ,  en  sa  qualité  de 
vicaire  du  saint-siége,  fut  honoré  de  la  dignité  et  des  fonc- 
tions de  président. 

D'après  sa  composition  ,  il  est  évident  que  c'était  moins  un 
concile  qu'une  assemblée  politico-religieuse,  une  espèce  de 
Champ  de  mars  où  des  évêques,  des  abbés,  des  ducs,  des  comtes 
et  des  grands  bénéficiers  réglaient  les  affaires  publiques  tant 
civiles  qu'ecclésiastiques.  Ce  fut  dans  ces  assemblées  que  se  firent 
ces  lois  célèbres  connues  sous  le  nom  de  Capitulaires.  Elles 
avaient  lieu  partout  où  le  souverain  les  convoquait.  Le  roi  ou 
le  maire  du  palais  proposait  l'objet  du  capitulaire  :  lorsque  le 
temps  le  permettait,  la  délibération  avait  lieu  en  plein  air, 
sinon  on  se  retirait  dans  des  salles  préparées  exprès.  Quand 
les  évêques  et  les  comtes  le  jugeaient  à  propos,  ils  siégeaient 
ensemble,   et  le  monarque  se  rendait  au  milieu  d'eux  :  le  peuple 


«  Nous  ferons  rpin!H(]iior  que  siiinl  Abel  n'a  pu  assister  au  concile  He 
Lcptincs  comme  archevêque  de  Rheims ,  puisquMl  ne  fut  revêtu  de  celle 
dignité   tju'au  synode  de  Soissons  ,  tenu  l'année  siiivanle. 

2  ViNCHANT  ,  A^males  du  Hainaut,  édil.  des  Bibliophiles,  t.  Il  ,  p.  tô4. 
MiRius,  Opern  diplom.  t.  F,  p.  ^^. 

25  XIV  21 
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était  forclos,  mais  après  la  loi  faite  on  l'appelait  à  la  sanctionner  *. 

Nous  n'avons  pas  la  préface  du  synode  de  Leplines;  elle  n'est 
contenue  qu'implicitement  dans  le  premier  canon.  Cependant  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  termes  diffèrent  peu  de  ceux 
de  la  préface  du  concile  de  Germanie,  laquelle  est  ainsi  conçue  : 
«  An  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Moi ,  Carloman,  duc 
et  prince  des  Franks,  l'an  742  de  l'incarnation  de  Notre  Sei- 
gneur, le  onzième  des  calendes  de  mai  ,  avec  le  conseil  des 
serviteurs  de  Dieu  et  celui  de  ma  noblesse ,  j'ai  assemblé  les 
évèques  qui  sont  dans  mon  royaume  avec  les  prêtres,  pour 
tenir  un  concile  dans  la  crainte  de  Dieu;  savoir  :  Boniface, 
archevêque,  Burchard,  Regenfride,  Vintun,  Virbolde,  Derdane, 
Eddane,  et  les  autres  évêques  avec  leurs  prêtres,  afin  qu'ils 
me  donnent  leurs  conseils  pour  rétablir  la  loi  de  Dieu  et  la 
discipline  ecclésiastique,   etc.  2. 

Ainsi  selon  toutes  les  apparences,  ce  préambule  fut  répété 
à  l'ouverture  du  synode  de  Leptines.  On  passa  ensuite  à  la  lec- 
ture du  capitulaire  de  742  publié  en  sept  articles,  dont  la 
plupart  ont  en  vue  le  rétablissement  de  la  discipline;  le  cinquième 
ordonne  à  chaque  évêque  de  n'épargner  aucun  effort  pour  extirper 
dans  son  diocèse,  avec  l'assislance  du  comte,  qui  était  le  pro- 
tecteur de  l'église,  toutes  les  superstitions  des  Gentils,  telles 
que  sacrifices  des  morts,  sorts,  divination,  augures,  talismans, 
charmes,  enchantements,  immolations  de  victimes  dans  lesquelles 
par  un  mélange  bizarre  ,  on  observait  les  rites  païens  en  invo- 
quant les  noms  des  martyrs  et  des  confesseurs ,  feux  sacri- 
lèges appelés  Nied-fyr,  et  qu'on  allumait  dans  l'espoir  de 
faire   cesser  certaines  calamités  ^. 

Ce    capitulaire    ayant   reçu    l'approbation    des    membres  de 


i  HiNCMAn,7)e  Ch'dine  Palalii ,  cap.  Xll. 

*  SiRMOND,  Conrilia  Gallicorum.   Paris  1G^9,  t.  I,  p.  557. 

3  SiRMOND,  iloncil.  Gallic,  t.   I,  p.  557  et  suiv. 
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l'assemblée  synodale,   on   y   ajouta  seulement  quatre  canons  *. 

Par  le  premier,  tous  les  vénérables  prêtres  de  Dieu ,  les 
comtes  et  les  préfets  confirment  les  dispositions  prises  dans 
le  synode  précédent,  et  promettent  de  les  accomplir  et  de  les 
observer.  Tout  le  clergé  séculier,  les  évêques ,  les  prêtres  et 
les  diacres  avec  le  reste  des  clercs  s'engagent  à  se  soumettre 
aux  anciens  canons  ;  les  abbés  et  les  moines  reçoivent  la 
règle  de  saint   Benoît. 

Le  deuxième  canon  porte  que,  vu  les  guerres  qui  menacent 
le  pays  et  les  attaques  des  nations  qui  l'environnent,  pour  le 
soutien  de  ces  guerriers  et  moyennant  l'indulgence  de  Dieu , 
le  prince  retiendra  quelque  temps ,  à  titre  de  précaire ,  et 
sauf  le  paiement  d'un  cens,  une  partie  des  biens  des  églises  2; 
à  cette  condition  qu'il  sera  payé  chaque  année,  à  l'église  ou 
au  monastère  propriétaire,  un  solidus,  c'est-à-dire  douze  deniers 
pour  chaque  métairie,  et  que  si  celui  qui  jouit  dudit  bien 
vient  à  mourir,  l'église  rentrera  en  possession.  Si  la  nécessité 
y  contraint  le  souverain  et  s'il  l'ordonne,  le  précaire  ou  le 
bail  sera  renouvelé ,  et  il  en  sera  rédigé  un  second.  Mais  il 
commande  qu'on  veille  à  ce  que  les  églises  et  les  monastères 
dont  les  propriétés  auront  été  ainsi  prêtées  {in  precario)  ne 
souffrent  pas  de  l'indigence  ;  si  cela  arrive ,  l'église  et  la 
maison  de  Dieu  doivent  être  remises  en  pleine  possession  de 
leurs  biens. 


1  Le  P.  Papebroeck  est  tombé  dans  rerreiir  en  rejetant  comme  supposés 
les  actes  du  concile  de  Germanie  et  de  celui  de  Leplines,  sur  ce  qu'ils 
portent  qu'un  prince  laïque,  tel  que  Carloman,  présida  ces  deux  asseml)lées. 
{Propylœiun  ad  Acta  Sanclonim  Maii,  num.  50  et  31).  Mabillon  dément  par 
des  faits  incontestables  l'imagination  de  ce  critique  (De  rc  diplom.  p.  187-188). 

2  On  sait  que  quand  Charles  Martel  poussant  avec  vigueur  les  guerres 
qu'il  avait  à  soutenir,  réprima  les  petits  tyrans  qui,  dans  tout  l'empire  des 
Franks ,  s'étaient  arrogé  le  pouvoir,  la  nécessité  le  détermina  à  enlever 
aux  ecclésiastiques  un  grand  nombre  de  domaines  ;  il  les  réunit  au  fisc  et 
les  partagea  ensuite  à  ses  guerriers.  (CAroiicoM  ccululense ,  apud  Dou  Bouquet, 
t.  111,  p.  Sri'i). 


—  324  — 

Le  troisième  ordonne  la  répression  des  adultères,  des  incestes, 
des  mariages  illicites  et  défend  de  livrer  aux  idolâtres  des  esclaves 
chrétiens. 

Le  quatrième  enfin  inflige  une  amende  de  quinze  sols  à  qui- 
conque se  sera   livré  aux   observances  païennes  ^. 

A  la  suite  des  actes  du  concile  de  Leptines ,  le  meilleur  et 
le  plus  ancien  des  manuscrits  reposant  à  la  bibliothèque  du 
Vatican,  N"  577,  contient  au  folio  6,  une  formule  d'abjuration 
et  une  profession  de  foi  en  ancienne  langue  teutonique.  Ce 
document,  dans  lequel  les  dieux  Thôrr,  Wôdan  ou  Odhinn 
et  Saxneot  sont  expressément  désignés ,  paraît  avoir  été  rédigé 
pour  celles  des  peuplades  soumises  à  Carloman ,  qui  conti- 
nuaient malgré  le  célèbre  édit  de  Childebert  de  l'an  554.,  à 
porter  leurs  offrandes  et  leurs  vœux  à  ces  divinités  dans  les 
forêts  qu'on  leur  avait  consacrées.  C'est ,  paraît-il ,  le  second 
monument  du  tudesque  en  ordie  d'antiquité  après  la  traduction 
de  la  règle  monastique  de  saint  Benoît,  faite  en  cette  langue 
par  Keron,  vers  l'an  720.  Il  est  cité  comme  appartenant  par- 
ticulièrement au  dialecte  des  Franks ,  paice  que  les  Belges  et 
les  Bataves  avaient  formé  une  partie  notable  de  In  race  franke. 
On  verra  de  plus  qu'il  offre  une  grande  ressemblance  à  la 
langue  flamande  et  qu'ainsi  il  atteste  l'antiquité  de  cet  idiome, 
dérivé  du  tudesque,   fort  différent  de   l'allemand   moderne. 

Voici  cette  pièce  curieuse  d'après  la  copie  qu'en  a  faite  un 
savant  Allemand  sur  le  manuscrit  du  Vatican;  nous  y  joignons 
une  traduction  en  flamand  et  en  français. 


*  Les  canons  du  concile  de  Leplincs  sont  insérés  dans  la  plupart  des  recueils 
de  nos  diplomalisles  :  (îon^r.sT,  (!onsiHnlinnp.i  imperinlpx.  Offenbach  1590,  t.  II, 
p.  H8.  Anségise  et  Benoît,  Karoli  Mngni  et  l/iKlnvici  pii capitula.  Paris  1(i03,  lib.V, 
p.  91.  SiRMOND,  Cnllect.  conc  gallicor,  Paris  16-29,  t.  I,  p.5ô7-541.  Labbe,  Concilia 
(/LUPtalia.  Paris  1071,  I.  VI,  col.  1557  Baloze  ,  CapiliUaria  regutn  Francorum , 
Paris  1677,  t.  I,  col.  149  el  825.  IIardouin  ,  Arln  ronciliorum.  Paris  1714, 
VHI°  siècle,  col.  1921.  Hartzeim,  Concilia  Germoniœ.  (Pologne  1759,  t.  I,  col.  50. 
Mansi  ,  Sacrorum  conciliorum  nova,  et  ainpiissima  collectio,  etc.  Florence  1766, 
t-  XII,  col.  570.  Pertz,  Monumenta  Germanice  historica,  Lcgcs.  Hanovre  1851), 
t.  f,  p.  18-20. 
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V  Forsachistu  Diobolae? 

Et  respondeat  :  ec  forsacho  Diobolae. 
2"  End  alluni  diobolgelde  ? 

Respondeat  :  end  ec  forsacho  allum  diobolgeldae. 
5"  End  allum  dioboles  uuercum? 

Respondeat  :  end  ec  forsacho  allum  dioboles  uuercum  and 
uuordutn  Thunaer  ende  Woden  ende  Saxnote  ende  allèm 
Ihem  unholdum  the  hira  genotas  sint. 
A°  Gelobistu  in  Got  alaraehligan  fadaer  ? 

Respondeat  :  ec  gelobo  in  Got  alamehtigan  fadaer. 
5°  Gelobistu  in  Crist  Godes  suno  ? 

Respondeat  :  ec  gelobo  in  Crist  Cotes  suno. 
6°  Gelobistu  in  halogan  Gast? 

Respondeat  :  ec  gelobo  in  halogan  Gast  *. 

1°  Verzaekt  gy  den  duivel  ? 

Ik.  verzake  den  duivel. 
2»  En  aile  duivelsgilde? 

En  ik  verzake  aile  duivelsgilde. 
3"  En  aile  duivels  werken  ? 

Ik  verzake  aile  duivels  werken,  en  woorden,  Thor  en  Wodin, 
en  Sax.not,  en  aile  de  onheiligen  die  hunne  genoolen  zyn. 
4*  Gelooft  gy  in  God  almagligen  vader? 

Ik  geloof  in  God  almagtigen  vader. 
5**  Gelooft  gy  in  Ghristus  zynen  zoon  ? 

Ik  geloof  in  Ghristus  zynen  zoon. 
6"  Gelooft  gy  in  den  heiligen  Geest  ? 

Ik  geloof  in  den  heiligen  Geest  ^. 

1  Ce  docamenl  cl  V  Indien  lus  qui  est  rappurlé  ci-après  onl  été  publiés  pour 
la  première  fois  par  Ferdinand  de  Furstenberg,  après  ses  Monumenla  Par- 
derhoruensia,  Anislertliini  1672,  p.  5ôt).  Nous  avons  copié  le  grand  collecleur 
ycriiianique ,  M.  Periz,  qui  a  donné  des  lexies  plus  purs  el  plus  exacis  que 
SOS  prédécesseurs.  {Muniim.  Ccrman.  hislor.,  Lcfjes,  t.  I,  p.  19). 

2  Des  Rocue!.  ,  Epilumes  hixloriœ  linlgicœ.  Bruxelles  1782  ,  lib.  ni,cap.  VI, 
p.  1Ô4.  —  On   peut,   encore  consulter  sur  ce  documenl  :  De  Baecker,  Précis 


—  326  — 

i"  Renoncez-voos  au  diable?  —  Réponse.  Je  renonce  au  diable. 
2"  Et  à  toutes  les  volontés  du  diable?  —  Réponse.  Je  renonce 
à  toutes  les  volontés  du  diable.  3"  Et  à  toutes  les  œuvres  du 
diable  ?  —  Réponse.  Et  je  renonce  à  toutes  les  œuvres  du 
diable  et  à  ses  paroles ,  à  Tliôrr  et  à  Wôdan ,  à  Saxneot , 
et  à  tous  leurs  serviteurs.  i°  Croyez-vous  à  Dieu  tout-puissant  ? 
—  Réponse.  Je  crois  à  Dieu  tout-puissant.  5°  Croyez-vous  à 
Christ ,  son  fils  ?  —  Réponse.  Je  crois  à  Christ ,  son  fils. 
6°  Croyez-vous  au  Saint-Esprit?  —  Réponse.  Je  crois  au  Saint- 
Esprit. 

Après  cette  formule ,  on  trouve  dans  le  même  manuscrit 
du  Vatican  un  autre  document  très-intéressant  pour  la  con- 
naissance de  la  religion  des  Belges  avant  leur  conversion  au 
christianisme.  Il  porte  le  titre  d^Indiculus  supers tilionum  et 
paganiarum.  C'est  un  tableau  détaillé  contenant  en  trente 
paragraphes  l'indication  et  la  prohibition  des  pratiques  super- 
stitieuses de  l'idolâtrie  auxquelles  les  Belges  nouvellement  con- 
vertis n'avaient  point  encore  renoncé.  On  y  reconnaît  partout 
les  rites  et  les  superstitions  des  peuples  septentrionaux ,  mais 
nulle  part  ceux  des  Romains  à  l'exception  des  augures.  C'est 
là  une  preuve  bien  évidente  que  ces  derniers  ne  parvinrent 
pas  à  changer  nos  ancêtres  de  mœurs  et  de  manière  de  vivre 
aussi  facilement  que  les  autres  peuples  des  Gaules.  Le  capitulaire 
ne  donnant  que  le  sommaire  ou  les  titres  de  ces  coutumes 
fanatiques ,  nous  avons  cru  intéressant  de  joindre  à  chaque 
article  des  explications  et  des  éclaircissements  que  nous  avons 
empruntés  à  la   plupart  des  meilleurs  commentaires  ^. 

historique  de  la  langue  flamande  en  France ,  dans  le  Messager  des  Sciences 
historiques.  Gand  1830,  p.  187.  Raoux  ,  mémoire  sur  l'origine  des  langues 
flamande  et  wallonne,  Bruxelles  1825, p.  81  ;  Lebrocquy,  Analogies  linguistiques. 
Brux.  1845,  p.  52. 

*  Parmi  les  écrivains  qui  ont  savamment  commenté  VJndiculus  du  concile 
de  Leplincs,  nous  citerons  Meindkrs,  De  slntu  religionis  sub  Carolo  magno, 
Lenjow  1711  ,  p.  164.  Eckhart  ,  commcnturii  de  rébus  Franciœ  orieiilalis. 
Wurlzbourg   1729,  t.   I,  p.    407.   Canciani  ,   De  Icgib.  barbar.    Venise  1785, 
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I.    DE    SACltlLEGIO    AD    SEPULCHRA    MORTUORUM    *. 

Le  premier  titre  de  VIndiculus  concerne  sans  doute  les 
funérailles.  A  l'exemple  des  peuples  de  la  Germanie  ,  les  Belges 
avaient  la  coutume  de  brûler  les  corps  des  personnes  distinguées 
par  leur  bravoure  ou  par  le  rang  social  qu'elles  avaient  occupé. 
On  dressait  un  vaste  bûcher,  formé  de  bois  particuliers,  et 
on  livrait  aux  flammes  avec  le  héros,  ses  armes,  son  cheval 
de  bataille,  ses  esclaves,  et  parfois  même  sa  femme  ou  ses  amis  , 
qui  s'offraient  à  l'accompagner  dans  le  Valholl  (Walhalla),  palais 
céleste  d'Odhinn.  Après  avoir  enfermé  les  restes  du  défunt 
dans  une  urne,  on  plaçait  celle-ci  dans  une  petite  loge  sépulcrale, 
ordinairement  formée  de  pierres  blanches  et  construite  à  l'endroit 
même  où  avait  eu  lieu  la  cérémonie  funèbre.  On  y  joignait 
souvent  des  objets  précieux,  tels  que  des  bracelets  ,  des  joyaux, 
des  armes ,  etc.  La  loi  punissait  sévèrement  celui  qui  violait 
la  sainteté  d'un  tombeau  et  dépouillait  un  mort  ;  le  coupable 
était  condamné  à  une  forte  amende  ou  était  relégué  dans  la 
solitude  des  forêts,  comme  une  bête  sauvage,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  satisfait  la  famille  du  défunt. 

II.    DE   SACRILEGIO   SUPER   DEFUNCTOS   ID   EST  DADSISAS. 

Nos  aïeux  offraient  des  sacrifices  selon  les  rites  des  païens 
sur  les  tombeaux  des  personnes  dont  la  mémoire  leur  était 
chère.  Les  animaux  qui  servaient  aux  oblations  étaient  le  taureau 

t.  m,  p.  78.  Des  Roches,  Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles.  1780,  t.  I, 
p.  455.  ScHAïEs, /,cs  Pays-Bas  avant  et  durant  la  domination  romaine .  Bruxelles 
1838,  l.  II,  p.  72  83.  Amand,  Dissertation  historique  et  critique  sur  deux  con- 
ciles nationaux,  l'un  nommé  de  Germanie ,  tenu  en  742  ;  le  second  au  palais 
royal  de  Lestines  en  743.  Manuscrit  in-quarto  à  la  bibliothèque  de  Mons. 
1  Nous  donnons  les  titres  de  VIndiculus  d'après  l'édition  de  Perlz  (i>/o>n'm. 
Germ.  hist.  Leg.,  t.  1,  p.  19-20).  Il  existe  un  autre  document,  antérieur 
à  V Indiculus ,  et  qui  est  également  précieux  pour  connaître  la  situation  morale 
de  nos  ancêtres  :  nous  voulons  parler  de  l'allocution  pastorale  (]uc  saint  Éloi 
adressa  aux  Belges,  lorsque,  vers  Tan  ()04,  il  descendit  des  sources  de  l'Escaul 
jusqu'à  son  embouchure,  pour  y  im|)lunlcr  la  religion  chrétienne. 
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et  le  bouc.  On  mangeait  les  restes  des  victimes.  Ce  festin 
s'appelait  dadsisas  '  et  le  défunt  lui-même  en  avait  sa  part 
que  l'on  plaçait  dans  un  vase  particulier  lequel  était  déposé 
dans  la  loge  sépulcrale.  Un  passage  d'une  lettre  du  Pape  Zacharie 
à  saint  Boniface  ^  ne  laisse  aucun  doule  sur  les  sacrifices  impies 
que  les  Belges  célébraient  encore  au  VHP  siècle  sur  les  tombeaux. 
Le  sacré  était  confondu  avec  le  profane  et  les  évêques  du 
concile  de  Leptines  ont  condamné  l'abus  que  le  peuple  faisait 
des  cérémonies  funèbres  et  non  pas  la  chose  en  elle-même, 
puisque  Tobie  recommande  à  son  fils  de  mettre  du  pain  et 
du  vin  sur  le  tombeau  du  juste  :  panem  tuum  et  vinum  tuum 
super  sepuUuram  jusli  constitue.  (Tobie.  IV,  vers.  18).  Tout  est 
ici  bien  mesuré  :  ces  repas  recommandés  par  Tobie ,  pratiqués 
même  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme ,  étaient  des  repas 
de  sobriété  et  de  charité,  de  décence  et  de  religion,  et  c'est 
ce  que  saint  Augustin  recommandait  {non  sint  sumptuosœ).  Les 
païens  méconnurent  ces  bornes  ainsi  que  les  nouveaux  con- 
vertis. L'église  a  enfin  défendu  ces  festins  funèbres  à  cause  des 
excès   qu'on   y  comraellail. 

III.    DE   SPURCALIBUS   IN   FEBRUARIO. 

Les  anciens  Bel;.ies  avaient  la  coutume  de  célébrer  chaque 
année  trois  grandes  fêles  solennelles.  La  première  avait  lieu 
au  printemps,   en   l'honneur   de   la   déesse    Eoster;   la   seconde 

1  M.  Scliayes  prcicnd  qu'on  ignore  la  véritable  si{];i)ificalion  du  terme 
dnclsisn.i.  Keysicr  lui  donne  celle  de  mnximas,  comme  si  on  eût  voulu 
d(''si;;ner  par  ce  terme  un  sacrilège  énorme  (Keysler.  Anliquit.  septentr.,  p.  74). 
Calvocr  l'interprète,  avec  aussi  peu  de  vraisemblance,  par  spoliation  des 
sppiilcrcs  ,  parce  qu'au  lieu  de  sacrificin  on  lit  dans  qiielijues  copies  manuscrites 
de  V Indicnhis ,  sacrilegio  (Calvoer,  Snxotiin  hiferinr ,  p.  Tl).  Un  autre  savant 
croit  que  le  mot  dadsisas  dcsigne  la  coutume  belge  et  germanique  de  brûler 
les  cadavres,  cérémonie  (jui  portait  le  nom  de  dndroisœ.  Mcinders  fait  dériver 
le  mot  dadsisas,  du  teuton  dad  ,  mort,  et  desisa  ,  tribut,  et  affirme  que 
ce  terme  indique  les  offrandes  (]uc  les  Germains  déposaient  sur  les  tombeaux- 
(MhiMiEiis,    Antiipiil.  Francicar  cl  Saxon.    Lemgow,  1710.) 

'^  Epislola  Zarlmriu  pope,  apud    LAnut  ,    concil.  gênerai.  ,  t.    VI. 
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probablement  au  solstice  d'été  ;  la  troisième  au  solstice  d'hiver 
en  l'honneur  de  Jol,  surnom  d'Odhinn.  La  dernière  était  la 
plus  grande  solennité  de  l'année  et  le  sacrifice  qu'on  y  offrait 
se  distinguait  surtout  par  l'abondance  des  victimes  immolées 
à  chaque  période  de  neuf  années.  Suivant  M.  Van  Hasselt, 
au  moment  où  le  concile  de  Leptines  s'occupait  des  pratiques 
païennes,  il  trouva  la  fêle  de  Jol  transportée  au  mois  de  février  *. 
Il  la  condamna  sous  le  nom  de  Sporcales,  et  c'est  sans  doute, 
ajoute  le  savant  écrivain,  le  rôle  que  les  cornes  à  boire 
(drinkhoormn)  Scandinaves  jouaient  dans  les  libations  dont  elle 
était  toujours  accompagnée,  qui  suggéra  à  Charlemagne  l'idée 
de  donner  au  mois  de  février  le  nom  de  Hornung.  Car  on  y 
buvait  abondamment  à  l'amour  des  divinités,  usage  qui,  long- 
temps pratiqué  chez  les  peuples  septentrionaux  sous  le  nom 
de  Minni ,  fut  transformé  par  les  chrétiens,  et  donna  lieu 
plus  tard  aux  libations  qu'on  faisait  en  l'honneur  du  Christ,  de 
saint  Jean  et  surtout  de  sainte  Gerlrude  ^.  Mais  le  commentateur 
Eckhard  soutient  que  le  mot  sporcalibus  servait  à  désigner 
le  mois  le  plus  froid  de  l'année.  D'un  autre  côté.  Des  Roches 
prétend  que  ce  terme  dérive  de  sprok,  sec,  aride,  mort;  ou 
de  sprokhoul,  sprokkelliout ,  bois  mort  et  vermoulu  et  qu'ainsi 
le  mot  hollandais  sprokkelmaend  qui  désigne  le  mois  de  février, 
signifie  le  mois  ou  le  bois  est  sec,  stérile,  comme  mort, 
jusqu'à  ce  que  la  sève  du  printemps  lui  communique  une 
nouvelle  vie.  Partant  de  là,  il  dit  que  la  défense  des  évoques 
a  porté  sur  une  fêle  du  soleil  célébrée  pour  demander  à  cet 
astre  le  renouvellement  de  la  nature  et  la  fertilité  de  la  terre. 
En  cela  les  Belges  suivaient  les  usages  des  peuples  du  nord, 
dont  ils  se  disaient  issus.  Ces  peuples  offraient  au  mois  de 
février  un   pourceau   au  soleil.  Cet   animal  était  engraissé  avec 


'  Voyez   dans  les  OEiivres  complHes  de  Raepsaet  ,  t.  I,  p.  272  et  suivantes, 
les   icchcrclies  curieuses  de   ce   savant  écrivain  sur  VOriijine  du  Carnaval. 
*  Van  Uasselt,   Histoire  des  Belges,  2»  période,    p.  78. 
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le  plus  grand  soin  pour  le  rendre  digne  du  sacrifice.  Il  était 
en  grande  vénération  et  les  serments  faits  avec  la  main  étendue 
sur  ses  soies  étaient  inviolables.  Les  Romains  juraient  aussi 
sur  les  soies  d'une  truie  qu'ils  immolaient  à  Jupiter  quand 
ils  faisaient  des  traités.  Le  poète  Virgile  nous  en  a  conservé 
la   mémoire  dans  ces  vers  i 

Armati  Jovis  ante  aram,  paterasque  tenentes , 
Slabanty  et  cœsa  jungebant  fœdera  porca. 

ENÉIDE,  lib.  8,  vers  640-641^ 


IV.    DE   CASULIS   ID   EST   FANIS. 

On  formait  avec  des  branchages  des  niches  dans  les  forêts 
sacrées  pour  y  placer  des  idoles  d'Odhinn,  de  Thôrr,  de  Tyr 
et  autres  divinités  païennes.  A  ces  niches  champêtres  ont  suc- 
cédé des  pavillons  de  bois  ou  de  pierre,  couverts  de  chaume. 
Le  concile  ne  condamne  point  ici  l'usage  des  chapelles  érigées 
en  l'honneur  des  saints  ,  mais  l'abus  qu'on  en  faisait  pour  y 
enfermer  les  emblèmes  des  dieux  du  paganisme.  C'était  l'hé- 
rétique Adalbert  qui  avait  autorisé  cet  abus.  Cet  impie  fondait 
sa  mission  sur  une  épître  qu'il  montrait  avec  mystère  et  qu'il 
disait  avoir  été  écrite  par  le  fils  de  Dieu.  Il  érigeait  des  ora- 
toires à  la  campagne,  au  coin  des  bois  ou  près  des  fontaines, 
pour  servir  de  temples.  Par  ce  moyen  il  attirait  le  peuple  simple 
et  ignorant.  Quant  à  la  confession  des  crimes ,  il  la  suppri- 
mait,  parce  qu'étant  rempli  de  l'esprit  de  Dieu,  disait-il,  il 
connaissait  les  fautes  de  ses  sectateurs  et  les  renvoyait  en  paix  *. 


I  Selon  loale  apparence  les  hérésies  et  les  pratiques  schismati(]ues  de  ce 
faux  prêtre,  ainsi  que  celles  de  son  adhérent,  nommé  Clément,  tous  deux 
rchcllcs  envers  saint  Boniface,  furent  condamnées  au  concile  de  Leptincs. 
Consultez  sur  ces  deux  imposteurs  :  BànoNius,  Annales  ecclesùislici.  Xn\ers,- 
1612,  l.   IX,  p.  155. 
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V.   DE   SACRILEGIIS   PER   ECCLESIAS. 

Les  peuples  septentrionaux  célébraient  toujours  leurs  fêtes 
religieuses  par  des  sacrifices  accompagnés  de  danses  et  de 
festins.  Les  Belges  nouvellement  convertis  continuèrent  à  danser, 
à  s'enivrer  dans  les  églises  en  l'honneur  des  saints,  à  chanter 
des  chansons  profanes  et  à  offrir  des  victimes  selon  les  rites 
du  paganisme  ^.  Saint  Boniface,  dans  une  lettre  au  pape  Zacharie, 
s'informe  s'il  était  vrai  que  la  nuit  du  premier  janvier  ces 
profanations  avaient  lieu  dans  l'église  de  saint  Pierre  :  Paga- 
norum  consuetudine  choros  ducere  per  plaleas  et  acclamationes 
rilu  gentilium  et  cantationes  sacrilegas  celebrare ,  et  mensas  illà 
die  vel  nocle  dapibus  onerare.  .  .  Dicunt  quoque  se  ibi  vidisse 
mulieres  pagano  ritu  philacteria  et  ligaturas  in  brachiis  et  incru- 
ribus  ligatas  habere.  .  .  Nam  si  istas  paganias  paternitas  vestra 
in  Romand  urbe  prohibuerit  et  sibi  mercedem  et  nobis  maximum 
profectum  in  doctrinà  ecclesiasticà  perficiet  2.  Le  Saint  Père  lui 
répond  qu'il  était  bien  vrai  que  ces  abominations  avaient  eu 
lieu  autrefois ,  mais  que  «  Sanctœ  recordalionis  Gregorii  papœ 
constitutione  hœc  omnia  pie  et  fideliter  ampulata  sunt  ".  Il 
exhorte  aussi  l'apôtre  de  la  Germanie  à  employer  tous  les 
moyens  possibles  pour  les  faire  cesser  dans  sa  province.  Il  est 
donc  bien  évident  que  ce  n'est  que  l'application  des  cérémonies 
religieuses  aux  divinités  du  paganisme  qui  est  condamné  par 
ce  titre,  et  non  les  cérémonies  adoptées  par  l'église  pour  honorer 
les  saints. 

VI.    DE   SACRIS   SÏLUARUM  QVJE  NIMIDAS   VOGANT. 

La  religion  chrétienne  n'avait  pu  encore  abolir  les  honneurs 
qu'on  rendait  aux  dieux  des  Gentils.  Ce  culte  impie  avait  son 

*  Statut.  Bonifac. ,  cap.  21.  Capitul.  Carlomanni  principis,  ann.  7-i2 ,  §  îj; 
apud  Peutz,  t.  I,  p.    16. 

2  Bonifac.  epislol.  ;  apud  L\bbe,   Concil.   t.  VI,  col.   1497. 

3  Zachar.  pape  cpistoL;  apud  Labbe,  t.  VI,  col.   1500. 
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siège  dans  les  forêts  dont  la  Belgique  était  couverte  en 
grande  partie.  Des  divinités  il  passa  aux  arbres  mêmes  *.  Le 
pape  saint  Grégoire  exhorta  la  reine  Brunehaut  à  ne  plus  souf- 
frir ces  coutumes  fanatiques  dans  ses  Etats  ;  les  capitulaires 
et  les  conciles  ne  cessèrent  de  sévir  contre  elles  jusque  dans 
le  courant  du  IX®  siècle.  On  ignore  la  véritable  signification 
du  mot  nimidas  employé  dans  ce  titre.  Eckhard  et  Des  Roches 
pensent  que  cette  expression  est  corrompue  et  qu'il  faut  lire 
niun  headsy  neuf  têles,  ou  niun  days,  neuf  jours,  de  sorte 
que  le  titre  entier  doit  se  traduire  comme  il  suit  :  des  sacri- 
fices des  bois  quils  appellent  la  neuvaine  ou  les  neuf  jours.  Des 
Roches  prétend  qu'il  s'agit  ici  de  cette  fameuse  neuvaine 
célébrée  annuellement  par  les  Scandinaves ,  dans  laquelle  sui- 
vant Béda  ,  Olaus  Magnus,  Adam  de  Brème  et  plusieurs  autres, 
ce  peuple  oîfrait  à  ses  dieux,  à  chacun  des  neuf  premiers 
jours  du  neuvième  mois  de  l'année ,  les  têtes  de  neuf  animaux  ^ 
d'où  ce  mois  avait  pris  le  nom  de  halegmonath  y  c'est-à-dire- 
le   mois  saint. 

vu.    DE    HIIS   QUiE   FACIUNT   SUPER   PETRAS. 

Ce  titre  annonce  à  coup  sûr  une  pratique  d'origine  celtique. 
On  sait  que  les  cérémonies  religieuses  des  Gaulois  n'avaient 
point  lieu  dans  des  temples,  mais  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne isolée,  dans  la  solitude  sinistre  d'une  bruyère  ou  dans 
les  clairières  d'une  ténébreuse  forêt.  Là  ils  consacraient  à  leurs 
dieux  des  autels  formés  d'énormes  pierres  brutes  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  peulvans  ou  pierres  levées  (piliers  de 
pierre),  de  men-hirs  (pierres  longues),  de  dolmens  ou  lichavens 
(tables  rie  pierre),   de  pierres  branlantes,  selon  leurs  différentes 


1  11  y  avait  à  Lciizc,  entre  autres,  avant  que  saint  Amanil  fondât  une 
abbaye  en  cet  endroit,  un  hclrc  que  le  peuple  croyait  voir  briller  souvent 
d'une  clarté  surnaturelle  et  pour  lequel  il  avait  une  vénération  religieuse. 
(Mabillun  ,  Aida  sanct.  ord.  suiict.  Bencdict.  sascul.  il,  p.  811). 
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destinations.  Parmi  les  monuments  de  ce  genre  qui  ont  été 
élevés  dans  la  Gaule  Belgique,  on  cite  notamment  la  pierre 
levée  de  Bray  ^,  près  de  Binclie,  détruite  en  1753;  la  pierre 
Brune,  appelée  ensuite  pierre  Brunehaut  ^,  qui  subsiste  encore 
entre  HoUain  et  Rongy,  près  de  Tournai  ;  la  pierre  levée  de 
Bellignies,  près  de  Bavai;  les  pierres  martines  de  Solre-le- 
Château  ;  enfin  la  pierre  du  diable  dans  la  province  de  Naraur. 
Sans  doute,  l'ignorance  et  la  .simplicité  des  habitants  de  ces 
contrées  les  portaient  à  vénérer  encore  au  VIII*  siècle  ces 
autels  extraordinaires  dont  l'érection  était  attribuée  h  une  race 
de  géants  ou  au  pouvoir  souverain  des  enchanteurs.  Suivant 
Des  Roches ,  il  est  question  dans  cet  article  de  quelques 
pratiques  superstitieuses  qui  s'exerçaient  sur  les  tombeaux  de 
pierre  que  nos  ancêtres  dressaient  en  rase  campagne  ou  le 
long  des  grands  chemins ,  et  qui  consistaient  généralement 
en  deux  pieds-droits  ou  montants  surmontés  d'un  linteau. 
Comme  ces  pierres  couvraient  les  restes  de  leuis  parents  ou 
de  leurs  amis,  ils  croyaient  que  leurs  mânes  y  habitaient, 
ou  du  moins,  qu'ils  y  venaient  souvent  pour  y  faire  quelque 
séjour.  Les  Belges,  soit  pour  honorer  ces  morts,  soit  pour 
apprendre  l'avenir  par  le  son  que  l'on  faisait  rendre  aux 
pierres  sépulcrales  avec  des  cérémonies  ridicules ,  y  venaient 
souvent  prier,  faire  des  sacrifices,  et  allumer  des  cierges  et  des 
flambeaux  dont  le  nombre  était  strictement  déterminé,  car  un 
de  plus  ou  de  moins  faisait  manquer  l'observation  que  l'on 
avait  en  vue.  Les  nouveaux  convertis  n'abandonnèrent  que  dif- 
ficilement celte  coutume,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'au 
X*  siècle,  l'évêque  en  visitant  son  diocèse  employait  encore 
cette  formule  d'interrogation  :  Si  aliquis  vota  ad  arbores ,  vel 
ad  fontes ,   vel  ad  lapides  quosdam  quasi  ad  altaria  faciat ,  aut 

*  Cet  énorme  monolithe  avait  18  pieds  de  hauteur  hors  de  terre  et  5  pieds 
sous  terre,    13  pieds  de   largeur  et  4  '/2  d'épaisseur. 

2  Voj'ez  dans  le  Messager  des  sciences  historiqnes  de  Belgique,  année  1853, 
p.  207-257,  la    notice  de  M.  Lecouvet  sur  la    Pierre  Brnnehault. 
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ibi  candelam  seu  quod  libet  munus  déférât  *.  Une  loi  de  Char- 
lemagne  porte  :  De  arboribus  vel  pétris  vel  fontibus ,  ubi  aliqui 
stulti  luminaria  vel  alias  observationes  faciunt,  omnino  mandamus 
ut  isle  pessimus  usus  et  Deo  execrabilis^  ubicumque  invenitur, 
tollatur  et  destrualur  ^. 

VIII.    DE   SACRIS   MERCURU  ,    VEL   JOVIS. 

Malgré  leur  conversion  au  christianisme ,  un  grand  nombre 
de  Belges  persistèrent  à  rendre  des  honneurs  à  Thôrr  et  à  Odhinn. 
Dans  l'ile  de  Walcheren  et  dans  la  Flandre ,  le  culte  de  cotte 
dernière  divinité  n'avait  pas  encore  disparu  au  Vil"  et  au  VIII* 
siècle.  Saint  Amand  renversa  un  sanctuaire  de  cette  idole  à  Gand, 
et  sur  son  emplacement  il  éleva  le  monastère  de  Saint-Pierre 
ou  de   Blandinium  ^. 

IX.    DE   SACRIFICIO    QUOD   ALICUI   SANCTORUM. 

Les  erreurs  superstitieuses  dont  nos  ancêtres  étaient  toujours 
imbus,  malgré  leur  récente  conversion  à  la  religion  chrétienne, 
les  portaient  à  confondre  les  saints  qui  sont  dans  le  ciel  avec 
les   habitants  de  la  demeure  éternelle  d'Odhinn. 

X.    DE   FILACTERIIS   ET   LIGATURIS. 

Les  Belges  s'imaginaient  que  les  talismans  avaient  la  vertu 
de  les  préserver  de  toutes  sortes  de  maladies  et  de  calamités, 
et  de  leur  gagner  le  cœur  des  femmes.  Ces  erreurs,  quelque 
grossières  qu'elles  fussent,  ont  trouvé  des  partisans  parmi  des 
savants  et  en  ont  encore  parmi  le  peuple,  surtout  des  cam- 
pagnes. Ces  philactères  étaient  faits  de  papier,  de  terre  cuite, 
de  cire,  de.  bois  ou  de  métal,  avec  le  nom  de  quelque  divinité 
propice  à  l'effet  qu'on  en  attendait.  Les  ligatures  se  composaient 

>  Rkginon,  De  eccl.  DiscipL,  lib.  II,  p.  210.  Édit.  Baliize.  Paris,  1671. 

2  Cap.  Caroli,   Magni ,  ann.7S9,^Gô;  apud  Baluzf.  ,  t.  I,  roi.  23'». 

3  JIadillon  ,  Acta  nanct.  ord.  sanct.    Benedict.   saecul.  V,  p.  201. 
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de  certaines  herbes  parfois  salutaires  à  la  vérité ,  mais  qui 
ne  pouvaient  avoir  aucune  vertu  par  la  manière  de  les  employer. 
On  les  suspendait  au  cou  des  hommes  et  des  animaux  ,  on  les 
portail  en  poche,  on  les  cousait  dans  les  habillements;  quel- 
quefois même,  par  une  profanation  révoltante,  les  reliques 
des  saints  servaient  à  ces  superstitions ,  non  pas  qu'il  s'agisse 
ici  de  blâmer  le  respect  que  les  chrétiens  doivent  avoir  pour 
les  saintes  reliques,  mais  les  abus  que  l'ignorance  mêlait  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré.  C'était  dans  ces  temps  plus  voisins 
du  paganisme  que  les  hommes  apostoliques  prenaient  le  plus 
de  soin  d'extirper  ces  vieilles  pratiques  superstitieuses.  Saint  Éloi , 
dans  son  allocution  pastorale ,  disait  aux  peuples  de  la  Flandre  : 
«  Un  chrétien  ne  suspend  point  d'amulettes  au  cou  de  l'homme 
ou  d'un  animal  quelconque ,  quand  même  il  le  verrait  faire 
et  pratiquer  par  un  clerc,  quand  même  on  lui  dirait  que 
c'est  une  œuvre  sainte  et  salutaire  ;  car  Jésus  n'a  point  mis 
un  remède  dans  ces  choses,  mais  le  diable  y  a  mis  son  poison  *.  » 

XI.   DE   FONTIBUS   SACRIFICIORUM. 

S'agit-il  ici  du  culte  que  les  Belges  rendaient  aux  fontaines 
qui,  selon  la  théologie  païenne,  avaient  leur  divinité  tutélaire? 
Ou  plutôt  le  concile  ne  condamne-t-il  pas  l'usage  des  purifi- 
cations usitées  chez  les  idolâtres  avant  la  célébration  des  sacrifices? 
Peut-être  même  est-il  question  des  purifications  légales  du 
judaïsme  abolies  par  la  loi  nouvelle,  que  les  nouveaux  chrétiens 
conservaient  comme  nécessaires  avant  de  participer  aux  saints 
mystères.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  encore  l'hérétique  Adalberl, 
dont  il  est   parlé   à   l'article  IV,   qui    introduisit   celle-ci. 

XII.    DE    INCANTATIONIBUS. 

Ce  titre  condamne  les  exorcismes  et  les  enchantements.  Ils 
sont   appelés    incantationes ,    parce   qu'ils   se  faisaient   par  des 

*  EiiWAiu)  Lr.  Gt,AY,  Histoire  drs  coinlcs   de  Flaïuhe.  Paris  i84'5 ,  t.  I,  p.  17. 
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chants  composés  de  vers  magiques  [diabolica  carmina)  auxquels 
on  attribuait  les  effets  les  plus  terribles.  Aussi  dans  les  duels 
ou  combats  judiciaires,  les  champions  étaient  exorcisés  de  crainte 
qu'ils  ne  portassent  des  vers  magiques  et  des  aniuloltes,  ce  qui 
aurait  rendu  la  partie  inégale.  On  croyait  pareillement  que 
par  la  force  des  enchantements,  il  était  possible  de  nuire 
à  la  santé  d'autrui  et  même  d'attenter  à  sa  vie.  On  lit  dans 
les  chroniques  que  Mummole,  préfet  du  palais  sous  Chilpéric  I, 
roi  de  Soissons,  fut  traîné  au  supplice  par  les  intrigues  de  la 
reine  Frédégonde  qui  l'accusait  d'avoir  tué  le  fils  du  roi  par  des 
maléfices  ;  plusieurs  femmes  soupçonnées  d'avoir  participé  à  ce 
crime ,    furent  livrées   à  d'horribles   tourments  *. 

XIII.   DE   AUGURIIS   VEL   AVIUM    VEL    EQUORUM    VEL   BOVCM   STERCORA 
VEL    STERNUTATIONES. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  raconter  les  excès  auxquels 
les  augures  portaient  les  Romains.  Ce  peuple  fameux  a  donné 
dans  des  écarts  qui  affligeaient  les  gens  éclairés  du  grand  empire. 
Combien  Cicéron  ,  le  grand  orateur,  ne  se  moque-t-il  pas  des 
pratiques  superstitieuses?  Les  conquérants  du  monde  ont  apporté 
chez  nos  simples  aïeux  le  goût  des  augures  avec  leurs  vices, 
leur  avarice  et  leur  infamie.  Ils  ont  trouvé  les  Belgps  avant 
l'Evangile  assez  stupides  pour  les  imiter.  Cela  n'a  rien  d'étonnant, 
nos  pères  étaient  idolâtres;  mais  ce  qui  surprend,  c'est  que 
leur  conversion  n'a  pu  les  rendre  sages.  Le  chant  et  le  vol 
des  oiseaux  étaient  observés  avec  le  plus  grand  soin.  Il  est 
inutile  de  rapporter  les  cérémonies  ridicules  des  prêtres  destinés 
à  ces  fonctions  sacrées.  Les  Belges  les  observaient  aussi  en  tout 
ou  en  partie.  Le  hennissement  ou  le  frémissement  des  chevaux 
blancs  qu'on  élevait  dans  les  bois  sacrés  et  qui  n'étaient  jamais 

1  Grégoire  de  Tours,  Hist.  Francor.;  apud  Dom  Bouqukt,  lierum  Gallicaruni 
Scriplores  ,1.  U,  co\,  2Si.  Ximoin,  De  Ceslis  Francoruin.  Paris  1603,  lib.  III, 
cap.   .^1. 
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soumis  à  aucun  travail,  le  mugissement  des  bœufs,  In  bouse 
de  ces  animaux,  le  sang  et  les  entrailles  des  prisonniers, 
la  façon  d'éternuer,  la  chute  des  feuilles ,  le  cours  des  astres  , 
le  tonnerre,  la  pluie,  le  vent,  le  murmure  des  eaux  et  les 
tourbillons  que  font  les  courants  des  rivières ,  leur  donnaient 
un  champ  très-vaste  pour  exercer  leur  discernement;  en  un  mot, 
tout  leur  fournissait  des  augures  et  tout  était  Dieu  hormis 
Dieu  même,   comme  a   dit  le  savant  évêque  de  Meaux. 

XIV.    DE    DIVINIS    VEL    SORTILOGIS. 

Nous  avons  montré  aux  titres  X,  XII  et  XIII  la  confiance 
qu'on  accordait  à  la  magie  et  aux  enchantements.  C'est  ici  une 
répétition  sans  doute,  car  point  d'enchantement,  point  de  sortilège, 
sans  personne  pour  les  exécuter  ou  les  arrêter.  Il  y  a  une 
grande  connexion  entre  cet  article,  le  XXII  et  le  XXX.  Il  serait 
assez  inutile  de  répéter  la  même  chose  à  chaque  litre,  il  suffit 
d'y   renvoyer. 

XV.    DE    IGNE    FRICATO    DE    LIGNO    ID    EST    ^0DFYR. 

La  fête  d'Eoster  et  celle  du  solstice  d'été ,  dont  nous  avons 
parlé  au  titre  III,  étaient  accompagnées  d'une  pratique  par- 
ticulière ,  celle  du  renouvellement  du  feu ,  ou  Nodfyr,  Niedfeor, 
iVoorfoMcr,  qui  signifie,  selon  les  uns,  feu  de  nécessité,  et  selon 
d'autres,  feu  forcé  (par  la  fiiction).  Cependant  le  Nodfyr  se 
pratiquai}  plus  spéctialement  lorsque  dans  une  localité  ,  il  régnait 
une  épidémie  parmi  les  bestiaux.  On  éteignait  alors  tous  les 
feux  dans  ce  canton  et  l'on  en  allumait  un  sur  un  monticule. 
Tous  les  habitants  y  conliibuaient  pour  quelque  chose.  Pour 
l'obtenir  ou  plaçait  un  tronc  de  chêne  en  terre  dans  lequel 
on  faisait  un  trou  pour-  y  placer  un  guindal  entouré  do  matières 
inflammables  et  qu'on  tournait  jusqu'à  ce  que  le  feu  s'allumât. 
Les  animaux  étaient  forcés  de  sauter  à  travers  ce  feu.  Chacun 
des  intéressés  eu  prenait  des  charbons  qu'il  portail  chez  soi 
pour  les  mêler  à   l'eau    des  bestiaux.    On   attribuait  encore  aux 

25  XIV  22 
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cendres  la  vertu  singulière  de  chasser  les  chenilles  des  jardins. 
Les  Nodfyrs  étaient  accompagnés  de  danses  et  de  chants  propor- 
tionnés aux  cérémonies.  Les  spectateurs  sautaient  également 
au  travers  des  flammes;  ils  croyaient  que  leur  attouchement 
et  celui  de  la  fumée  attiraient  les  bénédictions  du  ciel.  C'était 
aussi  de  la  même  manière  qu'en  se  procurait  le  feu  nécessaire 
pour  allumer  le  bûcher  destiné  à  brûler  les  morts.  Carloman  l 
défendit  aussi  la  superstition  du  Nodfijr  K  Les  feux  de  joie  qu'on 
allume  encore  en  Belgique  le  premier  dimanche  de  carême ,  la 
veille  de  Pâques  et  le  jour  de  la  Saint-Jean  retracent  cet  usage 
jusqu'à  un  certain  point  de  vue.  Les  petits  jeunes  gens  dansent 
encore  autour  des  feux ,  ils  sautent  à  travers  les  flammes. 
C'était  notre  plus  grand  plaisir,  étant  enfant,  d'aller  au  feu 
heureux,  comme  nous  disions  ,  le  premier  dimanche  de  carême, 
mais  nous  ne  ramassions  par  les  cendres  pour  délivrer  nos 
légumes  d'insectes  malfaisants;  nous  nous  réjouissions,  nous 
dansions,  nous  chantions  et  lorsque  la  flamme  avait  dévoré  la 
dernière  botte  de  paille ,  nous  nous  retirions  décemment  chez 
nous   au   rappel   de  nos   parents. 

XVI.    DE    CEUEBRO    ANIMA LIUM. 

Plusieurs  commentateurs  pensent  que  ce  titre  condamne  la 
coutume  de  suspendre  aux  arbres  des  bois  sacrés ,  les  têtes 
des  victimes ,  et  spécialement  celle  du  cheval.  D'autres  avancent 
qu'il  est  question  de  tirer  des  présages  de  l'inspection  du  cer- 
veau des  animaux  qu'on  immolait  sur  les  tombeaux,  ou  dans  les 
autres  cérémonies  superstitieuses.  Un  empirique  de  nos  jours 
voit  par  l'inspection  des  crânes  humains  qu'il  mène  de  village 
en  village,  si  ce  ciàne  était  celui  d'un  sot,  d'un  savant,  etc. 
Cela  est  plus  raisonnable ,  car  il  est  facile  d'être  prophète  après 
coup  et  il  est   très-agréable  de  trouver  des  dupes  qu'on   peut 

'  Cajnt.  Carlonutnni  prinripis ,  ann.   7W,  §  5;   apud    I'ertz  ,  l.   I,  p    10. 
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amuser  avec  de  semblables  babioles  et  en  tirer  un  certain  profil  ; 


cela  dédonimago   le  docteur 


XVII.    DE    OBSRRVATIONE    PAGANORl'M    IN    FOCO    VEL    INCOATIONE 
REI    ALICUIUS. 

Le  concile  condamne  ici  la  coutume  superstitieuse  de  présager 
l'avenir  par  la  manière  dont  la  fumée  s'élevait  du  foyer.  Ainsi , 
montait-elle  verticalement ,  on  était  menacé  de  quelque  grand  mal- 
heur. La  seconde  partie  du  titre  vel  incoalione  rei  alicuius  regarde 
les  présages  qu'on  prétendait  tirer  dans  la  manière  de  faire 
certaines  choses  ou  d'entreprendre  un  travail.  Par  exemple,  si 
l'on  était  sorti  de  la  maison  par  le  pied  droit  ou  par  le  pied 
gauche;  si  la  première  personne  qu'on  rencontrait  était  vieille 
ou  jeune;  si  l'on  marchait  sur  des  fétus  croisés;  si  l'on  cassait 
quelque  objet,  répandait  une  salière,  renversait  un  pain;  si  l'on 
travaillait  à  l'aiguille  les  jeudis  et  les  samedis  après-midi;  si 
l'on  mangeait  des  choux  le  jour  de  Saint-Etienne;  et  tant  d'autres 
qu'on  peut  voir  dans  \e  Traité  des  superstitions  de  Thiers ,  dans 
\  Histoire  critique  des  pratiques  superstitieuses  qui  ont  séduit  les 
peuples  et  embarrassé  les  savants,  et  dans  tout  ce  que  nous  reniar- 
quons  encore  tous   les  jours  chez  nos   bons  campagnards. 

XVIIl.    DE   liNCERTIS   LOCIS   QUE   COLUNT    PRO   SANCTIS. 

Les  Belges  persistaient  à  vouer  une  vénération  particulière  à 
certains  lieux  oii  l'on  avait  remarqué  quelque  prodige.  L'igno- 
rance attribuait  au  surnaturel  ce  qui  n'était  qu'un  effet  Crès- 
naturel  des  causes  dont  on  n'avait  pas  les  notions  que  le  hasard 
nous  a  données.  IN"aurail-on  pas  fait  un  lieu  sacré  du  cabinet 
de  Ixyde  où  la  commotion  électrique  a  pris  naissance?  En  cela 
nous  devons  admiier  la  sagesse  des  évèques.  Ils  savaient  que 
la  sagesse  éternelle  avait  laissé  le  monde  aux  vaines  disputes 
des  hommes.  C'est  là  (jii'aboutissairnt  leurs  connaissances  phy- 
siques,   mais   plus  sages  que   noiis,  ils  se  défiaient  d'eux-mêmes. 
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ils  savaient  tout  mettre  aux  pieds  du  Créateur  et  empêrliaient  de 
tout  leur  pouvoir  que  des  abus  criminels  ne  s'introduisissent 
dans    leurs  troupeaux. 

XIX.    DE    PliTENDO    QUOD    BONI    VOCANT    SANT.E    MARI^. 

Eckhard  et  Mone  sont  d'avis  que  peiendo  est  un  mot  corrompu 
et  est  employé  ponr  petenstro  qui  signifie  serpolet  et  que  par 
conséquent  il  est  question  dans  ce  titre  d'une  pratique  de  magie 
opérée  au  moyen  de  cette  plante.  Un  autre  commentateur  affirme 
que  cette  prohibition  porte  sur  des  festins  sacrés,  célébrés  en 
l'honneur  des  dieux  suprêmes  et  que  les  Belges  nouvellement 
convertis  avaient  conservés,  en  changeant  leur  dénomination. 
Enfin  ,  Des  Roches  prétend  que  petendn  est  le  gérondif  de  l'ancien 
verbe  pethtan,  qui  en  anglo-saxon  a  le  sens  de  marcher  par 
des  sentiers.  On  a  donc  cru  pouvoir  conclure  de  cette  signifi- 
cation qu'il  s'agit  ici  de  pèlerinages  ou  de  processions  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge.  «  L'un  et  l'autre  ,  dit  l'abbé  Arnaud  ,  n'auraient 
rien  eu  de  condamnable  aux  yeux  de  la  religion  si  les  circon- 
stances ne  les  avaient  rendus  coupables.  On  recevait  facilement 
tout  ce  qui  avait  l'ombre  de  piété.  Le  peuple  n'était  pas  si 
éclairé  que  les  évêques;  ii  y  allait  peut-être  de  bonne  foi ,  mais 
il  fallait  empêcher  les  abus.  Sans  doute  que  les  pratiques  de 
ces  bons  paysans  (boni)  avaient  dans  leur  dévotion  quelque  chose 
de  repréhensible  ou  qui  aurait  pu  tirer  à  conséquence  pour 
la  suite,  ou  probablement  ces  boni  mêlaient  de  la  superstition 
aux   hommages  qu'ils  rendaient  à  la  sainte  Vierge.  » 

XX.    DE    FERUS    QU^    FACIUNT    JOVI    VEL    MERCURIO. 

On  célébrait  encore  an  Vlll"  siècle  des  fêles  en  l'honncurd'Odhinn 
el  d(;  J'Iiôrr.  Ces  solennités  avaient  lieu  les  mercredis  et  les  jeudis, 
princi]  alement  dans  le  mois  de  mai.  On  s'abstenait  de  tout 
travail  au  rapport  de  saint  Oueu  dans  la  vie  de  saint  Eloi. 
«  On   ne  doit  pas  chômer,  dit   le  saint  apôtre,  hors  la  fête  d'un 
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saint,  ni  célébrer  le  mois  de  mai,  Bipasser  aucun  temps  dans 
l'oisiveté,  tel  que  le  jour  des  chenilles  ou  des  souris;  en  un 
mot   on  ne  doit  célébrer  que   le  jour   du   Seigneur.  » 

XXI.    DE    LUN^   DEFECTIONE    QUOD   DICUNT    VINCE    LUNA. 

Ici  parait  le  bon  cœur  de  nos  aïeux.  Ils  croyaient  que  dans 
les  éclipses  de  lune  ,  un  dragon  ou  un  loup  nommé  Hali ,  livrait 
un  combat  tête  à  tête  à  cette  planète.  La  lune  ne  leur  semblait 
pas  assez  forte  pour  soutenir  le  choc  de  son  adversaire.  Ils 
poussaient  donc  des  hurlements  affreux  et  prononçaient  des  vers 
magiques  en  faveur  de  l'astre  des  nuits.  Ils  l'animaient  par 
leurs  gestes  et  criaient  ces  mots  :  0  lune,  soyez  victorieuse. 
Saint  Éloi  se  récria  aussi  contre  ces  coutumes  superstitieuses  : 
«  Si  la  lune  vient  à  se  cacher,  dit-il ,  ne  la  rappelez  point  par  des 
vociférations  ;  car  ce  n'est  point  sans  l'ordre  de  Dieu  que  cet  astre 
s'obscurcit  à   des  époques  fixes  '.  » 

XXU.  DE  TEMPESTATIBUS  ET  CORNIBUS  ET  COCLEIS. 

L'exercice  de  la  magie  se  pratiquait  par  les  hommes  conime 
par  les   femmes.  Cet  art   opérait  sur  toutes  choses  et  interver- 


t  Un  fait  qui  s'est  passé  récemment  à  Alycr  et  qui  est  rapporté  par 
V A kitbar,  ']ournd\  de  celte  ville,  nous  apprend  <|ne  cette  pratique  ridicule 
est  encore  en  vigueur  sur  le  sol  africain.  C'est  là  une  preuve  l»ien  évidente 
de  l'iynorance  dans  laquelle  sont  restés  les  peuples  qui  ont  enihrassé  l'is- 
lamisme. On  se  rappelle  (ju'unc  éclipse  de  lune  a  eu  lieu  le  13  octobre  185(5, 
vers  minuit;  elle  était  visible  en  Algérie.  «  Témoins  de  ce  phénomène,  dit 
l'i4A/<6a/,  les  indigènes  se  sont  répandus  sur  les  terrasses,  d'où  on  les  a  enten- 
dus, pendant  «me  partie  de  la  nuit ,  priant  et  chantant  à  haute  voix.  En 
même  temps  ils  se  sont  mis  à  faire  un  véritable  charivari,  pour  lequel  ils 
ont  dû  mettre  à  contribution  toutes  leurs  batteries  de  cuisine.  Ils  voulaient 
sans  doute,  continue  le  joui'nal,  faire  fuir  par  ce  linlaiiiarre ,  le  drajjou  laii- 
tasti(|ue  (pie  ceitaines  suspcislitions  populaires  représenleni  couiinc  cliciiliani 
à  dévorer  la  lune  chaque  fois  que  son  disque  se  trouve  obscurci  par  une 
éclipse.  » 
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lissait   tontes  les   lois   de  la  nature.  Ainsi  le  peuple  attribuait 
aux    magiciens   le   pouvoir  d'exciter  ou  de  calmer  les  tempêtes 
par  des  encliantements.  On  se  servait  dans  cette  pratique  absurde 
des  cornes  de  l'urns  ou   bœuf  sauvage  ;  elles  étaient  ordinaire- 
ment garnies  d'or  et  d'argent,  et   servaient  de  coupes  dans  les 
festins.   On   les   vidait  avec   respect  dans  les   contrats  :  cet  acte 
servait  de  confirmation.  Au  lieu  donc  des  libations  des  Grecs  et  des 
Romains,  nos  ancêtres  remplissaient  leurs  cornes  devin  onde  bière 
et   les  vidaient  tout  d'un   seul  trait,  la   première   en   l'honneur 
d'Odhinn  pour  la  prospérité  du  roi;  la  seconde  en  l'honneur  de 
la  déesse  Freya,   la  Vénus  germanique,   pour   la  fertilité  de  la 
terre:    la    troisième   en   l'honneur  des  héros;  la    quatrième  en 
mémoire  des  morts  et  ainsi   de  suite.   Après  leur  conversion, 
les  Belges  eurent  peine  à  quitter  cette  agréable  coutume.  On  y 
changea  quelque  chose.  Les  serments  furent  substitués  à  la  coupe, 
mais   elle  ne   fut    pas   pour  cela  oubliée;  on   finissait   toujours 
par    elle;    le    concile   la    défendit    pour    empêcher  l'ivrognerie. 
La    rasade  en   l'honneur  des  morts  semble  avoir  subsisté  plus 
longtemps,   puisque   l'évéque ,    dans   la  visite  de  son   diocèse, 
demandait   encore  à    ses    prêtres  au   X*  sièle  :    Si  quando  ad 
anniversarium  diem  ,   (ricesimun ,   seplimum  vel  tertium  alicujus 
defuncti  vocatus  fuerit  ,  se  inebriare  prcpsvmat ,  et  precari  in  amore 
sanctorum   vel  ipsius  animœ  bibere  et  alios  ad  bibendum  cogère, 
vel  se  aliéna  precatione  ingurgitare  et  plausns  et  risus  inconditos, 
et  turpia  joca  et   cantus  indécentes  facere  prœsumat  *.  Les  cocleœ 
étaient ,  selon  Eckhard  et  Des  R(*ches  ,  des  coquilles  qui  tenaient 
lieu  de  cuillers  dont  on   se  servait  dans  les  sacrifices  pour  faire 
les  aspersions  avec  le  sang  de  la  victime  et  dont  on  usait  éga- 
lement dans  d'autres   cérémonies   superstitieuses.  Il  se  trouvait 
aussi   des   hommes  nommés  coclearii  2.  C'était  une  espèce  très- 
dangereuse.  Leur  déparlement  était  d'exciter  à  l'amour  par  des 


«  RhGiiNON  ,  De  Eccl.  Discipl. ,  lib.  I ,   p.   25.   Étiil.   Baluzc. 
*  DLCA^CE  ,  Glos.  ad  script.    V»   Coclcai  ii. 
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philtres  et  des  boissons ,  des  philactères ,  des  enchantements. 
Une  loi  de  Charlemagne  porte  :  Prœcipimus  ut  nec  cauculatores 
(coclearii)  eC  incantatores  nec  tempes tarii  vel  obligatores  fiant  ;  et 
ubicumque  sunt ,  emendentur  vel  damnentur  *.  Tempcstarii  sig- 
nifie ceux  qui  croyaient  pouvoir  exciter  ou  apaiser  les  tempêtes, 
et  obligatores  ceux  qui,  par  des  moyens  magiques,  des  liga- 
tures ,  etc. ,  se  mêlaient  de  guérir  les  maladies  ou  de  nuire  à 
ta  santé  des  autres. 

XXni.    DE    SULCIS    CIRCA    VILLAS. 

Cet  article  condamne  l'usage  superstitieux  de  nos  ancêtres, 
de  tracer  des  sillons  avec  la  charrue  autour  des  cabanes  et  des 
champs  avec  des  prières  et  des  cérémonies  que  TÉglise  n'avait 
pas  approuvées  ,  pour  éloigner  les  esprits  malfaisants  et  pré- 
server  les  habitations  du  feu  et  de   l'ennemi. 

XXIY.    DE    PAGANO,    CUKSU  ,     QUEM    YRIAS,    NOMINANT    SCISIS    PANNIS 
VEL    CALCIAMENTIS. 

Suivant  Des  Roches,  ce  titre  défend  les  danses  païennes  et 
les  mascarades  qui  avaient  lieu  à  la  fêle  de  Jol.  Les  hommes , 
dit-il,  s'habillaient  en  femmes  ,  les  femmes  en  hommes;  d'autres 
se  transformaient  en  bêtes  sauvages  et  couraient  par  les  rues, 
hurlant,  sautant  et  se  livrant  à  mille  extravagances.  Saint  Éloi 
fiappa  aussi  d'anathème  ces  divertissements  :  «  Évitez  aux 
calendes  de  janvier  ces  bouffonneries  criminelles,  ces  jeux  pro- 
fanes ,  ces  mascarades,  ces  déguisements,  où  l'on  contrefait  les 
vieilles  femmes  ou  les  jeunes  cerfs.  »  Evidemment  le  carnaval 
retrace  assez  ces  courses  superstitieuses.  Peut-être  certains  Belges 
modernes  sont-ils  plus  impies  que  ceux  du  VIU"  siècle.  Ceux-ci 
au  moins  ne  ridiculisaient  pas  la  religion  dans  leurs  extrava- 
gances comme  on  le  fait  parfois  de  nos  jours  de  propos  délibéré. 
Des  Roches  croit  que  Yrias  est  mis  pour  hirtas  ,  pluriel  de  hirt 
signifiant  cerf,    et  qui  par  conséquent  é(|uivaut  ixu  cervulos  ôes 

•  Cap.  Caroli  Miujni,  ann.  789,  §  G3;  apuil  Baliizë  ,  l,  I,  col  253. 
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Latins.  M.  Schayes  est  d'avis  que  yrias  dérive  de  yyrare  et 
qu'il  s'agit  dans  ce  lilre  d'une  danse  en  l'honneur  de  la  Lune, 
telle  que  celle  que  les  Saxons  faisaient  tous  les  ans ,  autour 
de  rirmensul.  Un  autre  commentateur  prétend  que  la  défense 
du  concile  porte  sur  une  danse  autour  des  tombeaux  des  chefs, 
ou  des  héros  belges. 

XXV.    DE    EO    QUOD    S!BI    SANCTOS    FINGUNT   QUOSLIBET    MORTUOS. 

Les  chrétiens  du  VIII"  siècle ,  accoutumés  aux  apothéoses 
des  païens,  mettaient  au  rang  des  saints  leurs  parents  et  leurs 
amis  qui  venaient  à  mourir.  Ce  n'est  pas  ici  qu'il  faut  appli- 
quer :  Vax  popali  cox  Dei.  Aussi  l'église  a-t-elle  mis  ordre  à 
ces  béatiûcations  souvent  indiscrètes.  Elle  a  reconnu  après  mûr 
examen  de  saints  personnages  et  a  permis  d'en  faire  la  fête, 
non  pas  sur  la  voix  des  parents  et  des  amis  ,  mais  sur  des 
témoignages  solides  et  irréfragables. 

XXVI.    DE    SIMULACRO    DE    CONSPARSA    FARINA. 

La  défense  de  Vlndiculus  porte  sur  des  images  des  divinités 
païennes,  faites  avec  de  la  farine  détrempée  dans  de  l'eau  et 
du   miel. 

XXVII.    DE    SIMULACRIS    DE    PAINISIS    FACTIS. 

C'étaient  des  poupées  comme  celle  qui  amusent  nos  petites 
filles.  Dans  le  temps  du  paganisme  les  jeunes  filles  nubiles  les 
olFiaienl  à  la  déesse  Vénus ,  voulaut  déclarer  par  là  qu'elles 
étaient  désormais  sous  sa  puissance.  Les  jeunes  personnes  nou- 
vellement converties  n'en  avaient  pas  pei-du  l'habitude.  De  nos 
jours  il  n'y  a  plus  que  les  enfants  qui  s'en  occupent  avant  de 
songer   à   la  bonne   déesse. 

XXVdI.  DE    SIMULACRO    QUOD    PER    CAMPOS    PORTANT. 

Cet  article  blâme  la  coutume  qu'avaient  les  Belges  de  porter 
par  les  champs  les  emblèmes  des  dieux  champêtres ,   probable- 
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nienl  pour  en  obtenir  des  moissons  abondantes.  On  n'eut  pas 
condamné  alors  l'usiige  religieux  de  porter  les  images  des  saints, 
si  propres  à  fixer  l'attention  et  à  exciter  la  dévotion  des  fidèles 
dans  les  cérémonies  religieuses  ;  mais  les  restes  du  paganisme 
étaient  encore  debout  ,  le  mélange  des  images  des  saints  et  des 
statues  des  faux  dieux  faisaient  l'objet  de  la   défense  du   concile. 

XXIX.    DE    LlGiNEIS    PEDIBUS    VEL    MANIBUS    PAGANO    RITU. 

Ce  tilre  regarde  les  ex-voto  des  païens.  On  sait  que  les  Grecs 
et  les  Romains  consacraient  aux  idoles  des  figures  de  bois  , 
ayant  la  forme  de  pieds  ,  de  mains  ,  de  têtes,  ou  de  quelque 
autre  partie  malade  ,  soit  pour  en  obtenir  la  guérison  ,  soit 
en  action  de  grâces  après  l'avoir  reçue.  Sans  doute  les  Belges 
avaient  adopté  cet  usage.  Grégoire  de  Tours  rapporte ,  qu'en 
détruisant  un  temple  célèbre  à  Cologne ,  on  y  trouva  divers 
objets  otlerts  aux  idoles,  des  figures  de  plusieurs  membres  du 
corps  humain,  taillées  en  bois,  que  les  malades  faisaient  sus- 
pendre à  l'image  du  dieu  dont  ils  invoquaient  le  secours  *.  La 
correction  pagano  ritu  snflît  pour  auloriser  dans  l'église  chré- 
tienne cps  ex-voto  qui  ne  sont  accompagnés  d'aucun  rite  paien, 
et  qui  ne  servent  que  d'un  monument  solide  de  la  protection 
que  Dieu  accorde  par  l'intercession  de  la  Vierge  Marie  ou  sur 
les  tombeaux  des  saints  ,  aux  fidèles  qui  les  invoquent  selon 
les   saints  canons. 

XXX.    DE    EO    QUOD    CREDUNT    QUIA    FEMINE    LUNAM    COMENDET,  QUOD 
POSSINT    CORDA    HOMIISEN    TOLLERE    lUXTA   PAGANOS. 

Le  concile  condamne  par  ce  dernier  article  l'aveugle  con- 
fiance du  peuple  au  pouvoir  surnaturel  qu'il  attribuait  aux 
femmes  pratiquant  spécialement  la  sorcellerie  et  nommées  com- 

*  Grûgoihe  nii  ToLHs,    Dr  ï^it.   I*atr.,    cap.    VI. 
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munément  Abrunes  ,  c  est-à-dire  ,  femmes  illuminées.  Lorsque 
les  Fi'anks  eurent  embrassé  le  christianisme  ,  la  réputation  de 
ces  femmes  reçut  un  terrible  échec.  Au  lieu  de  les  considérer 
comme  des  déesses,  on  les  punissait  comme  dos  sorcièi es,  sur- 
tout si  elles  s'avisaient  de  manger  le  cœur  des  hommes.  Dans 
ce  cas  ,  la  loi  salique  les  condamnait  à  une  amende  de  200  sols 
d'or  1.  Souvent  les  magiciennes  étaient  brûlées  et  l'on  faisait 
manger  de  leur  chair  rôtie  aux  pauvres  victimes  de  leur  voracité, 
afin  de  les  guérir  infailliblement.  Charlemagne,  pour  mettre 
un  frein  à  ces  horreurs  ,  publia  une  loi  qui  punissait  de  mort 
quiconque  prêtait  l'oreille  aux  tromperies  du  diable,  au  point 
de  croire  avec  les  paicns  qu'une  femme  fût  sorcière  ou  qu'elle 
mangeât  les  hommes  ,  et  que  sous  ce  prétexte  il  la  fît  brûler 
ou   mangeât  de  sa  chair  2. 

Telles  étaient  les  pratiques  et  les  superstitions  païennes  que, 
longtemps  après  avoir  reçu  l'Évangile,  les  Belges  s'obstinaient 
à  mêler  aux  dogmes  et  aux  cérémonies  du  christianisme.  Nos 
repas  funèbres,  nos  feux  de  joie,  nos  pots  de  \'\n  (Wyn-koop), 
les  soupers  joyeux  de  la  Saint-Martin,  le  patriarcal  réveillon 
de  Noël,  les  courses  des  carnavals,  l'usage  de  tuer  le  pour- 
ceau vers  la  fête  des  Rois  et  d'en  Iripper  ses  amis,  le  roi 
boit  et  son  gâteau,  paraissent  tirer  leur  origine  de  ces  étranges 
et  vieilles  coutumes. 

Enfin ,  le  concile  de  Leptines  se  termine  par  trois  allocu- 
tions au  peuple;  l'une  sur  les  mariages  illicites  défendus  par 
le  troisième  canon  ;  l'autre  de  morale  ;  et  la  troisième  contre 
l'observance  judaïque  du   sabbat  ^. 


»  Lex  snl.,  lit.  07,  n»  3  ,   p.   4.b.  Édil.  Wentlclin.    Anvers  1659. 
*  Cffl/).  Car.  Mag.  de  parlib.  Saxon.  ,   ann.  789,   §   6;   apuil  Bai-ize,   I.    l, 
col.  2f)l. 

'  Voyez  Labbb,  Uardouin,  IIartzeim  et  Mansi,  loc.  cit. 
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§4. 

LE  PALAIS  DE  LEPTINES  SOUS  LES  CARLOVINGIENS.  —  CONCILE 
DE  75(j.  —  ORGANISATION  DE  LA  VILLA  ROYALE.  —  ATELIER 
MONÉTAIRE.  —  LES  NORMANDS. 

Qiialre  ans  après  le  concile  de  Leplines,  Carloman,  dégoûlé 
des  grandeurs  ,  déposa  les  rênes  du  gouvernement  d'Austrasie 
ef  prit  la  robe  monacale  au  Mont-Cassin,  en  Italie.  Alors, 
Pépin  le  Bref  demeura  seul  chef  des  Franks.  Il  se  concilia  les 
grands  et  le  clergé  pour  obtenir  la  pourpre  et  la  dignité 
royales.  Son  droit  fut  établi  sur  le  jugement  du  chef  de  PEglise  : 
car  le  pape  Zacliarie  consulté  répondit  que  la  couronne  devait 
appartenir  à  celui  qui  exerçait  la  souveraine  puissance.  La 
monarchie  était  élective.  Dans  une  assemblée  nationale,  tenue  à 
Soissons,  les  Franks  déposèrent  Childeric  III  qui  fut  enfermé 
avec  son  fils  dans  le  cloître  de  Sithieu  à  Saint-Omer;  ils 
élevèrent  aussitôt  Pépin  sur  le  pavois,  et  le  saluèrent  comme 
chef  d'une  nouvelle  dynastie  (752).  Saint  Bonilace ,  délégué 
du  pape,  lui  conféra  la  première  onction  sacrée  dans  l'église  de 
Sainl-Médard  de  Soissons  aux  acclamations  des  prélats  et  des 
hommes  d'armes.  Après  son  sacre,  Pépin  passa  eu  Austrasie,  vint 
visiter  sa  terre  de  Leptines  et  de  là  se  rendit  dans  les  domaines  de 
sa  famille,   dans  ses  grandes  métairies  des  bords  de  la  Meuse  *. 

Au  mois  de  mai  de  l'année  756  ,  Pépin  le  Bref  était  de 
nouveau  à  Leptines  où  se  réunissaient  alors  en  synode  les 
évéques  des  villes  gauloises.  Les  motifs  pour  lesquels  celte 
assemblée  eut  lieu  sont  consignés  dans  la  lettre  d'avis  et  de 
reproches  que  les  évêques  du  concile  de  Riersy  adressèrent  , 
en  858,  à  Louis  le  Germanique  ^,  qui  envahissait  les  Etats  de 
Charles  le  Chauve,  son  frère.  «  Saint  Euchère,  évéque  d'Orléans, 


•  Delewarde  ,  Histoire  générale  du  Ilainaut.  Mons  1718,  t.  I  ,  p.  506. 

*  HiNCMAa,   Opéra   ovmia.  Paris  1643,  l.    II,    fol.   152.  Baluze,  Capit.  reij. 
Francor.,  t.  II,  col.  101. 
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disent-ils  *,  qui  repose  maintenant  dans  le  monastère  de  Sainl- 
Trudon,  étant  en  oraison,  fut  ravi  dans  la  vie  éternelle  ;  et  là, 
parmi  les  choses  qu'il  vit  et  que  le  Seigneur  lui  montra,  il  reconnut 
Charles  Martel  exposé  aux  tourments  dans  les  plus  basses 
régions  de  l'enfer.  Saint  Enchère,  demandant  à  l'ange,  son 
guide,  quelle  en  était  la  cause,  celui-ci  lui  répondit  que  c'était 
par  le  jugement  des  saints  dont  il  avait  dérobé  les  biens  2,  et 
qui  ,  au  jour  du  jugement  dernier,  siégeront  avec  Dieu  pour 
juger  les  hommes.  En  attendant  que  ce  jour  soit  venu,  le 
corps  et  l'ànie  de  Charles  Martel  sont  d'avance  en  proie  aux 
peines  éternelles  ;  et  il  est  puni,  non-seulement  pour  ses  propres 
péchés ,  mais  encore  pour  les  péchés  de  tous  ceux  qui  avaient 
donné  leur  biens  pour  les  nécessités  des  serviteurs  du  Christ  et  des 
pauvres,  afin  de  racheter  leur  âme.  Saint  Enchère,  revenu  à  lui, 
envoya  chercher  saint  Boniface  et  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis» 
et  premier  chapelain  de  Pépin  le  Bref,  leur  raconta  ces  choses 
et  leur  dit  d'aller  visiter  le  tombeau  de  Charles  Martel  ,  afin 
que,  s'ils  n'y  trouvaient  pas  son  corps,  ils  crussent  à  la  vérité 
de  son  récit.  Ceux-ci  se  rendant  au  monastère  oîi  avait  été 
enterré  Chai'les  Martel,  firent  ouvrir  son  tombeau,  et  voilà  qu'on 
en  vit  sortir  soudain  un  dragon  -*,  et  tout  l'intérieur  du  sépulcre 
fut  trouvé  dégradé  comme  s'il  avait  été  brûlé.  Nous  avons  vu 
nous-mêmes    ceux   des    témoins   de  ce  spectacle  qui    ont    vécu 


*  Baluze,  CapU.  reg.  Francor.,  t.  il,  col.  109.  Boli.andistes  ,  Acia  Saticlornm , 
20  februari,  col.  -2t4. 

2  Raepsaet  a  écrit  une  dissertation  intitulée  :  Défense  de  Charles  Martel 
contre  l'imputation  d'avoir  uxii.rpé  les  biens  ecclésiasliques.  —  V' oir  ses  OEuvrcs 
complètes,  l.  I  .  p.  :2S()-552. 

3  Ce  {jrautl  .syiiihoiisine  (l'un  tliat,'on  (|ui  remplit  un  loiulieau  vide  est  une 
leçon  (iontiée  à  rinjuslite  et  à  la  violence;  il  dit  aux  hommes  forts  du  Rhin 
ri  delà  Meuse  :«  V^ons  ne  toucherez  pas  aux  biens  consacrés  h  Dieu  et  aux 
pauvres;  autrement  vous  aurez  votre  sépullure  vide,  et  un  serpent  impur 
dans  la  fosse  de  la  mort  dévorera  votre  chair.  »  (GM-iîtiunE ,  Vharlemagne. 
Bruxelles,   18^2,  t.  1,  p.  88.) 
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jusqu'à  notre  âge  et  ils  nous  ont  ainsi  attesté  de  leur  propre 
bouche  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu.  »  Informé  de  cela,  Pépin 
le  Bref,  fils  de  Charles  Martel,  convoqua  à  Leptines  le  synode 
où  présida  avec  saint  Boniface  ^  un  légal  du  Saint-Siège , 
nommé  Georges.  ..,  et  là  il  fit  rendre  aux  églises  tout  ce 
qu'il  put  recouvrer  des  biens  ecclésiastiques  que  son  père 
avait  usurpés.  Et  comme  il  ne  pouvait  faire  tout  restituer  ,  à 
cause  de  la  guerre  qu'il  soutenait  alors  contre  Waifer,  prince 
d'Aquitaine,  il  demanda  aux  évêques  de  céder  lesdits  biens 
à  litre  de  précaire  conformément  au  second  canon  du  concile 
de  743  ,  ordonnant  que  les  laïques  qui  les  tenaient  paieraient, 
outre  les  douze  deniers  déjà  imposés  sur  chaque  métairie ,  un 
neuvième  et  un  dixième  pour  l'entretien  des  monastères  ou  des 
églises,  jusqu'à  ce  que  les  biens  mêmes  pussent  leur  retourner  -. 

A  la  mort  de  Pépin  le  Bref,  arrivée  en  7C8,  ses  deux  fils 
Charlemagne  et  Carloman  montèrent  sur  le  trône  et  se  par- 
tagèrent l'autorité  l'oyale.  Mais  ce  dernier  étant  mort  en  771, 
Charlemagne  s'empara  des  États  de  son  frère  et  se  trouva 
seul  mailre  du  vaste  empire  des  Franks.  Nous  ignorons  si  le 
grand  empereur  a  séjourné  dans  son  domaine  de  Leptines. 
Cependant  on  présume  qu'il  s'y  lendit  lorsque  après  avoir 
célébré  la  fête  de  Pâques  à  Herstal,  il  vint  présider  à  Valenciennes 
le  Champ  de  mai  convoqué  au  sujet  de  l'héritage  de  Carloman  ^. 

C'est  sous  le  règne  de  ce  grand  prince  que  la  villa  royale 
de  Leptines,  de  môme  que  toutes  les  autres  de  ce  genre , 
disséminées  sur  tous  les  points  de  l'empire,  fut  organisée  si 
admirablement    par  la  promulgation  du   célèbre   capilulaire  de 


*  Nous  ferons  observer  que  1rs  évoques  du  coniile  de  Kiersy  onl  commis 
une  erreur  manifeste  en  affirmant  que  saint  Boniface  présida  le  second  con- 
cile de  Leptines  puisqu'il   fut  martyrisé  deux  ans  auparavant  (75i). 

2  BàLuzE  ,  Capit.  reg.  Francor.  loc.  cit.  Labbe,  Concil.  genrr.  in  ajrpend., 
l.  VI,  col.  1885. 

5  Réginon.  Chronic.  adanno77l.  Maycncc  1521. 
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Villis  fisci  *,  en  l'an  800.  Comme  ce  vaste  code  d'administration 
financière  et  domestique  nous  révèle  des  faits  très-intéressants 
sur  la  gestion  et  l'état  du  domaine  de  Leptines  à  l'époque 
carlovingienne ,  il  peut  être  curieux  d'en  rapporter  les  prin- 
cipales dispositions. 

a  Nous  voulons,  dit  l'empereur,  que  les  terres  que  nous 
avons  acquises  pour  notre  usage  soient  absolument  à  notre 
disposition ,  et  non  à  celle  d'aucun  de  nos  sujets ,  afin  que 
notre  famille  soit  indépendante,  et  que  personne  ne  puisse  la 
réduire  à  la   pauvreté.  » 

Charlemagne  ordonne  à  chacun  des  intendants  du  domaine 
de  se  rendre  dans  les  lieux  qu'il  gouverne  à  l'époque  où  les 
travaux  doivent  être  exécutés ,  c'est-à-dire ,  vers  le  temps  on 
l'on  sème,  où  l'on  laboure,  où  l'on  moissonne,  où  l'on  fane, 
où  l'on  vendange ,  et  qu'il  veille  à  ce  que  tout  se  fasse  bien 
et  avec  soin. 

Il  exige  que  le  vin  ,  produit  de  ses  vignes,  soit  transporté 
en  quantité  suffisante,  pour  sa  consommation,  dans  les  palais 
où  il  fait  son  séjour,  et  qu'on  ne  puisse  disposer  de  ce  qui 
restera  que  sur  un  ordre  émané  de  lui. 

Il  recommande  aux  intendants  de  prendre  soin  de  ses  étalons 
et  de  ses  juments ,  de  sevrer  à  temps  les  poulains  et  d'amener 
ces  derniers  à  son  palais,  le  jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver, 
afin  qu'après  avoir  entendu  la   messe  il   les   passe   en    revue. 

Il  veut  qu'on  élève  dans  les  basses-cours  des  principales 
villœ  au  moins  cent  poulets  et  trente  oies  ;  qu'il  y  ait  dans 
chacune  d'elles  des  vacheries ,  des  bergeries  ,  des  étables  pour 
les  cochons ,  les  chèvres  et  les  boucs  ;  qu'elles  aient  aussi  des 
vaches    pour    leur    service,    gardées    par     les    serfs,   de    telle 


<  Capit.  Car.  Mag.,  ann.  800  ;  apuil  Baluze  ,  l.  1,  col.  332  et  sequ.  —  Le  capi- 
tulaire  de  l'illis  relatif  aux  terres  et  aux  luaisoiis  de  campayue  tic  CharloiDagne, 
se  compose  de  soixante-dix  articles,  vraisemblablement  recueillis  de  plusieurs 
capitiilaires. 
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manière  que  les  vacheries  et  les  bétes  de   charroi  ne   perdent 
nullement  de   leur  valeur  pour  le  service  du    maître. 

Il  désire  que  chaque  année,  pendant  le  carême,  au  dimanche 
des  Rameaux  que  l'on  appelle  hosanna ,  on  s'empiesse  de  lui 
remettre   l'argent   de  ses   revenus. 

Les  intendants  sont  tenus  de  faire  saler  le  lard  ;  ils  doivent 
veiller  à  la  préparation  et  à  la  confection  du  vin  ,  du 
vinaigre,  du  sirop  de  mûres,  de  la  saumure,  de  la  moutarde, 
du  fromage,  du  beurre,  de  la  cervoise ,  de  l'hydromel,  du 
miel,   de   la  cire  et   de  la   farine. 

Il  veut  qu'il  y  ait  toujours,  dans  chaque  villa,  des  moutons 
et  des  cochons  gras,  et  au  moins  deux  bœufs  gras,  tout  prêts 
à   être   mis   en  sauce  ou   à  être  conduits   au   palais. 

Il  entre  dans  les  détails  nécessaires  pour  l'exploitation  et 
pour  la   conservation  des   forêts. 

Il  faut ,  dit-il  ,  pour  la  dignité  des  villœ,  qu'on  garde  un 
nombre  suffisant  de  laies,  de  paons,  de  faisans,  d'oiseaux  aquati- 
ques, de  colombes,  de  perdrix  et  de  tourterelles. 

Il  règle  l'entretien  et  l'ameublement  de  ses  palais  et  des 
autres  bâtiments  qui  en  dépendent.  Chaque  chambre  doit  contenir 
des  lits,  des  matelas,  des  oreillers  de  plume,  des  couvertures, 
des  draps;  il  faut  qu'il  y  ait  des  tapis  sur  les  bancs,  des  vases 
d'airain,  de  plomb,  de  fer,  de  bois;  des  chenets,  des  supports, 
des  haches  ou  cognées ,  des  vrilles,  et  toutes  sortes  d'ustensiles, 
afin  dit  l'empereur,  qu'on  ne  soit  pas  obligé  d'aller  en  emprunter 
ailleurs. 

Il  prend  soin  de  recommander  à  ses  intendants  de  faire  au 
carême  deux  parts  de  tous  les  légumes,  du  fromage,  du  beurre, 
du  miel,  de  la  moutarde,  du  vinaigre,  du  millet,  du  pain, 
du  foin  sec  et  de  celui  qui  est  vert,  des  racines,  des  navets, 
de  la  chicorée,  du  poisson  péché  aux  viviers,  d'en  apporter 
une  à   son    palais   et  dv.   remettre   l'autre   à    l'évoque. 

Parmi  les  ouvriers  et  les  artisans  attachés  à  chaque  villa 
royale,  Charlemagne  nomme  les  orfèvres,  les  maréchaux-ferrants. 
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les  armuriers,  les  cordonniers,  les  tourneurs,  les  charpentiers, 
les  menuisiers,  les  tailleurs,  les  oiseleurs,  les  savonniers,  les 
brasseurs,  les  boulangers,  les  faiseurs  de  filets,  en  ajoutant 
«  et  tous  autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici.  » 

Il   prescrit   les  soins  à  donner  à  ses  jeunes  chiens. 

Il  oblige  ses  intendants  à  lui  faire  connaître  chaque  année 
pour  la  Noël  tout  ce  qui  est  relatif  aux  bœufs  et  aux  bouviers, 
aux  esclaves,  aux  laboureurs,  les  revenus  qu'ils  ont  prélevés 
sur  les  champs,  sur  le  vin,  et  de  toute  autre  manière,  les 
pactes  faits  et  rompus ,  les  bêtes  prises  dans  les  bois  ;  enfin 
ce  qu'ils  ont  retiré  des  amendes  imposées.  Il  exige  qu'ils  énumèrent 
ce  qui  regarde  les  hommes  libres  et  les  centeniers  qui  servent 
dans  les  fiscs,  les  marchés,  les  vignobles  et  les  foires;  ce  qui 
a  rapport  au  bois,  aux  planches,  aux  pierres  et  autres  matériaux; 
ce  qui  concerne  les  légumes,  le  millet  et  le  pain,  la  laine, 
le  lin  et  le  chanvre,  les  fruits,  les  noix  grosses  et  petites,  les 
arbustes  plantés  ou  coupés,  les  jardins,  les  abeilles,  les  viviers, 
les  cuirs,  les  peaux,  la  chair,  le  miel,  la  cire  et  le  suif;  les 
boissons  telles  que  le  vin  cuit,  l'hydromel ,  le  vinaigre,  la  cervoise, 
le  vin  vieux  el  nouveau,  les  grains;  les  poules  et  leurs  œufs, 
les  oies,  les  canards;  enfin  ce  qu'ont  fait  les  pêcheurs,  les 
fabricants,  les  charpentiers,  les  cordonniers,  les  tourneurs,  les 
selliers,  les  ouvriers  en  fer  el  en  plomb,  les  exacteurs  d'impôts. 

Il  s'occupe  des  viviers  et  des  poissons  qu'ils  lenferment.  S'il 
n'habite  pas  dans  les  lieux  où  ces  viviers  sont  situés,  il  veut 
que  les  poissons  soient  vendus,  et  que  le  prix  lui  en  soit  compté. 

Il  demande  également  compte  des  chèvres  et  des  boucs,  ainsi 
que  de  leurs  cornes  et  de  leurs  peaux. 

Il  termine  ses  instructions  en  désignant  les  racines  qu'on  doit 
cultiver  dans  les  jardins,  et  les  arbies  qui  doivent  peupler  les 
vergers. 

Parmi  les  céréales  dont  Charlemagne  recommande  la  culture, 
il  nomme  le  panis  el  le  millet,  dont  la  farine,  cuite  et  réduite 
en  bouillie,  était  destinée  à  servir  de  nourriture  pendant  le  carême. 
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Les  plantes  qui  doivent  être  cultivées  dans  les  potagers  royaux, 
se  divisent  en  plusieurs  classes  : 

i°  Plantes  médicinales.  —  Bardane,  cataire,  coloquinte,  dictame, 
guimauve,  livêche,  matricaire,  mauve,  orvale,  rue,  Sabine,  ser- 
pentaire et  squille. 

2"  Plantes  ou  graines  aromatiques  ou  et  assaisonnement.  —  Ail, 
anis,  aurone,  carvi,  cerfeuil,  chervis,  ciboules,  coriandre,  cort, 
cumin,  écliallottes,  fenouil,  git  ou  poivrette,  menthe,  oignons, 
persil,   sarriette,   sauge  et  sénevé. 

3"  Salades.  —  Cresson  alénois,  cresson  de  fontaine,  endive, 
laitue  et  roquette  blanche. 

4"  Plantes  potagères.  —  Betteraves,  blettes,  cardons,  carottes, 
chicorée,  choux,  choux-raves,  citrouilles,  concombres,  panais, 
poireaux,    poirée  et   radis. 

b°  Légumineuses.  —  Haricots,  grosses  fèves,  pois  chiches  d'Italie, 
et  autres  pois  désignés  par  le  nom  de  pisa  maurisiaca. 

Les  arbres  à  fruits  que  l'empereur  exige  qu'il  y  ait  dans  tous 
ses  vergers,  sont  :  des  amandiers,  aveiiiiiei's,  cerisiers,  châtai- 
gniers, cognassiers,  figuiers,  mûriers,  néfliers,  noisetiers,  noyers, 
pêchers,  poiriers,  pommiers,  pruniers  et  sorbiers.  —  Charlemagne 
ne  dit  pas  quelles  sont  les  espèces  de  prunes  et  de  poires  qu'il 
veut  qu'on  cultive;  mais  il  désigne  les  espèces  de  pommes  par 
des  mots  latins  dont  il  est  impossible  aujourd'hui  de  deviner  la 
signification  :  gormaringa ,  dulcia,  geroldinga  ,  crevedella,  spirauca. 

Enfin,  les  fleurs  que  l'empereur  veut  qu'on  plante  dans  ses 
jardins,  sont  :  de  l'aurone,  de  l'héliotrope,  de  l'iris  ou  glaïeul  j 
des  lis,  des  pavots,  t!u  pouillot  ,  du  romaiin  ,  des  roses  et 
des   tournesols. 

11  nous  reste  à  dire  que  chaque  intendant,  qu'on  nommait 
aussi  judex  ou  juge,  avait  sous  ses  ordres  tous  les  chefs  des 
travaux  de  l'exploitation  rurale,  avec  la  police  et  la  justice 
domestiques  tant  sur  les  serfs  que  sur  les  hommes  libres  et 
ingénus,  artisans,  manœuvres  et  autres  qui  venaient  demeurer 
dans  la  villa  et  s'y  établir  avec  le  consentement  du  monarque. 

25  XIV  23 


—  554  — 

Les  fonctionnaires  subalternes  qui  dépendaient  du  juge  étaient 
le  major  ou  maïeur  qui  était  chargé  des  labours;  le  messier 
qui  devait  garantir  les  récoltes,  les  bois,  etc.,  de  tous  dégâts; 
le  veneur  qui  avait  le  déparlement  de  la  chasse;  le  pêcheur, 
celui  de  la  pêche;  le  prévôt  qui  était  particulièrement  chargé 
de  la  comptabilité  *. 

Telle  fut  l'admirable  organisation  de  la  villa  royale  de  Leptines. 
Il  y  avait  ià  des  travailleurs  pour  la  terre,  des  cultivateurs 
pour  les  champs ,  des  hommes  qui  fabriquaient  les  armures 
de  guerre  ou  façonnaient  les  selles  des  coursiers;  chaque  serf 
avait  son  état,  chaque  homme  du  manoir  son  emploi;  la  plupart 
des  revenus  se  recueillaient  en  nature;  le  suzerain  recevait  le 
vin  de  sa  ferme,  les  récoltes  de  ses  champs,  la  viande  de  ses 
moutons,  de  ses  porcs  qu'il  comptait  un  à  un,  parce  qu'il  en 
avait  besoin  pour  la  célébration  des  fêtes  splendides  où  parais- 
saient lesévêques,  les  comtes,  les  leudes  et  tout  ce  qui  relevait 
de  lui. 

A  Charlemagne  succéda  Louis  le  Débonnaire,  demeuré  seul 
héritier  du   trône  et   déjà    associé  à    l'empire  (814). 

Les  annales  du  temps  ne  font  pas  de  mention  spéciale  du 
séjour  de  ce  prince  à  Leptines  ;  elles  se  bornent  seulement  à 
nous  dire  qu'il  circulait  annuellement  dans  ses  palais,  et  qu'il 
ne  revenait  dans  le  même  domaine  qu'après  trois  ans  d'inter- 
valle, afin  de  laisser  à  chaque  villa  le  temps  de  produire  les 
vivres,  les  fourrages  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'entretien 
de  sa  cour  2, 

Un  seul  fait,  qui  date  de  ce  règne,  a  valu  à  Leptines  une 
citation  dans  les  écrits  d'Eginhard,  secrétaire  et  gendre  de 
l'empereur  Charlemagne.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  ce  savant  s'étani 


1  Voyez  C\PEFicuE,  Charlemagne ,  i.  II,  p.  i6-56.  Raepsaet,  OEnvres  com- 
plètes, t.   IV,  p.  201. 

*  L'astronome,  Vie  de  Ijouis  le  Dvboniiaire ,  A^^ns.  la  Colleciion  des  Mémoires 
relatifs  à  l' Histoire  de   France  ,   par  M.  Guizot. 
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voué  à  une  retraite  toute  religieuse,  obtint  du  chef  de  l'église  pour 
son  monastère  de  Seligenstadt  des  reliques  des  martyrs  saint 
Pierre  et  saint  Marcellin.  Pendant  leur  translation ,  plusieurs 
miracles  furent  opérés  en  divers  lieux  et  Eginhard  en  a  décrit 
Jui-mênje  les  circonstances.  Entre  autres  prodiges,  il  raconte 
celui  que  Jésus-Christ ,  le  chef  des  martyrs,  fit  par  l'intercession 
du  prince  des  apôtres  et  de  son  bienheureux  compagnon,  dans 
l'église  du  monastère  de  Saint-Saulve,  près  de  Valenciennes.  en 
faveur  d'un  jeune  homme  nstiW  de  villa  Begis  quœ  Listina  vocalur. 
Cet  individu,  appelé  Dominique,  souffrait  d'un  tremblement  de 
membres  si  violent  que  sa  main  droite  tournait  comme  une  roue. 
A  peine  eut-il  franchi  le  portail  de  l'église  qu'il  se  sentit  guéri 
soudainement  en  présence  d'une  foulede peuple,  qui  en  loua  Dieu  ^. 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  narrer  les  dén)êlés  sanglants 
qui  éclatèrent  entre  Louis  le  Débonnaire  et  ses  propres  enfants; 
il  nous  suffira  de  dire  qu'à  peine  ce  souverain  eut  fermé  les 
yeux  (840),  une  lutte  acharnée  s'engagea  entre  les  trois  frères 
et  ne  cessa  que  trois  ans  plus  tard  par  le  fameux  traité  de 
Verdun  qui  consacra,  d'une  manière  à  peu  près  définitive,  la 
séparation  de  la  monarchie  carlovingienne  en  trois  états  indé- 
pendants. 

Ce  traité  assigna  à  Lolhaire  ,  qui  était  l'aîné,  le  titre  d'em- 
per'eur  avec  les  possessions  d'Italie  et  toutes  les  provinces  situées 
enti'e  le  Rhône,  la  Saône,  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Le 
domaine  de  Leptines  échut  donc  à  ce  prince;  son  règne  ni  celui 
de  son  fils  Lothaire  II,  qui  lui  succéda ,  en  855,  ne  fournissent 
aucun   trait  au    tableau   que  nous   traçons. 

Pendant  plus  d'un  siècle  après  le  concile  de  756,  la  m.aison 
royale  de  Leptines  semble  déserte.  Ses  hôtes  couronnés  y  vien- 
nent sans  pompe  et  sans  bruit  avec  leurs  leudes  de  race  franke, 
consommer   les  provisions  en    nature ,  rassemblées  par  les  fisca- 


*   Boi.LANDisTES ,  Acta  Sanrlonim ,  i  ianii.   Anvers   I(i95,  t.  I  ,  §  70,  p.  200. 
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lins.  Mais  les  beaux  jours  des  Carloman  et  des  Pépin  devaient 
renaître  encore  une   fois  pour   cette  demeure  des  rois. 

Au  comnjencement  du  mois  d'août  de  l'année  870,  une  caval- 
cade nombreuse,  de  brillants  équipages;  la  reine  de  France, 
épouse  de  Charles  II,  dit  le  Chauve,  a\ec  \e&  nobles  dames  de 
sa  maison;  les  chevaliers,  les  seigneurs,  les  chambellans  et 
autres  dignitaires  attachés  à  la  cour,  arrivèrent  coiume  à  l'im- 
proviste  au  palais  de  Leplines,oii  ils  furent  accueillis  parles 
acclamations   des  habitants  du    village  royal. 

Quel  événement  pouvait  donc  rompre  ainsi  la  monolomie  de 
ce  séjour  depuis  longtemps  silencieux?  Il  ne  fallait  rien  moins 
que  la  réception  du  roi  Charles  le  Chauve  ,  qui,  ayant  terminé 
ses  conférences  dans  le  Limbourg  avec  son  frère  Louis  le  Ger- 
manique, au  sujet  du  partage  de  la  Lotharingie*,  s'en  retournait 
dans  la  France  occidentale.  Charles  avait  quitté  les  bords  de 
la  Meuse  le  9  août,  accompagnés  des  fidèles  venus  exprès  pour  con- 
tribuer au  succès  des  négociations  entamées  entre  les  deux  frères. 

Tous  les  nobles  seigneurs  déjà  réunis  à  Leptines  vinrent  à 
sa  rencontre  par  la  chaussée  romaine,  la  seule  loute  conduisant 
au  lieu  du  rendez-vous;  aussitôt  qu'ils  aperçurent  le  monarque, 
ils  le  félicitèrent  avec  giande  elîusion  et  lui  formèrent  un  magni- 
fique cortège  jusqu'au  palais,  où  l'attendait  la  reine  Ermentrude 
avec   ses   dames   d'honneur. 

Charles,  dont  l'ambition  était  satisfaite,  la  cupidité  assouvie, 
fut  au  comble  de  la  joie  :  l'usurpation  qu'il  avait  tant  méditée, 
était  consommée.  H  ne  lui  leslait  plus  qu'à  récompenser  ceux 
qui  l'avaient  servi  avec  le  plus  de  zèle.  11  leur  distribua  les 
bénéfices  de  ses   nouvelles  possessions,   et   nomma  des  ducs  et 


)  Voyez  ce  parla{jc  clans  Dom  Doi'qhkt  ,  CnU.  scripl.  coticct.  l^aris  4749, 
l.  Vil,  p.  135.  MiiwKDs  ,  Oper.  dipinin.  ,  t.  1,  p.  28.  Dks  Roches,  Epitoni. 
hisl.  bfilg.,\..  1  ,  p.  179.  Pf.utz,  Monvm.  Germ.  hixtor.  Logea,  t.  I,  p.  516. 
ITn  historien  du  Iliiinaul ,  le  P.  Dei.ewarde,  atlribue  le  palais  de  Leplines  à 
Louis  le  Gei'inaniipie  !  !  ! 
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des  comles  *.  L'un  fut  gratifié  d'un  fief,  l'autre  d'une  cilla  oi\ 
d'un  château;  uu  troisième  obtint  une  abbaye;  un  quatriènie 
une  ville  ou  un  canton  tout  entier.  Ces  concessions  prodiguées 
à  diverses  reprises  par  le  roi  à  ses  vassaux  pour  les  attacher 
à  son  parti  dans  les  guerres  civiles,  furent  rendues  héréditaires 
par  la  diète  de  Kiersy  (877)  ,  mesure  qui  constitua  définitive- 
ment  le   système   féodal. 

Plusieurs  jours  se  passèrent  en  réjouissances  et  en  festins 
somptueux  dans  lesquels  le  roi,  épuisant  les  provisions  de  la  feiine 
de  Leptines ,  faisait,  à  tous,  les  honneurs  de  son  nouveau  domaine, 

Charles  le  Chauve  ,  voulant  transmettre  à  la  postérité  le  sou- 
venir de  cet  événement  politique,  dont  la  portée  était  immense, 
fit  frapper  de  nombreux  deniers  d'argent  dans  les  ateliers  moné- 
taires qu'il  établit  dans  les  principaux  endroits  de  la  portion 
du  royaume  de  Lothaire  II  ,  qui  lui  était  échue.  Une  monnaierie 
fut  créée  au  fisc  de  Leptines  et  l'on  y  frappa  un  denier  d'argent 
dont  nous  allons  tâcher  de  donner  la  description. 


giSBasr., 


L'avers  ou  le  droit,  c'est-à-dire  le  côté  principal  de  ce  denier, 
a  pour  légende  :  ifi  LEPTINAS  FISCO.  —  Croix  dans  un  cercle 
perlé. 

Sur  le  revers  on  .  lit  :  îfi  GRATÏA  D(El)  REX,  par  la  grâce 
de   Dieu ,   roi. 

La   petite  croix  dans  la  forme   de  celle   qu'on  appelle   croix 


i  AiMoiiN,  De  Gestis  Francorum.  Paris  1605,  lib.  V,  p.  316.  Annal.  Jlrrl . 
;til  ann.  870,  apud  Dom  Boiioiikt  ,  GalL  script,  collccl.  Paris  1749, 
t.    VII,   p.    i\ï.   Des    Roches,    RpH.    hisl.  bpUj.,  t.    I,    p.    19o. 
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de  Malle,  se  lemaïque  sur  la  plupart  des  deniers  de  Cliaile* 
ie  Gliaiive.  L'usage  de  la  placer  avant  le  nom  du  roi  ou  la 
légrnde  piéindiqiiée  coniraence  à  Charlemagne,  et  fut  conslani- 
inent  suivi  par  ses  successeurs  ;  cette  croix  précède  aussi  le 
non»    des  villes. 

Au  centre  du  revers  se  voit  un  monogramme  formé  des  lettres 
K(A)KOL(V)S  ,  Charles,  enlouié  d'un  cercle  perlé.  Les  deux 
premières  lettres  K  et  R,  et  les  deux  dernières,  L,  S,  sont 
à  rextrémité  des  brandies  d'une  croix  .  et  TO  au  centre,  figuré 
comme  on  le   voit  sur  cette  monnaie   par  un  losange. 

Le  monogramme  tenait  lieu  pour  Charles  le  Chauve  de  la 
signature  du   roi  sur   les  actes  ou  litres. 

L'ordonnance  de  ce  monarque,  rendue  au  parlement  de  Piste, 
le  7  des  calendes  de  juillet  de  l'an  854  ,  prescrit  indistinc- 
tement le  type  de  ses  deniers  :  «  D'un  côté  notre  nom  écrit 
circulairement  et  au  milieu  le  monogramme  de  notre  nom;  de 
l'autre  côté  le  nom   de  la  ville  et   la  croix  au   milieu  *.  » 

Cependant  les  numismates  nous  apprennent  qu'il  n'existe 
qu'un  très-petit  nombre  de  deniers  dont  le  revers  présente  le 
nom  du  roi  autour  de  son  monogramme ,  tandis  que  presque 
tous  porte  la  légende  :  GRATL\  D(E)I  REX,  suivie  quelquefois 
de  FR(ANCORVM). 

Cette  formule  :  par  la  grâce  de  Dieu,  roi ,  est  donc  eu  quelque 
sorte  la  marque  distinctive  des  nombreux  deniers  attribués  à 
Charles  le  Chauve ,  et  portant  le  nom  de  tant  de  villes  diffé- 
rentes ;  on  la  voit  également  sur  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs, et  même  avant  lui  sur  ceux  de  Charlemagne  ,  qui  avait 
aussi  adopté  celle-ci  :  MISLRICORDIA  DJE)!  REX,  par  la 
miséricorde  de  Dieu ,  roi.  Elle  fut  adoptée  plus  tard  par  tous 
les  souverains  sur  leurs  monnaies  et  dans  leurs  titres,  et  même 
par  tout  prince  ayant  droit  de  battre  monnaie ,  non-seulement 
en   France  ,    mais  dans   tous  les  pays  de  la  chrétienté. 


Baluze  ,    Cainl.  reg.  Iiuuc,    l.    II,   col.    177,  §  8. 
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Il  est  à  remarquer  que  les  ordonnances  de  Charles  le  Chauve 
fixèrent  la  taille  des  sols  d'argent  à  18  à  la  livre;  ce  qui  donne 
pour  chacun  384  de  nos  grains.  Le  denier  d'argent  a  toujours 
été  le  12^  du  sol  ;  son  poids  était  donc  de  32  grains.  C'est 
le  poids  moyen  des  deniers  les  mieux  conservés,  et  il  répond 
à   H   grammes  7  dixièmes. 

Le  denier    frappé   à    Leptines   pesait    31    grains. 

Le  diamètre  ou  module  de  ce  denier,  qui  devait  être  d'argent 
fin  ou  au  moins  à  9G0  millièmes  ,  est  de  8  à  9  lignes ,  ou 
varie  de   17   à   20   millimètres  '. 

Les  exemplaires  du  denier  d'argent  ,  frappé  à  la  monnaierie 
de  l^eptines ,  sont  devenus  extrêmement  rares.  On  n'a  guère 
la  douce  satisfaction  d'en  rencontrer  un  seulement  dans  les  plus 
riches  musées  monétaires.  Nous  savons  que  l'auteur  de  la  dis- 
sertion  manuscrite  sur  le  concile  de  743,  l'abbé  Arnaud ,  en  a 
possédé  un  exemplaire  qu'il  a  communiqué  à  l'abbé  Ghesquière 
et   dont   ce  dernier  parle  dans  son  31émoiie. 


1  Leblanc,  Traite  historique  den  monnaies  de  France,  1690,  p.  t09-140. 
Ghesquière  ,  Mémoire  sur  trois  points  intéressants  de  l'hlsloire  monétaire 
des  Pays-Bas.  Bruxelles  1786,  p.  90.  G.  Ct)MBRoi'>si;  ,  Catalogue  raisonné 
des  monnaies  nationales  de  France.  Paris  1859 ,  ii"  .3ïJ0.  C.  Piot  ,  Recher- 
ches sur  les  ateliers  monétaires  des  Mérovinijiens  ,  C.arlovingiens  et  empereurs 
d'Allemagne,  en  Belgique,  dans  la  Revue  de  la  numismatique  bilge,  t.  IV,  p.  537. 

On  a  voulu  alliibuer  à  Leptines  une  pièce  de  monnaie  niérovingionne  qui 
paraît  avoir  été  frappée  vers  le  comniencement  du  VIII"  siècle.  C'est  un 
tiers  de  sol,  à  la  tête  royale  diadéméc,  tournée  à  gautlie,  et  ayant  pour 
légende  Lennacas  ou  Lennaca;  le  revers  de  ce  Iriens  porte  une  croix,  à  branches 
égales,  haussée  sur  deux  degrés,  et  montre  en  légende  le  nom  du  monétaire: 
Aegoaldo  Mo(netario).  Suivant  M.  Hekmand,  auteur  de  V/lisloire  monétaire  dv 
la  province  rf'.4r«oi.s,  p.  23,  Lennacas  (Z,en«a  c«s<ritw  .*)  était  le  bourg  de  Lens 
en  Artois;  M.  G.  Piot  est  du  même  avis  ;  M.  A.  Wauters  ,  dans  son  Histoire 
des  environs  de  Bruxelles,  t.  I ,  p.  212,  se  prononce  en  faveur  de  Lennick 
en  Brabant.  Pour  nous,  nous  i énonçons  volontiers  à  l'idée  de  revendiquer 
celte  monnaie  pour  notre  Leptines,  «|ni  n'a  jamais  été  un  rastrum ;  cl  d'ailleurs, 
la  différence  d'orlhographe  ipii  existe  entre  Lepiinae  et  Lenna  ou  Lenivacas, 
est  si  grande,  qu'il  nous  semble  impossible  d'y  voir  le  nicmc  endroit. 
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Il  nous  reste  à  dire  un  mut  des  destinées  du  domaine  royal 
de  Leplines. 

Charles  le  Chauve  ,  qui  sans  doute  avait  trouvé  ce  séjour  très- 
agréable,  y  revint  l'année  suivante  (871)  pour  faire  sa  grande 
chasse  d'automne  dans  les  bois  environnants  *.  Il  déploya  en 
cette  circonstance  tout  l'appareil  de  ses  prédécesseurs  :  le  luxe 
et  la  splendeur  brillaient  partout,  car  dans  ces  délassements 
agréables  de  la  canipngne  paraissaient  les  comtes,  les  leudes 
et  tout  ce  qui  relevait  du  suzerain.  Suivi  d'une  foule  d'hommes, 
de  chevaux  et  de  chiens  ,  le  roi  s'élance  dans  cette  partie  de 
la  forêt  Charbonnière  dont  les  bois  de  Buscaille ,  de  Wauhu, 
de  Pincemaille  et  de  Fontaine  ne  sont  que  de  minces  débris. 
Là,  il  lance  ses  meutes  haletantes  à  la  poursuite  des  bêtes 
fauves;  et  sous  l'ombrage  de  la  forêt,  il  les  abat  à  coups  de 
tlèche  ou  les  éventre  à  coups  de  glaive  "-.  A  son  retour  au  palais 
Charles  accueille  ses  nobles  vassaux  avec  pompe;  il  leur  donne 
Thospilalité  à  la  manière  antique  ;  il  les  convie  au  banquet 
royal  où,  selon  la  coutume  de  ces  temps,  passaient  à  la  ronde 
les  hanaps  et  les  coupes  d'améthyste,  le  paon  aux  ailes  écla- 
tantes, les  membres  du  chevreuil  palpitants,  la  hure  du  sanglier, 
quand  les  flots  du  vin  du  Rhin  et  de  la  Moselle  coulaient  à 
pleins  bords. 

Les  fêtes  splendides  célébrées  à  l'occasion  de  celte  chasse 
carlovingienne  furent  probablement  les  dernières  qui  eurent 
lieu  à  Leplines.  Les  prospérités  de  cette  demeure  des  rois  devaient 
avoir  bientôt  un  terme.  Charles  le  Chauve,  obligé  de  fuir  d'Italie 
devant  une  armée  allemande,  était  mort  au  pied  des  Alpes  en  877, 
Son  fds,  Louis  le  Bègue,  et  ses  petits-fds,  Louis  III  et  Carloman, 
ne  tirent  que  passer  sur  le  trône.  Durant  les  règnes  de  ces  princes. 


*  Annal.  Berl.  ad  ann.  871  ,  apud  Dom  Bouoiiet,  Gall.  script.  coUect.,  t.  Vil, 
p.  113. 

2  Voir  le  poêle  saxon  pour  la  descriplion  irune  chasse  carlovingienne  au 
VIII"  ou  au  IX"  siècle.  (Poêla  mxo ,  lib.  Il ,  apud  Dom  Boix^uet,  t.  V). 
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les  Normands  se  précipifèrenl  sur  nos  provinces  avec  une  fureur 
sans  exemple.  Les  chroniques  conlemporaines  sont  remplies  du 
lamentable  récit  des  atrocités  et  des  profanations  commises  par 
ces  farouches  envahisseurs.  La  Belgique  entière  était  ouverte  à 
leurs  déprédations  ;  ils  dévastèrenl  les  villes  et  les  campagnes,  pil- 
lèrent les  monastères,  massacrèrent  les  moines  et  semèrent  par- 
tout la  désolation  ,  les  ruines  et  la  mort.  Le  Hainaul  ne  put  donc 
échapper  à  leur  rage.  Godefroid  ,  l'un  de  leurs  chefs ,  mit 
toute  cette  contrée  à  feu  et  à  sang,  et  le  célèbre  palais  de 
Leptines  fut  entièrement  dévasté   ^. 

§  S- 

RUINES  ET  SOUVENIRS. 

Quelles  traces  ,  quels  souvenirs  resle-l-il  de  la  résidence  des 
rois  franks  aux  Eslinnes?  Voici  tout  ce  qu'il  nous  a  été  possible 
de  recueillir.  Suivant  la  tradition  ,  les  débris  de  murs  de  pierre 
qui  se  trouvent  dans  la  ruelle  du  roi  Pépin  ,  proche  du  ruisseau 
des  Estinnes ,  sont  des  restes  d'un  palais  habité  par  les  rois 
d'Austrasie;  la  ferme  dont  dépendent  les  fondements  de  l'édifice 
royal,  a  conservé  le  nom  de  Cour  de  Pépin  ^;  au  siècle  dernier, 
un  puits  du  palais  existait  encore  dans  cette  métairie  :  il  portail 
le  nom  de  puits  Pépin;  enfin  un  vaste  souterrain,  dont  l'entrée 
est  fermée  depuis  environ  soixante  ans  et  qu'on  n'a  jamais 
osé  explorer,  au  dire  des  vieillards  du  village,  a  son  origine  dans 
les  dépendances  de  la  cour  de  Pépin,  et  se  dirige  vers  le  sud-est, 
du  côté  du  séminaire  épiscopal  de   Bonne-Espérance. 

Malgré  ces  témoignages,  assez  nombreux  du  reste,  et  la 
tradition  locale  qui  place  le  palais  des  rois  franks  au  centre  du 
village  même  des  Estinnes  ,  un  savant  ingénieur,  M.  Vauder  Bit, 


i   Dei'ping,  Histoire  des  Normands.  Bruxelles   184'i,  t.  l,  p.   170. 
2  C'est  la   ferme  de  M.  Ghislaiii. 
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prétend  que  les  substructions  qu'on  remarque  le  long  de  la 
chaussée  romaine,  au  lieu  dit  la  Maladrerie,  sont  les  débris 
d'une  construction  du  IV*  siècle  et  les  restes  de  thermes  romains 
auxquels  a  succédé  la  maison  royale  dans  laquelle  Carloman 
assembla  le  concile  présidé  par  saint  Boniface,  archevêque  de 
Miiyence.  Il  regarde  ces  débris  pour  la  bâtisse  romaine  la  plus 
intéressante  qu'il  ait  observée  sur  la  voie  militaire  de  Bavai  à 
Tongres  *.  Nous  croyons  avec  M.  Schiiyes,  le  savant  auteur  de 
V Histoire  de  f  Architecture  en  Belgique,  que  cette  opinion  est  inad- 
missible. En  effet,  les  fondements  sont  assis  en  partie  sur  le  terrain 
même  de  la  chaussée ,  et  ce  fait  nous  donne  la  persuasion  que 
cette  construction  ne  remonte  pas  à  la  période  romaine  ou 
franke,  pendant  laquelle  sans  doute  l'administration  chargée 
de  veiller  à  l'entretien  des  voies  militaires  importantes,  se  serait 
opposée  à  un  pareil  empiétement.  D'ailleurs  l'emplacement  qu'en- 
tourent ces  débris  est  désigné  sous  le  nom  de  Maladrerie  par 
les  habitants  des  Estinnes.  En  outre,  des  comptes  reposant 
aux  archives  de  l'État  à  Mons  et  que  leur  digne  conservateur, 
M.  Lacroix,  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer,  prouvent 
que  cette  maladrerie  était  sur  la  fin  du  XViP  siècle  l'hôpital 
de  Saint-Nicolas  à  l'usage  des  habitants  des  Estinnes  et  de  Bray  2. 
En  rapprochant  ces  circonstances,  n'est-on  pas  fondé  à  croire 
qu'il  ne  faut  voir  dans  ces  fondements  que  les  vestiges  de 
quelque  léproserie  fondée  à  l'époque  des  croisades  ?  M.  Schayes 
ne  conteste  pas  néanmoins  que  des  fouilles  ne  puissent  y  faire 
découvrir    une  villa  romaine  ou  mérovingienne,  mais  il  affirme 

*  VAivnER  Rit,  tes  grruides  chnnssi'ws  de  rempire  romain  crèves  en  Belgique. 
Bruxelles  1852.  Cl)a|i.  X.  —  Voyez  aussi  les  Rapports  de  M.  Roulkz  et  de 
M.  Schayes  sur  ce  Mémoire  dans  les  Bulletins  de  l' Académie  royale  de  Belgique  , 
l.  XVI,  n°  11. 

2  II  résuile  de  là(|uc  Hîiiteusii'a  pu,  (juoique  M.  Scliayesprétendclc  conlraiic, 
dctt)uvrir  les  substructions  delà  maladrerie puis(|uecelédificcclaitencorc  delioul 
plus  de  cinquante  ans  apics  sa  mort.  —  Par  décret  de  Philippe  V,  en  date 
du  50  juillet  I7U3,  les  biens  de  l'ancienne  maladrerie  ou  hôpital  de  Saint- 
Nicolas  furent  affectes  à  la  dotation  de  l'hôpital  royal  de  Mons. 
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qiKî  l'on  n'y  trouvera  jamais  de  grands  thermes,  puisque  ces  édifices 
ne  se  rencontraient  que  dans  quelques-unes  des  villes  les  plus 
opulentes  et  les  plus  populeuses  de  l'empire  romain  *.  Nous  ajou- 
terons de  plus  qu'un  simple  examen  des  murailles  suftit  pour 
constater  qu'elles  n'olfrent  pas  la  moindre  trace  d'une  construction 
romaine  ;  elles  sont  formées  de  pierres  brutes  et  de  moellons 
extraits  des  carrières  des  environs  et  liés  entie  eux  par  la  chaux 
ordinaire.  H  y  a  tout  au  plus  vingt-cinq  ans,  des  lonilles  ont  été 
pratiquées  dans  l'espace  qu'embrassent  à  piésent  les  murs  de 
clôture;  mais  elles  n'ont  eu  aucun  résultat  favorable  pour 
l'archéologie.  On  y  a  découvert  un  puits  revêtu  de  pierres  de 
taille  et  ayant  une  profondeur  de  douze  à  quinze  mètres.  Les 
fondements  qu'on  a  détruits  dans  l'enceinte  et  qui  coupaient 
le  terrain  en  compartiments  plus  ou  moins  resserrés,  étaient 
d'une  construction  analogue  à  ceux  qu'on  a  conservés.  Quelques 
pièces  de  monnaies  du  moyen-âge  sont  les  seuls  objets  de  valeur 
qu'aient  produits  ces  travaux.  Ainsi,  on  n'y  a  trouvé  ni  murs 
romains  revêtus  de  petites  pierres  de  taille,  ni  vases,  ni 
monnaies  des  empereurs,  ni  briques,  ni  tuiles  à  rebords,  etc. 
Enfin  d'autres  travaux  ont  été  exécutés  depuis  à  un  demi-kilomètre 
de  là  dans  le  champ  dit  les  terres  à  pointes.  Les  fouilles  avaient 
pour  but  de  défoncer  le  sol  afin  d'améliorer  la  terre  arable  ; 
on  y  a  démoli  des  substructions  assez  étendues  ,  mais  nulle  part 
elles  n'otfraient  le  moindre  indice  d'une  construction  romaine. 

Ici  s'arrêtent  nos  Recherches  sur  la  résidence  des  rois  fianks 
aux  Estinnes.  Nous  espérons  n'avoir  rien  omis  dans  notre  travail 
de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  et  la  description  de  cetl<' 
célèbre  villa   regia. 


I  SciiAYES,  Bulletins  de  l'Acndcmic ,  l.  XVI,n°,ll.  —  Notice  sur  la  ilrcoit- 
vrrle  d'un  cimelii'rc  franc  au  village  d'/laulcliin  (IJainavt) ,  dans  les  mêmes 
Bullelius,  t.  XXI,  n°  2. 


LETTRES  INÉDITES 


MARIE  DE  MÉDICIS 

ET    DU 

CARDINAL -INFANT   FERDINAND 

Gouverneur-Général  des  Pays-Bas, 


PUBLIEES    PAR 


G.  HAGEMANS, 

MEJIBRE        CORKESPONDANT       DE       l' ACADÉMIE 


Le  18  juillet  1631,  à  iO  heures  du  soir,  cachée  au  fond  de 
son  ca rosse ,  fuyait  vers  l'exil  la  reine-mère  Marie  de  Médicis; 
la  France  lui  refusait  un  abri  qu'elle  trouvait  deux  jours  après 
sur  le  sol  hospitalier  de  la  Belgique.  Elle  fut  reçue  à  Avesnes 
par  le  marquis  de  Crèvecœur  avec  tous  les  honneurs  dûs  à 
son  rang.  Dès  lors  ce  ne  fut  plus  une  fuite  honteuse,  mais  bien 
plutôt  une  marche  triomphale;  à  la  voir  entourée  de  tant  de 
marques  de  respect  et  même  d'enthousiasme,  on  eut  dit  une 
souveraine  visitant  ses  états,  et  non  une  pauvre  mère  pros- 
crile   par  son   fils. 

Le  S"^  de  la  Salle,  historiographe  de  France  ,  nous  a  laissé 
la  relation  de   cette  entrée   dans    les    Pays-Bas  *.  Son  récit  est 


'    Entrée  triomphale  de  la  reine- mère ,  Marie  de  Mcdiris,  à  Anvers,   par  de  la 
Seiire,   hisloiio{;raplic  de  Fiance,  imprimerie   de  Planlin   à  Anvers.  1032. 
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rempli  de  détails  trop  intéressants,  pour  ne  pas  en  faire  excuser 
le  style   fade,   ampoulé  et   courtisanesque  au    possible. 

La  reine-mère  s'arrêta  d'abord  à  Mons ,  où  la  vint  rejoindre 
rinfante  Isabelle.  Les  deux  princesses  se  rencontrèrent  à  une 
demie  lieue  de  la  ville ,  et  «  leurs  caresses  réciproques  furent  les 
premiers  compliments  ,  se  trouvant  également  muettes,  par  un  excès 
de  joye ,  dont  la  passion  doucement  violente  leur  imposait  silence. 
C'est  ainsi  que  s'exprime  de  la  Serre  ,  qui  à  celle  vue  se  rap- 
pelle la  visilalion  de  Marie  et  d'Elisabeth,  et  qui,  mieux  encore 
croit  voir  descendues  du  ciel ,  pour  s'embrasser,  la  Sagesse  et 
la  Piété. 

Elles  retournèrent  ensemble  à  Mons,  où  les  deux  cours  réunies 
donnèrent  au  galant  historiographe  l'occasion  de  trouver  que 
«  Vamour  tenoit  la  foire  des  douceurs  et  des  grâces,  dans  les  appar- 
tements des  princesses.  C'est  digne  de  l'hôtel  de  Rambouillet. 

Le  royal  cortège  se  dirigea  ensuite  vers  Bruxelles,  et  s'arrêta 
quelque  temps  près  de  Binche,  au  châleau  de  Mariemont , 
que  venaient  de  faire  relever  avec  une  nouvelle  splendeur 
l'archiduc  Albert  et  l'Infante  Isabelle.  Les  anciennes  construc- 
tions,  élevées  avec  tout  le  luxe  italien  de  la  Renaissance  par 
la  sœur  de  Charles-Quint,  Marie  de  Hongrie,  avaient  en  eftet 
été  détruites  de  fond  en  comble  pai'  Henri  II  ,  vengeant 
Folembray.  De  ces  superbes  bâtiments, de  ces  jardins  magnifiques, 
pour  lesquelles  de  la  Serre  professe  une  si  grande  adiuiralion , 
il  ne  reste  plus  que  des  ruines  poétiques  :  les  Français  y  ont 
passé  une  seconde  fois:  les  soldats  de  93  ont  recommencé  l'œuvre 
de  destruction   des   soldats  de   Henri  II. 

A  une  lieue  de  Bruxelles ,  messire  Charles  de  Lockenghien  , 
seigneur  de  Meisbroeck,  sergent-major  de  la  ville,  vint,  à  la 
tête  de  cinq  mille  bourgeois ,  richement  vêtus ,  recevoir  les 
deux  cours  ,  qui  rencontrèrent  les  Gildes  une  demie  lieue  plus 
loin.  L'entrée  se  fil  par  la  porte  d'Anderlecht ,  au  milieu  d'une 
haie  formée  par  liois  cents  des  plus  notables  bourgeois  de 
la  ville. 
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Nous  ne  dirons  rien  des  fêles  mtignifiqnes  qui  attendaient  à 
Bruxelles  la  reine  exilée;  elles  firent  dire  à  de  la  Serre, 
enchanté  de  riiospitalilé  brabançonne  ,  que  «  les  Flamands 
tiavoient  rien  de  farouche  que  le  langage ,  estant  d'ailleurs  aussi 
généreux  et  aussi  magnanimes   que  nation   de  la    terre. 

D'autres  fêtes  non  moins  brillantes ,  se  préparaient  cependant 
à   Anvers, 

Marie  de  Médicis  partit  bientôt  en  effet  pour  l'opulente 
citée  ,  toujours  accompagnée  de  l'infante.  Un  magnifique  festin 
était  préparé  à  mi-chemin  ,  au  grand  Willebroeck ,  dans  la  maison 
de  plaisance  de  M"'  de  la  Faille,  seigneur  de  Nevele.  Les  augustes 
personnages  s'y  arrêtèrent  quelque  temps  ,  avant  de  s'embarquer 
sur  la  riche  frégate  qu'envoyaient  à  leur  rencontre  les  magis- 
trats d'Anvers. 

Ce  fut  sur  celte  frégate,  escortée  d'un  nombre  infini  de  barques 
richement  pavoisées,  portant  les  plus  nobles  cavaliers  d'Anvers, 
ce  fut  au  bruit  des  tambours ,  au  son  aigu  des  trompettes  et 
des  clairons  ,  au  milieu  des  détonations  des  mousquets  et  des 
couleuvrines,  couvrant  de  leur  puissante  voix  les  longs  bourdon- 
nements de  toutes  les  cloches  de  la  ville  et  les  cris  enthousiastes 
du  peuple,  que  l'infante  et  la  reine-mère  firent  leur  entrée 
à   Anvers. 

Ce  dut  être  chose  magique  de  voir  ce  beau  fleuve  l'Escaut 
sillonné  de  toutes  ces  frégates  pompeuses  ,  de  ces  milliers  de 
barques  éclatant  au  soleil  de  leurs  vives  couleurs ,  et  volant 
et  s'entrecroisant  sur  l'eau  comme  une  nuée  d'hirondelles.  Quel 
bruit!  quel  mouvement  !  quelle  vie!  Si  magique,  si  éblouissant, 
si  étourdissant  que  dut  être  un  pareil  spectacle,  peut-il  cepen- 
dant servir  d'excuse  à  la  folle  exaltation  de  notre  emphatique 
historiographe,  auquel  il  semble  que  les  frégates  des  dames 
allaient  plus  viles  que  celles  des  autres,  comme  si  leurs  amans 
en  eussent  fait  emplir  les  voiles  par  le  vent  de  leurs  soupirs. 
«  feus  cette  pensée  encore,  ajoute-t-il,  à  voir  tout  ce  grand 
monde  que    cétoit   une   armée    de    lamour,   qui  pour    la    défense 
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de  la  justice  allait  combattre  le  malheur  du  temps,  et  comme  si 
la  voix  du  peuple ,  dont  le  ciel  est  forgane  ,  en  présageoit  déjà 
le  triomphe  par  des  cris  de  joy ,  ou  en  cèlébroit  la  (este  par 
avance  avec  luy.  «  Il  se  trompait  le  pauvre  la  Serre  :  il  ne 
devait  jamais  voir  sa  reine  si  aimée  vaincre  ses  ennemis.  Elle- 
même,  pauvre  femme  exilée,  pauvre  mère  déshéritée  du  cœur 
de  son  fils,  au  milieu  de  ces  démonstrations,  au  milieu  de 
ce  bruit,  de  ce  tumulte,  de  ces  fêtes  enivrantes,  elle  se  faisait 
illusion  peut-être  ;  peut-être  crut-elle  un  moment  à  la  pompe 
d'un   retour  triomphant ,   et  Richelieu  vaincu  ! 

Il  y  eut  encore  des  fêtes,  des  concerts,  des  bals,  mais 
laissons  cela,  pour  nous  retrouver  avec  les  douleurs  de  cette 
âme  torturée  par  tant  de  passions  diverses ,  celles  de  l'amour 
maternel  brisé,  celle  de  l'ambition  déçue,  de  la  vengeance 
préméditée. 

Marie  de  Médicis,  de  retour  à  Bruxelles,  ne  tarda  pas  à 
être  rejointe  par  son  fils  Gaston  d'Orléans.  Dès  lors  recom- 
mença pour  cette  reine,  si  bien  jugée  par  son  mari,  pour  cette 
femme  courageuse,  hautaine,  ferme,  discrète,  glorieuse,  opiniâtre, 
vindicative  et  défiaute,  comme  il  le  disait,  dès  lors  recommença  pour 
elle  une  existence  agitée,  non  plus  par  des  fêles,  mais  par  les 
intrigues,  les  démêlés,  par  tous  les  tourments  d'une  politique 
ambitieuse  sans  cesse  déjouée  par  Richelieu.  Marillac  meurt 
pour  elle,  car  elle  n'a  pu  obtenir  sa  grâce;  Montmorency  combat 
pour  elle,  et  il  paie  son  courage  de  sa  tête.  Elle  veut  enlever 
la  marquise  de  Gombalet,  nièce  de  Richelieu,  et  Richelieu  l'en 
punit  par  des  nouvelles  rigueurs.  Gaston  l'abandonne  à  son 
tour.  Elle  fait  les  plus  vives  instances  pour  rentrer  en  France; 
elle  intrigue,  elle  menace,  elle  supplie,  et  n'obtient  rien.  Elle 
demande  de  l'argent  pour  payer  ses  dettes,  un  revenu  quel- 
conque, n'importe  quel  château  en  France,  où  elle  puisse  finir 
ses  jours  :  tout  lui  est  lefusé,  et  Louis  XIll  oublie  facilement 
sa   mère  éloignée. 

Voilà   désormais  son  existence.  Pauvre  reine,   dont  les  défauts 
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ont  fait  les  malheurs,  et  dont  les  malheurs  ont  si  cruellement 
racheté  les  fautes.  Sa  mémoire  du  moins  y  aura  gagné.  Heu- 
reuse, on  lui  eut  reproché  un  esprit  jaloux,  acariâtre,  emporté; 
on  eut  trouvé  sa  vie  entachée  de  crimes  peut  être;  on  eut  dit 
tout  haut  ce  qu'on  n'a  jamais  osé  penser  que  tout  bas,  qu'elle 
avait  trempé  dans  la  fatale  catastrophe  du  14  mai ,  soupçon 
injuste  uniquement  basé  sur  le  peu  de  douleur  qu'elle  témoigna 
en  apprenant  le  meurtre   de   Henri  IV, 

On  serait  presque  tenté  de  dire  que  Richelieu  ,  loin  d'être 
ingrat  en  persécutant  la  reine-mère  avec  tant  de  rigueur,  fut 
reconnaissant  envers  celle  qui  avait  le  plus  travaillé  à  réaliser 
les  désirs  ambitieux  de  l'Evêque  de  Luçon.  Elle  avait  cru  se 
faire  une  créature  à  elle,  mais  trompée  dans  ses  calculs,  elle 
avait  élevé  au-dessus  de  sa  puissance  une  puissance  rivale. 
Lorsqu'elle  s'en  aperçut,  il  était  trop  tard,  et  nous  savons 
comment,  à  la  mémorable  journée  des  Dapes,  elle  fut  vaincue  dans 
la  lutte  qu'elle  avait  engagée  contre  le  cardinal-ministre,  et 
dont   elle  devait  payer   T'audace  par  l'exil. 

C'est  alors  que  nous  la  voyons  se  réfugier  chez  nous  ,  et 
continuer  de  loin  une  guerre  pour  elle  toujours  fatale.  Tour  à 
tour  elle  demeure  à  Bruxelles,  à  Anvers,  à  Gand.  Plus  tard 
elle  quitte  la  Belgique  pour  chercher  un  asile  en  Angleterre. 
Mais  elle  était  de  l'époque  où  l'on  exilait  les  reines  et  où  l'on 
décapitait  les  rois  :  les  malheurs  de  Charles  I  la  chassèrent 
du  royaume  qui  allait  devenir  république.  Ce  fut  alors  qu'elle 
chercha  un  dernier  asile  à  Cologne,  pour  y  mourir  pauvre  et 
délaissée  ,  non  dans  une  espèce  de  grenier,  comme  on  Ta  dit 
par  excès  de  compassion  ,  mais  dans  la  chambre  où  était  né 
l'artiste  qui  avait  retracé  de  son  fougueux  et  sublime  pinceau 
les  pages  les  plus  glorieuses  de  cette  existence  agitée.  On  voit 
encore  aujourd'hui  à  Cologne,  dans  le  Sternengrasse,  une  maison 
de  simple  apparence,  qui  n'attirerait  nullement  l'attention  sans 
les  plaques  de  maibre  noir  aux  lettres  d'or  qui  sont  placées 
de  chaque    côté    de    la     porte.    Là    vint    au    monde  ce   grand 
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génie  qu'on  nomme  Rubens,  et  là  mourut  le  3  juillet  1642, 
à  l'âgé  de  68  ans,  celte  femme  qui  veuve  de  Henri  IV,  reine- 
mère  de  France,  devait ,  abandonnée  dans  ses  derniers  moments 
aux  soins  d'une  pauvre  gouvernante,  expier  dans  l'exil  ses 
ambitieux  desseins. 

Nous  avons  cru  pouvoir  entrer  dans  les  quelques  détails  qui 
précèdent,  avant  de  donner  la  lettre  de  cette  malheureuse  reine. 
Cette  pièce  autographe ,  qui  fait  partie  de  notre  collection  ,  nous 
a  paru  digne  de  publication. 

Ell«  est  adressée  au  pape  Urbain  VIII  et  datée  d'Anvers 
le  23  juillet  1635: 

Très-Sajnt  Père. 

La  compassion  de  laquelle  nous  avons  sceu  que  V  S'*  a  esté  touchée  lorsqu'elle 
a  appris  l'extrémité  où  nous  avoit  réduite  les  armées  Françoises  et  Hollandoises 
jointes  ensemble,  a  donné  un  merveilleux  soulagement  à  nos  paynes  :  le  prin- 
cipal dessein  que  le  card*'  de  Richelieu  a  eu  dans  la  révolte  qu'il  tenoit 
infaillible  des  Pays-Bas,  a  esté  de  nous  perdre,  ce  qui  fusl  ai  rivé  si  Dieu 
ne  nouseust  préservé  de  ce  péril,  en  favorisant  les  armes  du  roy  d'Espagne 
nostre  beau  fils  sous  le  commandement  de  nostre  Neveu  l'infant  Card»'  (qui 
s'estant  porté  avec  tout  le  courage  et  la  résolution  que  l'on  se  pouvoit  promettre 
d'un  prince  si  généreux)  a  forcé  ceste  armée  victorieuse  de  cinquante  mil 
hommes  *  a  se  retirer  des  portes  de  Bruxelles,  et  dans  sa  retraite  ayant 
assiégé  Louvain  l'a  aussi  contraincte  de  lever  le  siège ,  tellement  qu'elle  est 
maintenant  réduite  à  un  si  petit  nombre  qu'il  est  impossible  qu'elle  puisse 
f^ortir  seurement  de  ce  pays  que  par  mer.  Ce  succès  si  éloigné  des  attentes 
du  Cardai  (Je  Richelieu  nous  donne  lieu  de  respirer.  Et  nous  pouvons  asseurer 
V  S"  que  nonobstant  toutes  ces  persécutions  que  nous  avons  souffertes,  jusques 
à  cette  heure,  nous  n'avons  point  diminué  l'affection  que  nous  avons  pour 
le  roy  nostre  tiès-honoré  s'  et  fils.  Car  la  connoissance  que  nous  avons  du 
fonds  de  son  âme,  nous  fait  croyre  que  si  l'on  ne  luy  déguisoit  point  Testât 
des  affaires,  il  eust  plustost   consenti  à  sa   mort  qu'à  une  guerre  si  injuste 


*  Ce  chiffre  est  exact.  Nous  voyons  en  effet  dans  les  mémoires  de  Richelieu, 

que  l'armée   française  était  composée  de  iO  mille   hommes    de    pied,    et  dix 

mille  chevaux.     L'armée    hispano  belge   n'était  que    de   16  mille    hommes  de 

pied  et  six  mille  chevaux,  et  encore  était  ce  une  armée  abattue  par  le»  revers. 

2»  XIV  21 
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et  (|ui  est  au  (lélriinenl  ilo  hi  Rellijfion.  Nous  rcmcrcyons   Dicn  de  tout  nnsirc 

cœur  de  ce  qu'il  nous  a  fait   la  };race  dans  le   liazard   où  nous  nous  sommes 

veue,   de    ne   point   perdre    la    confiance    t|ue    nous   avons    lousjours  en    luy, 

ny  le  courage  ny  la  volonté  de  segonder  par  nos  soins  les  bonnes  intentions 

que   nous  croyons  que   V  S""  a  de  contribuer  autant  qu'il   lui  sera   possible, 

à    mettre    la   paix   entre   les    Princes    Clircsliens.    Nous    avons    desjà    escrit   à 

V   S'^  sur  ce  sujet  et  avons   remis  au   s>'   abé   Fabrony  nostre   aumosnier  et 

nostre  résident   aupiès  d'elle   de  l'eu  entretenir  de  nostre  part  comme  aussy 

de   toutes  les  choses  qui   se  sont  passés  en   ce   pays,    en   estant  plainement 

informé,    V    S"  lui    donnera    s'il    lui   plaist   entière   créance   ainsi   que   nous 

l'avons  en  luy.   Priant  Dieu  Très-Saint   Père   (ju'il   conserve  à  V   S'^  lon.'jne 

et   heureuse  vie    pour  le   bien   et  règne  de  son   église.   Escrit   à    Anvers   le 

aS''  juillet  165a.    Estant 

De  vostre  saincleté 

Très-liumble  et  obéissante  fille 

3Iarie. 

Cette  lettre  n'a  pas  besoiti  de  commentaires;  c'est  la  lettre 
d'une  leine  qui  a  renié  la  Fiant'e,  parce  que  la  Fiance  l'avait 
reniée;  c'est  la  lettre  d'iine  mèie  qui  aime  encore  un  tils  cou- 
pable, d'une  mère  qui  au  lit  de  mort  pardonnera  à  ce  fils  les 
douleurs  de  sa    vie  et  les  misères  de  ses   derniers   moments. 

Mais  que  de  souvenirs  réveillent  en  nous  celte  date,  cette 
année,  cette  relation  de  grands  faits  historiques ,  1055,  Awein, 
Tirlemont,    Louvain! 

Qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  regard  sur  cette  grande 
époque ,  où  nous  retrouvons  au  premier  rang  le  cardinal- 
infant  dont  parle  avec  tant  déloges  Marie  tie  Médicis ,  et  dont 
nous  donnerons  également  plus  loin  une  lettre  assez  importante. 

'C'était  alors   l'époque  de  la   guerre   de  trente  ans. 

Richelieu  avait  formé  un  pl:in  giganlesqtie  auquel  nul  avant 
lui  n'aurait  osé  songer.  Il  s'agissait,  en  elfet ,  de  détruire  d'un 
seul  coup  la  puissance  hispano-autrichienne.  Aussi  vit-on  le 
ministre  de  la  France  Catholique,  sans  pudeur  pour  son  chapeau 
de  cardinal  de  l'Eglise  Romaine,  se  liguer  avec  les  protestants. 

Mais  en  politique  on  en  voit  bien  d'aulres,  et  il  avait  d'ailleurs 
pour    lui  l'exemple  du   pape   Urbain    VHI,   le   même  auquel   la 
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reine  adresse  sa  lettre.  IN'avail-on  pas  vu  en  effet  le  Souverain 
Ponlif  devenir  l'allié  de  Gustave  Adolphe,  le  champion  du  protes- 
tantisme, contre  l'empereur,  le  défenseur  du  catholicisme;  étrange 
alliance,  qui  fil  dire  d'Urbain  VIII  qu'il  était  moins  zélé  pour 
l'Église  Catholique,  que  le  roi  de  Suède  pour  le  lutéranisme, 
et  qui  dura  jusqu'au  moment  où  le  pape,  effrayé  par  la  puissance 
envahissante  du  roi  de  Suède,  craignit  de  voir  ce  nouveau  roi 
des  Golhs  conduire  à  travers  l'Italie  jusqu'aux  portes  de  Rome 
ses  hordes  guerrières  qui,  pour  n'être  plus  composées  de  barbares, 
pouvaient  n'en  être  pas  moins  terribles  à  la  Cité  Sainte.  Aussi 
désormais  penchait-il  pour  la  paix  universelle.  C'est  ce  qui 
donna  à  Marie  de  Médicis  la  confiance  de  lui  adresser  la  lettre 
que  nous   venons    de   lire. 

En  se  liguant  avec  les  prolestants,  Richelieu  essaya  de  s'allier 
les  Hollandais,  ennemis  naturels  de  l'Espagne,  etdangeieux  voisins 
de  ses  possessions.  Mais  en  général  les  Hollandais  haïssaient 
aussi  bien  les  Français  que  les  Espagnols.  Ils  refusèrent  par 
conséquent  de  se  rendre  aux  désirs  de  Richelieu,  sentant  bien 
que  cette  guerre,  dont  l'objet  ne  les  touchait  pas  directement, 
pourrait  nuire  à  l'état  florissant  de  leur  république  ;  ils  sous- 
crivirent donc  plutôt  aux  ouvertures  de  paix  faites  par  l'Infante 
Isabelle.  En  163^  et  1G33  eurent  lieu  des  conférences  à  ce  sujet 
entre  les  étals  de  Hollande  et  les  députés  Belges.  Il  fut  même 
question,  mais  en  secret  seulement,  que  les  dix  provinces  obéis- 
santes secoueraient  le  joug  de  l'Espagne,  pour  ne  composer 
qu'une  seule  république  avec  les  sept  provinces-unies.  Quant 
aux  négociations  émises  au  grand  jour,  elles  furent  longues  et 
tVéquenles ,  mais  restèrent  sans  résultat  :  le  but  secret  n'a- 
vait pu  être  atteint  et  de  plus  Richelieu  élait  venu  brouiller 
les  affaires ,  craignant  de  les  voir  s'arranger.  Sur  ces  entre- 
faites, l'infante  Isabelle  était  morte  le  V  décembre  1633,  à 
l'âge  de  67  ans,   laissant   le  deuil   dans  tous   les   cœurs. 

Môme  avant  sa    mort,    dès   l'année    I63"2,    Philippe  H   avaii 
disposé  éventuellement  du   gouvernement   général    des   Pays-Bas 
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en  faveur  (J«;  l'inlaiit  Ferdinand  son  IVère  nnique.  En  attendant 
son  arrivée   le   marquis  d'Aytona  fut  gouverneur. 

Ce  fut  le  2  novembre  1G54  que  l'infant  fil  son  entrée  à 
Bruxelles.  Il  était  accompagné  de  dix  mille  chevaux  armés  de 
toutes  pièces,  tant  de  l'armée  de  Flandre  que  de  ceux  qu'd 
avait  amenés  d'Allemagne.  «  //  avait,  nous  raconte  Gaston 
d'Orléans  dans  ses  mémoires ,  cent  gardes  ludeaques  vêtus  de  ses 
livrées,  qui  étaient  moitié  de  velours  et  moitié  de  taffetas  jaune, 
à  bandes  garnies  de  passement ,  houppées  de  cette  couleur,  mêlée 
de  tannée  *  et  de  ginjolin  '^,  et  marchoient  au  devant  lui  avec 
leurs  timbales.  Il  étoit  vêtu  en  cavalier  à,  la  Françoise  portant 
le  même  habit  qu'il  avoit  à  la  bataille  de  Nordlinguen.  ^  »  L'infant 
fut  reçu  avec  grande  pompe  et  descendit  au  palaisde  la  reine-mère. 

Le  19  mai  1655  vint  à  Bruxelles  un  héraut,  chargé  par 
Louis  XIII ,  de  déclarer  la  guerre  au  roi  d'Espagne.  L'infant 
lefusa  de  recevoir  le  messager  qui  après  avoir  attendu  au  logis 
du  major  de  la  ville  depuis  10  heures  du  matin  jusqu'à  6  heuies 
du  soir  et  ne  rrouvant  personne  qui  voulut  se  charger  de  son 
exploit ,  fui  contraint  de  le  laisser  dans  la  place  du  Sablon  et  de  s'en 
retourner  après  avoir  fait  les  chamades  accoutumées  à  l'entrée  et  à 
la  sortie  de  la  ville  ■*. 

Bichelieu  en  effet  était  enfin  parvenu  à  former  une  alliance  avec 
la  Hollande,  contre  l'Espagne.  Les  deux  armées  furent  immédiate- 
ment levées,  et  envahirent  la  Belgique  en  même  temps,  de  deux 
côtés  à  la  fois.  Le  prince  Thomas  de  Savoie  voulant  empêcher 
leur  jonction,  marcha  contre  les  Français.  La  rencontie  eut  lieu 


*  Tannée,   de  couleur    fniive. 

*  Ginjolin  pour  Zingolin,   couleur   d'un    violet   roufyeâtre. 

'  I^e  17  août  pii^cédenl  l'infant  avait  mis  les  Suédois  en  déroule  à 
Nordlin,fen  . 

•*  Mémoires  de  Gaston  d'Orléans.  Ce  fut  la  dernière  fois  que  celte  antique 
cérémonie  fut  prali(iuée  en  Europe.  On  sait  (|ue  la  cliamade  es!  en  termes  de 
guerre  le  sif^nal  qu'on  donne  avec  la  Iroinpelte  ou  le  tambour,  quand  on 
veut    parlen)enter. 
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à  \weiii ,  près  de  Namur,    le   20  mai.  Après  cinq    heures  d'un 
combat  acharné  les  Français  turent  vainqueurs  ^. 

Le  prince  d'Orange  parvint  alors  à  rejoindre  l'armée  Française, 
qui  marcha  sur  Tirlemont ,  malheureuse  ville  que  sa  position  lit 
le  théâtre  de  si  terribles  démêlés.  Elle  fut  prise  et  épouventable- 
ment  saccagée;  jamais  elle  ne  sut  se  relever  complètement  de  ce 
coup  fatal. 

C'est  à  la  malheuieuse  défaite  d'Awein  et  au  sac  de  Tirle- 
mont que  Marie  de  Médicis  fait  allusion  dans  sa  lettre  ,  en 
parlant  de  Cexlrémilé  où  l'avait  réduite  les  armées  Françoises 
et  Hallandoises  jointes  etuemble. 

On  ne  peut  s'imaginer  toutes  les  horreurs  qui  furent  com- 
mises à  Tirlemont.  Mais  l'ennemi  ,  qui  avait  perdu  un  temps 
précieux  à  savourer  sa  longue  cruauté,  permit  à  Louvain  de 
préparer   sa   défense. 

L'ait  et  la  nature  n'ont  pas  fait  de  Louvain  une  ville  de  résistance. 
et  cependant  si  souvent  assiégée,  elle  l'a  presque  toujours 
été  à  la  honte  de  ses  assiégeants  ;  le  courage  de  ses  habitants 
lui  servait  de  remparts.  Les  Français  y  furent  arrêtés  neuf 
jours  :  la  faim  et  Piccolomini  étaient  venus  au  secours  de 
la  ville.  Les  ennemis  levèrent  le  siège  le  r' juillet,  un  dimanche, 
jour  mémorable,  dont  pendant  plus  d'un  siècle  on  célébra 
l'anniversaire. 

Le  cardinal-infant  avait  déjà  fait  transporter  à  Anvers  les 
meubles  les  plus  précieux  du  palais  de  Bruxelles  ,  et  il  s'était 
préparé  à  recevoir  l'ennemi  en  bordant  de  troupes  le  canal. 
Marie  de  Médicis  avait  également  cherché  un  refuge  dans  la 
cité  anversoise.  Les  olïiciers  de  sa  suite  furent  même  obligés 
de   se  tenir   cachés   assez   longtemps    pour   éviter    la  fureur  du 


<  Le    prince   Thomas .    oiifrc    la    balaillo ,    poitlil    aussi    sa  caniio  ,   qui    fui 
rapportée  coiuime  un  trophof  à  Lous  XIII.   V.  les  Mimoires  du  S''  de  Ponlis. 


peuple,    cpii   aval!    pris   la   nation  française   en   horreur   depuis 
le  sac  de  Tiilenionl    *. 

Nous  voyons  par  là  comment  il  se  fait  que  cette  lettre  est 
(Jalée  d'Anveis. 

u  IJarmée  française,  dit  Marie  de  Médicis,  est  maintenant  réduite 
à  un  si  petit  nombre  qu'il  est  impossible  quelle  puisse  sortir  heu- 
reusement de  ce  pays  que  par  mer.  »  Elle  prédisait  jnste  en 
e!T('t ,  car  l'armée  vaincue  fut  obligée  de  fuir  vers  Ruremonde, 
suivie  et  harcelée  par  Karmée  espagnole  fortifiée  de  celle  de 
l'empereur.  «  De  Ruremonde,  lisons-nous  dans  les  mémoires  de 
Bassompierre ,  elle  dut  se  retirer  à  Venloo ,  et  peu  de  temps  après, 
les  Espagnols  surprirent  le  fort  de  Schenck  2,  qui  fut  une  perte 
indicible  aux  Hollandais ,  qui  les  obligea  de  les  aller  investir  en 
diligence  avec  deux  armées  pensant  la  reprendre;  mais  ayant  trouvé 
l'effet  impossible ,  ils  eurent  dès  le  mois  suivant  leurs  armées  et  la 
nostre  en  garnison,  sans  espoir  de  rien  entreprendre  le  reste  de 
l'année ,  et  nostre  armée ,  extrêmement  diminuée  et  désespérée , 
n^ayant   moyen  de  retourner  en  France   que  par  mer.  » 

Tels  furent  les  événements  qui  donnèrent  lieu  à  la  lettre 
que  nous  publions  ici  ;  les  événements  qui  suivirent  ,  dictèrent 
la  lettre  de   Ferdinand  ,   qui  va  suivre. 

Les  Hollandais  furent  quelques  temps  réduits  à  l'inaction,  tandis 
que  le  cardinal-infant  enlevait  plusieurs  places  aux  Français.  Mais 
bientôt  la  guerre  recommença  des  deux  côtés,  guerre  d'abord  funeste 
aux  ennemis  de  la  Belgique.  En  JG08,  le  prince  d'Orange  marche 
contre  Anvers,  et  sou  armée  est  détruite  à  Calloo  ;  Maurice  de 
Nassau,  son  fils  âgé  de  21  ans,  reste  sur  le  champ  de  bataille. 
En  1639,  les  Français  assiègent  Thionville  :  le  7  juin  ils  éprou- 


1  Méimiirex  de  Gaston  d'OrUnns. 

2  Fort  situé  à  l'entrée  île  l'île  de  Bctha ,  à  l'enihoniliiiie  du  Rhin  cl  du 
Wahal  ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Nimèjjue  et  Arnhem.  C'était  la  meilleure 
place  des   Hollandais   :  aussi    jiorlait-elle  roninie  devise  les  rhf.t  du  patjn. 
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vent  une  défaite  complète  devunl  cette  place  et  perdent  six  mille 
hontincs. 

Mais  ils  veulent  se  venger,  et  assiègent  Anas.  Le  proverbe 
disait  :  Quand  les  Français  prendront  Arras ,  les  souris  prendront 
les  chais,  mais  les  Fiançais  firent  mentir  le  proverbe.  Malgré 
le  coui-age  et  le  talent  du  cai'dinal-inlant  ,  malgré  une  armée 
de  30,000  hommes ,  qui  lit  des  prodiges  de  valeur,  Airas  lut 
pris  le   19  juin    1640. 

Ce  revers  abattit  l'énergie  du  prince  Ferdinand  ;  découragé, 
fatigué  de  la  guerre,  malade,  chagrin  de  l'état  de  misère  où 
ces  tristes  luttes  avaient  réduit  la  Bclgicpie ,  il  songea  à  la  paix, 
et  à  un  repos  nécessaire  à  lui-même  et  à  la  nation.  C'est  alors  cpi'il 
écrivit  au  piince  d'Orange  la  lettre  suivante,  qui  fait  également 
partie  de   notre  collection  : 

A    MON    r.Ol'SIN    I.F.    PuiNCE    d'OraNGES. 

Mon  cousin  , 

Vous  m'avez  par  cydevanl  fait  entendre  une  inclination  an  repos  commun 
«les  ces  Pays-Bas  pour  tes  veoir  délivres  de  plus  d'effusion  de  sany  et  d'aullrrs 
inconvéniens  de  ceste  funeste  guerre,  et  lorsque  l'on  en  tiai(la  dcrnicremenl 
par  députés,  la  nôtre  n'y  adressa  poinct  pour  ce  que  l'aullre  disoil,  cpie 
les  Estais  des  Provinces  Unies  s'esloient  oi)!i;;és  à  ne  rien  faite  sans  la  France, 
i|uoi(|u'eile  en  eut  usé  tant  aultrcuient  au  traite  de  la  paix  de  Vervin.  Mais 
à  celle  heure  qu'ils  se  trouvent  hors  d'ohiiyaciun  et  les  armées  d'un  coslé 
et  d'aultre  sans  faction  entre  les  deux  campaignes ,  j'ay  crcu  que  la  saison 
csloit  propre  pour  vous  communiquer  la  dessus  les  inlenlions  du  Rov 
monseigneur  et  les  miennes  :  non  seulement  pour  Iraicler  de  tiefve,  mais 
aussi  de  paix,  et  s'il  est  besoing  ,  de  suspension  d'armes  pour  faciliter  l'une 
ou  l'aullre,  estimant  que  vous  agréerez  que  ceste  dcclaracion  passe  par 
votre  moyen  auxdils  estais  ,  tant  pour  la  qualité  de  l'aHaire  ([ue  poui  le  rang 
et  les  prééminences  (jue  vous  avez  en  leur  assemblée  :  aKn  mesnies  <)ue 
je  puisse  tenir  prests  les  députés  de  sa  ma"^  pour  les  assembler  avec  ceulx 
des  dits  estais,  au  nombre  cl  au  lieu  qui  sera  arreslé  d'une  part  el  d'aultre, 
onviyte  de  la  réserve  en  faict  par  le  passeport  que  j'ay  fait  dispenser  ces 
jours  passés  pour  le  congrès  de  Couloigne .  et  si  ceste  ouverture  n'est  suyvic 
de   moyens   proporlionnés   à    une  (in    si  imporlanle   au    repos   commun  de  ces 
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Pays-Bas,  il  constera  pour  le  moins  que  la  faculté  n'en  procède  du  temps, 
mais  bien  des  hommes  qui  en  auront  négligé  l'occasion.  Je  me  veiilx  promeltie 
que  cela  n'arrivera  point  de  vostre  costé ,  et  prie  Dieu  de  vous  avoir 
mon  cousin  ,   en   sa   S"  garde. 

De  Bruxelles  le  6  décembre  1640. 

Cardinal-Infante   F. 

Celte  lettre  resta  sans  résultat  immédiat  :  le  repos  que  demandait 
le  cardinal-infant,  il  ne  devait  le  trouver  que  dans  la  tombe, 
un  an  plus  lard,  le  9  novembre  1641 ,  à  l'âge  de  trente-trois  ans. 
Louis  XIII,  Marie  de  Mécicis,  Richelieu  le  suivirent  de  près, 
cl  la  guerre  continua  sous  de  nouveaux  rois,  de  nouveaux  géné- 
raux, et  de  nouveaux  ministres. 


ART  ET  ARCHÉOLOGIE, 


M.  Arnaud  SCHAEPKElVSr , 

MEMBRE    COaRESPONDANT    DE    l'aCADÉJIIB 


LA  CRYPTE  DE  ROLDUC.  —  CHAPITEAU  D*UNE  COLONNE  ROMANE  DE  l'ÉGLISE  SAINT  SBRVA1S- 
A  MAESTRICHT.  —  TABLEAU  ATTRIBUÉ  A  VAN  EYCK.  —  ÉGLISE  ROMANE  d'eïCK  PRÈS 
DE  MAESEVCK.  —  JEAN  VASOUNS  ,  PEINTRE  ET  DESSINATEUR.  —  FRANÇOIS  ET  LOUIS 
HEpHANS,  PEINTRES.  —  MATHIEU  HERMANS ,  ARCHITECTE.  —  J.  C.  DE  VROOM  ET 
i.    VAN    DAALEM,   ARCHITECTES.    —    LE   CISELEUR    WERY. 

Nous  avons  publié ,  dans  le  VII*  volume  des  Annales  de 
l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  le  dessin  d'une  colonne 
de  la  crypte  de  l'église  de  Rolduc,  près  d'Aix-la-Cliapelle,  qui 
fut  bénie,  en  H08,  par  Oberl,  évéque  de  Liège.  Le  chapileau 
de  cette  colonne  est  décoré  d'un  cheval  marchant  au  pas, 
entouré  de  rinceaux.  Nous  croyons  trouver  le  motif  de  la 
décoration  du  chapiteau  de  la  crypte  de  Rolduc,  dans  un  miracle 
arrivé  à  Ailbert,  fondateur  du  monastère  de  Rolduc,  miracle 
relaté  dans  une  ancienne  traduction  des  annales  de  celle  abbaye; 
nous   copions   textuellement  le    naïf  langage  de  cette   légende  : 

«  En  l'an  M22  il  (Ailbert)  revint  en  Allemagne  pour  voir 
»  ses  amis,  en  intention  de  retourner  ensuite  à  Rode  (Rolduc), 
»  pour  s'informer  de   l'étal  de  ce   monastère.   Se   trouvant   au 
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»  bas  du  Rhin,    pour    alUii-  rendre   la    visite  à  Adolphe,  comte 

»  de  Saphenberg,   son    intime  ami,   au 

V  château   de  ce  nom,   il   fut  logé  chez 

»  un  homme  riche,  dont  la  nîaison  était 

«  éloignée  de   l'église.   En    même    temps 

»  qu'il  y  fut  reçu,  un  faux  pèlerin,  mais 

>)   véritable  imposteur,  revêtu   d'un  habit 

»  de   peau   de   mouton ,   et   portant   une 

»  branche    de    palmier    à    la    main,    s'y 

»  joignit  et  entrait  avec  le  saint   prêtre 

»  qui   croyait   que  son  hôte  connaissait 

»  cette  homme,  l'hôte  se  persuadant  au 

)'  contraire    qu'il     était    le     compagnon 

»  (ÏAilbert,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  ne  le 

»  connaissait.  Le  lendemain  matin  Ailbert 

»  alla  avec  son  hôte  à  la  messe,  et  pen- 

»  dant  qu'ils  y  étaient,    l'imposteur,  qui 

»  avait  fait  semblant  de  les  suivre,  revint 

»  qu(;lque  temps  après  au  château,  fei- 

»  gnant  d'être  envoyé  d'Ailhert,  pour  lui 

»  amener  un  des  chevaux  du    seigneur, 

»  son    hôte,   afin  qu'il    pût   retourner   à 

»  cheval  et  mieux  à  son  aise.  On  lui  donna 

»  sans  difficulté    le   cheval,  et  le  fourbe 

»  l'ayant  chargé  de  quelques  habits,  qu'il 

»  avait  dérobés  dans  la  maison,  s'en  alla 

»  avec.  Peu  après  voici  Ailherl  de  letour 

»  à    pied  ;    on    lui    demanda    où    il    avait 

»   laissé    le    cheval    ([ue   son    compagnon 

»   lui  avait  amené.   Ailbert  rt'poudil    (ju'il    ^ 

»   n'avait    pas   de  coini)agnon  et    (|u'il   ne      coionnodp  lanrypicae  uni.i,,,-. 

>i  savait  pas  à  parler  de  cheval.    Dès  lors  on  prit  le  saint  homme 

>i   lui-même  poui-  un  filou  ,  qui,  d'intelligence  avec  l'autre,  saurait 

»   bien  où  trouver  son  conjpagnon  avec  le   butin   lorsqu'il  serait 
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»  échappé.  Après  lui  avoir  fait  toutes  sortes  d'outrages,  on  le 
M  citait  devant  le  juge  comme  un  criminel  qui  avait  mérité  la  mort. 
»  Le  juge  ordonna  qu'on  lui  donnerait  une  rude  question,  et  on 
»  appi  était  déjà  toutes  choses  pour  le  tourmenter,  sans  que  ce  saint 
»  homme  donnât  aucune  marque  de  trouble  ou  d'impatience ,  de 
»  sorte  que  tout  le  monde  admirait  sa  tranquillité  d'esprit;  mais 
»  Dieu  n'abandonne  jamais  tout  à  fait  ses  serviteurs,  qui  mettent 
»  leur  confiance  en  lui.  Lors  |u'on  était  sur  le  point  de  l'étendre 
»  sur  le  chevalet,  voiCî  le  cheval  qui  vient  percer  la  foule,  ayant 
»  tous  les  habits  liez  en  croupe,  et  s'arréle  au  milieu  du  peuple  , 
»  doux  comme  un  agneau.  » 

Ce  fait,  comme  on  voit,  arriva  en  11^22;  la  crypte  ayant  été 
bénie  en  1 108,  il  faut  en  conclure  que  les  artistes  chargés  de  la 
décorer  ont  sculpté  les  ornements  sur  place  et  que  cet  édifice,  et 
principalement  sa  décoration,  ne  furent  terminés  qu'après  l'année 
H08,  époque  de  la  consécration.  En  effet,  les  colonnes  de  la 
crypte  de  Rolduc  ont  dû  exiger  un  assez  long  travail  à  cause  de 
la  richesse  et  de  la  variété  des  sculptures  qui  couvrent  leurs  fiils 
et  leurs  chapiteaux  ;  ce  qui  prouve  encore  que  ces  chapiteaux 
ont  été  exécutés  sur  place,  à  l'exemple  des  anciens  sculpteurs, 
c'est  l'existence,  dans  la  grande  nef  de  l'église,  d'une  colonne 
dont  le  chapiteau  n'a  de  sculptures  que  sur  trois  de  ses  faces  ,  la 
quatrième  se  trouvant  entièrement  unie  ou   inachevée. 

Chapiteau  de  ïéglise  Saint-Servais  à  Mucstricht.  —  Le  bas- 
relief  qui  décore  le  chapiteau  qui  suit  et  qui  représente  un  ours 
furieux  tenu  à  la  chaîne  par  un  homme,  sexplique  par  la  légende 
suivante  que  nous  em])ruutons  aux  Acta  Sanclorum.  «  Après  la 
mortde  l'empereur  Henri  deux  S  saint  Anno^,  évoque  de  Cologne, 
et  Everard,  évêque  de  Trêves,  vinrent  avec  le  duc  de  Lotharingie, 


*  Henri  111,  dil  le  Noir,  mouiul  lOSO;  le  lunthc.r  de  i'éj;lise  de  Saiiil- 
Servais  où  se  trouve  ce  cliapileyu  ,  ne  peut  donc  pas  èlre  anlérieur  à  celle 
époque. 

2  Hannon,  archevètiue  de  Cologne. 
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Godefroid-le-Barbu  et  le  comte  Polalin  Heiiil  au  camp  d'Ander- 
nach  sur  le  Khin  pour  traiter  des  affaires  de  l'empire.  Les  gens 
du  chapitre  de  saint  Servais ,  demeurant  dans  ce^  contrées  allè- 
rent à  leur  rencontre  pour  demander  justice  conlie  leur  avoué 
(advocatus)  un  cer- 
tain chevalier  du 
comte-palatin  qui  les 
oppressait  violem- 
ment ,  demandant 
avec  humilité  qu'il 
cessai  ses  violen- 
ces, qu'il  rendit  les 
biens  de  l'église  qu'il 
s'était  appropriés. 
Comme  l'orgueil- 
leuxchevalier  s'aper- 
çut qu'on  voulait 
agir  conlie  lui,  il  fit 
semblant  de  céder 
pour  le  moment , 
mais  après  le  départ 
du  prince  il  fit  beau- 
coup plus  de  mal 
aux  délateurs.  — 
Peu  après  ,  un  ours 

qu'on  tenait        en-  chapiteau    de   StServaSs,   à  Maesiricht. 

chaîné  dans  le  comté  rompit  tout-à-coup  sa  chaîne,  attaqua  le 
chevalier  et  lui  arracha  les  entrailles  avec  fureur.  Cependant 
il  ne  dévora  pas  le  cadavre,  mais  comme  s'il  n'avait  voulu  que 
tuer  le  criminel  et  le  punir  de  ses  injusti(;es,  il  retourna  avec 
une  grande  douceur  vers  son  maître.  Les  princes  apprirent  ce 
qui  s'était  passé  et  étaient  eflVayés  et  les  gens  du  chapitre  de 
Saint-Seivais  ,  délivrés  de  leur  tyran  renlicrent  paisiblement 
dans  leurs  biens.   » 


—  381    — 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  chez  nous  les  artistes  romans 
ont  fait  entrer  dans  la  décoration  des  colonnes  de  leurs  édifices 
des  repfésenlations  de  faits  contemporains,  entremêlées  de  sujets 
bibliques  ou  symboliques.  Sur  un  chapiteau  de  l'église  Notre- 
Dame,  à  Maestricht,  un  bas-relief  représente  l'architecte  de  ce 
monument ,  en  costume  de  l'époque ,  faisant  hommage  de  son 
ceuvre  à  la  sainte  Vierge,  patronne  de  l'église.  Les  Annales  de 
l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  année  1855,  ont  publié  le 
dessin  de  ce  bas-relief. 

Tableaux  de  G.  De  Craeyer.  —  Le  peu  de  soin  que  l'on 
prend  de  deux  des  plus  beaux  tableaux  de  G.  De  Craeyer,  placés 
à  l'église  saint  Servais  à  Maestricht,  contraste  singulièrement 
avec  le  mérite  de  ces  deux  toiles.  L'un  représente  Saint  Hyacinthe, 
de  grandeur  naturelle,  implorant  le  ciel  ;  il  porte  de  la  main 
droite  le  Saint-Sacrement,  sur  le  bras  gauche  la  statue  mira- 
culeuse de  la  Vierge,  qu'il  emporta  d'une  église  près  de  Cracovie; 
autour  de  lui  sont  une  femme  tenant  sur  les  deux  bras  un  enfant 
mort,  un  jeune  homme  s'appuyant  sur  des  béquilles,  et  un 
malade  qui  demande  la  bénédiction.  Cesl  une  des  plus  riches 
compositions  de  De  Craeyer. 

L'autre  tableau  représente  une  Vision  de  saint  Thomas 
d'Aquin.  Le  saint,  assis  à  une  table,  tient  une  plume  pour 
écrire,  au  moment  où  lui  apparaissent  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  au-dessus  desquels  on  voit  un  groupe  d'anges  qui  des- 
cendent du  ciel.  Ce  tableau ,  d'une  conception  moins  riche 
que  son  pendant ,  est  néanmoins  une  bonne  pioduclion  de 
l'art  flamand  du  XV!!*"  siècle.  Il  a  encore  plus  souffert  que  le 
saint  Hyacinthe,  et  l'humidité  suivie  de  coups  de  soleil  a  dévoré 
une  partie  de  la  couleur,  recouverte  aujourd'hui  de  moisissures 
blanches.  On  y  remarque  également  des  retouches  et  des  déchi- 
rures, car  en  voulant,  un  jour,  déplacer  ce  tableau,  on  eut  la 
maladresse  de  le  laisser  tomber  sur  le  couronnement  d'un  con- 
fessionnal  qui   déchira    la    toile. 
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Tableau  attribué  à  Van  Eijck.  Le  chapitre  de  saint  Servais, 
possédait  autrefois  dans  son  trésor  un  portrait  du  Christ ,  en 
buste,  attribué  à  Van  Eyck.  Ce  tableau ,  d'une  grande  fraîcheur 
de  coloris,  était  porté  processionnellement  à  certaines  fêles  de 
l'année.  A  la  suppression  du  chapitre,  il  passa  dans  le  cabinet 
d'un  amateur  de  Heidelberg  *. 

Les  études  biographiques  sur  les  artistes  du  inoyen-ûge  sont 
très-suivies   maintenant.  On  a   retrouvé   ainsi,  dans  les  anciens 

<  Ce  n'est  pas  la  ville  de  Maeseyck  qui  a  donné  le  jour  aux  frères  van  Eyck 
mais  bien  le  bourg  y  près  nommé  Eyck,  comme  l'indique  la  signature  de 
Jean  van  Eyck  apposée  sur  ses  tableaux  *. 

Le  bourg  ou  village  d'Eyck  près  de  Maeseyck  possède  encore  une  ancienne 
église  romane  qui  est  resiée  inédite  dans  l'histoire  archéologique  de  la  Belgique. 
L'église  d'Eyck  qui  était  anciennement  chapitrale  est  formée  d'une  seule  nef 
avec  chœur  en  style  ogival  à  l'orient  et  un  nartbex  à  l'occident.  Ancienne- 
ment elle  avait  trois  nefs  qui  correspondaient  entre  elles  par  des  arcades 
plein-cintre    reposant  sur   des  piliers  carrés. 

La  partie  principale  de  l'église  sa  grande  nef,  est  éclairée  par  des  fenêtres 
en  plein-cintre  et  couverte  d'un  plafond  droit ,  en  bois.  Â  l'orienl  son  chœur 
est  en  style  ogival  primaire,  à  l'occident  se  trouve  le  narlhex  construit 
dans  le  même  style  que  le  reste  de  réjjlise,  il  est  divisé  en  trois  com- 
partiments correspondants  anciennement  avec  les  nefs.  La  partie  principale 
du  narlhex  qui  supporte  la  toiture  du  clocher  est  encore  en  assez  bon  état 
de  conservation,  mais  les  deux  parties  latérales  qui  avaient  des  voûtes  d'arrêtés 
sont  en  grande  partie  détruites.  Près  du  narlhex  sont  des  parties  des  anciennes 
portiques  avec  des  voiites  très-basses  en  ogives,  ce  sont  sans  doute  les  restes 
d'un  des  plus  anciens  monuments  dans  ce  genre  construit  dans  ce  style 
en   Belgique. 

L'église  d'Eyck  est  un  monument  qui  appartient  en  grande  partie  au 
Xll*^  siècle,  à  l'exiérieur  sa  grande  nef  est  ornée  sous  la  toiture  d'une  moulure 
romane  richement  ornée,  portant  dans  tout  .son  développement  difïérents  motifs 
d'ornementation  d'un  goûi  très-pur,  ce  sont  des  losanges,  des  rinceaux  qui 
serpentent,   et  des  animaux  qui  courent  entre  des  arabesques. 

Comme  détail  d'ornementation  à  l'intérieur  on  peut  encore  citer  le  i  (bernacle 
en  style  gothique  du  côté  gauche  du  chœur,  deux  culs-de-lanipes  formés 
de  figures  accroupies,  des  chapiteaux  et  colonelles  en  style  roman,  el  le 
maître-autel  (\\\\  se   trouve  au  chœur. 

I  Johanne»  iih   Eyek.    \.e  cUapitrp  ilc  AMeii  Eyck  fut  IranBfcrrt'  i»  Macs  Eyak. 
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comptes  d'objets  d'art  ou  dans  les  invenîaires  des  collections 
des  XV^  et  XVI''  siècles,  les  noms  de  quantité  d'iilumineuis, 
de  peintres  et  d'imagiers  ou  statuaires.  Ces  recherches  ne  doivent 
pas  nous  faire  oublier  les  artistes  d'une  époque  plus  rapprochée 
de  la  nôtre  ;  nous  signalerons  ici  quelques-uns  de  ces  modestes 
travailleurs  de  rinlelligence,  qui  n'ont  pas  encore  trouvé  leurs 
biographes. 

Un  de  ces  noms  oubliés  est  celui  du  religieux  Jean  Vasouns, 
sous-prieur  au  couvent  des  Dominicains  à  Maestricht,  au  XVll" 
siècle.  Il  dessina  à  la  plume  les  portraits  de  l'ancienne  famille 
noble  des  comtes  de  Reckheim  ,  que  Bulkens  a  fait  graver 
dans  ses  Annales  de  la  Maison  de  Lynden. 

Il  exécuta  pour  l'église  de  son  couvent ,  qu'il  agrandit  en 
1616-1017  avec  le  prieur  Dominique  Nuellens  ,  un  tableau  qui 
périt  par  défaut  de  soins.  Comme  dessinateur  et  peintre ,  Jean 
Vasouns  mérite  une  place  parmi  les  artistes  belges  du  XVII*^  siècle. 

François  et  Louis  tJermans.  Leurs  noms  sont  peu  connus. 
Louis  Hermans,  peintre  de  fleurs  et  de  fruits,  naquit  à  Maestricht 
le  16  octobre  1750.  Avec  son  frère,  plus  âgé  que  lui  de  quelques 
années,  lequel  était  peintre  d'histoiie  et  avait  étudié  en  Italie, 
il  exécuta  plusieurs  tableaux  allégoriques,  enrichis  de  fleurs  et 
de  fruits  ,  et  conservés  aujourd'hui  à  l'église  Notre-Dame  à  Maes- 
tricht. Sa  manière  était  large,  sa  couleur  vigoureuse,  ses  groupes 
liès-heureux.  Louis  Hermans  peignit  plusieurs  bons  tableaux 
pour  des  amateurs  de  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  16  juillet  1835. 

Mathieu  Hermans,  neveu  des  altistes  précédents,  naquit  à 
Maestricht  le  8  septembre  1789.  Peintre  et  architecte,  il  dirigea 
longtemps  l'école  de  dessin  de  sa  ville  natale.  Il  exécuta,  pour 
louvrage  de  M.  Leemans  ,  sur  les  Thermes  de  Maestiiclit,  les 
dessins  des  antiquités  tionvées  dans  les  fours  de  bains  romains 
dont  il  dressa  les  |)laiis.  Eu  architecture  son  ouvrage  le  plus 
im|)orlanl    fut    la    grande  arche  en  pieire  du    pont  sur  la  Meuse 
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à    Maeslriclil,   qu'il    conçut  et  qu'il  termina  en  1828.  Il  mourut 
en   1842. 

J.  C.  De  Vroom  et  J.  Van  Daalem.  —  Les  églises  des  Récollels 
de  Sainl-Trond  et  de  Maestrichl  sont  d'une  belle  architecture 
dans  le  style  de  la  Renaissance.  Celle  de  Saint-Trond  ^ ,  surtout, 
est  remarquable  par  son  élégance.  Celle  de  Maestricht,  qui  était 
divisée  en  trois  nefs  reposant  sur  des  colonnes  d'ordre  corin- 
thien,  a  été  changée  il  y  a  quelque  temps  en  palais  de  justice^ 
Les  travaux  de  cette  église,  terminée  en  1708,  avaient  été 
dirigés  par  les  Pères  J.  C.  De  Vroom  et  J.  Van  Daalem ,  de 
Maestricht;  leurs  noms  méritent  d'être  conservés  parmi  ceux 
des  bons  architectes  du  XVIII*  siècle. 

Nous  citerons  encore  un  artiste  qui  vivait  à  la  même  époque, 
le  ciseleur  Wery  ;  il  exécuta  ,  entre  autres  travaux  pour  l'église 
Saint-Servais ,  un  soubassement  en  argent,  qui  supportait  le 
buste  mitre  du  patron  de  cette  église.  Du  même  artiste  plu- 
sieurs chandeliers  en  cuivre  repoussé  décorent  encore  les  autels 
de  Saint-Servais  et  à  la  maison  des  Orphelins ,  à  Maestricht  on 
possède  de  lui  une  ciselure  en  argent ,  représentant  une  place 
publique,   ornée  d'un  obélisque. 

*  Elle  a  une  seule  nef  et   le  choeur  est  irès-profond ,  son  ornemenlalion 
qui  esl  dans  le  slyle  rocaille  est  irès-riche,  principalement  de  ses  piliers. 
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XIV.  ANTOINE  DE  LOCQUENGHIEN,  chevalier,  seigneur  de 
Melsbioeck,  capitaine  d'infanterie  sous  le  duc  de  Parme,  sur- 
intendant du  rivage  à  Bruxelles  en  1589,  i598,  i:)99,  1618, 
1625;  sergent-major  de  ladite  ville,  échevin  en  1594,  1600, 
1601,    1636,   receveur  en    1595,   etc. 

Ce  seigneur  naquit  le  \A  août  1561  ,  et  portait  ces  32  quar- 
tiers de  noblesse  : 

Locquenghien.  Loiigmlhsi'.  Saint-Maurice.  Celles. 

TintelUer.  Hnrdentnii..  Bainghetem.  Aillg. 

Nieutrenliorp.  (loudcnbcrg.  Ursel.  Pipenpoy. 

J'nndcr  Meeren.  Erpe.  Swaef.  Heelvelde. 


Van  der  Gracht.    Halluin. 
Heule.  Raveschot. 

Joigny.  Quesnoy. 

Rocquegkem.  Eessen. 


Grutere.  Grutuse. 

Ideghem.  Mamines. 

Gavre.  Ghistelles. 

Van  der  Gracht.  Halluin. 


Il  fut  créé  chevalier  par  l'archiduc  Albert ,  le  30  novem- 
bre 1599.  Par  un  codicile  du  18  mai  1640,  il  fonda  la  messe 
du  matin  à  célébrer  tous  les  dimanches  dans  l'église  paroissiale 
de  Melsbroeck  : 

25  XIV  2S 
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Extrncl  uiiyt  zekcre  codicille  van  heer  Antonis  Van  Lorqiiengicn, 
ridder,  heere  was  van  Melshrocck ,  gemaeckt  ende  gepasseert  vonr 
■my  ondergeschreven  nolarys,  ende  zekcre  getuygen  op  den  18 
mcy  16-40. 

Ilem,  oin  aile  danckbaerheyd  te  tlioonen  ende  le  recognosceren  de 
geraeynte  van  Meisbroeck,  van  liunne  goede  affeclie  ende  diensten  ,  die  zy 
hem  lieere  codicillaleur  allydts  hebben  gedaen  ende  bewezen,  beefl, 
t' hunder  cominodileyt,  willen  gefundeert  hebben  eene  gelesen  vroechinisse 
van  requiem  te  doen  allesondagen  voordeziele  van  hem  heere  codicillaleur 
ende  van  zynder  familie;  lot  welcke  fundatie  denselven  heere  codicillateur 
heeft  gelaeien  ,  gelyck  hy  lael  inits  deesen,  de  somme  van  drye  honderl 
guldens  cens ,  ende  dal  uuytte  eerste  penningen  die  den  pachier  ter  goeder 
rekeninge  naer  syne  aflyvicheyl  sal  beiaelen  ,  belaslende  zynen  zone  jonker 
Jan  Christiaen  van  Locquengien  terslont  de  voorseyde  fundatie  t'effectueren 
ende  willen  dal  de  selve  sal  staen  izynder  ende  van  zynder  nacomelingen 
collatie. 

Accordeert   mette  originele  minute   van  den  voorzeyde  codicille,  onder 

mynotaris  berustende. 

Qiiod  allestor 

J,  Van  Bossuyt.  JSots  pub. 

Anioine  de  Locquenghien  mourut  le  5  janvier  1641  ,  âgé 
de   82   ans. 

Il  épousa  à  Bruxelles,  le  19  avril  1586,  Catherine  de  Mepsche, 
décédée  le  5  mars  î624,  veuve  de  Louis  de  Brégilles,  animan 
de  Bruxelles,  et  fille  de  Jean  de  Mepsche,  chevalier,  lieutenant 
ponr  S.  M,  Cath.  de  la  ville  et  pays  de  Groeningue,  etc.  et 
de  Catherine  von  Siegen  ,  fille  d'Arnould  von  Siegen,  chevalier, 
bourgmestre  de   Cologne. 

De   ce  mariage  : 

1.  Jacques  de  Locquenghien,    qui  suit   XV. 

2.  Guillaume  de  Locquenghien,  né  le  21  mars  1588,  capitaine 
au  service  de  S.  M.  Cath.  d'une  compagnie  wallonne,  décédé 
à   Strobuysts  en   Bohême,    le  15  juillet  1619. 

3.  Antoine  de  Locquenghien,  né  le  24  août  1589  à  Groeningue, 
et  décédé  le  13  mai  1.591. 

4.  Charles  de  Locquenghien,  né  à   Bruxelles  le  6  juin  1591, 
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seigneur  de  Melsbroeck,  Roosbeek  ,  Nederbulsol  ,  Wiekevorst , 
Roelant,  etc.,  sergent-major  de  la  ville  de  Bruxelles,  échevin 
en  1650,  1651,  1655,  1654,  16^,6,  1647,  1650,  1659,  1660, 
bourgmestre  en  1652,  1648,  1649,  1657,  1658,  tré>orier  en 
1645,  1655,  surilUendant  du  rivage  en  1654,  etc.  Le  conseil 
de  Brabant,  ayant  renouvelé  en  1628,  l'édil  contre  les  vagabonds 
et  celui  prohibant  le  port  de  pistolets  de  poche,  enjoignit 
au  sergent-major  Locquenghien  d'ordonner  aux  gardes  bourgeoises 
de  faire  des  patrouilles  pendant  la  nuit  et  de  ne  laisser  entrer 
en  ville  aucun  mendiant  ni  soldat  étranger  sans  passeport. 
A  l'entrée  de  la  reine-mère,  Marie  de  Médicis ,  à  Bruxelles, 
le  15  août  1651,  Charles  de  Locquenghien  commanda  un  corps 
de  4  à  5,000  hommes  formant  l'escorte  de  la  reine.  Louis  XIII, 
ayant  appris  que  le  cardinal-infant  Ferdinand,  gouverneur  des 
Pays-Bus,  avait  surpris  la  ville  de  Trêves  le  26  mars  1655, 
envoya  son  hcraut-d'armes  porter  à  l'infant  une  déclaration 
de  guerre.  Introduit  à  Bruxelles,  il  fut  conduit  chez  le  sergent- 
major  Locquenghien,  qui  refusa  d'accepler  la  déclaralion,  disant 
qu'il  n'avait  pas  charge  de  la  recevoir.  Le  héraut  français  jeta 
la  commission  aux  pieds  du  sergent-major,  et  repartit  au  galop. 
C'est  la  dernière  fois  que  cet  antique  usage  a  été  suivi  en  Europe. 
Vers  la  Gn  de  1658,  Charles  de  Locquenghien  présenta  une 
requête  au  roi  Philippe  IV,  pour  obtenir  l'érection  de  sa  terre 
de  Melsbroeck  en   baionnie  : 

Au  roy. 
Remonsire  1res  humnlement  messire  Charles  de  Locquenghien,  cheva- 
lier, seijïnpur  de  Melsiiroeck,  etc.  bourgemailre  et  jadis  sergant-major 
<Je  la  ville  de  Bruxelles,  qu'il  a  deservi  le  dit  eiat  l'espace  de  trente 
et  trois  ans,  et  plusieurs  années  cellui  de  bourgemaitre,  a  l'entière  satis- 
faction et  contentement  de  feus  de  (res  haute  mémoire  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  et  depuis  des  gouverneurs  de  ces  Pays-Bas,  aiant 
en  icellui  temps  rendus  en  loules  occurences  des  noiables  et  signalés 
services,  si  comme  en  l'an  1652,  que  les  comtes  Henri  de  Berghes, 
et  de  Warfusé  étoient  révoltés  ;  en  l'an  16.18,  lorsque  les  deux  armées 
de  France   el   de  Hollande  vindrenl  devant  les   portes   de    Bruxelles,   et 
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assiégèrent  la  ville  de  I-ouvain  ;  wianl  au  dit  temps  non  seulement 
deservi  l'etal  de  sergani-majnr,  mais  aussi  celui  de  bourgemailre  et  de 
premier  echevin  ,  et  autres  charges  de  la  ditte  ville,  et  ce  joinlement 
le  terme  de  vingt  ans.  Et  comme  parfois  les  provisions  d'argent  vindrent 
a  manquer,  et  que  de  la  part  de  V.  M.  furent  proposés  de  grands 
subsides  et  aydes  pour  renlreteneineut  de  ses  roiales  armées  ,  le  dit 
remonstranl  a  tout  le  temps  continuellement  travaillé  avec  beaucoup  de 
soing  et  fraix  à  faire  avancer  les  accords,  et  à  assoupir  au  danger  de 
sa  personne,  des  notables  dissenlions.  Etant  outre  ce  les  qualités  de 
sa  naissance  notoires,  et  les  grands  services  de  ses  ancêtres  repré- 
sentés par  les  histoires  des  Pays-Bas ,  et  autrement.  Si  comme  ceux 
rendus  par  son  bisayeul  messire  Pierre  de  Locquenghien ,  chevalier, 
premier  eciiier  tranchant  de  l'empereur  Maximilien  I,  et  depuis  raaitre- 
d'holel  et  conseiller  du  roi  Philippe  I  son  fils,  et  continué  les  mêmes 
charges  à  l'empereur  Charles-Quint  d'éternelle  mémoire;  issu  en  ligne 
droite  masculine  d'une  ancienne  bannière  ,  car  il  descendoit  des  seigneurs 
de  Londefort  et  de  Locquenghien  ,  chevaliers,  gonfanoniers,  pairs  et  barons 
bereditairs  du  comté  de  Boulogne,  membre  du  comté  d'Artois,  alliés 
et  apparentés  à  plusieurs  anciennes  maisons  bannerées;  sa  mère  eloit 
de  la  noble  maison  de  Tentiliier,  laquelle  eloit  alliée  et  apparentée  aux 
comtes  de  Guincs.  Son  ayeul  messire  Jean  de  Locquenghien  ,  seigneur 
des  terres  entre  Marcke  et  Rosne  ,  echanson  du  dit  empereur  Charles- 
Quint,  depuis  grand-amman  de  la  ville  de  Bruxelles,  aiilheur  et  direc- 
teur de  ce  grand  et  mémorable  chef-d'œuvre  du  nouveau  canal  qui  va 
depuis  la  ditle  ville  jusqu'à  Willebrouck,  qui  conte  cinq  grands  lieus 
de  chemin;  il  eloit  aussi  héritier  universel  de  la  maison  de  Joingny  , 
par  la  mort  de  son  cousin  germain  messire  .lacqnes  de  Joigny,  dernier 
hoir  maie  de  cette  maison  ,  dit  sire  et  baron  d'Audenarde  et  de  Pamele, 
premier  pair  de  Flandre,  qui  etoil  neveu  de  sa  belle-mere  dame  Jeune 
de  Joigny,  avant  son  mariage  chanoinesse  a  Sainl-Waldiud  a  Mons,  qui 
ne  laissa  postérité  de  sa  femme  dame  Françoise  de  Montmorency  :  la 
ditte  dame  Jeune  de  Joingny  eloit  issue  de  Jean  Blondel  de  Joingny 
et  de  la  lille  du  comte  de  Brimeu  ;  sa  femme  fut  Isabeau  de  Bethune, 
pelitle-fille  de  Guillaume  de  Belhune,  chevalier,  seigneur  de  Loccres  et 
de  Jeune  de  Neelle,  fille  de  Jean  ,  comte  de  Ponlhieu  ;  il  était  cousin- 
germain  de  Mahaut,  dame  de  Bethune,  comtesse  de  Flandre  :  la  ditle 
Isabeau  etoil  nièce  de  Jean  de  Bethune,  vicomte  de  Meaux,  mari  de 
Jenne  de  Croy,  desquels  sont  de^cemlus  Jenne  et  Jacqueline  de  Bethune: 
Jenne  de  Bethune  fut  viscomtesse  de  Meaux  ,  et  femme  de  Roberi  de 
Bar,  comte  de  Marie  et  de  Soisson,  d'où  est  issue  Marie  de  Luxembourg, 
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comtesse  de  Sainl-Paiil ,  de  Marie,  de  Soisson  ,  viscoiiiiesse  de  Meaux  . 
dame  de  GiiisU-lles,  t'euime  de  François  de  Bourbon  ,  comle  de  Vendôme, 
d'eux  descendinl  les  rois  de  France  el  loule  la  maison  royale  de  Bourbon 
jusqu'à  présent  :  Jacijueline  de  Beihune  épousa  Raoul  d'Alliy,  vidame 
d'Amiens;  leur  fille  Jacqueline  d'Ailly  épousa  Jean  de  Bourgogne,  comle 
de  Nevers,  petit-fils  de  Philippe  le  Hardy,  duc  de  Bourgogne,  et  de 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  duquel  mariage  sont  descendus  les 
ducs  de  Nevers,  Relhel,  Mantoue,  Cleves  et  de  Julliers  :  le  pelit-lils 
du  dit  Jean  de  Joingny  el  d'Isabeau  de  Beihune  fut  Oudarl  Blondel  de 
Joingny,  dit  sire  el  baron  d'Audenarde  et  de  Pamele,  premier  pair  de 
Flandre,  qui  procréa  de  sa  femme  Isabeau  de  Gavre ,  fille  d'Arnoul , 
baron  d'Escornaix  el  d'Isabeau  de  Guistelles.  tante  de  Jeanne  de  Gavre, 
baronne  d'Escornaix  ,  femme  en  premier  licl  de  Jean  de  Luseuibourg , 
seigneur  de  Sotleghem,  el  du  second  licl  de  Simon  de  Lalaing,  chevalier, 
seigneur  de  Monligny,  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  d'où  sont  descendus 
les  comtes  de  Lalaing,  d'Hoochstraalen ,  de  Reuenbourg,  les  princes 
de  Ligne,  comtes  de  Solre,  de  Bairlamont,  el  autres  leurs  alliées; 
Josse  ,  Isabeau  et  Marguerite  de  Joingny  :  sa  sœur  Marguerite  de  Joingny 
épousa  Jean,  seigneur  de  Waslines;  leur  fille  Marguerite  de  Wastines 
épousa  Louis  de  Montmorenci ,  baron  de  Fosseux  ,  d'où  les  princes  de 
Robecq  el  la  maison  de  Montmorenci.  Josse  de  Joingny,  dit  sire  et  baron 
d'Audenarde  et  Pamele,  premier  baron  et  pair  de  Flandre,  fui  père 
de  Jenne  de  Joingny,  belle-raere  de  Jean  ,  seigneur  de  Locquenghien  : 
Isabeau  de  Joingny  épousa  Pierre  de  Sainie-Aldegonde,  baron  de  Noir- 
carmes,  et  d'eux  sont  descendus  Maximilien  ,  comle  de  Sainte  Aldegonde, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  et  Antoinette  de  Sainle-Aldegonde, 
femme  de  George,  seigneur  de  Halewin  ,  leur  peiilie-fille  Jenne ,  dame 
de  Halewin,  épousa  Philippe  de  Croy,  duc  d'ArschoU,  priuce  de  Chimay, 
chevalier  de  la  Toison-d'or,  d'où  les  ducs  d'Arscholt,  prince  de  Chimay 
et  loule  la  maison  d'Arembergh  à  présent  :  Marguerite  de  Joigny  épousa 
Jean,  seigneur  d'Herselles  el  de  Lillaire  ,  leur  fille  Marguerite  de  Herselles, 
Jean  de  Slavie ,  seigneur  d'Isenghien,  d'où  les  comtes  d'Isenghien  el 
barons  de  Rasseiighien  a  présent.  Pour  revenir  à  Jean,  seigneur  de 
Locquenghien,  dit  sire  et  baron  d'Audenarde  et  de  Pamele,  premier 
baron  el  pair  de  Flandre,  sa  femme  fut  dame  Anne  van  der  Gracht, 
laquelle  descendoil  des  maisons  de  Halewyn  et  de  Guistelles.  deux 
anciennes  bannières  de  la  province  de  Flandre  ;  elle  eloit  fille  de  Philip|)e 
van  der  Gracht,  chevalier,  seigneur  de  Melsen  et  de  Lavalle,  baron  de 
Mortagnes,  châtelain  de  Tournay,  et  cousine  de  dame  Anne  van  der 
Gracht,    viscomlesse    de    Fumes,   femme    de    me.ssire   Antoine   de  Croy. 
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seigneur  de  Si-iiipy,  ciievalier  de  la  Toison  d'or  ;  leur  tille  dame  Aime 
de  Croy.  viscoiiilesse  de  Kurnes,  épousa  Martin  de  Ilornes,  l)aron  de 
lJaesl)eeke  el  de  Haullkerke,  d'où  les  comtes  de  llaullkcrkc  et  visconnes 
de  Furnes  de  celte  maison  de  Hornes  à  présent.  I.e  dit  messire  Jean 
de  Lociiuen^liien  procréa  de  sa  femme  dame  Anne  van  (1er  (îracitl  deux 
lils  el  six  tilles  ;  l'aînée  épousa  (iuillaume  ,  baron  de  Berlo,  d'où  les 
harons  de  Berlo  el  comtes  de  Hosemonl  à  présent ,  denx  ehanoinessesi 
a  Mauhcii^e  ;  une  dame  ahi)csse  à  Denain  ;  une  dame  prévoie  à  Andennes; 
el  l'autre  clianoincssc  an  morne  collège.  Son  lils  aine  fui  Philippe,  sei- 
gneur de  l-o((ii»enj:;liiiMi .  clievaiior,  sire  el  baron  de  Pamele  el  d'Audenarde, 
premier  l)aron  de  Flandre,  seia;ncnr  des  terres  entre  Marck  et  Rosne, 
qui  a  servi  îj  S.  M.  Calli.  en  qualité  de  capitaine  commandant  une 
compaj^nie  de  trois  cens  hommes  en  la  ville  d'Ypres,  à  la  reddition  de 
laquelle  il  fut  fait  prisonnier  et  mis  au  château  de  Gand  par  les  rebelles 
pour  la  grande  lidelilé  vers  son  roi;  il  procréa  de  sa  femme  dame  Valérie 
de  (lonlerean,  (iiU!  du  baron  de  Jauche  el  d'Assclie  ,  el  de  dame  Catherine 
de  Brandebourg,  trois  fils  et  quelques  filles  chanoinesses  ,  deux  des 
fils  furent  capitaines  occis  au  service  de  V.  M.,  au  siège  des  villes 
d'Oslende  el  de  Vercelle,  l'aine  fut  messire  Guillaume  de  Loquenghien, 
dit  sire  et  baron  de  Pamcle  et  d'Audenarde,  premier  baron  et  pair  de 
Flandre,  seigneur  des  terres  entre  iMar(iue  el  Hosne ,  qui  est  père  du 
baron  de  Pamele  a  |  resent  el  de  quelques  Dlles  chanoinesse  d'Andennes. 
Le  se  ;oiid  fils  de  messire  Jimu  et  de  dame  Anne  van  der  Gracht  fut  messire 
Antoine  de  Locquengliien ,  chevalier,  seigneur  de  Melsbroeck,  père  du 
remontrant,  quia  été  capitaine  desous  le  duc  de  Parme,  et  a  rendus 
telles  preuves  de  sa  valeur  dans  toutes  les  occurences  de  ce  lemps-la 
que  le  ilit  iluc  eu  rémunération  de  ses  bons  et  fidels  services  lu 
contera  la  charge  de  serginl-major  de  votre  ville  de  Bruxelles,  lequel 
état  il  a  deservi  parmy  plusieurs  autres  charges  honorables  Irente  huit 
ans  avec  entière  salisfarliou  des  gouverneurs  des  Pays-Bas.  El  comme  le 
remontrant  (;sl  véritablement  issu ,  comme  est  ci-dessus  déduit,  de  tant 
d'anciennes  bannières  el  illustres  maisons,  allié  et  apparenté  a  plusieurs 
grands  seigneurs,  barons,  comtes  et  princes,  il  se  retire  vers  V.  M. 

La  suppliant  Ires  humblement  d'être  servie  de  sa  grandeur  ordinaire 
luy  faire  la  grâce  ,  en  considération  de  sa  naissance,  apiiarentages  et  de 
ses  bous  el  fidels  services,  el  de  ceux  de  ses  ancêtres,  lui  accorder 
de  faire  ériger  sa  seigneurie  de  Melsbroeck,  relevante  de  V.  M.,  aianl 
toute  tiauleur  de  justice  el  jurisdiclion ,  el  la  première  d(!S  dix  huit  villa{;es 
delà  mayrie  de  Gampenhoiil ,  en  baronnie,  avec  les  mêmes  honneurs  et 
prééminences   que  jouissent   les  barons   du   duché  de   Brabant. 

Quoy  faisant,  etc. 
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O.'ltiî  fiiv(Mif  lui  fui  accoifh'  pai'  lollres  patentes  du  17  niai's  1050: 

l'iiii.ii'i'i: .  |iar  la  gr:icc  do  Dieu  ,  roy  (le  Castillc  ,  de  I.cdii.  d'Arrayoïi, 
des  deux  Sicilles  ,  de  llierusalein  ,  de  l'orliigal,  de  Navarre  ,  de  (ireiiadt', 
de  Tolède,  de  Valence,  de  (ialliee  ,  des  Maillorqiies  ,  de  Seville,  de  Sar- 
day};ne .  de  Cordue  ,  de  Corsic(Hie,  de  Murcie  ,  de  .laeii,  des  Aljjarhes. 
d'Alge/.ire,  de  Gil)raliar  ,  des  isles  de  Caiiarie  el  des  Indes  lanl  orien- 
tales qu'occidenlales,  des  isles  el  terre  fermes  de  la  mer  Oeeane;  arcliiduc(| 
d'Auslriche  ;  duc  de  l'ourgoij^ne  ,  de  Lolhier,  de  Hrahanl  ,  de  l.imlxiur^^, 
de  Luxenihourg  ,  de  (iueldrcîs  cl  de  Milan  ;  coinie  d'Ilahsbourg  ,  des  l'Ian- 
dres,  d'Arlliois  ,  de  lîourgoigne ,  de  Tiiirol  ,  palatin,  <le  llainau  ,  et  de 
Namur:  prince  de  Zuave  ;  manjuis  du  Saint  Empire  de  Home,  seigneur 
de  Salins  el  Malines  ,  ».'t  dominateur  en  Asie  el  en  Afrique.  A  tous 
preseiis  ei  a  venir,  qui  ces  présentes  verront  ou  lire  oironl,  saint.  Conune 
aux  princes  souverains,  desquels  tous  estais  el  degrez  de  noblesse,  pré- 
éminence el  seigneurie  procèdent ,  convient  el  appartient  d'eslever  el 
decorrer  d'honneurs,  litres  el  prérogatives  ceux  qui  par  continuels  exer- 
cices el  expérience  des  notables  el  vertueux  l'aicls  el  services  ils  cog- 
noissenl  l'avoir  mérité  et  en  estre  dignes  el  capables  ,  afin  de  tant  plus 
les  mouvoir,  induire  el  obliger  à  y  persévérer  de  bien  en  mieux  el 
inciter  el  attirer  d'autres ,  niesmes  leurs  successeurs  à  les  imiter  et  ensuivre 
el  les  esguillonner  non  seulement  pour  atteindre  la  i)onne  renommée  el 
réputation  d'iceux  ,  mais  au.ssi  à  plus  haut  degré  el  comble  de  verlu 
pour  l'advancemenl  du  bien  publiée].  Scavoir  faisons,  que,  pour  le  bon 
rapport  que  fait  nous  a  esté  de  notre  cher  el  féal  messire  Charles  de 
Locquenghien ,  chevalier  ,  seigneur  de  Meisbroeek  ,  Hoosbcck,  Nederbulsel, 
Wickenvorsl,  Hoelanl,  etc.  et  que  ceux  de  la  famille  dont  il  est  des- 
cendu auroienl  rendu  des  forl  signalés  services  à  la  1res  auguste  maison 
d'Auslriche,  el  seroient  esté  employés  en  des  charges  Ires  honorables. 
Si  comme,  messire  Pierre  de  Locquenghien,  seigneur  du  dil  lieu,  son 
aliave,  en  qualité  de  premier  escuyer  Iranchanl  de  l'empereur  Maximilien  I, 
de  maistre  d'hôtel  de  l'archiducq  Philippe,  roy  de  flnslille  ,  I  de  ce 
nom,  et  de  maislre  d'hoslel  el  conseiller  de  l'empereur  Charles  Q  uint, 
estant  trespassé  le  28  d'octobre*  1559 ,  après  avoir  rendu  des  signalés 
services,  el  esté  employé  par  les  susdits  princes  el  par  madame  Mar- 
guerite, archiduchesse  d'Auslriche,  régente  de  nos  l'ays  Bas,  en  a  lia  ires 
secrets  el  d'importance  ,  en  vertu  de  commission  dépêchée  soubs  la  sig- 
nature et  cachet  et  celuy  de  l'empereur  le  M"  de  janvier  1513  :  iceluy 
messire  Pierre  s'estant  aussi  trouvé  un  des  premiers  au  tournoy  fait  en 
la  ville  de  Hruxelles  en  présence  du   roy  Ciiarles,   depuis  empereur,  l'an 
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1516.  et  esté  auprès  li'iceiix  princes  en  grund  estime.  Messire  Jean  de 
Lorqiiengliien,  chevalier,  baron  de  Painele  ,  pair  de  Flandres,  dit  sire 
d'Andenarde.  et  seigneur  c^es  terres  entre  Marck  et  Rosne,  de  Bereliein , 
Coeckelbergh  et  du  dit  Meisbroeck  ,  son  ave,  en  son  vivant  escnyer, 
echanson  du  dit  empereur  Charles-Quint  ,  ammaii  de  Bruxelles,  et  auc- 
leur  et  directeur  du  canal  qui  meine  de  la  ditte  ville  de  Bruxelles  a 
Willebroeck,  dont  nous  et  nos  sujets  avons  reçu  et  recevons  encore  des 
très  grands  bénéfices  et  advanlages  par  la  conférence  des  rivières  ;  ayant 
ieeluy  messire  Jean  eponsé  dame  Anne  van  der  Grachl  ,  fille  de  messire 
Philippe  el  de  dame  .lenne  de  Joingny,  héritière  par  voye  de  proximité 
de  messire  Jacques  do  Joingny,  pair  de  Flandres  ,  baron  de  Pamele,  dit 
sire  d'Andenarde,  et  seigneur  dos  terres  d'entre  Marck  et  Rosne,  dernier 
de  ce  nom  des  dites  terres,  el  procrée  avec  icelle  messire  Philppede 
Locquenghien  ,  pair  de  Flandres,  baron  de  Pamele,  dit  sire  d'Audenarde, 
el  des  dites  terres  entre  iMarck  et  Rosne.  et  Messire  Anlhoine  de  Locquen- 
ghien ,  chevalier,  seigneur  de  Meisbroeck,  père  du  susdit  messire  Charles 
de  Locquenghien,  qui  auroit  aussi  rendu  divers  consservices  en  qualité 
de  capitaine  d'infanterie  soubs  le  duc  de  Parme,  el  de  sergant-mayor 
de  la  dite  ville  de  Bruxelles,  laquelle  charge  il  auroit  exercé  par  l'espace 
de  trente-huit  ans  ,  et  esté  armé  chevalier  par  les  archiducqs  Albert  el 
madame  Isabel  .  infante  d'Espagne,  nos  bons  oncle  el  tante,  a  leur 
joyeuse  entrée  a  nos  P;iys  Bas,  el  que  le  dit  messire  Charles  de  Locquen- 
ghien auroit  pareillement  desservi  la  dite  charge  de  sergant-major  par 
l'espace  de  trente  ans  ,  el  souvent  celle  de  bourgmestre  de  la  dite  ville 
de  Bruxelles,  et  nous  rendu  de  ires-signalés  services  en  ces  qualités, 
en  moyennant  des  notables  secours  et  assistences  de  deniers  el  de  gens 
pour  le  bien  de  Testai  el  la  conservation  de  la  dite  ville,  comme  il 
conlinueroil  encore.  Outre  que  la  <lile  maison  de  Locquenghien  seroil 
alliée  et  apparentée  à  diverses  autres  qualifiées  ,  el  reçue  en  tous  les 
nobles  chapitres  de  nos  dits  Pays-Bas,  dont  plusieurs  du  sexe  féminin 
auroienl  esté  dames  et  prévoles,  el  qu'encor  présentement  le  chef  de  la 
dite  maison  de  Locquenghien,  pair  de  Flandres,  baron  de  Pamele,  dit 
sire  d'Audenarde  ,  et  seigneur  des  terres  entre  Marck  el  Rosne  el  autres, 
seroil  cousin  germain  du  dit  messire  Charles  de  Locquenghien.  Pour  ce 
est-il  ,  que  nous ,  ce  que  dessus  considéré  ,  ei  ayant  favorable  csgard  à 
la  dite  noble  extraction  ,  leaulé  ,  services  et  autres  bonnes  parties  qui 
concurrent  en  la  personne  du  dit  messire  Charles  de  Locquenghien  ,  et 
désirant  l'eslever  et  décorer  en  honneurs,  droicts,  privilèges,  préroga- 
tives et  prééminences ,  avons,  de  noire  ceriaine  science,  yrace  el  libé- 
ralité, plaine  puissance  el  aulhoriié  souveraine,  créé,  comme  nous  créons 
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par  ces  présentes  ,  le  dit  messire  Charles  de  l.ocqiienghien  ,  baron,  et 
sa  terre  et  seigneurie  de  Meisbroeck  ,  située  en  notre  pays  et  duché  de 
Brabant,  consislunte  en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  et  relevant 
de  nous  a  cause  de  notre  cour  féodale  de  Brabant,  avec  toutes  ses  appen- 
dences  et  dependences,  crée  et  érigée  ,  comnoe  nous  la  créons  et  erigons 
par  cetles  ,  en  dignité,  titre,  nom,  cry  et  preeminance  de  baronnie, 
lui  permettant  et  a  ses  successeurs  d"y  adjousler  et  incorporera  Tadvenir 
en  augmentation  et  pour  plus  grand  lustre  d'icelle  baronnie  encore  telles 
autres  seigneuries  ,  terres  et  renies  que  bon  leur  semblera  ;  pour  de  la  dite 
élection  en  baronnie,  avec  le  nom  et  litre  de  baron  ,  enspmble  des 
droits,  honneurs,  prérogatives  et  preeminances  y  appartenant,  joyr  et 
user  par  le  dit  messire  Charles  de  Locquenghien  ,  ses  hoirs  et  succes- 
seurs en  ligne  directe,  barons  et  baronnesses  de  Meisbroeck,  a  jamais, 
tout  ainsi  et  on  la  mesme  forme  et  manière  que  font  et  ont  accoustumé 
de  faire  les  antres  barons  de  nos  Pays-Bis,  sans  pour  ce  déroger  ou 
prejudicier  au  dit  messire  Charles  de  Locqneiigiiien  ,  ses  hoirs  et  suc- 
cesseurs ,  barons  et  baronnesses  de  Meisbroeck,  aux  anctiiens  droicts, 
usances,  privilèges  et  autres  droits  quelsconques  qui  lui  appartiennent 
à  cause  de  la  dite  seigneurie,  maintenant  baronnie  de  Meisbroeck  ,  appar- 
tenances et  dépendances  d'icelle,  dont  il  est  en  possession  et  ont  ses  prédéces- 
seurs esté  accouslumés  d'user  par  cydevanl.  Le  tout  soubs  les  charges  ,  con- 
ditions et  modifications  cydessoubs  déclarées.  Scavoir  est  :  que  le  dit  baron, 
ses  hoirs  et  successeurs,  barons  et  baronnesses  de  Meisbroeck,  jureront  et 
promèneront  de  tenir  la  dite  baronnie  de  nous  et  de  nos  successeurs,  ducqs 
et  duchesses  de  Brabant,  en  la  manière  que  dessus,  et  en  feront  les 
leautés,  hommage  et  serment  de  fidélité  à  cause  de  la  dite  baronnie  es  mains 
de  nous  et  de  nos  dits  hoirs  et  successeurs,  ou  de  notre  lieutenant  de 
nos  tîefs  en  Brabant,  présent  ou  autre  à  venir,  en  notre  nom  ,  et  en  la 
forme  deue,  accoustumée,  en  payant  à  chasque  fois  pour  le  relief,  her- 
geweyde  et  droit  seigneurial,  quand  il  eschera  ,  à  notre  profil  ou  à  celui 
de  nos  successeurs  ,  en  la  qualité  ([ue  dessus,  tous  tels  droits  qu'on  a 
accouslumés  de  payer  jusques  ores,  sans  que  les  dits  biens  incorporez 
se  pourront  oncques  séparer,  esclisser  ny  dememiu'er  par  le  dit  baron 
présent  ny  ses  successeurs,  barons  et  baronnesses  du  dit  lieu,  par  suc- 
cession,  testament  ou  contract  quelconque,  soit  que  les  sujets  d'icelle 
baronnie  y  consentent  ou  non;  item,  que  le  dit  baron  ou  ses  hoirs, 
successeurs  et  portans  titre  à  cause  de  la  mesme  baronnie,  seront  obligez 
à  nous  ou  à  noire  cour  féodale  en  Brabant,  en  notre  nom,  assister  d'advis 
et  de  conseil  et  ayder  au  fait  de  ladministration  de  justice .  redresse- 
ment et  esclaircisseuient  de  nos  fiefs  et  autres  sembi;>^>les  occurrences. 
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en  lanl  que  bonnemeni  faire  se  pourra,  lorsque  requis  en  seront,  et 
comme  autres  barons  en  Brabant  sont  tenus  de  faire;  comme  de  mesme 
le  dit  baron  et  ses  hoirs  et  successeurs,  tant  et  chascune  fois  que  par 
nous  ils  soient  requis  en  mandez  ,  se  pourra  ou  pourront  trouver  et 
comparoir  en  toutes  assises  et  assemblées  des  estais  de  notre  pays  et 
duché  de  Brabant,  comme  membre  du  dit  duché  et  des  étals  d'icelluy 
aux  honneurs,  rang  et  prééminences  y  deues  et  compelantes.  Si  ne  seront 
les  subjects,  mannans  et  habitanis  de  la  diie  baronnie  de  Melsbroeck, 
en  vertu  de  cesle  présente  érection ,  plusavant  asservis  ou  aflVanchis 
qu'ils  ne  sont  de  présent,  mais  demeureront  ieux  soubs  tels  juges, 
juridictions  et  droitures  comme  de  tout  tems  et  sont  accoustumés  jusques 
à  présent,  comme  pareillement  ils  seront  toujours  subjects  et  obligez  a 
nous  et  à  nos  hoirs  et  successeurs,  ducqs  et  duchesses  de  Brabant,  en 
tous  services,  servitudes,  payement  de  rente  et  tous  autres  droicts  et 
debvoirs  quelconques,  soit  de  contribution,  tailles,  aydes,  subsides, 
appellations,  reformations,  ressort  et  souveraineté  et  toutes  autres  sub- 
jections,  comme  autres  nos  fiefs  de  Biabanl ,  selon  qu'ils  ont  esté  avant 
celte  présente  érection.  Bien  entendu  que  le  dit  baron  de  Melsbroeck 
et  ses  successeurs  propriétaires  de  la  dite  baronnie,  en  estants  requis 
et  interpellez,  seront  tenus  à  cliasque  fois  donner  nouvelle  déclaration , 
dénombrement  et  spécification  d'icelle  baronnie,  pour  y  l'Slre  gardé 
notre  droict ,  hauteur  et  souveraineté  ,  comme  il  appariiendra  ,  à  telles 
et  semblables  paines  que  de  tous  temps  nos  fiefs  de  Brabant  ont  esté 
submis  et  aslraincls.  Sera  aussi  tenu  le  dit  baron  emleans  l'an  de  la 
date  de  ces  présentes  présenter  icelles  en  notre  chambre  des  comptes 
de  Brabant,  ensemble  en  notre  dite  cour  féodale,  avec  le  nouveau  dénom- 
brement qu'il  est  obligé  d'exiber,  comme  dict  est,  pour  y  estre  inlerinées 
et  enregistrées  respectivement,  et  y  estre  conservez  nos  droicts,  comme 
il  conviendra,  et  avec  ce  de  bailler  ses  lettres  renversales  et  promesse 
d'observer  et  entretenir  toutes  les  conditions  susdites  de  poincl  en  poinct, 
ainsi  qu'elles  sont  icy  couchées,  sans  aucune  altération  ou  contredit; 
et  en  outre  à  condition  expresse  que  ceste  présente  érection ,  octroy  et 
concession  ne  tournera  ores  ny  à  l'advenir  au  préjudice  de  nous,  nos 
droicls,  hauteur,  seigneurie,  juridiction,  ressort,  souveraineté  ,  autorité 
ny  preemiiionces  de  notre  dit  pays  et  duché  de  Biabant.  Si  ordonnons 
a  notre  lieutenant-gouverneur  et  capitaine-general  de  nos  Pays-Bas  et 
Bourgoigne,  et  donnons  en  mandement  à  nos  1res  chers  et  féaux  ceux 
de  notre  conseil  d'estal  chef,  président  et  gens  de  nos  privé  et  grand 
conseils,  chef,  tresorier-general  et  commis  de  nos  domaines  et  finances 
chancelier  et  gens  de  notre  conseil  de   Brabant;    lieutenant  et  hommes 
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de  fiefs  de  noire  cour  féodale  au  dit  Brabanl;  à  nos  chers  el  bierramer 
les  prélats,  nobles,  villes  et  autres  représentants  l'ordre  et  corps  des 
trois  estats  de  notre  dit  duché  de  Brabanl,  mayeur  de  Louvain  ,  amman 
de  Bruxelles,  escoutelte  d'Anvers,  marcgrave  du  pays  deRyen,  et  tous 
autres  justiciers ,  officiers  ou  leurs  lieutenants  et  à  nos  vassaux,  bassins 
seigneurs  et  subjects,  et  chacun  d'eux  endroict  soy,  el  si  comme  à  lui 
appartiendra,  que  de  la  diite  érection,  nom  el  titre  de  baron  ,  el  des 
droicls,  privilèges  el  prérogatives  de  baronnie,  snuhs  les  conditions, 
debvoirs,  charges,  reserves  el  restrictions,  ainsi  el  par  la  manière  que 
cy-dessus  est  dit,  ils  facent  ,  souffrent  el  laissent  le  dit  niessire  Charles 
de  Locquenghien,  ses  hoirs  et  successeurs  masies  el  femelles,  plaine- 
nient,  paisiblement  et  perpétuellement  joyr  et  user,  sans  y  faire,  mettre 
ou  donner  a  luy  ny  à  eux  aucun  deslourbier  ou  empeschement  au  con- 
traire, en  manière  que  ce  soit,  lequel  si  fait,  mis  ou  donné  auroit  esté 
ou  estoil  à  lui  ou  à  eux,  le  reparent,  remettent  ou  facent  reparer  et 
remettre  inconiinent  et  sans  dilay  à  plaine  délivrance  et  au  premier  et 
deii  estai.  Auquel  effet  mandons  en  outre  à  nos  chers  el  féaux  prési- 
dent et  sens  de  nos  dits  comptes  en  Brabanl,  el  à  notre  greffier  féodal 
illecq ,  qu'ils  procèdent  bien  etdeumenl,  sav&ir  les  dits  de  nos  comptes 
à  l'interinemenl,  el  le  dit  greffier  à  faire  registralure  de  nos  dites  pré- 
sentes lettres  patentes  d'érection  en  baronnie,  selon  les  forme  et  teneur 
d'icelles.  Car  tel  est  notre  plaisir,  nonobstant  quelconques  ordonnances, 
restrictions,  mandemens  ou  deffences  au  contraire.  Saulf  en  autres  choses 
notre  droit,  el  l'autruy  en  toutes  Pourveu  que  dans  l'un  après  la  date 
de  cesles  ,  icelies  soient  présentées  à  notre  premier  roy  d'armes  ou  autre 
qu'il  appartiendra  en  nos  dits  Pays-Bas,  en  conformité  et  aux  lins  portez 
par  le  lo«  article  de  l'ordonnance  décrétée  |)ar  feu  notre  bon  oncle 
l'archiducq  Albert,  le  li'^  de  décembre  1616  louchant  le  port  des  armoiries, 
timbres.,  titres  el  autres  marques  d'honneur  el  de  noblesse  ;  à  peine  de 
nullité  de  ceste  notre  présente  grâce.  Ordonnant  à  notre  dit  premier 
my  d'armes,  ou  à  celui  qui  exercera  son  esiat.en  nos  dits  Pays-Bas, 
ensemble  au  roi  ou  héraut  d'armes  de  la  province  qu'il  appartiendra  de 
suivre  en  ce  regard  ce  que  contient  le  règlement  fait  par  ceux  de  notre 
conseil  privé ,  le  2"  d'octobre  1657,  au  subjecl  de  l'enrpgistrature  de  nos 
lettres  patentes  touchant  les  dites  marques  d'honneur,  en  tenant  par 
nos  dits  officiers  d'armes  respectivement  notice  au  dos  de  cesles.  Et  afin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  lousjours  ,  nous  avons  signé  ces 
présentes  de  notre  main,  el  à  icelies  faict  mettre  notre  grand  seel. 
Donne  en   notre   ville  de    Madrid,   royaume  de  Castille.    le    17'"  jour  du 
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mois  de  mars  l'an   de  graee  1659,  et  de  nos   règnes  le  (rente  neufiesme. 
Cox  y\ 

Philippe. 
Par  le  roy. 

De    Fonseca. 

Aujourd'hui  ¥  de  novembre  1659,  ont  ces  présentes  lettres  patentes 

estes   veues  et  levés  au   bureau  de  la  chambre  des  comptes  du  roy  en 

Brabant,  et  illecq   selon   leur  forme  et  teneur  inlerinées  et  enregistrées 

au  registre    des    Chartres,    octroys   et    autres  affaires    du  dit   Brabant, 

commençant    l'an   1646,    au  dehors  collé    de   la    lettre    m,   fol»  276  et 

sequenti.  Le  R.  A». 

J.  Havet. 

Je  soubsigné,  chevalier,  conseiller  de  S.  M.,  faisant  l'office  de  premier 
roy  d'armes  en  ces  Pays-Bas  et  Bourgoigne  ,  certifie  d'avoir  examiné  ces 
présentes  lettres,  en  conformité  des  règlements  de  S.  M.  du  2«  d'octobre 
1637  et  du  20«  d'août  1640,  et  de  les  avoir  faict  enregistrer  es  registres 
de  ma  charge,  suivant,  les  dits  règlements  et  le  lo«  article  de  l'ordon- 
nance mentionnée  en  ces  dites  lettres.  Faict  à  Bruxelles ,  le  25  de 
janvier  1660. 

A.    COI.BRANT. 

Je  soubsigné,  chevalier,  roy  d'armes    ordinaire  de    Brabanl,  certifie 

d'avoir  enregistré  ces  lettres  patentes  au  registre  de  mon  office,  suivant 

les  placcarts  et   reglemens  mentionnez  en  icelles.  FaÎL-l  à   Bruxelles,  ce 

23  mars  1660. 

A    DE  Launay. 

Ces  présentes  lettres  d'érection  du  roy  notre  seigneur  de  la  seigneurie 
de  Melsbroeck  en  baronnie  a  esté  présenté  en  la  souveraine  coui  féodale 
de  S.  M.  en  Brabant,  par  messire  Charles  de  Locquenghien  .  seigneur 
du  dit  Melsbroeck,  impétrant  d'icelles  lettres.  Rt  après  deue  lecture  y 
soler  regisirées  par  relief  à  son  profit  et  payement  des  droits  ordinaires 
à  cet  effet  à  la  somme  de  soixante  cinq  florins  douze  paltars  ;  et  de 
suitle  y  sont  les  inemes  lettres  enregistrées  au  registre  des  nouveaux 
acquesls  tenu  dans  l'an  1626  vol.  11,  fol.  285  et  sequenti.  Tesmoins 
ce  22  de  janvier  1660. 

J.    MiCHIELS. 

Charles    de    Locquenghien    raonrut    le   14    octobie   1670.    Il 
épousa  :  1"  à  Bruxelles  le  23  octobre  1617,  sa  cousine  Marie  de 
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Middieton  ,  fille  de  Guilhinrae  de  Middieton  ,  el  de  Marie  de 
Bruxelles  ,  ci-dessus  ;  2°  Gisberle  van  Loen  ,  diinie  de  Roosbeek, 
Nederbutsel ,   Wiekevorst ,   Roelant,  etc.  Du  premier  mariage  : 

i).  Antoine  de  Locquenghien,  né  à  Bruxelles  le  30  mai  1619, 
décédé   le   44   août  16^9. 

2).  N DE  LocQUENGHrEN  ,    né  et  décédé  le   ISmarsiG^I. 

3).  Jean  de  Locquenghien  ,  né  le  12  févi-ier  1622,  baron  de 
Melsbroeck ,  qui  par  Charlotte  van  der  Linden-d'Hoogvorst, 
fut  père  de  Marie-Gilberte  de  Locquenghien.  Celle-ci  porta 
la  baronnie  de  Melsbroeck  à  son  mari  Louis-Conrad  ,  comte 
d'Argenteau  et  d'Esneux ,  seigneur  de  Linsmeau.  Leur  fille 
Charlotte  d'Argenteau,  baronne  de  Melsbroeck,  épousa  Thomas 
Bruce  ,  comte  d'Aillesbury,  pair  d'Angleterre  ,  et  en  eut  Marie 
Bruce,  première  femme  de  Maximilien-Emmaniiel ,  prince  de 
Bornes,  chevalier  de  la  Toison-d'or,  etc.  L'ainée  de  leurs 
filles  Marie-Thérèse-Josèphe ,  princesse  de  Bornes,  baronne 
de  Melsbroeck,  né  le  19  octobre  1725,  épousa  le  12  août  1742 
Philippe-Joseph,  wild  et  rhingrave ,  prince  de  Salm-Kyrbourg, 
né  le  21  juillet  1709,  leur  fille  cadette  Eiisabeth-Pliilippine- 
Claudine,  princesse  de  Bornes,  reçue  dame  de  l'ordre  de 
la  Croix-étoilée  le  14  seplembie  1753,  fut  alliée  en  175!  à 
Gustave-Adolphe,  prince  de  Stolberg-Geudern,  né  le  6  juillet 
1722,   tué  à    la  bataille  de   Lissa  le  5  décembre  1757. 

4).  Marie  de  Locquenghien  ,    née  le   7   avril    1624, 

5).  Marie-Catheriine  de  Locquenghien,  née  e  8  février  162b, 
inhumée  au  chœur  de  l'église  de  Boogstralen ,  le  27  octo- 
bre 1678. 

6.)  Charles  de  Locquenghien,  né  le  17  octobre  1627, 
décédé    le   4  août    1629. 

7).  Anne-Gertride  de  Locquenghien  ,  née  le  50  mars  1629, 
qui  épousa   son  cousin   Melchior  de  Locquenghien ,  ci-dessus. 

8.)  Marie-Françoise  dr  Locquenghien,  née  le  31  janvier  1630  , 
religieuse  à  l'abluiye  noble  de  Ghislenghien  ,  où  elle  fut  enterrée 
avec  cette  épilaphe  : 
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BRUXELLES. 


LOCQUENGHIEN. 


9).  Charles  de  Locquenghien  ,   né  le  20  août   1631. 
10).  Thérèse-Philippine  de  Locquenghien,   née  le   14  octo- 
bre 1632. 

5.  Philippe  de  Locquenghien,  né  à  Bruxelles,  le  24  février  1593, 
mort  en  bas  âge. 

6.  Jean-Chrétien  de  Locquenghien,  né  à  Bruxelles  le  17  juin 
1593,  gentil-homme  de  la  chambre  de  l'électeur  de  Brandebourg 
etc.,   qui   épousa  Marguerite   Coclet. 

7.  Guillaume  de  Locquenghien,  seigneur  de  Kersbeek,  qui 
épousa  Thérèse  de  Kruiningen  ;  2"  Jeanne-Marie  de  Prez-de- 
Barcenal.  Du    premier   mariage   : 

1.)  Jean-François  de  Locquenghien,  qui  épousa  Thècle-Thé- 
rèse  de   Kruiningen,  sa  cousine.    De  ce  mariage  : 

(I.  Jacques-Joseph  de  Locquenghikn ,  échevin  de  Bruxelles, 

1658-1670,   décédé  en  1670,  épousa  Henriette-Marie-Josej)h 

Papejans  de  Morkhoven,  dite  Van  der  Strepen.  Du  deuxième 

mariage  : 

2).  Jacques  de  Locquenghien,  lieutenant  des  gardes  wallonnes 
en  Espagne,  et  depuis  capitaine  au  régiment  d'Utrecht,  qui 
épousa  Pliilippine  d'Escolar,  6lle  de  Didace  d'Escolar,  et  de 
Marie  de  Prez.    De    ce  mariage  : 

(I.  Jean-Etienne  de    Locquenghien,   lieutenant-colonel  au 
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service  de  S    M.  Catli.,  el  aidf-nuijor  ;iii\  gardes  wallonnes, 
décédé   sans   hoirs. 

3).  Guillaume  dk  Locqueîsghien  ,  lieutenant  au  service  de 
l'empereur  Charles  VI ,  qui  épousa  Chrétienne-Pétronille 
Coene.  De   ce    mariage  : 

(i.  Guillaume  de  Locquenghien. 

(2.  Jëan-Chaules  de  Locquenghien  ,   chanoine  à  Tournai. 

(3.  Justine-Ma rie-Elisabeth  de  Locquenghien,  religieuse 
au    noble  monastère  de  Terbanck-lez-Louvain. 

(4.  Henri-Ferdinand- Joseph  de  Locquenghien,  docteur  es 
lois  de  i'univeisité  de  Bologne,  échevin  de  Biuxelles,  1772- 
1782,  trésorier  1782,  bourgmestre  1783,  1790,  1793,  1794. 

(5.  Jacques-Philippe  de  Locquenghien,  nommé  abbé  à 
Tabbaye  noble  de  Saint-Sauveur  à  Eenham-lez-Audenaerde, 
en    1780  : 

Joseph,  par  la  grâce  tie  Dieu,  empereur  des  Rom.iins,  toujours  auguste, 
roi  d'Allemagne,  de  Jérusalem,  de  Hongrie,  de  Bohême,  de  Dalmatie  . 
de  Croatie,  d'Esclavonie  .  de  Galicz,  el  de  Lodomerie  ;  archiduc  d'Autriche  ; 
duc  de  Bourgogne  el  de  Lorraine,  de  Lolliier,  de  Bralianl,de  Limbourg, 
de  Luxembourg,  de  Gueldre;  grand  duc  de  Toscane;  grand-prince  de 
Transilvanie;  comte  de  Hapsbourg  ,  de  Flandre,  de  Tirol,  de  Hainaul, 
de  Namur;  marquis  du  Saint-Empire-Romain;  seigneur  de  Malines,  etc. 
etc.  A  nos  1res  chers  et  féaux  les  chef  el  président  et  gens  de  nos  privé  el 
grand  conseils,  président  el  gens  de  noire  conseil  de  Flandre,  et  à  tous 
autres  nos  jusiiciers,  officiers  el  sujets,  auxquels  ce  peut  ou  pourra  loucher 
et  regarder,  salut  et  dileclion.  Nous  avons  reçu  l'humble  supplication  et 
requête  de  Jaques-Philippe  de  Locquenghien  ,  tendant  à  obtenir  nos  leilres 
de  placet  sur  bulles  qu'il  a  impelrées  en  cour  de  Rome  pour  dignité  abba- 
tiale de  l'abbaye  de  Saint  Sauveur  à  Eename,  à  laquelle  nous  l'avons  nommé 
par  nos  lettres  patentes  du  22  décembre  dernier.  Savoir  faisons  que,  ce  que 
dessus  considéré,  et  à  l'avis  de  notre  cher  el  féal  conseiller  fiscal  de 
Flnndre,  inclinant  favorablement  à  l'humble  supplication  et  requête  du  dit 
.laques-Philippe  de  Locciuenglurn ,  nous  lui  avons  permis  .  consenti  el 
accordé,  perniellous,  consentons  et  accordons,  qu'il  puisse  et  pourra 
mettre  a  due  exécution  les  bulles  apostoliques  ci  dessus  mentionnées,  et 
en  verlu  d'icelles  prendre  el  appréhender  la   réelle  et  actuelle  possession 
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delà  dignité  abbatiale  y  rappelée,  sans  pour  ce  méprendre  aucunement 
vers  nous.  Déclarons  néanmoins  que  nous  n'entendons  pas  quer  les  clauses 
et  expressions .  contenues  dans  les  dites  bulles,  puissent  péjudicier  en 
manière  quelconque  à  nos  droits  régaliens  et  bauleurs,  ni  aux  maximes 
et  usages  du  pays,  et  que  nous  rejettons  nommément  celle-ci  :  Necnon  a 
dilectis  pnrifer  filiis  vassallis  et  aliis  subditis  ejusdem  monasterii  consuela 
servif.ia  et  jura  sibi  ab  eis  débita  intègre  exhiberi ,  contradictores  auclu- 
ritate  nostra  prœscripta ,  appellatione  posposita,  compescendo,  etc.; 
et  celle  encore  :  Volumus  auiem  quod  idem  antistes ,  qui  munus  prœ- 
diclitm  eidcm  Jacobo  Philippo  impendet ,  et  anteqttam  illud  impendat ,  ab 
eo  nostro  et  romance  ecnlesiœ  nomine  ftdelilatis  débile  solitum  juramentum 
jtixta  formam,  qnam  sub  bulla  nostra  mittimiis  introclvsani  ,  recipiat; 
quodqiie  dictus  Jacobus  Philippus  formam  juramenti  Inijnsmodi  qtiod 
prœstabit  nobis  de  verbo  ad  verbum ,  per  suas  patentes  litteras  sub  sigillo 
munitas,per  proprium  nuncium  quanlocitius  destinare  prociirct .  Volumus 
prœterea  quod  idem  dictus  Jacobus  Philippus  ,  antequam  dicti  monasterii 
posscssionem  adipiscatur  fdcm  cat/iolicam  juxta  arliculos  jampridem  a 
sede  apostolica  prœdicta  propositos  in  manibns  tiiis ,  friiter  archiepiscope 
Mechliniensis,  sive  dilecfi  filii  tui  ofprialis,  emittere,  illamque  sic  emissam 
ad  dictam  sedeni  sine  mendis  ciini  sui  et  archiepiscopi  seu  tui  ofjicialis 
prœdicti  subscriplione,  qnantocitiiis  transmitterc  omnino  teneatur.  alioquin 
monasterinm  prœfatum  vacet  eo  ipso  ;  et  Hnalemenl  la  formule  du  serment, 
ainsi  que  toutes  les  autres  clauses  insérées  dans  les  bulles  relativement  à 
la  prestation  du  même  serment;  de  même  que  celles  qui  ont  ou  peuvent 
avoir  directement  ou  indirectement  rapporta  la  régie,  administration  et 
conservation  des  biens  de  l'abbaye  susdite  ,  comme  contraires  à  nos  droits , 
hauteurs  et  prééminences,  ainsi  qu'aux  droits  de  nos  sujets.  Lesquelles 
clauses  nous  cassons  et  mettons  à  néant,  défendant  au  dit  Jaques-Philippe 
de  Locquenghien  ,  ainsi  qu'à  tous  autres  qu'il  appartiendra  .  d'y  avoir  le 
moindre  égard.  Notre  intention  eiant  aussi  que  le  suppliant  ne  pourra 
être  mis  en  possession  de  la  dite  dignité  abbatiale  ,  que  par  un  de  nos 
sujets  fixement  domicilié  en  ces  Pays  Bas,  rejetant  toute  délégation  ou 
commission  (|ui  pour  cet  effet  pourrait  avoir  été  donnée  à  d'autres.  Si  vou.s 
mandons  et  à  chacun  de  vous  endroit  soi,  et  si  comme  à  lui  il  appartiendra, 
que  de  celte  notre  présente  grâce  ,  accord  et  permission  ,  en  la  forme 
et  manière  que  dit  est,  vous  fassiez,  souCTriez  et  laissiez  le  suppliant 
plainement  et  paisiblement  jouir  et  user,  cessant  tous  contredits  et  empê- 
chemens  au  contraire.  Car  ainsi  nous  plait-il.  Donné  en  notre  ville  de 
Brusselles,  le  31'  jour  du  mois  de  mai,  l'an  de  grâce  1781,  et  de  nos 
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règnes,   savoir  de   l'empire  romain   le   dix-huilièine ,  de   Hongrie  el  de 
Boliènie  le  premier.  Ne  f^K 

Par  l'empereur  el  roy. 

En  son  conseil. 
De  Recl. 

XV.  JACQUES,  BARON  de  LOCQUENGHIEN  ,  conseiller 
pahuin  de  Neiibourg,  amman  de  VVilhelmstein  et  Esclnveiler, 
<lrossard   de  Ravenslein,  elc. 

Il  naquit  à  Meisbroeck  le  2  février  1587.  Le  6  février  1622, 
il  obtint  la  charge  d'amman  de  Wilhelmstein  et  Eschweiler, 
du  prince  Wolfgang-Guillaume,  duc  de  Bavière,  de  Neubourg, 
de  Juiiers,  de  Clèves  et  de  Berg;  il  prêta  le  serment  de  fidélité 
le  10  février  suivant  :  les  lettres  patentes  de  cet  office  ne  lui 
furent  dépêchées  que  le  24  mai.  En  1644  il  obtint  du  même 
prince  la  charge  de  drossard  de  Ravenstein.  Jacques  de  Locquen- 
ghien  mourut  en  1652. 

Il  épousa  1°  le  6  novembre  1612,  Anne  von  der  Arck,  fille 
héritière  de  Pierre  von  der  Arck ,  seigneur  de  Laach ,  avoué 
de  Grevenbroek  et  d'Elisabeth  von  Bioich  ;  2"  le  24  août  1636, 
Calherine  von  Erp,  chauoinesse  de  Munslerbilsen  ,  fille  de  Guil- 
laume von  Erp  zu  Vechel ,  et  de  Jeanne  von  Holtniùlen  zu 
Holtmùlen. 

Du  premier  mariage  : 

1.  Catherine-Elisabeth  de  Locquenghien. 

2.  Marie-Madeleine  de   Locquenghien. 

3.  Claire-Isabelle  de  Locquenghien  ,  qui  devint  religieuse  à 
l'abbaye  de  Saint-Barthélemi   à  Cologne,    le  30  août    1644. 

4.  Jean-Guillaume  de  Locquenghien  ,  qui  devint  religieux 
carme  à   Cologne  le  24  novembre    1637. 

5.  Jacques-Louis  de  Locquenghien  ,    qui  suit  XVI. 

6.  Jean-Arnould  de    Locquenghien. 

7.  Anne-Gertrude  de  Locquenghien. 

8.  Marie  de  Locquenghien. 

25  XIV  26 
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XVI.  JACQUES-LOUIS  ,  BARON  de  LOCQUENGIIIEN  ,  sei- 
gneur de  Laach. 

Il  releva  la  seigneurie  de  Laaeli ,  le  5  décembre  1684,  devant 
François-Ernest,  comte  de  Salm  et  Reifferscheidt ,  seigneur 
de  Bedbur,   Dyck ,    etc. 

Né  le    16  avril    16-28,    il   mourut  en    1706. 

Il  épousa,  par  contrat  du  24  novembre  1692,  Anne-Eléonore 
von  Gevertzhan  ,  décédée  le  i  septembre  1735,  fille  d'Edmond-Jean 
von  Gevertzhan  zu  Atlenbacli  et  Hemmerich ,  et  d'Elisabeth 
von  der  Ehren  zu  Glesch.  Veuve,  elle  se  remaria  en  1707 
à  Gérard-Wimar  von  Mosbach ,  dit  Breidenbach  zu  Seelscheidt 
et  Forstbach,  décédé  le  25  février  1742.  Cette  dame  portail 
pour  quartiers  : 

Gevertzhan.         Tencking.  Velhrûck.         Etzbach. 

Ehren.  Birgel.  3Ierode.  Bock. 

^CÛCXtz\)(i\\  (Geverlzhagen).  — Guillaume  1  von  Gevertzhan  épousa  Marie 
von  Merskehbach  et  procréa  Guillaume  II  von  Gevertzhan,  mort  en 
15;)5,  enterré  à  Bildingeti  ,  qui  rpniisa  Marie  von  J'wiffzahl ,  héritière 
d' Attenhach  ,  décédée  en  lo66,  fille  d Arnould  vo7i  Fnnffza/il,  et  de  Reine 
von  ff'ardenslein  ,  dame  d' Attenbach.  —  Guillaume  II  von  Gevertzhan 
laissa  1"  Guillaxime  III  von  Gevertzhan  ,  et  2°  Frédéric  von  Gevertzhan  , 
1570.  —  Guillaume  III  von  Gevertzhan  zu  Attenbach  ,  avoué  de  Viiich  , 
épousa  Elisabeth  von  Tencking,  plie  d'Hermanvon  Tencking  zn  Builingsheijp, 
*  et  procréa  1°  Gvmbert  von  Gevertzhan  et  '2°  Jean  von  Gevertzhan,  époux 
d'Elisabeth  von  der  Ncveji.  —  Gnmbert  von  Gevertzhan  zu  Attenbach  , 
amman  de  Blankenbcrg ,  16:28,  épousa  Anne  von  Felbriick  zu  Garath  , 
1611  ,  et  laism  1"  Guillelmine  von  Gevertzhan,  abbcsse  de  Neuss  en  1668, 
décédée  le  15  mai  1693;  2"  Walrave-Reinhard  von  Gevertzhan  zu  Atten- 
bach, amman  de  Blankenberg ,  époux  de  Cathcritie- Félicité  von  fFesch- 
pfenning,  fille  d'Engelbert  von  Wcschpfennlng  zu  Roth;  ô"  Bernard  von 
Gevertzhan;  A"  Guillaume  von  Gevertzhan;  5°  Anne  von  Gevertzhan , 
abbesse  de  Vilieh  ;  6"  Edmond-Joseph  von  Gevertzhan  zu  Attenbach  et 
Hemmerich ,  qui  épousa  Elisabeth  von  der  Ehren ,  fille  de  Jean  von  der 
Ehren  zu  Glesch,  et  de  Catherine  von  Me  rode ,  et  laissa  1»  Henri- 
Alexandre  von  Gevertzhan ,  mort  sans  enfants;  2"  Anne-Mathilde  von 
GoHrtzhan ,  chanoincsse  de  f'ilich;  5"  Catherine-Elisabeth  von  Gevertzhan, 
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religieuse  à  Gnndcnthal  ;  4"  Annc-Elmnare  von  Gcvcrl-Jtiin  ,  i-ponsi'  de 
Jacques-Louis ,  haron  de  Locquenghien. 

llïfUjrUCk.  Famille  noble  de  Cologne  ,  rpii  portait  d'or  à  la  l'asce  d'azur. — 
Jeati  voti  Aldenhriick ,  seigneur  de  IFolmerslieim  laissa  1"  Cfia.rles  von 
Aldenbrûrk;''!"  Simon  von  Aldenbriick  ;  îi"  Jutte  vun  A Idenhriu k  ,  épouse 
de  Ludger  von  fVinckhelhauscn.  —  Simon  von  Aldenhriick .  seigneur  de 
relbriick ,  laissa  Bernard  1 ,  seigneur  de  Velbrilck ,  el  Ludolphe  ,  seigneur 
de  Lovelich  ,  en  1470. —  Bernard  I  et  Anne  laissèrent  Bernard  II  von 
t'elbriiek,  H9i ,  qtti  procréa  1°  Bernard  III  von  yelbrilck ,  et  2°  Rigmont 
von  yelbriich.  —  Bernard  III  von  J''elbriich  eut  \°  Gérard  I  von  f^elbriick, 
et  2"  Arnould  von  Fclbriick ,  looO.  —  Gérard  I  von  Velbrilck,  seigneur 
de  Mauel,  amnurn  de  Monhcim  ,  épousa  Anne  von  Metternich  zu  Nieder- 
berg  ,  et  en  eut  Gérard  II  voïi  Velbrilck  ,  qui  épousa  Gisellc  von  Elzbach , 
dont  Anne  von  Velbrilck  ,  épouse  de  Gnmbert  von  Gevertzhan  zu  Atten- 
tenbuck  ,  amman  de  Blankenberg ,  ci-dessus. 

iDon  ber  d)ren.  Rodolphe  I  von  der  Ehren ,  1230,  épousa  Bêla,  et 
en  eut  1»  Rodolphe  II  von  der  Ehren  ;  2»  Mathias  von  der  Ehren,  époux 
de  Hilla  von  Horn ,  3"  Bêla  von  der  Ehren  ;  4"  Duregin  von  der  Ehren  ; 
5"  Jean  von  der  Ehren ,  époux  de  Sophie  von  fVeingart,  fille  de  Henri 
von  fVeingart  et  de  Gertrude;  6"  Henri  von  der  Ehreu  ,  clievalier,  lieu- 
tenant des  fiefs  de  l'abbé  de  Panlaleon  ,  époux  de  Rigmonde  von.  Lgskirchen, 
fille  de  Constantin  von  Lgskirchen.  —  Rodolphe  II  von  der  Ehren  épousa 
Aleide  von  SchaU, ,  fille  de  Jean  von  Schall  et  de  Drude  von  Aren,  et 
procréa  :  1"  Rodolphe  III  von  der  Ehren.  1395,  conseiller  à  Cologne  , 
époux  de  Guitgin  ;  2"  Gobel  von  der  Ehren,  ù"  Aleide  von  der  Ehren. 
—  Gobel  von  der  Ehren,  1404,  conseiller  à  Cologne,  épousa  Marie- 
Marguerite  Hirzelin ,  fille  de  Hilger  Hirzelen  ,  et  de  Drude  von  Lgskirchen 
^t  laissa  :  1"  Hlathilde  von  der  Ehroi,  épouse  de  Gérard  von  Stommel, 
chevalier,  1448;  2"  Jean  von  der  Ehren  ;  3"  Godard  von  der  Ehren,  liTl, 
époux  rfe  Rigmonde.  —  Jeaii  von  der  Ehren  ,  1419,  seigneur  de  fVeingart, 
épousa  :  a.  .4lcxandrine  von  fVyenhorst  ;  h.  Catherine  von  Hirtz ,  fille, 
de  Jean  von  Hirtz,  et  laissa  de  la  première  :  i°  Jean  von  der  Ehren, 
décédé  en  iriOO ,  époux  de  Claire  Sudermann  ;  2°  Marguerite  von  der  Ehren, 
épouse  d'Emmeric  von  Helzinyen;  3"  Pierre  von  der  Ehren,  seigneur  de 
BIrgel ,  Glessen  ,  Bebberhaus,  etc.  qui  épousa  Goda  von  Birgel,  el  laissa  : 
1"  Adam  von  der  Ehren,  1628;  2"  Engclbert  von  der  Ehren,  capitaine, 
mort  en  Hongrie;  3"  Jean  von  der  Ehren,  époux  d'Agnès  von  Kolf , 
fille  de  Thierrg  von  Kolff  zu  f-^eltelhovcn  ,  et  d'Ida  von  Spies  von  Biilles- 
heim;  4°  Alexandrine  von  der  Ehren,  épouse  de  Henri  von  Offcnberg  ; 
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5"  Jpim-Guillaumc  von  der  Ehren  ,  époux  de  Calherine  von  Mcrodc.  file 
de  Thomas  von  )Ierodc  zu  Haus  Blier,  et  de  Marie  von  Bock  ,  et  père  : 
1°  d- Alexandrine  von  der  Ehren;  2"  d' Anne  von  der  Ehren,  religieuse;  ô" 
de  Marie- Advienne  von  der  Ehren  ,  épouse  d'Adam  von  Zevel  zu  Reisch- 
miihlen  ;  i"  de  Marie- Elisabeth  von  der  Ehren,  femme  d'Edmond- Jean 
von  Gevertzhan  zu  Altenbach  et  Hemmcrich  ,  ci-dessus. 

De  ce  mariage  : 

XVII.  HENRI-GUILLAUME,  BARON  de  LOCQUENGHIEN, 

seigneur  de   Laach,  etc. 

Il  épousa  le  4  juin  1719,  Anne-Sibille  von  Brackel ,  fille  de 
Jean-Lambert  von  Brackel,  et  de  Marie  Catherine  von  der 
Porlzen ,  dame  héritière  à  Breidmar.  Cette  dame  portait  les  quar- 
tiers suivants  : 

Brackel.  Ollmussen.  Crûmmel.  Bock. 

Port  zen.  Breidmar.  Pallant.  .... 

i5rûCkf  l.  Famille  noble  de  Jnliers.  qui  portait  coupé  d'or  et  tl'nrgent  an  lambel 
à  irois  pendants  d'azur.  —  Guillaume  I  von  Brackel,  époux  de  Marguerite 
Deutz  von  der  Koulen  ,  eut  pour  fis  Guilltiume  II  von  Brackel  zu  Àngels- 
torf,  époux  de  Barbe  von  Ollmussen  dite  Miilstro  zu  Hucgelhimen  ,  1592, 
qui  le  rendit  père  de  Philippe  von  Brackel  zu  Hehscheit-  Celui-ci  se  maria 
à  Isabelle  Crihnmel  von  Eynutlen  und  Raem,  et  laissa  1"  François  Guil- 
laume von  Brackel  ;  2"  Jean-Lambert  voii  Brackel  époux  de  Marie- 
Gatherine  von  der  Portzen  ,  ci-dessus. 

OiMlniUSiîf  n,  '^*'  Miilstro.  Louis  von  Ollmussen  dit  Miilstro  épousa  Catherine 
Barbe  von  Cortenbach ,  fille  de  Guillaume  von  Corfenbach  zu  Vorsthof ,  et 
laissa  Jean  van  Ollmussen  dit  Miilstro  ,  qui  eut  Guillaume  von  Olmussen 
<'it  Miilstro,  époux  de  Marie  von  Mangelman  von  Hause  Leurcken.  — 
Ces  derniers  furent  les  parents  de  Barbe  von  Ollmussen  dite  Miilstro, 
épouse  de  Guillaume  II  von  Brackel  zu  Angehtorf,  ci-dessus. 

(itrUninTfl.  Herman  Crûmmel  von  Eynatten  zu  Raep  ,  épousa  Barbe  von 
Goltstein  zu  Herlen ,  et  procréa  Jean  Crihnmel  von  Eynatten  ,  époux  de 
Gertritde  von  Bock,  et  père  d'Isabelle  Crilmmcl  von  Eynatten ,  qui  se  maria 
à  Philippe  von  Brackel  ,  ci-dessus. 

tUoll  bcr  îJortZCtt.  Noble  famUlc  de  Juliers ,  qui  portait  rfe  gueules  à  la 
bande  d'or.  —  Arnould  von  der  Porlzen  épousa  Vhcriticre  de  Nersdunc, 
et    laissa    1°  Jacques   von  der    Porlzen,  et  2»  Assucra  von  der  Portzen, 


—  405  — 

épouse  de  Michel  von  Kinzweiler.  —  Jacques  von  der  Port  zen  épousa 
Agnès  von  Neukirc/ien  dite  Nievenheim  ,  fille  de  Sibert  von  Neukirchen  ,  et 
d' Assuera  vun  Sclimillling,  et  procréa  Golard  von  der  Portzen  ,  seigneur 
de  Nersdunc  ,  qui  épousa  Anne  von  Overheid  zum  Grabcn  ,  file  de  Guil- 
laume von  Overheid,  et  de  Christine- Marguerite  von  Overlacker  zu 
Nirenhof;  de  ce  mariage  vint  Adolphe  von  der  Portzen ,  qui  épousa 
Agnès  von  Breidmar,  héritière  de  Breidmar,  fille  de  Henri  von  Breidmar, 
etd'Ibrice  Scheidt  dite  fFeschpfenning  ;  ils  eurent  1"  Conrad-Guillaume 
von  der  Portzen  ;  2»  Lambcrtinc-Elisabelh  von  der  Portzen ,  épouse  du 
baron  von  Jilli cher  zu  Nechtersheim  ;  3"  Jean  iMuis  von  der  Portzen  zu 
Nersdunc.  époux  de  Marie-Sus anne  von  Nunn  dite  Dûcker.  —  Conrad- 
Guillaume  von  der  Portzen  épousa  Gudule-Ermengardé  von  Palant  zu 
Breidenbent,  et  laissa  une  fille  uiùque  et  héritière  Marie-Catherine  von 
der  Portzen ,  qui  épousa  Jean-Lambert  von  Brackel  ,  ci-dessus. 
slirCtOnTûr.  cette  famUle  portait  le  titre  de  grand-veneur  de  Juticrs.  Henri 
von  Breidmar,  et  Ibrice  Scheidt  dite  Wenschpfenning ,  laissèrent  1°  Conrad 
von  Breidmar,  décédé  en  1655  et  enterré  à  Syndorf:  2°  Agnès  von  Breidmar 
héritière  de  son  frère  ,  qui  épousa  Adolphe  voti  der  Portzen ,  ci-dessus  ; 
3»  Jeanne  von  Breidmar,  abl)esse  de  Blatzheim. 

De  ce  mariage  : 

\.  Ernest-Joseph,  baron  de  Locquenghien ,  seigneur  de  Laacli, 
capitaine  aux  troupes  de  Juliers ,  décédé  en  J780,  qui  épousa 
Marie-Thérèse  von  Martels,  tille  de  N...  von  Martels,  seigneur 
à  Dankeren  et  Thurn. 

2.  Jacques-Maurice,  baron  de  Locquenghien,  qui  suit  XVIU. 

5.  Anne-Thérèse,  baronne  de  Locquenghien,  décédée  à  Beilen- 
gries  près  d'Eichsladt  le  50  novembre  1805,  qui  épousa  à  Laach 
le  baron  d'Ulm,  grand-maître  des  forêts  et  grand-bailli  des  bail- 
liages de  Werrenfelz  et  Spalt  pour  S.  A.  S.  le  prince  d'Eichstadl. 

4.  Marie-Anne,  baronne  de  Locquenghien,  qui  épousa,  à  Laach, 
Théodore-Joseph,  baron  de  Wassenberg  zu  Lorsbeck,  fils  hériliei- 
d'Adolphe-Winand-Guillaume  ,  baron  de  Wassenberg,  seigneur 
de  Lorsbeck,  Slammeln  et  Forst,  et  d'Anne-Catherine-Eustachie 
von  Meer  zu  Osden.  De  ce  mariage  :  1°  François  de  Wassenbeig; 
2"  Auguste  de  Wassenberg,  né  en  1702,  décédé  le  12  mai  1829; 
3"  Charle-Hugues  de  Wassenberg  ;  4°  Marie-Anne  de  Wassenberg  ; 
5"  Fiédérique  de  Wassenberg. 
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5.  Maruî-Cakoline,  baronne  dk  Locqlenghien,  religieuse  à  l'ab- 
hnye  noble  de  Hocht ,  décédée  à  [^aach ,  le  ÎÎ8  août  1798. 

XVIII.  JACQUES-MAURICE,  BAKON  de  LOCQUENGNIEN, 

seigneur  de  Laacli ,  capitaine  au  service  de  l'éleclenr  paialin  ,  etc. 

Né  en  ilô^ ,  il  fut  nommé  capitaine  le  6  juillet  I7()6, 
par  Chai'Ies-Tliéodor-e,  palatin  du  Rhin  ,  arcliilrésorier  et  électeur 
du  S.  E.  R.,  duc  de  Bavière,  de  Juliers,  de  Clèves  ef  de  B  rg  , 
()iince  de  Meurs,  marquis  de  Bergeu-o[)-Zoom,  comte  de  Veldenlz, 
Sponlieim,  la  Marcke,  Ravensberg  ,  seigneur  de  Ravenstein,  etc. 
Le  16  octobre  1775,  il  releva  Laach  devant  la  cour  féodale 
de  Marie-Auguste,  comtesse  douairière  de  Salm  et  Reiffersclieidl, 
dame  de  Bedbur,  Dyck ,  Dollendorf,  AIfter  et  Hackenbroick , 
née  comtesse  de  Trouclises/eil-Wurzach,  etc.  Le  14  décembie 
1777,  il  releva  une  seconde  fois  la  seigneurie  de  Laach,  devant 
Jean-François-Guillaume,  comte  de  Salm  et  Reiffersclieidl,  seigneur 
de  Bedbur,  Dyck ,  Dollendorf,  Alftes  et  Hackenbroick,  maréchal 
héréditaire  de  Cologne.  Jacques-Maurice,  baron  de  Locquenghien, 
mourut  à  Laach  le  27  avril  1806. 

11  épousa,  le  8  septembre  1775,  Judith  von  Dorth ,  née  à 
Horst,  décédée  à  Laach  le  1  avril  1835,  fille  de  Clément-Zéuou 
von  Dorth  ,  et  de  Sophie-Thérèse  von  Metlernich  zu  Mullenark. 
Celte  dame  portail   les   huit   quartiers  suivants  : 

Dorth.  Quad.  Nevhoff.  Edelkirchen. 

Metlernich.       Metlernich.         Harf.  Uorst. 

iPOrtl).  Zémm  von  Dorth  épousa  Marie  Dr  os  fc  von  Seeden ,  et  procréa  : 
1°  Thierry  von  Dorth,  qui  épousa  en  16t6  Aleide  von  Bodelschwing , 
fille  de  IVeiincmar  von  Uodclschiviny  zu  Ickeren,  et  d'Isabelle  de  JFach- 
tcndonck  :  il  est  le  chef  de  la  noble  famille  de  Dorth  en  Hollande:  ^'^  Jean 
von  Dorth,  commandeur  des  troupes  de  terre  sous  l'amiral  Tromp,  gou- 
verneur de  Bahia  ,  mort  assassiné,  qui  épousa  Adrienne  van  Palanl , 
héritière  de  Uorst  dans  la  paroisse  de  Gicsenkirchen.  (As  deux  époux 
procréèrent  :  1"  Jean-Josse  von  Dorth,  chambellan  de  Cologne,  époux 
d'Elisabeth  von   licuhujf  zu  Elbruch,  abbesse  à  IVeuss;   2»   fFcrner  von 
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Dort  h  ,  seigneur  de  Horst  et  Issun ,  qui  épousa  Jeanne-Catherine  Qnad- 
fFickralhKrcatzhenj.  —  Werner  von  Dorth  laissa  Jean- Adrien- Adolphe 
von  Dorth,  lieutenant-général  au  service  des  Etats -Généraux  ,  gouverneur 
de  la  ville  de  Tournai,  qu'il  défendit  avec  gloire  en  17-45,  à  l'âge  de 
84  ans,  contre  le  roi  Louis  XF  :  il  épousa  Marguerite-Catherine  J ndith 
von  Neuhoff\  dite  Ley  zu  Lichtringhausen.  Leurs  enfants  furent  :  i"  Jean- 
Adolphe  von  Dorth  ,  dont  la  fille  Jeanne  von  Dorth  fut  cruellement 
assassinée  par  les  patriotes ,  à  cause  de  son  attachement  à  la  maison 
d'Orange  :  la  vie  de  cette  dame  a  été  imprimée;  2°  IVerner  von  Dorth; 
3»  Clément-Zenon  von  Dort,  qui  épousa  Sophie-Thérèse  von  Metternich, 
fille  de  Hugties-François  von  Metternich  zu  Mûllenark  ,  et  de  Marie- Anne 
von  Harf.  —  Clément-Zénon  von  Dort  eut  entre  autres  enfants  :  1"  Louis 
von  Dorth  ,  seigneur  de  JVildenratti  et  Neckarsleinach,  né  en  1759,  décédé 
à  Rondenrafh  en  1823,  qui  épousa  Marie  Raitz  vnn  Frents,  héritirre  de 
Rondenrath  ,  dont  est  issu  Rodolphe  von  Dorth  zu-  Wildenrath ,  Neckar- 
sleinach et  Ronderath,  officier  dans  l'armée  de  Prusse,  qui  épousa  Marie- 
Anne  von  fVarlberg ,  héritière  de  Wartenstein ,  Kirch  et  Rheinhrohl  ; 
2»  Arnould-Christophe  von  Dorth  ;  ô"  Judith  von  Dorth,  épouse  de  Jacques- 
Maurice   DE  LOCQUENGHIEN. 

jQttrf.  Coupé  de  gueules  el  d'argent,  au  lambel  à  trois  pendants  d'a/.ur 
Cette  famille  prend  son  nom  de  la  commune  de  Harf  près  de  Btrgheim . 
—  Gutard  von  Hnrf ,  drossard  héréditaire  de  Juliers ,  épousa  Henriette 
von  Brockhausen,  et  laissa  1°  Damien  von  Harf,  époux  de  Corda 'Von 
Hoemcn,  fille  de  Guillatime  von  Hoemen  ,  vicomte  d'Odenkirchcn;  2°  N.  van 
Harf.  —  iV..  von  Harf  épousa  N. .  von  Deitisbcrg  ,  el  eu  eut  Jean  van 
Harf,  qui  épousa  Alverade  von  Birgel,  de  ce  mariage  :  1°  Gotscalc  von 
Harf  ;  2"  Alverade  von  Harf,  épouse  de  Gotard  von  Flochdorf  zu  Lente; 
5"  Hellenberge  von  Harf ,  abhesse  de  Burtscheid.  —  Gotscalc  von  Harf, 
seigneur  d'Alsdorf ,  drossard  héréditaire  de  Juliers,  épousa  Jeanne  von 
Hoemen,  dame  héritière  d'Alsdorf,  fille  de  Jean  von  Hoemen,  et  laissa 
1"  Jean  von  Harf;  2°  Susanne  von  Harf,  femme  de  Thierry  von  Bronckhorst 
zu  Stein  und  Dnienburg.  —  Jean  von  Harf,  seigneur  d'Alsdorf,  Oden- 
kirche.n,  Geilenkirchen  ,  épousa  :  b.  M  a.r()uerite  von  Quadt-Wickeralh  ,  fille 
de  Guillaume  von  Quadt-Wickerath,  et  de  Sophie  von  Burtscheid;  b.  Agnè< 
von  Hoen  zu  Hoensbroick ,  fille  de  Nicolas  von  Hoen  ;  de  la  première  il 
eut  1"  Guillaume  van  Harf,  seigneur  d'Alsdorf  et  Hurdl,  maitre-d' hôtel 
héréditaire  de  Juliers  ,  qui  épousa  N.  .  von  Quadl-]Vickfirath ;  de  la  seconde 
il  eut  2"  Nicolas  von  Hurp;  5°  —  5°  chanoinesses  ;  0"  Jean  von  Harf, 
rhanoine  ;  7"  Anne  von  Harf,  épouse  de  N..  von  Eys.  —  Nicolas  t'o»i, 
Harf,  seigneur   de   Geilrukirrhcn  ,    chambellan    de  Juliers    et    Rcrg  ,    155(i  , 
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ambassadeur  aux  Paijs-Bas ,  épousa  Marie  von  McrodeSchlosberçj  et  en 
eut  :  \°  Jean  von  Harf,  seignew  de  GeilenkirelK'n,  époux  d'Ermengarde  de 
Plettenberg ,  héritière  de  Laiulscron  et  Nurvenicli ,-  2"  Dainien  von  Harf, 
seigneur  de  Dreiborn  ,  (jni  épousa  Marguerite  von  Elz  ,  dame  de  Dreiburn , 
et  en  eut  1°  Adam  von  Harf  ;  2"  Marguerite  mm  Harf,  femme  de  Heguier- 
Birtrand  Beissel  von  Gymmnich.  —  Adam  von  Harf,  seigneur  de  Dreiborn, 
épousa  Elisabeth  von  Binsfeld ,  héritière  de  Gerlzen ,  fille  de  Conon  von 
Binsfeld ,  et  laissa  \°  Jean  von  Harf;  2"  Catherine  vorn  Harf.  —  Jean 
vnti  Harf,  seigjieur  de  Dreiborn  épousa  3! arie- Catherine  von  Metlernich, 
héritière  de  Vellelhooen  ,  fille  d'Edmond  von  Melternich  ;  de  ce  mariage: 
i°  Marie- Agnès  von  Harf,  religieuse  à  Rheindorf  ;  2*  Werner- Frédéric 
von  Harf ,  chanoine  à  Trêves  ;  3"  Agnès  von  Harf ,  femme  de  Frédéric 
Hoest  von  iVerst  ;  4'°  François-Antoine  von  Harf;  5°  Marie- Catherine  von 
Harf;  qui  épousa  a.  François  von  Baexen  zu  Venatt  ;  b.  Wolfgang- 
Guillaume  von  Wildherg  ;  6"  Damien- Salentin  von  Harf,  seigneur  de 
Borsenich  ,  époux  de  Marie- Alexaudrine  von  Hoensbroich;  7°  Marie-Mar- 
guerite von  Harf,  femme  de  Jean-Bertrand  von  Nesselrode  zu  Rode  ; 
8°  Phili}ype- Guillaume  von  Harf  ;  9°  Marie-  Anne-Constance  von  Harf, 
femme  de  Walrave  Scheiffnrl  von  Merode  zu  Ainer.  —  Philippe- Guillaume 
von  Harf,  seigneur  de  Dreiborn,  Heistert ,  Hills,  Vettelhoven ,  épousa 
Anue -Marie  Catherine  van  der  Horst  zu  Haus ,  fille  de  Josse-Thierrg 
von  der  Horst,  et  procréa  1"  Marie-Catherine  von  Harf,  épouse  de  Philippe- 
Antoine  von  Boursvheid  ;  2°  Jean-Guillaume  von  Harf,  chanoine  de  Hil- 
desheim  ;  3°  Werner- Frédéric  von  Harf,  seigneur  de  Dreiborn,  époux  d' Eve- 
Françoise  von  Hohenech  zu  Wijrth  ;  i"  Adrienne  van  Harf,  femme  de 
Ferdinand- Adolphe  vo7i  Siberg  zu  Eichs ;  S"  Damien  von  Harf ,  époux 
d' Anne -Françoise  von  Sluel-Holstein;  6"  Bertrand-Waleram  von  Harf, 
chevalier  de  l'ordre  Tculonique;  1"  Eléonore  von  Harf ,  épouse  de  Chrétien 
von  Rollshausen  ;  8"  Louis  von  Harf ,  mort  en  France  ;  Qf  Marie-Anne  von 
Harf ,  femme  de  Hugues- François  von  Metlernich  zu  Mullenark,  ci-dessus. 
jâordt.  Fascé  d'argent  el  d'azur  de  dix  pièces  au  liun  de  gueules,  couronné 
d'or.  —  Thiei'ry  von  der  Hm'st  épousa  Hélène  von  Loc,  et  procréa  Jean 
V07I  der  Horst ,  qui  épousn  Jolenthe  von  Boedberg ,  et  en  eut  :  i"  Rutgcr 
von  der  Hmst ,  maréchal  el  gouveriiear  de  Recklinghausen ,  atnman  de 
Berk ,  marié  à  Marie  van  Palant  zu  Keppel  ;  2"  Henri  van  der  Horst 
zu  Miillinghoven ,  marié  en  1552  à  Catherine  von  Binsfeld  ,  fille  de  H^erner 
von  Binsfeld,  et  d'Agnes  voth  Nesselrode,  héritière  de  Hellenbroeh  ; 
5"  Thierry  von  der  Horst  zu  Haus ,  maitre-d' hôtel  de  Berg,  conseiller 
intime  et  animan  de  Dussnldorf,  mort  en  1389  ,  qui  épousa  Elisabeth  zu 
Haus,  fille  de   Jean  Bertrand    zu  Haus,     et  de  Sophie   von    Wittenhorst  ; 
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efe  ce  mariage  :  1»  Jean  von  der  Ilorsl  zu  Rosau  ,  niarf'chal  de  C lèves  , 
tfni  épousa  Gertrnde  von  Willicli ,  hiritière  de  Rouan ,  fille  de  Guillaume 
von  W^illich  ;  2"  Thierry  von  der  Ilor.st  ,  chanoine  de  Trèvex ,  prévôt  de 
Clèves  ;  5"  RuUjer  von  der  florsl  ,  chanoine  de  IHiinsler  ;  4»  Henri  van 
der  Horst  ;  5°  Georye  von  der  Horst  ;  6"  Bertrand  vmi  der  Horst ,  écolàlre 
d'Aix-la-Chapelle  ,  mort  en  1583,-  1' Guillaume-HIaxiniilien  von  der  Horst, 
chanoine  de  Munster,  mort  en  1 589  ,•  8"  Mai'guerite  von  der  Horst,  femme 
d' Hermanvon  Vehlen  ;  9"^  Elisabeth  von  der  Horst,  chanoinesse  de  Gerresheim. 
—  Henri  von  der  Horst,  seigneur  de  Haus  et  Bell  ,  conseiller  de  Berg, 
commissaire  de  guerre,  amman  de  Metlman,  épousa  Agnès  Schall  von 
Bell ,  fille  d'Erasme  Schall  von  Bell ,  et  de  Guillclmine  de  Wac.htendonck , 
et  en  eut  :  \°  Thierry  von  der  Horst  zu  H  ans  ,  chancelier  de  Munster, 
ensMÏie  de  Juiiers,  mort  en  1645,  marié  à  Ida  von  Heimbach,  dite  Hoen 
zu  LSvenich  ;  2"  Jean  von  der  Horst;  A"  Adolphe  von  der  Hopst,  mort 
dans  l'armée  ;  op  Guillaume  von  der  Horst  ;  6°  Erasme  von  der  Horst , 
doyen  du  chapitre  de  Spier  et  de  Trêves ,  enterré  en  1630  au  couvent  des 
croisiers  à  Dilsseldorf;  6"  Elisabeth  t'o/i  der  Horst,  femme  de  N.  von. 
Poppen.  —  Jean  von  der  Horst  zû  Milsen,  général-major  de  l'empire, 
gouverneur  de  Heidelberg,  mort  en  1649,  épousa  Félicité  voit  ll'arendorp  , 
héritière  de  Milsen,  et  procréa  :  \<>^  Josse- Thierry  von  der  Horst;  2°  Chré- 
tien von  der  Horst,  chanoine  de  Spier  et  de  Tièves,  enterré  en  1673  au 
couvent  des  croisiers  à  Dilsseldorf  ;  3°  Marie  von  der  Horst ,  chanoinesse 
de  Neuss,  mariée  a.  «  Jean  van  der  Horst  ;  h.  à  Adrien  von  Virmiind  , 
général.  — -  Josse- Thierry  von  der  Horst,  zu  Haus  und  Milsen  y  épousa 
Catherine  von  der  Horst  ,  fille  d' Arnould  von  der  Horst  zu  H cllenbroch  , 
et  d'Anne- Marguerite  von  Ruspe  ,  et  fut  père  1"  de  Chrétien- Arnould  von 
der  Horst  zu  Milsen  ,  Lôvenich ,  Haus  und  Boesdorf ,  époux  a .  de  Marie- 
Marguerite  von  Ledebur  et  b.  de  Marie-Catherine  von  Weidendorf  zu 
Buestorf,  fille  de  Jean-Henri  von  Weidendorf  ;  2"  d' Anne- Marie  von  der 
Horst,  qui  épousa  en  1678  Philippe-Guillaume  von  Harf  zu  Dreibora  , 
ci -dessus. 

De  ce  ninriage  : 

1.  Walburgk-Tiiérèse  ,  BARONNE  DE  LocQUEKGHiEN,  liée  à  Laacli , 
le  9  juillet  1774  ,  domiciliée  à  Cologne. 

!2.  Je  AN- Augustin  ,  baron  de  Locquenghien  ,  qui   suit  XIX. 

3.  Odile-Wilhelmine,  baronne  de  Locquenghien,  née  le  6  décem- 
bre 1700,  domiciliée  à  Cologne. 

XIX.  JEAN-AUGUSTIN ,  BARON  de  LOCQUENGHIEN  ,  de 
Laucli ,  ctc, 
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Il  naquit  au  château  de  Dyck  près  Neuss  le  20  juin  1777, 
et  mourut  au  château  de  Niersdonk ,  commune  de  Vorst ,  le 
17  août   1851. 

Il  épousa  à  Barlo ,  en  1810,  Marie-Anne,  baronne  d'Olne, 
née  au  château  de  Birck  à  Barlo  le  50  juin  1790,  chanoinesse 
de  Bocholt,  domiciliée  à  Bonn,  ftlle  d'Autoine-Joseph  ,  baron 
d'Olne,  et  d'Elisabeth-Auguste,  comtesse  d'ElFeren. 

De  ce  mariage  : 

1.  Elisabeth- HuBERïiNE  ,  baronne  de  Locquenghien  ,  née  au  châ- 
teau de  Birk  en  1813,  décédée  à  Ruremonde  le  30  octobre 
184Q,  qui  épousa  à  Elsen  ,  le  18  septembre  1840,  Christophe 
Petit  d'Ouden bourg. 

2.  Charles-Maurice,  baron  de  Locquenghien,  né  à  Elsen  ,  près 
de  Dïisseldorf ,  le  12  mars  1816,  décédé  à  Paderborn  ,  le  31  mars 
1840,  second-lieutenant  au  6^  régiment  hulans. 

3.  Ernest,  baron  de  Locquenghien,  né  à  Elsen,  le  27  avril  1820. 

4.  Constant,  baron  de  Locquenghien,  né  à  Elsen,  le  3  janvier  1822, 
officier  au  28^  régiment  milice  nationale,  à  Bonn. 

5.  Joséphine  ,  baronne  de  Locquenghien  ,  née  à  Elsen ,  le  24 
mars  1824. 

6.  Théodore,  baron  de  Locquenghien,  né  à  Elsen,  le  24  juin 
1826,   officier  au   4"  régiment   dragons,   à    Lùben. 

7.  Joseph  ,  baron  de  Locquenghien,  né  à  Elsen  ,  le  23  déceinbie 
1829,  oflicier  au  5^  régiment  hulans,  à  Dïisseldorf. 

Ces  enfants  de  Jean-Augustin ,  baron  de  Locquenghi(!n  ,  et 
de  Marie-Anne,  baronne  d'Olne,  portent  les  32  quai  tiers  de 
noblesse  ci-dessous  : 


Locf/uenf/hien. 

Arek. 

Geverizitan. 

Ehren. 

Bravkel. 

Criliiimel. 

Portzen. 

Palnnl. 

Don  h. 

Qiuid. 

Ncuhoff. 

Edv.lkirdu'ii 

jMfUcrnivh. 

McUprnich. 

Harf. 

Horst. 

Attkstation.  Dass  obigc  Annigen  wircklich  ndelich  iiml  hei  der  Jiilicli  uiid 
fî(M-i>isclien  liiliersluhe  aiifgescliwourn  siiid  .  solches  hi-schenigon  wir 
beiderseils  bei  der  Jùlich    und    Bergisclien   Rillerslube   wircklich  aulge- 
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schwoorne  und  frequenlierende  Landtags  Kavalipr.  Urkiind  «nsrer  eigener 
Hnnd  Unleischriflen  und  beigednicktem  angebohrnen  freyadiiclien  Pil- 
scbaflen.    So  geschehen   Diisseldoif  den    13  Merz   1783. 

(L.  S.)  F.  C.  von  iNagkl  zur  Mùlilen. 

(L.  S.)  Ludw.  Wilin.  John.  Frhr.  von  Callekum,  genanl  Loliansen. 

G.  J.  W,  Frbr  von  Mirbach  herr  zu  Harff,  inuUerlicher  Seilschcr 
altestiret,  (L.  S. 

Frbr.   von  Bade.n  zu  NichI    (L.  S.) 


Oliie. 
Merwich. 
Ejfcren. 
B racket . 


Jenet. 
Lynden. 
Garges. 
Bliltersdorf. 


Rolœ. 
L>/ndpn. 
Ej/nnttcn. 
îlompcsch. 


Boetherg. 
Jsendnnrn. 
Mon  lojj . 
Hcrberstein. 


Attestation.  Wir  aufschwerende  riUerbiirdige  Edel-i.eulhe  attestiren  hiermii  : 
erstliob.  dass  uns  vvohiwissig  und  bekannl  ist  als  dass  obenslehende 
Waacben  der  Franlein  Maria  Anna  von  Oine.  ihre  âcbte  Waachen  und 
Quariiere  sind;  und  dass  dièse  ibr  von  dese  adelicben  Eilern  und 
Ahn-Eltern  ,  und  zwaren  acht  von  vallerlicber,  und  achl  von  nnilter- 
liciier  Seile  ,  eheiicb  ,  unbefleckl,  adelich  und  ritterburdig  angebohren 
und  angeslaniuii,  nocb  mit  Baslardey  maculirel  sind,  und  ihr  recht- 
niàssig  compeliren  ohne  einige  Verànderung  an  Farben ,  Scbild,  Helm 
oder  sonsi.  Welches  wir  denn  aiso  allesliren  bei  unserer  geistbcben 
und  adiicben  Elien  ,  so  wjbr  uns  Goll  bell'l,  und  sein  beiiiges  Evangelium. 
Aclum  auf  deni  adiicben  Sloss  Arcen,  den  vier  und  zwanlzigsten  Junii, 
ein  lausend  acht  honderl  zvvei. 
^L.  S.)  Frhr.  von  Wymar.  (L    S)  Frhr.  von  Kevkrderg. 


|'oc(]ucn0l)ictt. 


NOTICE  HISTORIQUE 

$11»  le  tUlPITBE  (OLLÉGIU 

DE 

SAINTE-DYMPIVE, 

A  GHEEL, 

PAR 

L'ABBÉ  C.  STROOB4NT , 

CONSEILLEK    UOIMOKAIIIE    ET    MEMBRE    EFFECTIF    OË    l\cADÉM1E. 

Suile,  voir  tome  XIV ,  2"=  livraison ,  page  24(5. 


Reliquiis  sanctœ  Dympn;e  clara  occipsia  magnifica 
et  ampla,  in  qiia  Joannes  Merodiiis  baio  collegium 
vicai'ialp,  ad  iioragemiuni  mm  diviDam  riiinlavil, 
probaiilelitleiisauiii  \hô6  (1K37)  Paiilo  III  pontince, 
qiiod  ,  aiillioritatem  facienle  aniio  dSGS  Ma\imiliano 
a  Bergis,  (>anieiacpBsi  episcopci,  Hcmiriis,  siiccessor 
iu  bai'ouaUi.  miiUvil  in  L'a|>ituliiai  caiiiinit^ale. 

J.  B.GUAMAYE.  Àntverpia.  35. 

i58G- 160-2.  HUBERT  DE  VOS.  V  Doyen. 

Ce  doyen  avait  été  nommé  chanoine  en  1576  après  Jean 
Tsjongen  devenu  curé  de  Gheel  ;  mais  il  résigna  sa  prébende 
en  faveur  de  François  Kegeleers,  l'an  1580.  Devenu  chanoine 
en  1585  pour  la  seconde  fois  ,  après  le  décès  de  Godefroid 
Vervoortacker,  il  fut  élu  doyen  par  ses  collègues  le  12  sep- 
tembre 1586,  et  confirmé  dans  cette  dignité  par  le  baron  Jean 
de  Merode  ,  le  8  octobre  suivant.  Il  ne  fut  installé  que  le 
12  mai   1.587. 

Les  troupes  des  Provinces-Unies  s'approchant  toujours  de  plus 
en  pins,  le  chapitre  jugea  piudent  de  cacher  ses  pins  précieux 
ornements  :  le  24  mai,  il  lit  transporter  à  Tabbaye  de  Tongerloo, 
ses  archives,  ses  habits  sacerdotaux  de  draps  d'or,  de  velours 
rouge  et  de  velours  noir,  ainsi  qu'un  gonfanon  de  damas  ronge 
à   franges  de   soie  verte. 
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Le  domaine  de  Gheel  fut  confisqué,  celle  même  année  1587, 
au  profit  des  états-généraux  des  Provinces-Unies.  Pendant  les 
années  J587,  88,  90,  le  chapitre  paya  à  Nicolas  Leyten  ,  receveur 
des  confiscations  à  Bergen-op-Zoora  ,  16  florins  par  an;  et  pen- 
dant l'année  1591,  à  Henri  Pyerlinck,  72  florins,  d'après  un 
accord   fait  le  22  septembre  : 

Die  onlfanger  van  den  contributieii  ende  confiscatien  in  Brabant , 
gecommitleert  by  zyn  Excellentie  ende  mynen  heeren  Statcn  der  Veree- 
nichde  Ncderlanden  ,  heeft  overmidls  daccordt  ende  verdingh  gemaekt 
melten  geeslelyckcn  persoonen  int  gcnerael  van  den  cappille  binnen 
der  vryheyl  Gheel ,  dezelve  mitsgaders  die  pachters  ende  gebr uyckers 
Tan  haeren  goeden  in  sauvegarde  ende  protectie  van  wegen  zyne  Excel- 
lentie aengcnomen  ;  ende  dat  over  tgebruyck  van  den  voornoeinden  bare 
goeden  van  den  tegenwoirdigen  jaere  xvc  een  ende  tnegentich ,  eyndende 
ultiina  marlii  twee  ende  tnegentich.  Versueckende  ende  insinuerende 
daeromme  van  wegen  zyne  Excellentie  voornoemt  ailen  chrichsoversle, 
gemeyne  soldalen  ende  aile  anderen  in  diensten  van  den  Geunieerde 
Pi-ovincien  zynde,  die  geeslelycke  persoenen  int  generael  ende  particu- 
lier van  den  vooinoemden  cappille,  eensamenlelyck  die  pachlers  ende 
gebruyckers  van  den  voornoemden  harren  goeden,  by  de  sauvegaerde 
van  mynen  heeren  die  Generaele  Slaten  voornocnil,  in  aile  vryheyt  ende 
protectie  te  mainteneercn,  alzooe  den  dienst  der  landen  ende  int  par- 
ticulier van  zyne  Excellentie  voornoemt  merckelyck  daeraen  gelegen  ende 
vervoirdert  wordt.  In  kennisse  ende  getuygenisse  van  waerheyt  heeft 
den  onlfanger  voornoemt  dese  tegenwoirdigen  met  zegel  ende  signature 
bevestigl.    Datum   Bergen  den    xxij-'"  septembris   1S91. 

De    composilie    metlen    voornoemden    cappittille    is    gemaeckt    tegcn 
lueentseventich    rynsgulden. 

Die  onlfanger  van  de  con  tribu  lien  ende  confiscatien 
R.   Pyeri.inck  *. 

En  1592,  le  chapitre  paya  90  florins.  En  1593,  il  paya 
33  florins  au  receveur  de  Breda,  Bergagne,  pour  sa  quote  part 
dans  les  frais  de  délivrance  du  ministre  Arnould  Wostenborch , 
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pii^sonnier  à  Geertruidenbesy.  Celle  même  année  le  (  liapilre  paya 
100  florins  au  receveur  Pyerlinck;  en  1594,  110  florins;  en  1595, 
150  florins  ;  en  1596,  175  florins;  en  1597,  et  1598,  ^25  florins  ;  en 
1599,  150  florins;  en  160i),  170  florins,  et  depuis  1601  jus- 
qu'à  1604,    175  florins  par  an. 

Le  6  octobre  1587,  les  bourgmestres  de  Gheel  empruntèrent 
au  chapitre  la   somme   de   18  florins. 

Wy,  bnrffemeesleren  der  vrylipyt  van  Ghole  ondrrgenoempt ,  hekenncn 
by  desen  loi  behulpe  van  der  gemcynlen  saet^ken  onlfanjfen  (o  licbben 
van  heercn  endr  meesteren  Huylircchl  Vos  ende  Lanibrcchl  van  GoirI 
canonicken  der  colle^jiaeldcr  kerckcn  van  Sinic  Dympne  defer  vrybeyt 
voerseyt,  de  somme  van  achtthien  giildens  cens,  waeiafl  wy  gelyckelytk  , 
elek  cen  voer  al ,  den  voerjjenoemden  beeren  geloeven  restitutie  le  doene 
Sinle  Anilries  naer  dale  van  desen,  ende  dal  onder  tverbonl  van  onse 
persoonen  ende  goedens  respective.  Gedaendenscsicn  dael»  vanoclober  18î)7. 

LiVEN    VAN    DER    EvGEN.  J.\N    GheKNS    '. 

Aux  fêtes  pascales  de  1588  ,  le  chapitre  fit  au  baron  de 
iVlerode  le  don  d'un  agneau;  et  le  5  juillet,  il  délivra  une  seconde 
attestation  de  religion   au  drossard  Ferdinand    Lemmens  r 

In  noiiiiiie  Domini.  Amen.  Prse^ontis  pnblici  instrnmenli  tenore  pateal 
et  sit  noliiin  nniversis  et  singulis  basée  nostras  attestalionis  litlcras  visiiris, 
Iccluris  aut  legi  andituris;  iisqiie  et  eorum  singnlis,  saluteni  in  Domino 
scniper.  Nos,  magister  ac  dominns  Hnberlus  Vossius,  decanns,  dominus 
Petrns  Elsen,  ina{;ister  Lamberlus  a  Goirl ,  dominus  Guielmus  Dams, 
magister  Pelru.s  Verlinden  ,  dominus  Joannes  Lanen  ,  presbiteri  et  canonici 
(•ollej;ialœ  ecclesise  sanclaî  marlyris  et  virginis  Dimpnac,  in  munieipio 
Gelensi,  Biiscodueensis  diocesis,  ad  sedulam  instantiam  fratris  el  consan- 
guincortim  Ferdinandi  Lemmens,  ni(ulenii  salrapa;  praedieli  municipii, 
atleslaiinif,  necnon  unnnimi  eonseusu  deeiaramus  ,  nobis  conjpertum  non 
esse  cjuod  prajdietus  Ferdinandus  parleni  regia;  majestatis  adversam  foverit, 
defenderil  aut  promoverit ,  aut  umf|uam  juvamento  militari  asiriclus 
parti  rehellium  sese  adjunxerit.  Quam  vero  eorde  et  animo  a  parle  rebei- 
lium    alii'iius  fueiil    salis    lestatum    relirpiil  ,    (|uod    is,    (|ni    regio    miiiti 
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in  nosirum  municipiiini  .ndvcntaiili  piirmissolol  occnrrcio,  causas  advpnliis 
exquirere  cl  ourarc  iit  dobile  pio  lenipoiis  cxiycnlia  accomoilaretur, 
jain  liac  qiiadra;;esima  j)ioximc  elapsa  ,  cum  Berg;enses  cum  numeroso 
milite  tam  équité  quani  pcdite  excursione  ante  oppiduium  Herentalense 
iiobis  insciis  fecissenl  et  iter  Ghelam  versus  facerenl ,  ipse  cum  niagna 
animi  cousternalione  fere  extra  limites  Gelanas  fugerit,  uxore  et  familia 
domi  relictis,  associatus  duobus  confratribus  noslris  dominis  Jeanne  Lanen 
et  Ghisberlo  Tsmcyers  et  pastore  moderno  Merautano ,  qui  et  ipsi 
Bergensium  coiispcclum  fugiebant  et  eumdem  effugii  locum  assumpserant. 
Et  quia  pium ,  aquuin  el  i  ationi  consentaneum  est  veritati  tcBtimonium 
exhihere,  praeseitim  ad  hoc  rogati  ac  requisiti,  idcirco  prœsenles  altes- 
talionis  litteias  concessimus,  casque  in  majoris  certitudinis  roljur  et  lirmi- 
tatcm  jussimus  sigiiii  nostri  capituli  alîîctionecommuniri.  Datum  in  capitule 
nostro  die  terlia  mensis  julii  1588. 

Le  28  juillet,  le  chapitre  accorda  une  troisième  attestation 
au   même  d rossa rd  : 

In  noinini  Doniini.  Domini.  Amen.  Prœsentis  publici  instrumeiili  tcnorc 
palcal  et  sit  noium  universis  el  singulis  hasce  noslras  alteslalionis  iitteras 
visuris,  lecluris  aul  iegi  audituris  ;  iisque  eteoium  singulis,  salulem 
in  Domino  senipcr.  Nos,  magistcr  Lambertus  à  GoirI  ,  Giiilielmus 
Dams,  magisler  Petius  Verlinden  et  domimis  Joanncs  Lanen ,  pies- 
biteri  et  canonici  collegialae  ecclesiœ  sanctfe  martyris  el  virginis 
Din)pnse,  in  niunicipio  Geleiisi,  Buscoducensfs  diocesis,  ad  scdulnm 
instantiam  fratris  Ferdinandi  Lemmens,  moderni  satrapse  prœdicti  muni- 
cipii ,  altcslaniur,  quod  praediclus  Ferdinandus,  cum  clenodiae  et  utensilia 
tenipli  argcnlea  ex  templo  nostro  tollerentui-,  ea  nobis  nec  minis  nec 
verbis  asperis  exlorseiil,  ut  quse  non  nostrse  cuslodiœ  scd  aidilium  cl 
gubeinaloium  fabrieœ  commissa  fuere.  El  quia  piuni,œquum  el  ralioni 
consentaneum  est  veritati  teslismonium  exliibere ,  prœserlim  ad  boc 
rogati  ac  requisili,  idcirco  présentes  attestationis  Iitteras  concessimus, 
easque  in  majoris  certitudinis  robur  el  firmitatem  jussimus  sigilli  nostri 
capituli  affictioiic  coniniuniri.  Dalum  in  capitule  nostro  die  vigesima 
octava  mensis  julii  aiino  1588. 

Le  19  aoùl  1588,  le  chapitre  obtint  de  l'évêque,  avec  le 
consentemeni  du  liarmi  de  Merode,  la  suppression  d'une  pré- 
liende   de   Sainte- Dynipiie,    pour  six   ans  : 
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Decninifi,    c.n]n  lui  unique    Glielensc    reverendissimo   in   Chrislo  fnlri   et   domino 
domino   Clemenli   Crabeels ,  episropo   Buscoducensi ,    etc.    etc. 

Révérende  pater  Quando  introspicimus  gravia   onora  . 

tam  ordinaria  quam  quolidie  incidentia  ,  quai  capillulo  nostro  Gliclensi 
incumbunl  ;  e  contra  perpcndenles  quanta  liac  bellorum  tempestate  fruc- 
luutn  nostrorum  fada  sit  diminutio ,  cogimur  ad  reverenliam  veslram 
confngere  ,  suppliealuri  ut  reverenlia  vestia  dignetur  pro  neccssaria 
capitluli  suslentalione  et  onerum  persolulionc,  quomodolibel  nobis  suf- 
fiagari.  Media  autem  ,  quibus  haec  eonimodissime  fieri  queat ,  iuvesliganles, 
non  quivimus  indagare  commodius  quam  si  paternitas  veslra  diguelur 
consenlire  in  prœbendai  unius  ad  tempus  vacationem,  acccdente  tamen 
generosi  domini  nostri  Joannis  de  Merode,  fundatoris  nosiri,  consensu  : 
taliter  tamen  quod  nec  prspbendam  talem  plane  extinctam  nec  divinum 
ofïicium  ratione  istius  praîbendœ  fieri  solilum  cessare  velimus  aut  inten- 
damus,  sed  ut  accessu  fruetuum  unius  praebendœ  necessaria;  cap;ttu- 
iarium  sustentationi  et  (juotidiannrum  onerum  obvenientium  et  incidentium 
suffercnliae  succuralur.  Expeclantes  super  hac  humili  siibditorum  tuorum 
supplicatione  benignum  et  propilinm  reverenliBe  vestrae  consensum,  ex 
niandato   et    veto   totius    capitluli,    veslra;  reverentiae, 

suhdilissimus  fiHas 

IIUDERTUS    VOSSIUS. 

tcclesiœ  Sanclœ  Dimpnœ  decanus. 

Exhibeant  oratores  consensum  fundatoris  hic  mentionatum  :  el  co  vise, 
levercndissimus  dominus  iisdem  oratoribus  petitionem  suam  annuel  et 
pelitum  consensum  praestabit.    Aclum  Buscoducis  ,  die   19  augusti  1  "o^SS. 

De  mandate  reverendissimi    domini 

Mari.  Bardout. 

Visa  supplicatione  exhibita  reverendissimo  Buscoducensi  cl  consensu 
ejusdem  reverendissimi  ,  nos  omnia  considerala  ex  favore  concessimus  ,  et 
ex  nunc  concedimus  suppiicationibus  praebendam  proxime  vacaturam  pro 
tempore  el  spatio  sex  annorum  inclusive  absque  praejudicio  nostri  juris. 
Actum    in  arec   nostra    Westerlensi,  die  25  augusti   anno  l'5"88. 

J.    LIBER    BARO    IN    MerOIIE    *. 
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Cette  même  année,  1588,  le  baron  de  Merode  présenta  une 
requête  à  l'évêqiie,  Clément  Crabeels,  afin  d'obtenir  l'incorpo- 
ration de   la   cure  de  Milleghem  au  chapitre  de  Sainte-Dympne  : 

Aen   myne  eerweerdichslen  hecre  ,   myne  heere  den  bisschoppe  van 
Shertogen  Bosschr ,  heere  ende  prelaet  tôt  Tongerloe. 

Eerweerdicliste  heere, 

0ns  is  verllioont  van  wejjhen  den  deken  ende  canonincken  van  siiilc 
Dingne  binnen  onser  vryhcyt  van  Gheele ,  hoc  dal  hooger  niemoricn 
onse  voervaderen  de  heeren  van  Gheele  ,  etc.  lot  erectie  ende  fondalie 
van  den  cappittele  der  voerseyde  kcrcke  soude  onder  anderc  met  con 
sente  ende  authorizalie  van  onsen  alderheiliclislen  vader  in  Goede  , 
Paulo  III,  tôt  behoeve  ende  subsidie  van  den  deken  ,  geordonneeit  zvn 
derlich  rynsgniden  's  jaers  te  trecken  ende  te  bclalen  vuyt  een  kercxken, 
wesende  quaila  capella  ,  genumpl  Millegem  ,  gelcgen  onder  onse  vryheyl 
van  Geele  ,  daeraff  de  collatic  de  jure  patronatus  ons  tpestaet,  al  Isamen 
blyckende  by  den  bullen  daeraff  zynde  ,  van  welcken  pensioen  de  tegen- 
woordige  deken  ,  ende  eenige  voergaende  ,  nyel  en  worden  betaelt,  onder 
prclext  dat  alsulcken  pensioenen  by  den  concilie  van  Trenten  zouden 
verboeden  zyn.  Welcken  aengezien  ,  ende  willende  den  dienst  Goedis 
ende  dienaers  van  dyen  versien ,  voer  soe  veele  in  ons  is ,  hebben 
raetsaem  gevonden  ende  midts  desen  geaccordeert  dat  nien  't  voerseyde 
kercxken  oft  incomen  van  dyen  soude  incorporeren  tôt  dotatie  ende 
augmentatie  van  den  voerseyden  cappitele  ,  om  by  den  zelven  daer  vuyt 
tvoorseyl  pensioen  aen  den  deken  te  belalen,  onder  conditie  dal  tselve 
capittele  de  lasten  tôt  den  voerseyden  kercxken  staende  sullen  doon 
eude  dragen.  Hebbende  daeromnie  zulcx  uwer  eerweerde  wel  willen  te 
keniien  gcven  ,  ende  der  selver  te  versuecken  achtervolgende  don  onsen, 
zyne  autoriteyt  daer  over  te  willen  interponeren ,  placet  ende  consent 
verleenen  ,  doende  hunlieden  daeraff  expedieren  behoorlyeke  acte. 

Dwelck  doende  ,    etc.  *. 

Ayant  obtenu  la  permission  de  l'évêque,  le  baron  de  Merode 
donna   la  cure   de   Milleghem  au  chapitre,  le   25  août   1588  : 
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Nos,  Johanncs  liber  baro  in  Mcioda  ,  Peetersbcm  ,  etc.  cornes  de 
Olcn  ,  baro  in  Perwys,  Dulïei,  VVaclhem  ,  Leefdael  ,  etc.  dominns  lent- 
poralis  dominiorum  de  Gbeel  ,  Weslerio  ,  Herssell,  Noirdeiwyck,  Allher- 
laer  ,  Gestel  ,  Diepenbekc,  Isselmnnde,  et  RidderkercikC,  clc.  universis 
el  sinyulis  bas  inspecluris  et  Iccluris  vel  lejfi  audituris,  salulcm.  Nolum 
facimus  quod  nos  palronus  et  collator  prsebendarum  in  collcgiata  eccle- 
sia  sanctœ  Dympnœ  virginis  et  martiris  ,  diocesis  Buscoducensis  ,  benc 
inforraati  el  inslrncti  de  exijjua  decani  ejnsdem  capiluli  suslentationc , 
et  qui  ex  cura  de  ftlillcgen  ,  juris  etiam  noslri,  solummodo  Iriginta 
renenses  recipere  soleat  ,  ad  humilem  decani  totiusquc  capituli  instan- 
tiam  et  supplicationcm  libenter  el  i)enigne  anniiimiis  ul  paiochiaiis  ecclf- 
sia  quarta  ciipclla  de  Miilegem,  ex  qua  pensio  isla  triginla  florenoruni 
pcndi  solet,  posl  cessuni  vel  decessum  domini  et  magislii  Nicolai  Heimans 
alias  Van  denV\^a(eie,  modcrni  rectoiis  ,  pcrpcluis  temporiljus  in  deca- 
num  capituli  Glioieusis  cum  omnibus  cmolunienlis  commodis  et  etiani 
onerilnis  li  ansont  ,  et  eo  nirsus  codenle  vel  dcccdente  in  proxime  futu- 
runi  cleclum  el  lo;;itlime  pelilum  el  conKrnialum  prsetacta  cura  devenial. 
Eoijuc  magis  in  liane  doniinorum  et  decani  snpplicem  libellum  proni 
fuimus  et  sunius  ,  cpiod  pcnsionein  ex  Miilegem  pendi  solilam  a  rcclo- 
ribus  prffdicla^  curœ  diMii;;atani  audiamus  ,  pioul  cliam  boe  Icuiporc  a 
rectorc  modcrno  non  lamquam  debitam  sed  tam(]uam  gratuite  dalam  , 
si  quid  dedcrit  recipicndam  fore,  comperiamus.  El  (juia  ilc  Icnnilalc 
prœbendarum,  bellorum  ha(;  procolia  occasionc  daute,  constat,  lum  cliam 
(|uia  oncri  docanali  sublcvamon  aiiciuod  conipolil  ,  volcntes  omni  dis- 
cordia*  pro  auloritate  noslia  occurrere,  bisce  praîsenlijius  concessimus 
el  conccdimus  ad  augmenlum  cl  bon(U'eni  cullus  divini,  proqiic  noslra 
in  capitulum  Gbelense  a  progcnilmibus  nostris  ercclum  bcnignitale  et 
animo  candido  ,  ut  siculi  pra;laclum  esl,  jam  (leinccjjs,  cosso  vel  dccesso 
redore ,  ejusmodi  cura  sempcr  perpetuis  tenipoiibus  in  futures  relro 
decanos  devolvalur.  In  (juoruin  omnium  cl  singuiorum  fidcm  cl  conlir- 
mationem  ,  nos  basce  noslras  conccssioncs  et  bonigna?  vohiulalis  litcras 
manu  propria  subsignavimus  et  sigillo  nostro  solilo  commnniii  curavimus. 
In  arce   nostra  de  Westerloo  ,   xxv»   augusli  ,  anno  xv<=  lxxx  viij, 

J.     LIBKIl     ItARO    IN    MkrODA.     * 

Le  28  février   1589,     le  chapitre   donna    une   attestation   de 
religion  à  Henri  Lemniens  : 


*  Arrliivca   df  l'i'-giise  Sainte- Dympne. 
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In  nomine  Domini.  Amen.  Univcrsis  el  singulis  hasce  noslras  altes- 
tationis  litteras  visuris,  lecluris  aut  legi  audiluris  .  iis  prœcipne  (iiiorum 
intercsl  ,  salutcm  in  Domino.  Nos  ,  majfislcr  Hnborlus  Vossius,  deconus, 
(lominus  Pelrus  EIscn  ,  dominus  Lambcrlus  a  GoirI  ,  dominas  Guilielmus 
Dams  ,  ma|;ister  Pelrus  V'orlinden  ,  presbitcri  et  canonici  colleyiatœ  eccle- 
siae  sanclaî  Dimpnfe,  viryinis  et  mailyiis,  in  mnnicipio  Gelensi ,  Busco- 
duccnsis  diocesis  ,  ad  pclitionem  Hcnrici  Lemmens  junioiis,  atleslanuir 
pra;fatum  Hcnriciim  lejjiltimis  iisipie  lionestis  parontihus  orinndnm,  oum- 
tjuc  calholicam  lomanam  liacleniis  lenuissc  reli|;ionem  ,  nec  unquam 
durante  tumullu  lioc  beljjico  sif^na  regia;  majeslati  advcisa  sequutum. 
In  fidci  et  vcritatis  robur,  quia  requisiti  lenemur  verilalcm  fateii,  hasce 
nostras  atlestationis  litteras  capituli  nostri  "sigilli  appensione  communiri 
curavimus.    Datum  Ghelœ  iu  noslro  capilulo  anno  ISSU  ,  28  february  •. 

Le  14  seplembie,    le  chapitre  donna  nne  pareille  attestation 
à  Jean  Zergers  ,   mayeur  de  Meerhout  : 

In  nomine  Uomini.  Amen.  Universis  et  singulis  hasce  attcsiationis  lifteras 
visuris,  lecturis  aut  legi  audituris  ,  salutem.  Nos,  magister  llubertns 
Vossius,  decanus,  dominus  Petrus  Elsenius,  magister  Lambertns  a  Goirl  , 
dominus  Guilielmus  Dams,  magisler  Pelrus  Verlinden ,  dominus  Joannes 
Lancn  ,  presbyteri  nccnon  canonici  ecclesia;  collegialae  sancla;  Dympnae, 
virginiset  martyris,  in  municipio  Gelensi,  diocesis  Buscoducensis ,  ducatus 
Brabantia;,  ad  instanliam  Joannis  Zergers,  altestamur  praifatum  Zeigeruni 
parentibus  legiltimis  progenitum  ,  vitœ  et  morum  probilale  hactenus  ita 
exornatum  ,  et  burgimagisiralus  piovinciam  Ghcla*  ad  biennium  subire 
coaclus  fucrit,  tidci  nostrœ  calholica;  romanœ  loto  hoc  tempore  mulabundo 
ita  tenacem ,  ut  ab  omni  sinistra  suspicioni  longe  semper  abfuerit. 
Et  quia  vcritalem  fateri  lenemur  rogati ,  ob  id  hasce  testimoniales  litteras 
in  fidei  signum  sigilli  capituli  nostri  affixione  communiri  curavimus. 
Datum    Ghelœ   in  loco  capituiari   anno   1389,   14   scptembris   2. 

Le  15  février  1590,  le  baron  Jean  de  Merode  céda  le  patronat 
de  l'église  de  Bel  au  chapitre  : 

Nos,  Joannes,  liber  baro  in  Jleroda ,  Pelershcm ,  elc.  cornes  de  Olcn, 
baro   de   Leefdael ,   Perwys ,    Dulïcl  ,    Walem  ,    etc.    dominus    leuiporalis 
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dominii  de  Gheele  ,  Weslerloo  ,  Herselt,  Empden  ,  Wolvcrlhem ,  Nor- 
derwyck  ,  Diepenbeeck  ,  Herlaer  ,  Gheslel,  Ridderkercke  et  Ysselmonde, 
venerabilibus  viris  dominis  decano  et  capiliilo  sœcularis  et  coUegiatse 
ecclesiœ  dicti  nostri  dominii  de  Gheel  ,  BuscoduceMsis  diocesis,  salutcm 
in  Domino.  Cnm,  sicut  exposuistis  nobis  ,  parochialis  ecclesia  quarta 
capella  nuncupata  loci  de  Belle,  diclse  diocesis,  ad  quam  dum  pro  tempore 
vacat  jus  patronatus  et  prxsentandi  personam  idoncam  ex  fundatione 
vel  donatione  ad  nos  spectare  dignoscitur,  a  vestra  ecclesia  prœtacla 
non  ullra  miliare  aut  circiter  distet ,  ac  pro  majori  animarum  salule 
summoperc  desidcretis  dictum  jus  personalus  per  nos  vobis  perpetuo 
tribui  et  concedi,  illudque  in  vos  transferri  ;  hinc  est  quod  nos,  votis 
vestris  bac  in  parte  annuentcs  necnon  honori  et  slatui  dignilatique 
ecclesiœ  vestrœ  prœtaclEe  consulentes  ,  sperantesque  quod  assistente  vobis 
gratia  divina  personas  idoneas  et  qualificatas  ac  ad  legendani  dictam 
capellam  sufficientes  per  veslrum  diligenliœ  studium  fructuosum  adinve- 
nielis,  sponte  et  ex  ccrta  scientia,  animoque  praedeliberato,  tenore  prœsen- 
tium  dictum  jus  patronatus  et  prœsentandi  personam  idoncam  hujusmodi 
ad  prœtactam  capellam,  nobis  ut  prseferlur  compelens,  in  vos  vestrasque 
personas  capitulares  nunc  et  pro  tempore  exislentes  perpetuo  transferimus 
donamus  et  concedimus,  etiam  donalione  mera  pura  et  irrcvocabili, 
quœ  dicitur  fieri  inler  vivos,  perpetuo  valitura.  Vosque  in  locam  nos- 
trum  et  a  nobis  desccndentium  baeredum  et  successorum  nostrorum 
natorum  et  nascilurorum  dominorum  temporalium  dicti  loci  de  Belle 
pro  tempore  exislentium  quoad  jus  patronatus  et  prœsenlandi  hujusmodi 
surrogamus  et  perpetuo  constiluimus.  Ita  quod  liceat  vobis  et  pro  tempore 
existentibus  decano  et  capitulo  dictœ  ecclesige  vestrœ  ad  eamdem  capellam, 
quotiescumque  ejus  vacatio  incideril ,  ctiamsi  illa  nunc  el  ad  prœsens 
vacet,  personam  idoneam  et  qualificalam  ordinario  loci  per  eum  ad  prœ- 
sentationem  hujusmodi  instiluendam  nullo  alio  requisilo  aut  expcclato  a 
nobis  vel  beredibus  aut  successoribus  prœdictis  mandato  vel  consensu, 
perpetuo  prœsenlare  ac  in  prœmissis  et  circa  ea  necessaria  facere  et  exequi 
in  omnibus  et  per  omnia  ,  perinde  ac  si  jus  patronatus  ac  prœsentandi  hujus- 
modi ex  fundatione  vel  donatione  vobis  ab  iniiilio  étante  tempus  immemo- 
rabileriteet  Icgittimecompetiisset  aut  compcteret.  Contra  ri  is  quibuscnmque, 
quœ  quantum  in  nobis  est  qualenus  pncsenti  donationi  et  concessioni  per- 
petuo in  aliquo  obstet,  perpetuo  abolcmus,  non  obstantibus.  Promitlentes 
per  prœsentes  litteras ,  nos  diclosque  sueccssores  nostros  piOMlicto  jure 
porsonatus  aul  prœsentandi  personam  idoneam  hujusmodi  nullo  umquain 
tempore  uti  ,  necnon  translalioncm  donationem  et  lonccssionem  praUactas 
numquam  revocare  aut  contra  eam  dicere,  facere  vel  vcnirc  vellc  quibus- 
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eumque  ralionibiis  vcl  causis,  etiam  ingratiludine  lali  per  quamdejure 
donatio  liiijusmodi  revocari  possel.  Renuncianles  ad  effectuni  prœlaclum 
beneficio  dicenti  donalionem  propler  ingratudionem  vel  immensilatem 
posse  revocari  et  donationem  excedentem  summam  quingenlorum  flore- 
nonim  sine  insinuatione  coram  judice  facta  non  valere,  et  omnibus  aliis 
et  singulis  concessionibus ,  indultis  et  privilegiis  a  jure  vel  ab  homine 
cliam  molu  proprio  ,  uobis  concessis  per  quœ  contra  praemissa  dicere, 
facere  aul  nos  opponere  quomodolibet  posseinus  seu  tucri,  etianique  juri 
dicenti  generalem  renunliationem  non  valere  nisi  prœcesserit  specialis. 
In  cujus  fidein,  prœsenles  nostra  propria  manu  subscriptas  sigilli  noslri, 
qui  in  lalibus  et  siinilibus  ulimur,  appensione  conimuniri  jussimus. 
Dalum  et  actuin  in  arce  nostra  de  Peterscliera  ,  sub  anno  Domiui  XV" 
nonayesimo,    mensis  februarii    die   décima    (juinta. 

J.    LIBER    BARO    IN    MeRODE    ^. 

La  commune  de  Glieel  fut  pillée  et  ravagée  par  les  Hollandais, 
le  27  mai  J590.  Les  chanoines,  craignant  que  les  ornements 
déposés  à  l'abbaye  de  Tongerloo,  n'y  fussent  plus  en  sûreté, 
les  firent  transporter  au  château  de  Westerloo,  le  4  juin;  ils 
adressèrent  en  même  temps  une  requête  au  prince  d'Orange, 
Maurice   de  Nassau,  afin   d'obtenir  une   sauvegarde. 

Un  nouveau  malheur  porta  la  désolation  dans  la  commune  : 
un  orage  épouvantable,  accompagné  de  fortes  grêles,  dévasta 
une  grande   partie   de   la   moisson. 

Les  chanoines  furent  encore  mis  à  contribution,  le  27  jan- 
vier 1591 ,  par  des  soldats  venus  de  Bergen-op-Zoom.  Le  8  mars, 
ils   obtinrent  une  sauvegarde  du  prince  d'Orange  : 

Jlaurice  ,  geboren  prince  van  Oraengien  ,  graeve  Van  Nassau  ,  Catse- 
nelbogcn,  etc.,  marquis  van  der  Vere  ende  van  Vlissingen,  gouverneur 
ende  capiteyn-generaei  over  Hollant ,  Zeiant ,  West-Vriesiandt ,  Ulrecbt 
ende  Overyscl ,  adinirael-generaei  ,  etc.  Allen  gouverneurs,  colonellen  , 
admiralen  ,  capileynen,  olKcieren,  gcmeynen  soldaten,  zoo  le  «ater  als 
te  lande  ,  ende  aile  anderen  ondcr  onsen  gebieden  slacndo  ,  saluyl.  Doca 
le  wetene,  dat  wy  deser  thoondcrs  ,  mynbeor  Jan  Tzionj'.cn,  pastoir,  nul 
zyncn   dicnaer,  Jan  Van  Tendeioo,   cappcllacn  van   Sinl-Amanls   binneii 
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lier  vrylieyl  vaii  Glieel ,  myiihccr  Huylucclil  Vos,  Peter  Van  EIscn  , 
Lamhrecitt  Van  GoirI,  Wilm  Dams,  Peler  Verlindcn  ,  Jan  Lancn,  eiide 
Joos  Wynants,  canonnicken  in  I'  clooster  {jenacmpi  Sinle-Din|;enen 
binncn  Glieel  voerscyt ,  omme  sekere  goede  redencn,  in  onse  proleclie 
cnde  sauvegarde  genomen  hebbcn  ,  cnde  nemen  inidts  dcscn ,  ecnsamen- 
telyck  haer  lieder  dienslbooden  ,  bouluyden,  beeslen,  vnicbten  ,  granen 
ende  aile  andere  hiierlieder  zoo  roerende  als  onroercnde  gocdcren,  cgeene 
uuyigesondcil,  omme  van  allen  gewell,  scade  ende  oveilasl  bcvrydl  ende 
bescliermdt  le  blyven  ,  ende  riislelyck  ende  vredelyk  hueriieden  woon- 
plaetsen  als  andere  inijeselcnen  van  dcn  voornocmden  vrybeyl  hoiuien  , 
huere  landcn  gebruycken  ,  mitsgaders  hnere  andere  goedeien  ,  ende  de 
vrnclilen  derselver  {;enytcn.  Uluyden  daeromme  wel  cxpresselyck  ordon- 
ncrende  de  voornoemde  persooncn  in  cgcendcr  manieren  le  moleslercn , 
hinderen  ,  krencken  oft  bescadigen  ,  maer  haer  deffect  deser  msleiyck 
ende  volcomcnllyck  le  laelen  genylen;  mils  mede  buerliedor  quole  in  de 
conlribnlie  belalcndc.  Gcdaen  in  sGiavenhage  den  viij'  marlii  x\^ 
cenendclnegenlich. 

Maurice  de  Nassau. 
Ter  ordonnantien  van  Z.  E. 

MlLANDER. 

Le  cliâtenu  de  Weslerloo  fut  pris  par  ies  lioiipos  dos 
Provinces-Unies,  le  5  mai  1591,  vers  huit  lieures  du  matin.  Le 
chapitre  y  perdit  ses  ornements  ,  qu'il  dut  racheter  pour  la 
somme  de  400  florins. 

Le  6  juin,  les  magistrats  de  Gheel  attestèrent  que  les 
chanoines  avaient  besoin  de  leurs  revenus  pour  se  pourvoir 
du   stricte  nécessaire  : 

Allen  den  ghcenen  die  desen  jegeiiwoirdigen  gctoont  sullen  worddcn, 
saluyl.  Wy  schcpenen  ende  raidi  der  vrylieyl  van  Geele  doen  le  welen, 
ccrlificerende  voir  de  gerechie  vaerlieyl,  dal  de  dcken  cnde  andere  eano- 
nicken  van  der  collegiaeldcr  kercke  Sinle  Dimpne,  binnrn  deser  vrybeyl 
aliiier,  elek  respeclive  ,  weseiide  Isamen  toi  seven  ingetale,  heelt  genoo- 
ten  oft  bebooren  te  ontfangen  toi  tliien  miiddc  ende  ecn  half  corens , 
sonder  meer,  alzoo  liunne  innecomcn  der  lliicnden  nyl  meer  en  is 
geweest  voer  den  voerleeden  jaere  tnegciilidi  ;  cnde  zoo  verre  aldaer 
tliien  residentcn  waren,  volgcnde  de  fnndatie,  die  mogelyck  wel  gescapen 
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waeren  te  comcn  resideren  ,  zoo  en  zonde  elck  canonick  voor  zyn  zekcr 
iiinecompii  van  (1er  tliiendcn  maer  liehben  genoolen  voer  don  vocrleden 
jaere  sevcn  iiiudden  ecn  vecrlcl  coorens  oft  daer  ontront.  Verclaciendc 
tolten  desen  dat  de»  voerscydcii  deken  maer  en  liccft  een  simpele 
prébende  gelyc  syn  medebroders,  oeck  je{jenwoirdich  nyt  meer  piofyts 
van  zyn  ampl  dan  dandere  :  gelyck  wy  oeck  wel  wetene  dat  ten  tyde 
als  men  van  pn;lipen  orloge  en  wisle  ende  aile  hunne  yndens  Icn  diersien 
verluieert  werdden  ,  ende  de  renlgeiders  onde  scliuldencers  wel  betneldrn, 
dat  alsdan  eickcn  heeie  ende  canonick  sdaech  maer  en  liadde  twee  bian- 
ken.  wesende  Isjaers  sevcn  en  twinticb  rynsguldcn  lliien  stuyvers ,  wcliko 
somme  de  rentmeester  ekken  beerc  iiaer  zynen  dicnst  vuytreykte  uuyte 
rente  ende  vcrbucrde  goedens,  welckc  xxvij '/a  nu  soo  verre  zyn  gede- 
clineert ,  om  dat  de  renlgclders  luttel  oft  nyl  en  cunncn  gcgeven  . 
oeck  vêle  de  goedens  voir  den  pacbt  ende  renten  abandonnccren  ,  die 
by  den  becre  voir  de  conlributic  worddcn  aengeslagen  ,  uioetende  oeck 
vcle  renten  laetrn  die  dcr  conlributien  zyn  subject,  nyt  gcamortisoert 
wesende;  bebbentle  totlen  dyen  oeck  groote  extraordinarisse  laslcii  oni 
baer  in  ben  gelyck  te  defendeeren  ,  costerlaslen ,  renlnieeslcrs  gagyeii  , 
ende  andere  dagelykscbe  loevallende  laslen,  sulcx  dat  ons  duncl  nyt 
moegelyck  te  wesen  dal  elck  canonick  Isjaers  profiteert  oft  gaudeert 
boven  de  sesthien  rynsgulden  :  op  aile  welcke  emolumcnlen  endejaer- 
lycxe  inneconien ,  als  voersyt  is,  alsoo  wy  anders  cgheene  en  welcn 
dan  Ihien  veertelen  oft  daer  ontreynt ,  ende  noeb  andere  innetomen 
gefundeert  om  le  spynden  voer  den  armen  ,  de  voerseyde  canonicken 
ben  moeten  ontdragen  ,  cleeden  ,  ende  van  ailes  verwacbten  ,  gelyck 
zy  tydens  den  xxvij  niey  anno  1590  deur  de  groolc  pilleringe  ende 
plonderinge  alsdoen  gescbicl  ,  navelycx  zoo  veele  en  bebiciden  dat  sy 
de  coude  costen  onlwyckcn  ,  bebbende  oeck  den  xxvij'^"  januarii  lecst- 
leedcn  de  ruyleren  van  Bergen,  albier  in  executie  conicnde,  eenige 
heeren  gescbal  ende  ben  gbcell  doen  gelooven  ,  nytlegeiislaende  zy  met 
mynbecr  Nicoiaes  Leyten  in  accordt  waeren  getreden  ,  ende  by  zyne 
exccllenlie  in  saugegaerde  ende  prolectie  waren  gcnoincn.  Wesende 
oversulck  liet  innccomcn  derselver  ailes  toi  noolclyck  oiulerboiult.  Al 
sonder  fraude  of  list.  Oirconde  van  allen  dweicke  liebben  wy,  raidi 
ende  scbepencn  voirseyt ,  onsen  gemeyncn  vrybeyls  segele  ten  saecken 
opl  spacium  van  desen  doen  hangen,  ende  onsen  geswoiren  secrelaris 
dese   doen   lekcnen   op    ten   vj"'  juny    1501. 

CàinVEKS. 

Celle    atleslation    fui    exhibée    au   commis   des   confiscalions 
Phylincx,   le   \0  juin. 
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Le  12  décembre  1595,  le  chapitre  accorda  une  remise  à  leur 
fermier  Hubert  Gevaerls  pour  les  dommages  essuyés  par  la 
grêle  en   1590  : 

Universis  et  sinjjulis  hasce  et  nostras  atleslalioiiis  lideras  visuris,  lecturis 
seu  legi  aiulittiris,  salutcm.  Nos,  magister  Hubertus,  ecclesiœ  Sanctœ 
Dympnœ  in  iminicipio  Gelensi  decanus,  ciim  confralribus  tneis  ,  doniinis 
Petro  EIscn  ,  Lamberlo  a  Goirl ,  Joanne  Lanen  ,  in  prœdicta  eecicsia 
canonicis,  ad  instantiam  honesti  viri  Huberti  Gevaerls,  Ghela;  commo- 
lanlis,  attcstamiir  quod  predictus  Gevaerts  a  nobis  cerlam  parlem  terra; 
arabilis  sub  terrilorio  Gelensi,  anno  Domini  1590,  conduxerit  quodque 
ob  grandinem  deeidentem  et  fructus  agri  nostri  demolientcm,  ut 
prœdictus  Huberlus  asserit  ,  capitule  nostro  pro  isto  anno  nihil  per- 
so! veiit,  sed  ob  quserelas,  quse  ex  relato  prsedicti  Huberti  nobis  videbautur 
iegittimse,  prelium  conductionis  agri  ex  tolo  condonaverimus.  In  veritatis 
et  fidei  robur  omnium  et  singulorum  prœmissorum  ,  scriplum  hoc  nostrum 
testimoniale  ego  supradictus,  de  beneplacito  confralrum  meorum  signo 
manuali  et  nomine ,  adhiberi  solilis ,  subnotavi.  Anno  15.95.  12  deccmbris. 

H.  Vossiijs. 

Guillaume  Nulants,  curé  de  Bel,  étant  mort  le  \1  juillet  1595, 
Hubert  de  Vos  fut  nommé  à  sa  place  par  le  chapitre,  et  il 
prit  possession  de  la  cure  le  23  juin  1596.  Il  continua  cependant 
de  jouir  de  sa  prébende  canoniale,  et  d'occuper  le  poste  de 
doyen  du  chapitre.  En  cette  même  année,  le  chapitre  dut  sou- 
tenir un  procès  contre  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Amand, 
à  cause  des  réparations  à  faire  à  cette  église.  Le  3  mars,  la 
fabiûque  obtint  un  octroi  de  Philippe  H,  pour  traire  le  chapitre 
en  justice  : 

Philips,  by  der  gracien  Goidls  j  coninck  van  Casiillien  ,  van  Arragon  , 
van  Léon,  van  beyden  Sicillien  ,  van  Jérusalem,  van  Porlugael,  etc.; 
crlshertoghe  van  Oislenryck  ;  liertoghe  van  Bourgondien  ,  van  Lothryck  , 
van  Brahant  ,  van  Lymborch  ,  van  Luxenborcli,  van  Glieirc  ,  endc  van 
Milancn,  etc.  Den  iersten  van  onsen  dcurwccrderen ,  bode  oft  andercn 
onsen  officieren  machl  hehbende  texploiteren  binnen  dcscn  onsen  lande» 
van  Brabant ,  liierop  vcrsocht,  saluyl. . .  Wy  hebbcn  ontvan^jen  die  oyt- 
moedige  supplicatic  van  die  kerckmeesters  van  de  parochie  kerckc  van 
Sinl  Amant  ,  binnen  dcr  vryhcyt  van  Ghcele,   inhoudende  ,   hoe    vvcl    nyt 
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allcene  nae  dispositie  van  rechle,  maer  oyck  volgendc  de  notoire  costnvmc 
van  desen  lande,  by  vcrscheyden  vonnissen  in  onsen  rade  fjeconfirmeert , 
die  thienden  ,  zoo  wel  gheeslelycke  aïs  weerlycke  ,  die  onlfanjjhen  ende 
gcgeven  wordden  onder  eeni|;lie  parochie  kereken  ,  suliject  syn  den  last 
van  le  onderhoudcn  ende  repareren  deselve  kercke ,  gelyck  oyck  dyen 
volgende  die  prelaet  van  Sinte-Bernaerls  ende  d'abdissc  van  Rosendael , 
genylendende  eensdeels  de  Ihiende  onder  de  voornocmde  parocliie  van  sinte 
Amant,  goedwillichlyck  hebben  geconlribueert  tôt  reparalie  van  den  voor- 
noemden,  sooen  hebben  nochlans  daertoenytwillen  ver.slaen  de  canonincken 
van  Sinte-Dingnen  kercke,  binnen  der  voornoemde  vrylieyt  gcleghen  , 
nyltegenstaende  zy  aldaer  metlen  pastoir  zyn  hebbende  een  derdere  deel  in 
de  tbiende  ,  protesterende  alleeniyck  voer  excusatie  dat  sy  eene  besundere 
kercke  zoudcn  hebben  ,  die  ooyck  wel  reparalie  zoude  behoeven  ;  dwelck 
hen  nochtans  nyl  en  can  onllasten  ,  midis  dat  de  voornoemde  kercke  van 
Sinte-Dingen  egheene  parochie  en  is.nochen  wordden  aldaer  de  heiligc 
sacramenten  den  inncngeselenen  adminislrcert ,  len  waere  met  consente 
van  den  pastoir  van  Sinte-Amanls  kercke,  midts  dat  de  voornoemde  kercke 
van  Sinte-Dingnen  ,  ierts  naemaels  van  eene  capelle  by  wylcn  den  beere 
van  Jlerode  ende  oyck  vuyten  offer  van  Sinle  Dingnen ,  is  opjiericht  lot 
eene  collcgiaele  kercke  langen  lyl  nae  de  voornoemde  parochie  van  Sinl- 
Amant ,  dwelck  in  prcjudicie  der  parochie  noch  van  den  ingcselenen  nyl 
en  becft  conncn  gedoen,  noch  de  weerlycke  tbiende  loi  behoeff  van  den 
canonickcn  geschiel  ofl  gefundeerl  wordden  ,  dan  met  vocrgaende  lasle 
van  le  ondcriioudcti  heure  parochie  kercke,  dacrloe  deselve  te  voeren 
was  gealï'ecteoi  t  :  soe  oyck  de  voornoemde  kercke  van  Sinte-Dingnen 
heeff  henr  besundere  incomen  toi  reparalie  derzelver  kercke  dienende. 
Ende  desen  aengemercl ,  zyn  die  supplianten  geoirsaect  de  voornoemde 
canonicken  met  rechl  te  porren  toile  voornoemde  reparalie  nae  racle 
van  den  voornoemden  heure  tbiende  ,  ende  dat  in  onsen  rade  ,  aldaer  de 
kennisse  van  reparalie  van  kereken  te  zaecke  van  den  thienden  van  oudts 
beeft  toebehoert,  soo  oyck  den  rade  desen  aengaende  is  represenlerende 
inl  feyl  van  juslilie  over  de  prolectie  van  aile  kereken  die  in  zulcken  cas 
alloos  bennen  loevlucht  hebben  genomen  ,  zoo  zy  supplianten  zeyden  , 
hebben  ons  daeromme  zeer  oylmoedelycken  gebeden  om  onse  opene  brie- 
ven  daerloe  dienende.  Waerom  soo  eest  dat  wy  ,  desen  aengesien  ,  u 
onlbieden  ende  bevelen  by  desen  ,  dal  gy  len  versucke  der  voornoemde 
supplianten  daeghl  de  voornoemde  heercn  canonicken  ende  pastoir  van 
Sinle-Dingncn  le  comen  ende  le  comparercn  lot  ecnen  sekcren  gclegenen 
dacghc  voer  onse  lieve  ende  gctiouwc  de  cancellier  ende  luydcn  van  onsen 
rade  geordinneert    in  Brabanl ,  om  aldaer  te  conicn  acnhoorcn  alsulcken 


—   426  — 

versucck  ende  conclusie  als  die  voornoemdc  supplinntcn  len  daege 
diencndc  zullen  willen  doen  ende  nemen  ,  ten  cynde  dat  zy  nae  rate  van 
den  voornoemde  heure  thicnde  de  voornoemdc  korcke  reparercn  oft  daertoe 
contribueren  ,  soo  ende  gelyck  dat  van  reclils  wegen  belioort,  ende  ander- 
sints  gelyck  zy  suppliantcn  ten  dage  dienende  nacrdcr  zullen  overgeven  in 
gesdirifte,  daerop  lantwoerden  ,  ende  in  der  zaeckcn  voorts  te  procederen 
ende  appoincteren  soo  behooren  sal.  Overscryvende  ton  voornoemden  daglie 
tgene  des  ghy  in  desen  suit  hebben  gedaen.  Den  welcken  wy  onibieden 
ende  bevelen  dat  sy,  partyen  gehoort ,  goet  cort  ende  onverlogen  recht 
doen  ende  expeditie  van  juslicien.  Want  ons  aizoo  goiieft.  Gegeven  in 
onser  sladl  van  Brusele  den  3  meerte  int  jaer  1396,  van  onsen  rycken 
te  weetene  van  Napeis  ende  Jeiusalem,  i\';  van  Casliiiicn,  Arragon, 
Sicillien  ende  andere  iiet  lô";  ende  van  Poi  tugael,  bel  42". 
Bt/  den  coninck, 
in   zynen    rnide  , 

WïTFLIET.    1 

A  cette  époque  ,  chaque  prébende  de  Sainle-Dympne  pou- 
vait valoir  annuellement  vingt-deux  niuids  de  grain  et  (jiialre 
cents    florins.   Ce  procès  dura  jusqu'en    1623. 

Jean  de  Merode  ordonna,  vers  ce  temps,  sou  leslaraeut;il 
y   dit  entr'autres  : 

Soo  hebbe  ik  begeert ,  begercnde  ,  ordonerc  mits  desen  ecn  erl'IjaiM-- 
gelyde  by  deken  ende  canonicken  van  S.  Dympna  binncn  de  kerck  lot 
Gbcle  ,  nu  wesende  ende  loekomende,  op  den  dacb  van  rnyiie  attyviL-liryt 
erffelyck  ende  eeuwelyck  gedaen  ende  gecelelirecrt  tcworden,  met  gc- 
lycke  ceremonien  ende  devotie  soo  niyn  hecr  vacdor  saeiigher  ineniorie 
hel  syn  aldaer  oock  heeft  geslicbt  ende  gefondeert,  op  ecne  rente  van 
bondert  guldens  erffelyck  ,  welcke  rente  wy  verstacn  ende  willen  dat 
onse  successeurs  in  de  goeden  ende  heerelycklieyl  van  Goele  nacr  onsse 
afiyvicbeyl  sulleii  tontinuercn  ende  bclalcn.  Ende  lot  hel  voorseyl  niyn 
jaergelydc  liebi^o  ick  gegeven  ende  gelaeten  ,  geve  ende  laele  ,  midis 
desen  myn  reclil  van  laieael  palronaetscliap  oin  ende  over  de  pastoryen, 
parochien  ende  capcllen  van  Geel  ,  Bel  ende  Millighcn  ,  met  consent, 
last  ende  wille  dat  die  voorzeyde  lieeren  deken  ende  canonitken  ,  nu 
synde  ende  toekomonde  ,  sulleii  de  selve  pastoiyen  ,  kerckcn  ende  cap- 
pelien  selve    moghcn   houdcn   ende   bcdienen  ,    oft   aen   andere  daer   loe 
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nut  ende  licqnacm  synde  conluleren  cnde  by  de  selvc  adminislrcien 
ende  bcdiencn  lalen  ,  belioiidelyck  dat  ingevalle  van  relcntic  voor  hun 
selven  ,  sullen  onsse  successeurs  voorseyt  vermoghen  bel  f,elal  van  de 
canonicken  soo  veel  t'augmcnleren  ,  dat  dye  gewoonelycke  goidlsdienslen 
binncn  de  kercke  van  Sinle  Dympiia  by  compelcnl  gelai  van  persooncn 
evenwel  sullen  mo'îbcn  wordden  voldaen  ende  volbrachl  *. 


Il   mourut  au  cliàleau  de   Pelersheim,   le   20  août    1601,    et 
fui  enlené  à   l'abbaye  de    Hoclit  :  il   avait  épousé  en  piemières 

noces,  Mencie  de  Beii^hcs  ,  lille  d'An- 
toine de  Berglies,  marquis  de  Bergen- 
op-Zoom,  comte  de  Walliain  ,  chevalier 
de  la  Toison-d'or,  etc.,  et  de  Jacque- 
line de  Croy;  et  en  secondes  noces 
Marguerite  de  Pallanl.  Du  premier 
mariage  il  eut  une  fille  unique  Mar- 
gueiile  de  Merode  ,  marquise  de  Ber- 
gen-op-Zoom  ,  comtesse  de  Walhain, 
en  1567,  par  la  mort  de  son  oncle 
Jean  de  Beiglies;  elle  épousa  ,  en  1578» 
*^     ""  Jean  de  Wiltliem,  seigneur  de  Beersel , 

Bautersem  ,  Braine-l'Alleud  ,  etc.  :  il  mourut  en  1588,  et  elle 
en  1585,  et  furent  enterrés  à  Biaine-l'AUeud.  Jean  de  Merode 
eut  trois  enfants  de  son  second  mariage  :  1.  Philippe,  baron 
de  Merode,  qui  fut  seigneur  de  Pelershem  ,  Westerloo  ,  etc. , 
et  qui  épousa,  en  1591,  sa  cousine  Aune  de  Merode,  dame 
de  Ilam-sur-Henre,  vicomtesse  de  Montfoort  ,  fille  de  Jean 
baron  de  Merode,  seigneur  de  Houffalize,  etc.  et  de  Philippine 
de  Koover,  vicomtesse  de  Monlfooil  ;  2.  Aune  de  Merode,  qui 
épousa  en  1588,  r  Thoiiias  Morgan,  gouverneur  de  Bergen- 
op-Zoom  ;  2"  en  décembre  1507,  Justin,  bâtard  de  Nassau, 
frère  de  Maurice,  prince  d'Orange;  5.   Hélène  de  Merode,  qui 
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épousa  en  février  1588,  le  fils  du  trésorier  de  la  reine  d'Angleterre» 
gouverneur  de  Flessingue. 

A  la  mort  de  Jean  de  Merode  ,  la  seigneurie  de  Gheel  passa 
à  sa  petite-fille  Marie-Mencie  de  Wittbem,  marquise  de  Bergen- 
op-Zoom ,  comtesse  de  Walhain,  dame  de  Beersel ,  Braine- 
l'Alleud,  etc.,  qui  épousa  en  février  1599,  Herman,  comte 
de  S'Heerenberg  et  du  S.  E.  R.,  chevalier  de  la  Toison-d'or, 
gouverneur  de  Gueldre. 

Quoique  la  famille  de  Merode  perdit  toute  juridiction  tem- 
porelle à  Gheel ,  elle  y  conserva  la  collation  de  plusieurs 
bénéfices   ecclésiastiques. 

Après  la  mort  de  Jean  Tsjongen  ,  arrivée  le  18  mars  1602, 
Hubert  de  Vos  fut  présenté  pour  la  cure  de  Gheel,  par  Philippe  » 
baron  de  Merode  ,  le  24  mars  : 


Nos  ,  Philippiis  ,  liber  baro  in  Meroda  ,  et  Peterschem  ,  cornes  de 
Oelen,  Monlfort,  dominus  teniloriorum  de  Westerloe  ,  Diepenbeke  ,  Hain- 
sur-Heure,  Hersselt ,  Robegines ,  Isseinionde  et  Ridderskcrcken ,  etc., 
reverendissimo  in  Chrislo  patri  ac  domino ,  domino  Gysbcrto  Masyo,  epis- 
copo  Buscoduccnsi,  ejus  vicario  ,  seu  vicem  gerenti,  ac  omnibus  et  singulis 
quorum  inlerest ,  bas  inspectuiis  ,  lecturis  seu  legi  audiluris,  saiutem 
in  Domino.  Nolum  facimus  quod,  cum  pastoratus  ecclesia;  parochialis 
Sancli  Amandi  in  municipio  deGheele,  vestrye  diocesis  ,  ad  presens  vacet 
per  obitum  quondam  domini  Jobannis  Sjongen,  illius  dum  vixit  ullimi 
possessoriSj  cujus  quidem  ,  vacalionis  lempore,  rectoris  presentalio  ad 
nos  ratione  juris  nostri  patronatus  laycalis  ,  ad  vos  vero  collalio  et  insti- 
tulio  pleno  jure  speclare  et  perlinere  dignoscilur,  nos,  ad  eumdcm  pas- 
loratum  deserviendum  ,  dilectum  nostrum  Hubertum  Vossium,  modernura 
decanum  dicti  municipii  de  Gbele,  tamquam  habilcm  et  idoneum  per 
présentes  in  Dei  nomine  presentamus.  Rc(]uirentes  quatenus  diclum  dorai- 
num  Hubertum  ponatis,  inducalis ,  recipialis  et  admillalis  in  personalem, 
realem  et  actualem  posscssionem  dicti  pastoratus,  cum  juribus ,  perti- 
neutiis  et  oliventionibus  singulis  et  uuiversis.  In  cujus  rei  lestimonium 
présentes  lilteras  manu  propria  signavimus,  et  sigilli  domini,  ac  patris 
nostri,  pia;  memoriœ,  cujus  appensione  in  similibus  utiniur  co  quod 
proprius  nondum   confcclus  sil  ,   impressione  communiri  fecimus.  Daluni 
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in  arce  noslra  de  Peterschem,anno  domini  millesimo  scxcentisimo  secundo, 
die  veio  vigesima  quarta  mensis  martii. 

P.    LIBER    BARO    IN    MeROUE  ,    COMES    DE    OeLEN. 

Le  comte  Herman  de  S'Heerenberg ,  seigneur  de  Gheel  ,  le 
présenla  également  le  9  avril  suivant ,  et  Hubert  de  Vos  reçut 
son  institution  de  Gisbert  Maes  ,  évêque  de  Bois-le-Duc ,  le 
5  mai ,  et  fut  solennellement  introduit  le  23  juin.  Il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  place,  car  il  mourut  de  la  peste  le 
5  septembre  suivant.  Le  chanoine  Maurice  Pannecoeck  lui  suc- 
céda dans  la  cure  de  Gheel ,  et  le  chanoine  Jean  Lanen  dans 
celle   de  Bel. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  Plusieurs  souverains  ,  auxquels  l'Académie  a  fait  hommage 
de  ses  derniers  travaux  ,  l'en  remercient  dans  des  termes  flat- 
teurs. Parmi  ces  princes ,  nous  aimons  toujours  à  citer  le  roi 
de  Bavière,  qui,  par  son  mérite  distingué  et  ses  belles  qualités 
du  cœur,  est  un  modèle  des  souverains,  un  successeur  digne 
de  son  auguste  et  excellent  père,  dont  le  règne  fut  si  riche 
en  beaux  souvenirs ,  et  dont  le  nom  sera  à  jamais  cher  aux 
ai'ts,  aux  lettres  et  aux  sciences.  Voici  ce  que  Sa  Majesté 
Maxim ilien   écrit   à  notre   président  : 

«  Monsieur  le  vicomte  de  Kerckhove,  j'ai  leçu  avec  un  grand 
»  plaisir  les  deux  nouvelles  livraisons  des  Annales  de  l'Académie 
»  d'Archéologie  de  Belgique  ,  que  vous  avez  bien  voulu  m'en- 
»  voyer  au  nom  de  cette  savante  compagnie  dont  vous  êtes 
»  le  digne  président.  Je  vous  prie  de  lui  en  faire  mes  remer- 
»  ciments,  et  je  suis  avec  estime, 

«  Votre  bien  alFectionné 
{Signé)  Max.  » 
«  Rissingen,   le  4  juillet  1857.  » 

—  Plusieurs  académies  et  sociétés  savantes  remercient  l'Aca- 
démie de   l'envoi   de   ses   dernières   publications. 

—  La  Société  Historique  du  Haut-Palatinat  et  de  Uutisboune  ; 
la  Société  d'Histoire  et  d'Antiquités  de  l'Osteriand  et  l'Association 
Historique  de  la  Haute-Bavière  chargent  notre  président  M.  de 
Kerckhove,  membre  honoraii'e  ou  correspondant  de  ces  com- 
pagnies savantes,  de  témoigner  à  l'Académie  la  satisfaction  qu'elles 
éprouvent  d'entrer  en  relation  avec  elle. 

—  L'Association  Historique  de  la  Haute-Bavière  annonce 
l'envoi  de  ses  publications  —  au  nombre  de  17  volumes  —  et 
établit  le  mode  de  l'échange  mutuel  des  travaux  entre  les  deux 
compagnies. 
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—  L'instiliit  impérial  et  royal  des  Sciences,  Leltips  et  Ails 
de  Lombai'die  informe  l'Académie  qu'il  met  à  sa  disposition  une 
grande   colleclion    de  ses  travaux. 

—  Il  a  é(é  arrêté  qu'il  y  aura  un  échange  mutuel  des  tra- 
vaux entre  la  Société  royale  des  Sciences  de  Saxe  et  l'Académie. 

—  La  classe  des  Lettres  et  des  Sciences  morales  et  politiques 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  et  la  Société  Dunkerquoise 
pour  l'encouragement  des  Sciences  ,  des  Lettres  et  des  Arts 
adressent  à  l'Académie  leurs  programmes  des  sujets  proposés 
pour  les  concours   de   J858   et    J859. 

MM.  le  conseiller  d'état  de  Rommel,  président  de  l'Asso- 
ciation Hisloiiqne  de  la  Hesse  électorale;  le  docteur  Bernliardi, 
vice-président  de  la  même  association ,  et  Cantu  ,  secrétaire- 
perpétuel  de  l'Institut  impérial  de  Lombardie,  adressent  des  remer- 
ciments  à  l'Académie  pour  leur  admission  ,  le  premier  comme 
membre  honoraire,  et  les  deux  autres  comme  membre  corres- 
pondants. 

—  M.  le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  le  Baron  de  Viron, 
membre  honoraire  de  l'Académie  depuis  sa  fondation  ,  décédé 
le  7  juillet  1857.  M.  de  Viron  fut  ancien  membre  du  Congrès 
national  et  gouverneur   du   Brabant. 

—  M.  le  président  fait  part  de  la  mort  de  M.  le  docteur  Kastner, 
conseiller  aulique  de  Bavière  ,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie,  décédé  à  Erlangen  le  15  juillet  1857.  M.  Kastner  fut, 
pendant  trente-six  ans,  professeur  de  chimie  et  de  physique  à 
l'Université  d'Erlangen.  Ce  célèbre  savant ,  que  plusieurs  aca- 
démies s'honoraient  décompter  parmi  leurs  membres,  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  très-estimés. 

—  L'Académie  a  reçu  ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales ,  les  envois  suivants  : 

i.  De  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Leipsich  .  le  2''  volume 
des  Mémoires  de  sa  classe  philologique  et  historique ,  accom- 
pagné de   planches;    1857. 

2.  De  la  même,  les  r,  2%  3*^  et  A"  n"'  de  ses  Rapports  sur 
les  travaux  de  la  classe  philologique  et  historique ,  pendant 
l'année  1856. 
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3.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  TOiiest,  ses  Bulletins  du 
premier  trimestre  de   1857. 

4.  De  la  Société  Historique  d'Utrecht  »  le  volume  intitulé  : 
Berigten  ;  vyfde  deel  ^    tweede   stuk  ;  1857. 

5.  De  la  même,  le  volume  intitulé  :  Register  op  de  kronyk; 
jaergangen   i 846-1 854. 

6.  De  la  même,  \e  Codex  Diplomaticus  Neerlandicus ,  qu'elle 
a   publié  ;  année  1856. 

7.  De  la  même,  le  Catalogue  de  sa  bibliothèque  ;  année  1856. 

8.  De  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  Lettres  et  Beaux-Arts 
de  Belgique  ,  les  n°^   5   et  6   de  son   Bulletin  de  1857. 

9.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,  le  cahier  de  juillet  de   1857   de  son  Journal. 

10.  Du  Comité  Flamand  de  France,  le  n"  3,  mai  et  juin 
1857,  de  son   Bulletin. 

11.  De  la  Société  Historique  et  Géographique  de  la  Hesse- 
Electorale ,  les  n"^  1  et  2  du  VH®  volume  de  son  Recueil , 
année  1857. 

12.  De   la  môme,   ses  Statuts  et  la  Liste  de  ses  membres. 

13.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences ,  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de   Toulouse  ,  le  tome   VI   de  ses  Mémoires. 

14.  De  la  même  ,   son  Annuaire  pour  l'année  1857. 

15.  De  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Belgique ,  les  n"^  VI 
et  VII  du  tome  XVI  de  son   Bulletin. 

16.  Du  Cercle  Archéologique  de  Mons ,  la  1'^  livraison  du 
tome  I  de  ses  Annales. 

17.  De  l'Académie  Impériale  de  Reims,  les  n"  1,  2,  5  et  4 
de  ses   travaux   de  1856. 

18.  De  la  Société  d'Histoire  et  d'Antiquités  de  l'Osterland,  toute 
la  collection  des  importants  travaux  qu'elle  a  publiés  depuis  sa 
fondation. 

19.  De  la   même  ,   ses  Statuts. 

20.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais ,  le  n"  26  de 
son   Bulletin  de  l'année  1857. 

21.  De  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Nuremberg,  la  |)re- 
mière  liviaison  de  ses  Annales  de  1852,  accompagné»!  de  planches. 
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22.  Del'Associalion  Historique  de  la  Haute-Bavière,  ses  Statuts. 

23.  De  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe  à  Hanovre  , 
toute  la  collection    de    ses    immenses  publications. 

24.  De  la  Société  Archéologique  de  Namur,  la  r*^  livraison 
du  tome  V  de   ses  Annales. 

25.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picaidie,  le  n"  2  de 
son   Bulletin. 

26.  De  la  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre 
Maritime  de  France,  le  volume  de  ses -Wernotres  de  l'année  1857. 

27.  De  M.  Diegerick ,  membre  corresjjoudant  à  Bruges  ,  son 
recueil  de  Lettres  inédites  d'Emmanuel  de  Lalaing,  grand-bailli 
de   Hainaut,   amiral  de  Flandre,    1577   à   1579. 

28.  Du  même  ,  sa  Notice  sur  Petrus  Dalhenus ,  avec  notes 
sur  ie  lieu   de   sa  naissance. 

29.  Du  même ,  des  Notes  sur  le  traitement  et  les  émoluments 
d'un  officier  criminel  à    Ypres ,   en  J526. 

30.  De  MM.  Janssen  et  Van  Dale ,  les  quatre  livraisons  de  la 
première  partie  et  la  première  livraison  de  la  seconde  partie 
de  leur  intéressante  Revue  intitulée  :  Bijdragen  tôt  de  oud- 
heidkunde  en  geschiedenis  inzonderheid  van  Zeeuwsch-Vlaanderen. 

ùl.  Du  T.  R.  père  Terwecoren ,  plusieurs  nouveaux  cahiers 
de  sa   Collection   de  précis   historiques. 

32.  De  la  Direction  du  Messager  des  Sciences  historiques ,  etc. 
de   Belgique,  la  1"  livraison   de   l'année  1857. 

33.  Du  Bibliophile  Belge,  le  3*=  cahier  du  tome  XHI,  juin  1857. 

.34.  De  31.  le  chanoine  de  Ram  ,  recteur  de  l'Université  Catho- 
lique ,  conseiller  de  l'Académie ,  son  Mémoire  sur  les  comtes  de 
Hainaut  de  la  première  race. 

35.  Du  même,  sa  Notice  sur  le  lieu  de  naissance  de  Godefroid 
de   Bouillon. 

36.  Du  même,  sa  notice  intitulée  :  Saint  Gerlac.  Extrait  de 
la   Revue  Catholique. 

37.  De  M.  l'abbé  Carnel  ,  membre  correspondant  à  Lille , 
une  brochure  sous  le  litre  de  Chants  populaires  des  Flamands 
de  France ,   par  M.  Ed.  de  Coussemaker. 

38.  De  M.  Charles  Hen  ,  plusieurs  nouveaux  n°*  de  son  Journal 
de  ^imprimerie  et  de   la  librairie   de  Belgique. 
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39.  De  M.  l'abbé  Corblet  ,  membre  correspondant  à  Amiens, 
îa  sixième  et  la  septième  livraison  de  la  Revue  de  ïart  chrétien. 
—  Juin  1857. 

40.  De  M.  Mathieu  ,  membre  correspondant  à  Bruxelles,  son 
recueil   sons  le   titre   d'OEuvreu  en  vers.  —  Sinilia. 

4t.  De  M.  le  docteur  baron  de  Bibra  ,  président  de  la  Société 
d'Histoire  Naturelle  de  Nuremberg  ,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie, son  intéressant  traité  intitulé  :  Die  Algodon-Bay  in  Bolivien, 
que  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Vienne  a  jugé  d'une 
telle   importance  qu'elle   l'a  fait  imprimer  dans   ses   Annales. 

42.  De  M.  le  colonel  pensionné  baron  Charles  de  Biebersfein  , 
commissaire  de  milice  et  membre  de  la  Société  Historique  et 
Archéologique  de  Maestricht ,  une  Biographie  imprimée  de 
son  honorable  ami  le  comte  C.  S.  W.  de  Hogendorp,  ancien 
membre  du  Conseil  des  Indes  Néerlandaises  ,  commandeur  et 
officier  de  plusieurs  ordres,  qui,  né  en  J788,  est  décédé  le 
15  oclobre  1856,  après  avoir  parcouru  une  carrière  brillante 
et  utile   dans  l'état   militaire  e;t   dans   l'état  civil. 

45.  De  M.  Sellier,  membre  correspondant  à  Châlons-sur-Marne, 
son  Jlapport  sur  les  travaux  du  Congrès  des  délégués  des  sociélés 
savantes  de  France,  tenu  à  Paris   au    mois  d'avril   1857. 

44.  Du  même  ,  sa  Notice  historique  sur  la  Compagnie  des 
Archers  ou  Arbalétriers  et  ensuite  des  Arquebusiers  de  la  ville  de 
Chûlons-sur-Marne. 

45.  Du  même,  sa  Notice  biographique  sur  M.  le  vicomte  de 
Jessaint,   ancien  préfet  du  département   de  la  Marne. 

46.  De  M.  Cousin  ,  présideiit  de  la  Société  Dunkerquoise  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  ,  membre  correspondant,  son  Discours 
prononcé  à  la  séance  solennelle  de  cette  compagnie  savante, 
le  25  juin    1857. 

47.  De  M.  Van  Dale ,  membre  correspondant  à  l'Écluse,  son 
Annuaire  —  Cadsandria  —  de  lu  IHaiidre  Zélandaise  des  années 
1854,    1855,    1856  et    1857. 


SUITE  AC  TABLEAU  GËÉRAL 

DES 

MEMBRES   DE   L'ACADÉMIE 

CONTENU  DANS  LE  TOME  XI  DES  ANNALES. 


Membres  correspondants. 

MM. 

CANTU  (CÉ«*r),  secrétaire  perpétuel  de  l'Inslilut  impérial  et  royal  de 
Lombardic  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  ,  membre  d'un  grand  nom- 
bre d'Académies  et  sociétés  savantes  ,  etc.,   à  Milan. 

FOERINGER,  bibliothécaire  du  roi  et  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  3Iunich,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  de  l'Asso- 
ciation historique  de  Bavière  ,  et  de  plusieurs  autres  compagnies 
savantes  ,  etc.,   à   Munich. 

JANSSEN  (H. -G.),  membre  de  la  Société  des  Sciences  de  Zélande;  de  la 
Société  de  Littérature  néerlandaise  de  Leyde;  des  sociétés  historiques 
d'Ulrecbt  ,  de  Leuwardc  ,  etc.  à  Muiden  près  de  l'Ecluse,  (Flandre 
Zélandaise). 

LISCH  (le  docteur  G.  G.  Frédkbic),  conseiller-archiviste  du  duché  de  Mecklen- 
bourg-Schwcrin  ,  conservateur  de  la  collection  d'antiquités  et  de  mon- 
naies, bibliothécaire  de  Schwerin  ,  premier  secrétaire  de  l'A-ssociation 
historique  et  archéologique  Mecklenbourgeoise  ,  chevalier  ,  etc.,  à 
Schwerin. 

SCIIUEGRAF  (J.-R.)  ,  secrétaire  général  de  la  Société  historique  du  Haut- 
Palatinat  et  de  Ralisbonne,  etc.,  à   Ratisbonne. 

SELLIER,  membre  du  conseil  général  de  la  Marne,  du  conseil  départe- 
mental d'instruction  publique,  l'un  des  secrétaires  généraux  du 
congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  de  France ,  membre  de 
plusieurs  compagnies  savantes,  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
etc.,  à  Châlons. 

VAN  DALE  (J. -II.),  archiviste  de  la  ville  de  l'Écluse  ,  membre  de  la  Société 
de  Littérature  néerlandaise  de  Leyde  ;  de  la  Société  des  Sciences 
de  Zélande  ;  du  Comité  flamand  de  France  ;  de  la  Société  histo- 
ri(jue   (ITlrecht  ;  etc. 
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Membres  honoraires. 


MM. 


HASE  (le  docteur  Eu.),  conseiller  de  justice  de  la  cour  ducale  de  Saxc-Aiteii- 
bourg  ,  premier  secrétaire-directeur  de  la  Société  d'Histoire  et 
d'Antiquités  de  l'Osterland  ,  membre  de  plusieurs  compagnies 
savantes,   etc.,  à  Altenbourg. 

HUNDT  (Frédéric  Victor  comte  de),  cbambellan  et  conseiller  au  niinislcrc 
de  l'intérieur  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  premier  président  do 
l'Association  historique  de  la  Haute  Bavière ,  chevalier  des  ordres 
de  mérite   de   la  couronne  Bavaroise  ,  de   St-Michel  ,  etc.,  à  Munich. 

MAYER  (J.),  conseiller  des  domaines,  président  de  la  Société  Historique 
du  Haut  Palatinat  et  de  Ratisbonne  ,  membre  fondateur  de  la  Société 
zoologique  et  minéralogique  et  membre  de  la  Société  royale  de 
Botanique  de  Ratisbonne   etc. 

VERGA  (le  docteur),  directeur  médecin  en  chef  du  grand-hôpital  de  Milan  , 
président  de  l'Institut  impérial  et  royal  des  Sciences  ,  Lettres  et 
Arts  de  Lonibardie ,  etc. 


Erratum  :  p.  305,  ligne  24,  lisez  Bernhardi  au  |ieu  de   Reinhardi. 


L'UNITÉ  ARTISTIQUE 


CATHÉDRALES  Dl)  W  SIÈCLE, 


OSWiliLD    VAN     DEN    BERGHE, 

Docteur  en  Philosophie  et  Lettres  de  l'Université  catholique  de  Louvain ,  membre  de  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique  et  de  la  Société  française  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments  historiques  ,  membre  honoraire  de  la  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre 
Maritime,  correspondant  du  Comité  flamand  de  France,  de  la  Société  historique  et  géographique 
de  la  Hesse-Électorale  ,  de  la  Société  Royale  et  Grand'Ducale  archéologique  du  Grand-Duché  de 
Luxembourg ,    etc. 


Chacun  des  beaux-arts  a  un  domaine  propre  et  se  dislingue 
par  la  nature  de  ses  moyens  et  par  sa  puissance  plus  ou  moins 
grande  à  produire  des  émotions  d'un  ordre  élevé.  Si  un  art 
quelconque  doit  rester  dans  son  domaine  propre,  c'est-à-dire, 
ne  point  s'emparer  des  moyens  d'action  qui  conviennent  à  un 
autre  art ,  il  est  néanmoins  permis  aux  différents  arts  de  s'unir 
dans  un  harmonieux  accord  pour  produire  un  effet  déterminé. 
Voici  un  exemple  propre  à  faire  comprendre  ma  pensée.  Per- 
sonne ne  songe  à  contester  à  la  poésie  le  premier  rang  parmi 
les  beaux-arts.  Cependant  la  poésie  se  marie  avantageusement 
à  la  musique ,  et  même  la  poésie  et  la  musique  n'eurent  qu'un 
seul  berceau.  De  cette  heureuse  alliance,  il  résulte,  comme 
tout  le  monde  le  sait ,  des  effets  d'une  beauté  supérieure,  que 
la   poésie  n'eut  pu   réaliser  a  elle   seule. 

La   même   remarque     peut    s'appliquer    aux   arts   du   dessin. 
Ainsi,  je  réserve   une  vive  admiration   pour  un  moulage  de   la 
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frise  du  Parlhénon.  Mais  mon  imagination  préfère  rapporter 
aux  flancs  du  monument,  l'œuvre  de  Phidias.  Je  vois  le 
Parthénon  tout  entier,  taillé  dans  le  marbre  du  Penlélique,  et 
chargé  de  sculptures  relevées  par  des  teintes  de  couleurs  harmo- 
nieuses. Au  fronton  oriental,  sont  représentés  divers  sujets,  entre 
autres,  la  naissance  delà  grande  déesse;  et  sur  le  long  de  l'édi- 
fice, se  développe  la  merveilleuse  procession  des  Panathénées.  C'est 
donc  là  une  œuvre  complète,  due  non  pas  seulement  à  l'archi- 
tecture, mais  encore  à  la  sculpture,  et  même  jusqu'à  un  certain 
point,  à  la  peinture.  Le  siècle  de  Périclès  avait  compris  tout 
ce  que  cette  union  pouvait  avoir  de  fécondité,  et  c'est  pourquoi 
il  a  fait  sur  les  monumenls,  à  la  représentation  de  la  nature 
humaine,  une  place  plus  large  que  celle  qui  lui  avait  été  accordée 
jusque-là,  soit  dans  l'Inde,  où  elle  fut  presque  nulle,  soit  dans 
l'Egypte,  soit  même  dans  l'art  grec  antérieur.  Mais  la  forme 
humaine  n'a  pas  conquis  encore  tout  l'espace  qu'elle  obtiendra 
plus  lard,  et  elle  ne  régnera  définitivement  en  maitresse  du 
terrain ,  que  sur  les  monuments  du  moyen  âge.  C'est  que  le 
moyen  âge  a  mis  toutes  les  branches  de  l'art  au  service  d'une 
même  idée,  c'est  qu'il  a  uni  plus  intimement  que  jamais,  l'archi- 
tecture avec  la  sculpture  et  la  peinture,  comme  nous  allons 
le  montrer  dans  cet   article. 

On  ne  peut  méconnaître  à  toutes  les  œuvres  du  XlIP  siècle 
un  caractère  très-marqué  de  grandeur  :  —  en  politique,  le 
système  de  République  Chrétienne  qui  prévaut  alors ,  embrasse 
la  société  toute  entièie,  depuis  le  pape  jusqu'au  dernier  des 
tenanciers,  en  passant  par  l'empeieur,  le  roi,  les  grands 
feudalaires;  —  en  poésie  il  sulïit  de  nommer  Dante,  préparant 
les  éléments  d'une  immense  épopée  qui  comprendra  tout  l'uni- 
vers; —  dans  la  science,  cette  b<!lle  époque  héritière  des  tra- 
ditions des  siècles ,  songe  à  rassembler  ses  trésors  et  à 
coordonner  d'une  manière  logique,  toutes  les  connaissances 
humaines.  Les  nombreuses  sommes ,  miroirs  ,  trésors ,  et  autres 
livres  semblables,    témoignent   de  ce  goût  encyclopédique.  C'est 
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ainsi  que  St. -Thomas  d'Aquin  enfante  une  œuvre  colossale 
qui  renferme  au  complet  toutes  les  sciences  théologiqnos.  C'est 
ainsi  encore  que  Vincent  de  Beauvais  réussit  à  classer  dans 
un  ordre  analytique  et  chronologique,  les  sciences  naturelles, 
doctrinales ,  morales  et  historiques.  —  Enfin  ,  celle  époque  après 
avoir  fait  participer  les  différentes  branches  de  l'art  à  une 
lénovation,  en  fait  une  synthèse  et  les  coordonne  dans  une 
sorte  d'hiérarchie.  L'architecture  domine,  la  sîatuaire  vient 
s'encadrer  dans  les  niches  allongées,  et  la  peinture,  au  lieu 
de  remplir  les  surfaces  que  la  lumière  vient  caresser,  remplit 
le  vide  au  contraire,  transforme  la  lumière  elle-même,  et  la 
décompose  en  couleurs  riches  et  harmonieuses  qui  se  jouent 
entre  les  colonnes  et  les  nervures  des  voûtes  et  forment  ainsi 
une  espèce  de  clair-obscur,  s'il  est  permis  de  hasarder  cette 
expression. 

«Alors  l'architecte,  dit  M.  l'abbé  Tourneur,  curé  de  Sedan  , 
alors  l'architecte,  prenant  sur  lui  la  responsabilité  de  toute 
son  œuvre,  pour  y  produire  plus  sûrement  l'unité,  l'achitecte 
pense  à  tout  à  la  fois;  il  se  fait  en  même  temps  maçon  et 
verrier;  il  dessine  les  sculptures  de  la  pierre  et  celles  du 
bois,  il  dirige  la  cuisson  et  la  coupe  du  verre;  il  trace  au 
pinceau  et  à  la  pointe  les  images  transparentes;  il  combine 
le  mélange  de  ses  oxydes  métalliques  ;  il  en  essaye  les  effets 
de  la  même  main,  du  même  génie  qui  président  à  la  taille 
des  pierres,  à  la  distribution  des  parties  monumentales:  et 
de  tout  cela  il  prévoit  l'effet  qui  ne  dépendra  que  de  lui 
seul.  Telle  est  la  cause  de  l'union  intime  qui  règne,  dans  le 
beau  siècle  gothique,  entre  l'architecture  et  les  vitraux.  A 
|>artir  du  XIV^  siècle,  au  contraire,  la  décadence  des  deux 
arts  est  déjà  toute  simultanée:  comme  l'architecte  abandonna 
peu  à  peu  les  traditions  sévères  et  pures  de  l'école  régéné- 
ratrice, le  peintre-verrier  devient  un  artiste  à  part,  il  se  fait 
une  manière  à  lui  ;  il  pense  à  son  ouvrage  seul  ,  s'isole  de 
l'église  qui    l'attend  ,    il  peint  pour   lui  et    non    pour   elle  ;   de 
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là  une  dégénérescence  qui  se  traduit  en  rapides  successions 
de  fautes  capitales,  dont  l'art  souffrira  jusqu'à  en  mourir   *.  » 

De  tous  les  monuments  religieux  de  l'époque  ogivale ,  la 
cathédrale  de  Chartres  est  le  plus  complet ,  celui  où  l'union 
de  l'architecture  avec  la  sculpture  et  la  peinture  est  la  plus 
intime ,  la  plus  féconde  et  la  plus  grandiose.  Neuf  mille  figures, 
les  unes  sculptées  sur  les  flancs  de  l'édifice,  les  autres  peintes 
sur  verre,  groupées  en  quatre  parties,  se  suivent  et  s'appellent 
mutuellement,  dans  un  ordre  logique  calqué  sur  le  miroir  uni- 
versel de  Vincent  de  Beauvais. 

Pour  comprendre  la  disposition  iconographique  de  Notre-Dame 
de  Chartres,  il  est  nécessaire  que  je  donne  une  idée  de  l'architecture 
du  monument.  C'est  une  vaste  église  de  la  première  moitié  du 
Xlll^  siècle,  dans  son  ensemble,  quoiqu'il  y  ait  des  parties 
relativement  peu  importantes ,  antérieures  et  postérieures  ,  à 
cette  époque. 

La  façade  possède  un  porche  où  se  nichent  des  statues  très- 
anciennes  ,  d'un  style  barbare  quoique  empreint  d'une  certaine 
grandeur.  Une  rose  admirable  surmonte  le  portail  qui  est  flanqué 
de  deux  tours  élevées ,  l'une  en  pyramide  ,  très-simple ,  peut- 
être  un  peu  écrasée,  mais  que  je  préfère  néanmoins  à  l'autre, 
achevée  au  XV  siècle-  Les  transsepts  el  les  chœurs  sont  égale- 
ment accompagnés  chacun  de  deux  tours  inachevées.  Enfin,  une 
dernière  flèche  se  dressait  sur  la  croix  de  l'église  ,  ce  qui  porte 
au  chiffre  neuf  le  nombre  des  tours  de  ce  colossal  monument. 
Chaque  transsept  est  précédé  d'un  porche  à  trois  baies  ,  sou- 
tenu par  des  colonnes.  C'est  là  que  se  développe  l'histoire  de 
l'humanité ,  dont  les  dix-huit  cents  figures  sculptées  sont  pour 
ainsi  dire  les  têtes  de  chapitres  et  de  paragraphes,  tandis  que 
les  sept  mille  figures  peintes  sur  les  verrières  en  sont  comme  la 
lettre  et  le  complément.  Puisqu'il  s'agit  avant  tout  de  [donner  le 
sommaire  de  l'œuvre  ,  je  ferai  grâce  au    lecteur  de  ces  dernières. 

Nous  sommes  au    porche  septentrional.    Dieu   fait  sortir  du 

*   Description de  la  Calh.  de  Reims ,  p.  3. 
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néant  le  ciel  et  la  terre  ,  avec  tout  ce  qu'ils  renferment ,  et 
couronne  l'œuvre  des  six  jours  par  la  création  de  l'homme. 
Mais  l'homme  a  transgressé  la  loi  de  son  créateur;  il  est  exclu 
du  Paradis  Terrestre  avec  sa  compagne ,  et  condamné  au  tra- 
vail, à  la  misère,  et  à  la  mort.  C'est  là  que  se  termine  la 
première  partre ,  consacrée  à  la  représentation  de  la  Genèse 
de  Moise. 

Dieu ,  en  chassant  l'homme  du  Paradis  Terrestre  et  en 
le  condamnant  au  tgavail ,  l'instruisit  à  se  servir  des  élé- 
ments de  la  nature.  En  conséquence  ,  c'est  pour  l'artiste  le 
moment  de  sculpter  sur  sa  cathédrale  les  différeuis  travaux  de 
l'homme.  Il  fit  donc  un  calendrier  avec  les  occupations  diverses 
correspondantes  aux  douze  mois  de  l'année,  et  ainsi  l'agricul- 
ture, l'industrie,  et  aussi  la  personnification  des  arts  libéraux, 
formèrent   le  second  chant  de  icette  vaste  épopée. 

Le  troisième  chant  est  peut-être  plus  admirable  et  plus  inté- 
ressant encore  que  les  deux  autres.  L'artiste,  après  avoir  montré 
les  travaux  matériels  et  intellectuels  de  l'hùnime  ,  l'instruit  à 
embrasser  toutes  les  vertus. 

Ces  vertus  concernent  ou  l'individu,  ou  la  famille,  ou  la 
société.  Personnifiées  sous  la  forme  de  femmes  tenant  des 
attributs ,  les  premières  se  cachent  près  de  la  porte ,  les 
secondes  sont  plus  apparentes,  enfin,  les  dernières  se  dressent 
dans  la  voussure  extérieure,  exposées  à  tous  les  regards.  Dans 
le  troisième  ordre,  il  y  a  quatorze  statues,  dont  neuf  seule- 
ment ont  conservé  leur  nom  taillé  dans  la  pierre.  Les  voici  : 
\ Honneur,  avec  deux  mitres  sur  son  écusson,  la  Concorde  et 
ï Amitié  dont  les  écus  sont  couverts  d'oiseaux ,  la  Rapidité 
avec  trois  flèches,  le  Courage  avec  un  lion  ,  la  Majesté  avec 
trois  sceptres  en  abîme,  la  Santé  avec  trois  poissons,  la 
Sécurité  avec  une  forteresse,  enfin,  la  Liberté  que  je  nomme 
la  dernière,  mais  qui,  en  réalité,  occupe  le  second  rang 
parmi  toutes  ses  sœurs.  C'est  une  femme  d'une  trentaine  d'années, 
d'un  aspect  noble  et  imposant,  la  tête  ceinte  d'une  couronne. 
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el  la  maiii  gauche  posée  sur  uu  boiicliei'  à  (J(hix  couronnes 
royales.  C'est  bien  la  Liberté  politique ,  et  pour  ceux  qui  auiaienl 
envie  de  le  contester,  j'ai  une  preuve  péiem|)toire.  C'est  pour- 
quoi ,  Je  pense  que  les  artistes  pourraient  s'inspirer  de  cette 
reuiarquahie  statue,  lorsqu'ils  veulent  traiter  un  sujet  qui  con- 
vient si  bien  à  la  Belgique.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  main  droite 
d<>  cctie  Liberté  tenait  un  sceptre  ou  uu  étendard.  Une  curieuse 
renjarque  à  faire,  c'est  que  les  révolutionnaires  de  93  ont  brisé 
le  sceptre  de  la  Liberté,  au  nom  de  la  liberté  elle-même. 
Peut-être,  s'ils  avaient  su  à  qui  ils  s'en  prenaient,  auraient-ils 
épargné  cette  perte ,  à  ceux  qui  sont ,  comme  nous  autres 
Belges,  de  vrais  amis  de  l'art  et  de  la   liberté. 

Nous  arrivons  enfin  au  dernier  chant  qui  comprend  toute 
l'histoire  religieuse  du  monde  ,  depuis  la  chute  d'Adam  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  Tout  l'ancien  Testament  ,  ainsi 
que  la  vie  du  Christ  et  celle  de  la  Vierge,  sont  encore  sous 
les  portiques  septentrionaux  ,  tandis  que  la  suite  des  temps 
se  poursuit  au  porche  méridional.  C'est  là  que  les  A|)ôtres 
reçoivent  de  leur  divin  Maître  leur  mission  évangélicjue  ,  et 
propagent  la  bonne  nouvelle  par  toute  la  terre.  Cependant  l'Eglise 
poursuit  sa  course  gloiieuse  jusqu'au  dernier  des  jours,  jusqu'au 
jour  de  la  rétribution  équitable  de  la  récompense  et  du  châlinienl. 
Alors  les  quatre  tléaux  de  l'Apocalypse,  sous  la  l'orme  de  quatre 
cavaliers,  sont  déchaînés  sur  le  genre  huu)ain;  les  morts  se  réveil- 
lent au  son  des  trompettes  sacrées;  les  vierges  sages  s'avancent 
avec  leurs  lampes,  pour  assister  aux  noces  de  l'Agneau,  tandis  que 
les  viei'ges  folles  tiennent  renversées  leurs  lampes  qui  manquent 
d'huile.  Jésus-Christ  apparaît  sur  les  nuées,  suivi  des  anges 
porteurs  des  instruments  de  sa  passion.  îNolre-Dame  et  St-Jean 
implorent  sa  miséricorde,  tandis  que  l'archange  Michel  pèse  les 
âmes  dans  la  balance  de  Dieu.  La  terrible  sentence  a  été  lancée. 
Les  damnés,  papes,  empereurs,  évèqnes  ou  pauvres,  entraînés 
par  les  démons,  s'avancent  vers  le  gonllVe  à  gueule  béante,  qui 
va  les  engloutir    pour   toujours.   Quant  aux  élus,  ils  sont  reçus 


dans   le  sein   d'Abraham,    et   la   Jérusalem    céleste   relenlil    de 
leuis  cantiques   de   gloire. 

C'est  ainsi  que  le  Xlli^  siècle  représentait  la  dernière  page 
de  l'histoire  de  l'humanité.  Dans  la  mise  en  scène  de  ce  drame 
à  la  fois  terrible  et  majestueux,  il  a  emprunté  les  images  dont 
se  sert  la  Ste-Ecrilure  pour  nous  dépeindre  le  Jugement  Uni- 
versel. Ce  sont  les  chevaux  de  l'Apocalypse,  les  Vierges  pru- 
dentes tenant  levées  leurs  lampes,  les  vierges  folles  abaissant 
leurs  lampes  vides,  la  psychostasie  ou  pèsement  des  âmes  ,  l'arbre 
stérile  entamé  déjà  par  la  cognée ,  les  élus  reçus  dans  le  sein 
d'Abraham ,  entîn ,  la  Jérusalem  céleste  figurée  par  des  tours 
et   des   portiques. 

Si  nous  rapprochons  ces  figures  de  celles  que  nous  avons 
signalées  plus  haut,  c'est-à-dire  des  personnifications  des  vertus  , 
nous  pourrons  apprécier  l'art  chrétien  sous  un  aspect  nouveau. 
Sans  sortir  des  moyens  d'action  qui  lui  sont  propres,  cet  art, 
plus  que  tout  autre,  puise  aux  sources  pures  de  la  poésie.  Il 
traduit  avec  une  grande  liberté,  par  le  ciseau  ou  le  pinceau, 
les  schèmes  les  plus  poétiques,  et  cette  tendance  se  remarque 
dès  son  origine,  dans  les  gracieuses  images  que  l'archéologue 
rencontre  à  chaque  pas  aux  catacombes.  L'art  chrétien  est 
donc  schématique  par  excellence,  et  ne  s'etTraie  point  d'avoir 
à  rendre  par  la  plastique,  des  idées  qui  au  premier  abord, 
sembleraient  tro|)  abstraites,  pour  pouvoir  tomber  sous  son 
domaine.  Veut-il  exprimer,  par  exemple,  que  la  loi  nouvelle 
est  la  plénitude  et  le  couronnement  de  la  loi  ancienne,  il  nous 
représentera,  comme  dans  un  vitrail  de  Chartres,  les  qualie 
grands  Prophètes  soutenant  sur  leurs  lobustes  épaules  les  quatie 
Evani;élisles ,  et  cette  composition,  quelque  singulière  qu'elle 
pourra  paiaitre  à  certaines  personnes,  ne  laissera  pas  que  de 
pioduire  un  ell'et  plein  de  grandeur,  et  de  mettre  sous  les  yeux 
d(!S  fidèles  un  magnifique  enseignement.  On  |)eut  voir  pai  là 
«  à  quelle  puissance  d'expression  les  arts  du  dessin  avaient 
été  élevés    par   le   moyen  âge  ;    mais   il   est    impossible    de   s'en 
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former  «ne  juste  idée,  si  Ton  n'a  pas  pénétré  dans  une  foule 
de  détails  que  de  longues  éludes  peuvent  seules  faire  entrevoir. 
Jamais  ,  assurément ,  les  formes  de  la  matière  n'ont  été  poussées 
jusqu'à  un  degré  si  voisin  de  la  parole  ;  jamais  tant  de  pensées, 
et  de  pensées  si  hautes  n'avaient  été  transmises  à  l'âme  par 
la  voie  du  regard ,  si  ce  n'est  à  l'aide  de  l'écriture.  Maiâ  ici , 
c'était  à  la  fois  pour  l'intelligence,  la  portée  abstraite  et  presque 
illimitée  du  langage  écrit  ;  et  pour  l'imagination  ,  la  puissance 
magique  du  spectacle.  Ajoutez,  chose  plus  admirable  encore, 
que  ce  majestueux  système  d'expressions  était  consacré  constam- 
ment, non  seulement  au  vrai,  mais  aux  vérités  les  plus  utiles 
et  les  plus  grandes  qu'ait  jamais  possédées  l'homme.  Enfin , 
pour  y  joindre  un  dernier  trait  bien  caractéristique,  tout  cela 
était  au  service  du  simple  peuple,  et  compris  par  les  petits 
enfants  du  pauvre.  Magnifique  épanchement  de  l'incarnation  qui 
a  rendu  le  Verbe  divin  accessible  aux  sens  {I  Joann.  I.  1  —  3), 
et  qui  a  donné  comme  caractère  de  la  mission  du  Fils  de  Dieu, 
la  vérité  céleste  distribuée  au  pauvre  peuple  (Matth.  XI,  5. — 
Luc.  IV,  18 — etc.).  Aussi,  quoiqu'on  en  puisse  dire,  et  bien 
que  ce  ne  semblât  pas  être  une  conséquence  nécessaire  de  l'Evan- 
gile ,  il  se  trouvera  toujours  que  la  société  la  plus  chrétienne 
aura  fait  au  pauvre  peuple  la  plus  large  part  dans  ce  que  la 
vie  a  de  meilleur  :  le  Bon,  le  Vrai  et  le  Beau  ^.  » 

Voilà  donc  le  fruit  de  l'union  de  l'architecture  avec  la  sculpture 
et  la  peinture,  et  de  la  subordination  de  ces  deux  dernières 
à  l'autre.  Chacun  des  trois  arts  chante  à  sa  manière  et  sur 
une  octave  différente,  et  leurs  accords  produisent  une  sublime 
harmonie.  C'est  ainsi  que  les  trois  enfants  chantaient  dans  la 
fournaise,  et  conviaient  la  nature  entière,  les  éléments  et  les 
habitants  animés  du  ciel,  de  la  terre  et  des  eaux,  à  bénir  le 
Seigneur.  Si  donc  cette  vaste  encyclopédie  est  une  leçon  pour 
le  peuple  chrétien,  si  ces  pierres  offrent  à  nos  regards  l'histoire 

*   Vitraux  de  Bourges,  p.  293,  noie  3. 
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complète  de  l'humanité  ,  et  le  développement  légitime  des  forces 
de  l'homme  sous  l'œil  de  Dieu  ,  c'est  encore  et  avant  tout  un 
acte  d'adoration  envers  le  Très-Haut,  un  cantique  de  louange 
et  d'actions  de  grâce  envers  la  Vierge-Mère.  Car  celle-ci  est  la 
plus  haute  personnification  de  l'art,  et  chaque  cathédrale  qui 
porte  son  nom,  n'est  qu'une  traduction  de  ces  vers  de  Dante  : 

In  te  miser icor dia ,  in  te  piefate. 
In   te  niagnificenza ,   in   te  s'aduna 
Quantumque  in  creatura  é  di   bontate.. 

Paradiso.  Canto  XXXIII. 

Un  certain  nombre  ,  parmi  ceux  qui  ne  connaissent  le  moyen 
âge  artistique  que  par  les  descriptions ,  soutiennent  que  les 
formes  extérieures  ne  sont  point  en  rapport  avec  sa  significa- 
tion élevée  ,  ses  tendances  spiritualistes.  Je  les  entends  me  dire  : 
nous  admirons  comme  vous  les  beautés  qui  résultent  de  l'accord 
de  l'architecture  et  des  arts  plastiques  ,  et  même,  nous  allons 
plus  loin.  Nous  consentons  qu'après  nous  avoir  montré  l'archi- 
tecture ,  la  peinture  et  la  statuaire  dans  une  entente  cordiale, 
vous  nous  fassiez  voir  encore,  venant  offrir  leur  concours ,  la 
poésie  et  la  musique ,  en  un  mot ,  que  vous  nous  décriviez  le 
temple  chrétien  occupé  par  l'auguste  assemblée  des  prêtres, 
accomplissant  dans  un  concert  de  voix  et  d'instruments  ,  les 
cérémonies  du  rite  antique  si  plein  de  symbolisme  et  de  poésie! 

Mais  nous  ne  pouvons  croire  à  cette  perfection  respective  de 
l'architecture  ,  delà  sculpture  ou  de  la  peinture  en  elles-mêmes, 
qu'on  nous  vante  avec  tant  de  persistance.  Les  moyens  maté- 
riels ne  furent  point  à   la   hauteur   des  idées. 

Nous  allons  voir  si  ces  critiques  sont  fondées ,  en  commen- 
çant par  l'architecture. 

Quelque  soit  l'origine  de  l'ogive ,  et  pour  cette  question  c'est 
le  cas  de  dire  qu'il  y  a  autant  de  sentiments  que  d'archéolo- 
gues ;  quelque  soit  donc  l'origine  de  l'ogive  ,  on  ne  peut 
méconnaître  à  cette  forme  engendrée  par  deux  sections  de  cercle, 
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plus  de  variété  et  presque  autant  d'unité,  partant  plus  de  beauté, 
qu'au  plein-cintre ,  et  surtout  moins  de  sécheresse  qu'aux 
lignes  droites.  En  effet ,  la  ligne  lout-à-fait  droite  n'existe  pas 
dans  la  nature  ,  et  n'est  qti'une  abstraction  bonne  pour  les 
géomètres.  Une  architecture  qui  ne  serait  absolument  engendrée 
que  pai'  des  lignes  droites  et  parallèles  ne  raéiiterait  guère 
qu'on  l'admirât.  Les  Grecs  ,  ce  peuple-artiste  passé  maître  en 
fait  de  goût  ,  le  savaient  fort  bien  !  Aussi  rien  de  moins  vrai 
que  de  parler  des  lignes  droites  de  l'art  grec.  Voici  en  quelques 
mots  la  disposition  qu'on  remarque  dans  les  temples  de  la  Grèce 
et  du  midi  de  l'Italie  (Grande-Grèce).  La  direction  générale 
des  lignes  verticales  est  celle  d'une  pyramide  rès-peu  sensible, 
j'en  conviens,  mais  d'une  vraie  pyramide ,  de  telle  sorte  ,  que  si 
on  les  prolongeait  indéfiniment ,  elles  finiraient  par  se  rencontrer. 
C'est  là  une  lointaine  réminiscence  de  la  pyramide  égyptienne. 
Les  colonnes  .  comme  on  le  sait ,  ont  toutes  un  renflement 
dans  leur  fût ,  et  les  colonnes  d'angle  sont  plus  fortes  que  les 
autres.  Enfin  ,  ce  qui  paraîtra  plus  extraordinaire  ,  et  ce  que 
vingt  siècles  n'a  aient  pas  aperçu  ,  c'est  que  les  plans  qui  sem- 
blent horizontaux,  ne  le  sont  point  en  réalité.  Les  bases,  ainsi 
que  les  frises  et  les  corniches,  sont  toutes  des  déviations  de 
la  ligne  droite,  de  véiitables  lignes  courbes ,  dont  la  courbure 
est  très-visible  à  l'œil  nu  ,  quoique  elle  n'ait  été  constatée  pour 
la   première  fois,    si  je   ne   me  trompe,   qu'en    185G. 

On  voit  donc  que  l'archileclure  grecque  n'a  point  adopté 
absolument  la  ligne  droite,  et  c'est  là  un  des  secrets  de  sa 
merveilleuse  beauté.  Mais  je  m'aperçois  que  je  m'égare  sous 
la   colonnade  d'Ictinus. 

Revenons  bien  vile  à  nos  cathédrales  gothiques.  Je  disais 
donc  que  le  moyen  âge  avait  inventé  une  nouvelle  forme  archi- 
tecturale. Dans  la  première  moitié  du  XIII^  siècle ,  cette  forme 
se  dégage  toul-à-fait  des  élieintes  du  plein-cintie  et  arrive 
tout-à-coup,  à  joindre  dans  une  just(î  proportion,  la  grâce  à  la 
grandeur,    la  légèrilé  à   la  force ,   la   variété  à   l'unité.   Voilà  ce 
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qui  consliliie  à  mon  sens  ,  la  perfection  de  rarchilecUire  de 
ce  demi-siècle.  Mais  comme,  parle  sort  inévitable  des  choses 
de  ce  monde  ,  l'art  ne  peut  point  s'arrêter  au  sommet  de  la 
roue  de  la  fortune  ,  il  arrive  que  dès  la  fin  du  XlIP  siècle, 
il  suit  la  pente  de  la  décadence.  La  grâce  commence  à  l'em- 
porter sur  la  grandeur,  la  légèreté  sur  la  force,  la  variété  sur 
l'unité.  En  Belgique,  nous  ne  possédons  plus  qu'un  nombie 
fort  restreint  de  monuments  de  la  belle  époque  du  système 
ogival,  et  dans  ce  nombre,  le  chœur  de  la  Cathédrale  de 
Tourniiy  est,    sans  contredit,  le   plus    bel    exemple. 

Pour  la  peinture  sur  verre,  le  XIIP  siècle  est  également 
l'âge  d'or.  On  objecte  la  petitesse  des  morceaux  de  verre  ,  et 
le  nombre  immense  de  plomb  C'est  là  un  double  avantage  : 
d'abord  la  vitre  gagne  en  sollidilé  ;  ensuite  l'elFet  artistique 
est  bien  supérieur,  car  des  lignes  opaques  sont  nécessaiies 
pour  donner  aux  figures  des  contours  bien  arrêtés.  Ceux  qui 
voudront  se  convaincre  de  la  vérité  de  notre  assertion,  peuvent 
comparer  les  fenêtres  de  la  Ste-Ghapelle  de  Paris,  qui  sont 
du  XlIP  siècle,  avec  la  rose  occidentale  du  même  édifice  , 
refaite  à  une  époque  plus  récente.  La  chose  y  saute  aux 
yeux  ,  de  telle  sorte  qu'elle  peut  se  passer  de  tout  commen- 
taire. 

J'arrive  à  la  sculpture.  Les  yeux  habitués  aux  œuvres  moder- 
nes qui  souvent  ne  sont  qu'une  plate  imitation  de  la  nature, 
ne  pourront  se  faiie  à  cette  statuaire  pleine  de  style  ,  où  le 
convenu  d'un  art  hiératique  se  combine  fort  bien  avec  l'en- 
tente de  la  belle  nature.  Certes  sur  dix-huit  cents  figures,  il 
est  inévitable  qu'il  ne  s'en  trouve  point  de  mal  conçues  ou  d'inha- 
bilement  taillées.  Néanmoins,  l'ensemble  tout  entier  est  splendidc, 
un  grand  nombre  de  statues  atteignent  une  beauté  surprenante, 
enfin ,  quelques-unes  sont  de  véiitablcs  chefs-d'œuvre  aussi 
parfaits,  disons-le  hardiment  ,  pour  représenter  le  Dieu  et  les 
Saints    des   Chrétiens ,    que   les  chels-d'(euvre  antiques   le  sont 


pour  figurer  les  dieux  et  les  héros  du  paganisme  ^  Mais  lais- 
sons   la  parole    à    une  toute    autre    autorité    que  la   nôtre  : 

«  Dussent  bien  des  auteurs  se  récrier  de  mon  assertion , 
dit  le  P.  Cahier,  je  ne  balance  pas  à  dire  qu'il  est  beaucoup 
de  morceaux  •  du  XIIP  siècle  (du  moins  pour  certaines  parties) 
que  les  vrais  connaisseurs  courent  risque  d'attribuer  sponta- 
nément à  l'école  de  Phidias,  si  quelque  accessoire  de  costume 
ou  d'ornementation  ne  les  avertit  de  se  tenir  en  garde  contre 
l'illusion  du  premier  coup-d'œil.  Quand  on  voudra  tout  de 
bon  former  un  musée  de  sculpture  des  XIP  et  XIIP  siècles , 
ce  paradoxe  deviendra  une  vérité  si  palpable ,  que  l'on  ne 
comprendra  pas  l'ignorance  où  l'on  est  resté  jusqu'aujourd'hui 
sur  ce  point.  Mais  il  semble  qu'on  ait  peur  d'ouvrir  les  yeux 
sur  la  gloire  de  nos  pères,  tant  l'on  se  prête  de  mauvaise 
grâce ,  (quand  on  est  forcé  de  se  prêter  en  quelque  chose) 
à  faire  connaître  les  œuvres  des  siècles  chrétiens  !  Il  est  vrai 
que  trop  de  gens  sont  intéressés  à  retarder  cette  réhabiliation 
de  l'Église  ;  il  y  a  donc  lieu  réellement  d'admirer  encore  ce 
que  l'on  s'est  résigné  à  faire  jusqu'à  ce  jour.  Mais  à  moins 
d'un  nouveau  9"2,  ou  95,  un  peu  plus  habilement  conduit  que 
le  premier,  on  ne  réussira  pas  à  repousser  cet  avenir  de 
justice ,  qui  menace  d'atteindre  sa  majorité  en  dépit  de  ses 
tuteurs  2.  « 

L'œil  exercé  reconnaît  encore  sur  les  sculptures  des  cathé- 
drales,  quelques  traces  de  couleurs,  qui  devaient  relever  les 
figures  ,  comme  autrefois  sur  les  temples  grecs ,  par  de  splen- 
dides  couleurs. 

Si  au  siècle  dernier  on  avait  connu    le  développement  de  la 

*  Je  me  contenterai  de  citer  la  plupart  des  sculptures  de  Chartres  ,  celles 
du  Jugement  dernier  de  Notre-Dame  de  Paris,  la  Ste-Vierge  surtout,  qui  est 
d'un  caractère  admirable ,  la  statue  connue  à  la  Cathédrale  d'Amiens  sous 
le  nom  du  beau  Dieu,  enfin  un  Christ  de  Reims  empreint  d'une  majesté 
et  d'une  beauté  incomparables. 

2   Vitraux  de  Bourges,  p.  290,  note  1. 
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polychronie  dans  l'antiquité,  les  admirateurs  de  convention 
de  cette  époque  reculée  n'auraient  pas  promené  avec  tant  de 
zèle  leur  brosse  blanchie  sur  les  murs  de  nos  cathédrales,  et 
encore  moins  écrit  cette  phrase,  qui  est  du  savant  bénédictin 
Dom  Chastelain  :  «  Afin  de  donner  à  cette  grande  basilique 
(celle  de  St. -Rémi  à  Reims)  un  air  de  majesté  et  de  magni- 
ficence qu'elle  n'avait  pas ,  les  religeux  poussés  par  un  zèle 
ardent  pour  la  décoration  du  temple  du  Seigneur,  non  contents 
d'avoir  fait  mettre  presque  toutes  les  vitres  en  verre  blanc  quel- 
ques années  auparavant,  entreprirent  encore  en  celle-ci  de  la 
faire  reblanchir  depuis  le  haut  jusqu'en  bas ,  depuis  le  mois 
d'octobre  1755  jusqu'au  mois  d'avril  1757,  de  façon  qu'elle 
paraît  toute  neuve.  » 

La  cathédrale  de  Chartres  est-elle  la  seule  qui  offre  l'ex- 
pression complète  d'un  grand  sujet  ?  Certes ,  de  même  que  le 
Miroir  Universel  de  Vincent  de  Beauvais  ,  qu'elle  prend  pour 
modèle,  est  la  plus  parfaite  des  encyclopédies,  de  même  cette 
cathédrale  est  sous  ce  rapport  le  chef-d'œuvre  des  chefs-d'œuvre 
du    moyen  âge. 

Mais  je  pourrais  prouver  facilement  que  Chartres  ne  montre 
point  à  elle  seule,  l'union  admirable  de  l'architecture,  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture ,  qu'elle  n'est  point  la  seule 
dans  l'expression  artistique  d'une  grande  idée,  qu'elle  n'est 
point  enfin  Punique  représentation  de  la  Jérusalem  céleste , 
de  cette  cité  de  Dieu  dont  on  dit  des  choses  glorieuses  (Ps.  86  ,  v.  2). 
Je  n'aurais  besoin  pour  cela  qu'à  vous  mener  dans  la  splendide 
Notre-Dame  de  Paris  ,  tant  de  fois  décrite,  dans  la  célèbre 
cathédrale  d'Amiens ,  ou  sous  les  voûtes  de  la  royale  nécropole 
de  St.-Denis. 

J'aime  mieux  vous  mener  par  les  coteaux  de  la  Champagne, 
dans  cette  seconde  Belgique  où  nous  retrouverons  quelques 
souvenirs  de  la  patrie ,  et  de  la  ville  de  Tournay  dont  l'évêque 
était  suffragant   du  siège  de  Reims. 

Nous    avous  vu    que  Chartres     nous    offre    l'histoire    de    la 
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nature  entière  venant  célébrer  la  gloire  de  la  Vierge-Mère,  à 
laquelle  la  cathédrale  est  consacrée.  Avec  ces  deux  idées , 
Notre-Dame  de  Rheiras  en  combine  une  troisième,  l'idée  du 
sacre  des  rois  de  France  ,  inauguré  par  l'onction  que  St. -Rémi 
lit  couler  sur   le  front   de   Clovis. 

Si  donc  vous  consentez  à  me  prendre  pour  guide,  nous 
passerons  rapidement  en  revue  ies  diverses  parties  de  la  vaste 
basilique,  qui  a  vu  sous  ces  voûtes,  de  nombreuses  générations 
de    rois. 

Avant  même  que  nous  sommes  arrivés  au  pied  de  la  cathédrale 
dont  le  front  domine  les  habitations  voisines,  le  maître  de  l'œuvre 
a  pris  la  peine  de  nous  instruire  sur  la  destination  du  noble 
édifice.  En  effet,  sur  la  galerie  qui  surmonte  la  rose  de  la  grande 
façade,  il  nous  a  montré  St-Remi  versant  l'eau  sainte  et  l'onction 
royale  sur  la  tête  de  Clovis.  Plus  loin,  tout  autour  des  nefs, 
dans  les  niches  qui  surmontent  les  contre-forts,  des  anges  prépa- 
rent le  St-Sacrifice  des  autels.  Les  uns  apportent  les  vases  sacrés 
qui  vont  servir  au  pontif,  d'autres  tiennent  le  soleil  et  la  lune, 
comme  pour  les  faire  assister  à  la  grande  cérémonie  qui  s'apprête 
dans  le  sanctuaire.  C'est  là,  si  je  juge  bien,  une  modification 
du  sujet  iconographique  connu  en  Orient  et  en  Occident,  sous 
le   nom  de   la   Divine    Liturgie. 

Tel  est  l'aspect  lointain  de  la  cathédrale  de  Reims.  Que  si 
nous  nous  avançons  jus(|u'aux  soubassements  de  ses  tours  gigan- 
tesques quoique  inachevées,  voici  le  développement  sommaire 
de   son    iconographie. 

Après  avoir  peint  sur  l'immense  rose  du  transsept  du  Nord, 
les  diveis  sujets  de  la  Genèse,  le  maître  de  l'œuvre  a  repris 
plus  bas,  sur  le  portail  extérieur  de  ce  même  transept,  l'histoire 
de  l'homme  sorti  des  mains  de  Dieu  ,  transgressant  la  loi  divine 
et  condamné  à  la  dure  peine  du  travail.  Le  tiavail  est  (h'  deux 
sortes;  il  est  matériel  ou  intellectuel.  Le  travail  malériel  est 
la  peine  la  plus  triste  ,  celle  infligée  à  la  gi-ande  partie  des 
hommes.   Il  est  donc  lout-à-fail  raisonnable  que  l'historique  du 
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travail  des  mains  soit  représenté  du  côté  du  nord,  qui  a  toujours 
été  prise  en  mauvaise  part ,  dans  le  symbolisme  des  points  car- 
dinaux. Quant  au  midi,  c'est  là  que  le  souffle  de  lEsprit-Sainl 
féconde  l'intelligence  de  ceux  qui  s'adonnent  aux  études  d'un 
ordre  plus  relevé.  Les  occupations  de  l'élite  de  l'humanité,  les 
arts  libéraux  sont  donc  sagement  représentés  au  transsept  méri- 
dional, et  traités  avec  un  soin  lout  paiticulier  et  con  amore, 
pour  me  servir  de  l'expression  italienne.  C'est  que  Reims 
était  une  ville  savante,  possédant  une  école  célèbre,  et  illustrée 
par  Hincmar  et  Gerbert.  Il  ne  faudra  donc  pas  trop  s'étonner 
si  l'artiste  a  commis  un  pléonasme  artistique,  et  si  nous  ren- 
controns une  nouvelle  représentation  des  arts  libéraux  au  portail 
de   l'ouest ,   où   nous  allons  nous  rendre  maintenant. 

Trois  portes  magnifiques  donnent  entrée  à  l'édifice.  Sur  les 
soubassements  et  les  jambages  du  triple  porche,  continue  et 
se  répèle  le  développement  de  la  réhabilitation  de  l'homme 
par  le  travail  des  mains  et  le  travail  de  la  Icte.  Un  calendrier 
sculpté  en  pierre  apprend  aux  habitants  de  la  Champagne  les 
occupations  qui  conviennent  aux  douze  mois  de  l'année.  M.  Didron 
a  trouvé  dans  un  ms.  du  XV"  siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  à  Paris ,  quatre  vers  latins  ainsi  conçus,  qui  résument 
ces  divers   travaux  : 

Polo  —  ligna   cremo  —  de  vile   superflua  démo. 

Do  gramen  gratum  —  mihi  flos  servit  —  mihi  pralum. 

Fenum  declino  —  messes  meto  —  vina  propino. 

Semen  humi  judo  —  mihi  pasco   sues  —  immolo  porcos. 

Voici  maintenant  l'ordonnance  des  douze  mois  à  Reims  : 
Janvier  :  (Poto.)  Un  homme  est  assis  à  table.  Une  cruche 
est  placée  près  de  lui.  Il  va  sans  dire  que  l'artiste  suppose 
dans  ce  broc  le  meilleur  vin  de  Champagne ,  lequel  n'était 
pourtant  point  à  celle  époque,  aussi  célèbre  qu'il  l'est  maintenant. 
Février  :  (ligna  cremo)  Un  homme  se  chaull'e  devant  un 
grand    feu. 
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Mars  :  (de  vite  superflua  démo)  Ici  une  variante.  Le  vigneron 
n'éraonde   pas   la  vigne,   mais   bêche   le  teri'ain. 

Avril  :  (Do  gramen  gratum).  Les  vignerons  de  la  Champagne 
savent  trop  bien  leur  métier  pour  ne  point  corriger  le  poète 
de  Paris.  Il  lui  font  ici  la  leçon,  car  le  vigneron  émonde 
la  vigne  en  avril ,  d'après  le  sculpteur.  Il  se  sert .  précisément 
de  la  même  serpette  que  j'ai  vu  moi-même  entre  les  mains 
des  vignerons  de  Reims  et  d'Epernay  ,   au  printemps  passé. 

Mai  :  (mihi  flos  servit).  Un  jeune  homme  tient  une  fleur  qu'il 
vient   de  cueillir.  On  devine  à  qui  il   l'offrira. 

Juin  :  (mihi  pratum)  Un  jeune  homme  galopant  par  les  prés. 
Un  piéton  le  suit  à  distance. 

Juillet  ;  (Fenum  declino)  On  fauche  le  foin. 

Août  :  (messes   meto)   La  moisson. 

Septembre  :  (vina  propino)  Le  groupe  est  mutilé.  Il  ne  s'agit 
pas  de  vin,  mais  probablement  du  blé  qu'on  semble  battre 
sur   une  aire. 

Octobre  :  (Semen-  hurai  jaclo).  Ce  serait  fort  bien  pour  un 
habitant  de  la  Beauce,  mais  un  vigneron  de  la  Champagne 
a  mieux  à   faire    que  de    semer,    il    met  son   vin    en   tonnes. 

Novembre  :  (mihi  pasco  sues).  Ici,  au  lieu  de  mener  les  pour- 
ceaux sous  les  chênes,  un  homme  porte  du  bois  sec  sur  les 
épaules. 

Décembre  :  (immolo   porcos).  On   tue  un   porc  engraissé. 

Les  douze  mois  de  l'année  ne  sont  point  accompagnés  ici,  comme 
à  Chartres ,  des  signes  du  zodiac ,  mais  seulement  des  quatre 
saisons,  personnifiées,  Y  Hiver,  par  un  grand  manteau  dont  les 
plis  recouvraient  autrefois  les  épaules  d'un  homme  qui  a  dis- 
paru ;  —  le  Printemps,  pai- un  jeune  homme  dont  les  attributs 
sont  brisés;  —  VEté  ,  par  une  figure  un  peu  mutilée  que  je  ne 
m'explique  pas;  —  enfin  V Automne,  par  un  centaure  lançant  des 
flèches  sur  les  hôtes  des  bois. 

Nous  avons  parcouru  successivement  tous  les  travaux  maté- 
riels.    Voyons    maintenant    quelles   sont    les    occupations    plus 
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nobles  par  lesquelles  riiomme  peut  réhabiliter  en  quelque 
sorte,  la  nature  déchue.  J'ai  dit  que  les  sept  arts  libéraux  , 
c'est-à-dire  le  trivium  et  le  quadrivium  réunis,  avaient  déjà  été 
figurés  au  transept  méridional.  Les  voici  de  nouveau  ,  et  cette 
fois-ci  avec  un  luxe  de  développements  tels  que  pour  les  expli- 
quer, il  me  faudrait  faire  toute  une  dissertation.  Une  telle  tâche 
ne  pourrait  m'ôtre  imposée  ici.  Toutefois,  pour  donner  une 
idée  du  sujet ,  j'analyserai  rapidement  les  arts  libéraux  tels 
qu'on  les  voit  représentés  ordinairement  sur  les  monuments 
de    cette  époque. 

Les  arls  libéraux  ne  sont  point  toujours  au  nombre  de  sept. 
A  la  cathédrale  de  Laon  ,  il  y  en  a  dix  ,  et  à  celle  de  Sens, 
jusqu'à  douze.  M.  Viollet-le-Duc  ,  dans  son  Dictionnaire  raisonné 
de  V Architecture ,  en    donne  des   dessins   fort   remarquables. 

V Astronoinie  à  Sens  est  une  femme  tenant  un  disque  coupé 
par  une  double  bande  brisée. 

La  Théologie  est  figurée  à  Sens  sous  les  traits  d'une  femme 
couronnée  tenant  un  sceptre  et  un  livre.  Mais  à  Laon  elle  a 
une  expression  tout  autrement  caractéristique.  Sa  tête  se  perd 
dans  les  nuées.  Sa  main  soutient  un  livre  ouvert  qui  semble 
figurer  le  Nouveau-Testament ,  et  un  livre  fermé  qui  contient 
probablement  l'ancienne  loi.  Enfin,  une  échelle  est  placée  contre 
sa  poitrine,  pour  indiquer,  selon  M.  Viollet-le-Duc,  la  succes- 
sion des  degrés  qu'il  faut  franchir  pour  arriver  à  la  connaissance 
parfaite  de  la   reine  des   sciences. 

La    Dialectique  a    un  serpent  qui  enveloppe  sa  taille. 

La  Rhétorique  a   le  geste   oratoire. 

L'Arithmétique  compte  avec  des  boules  qu'elle  tient  en  main, 

La  Médecine  tient  tantôt  des  herbes  de  pharmacie ,  tanlùt  un 
vase   à   travers  lequel   elle  plonge  son    regard. 

La  Peinture  est  un  homme  qui  dessine  avec  un  style  en 
forme  de  clou. 

La   Géométrie   trace  des  cercles  au   moyen  d'un   compas. 

La  Musique  fait  sonner  des  clochctles  ou  lient  un  iiistrunienl. 

25  XIV  50 


—  454  — 

Enfin  la  Philosophie  est  quelquefois  une  femme  couronnée,  fou- 
lant aux  pieds  un  dragon. 

Voilà  donc  les  travaux  de  l'homme  sur  la  terre.  Est-ce  tout? 
La  leçon  du  sculpteur  est-elle  complète?  Pour  un  chrétien,  elle 
ne  l'était  pas,  car  l'artiste  ne  pouvait  oublier  que  la  vie  de 
l'homme  sur  la  terre  est  un  combat  perpétuel ,  un  combat 
entre  ses  bons  instincts  et  ses  niajivais  penchants.  En  consé- 
quence, il  a  sculpté,  après  les  travaux  matériels  ou  intellectuels, 
une  série  de  motifs  iconographiques  qu'on  appelle  une  psycho- 
machie ,  c'est-à-dire  le  combat  des  vertus  contre  les  vices.  Chaque 
vertu  est  représentée  en  regard  du  vice  qui  lui  est  opposé , 
dans   l'ordre  suivant  : 

VOrgueil  est  un  vice  capital ,  source  de  beaucoup  d'autres. 
C'est  pourquoi  l'orgueilleux  est  ici  mis  en  évidence;  monté  sur 
un  cheval  richement  caparaçonnée,  il  est  précipité  de  sa  monture 
par  le  souffle  enflammé  de  trois  têtes  de  dragons,  et  tombe 
dans  l'enfer  représenté  par  une  gueule  béante  d'où  sort  un 
démon  hideux. 

Au-dessus  de  l'Orgueil,  est  V Humilité,  femme  sage,  voilée, 
et  élevant  vers  le  ciel  un  vase  remplie  de  parfums.  Un  livre 
ouvert    est    sur    ses    genoux.    Plus    loin  la   Foi  et   VIdolâtrie. 

Le  Courage  est  figuré  par  un  fier  guerrier,  la  Lâcheté  par 
un  homme  qui  s'enfuit  devant  un   petit  lièvre. 

La  Chasteté  est  amplement  vêtue  et  la  Luxure  l'est  avec  autant 
de   richesse  que  d'immodestie. 

La  Charité  distribue  de  la  monnaie  aux  pauvres.  VAvarice 
serre  soigneusement  ses   écus  dans  une  caisse. 

La  Sagesse  et  la  Folie  sont  des  figures  très-mutilées,  de  manière 
qu'il  serait  fort  difficile  de  les  caracléiiser.  Enfin  ÏEspérance 
est  une  femme  admirable  d'expression,  le  genou  légèrement  plié  , 
et  les  yeux  doucement  levés  vers  le  ciel.  En  opposition  avec 
elle,  est  le  désespoir,  femme  qui  se  perce  la  poitrine,  après 
avoir  épuisé  les  dernières  ressources  contenues  dans  un  sac  aplati. 

Cependant  les  temps  sont  accomplis  et  l'heure  de  la  rédemption 
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a  sonné.  Venons  maintenant  auprès  du  trumeau  qui  sépare  la 
grande  porte  d'honneur.  Nous  y  verrons  sculpté  sur  le  piédestal, 
la  chute  de  l'homme  et  de  la  femme  et  un  ange  portant  dans 
ses  mains  le  glaive  de  la  colère  de  Dieu  ;  mais  tout  à  côté , 
pour  faire  opposition  ,  l'époux  du  cantique  des  cantiques  cher- 
chant son  épouse  dans  les  jardins  bibliques,  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ  qui  va  trouver  l'église  rachetée  par  son  sang  ;  et  si 
nous  élevons  plus  haut  nos  regards ,  nous  trouverons  la  cause 
de  ce  rapprochement  entre  deux  sujets  si  opposés.  La  nouvelle 
Eve  se  dresse  majestueusement  sur  ce  piédestal,  pour  montrer 
que  ce  fut-elle  qui  répara  la  faute  de  la  première  Eve  ;  aussi, 
toute  celte  façade  semble-t-elle  redire  dans  son  langage  propre, 
cet  hymne  que  chante  l'église  : 

Quod  Eva  tristis  abstulit 
Tu  reddis  almo  germine. 

La  rédemption  s'accomplit  donc  sur  le  front  du  monument. 
La  vie  de  Jésus-Christ  et  celle  de  la  Sainte  Vierge  y  sont  également 
représentées,  et  l'histoire  de  l'humanité  s'y  poursuit,  comme  à 
Chartres,  jusqu'au   jugement  dernier. 

Pénétrons  maintenant  dans  la  cathédrale.  L'entrée  ordinai- 
rement si  sombre  dans  les  grandes  églises  du  moyen  âge ,  est 
inondée  dans  ce  vaste  monument,  d'une  lumière  abondante  se 
jouant  entre  les  groupes  nombreux  de  statues,  lesquels  ayant 
trait  à  l'Apocalypse  ou  à  la  légende,  sont  en  rapport  avec  les 
sculptures  de  la  façade.  Une  petite  rose  percée  dans  le  tympan 
du  portail,  nous  amène  cette  clarté  inusitée.  Plus  haut  et  sous 
la  grande  rose  dont  nous  parlerons  bientôt ,  s'étend  une  ga- 
lerie, chemin  suspendu  d'un  côté  à  l'autre  de  l'édifice.  Là  , 
pour  adopter  l'opinion  de  l'abbé  Tourneur,  curé  de  Sedan , 
là,  dis-je,  est  peint  sur  verre,  le  baptême  de  Clovis.  St.Remi, 
assisté  d'un  de  ses  sulfragants,  verse  l'eau  sainte  sur  le  front 
du   vainqueur  de  Tolbiac,    en    présence    de    Ste-CIotilde,    et 
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d'Alboflède,  sœur  du  roi ,  qui  s'apprête  à  suivre  l'exemple  de 
son  frère  en  renonçant  aux  faux  dieux.  Voilà  l'origine  de  la 
cérémonie  du  sacre  des  rois  de  France.  Tous  les  successeurs 
de  Clovis  reçoivent  à  leur  tour,  l'onction  royale,  des  mains 
mêmes  du  successeur  de  St.-Remi ,  dans  l'antique  basilique 
reconstruite  au  XIII®  siècle.  C'est  ce  que  le  peintre-verrier  a 
exprimé  sur  les  vitraux  de  la  grande  nef,  où  sont  figurés 
les  rois  de  France,  chacun  en  compagnie  de  l'évêque  qui  l'a 
consacré. 

Après  avoir  traversé  celte  auguste  assemblée  de  monarques , 
nous  arrivons  au  chœur  par  où  ont  passé  tant  de  générations 
royales ,  où  la  pucelle  d'Orléans  a  mené  sacrer  le  roi  de 
Bourges  et  en  a  fait  ainsi  un  roi  de  France,  où  enfin,  s'est 
accompli  de  nos  jours  le  sacre  de  Ciiarles  X. 

Neuf  fenêtres  géminées  éclairent  le  chœur  et  offrent  une  suite 
de  dix-huit  panneaux,  occupés  chacun  par  deux  personnages ,  l'un 
en  haut,  l'autre  en  bas.  Dans  la  fenêtre  centrale  de  l'abside, 
resplendissent  le  Christ  en  croix  ,  et  la  Vierge-Mère  tenant 
son  divin  fils.  Tout  autour  de  l'abside  du  chœur,  le  collège 
des  Apôtres,  au  nombre  de  seize,  par  l'adjonction  aux  onze  disci- 
ples fidèles ,  de  St-Paul  ,  de  St-Mathias ,  de  Sl-Barnabé ,  et 
des  Évangélistes  Sl-Luc  et  St-Marc.  —  C'est  donc  là  la  synthèse 
en  peinture  de  la  fondation  de  l'Église  universelle,  née  du  sang 
d'un  Dieu,  et  dont  le  règne  a  été  porté  par  les  Apôtres  aux 
extrémités  de  la  terre. 

Mais  au-dessous  du  Fondateur  de  l'Eglise  universelle  est  le 
chef  d'une  église  particulière ,  de  l'église  de  Reims  elle-même. 
Sa  propre  cathédrale  est  représentée  à  côte  de  lui,  et  sur  le 
pignon   de  l'édifice,   veille   l'ange  commis  à    sa  garde. 

Les  évêques  de  Laon  ,  de  Chàlons ,  de  Senlis ,  d'Amiens, 
de  Soissons,  de  Beauvais ,  de  Noyon,  de  Tournay,  de  Térouanne 
et  de  Carabray  ,  tous  sulfraganls  du  siège  de  Reims,  sont  placés 
dans  les  verrières  sous  les  Apôtres,  pour  entourer  leur  métro- 
politain ,    de    même    que  ceux-ci    fout    cortège    à    leur    divin 
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Maître.  Chacune  des  églises  que  je  viens  de  nommer,  est  placée 
près  de  son   évèque ,   el   protégée   par  un  ange. 

Voilà  l'admirable  disposition  iconographique  des  fenêtres  de 
la  nef  et  de  l'abside.  Les  rois  de  France,  pour  se  faire  sacrer, 
doivent  s'avancer  sous  les  yeux  de  leurs  glorieux  ancêtres,  qui 
les  contemplent  du  haut  des  verrières  de  la  grande  nef. 
Amenés  ainsi  jusqu'au  chœur,  ils  reçoivent  sur  leur  front 
l'onction  royale,  au  milieu  de  l'auguste  assemblée  des  Apôtres 
présidée  par  son  divin  Chef,  et  en  présence  des  anges  lutélaires 
de  l'église  de  Reims  et  des   sièges  sufFragants  ! 

Que  l'on  dise  maintenant,  s'il  peut  y  avoir  un  plus  noble 
spectable ,  et  si  un  autre  art  que  l'art  chrétien  du  XllP  siècle, 
a  pu  produire  un  effet  plus   magique   et  plus   imposant  ! 

Et  cependant,  je  me  trompe;  car  pour  peu  que  l'on  veuille 
tourner  ses  regards  vers  l'occident ,  on  sera  témoin  d'un  spec- 
tacle plus  surprenant  et  plus  grandiose  encore.  Alors  surtout 
que  le  soleil  est  à  son  déclin  et  que  les  ombres  se  répandent 
sous  les  voûtes  de  la  basilique  ,  un  immense  globe  de  feu 
brille  à  l'occident.  Formée  de  lobes  encadrés  dans  des  colo- 
nelles de  pierre  ,  — disposée  en  cercles  concentriques  ,  nuancés 
de  couleurs  harmonieuses  ,  ici  brillantes  ,  là  plus  sombres  ,  — 
celte  rose  semble  s'épanouir  sans  cesse  et  étaler  ses  pétales 
et  ses  feuilles.  Dans  le  cœur  même  de  la  fleur,  brille  la 
Ste-Vierge  ravissante  de  beauté ,  les  mains  élevées  vers  le  haut 
de  l'ogive  où  le  Père  éternel  et  son  divin  Fils  l'attendent  pour  la 
couronner.  Dans  le  premier  cercle  concentrique,  sont  les  ancêtres 
de  Marie  et  les  femmes  qui  ont  été  comme  Judith,  ses  figures 
dans  l'Ancien  Testament.  Au  deuxième  cercle ,  les  chœurs  des 
anges  font  un  concert  de  voix  et  d'instruments  ,  à  la  gloire 
de  leur  Reine;  enfin,  dans  le  dernier  cercle  qui  vient  mourir 
sur  le  bord  de  la  rose,  les  rois  et  les  Prophètes  de  l'ancien 
testament  assistent  au  triomphe  de  celle  qui  s'élève  comme 
l'aurore  ,  et  que  l'art  du  XIII*  siècle  à  su  rendre  belle  comme 
la  lune  et  resplendissante  comme  le  soleil. 
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Tel  est  le  chef-d'œuvre  de  la  seconde  moitié  du  XIII""^  siècle. 
En  le  contemplant ,  je  me  figurais  la  rose  par  laquelle  Dante 
nous  dépeint  le  Paradis.  Le  sublime  poêle,  lorsqu'il  visita  la 
France ,  put  voir  cette  disposition  artistique  ,  comme  le  fait 
remarquer  Frédéric  Ozanan,  dans  son  livre  sur  la  philosophie 
de  Dante.  Il  dut  même  contempler  souvent  les  trois  roses  de 
Notre-Dame  de  Paris,  car  la  lue  du  Foiiarro,  où  il  écoutait 
les  leçons  de  Siger  de  Bradant,  est  à  quelques  pas  seulement 
de  cette  église.  Je  pensais  donc  au  grand  Gibelin  et  me  disais 
que  sa  poésie  était  seule  digne  de  décrire  la  rose  de  Reims, 
comme  celle-ci  est  presque  la  seule  représentation  artistique 
digne  d'être   mise  en  regard   de  ces  vers  de  Dante  : 

«  Donc  sous  la  forme  d'une  rose  éclatante ,  s'écrie  le  sublime 
poëte  dans  le  51*  ch.  du  Paradis ,  donc  ,  sous  la  forme  d'une  rose 
éclatante  ,  me  fut  montrée  la  milice  sacrée  que ,  par  son  sang, 
le  Christ  fit  son  épouse.  Mais  la  milice  des  anges,  —  qui ,  en 
volant ,  voit  et  chante  la  gloire  de  celui  qui  la  rend  amoureuse 
et  la  bonté  qui  la  fit  si  grande, — comme  un  essaim  d'abeilles 
qui  tantôt  se  pose  sur  les  fleurs  ,  tantôt  rclourne  là  où  le  fruit 
de  son  labeur  prend  du  goût ,  —  descendait  dans  la  grande  fleur, 
ornée  de  tant  de  feuilles  ,  et  puis  fuyait  là  où  son  amour 
séjourne  éternellement.  Leur  visage  était  de  flamme  vive,  leur 
aile  d'or,  et  le  reste  d'une  telle  blancheur  qu'aucune  neige  n'y 
pouvait  atteindre.  Lorsqu'ils  descendaient  sur  la  fleur  de  degré 
en  degré,  ils  répandaient  en  agitant  leurs  ailes,  ce  qu'ils  avaient 
acquis  de  paix  et  d'ardeur.  Quoique  interposés  entre  là  haut 
et  la  fleur,  de  toute  la  largeur  de  leur  vol,  ils  n'empêchaient 
point  la  vue  et  la  splendeur.  Car  la  lumière  divine  pénètre  par 
l'univers,  selon  qu'il  en  est  digne,  avec  une  telle  force,  que 
nulle  chose  ne  peut  être  pour  elle  un  obslacle.  »  On  se  lais- 
serait entraîner  à  la  suite  du  poëte  ,  à  travers  les  régions  célestes 
jusqu'au  cercle  où  est  le  siège  de  la  Reine  à  qui  ce  royaume  est 
soumis  et  dévoué,  et  puis  jusqu'au  centre  de  la  rose  où,  rfans 
la  profonde  et  vive  substance  de  la  haute  lumière ,   lui  apparu- 
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rent  trois  cercles  de  trois  couleurs  et  d'une  seule  dimension.  Et 
Vun  paraissait  rèflélé  par  Vautre  comme  Iris  par  Iris  ;  et  le  troisième 
paraissait  un  feu  qui  s'exhalait  également  de  Vun  et  de  Vautre  ^.  Alors 
la  voix  de  Dante  s'est  éteinte,  —  et  sa  lyre  s'est  tu,  comme 
si  les  cordes  pressées  sous  un  effort  trop  grand  ,  s'étaient  bri- 
sées. La  divine  Comédie  avait  célébré  de  la  manière  la  plus 
sublime  les  merveilleuses  beautés  du  Christianisme  ;  et  de  même, 
l'art  du  XIIP  siècle  emportait  la  palme  pour  les  avoir  exprimé 
le  mieux  par  la  plastique. 

Après  avoir  contemplé  des  monuments  qui  sont  comme  les 
plus  belles  fleurs  épanouies  pendant  le  moyen  âge  sur  la  tige 
de  l'art  chrétien ,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  reporter  à 
six  siècles  de  là,  et  de  jeter  un  rapide  coup-d'œil  sur  quelques 
tentatives  accomplies  de  nos  jours.  Le  moyen  âge  a  obtenu 
au  XIX®  siècle,  une  juste  réhabilitation  et  son  œsthétique  a  gagné 
de  nombreux  admirateurs.  On  a  cherché  naturellement  à  refaire 
de  l'art  gothique,  mais  le  plus  souvent  sans  obtenir  de  succès, 
parce  qu'au  lieu  de  s'attacher  sérieusement  à  son  esprit,  on 
l'a  copié  matériellement  jusque  dans  les  défauts  et  les  puérilités 
des  époques  de  décadence.  D'ailleurs  l'humanité  ne  doit  rien 
renier  de  ce  qui  est  beau  dans  son  passé;  au  contraire,  elle 
doit  faire  fructifier  toutes  les  parties  du  riche  héritage  que 
les  siècles  lui  ont  constitués.  Celui  donc  qui,  par  esprit  de 
système,  voudrait  rayer  de  la  liste  des  chefs-d'œuvre,  la  Dispute 
du  St-Sacrement  de  Riiphaël  et  la  Cène  du  Vinci,  nous  sem- 
blerait tout  aussi  barbare  que  celui  qui  ne  goûterait  fU)int  la 
sereine  et  majestueuse  beauté  du  contrepoint  fngué  de  Paleslrina. 

L'artiste  qui  s'inspirera  à  toutes  les  sources  de  la  tradition 
artistique,  sera  plus  puissant  que  celui  qui  n'acceptera  que 
quelques  parties  de  ce  riche  trésor,  ou  qui,  rejelant  tout 
secours ,  se  croira  assez  fort  par  lui-même.  Combien  de  fois  l'ex- 
périence n'a-t-elle  point  confirmé  cette  vérité  !   Un  remarquable 

*  Paradiso  Canti,  xxxi ,  xxxu,  xxxiii. 
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exemple  nous  est  ofTeit  dans  les  peintures  murales  dont  M.  Hip- 
polyte  Flandrin  a  décoié ,  il  y  a  quelques  années ,  l'église 
St.-Vincent  de   Paul   à    Paris. 

Voici  l'unité  et   l'ordonnance  du  sujet  : 

L'église  St.-Vincent  de  Panl  construite  par  M.  Hittorff  dans 
le  style  des  basiliques ,  a  une  large  frise  ménagée  à  dessein 
par  le  célèbre  architecte  pour  des  peintures  à  fresque  sur 
fond  d'or.  Au-dessus  de  l'entrée  du  temple  ,  est  la  prédication 
de  St.-Pierre  et  de  St.-Paul,  placés  aux  côtés  d'un  autel  qui 
soutient  les  espèces  eucharistiques ,  les  deux  Apôtres  prêchent 
la  foi  an  monde  païen.  Des  guerriers,  des  orateurs,  des  phi- 
losophes ,  des  poêles  ,  des  femmes  et  des  esclaves  se  prosternent 
à  leurs  pieds,  et  ouvrent  les  yeux  à  la  lumières  de  l'Évangile. 
C'est  là  la  propagation  de  l'Eglise  militante ,  sa  marche  dans 
le  lemps.  Nous  allons  la  voir  maintenant  s'avancer  triompha- 
lement vers  l'éternité. 

De  chaque  côté  de  la  nef,  une  procession  de  saints  et  de 
saintes  marche  vers  l'abside,  où  un  pinceau  moins  habile  que 
celui  de  M.  Flandrin  ,  a  représenté  le  ciel  et  Dieu  dans  sa  gloire. 

Les  Apôtres  sont  en  tête  de  ce  glorieux  cortège.  Après  eux» 
vient  la  brillante  armée  des  Martyrs,  la  palme  en  main  ainsi 
que  l'instrument  de  leur  supplice  ,  puis  les  Docteurs,  les  Pères 
de  l'Église,   les  saints  Évêques   et  les   Confesseurs. 

Du  côté  gauche  de  la  nef ,  parallèlement  aux  Saints,  s'avancent 
les  Saintes,  les  Vierges  glorieuses  qui  ont  baigné  leur  robe 
dans  le  sang  de  l'Agneau ,  les  reines  dont  le  nom  est  inscrit 
au  nombre  des  Bienheureux,  les  mères  avec  leurs  enfants  martyrs, 
les  pénitentes  et  enfin  les  familles  entières,  dont  tous  les  membres 
se  sont  sanctifiés  par  le   pratique   des   bonnes  œuvres. 

Toutes  ces  figures  dessinées  avec  la  correciion  moderne, 
sont  pourtant  d'un  grand  style  et  respirent  un  suave  parfum 
de  poéàie  chrétienne.  On  croirait  que  quelques-unes  sont  sorties 
des  catacombes,  tant  elles  sont  empreintes  d'une  beauté  chaste 
el  ravissante.   Et  si  on  peut    leur    reprocher  certain    manque 


—  461  — 

de   fermeté  dans  le  trait,  il  Huit  convenir  que  ce  défaut  est 
racheté  par  Pharmonieux  ensemble  de   tout   le   monument. 

M.  H.  Flandrin  est  à  l'œuvre  en  ce  moment  pour'  couvrir 
de  fresques  toute  l'église  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  de 
Sl-Germain-des-Prés  à  Paris.  Déjà,  le  cœur  est  achevé.  Sous  une 
voùle  d'azur  semée  d'étoiles  d'or  comme  un  firmament,  et  éclairées 
par  des  verrières  ogivales  oîi  sont  représentés  à  l'abside ,  le 
Christ ,  la  Vierge  et  St-Jean ,  —  sur  un  fond  d'or  couvert  de 
rinceaux  dans  le  style  des  XIP  au  XIII'  siècle,  —  se  détachent 
les  douze  Apôtres  vêtus  d'une  tunique  et  d'un  manteau  d'une 
éclatante  blancheur.  A  l'abside,  est  l'Agneau  divin  avec  le  livre 
à  sept  sceaux,  et  les  quatre  animaux  apocalyptiques,  le  lion, 
l'aigle,  le   bœuf  et  l'homme. 

Ces  peintures  sont  exécutées  avec  la  perfection  technique  due 
à  la  chimie  contemporaine ,  avec  toute  la  correction  ^natomique 
dont  nos  modernes  académiciens  sont  si  fiers  —  mais  aussi  avec 
un  vrai  sentiment  de  la  poésie  chrétienne  et  de  l'ex-pression 
religieuse.  Ce  sont  donc  des  tentatives  importantes  couronnées 
de  succès ,  et  offrant  pour  l'art  le  plus  heureux  augure. 

Il  ne  serait  point  sans  intérêt ,  après  avoir  signalé  quelques 
monuments  de  la  France ,  de  parcourir  encore  les  pays  d'Ou- 
Ire-Rhin ,  pour  savoir  comment  on  y  a  compris  pendant  le 
moyen  âge  et  de  nos  jours  les  principes  du  grand  art.  C'est 
une  tâche  que  nous  ne  pouvons  entreprendre  maintenant.  Fini- 
sons  par   un   vœu    pour   la   Belgique. 

Puissent  des  principes,  dont  on  avait  fait  litière  mais  aux- 
quels on  revient  depuis  quelques  années ,  redevenir  féconds 
sur  le  sol  de  notre  patrie  !  Certes  tous  les  développements 
légitimes  de  l'art,  et  les  moindres  manifestations  du  beau,  même 
dans  un  ordre  secondaiie,  peuvent  offrir  à  notre  goût  un 
noble  exercice.  Mais  l'àme  s'élève  bien  plus  haut ,  en  présence 
des  sereines  conceptions  du  génie  chrétienne.  Espérons  donc 
que  la  Belgique  pourra  s'honorer  un  jour  de  quelque  monu- 
ment moderne  digne  de  notre  antique  gloire  nationale ,  et  où 
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régneront  cette  stricte  et  majestueuse  unité  de  conception , 
cette  belle  harmonie  de  l'ensemble,  cet  éloquent  langage  figuré 
que  nous  avons  admirés  à  Notre-Dame  d«  Chartres  et  à  Notre- 
Dame  de  Reims ,  et  qui  faisaient  dire  à  Montaigne  :  «  Il  n'est 
cœur  si  dur  ny  âme  si  rovesche  qui  ne  se  sente  touchée  de 
quelque  révérence  à  considérer  cette  vastité  sombre  de  nos 
églises,  la  diversité  d'ornements  et  l'ordre  de  nos  cérémonies, 
et  ouyr  le  son  dévotieux  de  nos  orgues  ,  et  l'armonie  si  posée  , 
si  religieuse  de  nos  voix.  Ceux  même  qui  y  entrent  avec 
mépris  sentent  quelque  frisson  dans  le  cœur  et  quelque  hor- 
reur qui   les  met  en  défiance  de  leur  opinion.  » 


VITRAUX 


L'ÉGLISE  D'HOOGSTRAETEN, 


PAR 


OSWALD  YAN  DEN  BERGHE, 

Docteur  en  Philosophie  et  Lettres  de  l'Université  catholique  de  Louvain ,  membre  de  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique  et  de  la  Société  française  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments  historiques  ,  membre  honoraire  de  la  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre 
Maritim» ,  correspondant  du  Comité  flamand  de  France ,  de  la  Société  historique  et  géographique 
de  la  Hesse-Êlectorale  ,  de  la  Société  Royale  et  Grand'Ducale  archéologique  du  Grand-Duché  de 
Luxembourg ,   etc. 


L'article  qui  précède  sur  V Unité  artistique  dans  les  Cathédrales 
du  XIW  siècle  était  écrit  (juillet  de  cette  année),  lorsque  je  pensai 
qu'il  ne  serait  point  inutile  de  montrer  comment  une  autre 
époque  que  le  XIIP  siècle,  avait  compris  et  appliqué  les 
grands  principes  de  la  décoration  iconographique.  Je  me  con- 
tenterai de  décrire  brièvement  une  église  d'uUj rang. secondaire, 
située  dans  la  province  d'Anvers,  et  datant,  en  partie',  de  la 
première  moitié  du  XVI®   siècle. 

La  collégiale  de  l'ancien  comté  d'Hoogstraeten  renferme  de 
précieux  monuments  de  l'art  belge  :  c'est  le  magnifique  mausolée 
élevé  dans  le  style  de  la  renaissance  au  milieu  du  chœur, 
où  reposent,  figurés  dans  le  marbre,  Messire  Antoine  de  Lalaing 
et  sa  noble  compagne  Elisabeth  de  Culembourg,  premiers  comtes 
d'Hoogstraeten  ;  ce  sont  des  tapisseries  flamandes ,  du  commen- 
cement du  XVP  siècle ,  représentant  les  légendes  de  St-Antoine 
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et  de  Sle-EIisabeth  de  Hongrie,  patrons  du  comte  et  de  !a 
comtesse  ;  ce  sont  des  bancs-d'œuvre  de  la  même  époque , 
remarquable  travail  de  menuiserie  et  de  sculpture  ;  ce  sont , 
enfin,  d'admirables  verrières,  exécutées  dans  les  années  1531 
à  1S53,  rendues  méconnaissables  pendant  les  révolutions,  mais 
auxquelles  M.  Capronnier,  artiste  de  la  capitale  ,  a  su  rendre 
leur  splendeur  primitive,  par  des  restaurations  aussi  habiles 
que  consciencieuses. 

Quoique  la  plupart  des  fenêtres  de  l'église  fussent  fermées 
autrefois  par  des  vitraux  peints,  il  n'est  plus  possible ,  néan- 
moins, de  suivre  le  développement  de  l'iconographie,  que  sur 
les  deux  grandes  verrières  des  transsepts  et  sur  celles  du 
chœur.  Chacun  des  vitraux  peints  que  nous  avons  à  examiner, 
se  divise  horizontalement  en  deux  parties  :  la  partie  supérieure 
renferme  des  scènes  religieuses,  tandis  que  le  champ  inférieur 
est  réservé  à  la  représentation  des  princes  ,  souverains  et 
bienfaiteurs   d'Hoogstraelen. 

Transsept  méridional  :  Adoration  des  bergers ,  et  Adoration 
des  mages. 

En  bas  :  Les  emblèmes  de  la  ville  d'Anvers,  deux  fois 
répétés  sur  le  même  patron  ,  sans  doute  pour  remplir  tout 
l'espace.  Ces  emblèmes  sont  un  géant  et  une  géante ,  tenant 
chacun  le  blason   de  la  riche  et  noble  cité. 

Transsept  septentrional:  C'est  au  zèle  de  M.  le  comte  de  Beauffort, 
inspecteur  général  des  beaux-arts ,  que  l'on  doit  la  restaura- 
tion de  cette  verrière. 

En  haut  :   La  Cène. 

En  bas  :  Une  série  de  huit  comtes  de  Flollande ,  représentés 
debout  avec  leurs  insignes  héraldiques.  Voici  leurs  noms  écrits 
en  minuscules  gothiques,  tels  que  je  les  ai  relevés  :  Theodoricus 
primus  cornes  liollandie  ;  Gluielmus  ter  tins  hoUandie  cornes; 
Gluilclmus  secundus  rom.  imp.  Iiulladie.  cornes.;  GluHelmus  quin- 
tus  hoUandie  cornes  ;  Philippus  duc  bourgutidie  hoUandie  cornes  ; 
Maximilianus    rom.    imp.    uxoris    causa    holl.   com.  ;    Philippus 
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archidux  austrie  hollandie  cornes  ;  Karolus  romanorum  imperator 
hollandie   cornes. 

Au  bas  de  toute  la  verrière ,  on  lit  :  Cette  vitre  a  par  les 
estais  du  pays  et  comté  de  Hollande  estée  donnée  et  mise  en 
Vhonneur  de  très-noble  et  puissant  S''  Messire  Antoine  de  Lalaing 
premier  comte  de  Hoochstraeten  cfiev.''  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or  Lieutenant  Général  Gouverneur  de  Hollande  et  en  Vhonneur 
de  très-noble  dame  Elisabeth  de  Culembourg  son  épouse  tan  de 
grâce  mil  cinq  cent  trente  cinq. 

Chœur  :  Treize  fenêtres  dont  sept  grandes  et  six  moindres. 
De  ces  dernières  ,  quatre  seulement  possèdent  des  vitraux  peints 
qui  sont  en  fort  mauvais  état  ,  n'ayant  point  encore  été  res- 
taurés. Nous  ne  nous  occuperons  que  des  sept  grandes  fenêtres. 
Elles  offrent,  dans  la  partie  supérieure,  les  sept  sacrements, 
représentés  non  dans  leur  institution  ,  mais  dans  leur  cérémo- 
nie ,  comme  sur  le  retable  de  Rogier  Van  der  Weyden ,  au 
Musée  d'Anvers,  (n°  23  du  catalogue),  à  l'exception  toutefois 
qu'un  évoque  est  ici  le  ministre  du  sacrement.  Nous  commen- 
çons par  la  gauche  (du  spectateur),  comme  c'est  la  règle  constante 
en  iconographie. 

I.  Le  Baptême. 

En  bas  :  L'évêque  d'Utrecht ,  Guillaume  Enkevorst.  Près  de 
lui,  se  tient  en  déployant  un  pennon  armoyé  de  France,  son 
patron,  Sl-Guillaume  de  Malaval,  ou  peut-être  St-Guillaume, 
duc  d'Aquitaine  ,  lieutenant  de  Charlemagne  ,  et  plus  tard  moine 
à  l'abbaye  de  Geiione ,  au  diocèse  de  Lodève.  Armes  de  Guil- 
laume Enkervorst  :  de  gueules  à  une  croix  d'argent ,  et  en 
abîme  un   écu  d'or  chargé  de  trois  aigles  de  sable. 

II.  La   Confirmation. 

En  bas  :  Ferdinaud  d'Autriche,  frère  de  Charles-Quint  et  sa 
femme  Anne ,  fille  de  Ladislas ,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
avec   leurs    patrons   respectifs  et  leurs  armoiries. 

III.  L'ordre. 

En  bas  :  Charles-Quint  à   genoux  ;  près  de  lui ,   son  patron 
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St-Charlemagne.  Emblèmes  héraldiques,  colonnes  d'Hercule,  etc. 

IV.  Cette  verrière  est  celle  de  l'abside  ,  place  réservée  con- 
stamment à  l'image  du  Christ.  C'est  pourquoi ,  dans  le  champ 
inférieur  ,  sous  le  sacrement  de  Pénitence  ,  représenté  dans  la 
partie  supérieure  pour  continuer  la  série  ,  nous  voyons  Jésus- 
Christ  en  croix,  avec  la  Ste-Vierge  et  Sl-Jean  ,  et  trois  anges, 
à  la  robe  flottante,  qui  reçoivent  dans  des  calices  d'or,  le  sang 
précieux  des  plaies  du  Sauveur.  Plus  bas ,  armoiries  de  Charles- 
Quint  et  d'Isabelle  de  Portugal,  leurs  chiffres,  et  le  millé- 
sime 1531. 

V.  L'Eucharistie. 

En  bas  :  Isabelle  de  Portugal ,  femme  de  Charles-Quint,  avec 
sa  patronne.  Armoiries. 

VI.  Le  Mariage. 

En  bas  :  Philibert ,  duc  de  Savoie ,  et  sa  femme  Margue- 
rite d'Autriche ,  tante  de  Charles-Quint  et  gouvernante  des 
Pays-Bas  depuis   1508.   Patrons  et  armoiries. 

VII.  L'extrême-Onction. 

En  bas  :  Antoine  de  Lalaing  et  Isabeau  de  Culembourg , 
premiers  comtes    d'Hoogstraeten.  Patrons,  armoiries,  chiffres. 

Telle  est  cette  belle  suite  de  tableaux  sur  verre  de  la 
première  moitié  du  XVl"  siècle.  Certes,  ce  n'est  point  là 
le  symbolisme  des  temps  antérieures,  et  le  lecteur  appercevra 
que ,  des  points  cardinaux ,  l'Orient  a  seul  gardé  une  signi- 
fication ,  tandis  que  le  Midi  et  le  Nord  n'offrent  plus  de  sens. 
Au  fond  de  l'abside,  rayonne  le  Christ  qui  ,  nous  ayant  racheté 
sur  la  croix ,  nous  montre  par  ses  sacrements ,  de  quelle 
manière  il  veut  que  nous  ayons  part  à  ses  mérites  infinis. 
Les  princes,  bienfaiteurs  de  l'église  d'Hoogstraeten,  entourent 
le  Roi  des  rois  ,  comme  pour  déposer  leur  couronne  au  pied 
de  son   trône. 

Quant  au  mérite  artistique  de  ces  vitraux,  nous  ne  saurions 
assez  le  louer.  Le  dessin  est  pur,  large,  et  plus  ferme  que 
d'ordinaire    à   cette  époque  ;    les    couleurs    sont   brillantes   et 
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harmonieuses  ;  l'efTel  est  grand  et  splendide ,  autant  que  la 
peinture  sur  verre  du  XVP  siècle  a  pu  l'obtenir.  Ces  verrières 
sont  donc  un  magnifique  échantillon  de  l'art  national  pendant 
le  règne  de  Charles-Quint ,  et  leur  restauration,  l'une  des  plus 
heureuses  qui  se  soient  faites  de  nos  jours  en  Belgique.  Il 
serait  à  désirer  qu'on  s'inspirât  de  ces  monuments  remarqua- 
bles ,  lorsqu'il  s'agit  de  décorer  des  églises  contemporaines  de 
celle  d'Hoogstraeten.  On  n'aurait  point  à  regretter  alors  dès 
œuvres  semblables  aux  vitraux  de  l'église  d'un  faubourg  d'An- 
vers (Borgerhoul),  qui  ne  sont  certainement  pas  faits  pour  la 
gloire  de  notre  art  moderne. 


NOTICE  HISTORIQUE 

Sim  LE  CBAPITBE  COllÉOlAl 

DE 

SAINTE-DYMPNE, 

A  GHEEL, 

PAR 

L'ABBÉ  C.  STROOBitlVT , 

CONSEILLER    IIONOKAIRE    ET    MEMBRE    EFFECTIF    DE    l'aCADÉMIE. 

(Suite,  voir  lome  XIV ,  3°  livraison ,  page  429.) 


Reliquiis  sanntœ  Dympnfc  clara  pcdesia  mngniflca 
et  ampla,  in  qiia  Joaiincs  iMcioilins  baro  iolloç;iiira 
Ticariale  ,  ad  peragoudiiin  rrin  divinam  l'iiinlavit. , 
probante  littPiis  auui  lùôli  (lo37)  Paiilo  III  ponlifice, 
qiiod  ,  aiilborilalem  facionli' aiino  1562  Maximiliaiio 
a  lîeigis,  Camciacensi  l'iirsonpo,  llonritiis,  siicccssor 
JD  baioualu,  iniitavil  in  caiiilnlnin  canonitale. 

J.  B.Gr.AJi.VYE.  Jntverjiia.  35. 

1602-1629.  LAMBERT  VAN  GOIRLE,  VP  Dove>!.  —  Après  la 
nomination  de  Hubert  de  Vos,  à  la  cure  do  Ghoel ,  le  chapitre 
resta  plusieurs  années  sans  doyen.  Lamhert  Van  Goirle ,  de 
Desschel,  comme  plus  ancien  chanoine  eut  l'administration  du 
chapitre,  avec  le  titre  de  vice-doyen.  Il  était  chanoine  depuis 
le  25  juin    1569,   et   avait  succédé  à  Jean  Van  Hoegaerden. 

L'armée  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  passa  à  Gheel,  le 
21  et  22  septembre  1602  ,  et  y  causa  de  grands  dégâts  au 
Voshorinck,  Grooten-flulter,  Krekelshol  et  Elsenakker  :  le  cha- 
pitre se  vit  encore  obligé  de  ce  chef  à  faire  plusieurs  remises 
à  ses  fermiers. 

Les  magistrats  de  Gheel  refusant  de  payer  à  l'église  de  Sainle- 
Dympne  les  ornements  et  vases  sacrés,  vendus  par  eux,  pendant 
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la  dernière   guerre,   les   membres  du  chapitre  s'adressèrent,  en 
1604,   à   l'évêque  de  Bois-le-Duc,   pour  en   obtenir  justice  : 

Rewrendisshno  domino    Ghisberto  Masîo ,    episcopo   Btiscodvrcnsi. 

Exponunt  humiliter  reverendus  ,  venerabiics  domini  vicedccanus  et 
capilulum  ecclesia:  coIlegialœSanclœ  Dimpnœ,  virginis,  liberlalis  de  Gheel , 
vestrae  diocesis,  necnon  magislti  fabricae  ecclesiae  ejusdem,  qiiod  ipsi 
jiro  lempore  exislenles  canonici  et  magistri  fabricœ,  anno  domini  xv"= 
sexagesimo  sexto,  propter  turbulcnta  tempora  et  devastationcs  eccle- 
siarum  tune  instantes ,  curaverunt  transportari  ad  oppidum  Lirense , 
ipsis  vicinum ,  et  ibidem  in  loco  secreto  occullari  ceita  vasa  argentea 
pretiosa  ,  ad  dictam  ecciesiam  spectantia,  videlicet  ccriam  thecam  seu 
capsam  argenteam  mullis  ex  partibus  deauratam  et  variis  sanctorum 
figuris  adornalam  et  divaîDimpnœ  dicalam  ,  et  in  très  partes  dissoiulam  , 
quœ  simili  ciim  corduiis,  qiiibus  iliius  partes  colligari  debebant ,  et  dunbiis 
pedibus  ligneis  sed  argenté  obductis,  simul  appensa  eiat  octuaginta 
unius  et  diinidii  librarura;  item,  sex  alios  pedes  lignées  argenté  ebvo- 
lutos;  quatuor  item  calices  argenleos  deaniatos,  quorum  duo  singuli 
erant  plus  quam  duarum  librarum  et  exquesitœ  formœ ,  terlius  vero 
aeneum  pedem  deauraliim  liabens  ;  item  ,  unum  argentcum  deauratum 
crucifixum  ,  caput  argentcum  cum  dimidio  pectore  et  semibracliiis  diva; 
Apolioniœ  virginis,  duo  argenlca  candelabra,  unum  argentcum  Ihnri- 
bulum  et  testam  tliuris  argenteam  ,  unum  argentcum  vas  aqua;  bene- 
dicla; ,  unum  argentcum  tinlinabulum,  quatuor  argenteas  ampullas  et 
duo  argcnfca  oscularia  pacis.  Quae  omnia  communitas  de  Gliele  ,  absque 
scientia  et  consensu  Revcrcntiœ  Vestroe,  necnon  dictorum  exponentium  , 
paulo  posl  ex  diclo  oppido  de  Lier  extrabi  curavit ,  et  Aniverpia;  divendi  , 
necnon  pecuniam  inde  provenicntcm  ad  ejusdem  communitatis  usum  et 
utilitatem  applicari,  et  annuos  redditus ,  quos  aliis  debebat  redimi  ; 
absque  eo  quod  dicti  exponentes  vel  fabrica  dictae  ecclesiœ  aliquod  inde 
emolumentum  receperant  ,  sed  e  contrarie  in  gravissimum  damnum 
inciderunt ,  quia  ipsimet  decrcveranl,  cum  consensu  Rcvercnli:e  Vostra; , 
dicta  vasa  argentea  distraherc  et  pecunia  inde  provenlura  redditus 
annuos  emerc,  quibus  turris  dicta;  ecclesiae  et  pars  dictœ  fabricœ  cellapsa; 
restaurarenlur,  vel  redditus,  quibus  ipsa  fabrica  gravata  est ,  redimeren- 
lur;  que  non  facto  ,  et  dicta  turris  cum  fabrica  multo  plus  dctrimenta 
passa  est,  etreddituum  pra;dictorum  annua  pra'statione  valde  depaupc- 
rala;  ubi  econvcrso,  dicta  communitas  sese  prctio  dictorum  argenteorum 
ab  annuis  suis   oncribus    cl    rcddilibus   libcrando  mullum    fruclnm    fecit 

25  XIV  31 
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ciim  injuria  prœdicta;  ecclesiœ  ;  et  quod  pejus  est,  eadem  communil  .s 
adliuc  non  vult  prœdicta  vel  similia  vasa  argentea  ejusdem  qnantitatis  , 
valoris  et  forma;  praefatœ  ecclesiœ  restiluere.  Et  idco  exponenles  cogunlur 
ad  Vestrani  Rcvercntiani  pro  justitiœ  administratione  confugere  ;  snppli- 
cant  propterea ,  quam  humillime,  qualenus  Reverentiai  Veslrœ  placeat , 
par  vos  vestramque  sententiam  vel  aliam  juris  ordinalionem  deccrnere, 
ordinare  et  injungere  dicta;  communitati  et  seu  burgimagistris  ,  scabinis 
ac  recloribus  ejusdem  communilalis  de  Ghele,  quatenus  stalim  ,  absque 
ulteriofi  mora  ,  suis  expensis  confie!  curent  et  dictis  exponenlibus  seu 
prefatœ  ecclesise  de  Gbele  reddant  et  restituant  omnia  et  singula  prœ- 
dicta  vel  similia  vasa  argentea  ejusdem  valoris  pondère  et  forma,  prout 
praefata  vasa  fuisse  et  extitisse  comperenlur  et  probabuntur  ab  iliis 
qui  eorumdem  noliliam  et  experientiam  habuerunt,  et  quod  pro  interesse 
dictœ  ecclesia;  tantum  persolvant  quantum  pecunia  per  illos  ex  vendi- 
tione  corrasa  annualim  fructum  fecisset ,  si  ad  redditus  annuos  pra;dicta 
ecclesia  fuisset  applicata  ,  usque  ad  veram  ac  realera  satisfactionem  et 
praestationem  dictorum  vasorum  argenteorum. 
Quod   faciendo  etc.  *. 

Par  apostille  du  18  décembre  1604,  l'évêque  de  Bois-le-Duc 
ordonna  aux  magistrats  de  Glieel  de  comparaître  devant  lui 
pour  alléguer  les   raisons  de  leur   refus  de  paiement  : 

Reverendissimus  dominus  episcopus  Buscoduccnsis  mandat  communitati, 
seu  burgimagislris,  scabinis,  recloribus  communitatis  municipii  de  Ghcel, 
ut  conclusioni  seu  disposilivo  hnjus  libelli  supplicis  satisfaciant  seu 
satisfieri  c\irent;  nisi  liabeant  causas  et  ralioncs  in  jure  fundatas  cur 
ad  hoc  minime  teneantur,  quas  hic  coram  ipso  reverenrlissimo  domino 
habebunt  ailcgare  infra  duas  septimanas,  a  die  insinuationis  hu;us 
computandas  ,  ut  iis  visis  ulleriusctc.  Aetum  Buscoduci  ,  anno  a  nali- 
vitate  Domini  millcsimo  scxcentesimo  quaito,  mcnsis  decembris  die 
décima  octava. 

De  mundalo. 
Jo.    BAnnouL.   ' 

Herman ,    comte    de  S'Heerenberg,    seigneur    de   Glieel, 


1  Archives  de  Vf  g  lise  Sainte- Dympiie. 
5  Ibidem. 
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approuva,  le  15  décembre  1605,  la  donation  faite  au  chapitre,  le 
15  février  1590,    par  Jean,   baron  de  Merode  : 

Translationem ,  concessionem  et  donationem  hisce  annexis  lilferis  pcr 
domimim  Johannem,  baronem  in  31erode ,  factam  ,  sub  anno  xvc  nona- 
gesimo  décima  quinla  mensis  februarii  ,  eodem  modo  et  forma  appro- 
bamus,  confirmamus,  ratificamus.  Volantes  in  omnibus  et  singiilis  hoc 
itaque  exequi  et  servari ,  et  perpétua  firmilate  stabiliri,  exceptione 
oppositioneque  qualibet  cessante.  Vennelonse  hac  décima  quinta  decembris 
xvjc  quinto. 

IIermannus  Van  den  Bergh  '. 

Le  7  janvier  1606,  l'évêque  de  Bois-le-Duc  visita  l'église  et 
le  chapitre  de  Sainte-Dympne. 

Le  second  jour  de  Pâques  de  cette  même  année,  une  tempête 
furieuse  fit  sentir  son  impétuosité  dans  toute  la  Belgique  ,  y 
renversa  plusieurs  édifices,  remplit  la  Hollande  de  désolation, 
y  rompit  plusieurs  digues  et  fit  souffrir  en  ses  mers  plusieurs 
naufrages  aux  vaisseaux  qui  s'y  trouvaient.  Le  chœur  de  la 
Saitile-Vierge  de  l'église  de  Saintcî-Dympne  fut  abattue  par  cette 
tempête,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  voûte;  le  chapitre 
s'adressa  au  baron  de  Merode  pour  en  obtenir  un  subside,  afin 
de   pouvoir   le  rebâtir  : 

Acn  zyne  genade  den  vryhacnderheere  vnn  Merode ,  grave  van  Oolev  ,  enz. 

Gevcn  oytmoydelycken  le  kennen  die  kerckmeesteren  van  der  collc{;iale 
kerckc  van  Sinle  Dingne  in  der  vryheyt  GhelCj  hoe  dat  in  den  jare 
1606  door  den  grooten  wint  de  choore  van  Onze  Lieve  Vrouwc  afgcwayt 
zynde,  daer  door  oyck  is  gevallcn  een  groot  deel  van  bet  welfscl , 
dwelke  de  supplianlen  nu  onlancx  1er  eeren  Goets  hebbcn  besinyt  om 
gerepareert  endc  opgemacckt  te  worden ,  tôt  wcicken  eynde  zy  aen  den 
raetser  iiebben  l)eIooft  de  somme  van  600  guUiens  brabanls ,  boven 
nocli  andere  groole  oncosten  die  zy  daerom  hebbcn  moetnn  doen.  Endc 
want  die    voorzeydc   kcrcke   es  van    soberc   middclcn   die    niccsl  ondcr- 
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houwen  es  geweest  van  den  offer,  die  mits  dezen  benauden  tyt  voor 
een  {^rool  deel  ccsscert ,  ende  dat  zy  supplianten  qiialycken  middel 
wetcn  oin  de  voorseydc  penningen  te  furneren;  zoo  keeren  zy  hen 
en  ncinen  henné  loevlucht  totter  goederlierenheyt  uwer  gcnade,  wiens 
voorsaten  die  voorscyde  kercke  hebben  gedoleert  ende  seer  gebenificecrl, 
ende  in  welcke  kercke  uw  genade  noch  datelyeken  confereert  de 
canoninkyen  aldaer  by  u  gcnade  voorzaetcn  gefundecrt.  Biddende  zeer 
oylmoydelyck  dat  u  genade  gelieve,  ter  eeren  Goets  ende  van  der 
heyliger  maget  sinte  Digne,  in  der  voerzeyde  kercke  te  doen  eene 
libérale  aelmoesse  cm  die  voerzeyde  wercken  aireede  gemaectt  te  mogcn 
betalen, 

Dwelck   doende ,   etc.  *. 

Depuis  l'an  1605,  le  chapitre  était  en  procès  contre  les  magis- 
trats de  Gheel,  pour  le  paiement  des  contributions  de  guerre. 
Le  conseil  de  Brabant,  par  sa  sentence  du  2  décembre  1606, 
ordonna  d'observer  l'accord  fait  à  ce  sujet  par  les  parties  con- 
tenlieuses  ,  le  3  juillet  1585  : 

In  der  saecke  hangende  in  den  raede  van  Brabant  ,  tusschcn  den 
beere  deken  ende  andere  van  den  capillele  der  collégiale  kercke  van 
Sinlc  Digne  tôt  Geele,  supplianten,  ten  eenre ,  ende  die  scbepencn 
ende  regcerdcrs  der  vryheyt  van  Gecle  ,  rcscribenten,  ter  andere  zyden  ; 

Gesien  tproces  commiinicatoir  der  voorscyde  partbyen  metten  vonnissc 
interlocutoir,  den  leslen  aprilis  in  den  jacre  xvj<^  iij  daer  inné  gegevcn, 
die  verbaelen  dyens  volgendc  lusscben  dye  voorscyde  parlyen  voor  com- 
missarissen  van  den  hove  gehoudcn,  metten  geschriften  by  den  selvcn 
parthyen   aldaer    respeclivelyck  overgegeven  ; 

Gesien  tôt  dycn  die  reqiieste  ende  sluckcn  by  den  voorseyden  sup- 
plianten overgegeven,  den  xxi  februarii  in  den  voorsclireven  jarc  xvj^'  iij, 
mette  rescriptie   der  voorscyde  rcscribenten  ; 

Ende   op    aile   wel  ende   rypclyck  geletb  ; 

Thoff  segbt  ende  verclaert  : 

Dat  dye  voorscyde  supplianten  vol  gens  den  aceoorde  tusschen  bun 
ende  dye  voorscyde  rcscribenten  den  iij  july  anno  x\":  Ixxxv  acngcgacn, 
sullen    vry  syn   van    aile   billclleringrn  ,  logcringrn  ende  liclastingon  van 
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sultlaetcn  :  wcl  vcrslaende  nyel  te  min  ,  dat  soo  verre  binnen  den  voor- 
seydcn  dorpe  van  Geele  ,  yelicelo  légers  oftc  regimenten  souden  inval- 
len  ,  ende  dat  dye  selve  ,  niet  tegenstaende  aile  belioirlycke  devoir  hy 
dcn  rescribenten  te  doene  om  hun  te  billetferen  in  andere  huysen  , 
daer  loe  nyet  en  souden  willen  verstaen  ,  maer  melter  foule  vallen  in 
de  huysen  der  supplianlen  ,  dat  in  dyen  gevalle  parthyen  bun  sullen 
addresseren  hier  te  bove  om  de  zelve  in  bunne  redenen  ter  wederzydcn 
sommeerlyck  gehoort  ,  daerop  volgende  de  reserve  in  den  voorseyden 
accoorde  begrepen  ,  by  dcn  bove  geordonneert  te  worden  ,  soo  naer 
gelegentbeyl  ende  circumslantie  van  den  saecken  sal  bevonden  worden 
te  bchooren. 

Sullen  insgelyckx  de  voorseyde  supplianlen  ,  ten  respecte  van  bunne 
Ibienden  ende  andere  geestelycke  geaniortizeerde  goederen  ,  mitsgaders 
dye  paeblers,  bantplichters  ende  gebruyckers  van  dy^n  ,  vry  syn  van 
aile  particulière  laslen ,  conlributien  ,  impositien  ende  settingen  van 
den  voorseyden  dorpe  ,  vrylioyt  ende  gemeyntc  van  Gcele ,  volgende 
den  voorseyden  accoorde ,  ende  bel  verclercn  by  den  voorseyden  res- 
cribenten in   desen  gedaen. 

Maer  aengaende  d'imposition  van  den  stactcn  des  lanls  van  Brabant, 
ofte  dye  tauxen  dye  by  de  selve  staeten  ,  in  plaetse  van  den  voorseyden 
imposten  vuytgesonden  w  orden  ,  sullen  sy  daer  inné  contribucren  gelyck 
andere  nae  racle  van  bnn  bedryff ,  beboudelyck  dat  daer  inné  nyet  en 
sullen  mogen  gemengelt  worden  directelyck  noch  indirectelyk  eenige 
particulière  lasten,  impositien  ofte  contributien  van  den  voorseyden  dorpe, 
vrybeyt  ende  gemeynte  van  Geele. 

Ende  aengaende  d'andere  weerlycke  goeden  der  supplianlen  ,  soo  patri- 
moniele  als  geconquesteerde  ,  mitsgaeders  dye  sy  van  andere  in  pach- 
tiiigbe  ofte  buyringbe  syn  houdende ,  sullen  ,  volgende  den  voorscreven 
accoorde  ende  vercleeren  by  bun  in  dese  gedaen  ,  ter  saecke  van  dyen 
betaelen  bunne  quole  in  aile  beden  ,  soo  ordinaris  als  exlraordinaris, 
ende  andere  gemeyne  lasten  der  voorseyde  vrybeyt ,  soo  sy  lot  nu  loe 
gedaen  hebben  :  beboudelycke  dat  de  executie  daeraff  nyet  en  sal  gedaen 
worden  op  de  persoon  van  bun  supplianlen,  nocb  binnen  bunnen  buy- 
scn  ofte  op  bunne  mcubclen  ablaer,  maer  alleenelyck  op  hunne  renl- 
g obiers,  ofte  de  pacbters,  banlplicblers  ende  gebruyckers  van  hunne 
voorseyde  weerlycke  ende  nyet  geamorljzeerde  goederen  ;  ofte  by  gcbrocke 
van  dyen  op  descIve  bunne  weerlycke  goeden  ,  oflc  op  de  gronden  van 
erve  ,  dacroppe  bunne  voorseyde  renlen   gebipolicboert  zyn. 

Noopende  voorts  de  somme  van  hondert  guidons  by  dcn  voorseyden 
supplianlen ,  volgende  den  voorseyden  accoorde ,  gcfurucert  lot  subsidie 
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van  hct  onderhout  van  dry  bcnden  ruylers  aldaer  gerucrt  ,  sullen  dye 
voorseyde  supplianlen  eerst  ende  vooral  spccificeren  wat  ende  hoe  veele 
dye  rescribenten  van  de  andere  doi  pcn  ende  gehuchten  lot  tselve  sub- 
sidie  ontfangen  souden  hebbeii  ;  ende  dycn  aengaende  maeeken  eenen 
specifycken  heyssch  om  dye  voorseyde  rescribenten  ,  daer  op  gehoort, 
voorts  geordonneerl  te  w  orden  des  behooren  sal  :  ende  soo  veele  belaiigt 
dye  rekeninghe  van  de  penninghen  by  de  gemeynte  opgebracht,  sullen 
die  voorseyde  rescribenten  noch  ter  tyl  gestaen  met  haer  vercleeren  dat 
sy  te  vrede  syn  dat  dye  siipplianten  sullen  bebben  accès  ende  inspectie 
van  de  selve  rekeninghen  ;  blyveude  voorts  sy  supplianten  gebeel  om 
de  selve  rekeninge  te  contradiceren  ,  ende  te  bewyseu  dat  die  voorseyde 
penningen  souden  qualyck  geemployeert  zyn,  ende  met  eenen  bun  naer- 
der  fundcren. 

Aengaende  die  silvere  kasse  van  sinle  Digne,  ornamenlen  van  den 
kercken  ende  clocke  ,  om  dacrop  geboorl  dye  tselve  gebouden  syn  te 
verantwoorden,  daerop  insgelyckx  geordineert  te  worden  des  bebooren  sal. 

Finnelyck  aengaende  dyen  ordineerende  de  voorseyde  parthyen  hun 
naer  tgene  des  voorseyl  is  respeclivelyck  te  reguleren  ;  ende  verclerende 
voorts  de  selve  om  voorders  ofte  anilersinls  in  desen  versocbt  ende 
gecontendeert  te  hebben  toi  deser  tyt  niet  onfancbacr,  dye  custen  ora 
redenen  compenserende.  Actum  den   ij   decembcr   anno  xvj  en    vj. 

LOMBARTS.    * 

Les  magistrats  avaient  promis,  devant  l'évêque  de  Bois-le-Duc, 
de  restituer  les  argenteries  vendues  le  7  mars  S 605;  mais 
comme  ils  dilléraientç  sous  divers  prétextes,  de  remplir  leurs 
engagements,  le  chapitre  demanda  à  l'évêque  rautorisalion  de 
les  traire  en  justice  : 

Eerweerdichste  heere  ende  vader  in  Goede, 
Eerweerdichste  beere.  Naer  aile  eerbiedinge ,  eusse  de  bandcu  van  myncn 
ecrweerdicbsten  heere.  Volgende  mync  beloefte,  hebben  met  mynhecrcn 
sceepenen  deser  vryheyt  Gheele  gesprocckcn,  Icn  eymle  zy  ons,  volgcns 
den  instrumente  daeraff  zynde,  op  den  7  meert  1603,  voor  onsen  eerweer- 
dichsten  beere  gppasseert,  zouden  vokloen  ,  daerby  sich  hacr  bebben  vero- 
bligeert  ende  bekent  scbuldich  te  zyne  aen  onse  fabrycke  93  pondcn 
silvcrs  en  half,  of  de  werde   daervan,  cickc  once  gcrekcnt  tcgcns  eenen 
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philippc,  ende  de  geraeynte  daer  voir  aen  de  s«Ive  kercke  sal  wettc?yck  con- 
slitueren  eene  lùsbaere  rente  tejjeii  don  penninck  sestliieii;  dat  dacrenboven 
myne  heeren  sccepenen  sullcn  bckennen  scbuldich  te  zyne,  twee  «ilveren 
vergulden  kelcken,  elck  van  twee  pondcn,  ende  eenen  silveren  peys, 
metten  fatsoene  van  dyen  ,  mits  beloefte  dcn  eenen  kelckc  binnen  jaer 
1605,  den  anderen  jaer  1606,  ende  den  peis  jaer  naestcomende  1607, 
te  restitueren;  waervan  sy  hebben  goet  gedaen  eenen  kelck  ende  den 
peys.  Is  oyck  Ly  dcn  voorseyden  instrumente  gecondicionneert  ende  bekent, 
zoo  wanneer  de  kercke  wederomme  sal  laeten  maecken  een  silvere  casse 
voor  de  reyne  maeget  sinle  Dympne  onse  palroonersse,  eenen  kelck 
silveF  vergult,  eenen  kelck  met  eenen  koperen  voet ,  een  silver  crucifix 
Tergult,  thoofd  van  sinle  Appoionie  in  silver,  twee  silveren  candelaers, 
een  silveren  vierrookval,  een  silveren  wywatervat,  een  silveren  belle, 
vier  silveren  appullen,  ende  eenen  silveren  peys,  dat  de  gemeynle 
znllen  betaclen  tmaeckcn  ende  fatsoene  der  voorseyde  slucken.  Zoo  dat 
ons  goetdunckt,  ist  welbehaegen  ran  onsen  eerweerdicbsten  iieere  ais 
patroon  ende  besihermer  der  kercke,  dat  men  de  voorzcyde  juw€elen 
ende  casse  in  specie  wederom  vereyssche  ende  daer  voren  doen  citeren^ 
overmits  noch  nyt  volcomentlyck  bewaert  en  syn  ;  ende  soo  sy  wiilea 
pretenderen  noch  1er  tyt  qualyck  middel  of  van  ghelde  daertue  gcpro- 
videert  te  syn,  sal  mynen  eerweerdicbsten  heer,  haer  eenen  tyt  tzy 
van  een  jaere  oft  langer  en  goetvindt,  mogen  stelle,  om  te  voldoene  : 
in  de  verstande  nochtans  dat  zy  in  gebrecke  van  dyen  baer  volontaire 
zullen  laeten  condenipneren ,  oft  andersints  syn  geschaepen  ons  te  booren 
daerover,  als  oyck  mede  over  verloop  van  meer  als  600  guldcn  te 
beclaegen.  Wacrtoe  baer  kv/alyck  willen  boogcn.  Daer  beneffens  bebbe 
haer  geproponeert,  innegesien  de  groote  scbaede  die  wy  op  den  tweeden 
paescbdach  1606  van  winde  int  invallen  van  eenen  welfsel  bebben  geleden, 
als  oyck  int  opmaecken  van  onsen  tbooren  ,  bebben  genootsaeckt  geweest 
te  belaslen,  haer  gelieve  ons  ettelyckc  rentenieren  aff  te  ncmen  ,  voor 
soo  veel  als  sy  oks  van  den  verloopen  ten  achter  syn,  dvvelek  al  over 
de  600  gulden  bedraegt  :  oock  ail  te  vergeefs.  Oversulcx  dat  wy  via 
juris   baer   daertoe    sullen  moetea   compclleren. 

Lakbertus  Van  Goikl  ^. 
Vuyt  Gbeel. 

L'archevêque  de  Matines  convoqua  un  concile  provincial  pour 
le  25  juin  1607;  et  l'évêque  de  Bois-le-Duc,  par  ses  lettres  du 
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Zi  mars ,  invita  le  chapitre  de  Glieel  d'y  envoyer  un  délégué  : 
le  chapitre  y  députa  à  cet  effet  son  vice-doyen  Lambert  Van 
Goirle,   par  acte  capilulaire  du   4  juillet: 

Omnibus  et  singulis  quibus  interest,  quibusque  hae  littcrœ  exhibebuntur 
legendse,  salutem.  Cum  per  litteras  patentes  datas  24  mensis  martii  anni 
1607,  ab  illuslrissimo  domino  archiepiscopo  Mechliniensi,  sit  indietum 
concilium  provinciale,  Mechlinise  celcbrandum  die  25  mensis  junii  anni 
prœdicli,  sit(iue  ad  illum  inter  eœleros  convocatum,  per  litteras  reve- 
rendissimi  domini  noslri  Gisberti  Masii,  cpiscopi  Buscoducensis ,  datas 
uUima  die  mensis  martii  anni  suprascripti  ,  capitulum  Gelense,  eju^ve 
procnrator  legiltime  constiliitus.  Hinc  est  quod  nos,  domini,  Joannes 
Lanen,  Pelrus  Baten,  et  Joannes  Cornelii  a  Cromfliet,  canonici  capitulares 
coilegialae  ecclesiaî  Sanctae  Dympnœ  virginis  et  marlyris  in  municipio 
Gelensi ,  Buscoducensis  dyocesis ,  omni  meliori  forma  et  modo,  qiiibus 
prout  mclius  et  validius  possimus  fieri  et  esse  potest,  deputamus,  fecimus 
et  constituimus  noslrum  ac  capituli  prsedicti  verum  legitinium  et  indu- 
bitalum  procuratorem  et  commissariiim  dominum  Lambertum  a  Goirle, 
confratrem  nostrum  ,  ut  et  tamquam  seniorem  et  seu  vicedecanum  prœdicli 
capituli,  ad  nostro  et  dicti  capituli  nomine  comparandum  in  dicto  synode 
seu  concilio  Mechliniensi,  ibique  tractandum,  consultandum  et  delibe- 
randum  ac  demum  una  cum  reverendissimis  dominis  cpiscopis  suffraganiis, 
abbatibus,  aliisque  dominis  et  commissariis  ibidem  prœsenlibns  conclu- 
dendum  ,  decidcndum  et  statucndum  prout  opportunum  et  expediens 
videbitur.  et  negotiorum  ratio  ejusdem  concilii  postnlabit  ;  danles  et 
concedentes  eidem  domino  Lamberlo  nostro  confratri  et  seu  vicedecano 
potestatem  unum  pluresve  alios  dominum  vel  dominos  ad  effectum  prae- 
dictum  substituendum  cum  simili  vel  limilala  poteslate ,  prout  sibi 
consultum  et  in  re  capituli  nostri  videbitur  oportunum.  Promiltcnlcs 
habituros  ratum  et  firmum  quicquid  per  prœdictum  dominum  Lambertum 
ul  et  tamquam  vicedecanum  noslrum  procuratorem  et  seu  commissarium 
nostrum  et  capituli  prœdicli,  cjusvc  substitutum  seu  subslitulos,  bac 
in  re  actum  ,  factum,  conclusum,  decisum  et  statulum  fucril,  sub 
obligalione  bonoriim  noslrorum  prœscnlium  et  futurorum,  sine  fraude 
doloque.  In  cujus  rei  fidcm  prœsenlibus  sigillum  dicli  capituli  noslri 
duximus  imprimendum.  Dalum  Ghela;  in  nostro  capilulo  anno  1607,  die 
i  mensis  julii  *. 
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Le  25  février  1608,  l'église  reçut  de  Breda  un  remboursement 
de  400   florins,  qui   furent  employés  à  la  restauration  de  l'église. 

Le  29  mars  1608,  le  seigneur  et  la  dame  de  Merode,  accom- 
pagnés de  leur  secrétaire,  d'un  chanoine  d'Aix-la-Cliapelle,  du 
drossard  Camereno,  et  de  deux  dames  d'honneur  visitèrent  l'église 
de  Sainle-Dympne  et  dinèrent  chez  le  vice-doyen  du  chapitre. 
Le  seigneur  de  Merode  demanda  une  copie  des  miracles  opérés 
par  l'intercession  de  Sainte-Dympne.  Le  9  avril,  le  chapitre  fit 
chercher  à  Hasselt  quelques  pièces  d'argenteries  qui  y  avaient 
été  cachées;  et  le  il,  il  envoya  à  Anvers  un  ciboire,  un  ostensoir 
et  un  reliquaire  de  saint  Gerebern,  afin  d'y  être  restaurés.  Le 
12  août  ,  l'évêque  de  Bois-le-Duc  arriva  à  Gheel  ,  y  confirma 
et  consacra  quatorze  autels  à  l'église  de  Saint-Amand ,  le  len- 
deniain  ;  le  14,  il  consacra  à  l'église  de  Sainte-Dympne,  les 
autels  du  grand  chœur,  du  petit  chœur,  de  la  Sainte-Croix,  de 
Sainte-Anne  et  de  Saint-Jean-Baptisle.   Le  16  il  partit  pour  MoU. 

Le  chanoine  Van  Goirle  fut  définitivement  élu  et  installé  comme 
doyen,   par  le   chapitre  ,  à  la  Saint-Jean  de  cette  année. 

Le  11  juin  1609,  le  sieur  de  Kinschot,  sa  femme  et  sa  fille, 
la  dame  Grammaye,  le  chanoine  Van  Ophem  de  Liège,  le  receveur 
Schot,  et  une  dame  de  l'abbaye  noble  de  Hoclit,  vinrent  de  Wes- 
terloo  à  Gheel,  pour  visiter  l'église  de  Sainte-Dympne.  Le  4  juillet, 
le  comte  Herman  de  S'Ileerenberg ,  seigneur  de  Gheel ,  visita 
la  même  église.  Ce  seigneur  mourut  à  Aix-la-Chapelle  ,  le 
12  août  1611;  à  sa  mort,  les  cloches  de  Sainte-Dympne  son- 
nèrent pendant  six  semaines  ,  trois  fois  par  jour,  le  glas  funèbre. 
11  fut  enterré  à  Braine-l'Alleud ,  auprès  de  sa  femme  Mencie 
de  Witthem.  Sa  fille  unique  Elisabeth  de  S'Heerenberg  lui  succéda. 

Les  magistrats  de  Gheel  furent  de  nouveau  cités  devant  le 
tribunal  de  l'official  de  Bois-le-Duc,  par  acte  du  25  août  1611, 
pour  le  paiement  des  renies  dues  à  l'église  de  Sainte-Dympne  : 

Officialis  Buscoducensis    universis    el     singulis    prcsltylcris ,     cloricis, 
Dotariis  el  lubelliuiiibus    publicis    nobis    subditis,    »alutem   in  Dumiiio. 
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Vobis  mantlaraus  quatenus  scabinos  et  seu  rectores  communitatis  muni- 
eipii  lie  Gela,  Buscoducensis  (.liœcesis,  reos,  alias  ad  inslanliani  Henrici 
Kerchotîs  et  Lamberti  Smoldereu ,  ut  et  tanquam  magistrorum  fabricœ 
ecclesiœ  collegiatœ  Sancla;  Dympnœ  dicli  municipii  de  Gela ,  iisque 
noininibus  aetoriim  ,  ad  respondendum  mediis  eorum  de  calumnia 
juramentis  ab  hoc  coram  nobis  prsestandis  de  et  super  annuo  et  iiereditario 
redditu  ducentoram  et  triginta  acto  florenorum  et  quindecim  sluferonim, 
ad  dictam  ecclesiam  collegiatam  spcctante  et  pertinente  pro  duobus 
annis  retroprœleritis  et  quolibet  eoiumdem  aunoruin  tolidem  cessare 
debitis  et  exolvi  restantibus ,  necnon  de  et  super  uno  calice  argenteo 
deaurato  duarum  librarum  argcnli,  et  seu  super  reslilutione  ejusdem 
calicis  seu  sestimationis  illius  et  manufacturse  ejusdem  ,  ad  diem  datae 
prcesentium  citalos,  et  minime  coraparentes  seu  comparera  curantes, 
denuo  citetis  peremptorie  Busciducis,  coram  nobis  ad  duos  alios 
distinctos  dies  juridicos,  vobis  per  latorem  praesentium  dcsignandos , 
pro  secundo  et  tertio  diebus  peremptoriis,  seu  cilationibus  canonicis, 
iterato  super  prœlaclo  redditu  ,  necnon  super  prœtacto  calice  et  seu 
super  ejusdem  calicis  seu  estimationis  illius  restitutione  vesponsuros, 
aliasque  prout  in  libello  si  opus  fuerit  edendo  latius  speci^cabitur, 
ulleriusque  etc.,  cum  inlhimatione  débita  et  consueta.  Et  quid  in 
prœmissis  feccritis  nobis  fideliter  et  liquide  rescribalis.  Datum  anno  a 
nativitate    Domini   1611  »  mensis  augusti   die  2». 

EOG    :    K-ELDERS    *. 

Cette  citation  leur  fut  notifiée  le  27  août  : 

Ânno  a  nativitate  Domini  1611,  mensis  augusti  die  27,  executum 
est  praesens  retroscriptum  mandatum  ad  instantiam  domini  decani  capituli 
et  magistrorum  fabricae  ecclesiœ  collegiatse  Sanctaî  Dimpna;  municipii 
de  Gheele,  secundum  sui  formam  et  tenorcm,  in  personas  Amandi  van 
Geenen  drossardi,  Laurentii  Meus,  Barlholomei  Claus ,  Ânthonii  Lauwers, 
et  Pétri  Rnoops,  scabincrum  et  seu  rectorum  communitatis  municipii 
de  Gheela,  in  ipsorum  collegio  coUegialiter  congrcgatorum ,  citandu 
eosdem  ad  feriam  quintam  hora  décima  ante  meridiem  post  feslum 
DecoUationis  Sancti  Joannis  pro  secundo,  et  ad  feriam  quintam  hora 
décima  ante  meridiem  post  festum  Nativitatis  Sancta;  Maiia;  viiginis 
pro  tertio  diebus  seu  terminis  peremptoriis  prout  in  mandate  rclroscripto. 
Qui   dicli  drossardus  et  scabini    respondcrunt  se   dictam  cilalioncm    pio 
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feria  quinta  post  festum  Decollalionis  Sancti  Johannis  ob  ferias  messiiim 
et  brevo  intervallum  lemporis  non  acccplare,  requircutes  de  hoc  Keri 
relaîioiipm.  Quod  atteslor. 

AsiANDus  MooRs ,  notarius  pubJ.  et  d.   capli  sub  nomine  et,  signo 
inanuali   solitis  et   consuetis  *. 

Les  magistrats  couclurent  enfin,  le  3  octobre,  un  nouvel  accord 
avec  le  chapitre  : 

Alsoo  queslie  ende  procès  hier  t«  hove  gescapcn  was  te  rysen  ,  tus- 
schen  dcii  heere  dekca  ende  andere  van  dcn  cappitule  der  collc{jiale 
kercke  van  Sinte  Dimpna  ,  binnen  der  vryheyt  van  Ghele  ,  ten  cenre  ; 
ende  de  stepenen  ende  j'egeerderen  der  selver  vryheyt  ter  andere 
zyden  :  ter  saeck?  van  verlopen  van  verscheyden  renlen  ,  beloopende 
tsjaers  Ixxx  {;nlden,  verachlert  tsedert  djaer  xv<^  Ixxxv  tollen  jaere  xvjc  ix 
beyde  incluys  ,  vscsende  de  seive  renlen  gehypoticeert  op  verscheyden 
gronden  van  ervcn  gelegen  onder  de  voorseyde  vrylieyt ,  hy  die  van  den 
voirseyden  capiltnle  eertyden  geconslitueert,  cm  onifangen  te  worden  by 
de  voorseyde  regeerders  tôt  redentptie  van  des  voorseyden  capiltels 
adinpaerl  in  de  Iteden  ende  anderen  lasten  :  behoudelyck  dat  den  voor- 
seyden cappitule  zoude  goet  comen  van  den  voorseyden  renten  tgene 
bcvondcn  zoude  worden  dat  de  verloopen  jaerlycx  meer  zouden  bedraegen 
dan  de  beden  ,  achtervoigende  contracte  dyen  aengaende  tanderen  tyde 
gemaeckt  op  dcn  iij  july  xv«  Ixxxv  :  soo  ist  dat  wy  ondergeschreren 
daer  toe  by  partyen  ten  wedcrsyden  gsassuineert  ,  hebbende  hiinne 
gedeputecrde  ten  wedersyden  int  lange  gehoort ,  de  seîve  hunne  questien 
ende  geschiilen  gcmiddeit  ,  in  naervolgende  manicren  ,  by  consente  Tan 
den  selven   gedepuleerde  ,  te  welen  : 

Dat  van  dcn  verloopen  van  den  voorseyden  renten  die  van  den  voor- 
seyden vrylieyt  suîlcn  vooruyt  onlfanjjen  Hij»;  Ixxx  gulden  ;  ende  dat 
de  resterende  verloopen  tusschen  de  voorseyde  partyen  sal  verdeclt  worden 
nae  proportie  dat  se  ontfangen  sullen  worden,  waerinne  dat  die  van  de 
voorseyde  vryheyt  sullen  hebben  twee  derden  deelen  ,  ende  die  van  dcn 
cappitule   het  reslerende  dcrdendeei. 

3Iaer  die  verloopen  vcrscheuen  ende  noch  te  verschynen  tsedert  ten 
jaere  xvjc  ix  exclus  sullea  comen  lotlcn  proCyte  van  den  voorseyden 
cappitule  mits  dacrvan  jaerlycx  belaelende  de  beden  onde  lasten  van 
den  hertogen  ende   slaten   des    lanls   van   Brabant  ,   ende  met  ccnen   de 

1   Archives  de  l'église  Sainle-Dympne. 


—  480  — 

hellicht  van  aile  extraordinarise  bedcn  ende  lasten  by  de  vrylicyt  opte- 
stellen,  voor  eenen  termyn  van  sesjaeren,  begonst  den  j  januarij  xvjc  x; 
ende  naer  de  expiratie  ofle  rupture  van  den  welcken  ,  parlhyen  hun  sullen 
reguleren  volgende  den  voorseyden  accorde  van  den  iij  july  xvc  Ixxxv  , 
ende  vonnisse  daer  op  geslaegcn  den  ij  decembris  xvj«  vj. 

Ende  aengaende  de  particulière  prelensie  by  heer  Lambrechl  Van 
Goirle  ,  deken  van  den  voorseyden  collégiale  kerckc,  ter  causen  van 
ruylers  houden  ,  ende  andere  vuytleringe,  by  hem  binnen  der  voorscyde 
vryheyt  gepretendeert  ten  lasten  van  den  sceepenen  ende  regeerders  der 
voorseydc  vryheyt;  mitsgaders  oyck  die  prelensie  by  die  van  den  selven 
vryheyt  1er  causen  van  de  conlribulie ,  imposte  ,  gebruyck  van  den  aert 
ende  anders  ten  Jasle  van  den  voorseyden  heere  deken  in  zyn  particu- 
lier geeyst ,  hebben  wy  de  selve  pretensicn  by  consente  van  parlycn  te 
wedersyden  gemodercert  ende  te  neder  gelegt ,  mits  by  de  voorseydc 
vryheyt  aen  den  voorseyden  heer  Lambrechl  betalende  de  somme  van 
G  rynsgulden,  uyt  de  voorseyde  iiij^  Ixxx  gulden  ,  die  de  voorseyde  vry- 
heyt  van   den   voorseyden   renlen   vooruyt  sal  comen. 

Ende  hier  mede  sullen  aile  questien  tusschen  de  voorseyde  parthyen 
doot  ende  te  nyele  wesen  ende  blyven.  Aldus  gcdaen  ende  vuytge- 
sproecken  ,  op  den  iij  october  xvj^  elfve. 

Snavels  ,  RïswYCK,  Van  IIove,  Lambertus  Van 
GoiRL  ,  deken  van  den  cappitule,  Lambeïs 
Mens  ende  Jan  Smolderen,  scepenen.  i. 

L'an  d614,  le  chapitre  fit  confectionner  de  nouveaux  jetons 
de  présence. 

Les  revenus  du  chapitre  étant  considérablement  diminués  depuis 
son  érection  ,  les  chanoines  adressèrent  une  requête  à  l'évêque 
de  Bois-le-Duc,  pour  obtenir  la  suppression  de  deux  prébendes. 
L'évêque  accéda  à  leur  demande,  par  diplôme  du  18  avril  1614  : 

Gisberlus  Masius ,  Dei  et  sancta;  sedis  apostolicœ  gratia ,  episcopus 
Buscoducensis  ,  ac  cjusdem  sancta;  sedis  ad  infrascripla  vigore  sacrosancli 
concilii  Tridentini  delegatus  ,  universis  et  singulis  prœsentes  noslras 
litteras  visuris  ,  lecluris  pariter  et  legi  audiluris,  salulem  in  Domino. 
Ad  hoc  ,  ut  inter  alia  ecclesiarum  collegiatanim  per  noslram  diœcesim 
consistentium  status  honeste  dirigi  et  couservari  possil ,  ac  earunulonj 
canonici    congruam    et  deccntcm   vila;    suslcatationem    habeant  ,    noslri 
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favoris  subsidium  libcntcr  impartimur,  pprescrlim  cum  id  rei]tiirat  néces- 
sitas ,  causœ  siiadcant  ralionabilos  ac  divini  cultus  pcrpctualio  exposcat. 
Sane  pro  parte  venerabilium  dominorum  dccani  seu  vicodecani  et  alio- 
rum  canonicornm  collegiatœ  ecciesiœ  Sanctse  Dympnaî  municipii  de  Geel, 
dictœ  nostrœ  diœcesis,  nobis  humililer  expositum  fuit,  quod  ipsi  ora- 
tores,  qui  prœter  et  ultra  dccanum  ex  primœva  fundalione  numéro  novern 
sunt  canonici,  juxta  ejusdeni  ereclionis  tenorem  totum  officium  horarum 
canonicarum  in  dicta  eccicsia  celebrare  et  cantare  teneanlur,  qui  etiam 
infra  annum  a  die  provisionis  seu  receptionis  sacro  presbyteratus  ordine 
initiari  debent  ,  atque  insuper  varia  anniversaria  et  alias  fundationes 
cum  diversis  vigiiiis  et  missis  canere  et  légère  sint  obligati  ,  adeo  ut 
diclum  capiluium  in  plus,  uti  asserebant,  oneralum  existât ,  quam  aliud 
aliquod  simile  :  at(|uc  quod  contra  annui  fructus  ,  redditus  et  provenlus 
ad  idem  capitulum  spectantes  sint  tam  pauci  et  tenues,  existente  prœ- 
sertim  ad  prsesens  magna  omnium  rerum  ,  excepte  frumento  ,  caritate, 
et  hujusmodi  frumenli  in  que  bujusmodi  annui  fructus  et  proventus 
maxime  consistunt  ,  pretii  vilitale,  ut  singuli  canonici  vix  centum  et 
quinquaginla  florenos  quolannis  babeant ,  aut  babere  possint  :  cœterum 
cum  secundum  sacrorum  canonum  et  dicti  concilii  Tridentini  dictamen, 
canonicis  pro  sua  qualilate  ,  uti  eadem  exposilio  ullerius  subjungebal, 
de  honeslo  vitœ  subsidio  oporteat  esse  provisum  ,  quod  sustincbant  non 
ad  minus  annue  ascendere  posse  quam  ad  trecenlos  aut  certe  ad  ducentos 
et  quinquaginla  florenos  pro  quolibet  nimirum  canonico  :  atque  cum 
in  prœsenti  nulla  via  commodior  eidem  capitulo  bac  in  parte  uberius 
promovendi  se  offerat ,  quam  aliquot  canonicatuum  et  prjEbendarum 
suppressio  et  unio.  Supplicaruiil  ob  boc  bumililer  nobis  prœfali  oratores, 
qualenus  duos  canonicatus  et  pra;bendas  ex  praememoratis  novem  jam 
vacantes  vel  proxime  vacaturas  in  perpeluum  supprimere  et  extinguere 
necnon  eosdem  cum  universis  et  singuiis  suis  fiuctibus,  redditibus  et  pro- 
venlibus  ad  opus  dccani  et  aliorum  scptem  canonicornm  perpetuo  unire 
et  incorporare  vellemus  et  dignaremur.  Nos  itaque,  perpendenlcs  bujus- 
modi supplicationem  fore  juslam  et  rationi  consonam,  et  nicbilominus 
volentes  in  boc  negolio  non  prsccipilanter  sed  mature  et  legittime  pro- 
cedere,  ac  jus  uniuscujusque  illœsum  ,  ut  tenemuf,  conservare,  omncs 
et  singulos  sua  in  prœmissis  quomodolibet  praelendentes  interesse  ,  pcr 
edictum  in  et  ad  valvas  dictœ  ecciesiœ  collegiala'  Sanctae  Dympnœ,  nec- 
non parochialis  ecciesiœ  Sancti  Amandi  Gelensis,  contra  prscfatos  dominos 
oratores  et  seu  corum  legitinuim  procuratorem  ,  pro  iis  et  eorum  nomi- 
nibus  ,  ad  videndum  et  audicndum  ,  nos  et  seu  dominum  officialem 
nostrum ,   oui  vices  nostras  bac  in    parte   commiscramus ,    de  et    super 
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prsenarratis  suminarie  iiiFoimari  ,  siiinmariaquc  hiijiismodi  informatione 
recepta  ,  ac  per  eamilem  et  alias  de  corunidem  vcritate  conslito  ,  diei, 
decerni  et  declarari  prœlactas  siippressioiiem ,  unioncm  et  incoi  poratio- 
nem  esse  faciendas  et  ficri,  atque  stalui  et  ordinari  prout  justum  fiierit 
et  rationis  ordo  dictaverit  ,  aut  ad  dicendiim  ,  proponenduni  et  alle- 
gandum  causas  et  raliones  in  jure  fundatas,  si  nuas  habuerit,  quarc 
prœmissa  fieri  non  délièrent,  Buscoduci  coram  noltis  et  seu  diclo  nostro 
officiali  ad  certes  diem  et  horam  competenics  cilnri  fccimus;  quibus  die 
et  hora  servicntibns  et  nemine  qui  se  parlem  faccret  comparenle,  et 
singuii  sic  vocali  et  citafi  non  eomparenles  ,  ad  supplicationem  domi- 
norum  canonicorum  dictœ  ecclesiœ  contumaces  sunt  declarali.  Ilinc  est 
quod  nos  ,  Gisbertus  ,  episcopus  Buscoduccnsis  anledictus  ,  gravitale 
onerum  dicto  capitulo.  nt  prœmillitur,  incumbentium  ,  ac  paucilalc  et 
lenuitate  annuorum  ejusdem  fructuum  ,  reddituum  et  provcntuum,  aliis- 
que  praemissis  ,  de  quorum  verilatc  per  légitima  documrnla  sufficienter 
informati  sumus  ,  necnon  consensu  per  patronum  sen  collatorcm  dicto» 
rum  canonicatuum  et  pia-bcndarum  ,  unde  nobis  lejjilliiïio  conslilil,  ad 
hoc  dato  ,  atlentis  et  mature  rimatis,  prœmemoratos  duos  canonicatus 
et  prœbendas  jam  vacantes  seu  proximc  vacaturas,  aucloritatc  noslra 
ordinaria  seu  alias  per  œcumenicum  concilium  Tridcntinum  nobis  hac 
in  parte  delegata,  extinximus  et  suppressimus  ,  at(|ne  eosdem  duos  cum 
omnibus  et  sin{}u!is  suis  fruclibns,  reddilibus  et  provt^ntibus  ad  optis 
decani ,  qui  exindc  vi^jinti  quatuor  llorcnos  quolnmiis  pire  caetcris  rcci- 
piet,  et  nichilominus  adhuc  cum  aliis  canonicis  œqualitrr  participal)it ,  et 
aliorum  septem  canonicorum  ,  qui  e  prsefatis  novcm  reliqui  manebunt, 
in  perpetuum  univimus  et  incorparavimus ,  al([ue  per  praesentes  res- 
pective extin{|uimus ,  supprimimus  ,  unimus  et  incorporamus ,  ca  tamfn 
Icge  et  condilione  quod  dccanus  ex  ys  frucliims  viginli  quatuor  florenos 
annue  in  primis  rccipiet ,  ac  quod  ydcin  dccanus  et  capituiiim  dictis 
duobus  canouicatibus  et  praibendis,  ut  supra  suppressis  et  unids,  incum- 
bcnlcs  missas  supplere  ,  ca;leraque  omnia  ejusdem  collcgii  onera  sup- 
porlaie  deinceps  lenebuntur.  In  cujus  rei  tcslinioiiium  sigilium  nostrum 
duximus  pra;sentibus  subimprimendum.  Datum  Buscoduci  .  anno  a  nali- 
vitale  Douiini  millcsimo  scxcentcsimo  decimo  quarto,  mcnsis  vcro  aprilis 
die  décima  octava. 

L.  S.  Jo.  Bardovil.  * 
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Un  séminaire  fut  érigé  pour  former  de  jeunes  lévites  clans 
l'évêché  de  Bois-le-Duc,  en  16 Î5;  pour  fournir  aux  frais  d'en- 
tretien ,  le  chapitre  de  Glieel  fut  cotisé  à  une  somme  annuelle 
de  seize  florins  : 

Vencrabiles   Domini.  Cnm   ad  cleri   disciplinam   et  salnlem 

populi  propa{jandam  seminariorum  institutio  maxime  ulilis  silet  necessaria, 
a  saneta  svnodo  Tridcntina  salubriter  decretum  est,  ut  episcopi  non  solum 
locum  ubi  cerlus  adolescentium  nnmerus  collcfjialiler  conslitualur  deligant, 
sed  et  ccnsus  et  reddilus  ad  eorum  instilntionem  necessarios  praffiniant; 
cumque  nunc ,  divino  auxilio,  seminarium  cerlo  hiijus  urbis  loco,  et 
pro  proveclioribus  in  universitate  Lovaniensi  crexerimus,  ac  una  cum 
deputatis  capituli  noslri  calhedralis  et  cleri  taxam  omnium  monasferiorum , 
capitiilorum,  et  bcneficiorum  bujus  civitalis  et  diœcesis,  auctoritate  sedis 
apostolicse  suffra{|ante ,  ad  neccssitatcm  fabricœ  et  sumptuum  consti- 
tuerimus,  reverenliis  vcstris  suam  annuam  qiiolani ,  quœ  est  sedeeim 
florenorum ,  significamus,  ut  pro  anno  incboalo  in  vigilia  sancti  Johannis 
Baptislge  ultime  prœterita  eam  mittant  primo  quoque  tempore ,  saltem 
ad  Nalalcm  Domini  ad  dominum  Johannem  Bardoul  collectorem.  Facile 
vident  reverentiae  veslrœ  quam  necessaria  est  puerorum  institutio,  proinde 
non  dubitamus,  quin  pro  sua  charitate  et  desiderio  juvandi  eeclesiam 
Dei  promptissimc  sanclo  huic  opcri  cooperabunlar.  Sane  serenissimus 
princeps  noster,  considerans  necessitalem  hujus  operis ,  concessit  ut 
quicumque  taxam  solverc  recusaverit,  executioni  paratae,  non  obstante 
quacumque   opposilione   vel  appellatione,   subjaceat. 

Bene  valete  ,  nici  memores  in  vcstris  precibus  et  sacrificiis.  Sylvœducis 
22  oclobris  liiio. 

Revcrentiarum  vcstrarum  deditissimns  uti  frater. 

NiCOLAUS,    EPISCOPUS    BuSCODlICENSIS   1. 

Plusieurs  abus  s'étant  glissés  dans  l'administration  des  biens 
du  chapitre,  à  cause  du  grand  âge  du  doyen  Lambert  Yan  Goirle, 
l'évêque  de  Bois-le-Duc  ,  d'accord  avec  le  baron  de  Merode,  patron 
laical  du  chapitre,  fit  élire  un  nouveau  doyen  par  les  chanoines, 
d'après  les  statuts  de  leur  érection.  Le  chanoine  Arnould  Bloeni 
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fut  nommé  doyen-coadjuleiir,  tandis  que  Lambert  Van  Goirle 
conserva  le  titre  de  doyen  honoraire.  Le  22  septembre  1018, 
l'évoque  et  le  patron  laical  adressèrent  aux  chanoines  un  règlement 
pour  la  bonne  administration  du  chapitre  : 

Alsoo  door  dese  voorledene  troiibelen  eenige  disorderen  waeren  gcre- 
sen  in  de  regeringe  van  het  capitule  der  collegiaelder  kercke  van  Sinte 
Dimpna  toi  Glieel,  ende  dat  heer  Lambrecht  Van  Goorll  ,  overmidts 
syncn  ouderdom  ,  qualyck  can  voivueren  den  lasl  incomberende  de 
decanie  der  voorseyde  kercke,  soo  is  op  huyden  den  xxij  seplcmber 
xvjc  achlien ,  bj'  myn  eerweerdichste  heere  den  bisscbop  van  den  Bossch, 
ende  den  vrybaenderheerc  van  Blerodc  als  patroon  laicael  van  den  pre- 
benden  van  Sinte  Dimpna  lot  Gheel  ,  geraempt,  dat  de  seive  heer  Lam- 
brecht Van  Goorll,  overmidts  synen  voorseyden  onderdom ,  iieni  conten- 
teren  sali  van  nu  voorlaen  met  den  litel  van  der  dccckenie  van  voorseyt 
collegie  ;  sulcx  dat  die  vrie  electie  aen  den  capitule  gehielcn  synde  ,  die 
heercn  canonicken  van  dicn,  in  conformiteyt  van  de  eroctie  ,  by  advys 
van  syne  voorseyde  genade,  hebben  gecooren  dominum  ArnoMum  Bloem  , 
cm  geduerende  des  voorseyden  heer  Lambreclits  leven  die  lasten  toc  die 
deeckenye  slaende ,  tara  in  temporalibus  quam  in  spirilualibus,  te 
draegen,  op  de  prouffyten  ende  cmolumenten  lotte  deeckenye  slaende, 
ende  nae  d'afilyvicheyl  van  den  selven  ,  dat  de  voorseyde  heer  Àrnoult 
daerin  absolutelyck  sal  succederen,  sonder  dat  daer  ecnighe  voorder 
electie  ofle  confirmalie  toe  sal  syn  gerequireert  ofte  van  noode;  ende 
middelertyt  sal  hy  hebben  die  ierste  plaetse  nuer  don  deecken.  Ten 
tweeden ,  tôt  bewaerenisse  van  der  gerechticheyt  van  den  voorseyden 
capitule,  is  alnoch  geraempt,  dat  men  sal  invcnlarissen  aile  die  brieven, 
titulen  ende  munimenlen  tôt  conscrvatie  van  der  gerecliticheyl  desselfs 
capittels  behoorende  ,  daer  toe  is  gecommittecit  de  voorseyde  heere 
deecken  coadjnteur,  ende  een  ofle  twee  by  den  capitule  daer  toe  te 
assumeren ,  in  presentic  van  ecncn  notaris  by  syn  genade  daer  toe  te 
auloriseren  :  den  welcken  gemaeckt  synde  ,  sullen  soo  die  heere  deecken, 
als  andere  capitularen  bun  onder  eede  cxpurgcren  egecne  originele  docu- 
menlen  ofle  copien  den  capitule  aengaende,  te  hebben  ofte  le  weten  ; 
welcken  invcntaris  ende  stncken  tsamen  sulKii  moctcn  gele<'t  wordon 
in  eene  comme,  daer  toe  diyc  sleutels  sullen  moeten  gemaeckt  worden  , 
ende  gesteit  in  handen  van  den  genen  die  by  de  erectie  daer  toe  syn 
gcordonneort  :  sullen  noch  boven  den  voorseyden  invcntaris  die  in  de 
voorseyde  comme  sal  liggen  ,  noch  andere  twee  gemaeckt  moeten  worden 
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ende  {^csleld   don  ecncn  in  handen  van  syne  {jcnade  ,  cnde   dcn  andorcn 

van  dcn  voorscyde  capitulen  :  cnde  soo   dacr  ecni;jc  copie  hy  particulière 

gemaeekl   syn,  siilirn   deselve  daer  voor  in  der  rccdeljckcr  wysc  geccm- 

tenleert  worden.  Endc   nopende   het  benelicie  van  den  lepel  endc  cmolu- 

nicnlcn   van   die,  sal   die   fundatie  dies   aengaende  punctuelyck   nioelcn 

achlervoUiit    worden ,  ende    lot  dien  cflel;te  sal  die  reeckeninge   buylen 

aile    dissiniulatie    binnen    twec    maenden    tcn     lancxten    gcdaen    moelcn 

worden ,   binnen   welckcn  tydc  men    sal  in  deliberatie  slellen   oitc  diesc 

snllen   moelen  comen  tôt   prouffyte  van  den  capitulen  ofle    wcl    tôt  die 

kercke.   Ende  bclangende  die  xiiij  guldcn  procederende  van   de  gcne  die 

flieuwt  worden  geadmitleert  sullen  oock   by  den  renlmeester  in  der  ge- 

nieynder  reeckeninghe  moelcn  worden  verantwoordt  tôt  behoeve  van  den 

gène   die  daer  toe  sullen   worden   bevonden  gcrechticbl  le  wesen.  Endc 

gemerckt  die  deeckenye  scer  sober  is  gedoleert,  ende  nocbtans  van  noode  is 

meei'dere  dolatie    tôt    vervailinge  van    de  groote  eosten   van  hospilalitcyt 

ende   andersinls  ,  soo   is  geconiludcert  dat   bel  liiiys  nu  bewoont  by  den 

voorscyden  lieere  deccken ,   met  die   aenliggendc  crvcn  die  by  toi  nn  toe 

gel)ruyckl  lieefl,  sullen    Icn  ccuwiglien  dagen  aen  de  deeckenye  geincor- 

poreert  ende  geunieert   blyven,  midis   belaelende   lot  beboevc   van    dcn 

capitularen   in  suyveren  gelde  die  somme    van   xxiiij   guldcn   sjaers,bly- 

vcnde  de   reparalie   tcn  lasten    van  dcn    dceckcnc,   ende    lot   dien  efleclc 

vvanneer  den  deccken  compt  le  verlrcckcn   ofl  le  slerven   sal   tliuys  als 

dan  gevisiteert  worden  met  geswooren  meesters  wercklieden  om  tsclve  te 

doen   slellen    op  cosle    van   den    vertrocken  ofle   ovcricden    deccken   in 

goedc  reparalie.  Ende   lot  meerdere   dolatie   van   den   voorscyde  decanie 

cnde    capitule ,   soo   is  geordinnccrt  dal   die  paslorye   van   Millegem   sal 

worden  gcsupprimeert,   soo  haesl  de  selve  sal  vaceren   pcr  cessum   vcl 

dcccssum ,  ende  dat  die  vrucbten  der  selver  sullen  worden  gedislribuecrl 

in  der    manière   naevolgende;   te   welen  :  iersl,  vicr    mudden    lot   twee 

choralen  ;  ende  die  reste   in  drie   declcn   gedcelt,   bel  cen   derden   decl 

om  den  bchoorlyckcn  dicnsl   in  de  voorscyde  kercke  te  doen ,  bel  iweedc 

derdendeel   lot  behocfl'  van  dcn  deeckcn ,  ende   bel   derde  dcrdendeel  lot 

bebocff  van  den  capitularen  voorseyt.   Ende   raeckende  die  Iwce  andcre 

huyscn  dcn   capitulen   loecomcndc ,  dat  de  selve  tcn  boocbsten  bicdende 

verhuerl    sullen  worden    met    laslc    van    nootelycke    ende   beboorlycke 

reparatien  als  boven  ;  sonder  dut  dies  aengacnde  ici  sal  mogen  gcbrocbt 

worden  lot  iast   van  den  capitule  ;  gelyck  oock  die  andcre  landcn  ende 

boven,  len  boocbst  aïs  boven   sullen   worden  verbuert,  cnde  dat   naer 

d'expiratie  van   dcn    tcgenwoordigcn  oust.    Dat  die   kcrckmeeslers   oock 

scbuldicb  endc   geboudcn  sullen   syn    binnen  gelycke   Iwcc  maenden    le 
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doen  bchoorlycke  leckeninge,  bewys  ende  reliqua,  volgens  d'erectie, 
daer  loe  die  van  den  voorseyden  capitule  twee  suUen  bebben  te  depu- 
leren  van  syn  corpus  om  de  voorseyde  reckcning  te  hooren,  ende  dat 
den  dach  daer  loe  sal  worden  gepubliceert,  op  dat  aile  geinleresscerde 
hun  daer  legen  mogen  laelen  bevindcn,  als  wanneer  oock  te  weeten 
ten  dage  van  der  reeckeniqge  twee  laici  tôt  kerckmeesters  sullen  gecosen 
worden,  ailes  in  conformiteyt  van  der  voorseyde  erectie.  Ende  op  dat 
aile  dese  puncten  onverbrceekelycken  naergecomen  worden,  soo  heb- 
ben  die  voorseyde  cerweerdige  bcere  ende  die  vFybaenderbeere  dese 
tsamen  ondcrtcetkcnt ,  ende  met  haere  respective  cachelten  bevcsticht. 
Ten  dage,  maende  ende  jaer  als  boven.  Ende  dien  volgende  over  doen 
leveren  aen   den   voorseyden   capitule. 

L.    S.    NlCOLAUS    EPUS     BUSCODUCEN. 

L.    s.    p.    VRYBANNEER    H'   TZO    MeROEDE.    I 

Le  15  mai  d619,  les  députés  des  serments  du  pays  de  Glieel, 
arrêtèrent  en  quel  ordre  ces  serments  devaient  marclier  à  la 
procession  de  Sainte-Dympne  : 

Ordre   int  gaen   van   de  proccssie  te  Sinxen,  gemaeckt  by  hooftmans, 

dekens  ende  gesworen  van  de  dry   gulden  alhyer,  gemaeckt  den  13  mey 

1619.  lerst  de  jongmans  ,   daernaer   de    vaenen    met  de   scholieren  ,   de 

geestelycheyt,  het  eerweerdigh  Sacrament,  de  magislraet,  Oevel ,   Zocrlc 

onder  Parwez,   Veirle,  Eyndert ,  Sammale  cleveniers,  Oisterlo  hanlboge, 

cleveniers  van  Ghele,  hanlboge  van  Gelé,   de  casse    van   sinte  Dympna, 

den  cruysboge.  Ter  ordonnantie  van  den  gedeputecrde  van  den  voirseydcn 

gulden  ,   den   15  mey  1G19. 

Cauwers.  2 

Le  14  juin  de  la  même  année,  Elisabeth  Van  Molle,  d'Anvers, 
épouse  de  Hubert  Schilder,  mourut  à  Gheel ,  ,et  fut  enterrée  à 
l'église  de  Sainte-Dympne  avec  celte  épitaphe  ^  ; 

HIER    LIGHT    BEGRAVEN    DIE 

EERBARE    ELISABET    VAN    MOLLE  , 

VAN    ANTWERPEN  ,    HUYSVROU    VAN 

HLYBRECIIT    SCHILDER,    STERF 

DEN    14   JUNU   A°    1619. 

1  Archives  de  l'cglise  Sdliile-Dijinjme. 

2  Ibidem. 

'  Copiée   svr   place. 
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Un  procès  s'éleva  en  1622,  entre  les  marguillers  de  l'église 
de  Saint-Amand  ,  et  le  chapitre  de  l'église  de  Sainte-Dympne, 
à  cause  de  la  restauration  et  de  l'entretien  de  l'église  parois- 
siale de  Saint-Amand  ;  mais  les  deux  parties  s'accordèrent  à 
l'amiable,   par  transactions   du   3  février  et  du  28  mars  1623  : 

Alsoo  seker  procès  ciule  differenlie  was  gerescn  tusschen  do  kcrck- 
mccsters  van  de  parocliie  kerckc  van  Sint- Amants  der  vryhcyt  van  Gecl , 
impetranten  ten  eenre  :  cnde  die  deken  ende  andere  van  V  capiltele 
van  Sanctœ  Dympna;  kerck  der  selver  vryheyt,  gedaechde  ter  andere 
syden  ,  represenlerende  coipus  van  t'  voorseyd  capittele  :  ter  oorsaccke 
van  de  leparatie  van  de  voorseyde  kercke  van  Sinte-Amants;  soo  syn 
de  parlyen  ten  ovcrstaen  van  den  heere  pastoor  Lamlierliis  Oppclius 
cnde  schepencn  naergenocmpt ,  {jeaccordeert  ende  overkomcn  in  der 
vuejjhen  ende  manieren  naci beschrevcn ,  te  welenc  :  dat  dye  vooiseyde 
liecreii  dekcn  cnde  andere  van  den  capiltele  altyt  schuldicli  ende  gelioudcn 
siillen  wesen  ,  nacr  rate  in  liunne  quole  cnde  compelenlicn  in  de  tliienden 
hebbende,  tôt  rcparalie  ende  reslauratie  van  de  hoo{jlic  ciioor  ende  van 
de  cruyscboore,  soo  van  dackx  wcgen,  cleynen  thorcn,  muien,  alTIiangiieu 
ende  ge'.aescn  vensleren ,  sonder  getiouden  le  syn  in  reparatic  van  't 
steenen  welffsel.  Ende  aengacnde  de  reparalie  van  den  bcuck  mellen 
appcndenlien  van  dyen  lot  »en  den  grooten  tboren  ,  niilsgaders  van  bel 
misgewaet  ende  wasiicbt  dienendc  lotten  booghcn  aulaer,  deselvc  dilïe- 
renten  sullen  geset  worden  iu  d'vuylspraccke  van  vier  meesters  van 
rechle  ,  bine  inde  lot  Brussel  teverkiesen,  d'vuylspraccke  van  de  weleke 
parlyen  sullen  gchouden  wesen  te  volgben,  om  bun  lieden  daer  nae  te 
reguiercn.  Ende  aengaende  de  kosten  by  de  kerckmcesleis  gedaen,daer 
toe  sullen  dye  van  't  capittele  {jerect  moeten  geven  tscstich  gulden 
cens,  ende  een  gehecl  jaer  ianck  in  de  kerckc  van  Sinte-Amants  doen 
den  dienst  van  capellacn  don  missen  aengaende,  ende  ooek  die  elff  urcn 
misse,  sonder  koste  van  don  kercke,  boginnende  Sinl  Jans  misse  cerst 
komende  ende  cyndende  Sint  Jans  misse  1624  ,  wcicken  dienst  sy  sullen 
gebouden  syn  te  doen  ten  behoorelyeken  ende  gewoonelycken  lyde; 
waermede  die  kosten  ende  voorgacndo  leparalien,  de  vvelcke  dye  van 
den  capiltele  souden  moelen  doen  ,  syn  bctaclt  ende  gecompenseert. 
Gelovende  partyen  bine  inde  Igene  voorscyt  te  acbtervolghcn ,  cnde 
onverbrckelyck  le  ondciboudcn,  onder  vcrbintcnisse  van  bunne  cnde 
successeurcn  lespeclive  pcrsoonen  ende  goedens.  Gelovende  lot  mecrdor 
conlirmatie   dil   accoordi   by    vonnisse  in  den  racdc  van   Brabant   ondor 
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voluntaire  condempnatie  te  laeten  confirniercn.  Des  oirconden  hcbben 
parlyen,  hinc  inde,  dit  met  eyghennaemen  et  toenaemen  onderleeckent. 
Actum  voor  Jacop  ende  Jan  van  Hoven,  Smolderen,  Bertels,  Wyer  ende 
Laenen,  schepcnen  ,  op  den  3  fcbruary  1623. 

Lambertus  Oppeliiis,  pastor.  Cornelis  Molenberchs,  Michiel  van  Opstal, 
kerckmeeslers.  Lambertus  van  Goirl,  decanus.  Niclaes  Zechers.  Benedictus 
Paschasius.  Petrus  Batenus.  Arnoult  Bloem.  Cauwegom.  Lucas  Bauius. 
Gerardus  Goossens. 

J.    VAN    GeMEN    i. 

Comparerende  de  hceren  Lambertus  Oppelius,  pastoir  van  Sint  Amants 
binnen  der  vryhcyt  van  Gheele ,  ende  Cornelis  Molenberchs  ,  kerckmcester 
aldaer,  voor  de  voorseyde  parochiekerk,  ter  eenre  :  ende  heer  Niclaes 
Zerghers,  canonick  van  Sinte  Digne  in  de  selve  vryheyt,  voor  de  heeren 
deken  ende  canonicken  ,  ter  andere  syden  :  om  te  nederleggen  alsulckcn 
différent  aïs  tusschen  hun  was  gerezen  ende  noch  hangende  onbeslicht, 
aengaende  de  contribulie  ten  respecte  van  den  beuck  mette  appendentien 
van  dyen  tôt  aen  den  grooten  toren  van  de  voorseyde  parochie  kercke; 
mitsgaeders  van  t'  misgewael  ende  waslicht  dienende  totten  grooten  aulaer, 
te  weten  eenen  silveren  kelck  met  boursse  ende  corporael,  eenen  missael 
ende  casuyffel,  eenen  manipel ,  eenen  stool,  een  albe  ,  een  amict,  eenen 
riem ,  twee  dweien  ,  een  voorhangsel,  twee  wasse  keerssen  altoos  te 
branden  in  de  hooghmisse,  twee  tennen  ampullen  ende  eenen  peys. 
Welcken  aengaende  de  voorseyde  partyen  ,  door  tusschenspreken  van 
meeslers  in  rechte  ,  naementlycken  van  heeren  ende  meesters  Jacob 
Snavels ,  Franchoys  van  Broeckoven ,  Henrick  Asseliers  ende  Henrick 
van  den  Hove,  als  licentiaeten  ende  advocaten  in  den  raedc  van  Brabandt, 
syn  geaccordeert  in  der  manicren  naervolgende ,  te  weten  :  dat  de 
voorseyde  heeren  deken  ende  canonicken  lot  reparalie  van  den  voor- 
seyden  bencke ,  in  plaets  van  twee  derdendeeien  in  een  derdendeel 
van  de  thiende  dye  sy  in  de  voorseyde  parochie  syn  heffende,  voortaen 
snllen  contribueren  een  seven  en  twintichste  deel  met  den  voorseyden 
heer  pasloor  pro  rato.  Ende  nopnnde  de  ornamenten  ende  d'onderhont 
van  den  liooghcn  aulaer  hyer  vorens  gcspicifiecrt,  dat  dye  voorseyde 
heeren  deken  ende  canonicken  daerinne  sullen  contribueren  naer  raie 
ende  proporlioneerlyck  melten  voorseyden  hecrc  pasloor,  naer  hunne 
quote  van  de  voorseyde  Ihiende.  Ende  nopende  de  voordere  gere(|uirperde 
oiikoslen  lotie  reparalie  van  den  voorseyden  beuck,  ende  onderhout  van 

1  Archives  de  l'église  Sainte- Dympne. 
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de  ornamenten  ,  hyer  voor  gespecifieert,  datte  voorseyde  kerckmeesters  de 
selve  sullen  moghen  vervoighen  ten  iaste  van  de  andere  thiendheffers,  ende 
de  gemeynte  der  voorschreven  vryheyt.  Waermede  de  voorzcyde  respective 
differenten  ende  procednren  ter  oorsaecken  van  dyen  geresen  sullen  komen 
te  cesseren,  dool  ende  te  nyet  wesen  :  ende  de  kosten  blyven  gecom- 
penseert.  Hebbende  tôt  versekerheyt  van  dyen  geconstitueert  meesters 
Ferdinand  Berot  ende  Peeter  Van  der  Sande,  ende  elcke  van  hun  in 
besundere ,  om  hun  int  gène  voorseyt  is  voluntaire  te  doen  condempneren 
in  den  raede  van  Brabant;  mitsgaeders  ooek  in  te  volbrenghen  ende 
onderhouden  van  den  accoorde  tusschen  dye  voorseyde  parlyen,  op  den 
5  february  lestleden ,  binnen  der  voorseyde  vryheyt  van  Gelé  gemaeckt» 
ende  aengegaen.  Aldus  gedaen  in  Brussele  den  28  martij  1625. 

Jac.  Snaevels.  F.  VAN  Broeckhoven.  h.  Asseliers. 

H.    VAN    DEN    HOVE    i. 

Wy  ondergeschreven  advokaten  ,  anderwerf  gevisiteert  hebbende  de 
voorgaende  onse  resolutie,  vercleeren  geene  redenen  te  vinden  om 
Iselve  te  veranderen  :  in  suleker  vuege  dat  wy  aengenomen  hadden 
formele  submissie  ende  onze  arbitraige  daeroppe  souden  moelcn  gheven 
naer  recht  ende  conscienlie  nyet  anders  en  souden  cunnen  by  arbitraeie 
vuylspraecke  declareren  dan  ende  alsoe  voorseyt  is.  Des  toirconden 
hcbben  wy  dit  onderteckent  den  21  junij  1625. 

J.  Snavels,  F.  Van  Broeckhoven.  H.  Asselliers  , 
H.  Van  den  Hove  2. 

Op  heden  den  21  junij  anno  1625,  comparerende  voor  my  notaris  ende 
den  getuyghcn  ondergcnoempt  ,  heer  Nicolaes  Sergers ,  cononick  van  de 
collégiale  kercke  van  Sintc  Digna  tôt  Ghcel,  als  procuratie  hebbende  van 
de  heeren  deken  ende  andere  zyne  medebroederen ,  gepasseert  voor  den 
notaris  meester  Andries  Van  Wezel,  op  den  17  juny  ,  ter  eenre  ;  ende 
meester  Peelcr  Van  den  Sande  ,  als  procuratie  hebbende  van  Michiel 
Van  Opstal  ende  Cornclis  Meuleberchs  ,  kerckmeesters  van  Sinle 
Amants  tôt  Gheel,  gepasseert  op  den  16  maij  ende  5  junij ,  zoo  voor  my 
notaris  ondergenoempt  als  den  voorgenoempden  Van  Wezel ,  ter  andere 
zyden.  Hebben  de  selve  comparanlen  geapprobeert  het  advys  tusschen 
partyen  op  hcden  gegevcn  by  vier  advocaeten  van  desen  hove  ,  vercle- 
rendc  teconscnlcren  dat  bel  voorschreven  advys  punctuelyck  sal  wordden 

Archives  de  l'église  Sainte- Dympne. 
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acl)tcivnl;;lit  ,  rnilc  dat  dj'en  conformelyck  coiulcinpnalie  volonlairc  in 
den  racdc  van  Biabanl  jjcslaeglien  zal  wordcn  :  conslituercnde  die  com- 
parantcn  loldicn  cjiule  niecsler  Fcidinande  Ceiol  Piide  GuiliiammeJacops, 
om  le  com|)arceren  voor  dcn  voorschreven  raede  ,  ende  aldacr  tyheciie 
voorsi'liievon  is  le  doen  cffectueren.  Promiltentes  etc.  Obliyanles  enz. 
Aldus  ;;p(lapn  binnen  Bruessele  ,  in  presentie  van  meesler  VVolphacrt 
Molcl ,  licpnliactin  de  reclilon  ,  ende  Jacol)  Ruys  ,  als  getuy^^en  hierovcr 
<;eroeppn  onde  {^elirden.  Ende  liei)ben  de  comparantcn  de  niinule  deser 
neficns  my  nolario  onderteeckenl.   Quod  attcstor. 

Heymans,  nolariiis  publicus  i. 

Ces  transactions  fuient  approuvées  par  le  conseil  de  Brabant» 
le    1 1   juillet  : 

Op  lieden  den  l\  dach  der  maentjulio  int  jaer  1623 ,  is  gecompareerî 
in  den  raede  des  coninex  gcordinecrt  in  Brabant,  meester  Guilliamme 
Jacops,  procureur  aldair  poslulerende,  dye  welcke  naer  vermoghen 
van  der  procuratie  bem  gegeven  by  beere  Niclaes  Zergers,  canonick 
van  der  colligiale  kercke  van  S.  Dympna  tôt  Gcel,  procuratie  hehbende 
van  dcn  hecren  deken  ende  andere  syne  medebroeders  ,  gepasseert 
voer  den  notaris  meester  Andries  Van  Wezel  ,  op  den  ITjunio  laestleden, 
SCO  hy  comparant  dcde  blycken  ,  ten  eenre  ;  ende  by  meesler  Pecter 
Van  den  Sande,  als  procuratie  hebbende  van  Michiel  Van  Opslal  ende 
Cornelis  Molenberclis,  bcyde  kerckmeesters  der  parochie  kercke  van 
Sinte  Amants  lot  Ghcle  ,  op  den  lesten  mey  lestleden ,  ende  3  junii, 
soo  voor  den  notaris  Ilpymans  als  Andries  Van  Wesel ,  daer  af  by 
comparant  insgclyckx  dcde  blycken  ,  ten  andere  zydcn  :  leegde  aldaer 
over,  eerst  zyne  procuratie,  daer  naer  copye  aiilcntycq  van  accord 
gemaeckt  lusschen  die  kerckmeesters  van  Sinte  Amants  ter  eendere , 
ende  den  deken  ende  capiltele  van  Sinte  Dympne  ter  andere  syden , 
op  dcn  3  february  lestleden  ,  ende  eyntelycken  seker  gescrift  inhoudende 
de  poincten  van  voorscbrevcn  aecoorde,  met  nocb  't  verclcercn  van 
vier  recbtgelpcidcn  advocaotcn  van  dcn  voorscydcn  raede,  in  date  28  martij 
ende  21  jiinij  lestleden ,  van  allcn  dwelck  de  leneuren  byer  naer  succcs- 
sivelycken  volglien  van  woorde  te  woordc ,  ende  zyn  dese.  Op  Iieden 
dcn  21  jiiny  aniio  1625....  îleymans  >'(itarius  publicus.  AIsoo  sceckcr 
procès....   J.    van  Gemcn,    Comparcrcndc    de   hcercn...   dcn  28   martii 
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1625.  Onder  stont  :  Wy  ondergcschreven. , .  H.  van  Hove,  Versoeckende 
dye  meesler  Guilliame  Jacops ,  dat  den  voorseyden  raede  gelieven  wilde 
de  constiluanten  ter  eenre  ende  ter  andere  zyden  te  condempncren 
jnt  onderhouden  van  den  voorseyden  accoorde  aïs  van  de  resolutie 
van  de  vier  advocaeten.  Myne  heeren  van  den  voorseyden  raede  van 
Brabant,  gehoort  t'versoeck  by  den  comparant  gedaen ,  ende  gesien 
ailes  wat  daer  staet  geinsereert,  houden  d'accoorde  voor  goet  ende 
aengenaenie,  hcbben  de  voornoemde  constiluanten  gccondcmpneert 
in  't  onderhouden  soo  van  den  accoordt  aïs  van  de  resolutie  van  de 
vier  advocaeten  daer  naer  gevolght,  sonder  daer  teghens  te  komene 
ofte  doen  directelyck  noch  indirectclycken  in  eenigber  manieren.  Accor- 
derende  daer  af  gecxpedicert  te  worden  dese  acte  van  condempnatie  ten 
behoeve  van  degene  dye  des  begeren  sal  om  haer  daer  medc  le  behelpen. 
Aldus   gedaen  binnen    Brussele,  H  daeghen  in  julio  int  jaer  1623. 

Van  den  Perre  i. 

Le  27  septembre ,  l'évéque  de  Bois-le-Duc ,  Nicolas  Zoes , 
visita  l'église  et  les  reliques  de  sainte  Dympne -.  Le  H  novembre, 
il  s'adressa  au  chancelier  de  Brabant  pour  en  obtenir  l'appro- 
bation du  règlement  fait  de  commun  accord  avec  le  baron  de 
Merode ,   le  22  septembre  1618  : 

Aen  }»ynhecr  den  cancellier: 

Verlhoonl  rcverenlelyck  den  liecr  bisschop  van  Sherlogenbosscbe ,  hoc 
dat  by  lot  volbrengcn  van  zyncn  laste,  in  den  jare  1618,  visiterende  ilie 
collégiale  kercke  van  Sint  Dympne  lot  Geeic,  becft  in  de  regieringlic 
van  den  cappittcle  aldaer  bevonden  merckelycke  abuysen  ende  ongeregcll- 
bedcn  ;  ende  onder  andere  dat  heer  Lambrecbl  Van  Goirle  ,  zynde  in  de 
lioubele  tydcn  by  den  voorschreven  cappiltele  gecosen  lot  ilcken,  sonder 
nochlans  daer  toe  oynt  te  wesen  geadmittcert  oft  geinstitnecrl  ,  soo  door 
synen  oudordomnie  aïs  zyne  incapaciteyt  niet  en  cosle  bedicnen  den  lasle 
de  dekenye  toeslaende  ,  wesende  sulx  dat  den  deken  der  voorsdireven 
kercke  is  bebbcnde  den  last  van  zielen  over  die  canonickcn  ende  andere 
supposten  van  't  voorscbreven  cappittcle  ,  ende  daer  toe  nioct  dagelycx 
verstacn   lot   bel  exorciscren    van    de   siecken  ,  die    aldaer    mcl    groolc 
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monirlitc  worden  aciigeliroclil.  Oirsaccke  dat  om  daerinne  le  versien,  de 
hecr  rcmonslrant  allcn  Isclvc  heefl  voorgchouden  aen  den  vrybaenderlieer 
van  Merodc  cnde  Peetcrsscm  ,  als  gehouden  voor  patroon  laicael  van 
tvoorsclircvcn  eappittelc.  eiule  Iselve  recht  inimers  by  provisie  liem 
zviide  acnycwesen  by  vonnis  van  descn  hove  gegeven  den  :2G  juny  anno 
l(il8,  lussclien  lieeren  ende  meesteren  Gielis  Mari  en  ende  Pieler  van 
Baesserode  ,  impelrantcn,  ende  die  momboiren  van  de  juffrouw  maicquize 
van  Berghen  ,  gevueghde  ,  ter  ecnre;  ende  die  heeren  deken  ende  cappi- 
Icle  der  voorschreven  kercke  van  Geel ,  resumenten,  ende  die  voorschre- 
\  en  vrybacnder  heer,  gevuegbde  ,  ter  andere  zyden  ;  daerby  is  geseght  dat 
geduercnde  den  processe  die  voorscbreven  vrybaenderheer  sal  moegen 
prcsenteren  ende  confcreren  de  prcbenden  die  in  de  voorschreven  kercke 
siillen  comen  te  vaceren.  Op  welck  te  kennen  geven ,  die  voorseyde  vry- 
baenderheer hebbende  goet  gevonden  ,  ende  voor  soo  vêle  hem  was 
aengaende  geapprobeert  de  propositie  des  heeren  remonslrants  ,  hebben 
op  den  28  september  1618  hnn  Isaemen  gevonden  in  tvoorseyt  capillel 
collegialyck  zynde  vergadert,  ende  op  gelycke  remonstrantie  aldaer  gedaen, 
heefl  die  voorschreven  heer  Lambrecht,  bekennende  zyne  ongevallicheyt 
ende  incapacileyl ,  gewiiliclyck  hem  vcrdraegen  van  den  voorschreven 
last  van  zyne  dekenyc;  ende  dycn  volgende  is  by  vrye  ende  genieyne 
elcclie ,  oyck  des  voorschreven  heer  Lambrechls,  daer  toc  gecosen  aïs 
coadjuteur  heer  ArnouU  Blom  ,  syndc  verdraegen  dat  die  selve  heer 
Arnoult,  gedurende  bel  leven  des  voorseyden  heer  Lambrecls,  soude  dragen 
die  laslen  des  voorschreven  dekenye  op  de  prouffylen  ende  emolumenten 
dacr  loe  beiioorende;  ende  dat  die  voorseyde  heer  Lambrecht  hem  voorlacn 
soude  conlenteren  mellen  tilel  der  voorseyde  dekenye;  ende  dat  naer 
syne  afiyvicheyt  die  voorseyde  heer  Arnoult  soude  absolulelyck  in  ailes 
suecederen  sonder  dat  ecnighe  voordere  eleclic  ofl  confirmalie  daer  toc 
noodich  soude  wcsen,  ende  dat  middeler  tyt  hy  soude  hebben  de  icrste 
placlse  naer  den  voorschreven  heer  Lambrecht.  Ende  gemerckt  de  dekenye 
seer  soberlyck  is  gcdoleert  ende  nochlans  lot  vervallinglie  van  de  groote 
costcn  noodich  is  die  emolumenten  van  dycn  te  augmenlecren ,  is  oyck 
geraempt  geweest  dat  bel  huys  dwcick  by  den  deken  wordt  bcwoont 
met  die  aenlcggendc  erven  ten  ecuwigen  daeghen  aen  de  dekenye  soude 
blyven  gcuniecrl,  mils  aen  den  eappittelc  betaelendc  de  somme  van 
vicrcntwintich  guldens  tsiaers  ;  ende  dat  daerenboven  lot  niecrdere  dotalie 
van  deselve  dekenye  ende  cappillele  gcsupprimeert  soude  worden  die 
pastorye  van  Millegem  ;  in  sulcker  vuegcn  als  allcn  tselve  cnde  mcer 
andere  ]>oin(lou  zyn  geracnipt  geweest  by  seeckcr  reglcnicnl ,  dweick 
ovcr  de  voorseyde  regieringbe  als  docn  is  gcniaeckt  geweest  ende  ccntsae- 
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nientlyck  by  den  voorseyden  cappitele  is  aenveert,  ende  by  den  voor- 
seyden  heer  baron  geaggieert ,  al  volgens  den  brceden  innehondt  van 
tselve  règlement,  onder  copye  hiermedegaende. 

Ende  hoewel  die  heer  remonslrant  nyet  en  was  twyffelende  oft  tselve 
aile  appelialien  oftc  opposilien  ,  gelyck  dat  int  concillie  van  Trentcn 
sessione  21  cap.  6  de  Reforniatione  ,  wel  expresselyck  is  gestatueerl, 
jae  dat  meer  is ,  moe{;en  alsulcke  onbequaeme  persoonen  nyellegon- 
slaende  hunne  prescntalien  van  der  wcrelllycke  patroonen  by  de  ordi- 
narissen  worden  intgeheel  gerepelleert  ende  gedeslitueert,  gelyk  dat  is 
geslatueert  sessione  2S  ,  cap.  9.  de  Reformatione.  Allen  dweick  aenge- 
merckt ,  ende  daertoe  oyek  geconsidereert  dat  in  het  geven  van  tvoor- 
seyt  règlement  is  oyck  gevuecht  geweest  het  consent  ende  aggregatie 
van  den  palroon  laicael  van  tvoorseyde  cappitlele  ,  ofle  den  genen  die 
ÏD  possessie  van  'tselve  recht  wordt  bevonden  ,  sonder  dat  noodich  is 
geweest  iemandts  anders  consent  daer  toe  te  versuecken  ;  dat  oyck 
voorseyt  règlement  int  minsten  egeen  prejudicie  en  is  medebrengende 
tôt  vercortinghe  van  der  voorseyde  jouffrouw  marcquize  oft  van  ha  ire 
gcrechticheyt  ,  ende  dat  aile  opgezochte  pretexlen  sullen  commen  te 
cesseren  soo  verre  die  heeren  niomboiren  der  voorzeyde  marcquize,  voor 
soo  vêle  haer  is  raeckende  ende  sonder  prejudicie  van  de  voorseyde  litis- 
pendentie  tegen  die  voorseyde  heer  baron  tselve  insgelycx  commen  te 
lauderen  ende  te  approberen  ;  dat  daerenboven  hoochnoodigh  is  te  ver- 
sien  tegens  die  inconvenienten  die  vuyt  d'inobservanlie  van  't  voorseyde 
règlement  zyu  spruytende,  besunder  die  dagelyksche  schandaelen  die  in  de 
voorseyde  kercke  worden  gege ven,  ende  noch  met  versscher  date  zyn  geschiet, 
Alderheylich  misse  nu  lestleden  ,  mit  verlatinghe  van  den  dienst  Godts 
ende  ontstichtinghe  van  aile  gemeynte ,  gelyck  dat  genouch  is  openbaer. 

Soo  keert  hem  die  heer  remonstrant  tolten  hove,  versoeckende  den 
selven  gelieve  die  voorseyde  heeren  momboiren  wel  expresselyck  te  ordon- 
neren  ,  dat  om  aile  misverstand  nederteleggen  ende  aile  inconvenienten 
voortegaen ,  zy  tvoorschreven  règlement  voor  soo  vcel  in  hun  is  ende 
sonder  prejudicie  soo  van  de  voorschreven  lilispendenlie  als  anderssints, 
sullen  hebben  te  lauderen  ende  te  aggreeren  ,  oft  wel  dat  by  weyge- 
ringhe  ofte  gebreke  van  dyen  tselve  by  den  hove  vermoegens  hare  sou- 
veraine aulhoriteyt  zal  worden  gelaudeert  ende  geaggrecrt  ende  daerover 
verleenen   behoorlycke  acte   daer   toe  diencnde.  Dwelk  doende  ,  etc. 

Apostille.  Sy  gecommuniceert  partye  ,  ora  daer  op  oft  tegens  te  scg- 
gcn  haer  goetduncken  binncn  acht  daeghcn  nacr  de  communicatic. 
Actum  den  14  novonibris  1G23.  A.  de  Fren.  » 
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Anne  de  Merocle,  dame  de  Ham-sur-Hciire ,  vicomtesse  de 
Montloort,  épouse  de  Philippe,  baron  de  Merode  et  de  Pelers- 
heim  ,  comte  d'Ooien  ,  seigneur  de  Perwez  ,  Duffel  et  Weslerloo, 
patron   laical  du   chapitre  de   Gheel  ,   mourut  le  7  mars  -1625  : 


Eerweerde   Heeren.  Alsoo   dcn   Âlmoeghenden  gelieft 

liceft  op  vryedacli  iiaer  myddaech  onitient  dcn  drye  uren  vuyt  dcze 
alleyndiglie  wereit  te  rocpen  in  syn  ewich  ryck ,  soo  wy  vastelyck 
verhoopen ,  onse  lieve  huysvrouwe  ,  nacr  dat  sy  veel  yeleden  hebbende 
geadraiuislreerl  is  geweest  met  aile  die  Sacramentcn  der  heylighe  kercke , 
soo  slact  nochlans  ons  toe  daerenboven  alnoch  te  doen  volbrenghcn 
aile  voirdere  bchoorlyeke  goede  officien  tôt  laeffenisse  van  de  salighe 
siele  oft  daeraen  alnoch  iet  doer  die  menschelycke  cranckheyt  stont 
te  voldoene  ,  hebbcn  over  sulcx  UE.  daeraff  wel  begheiren  te  adviseren 
ten  eynde  ghyiledens  soo  coUegialyck  als  particulierlyck  de  selve  in 
uwe  officien  ende  gebeden  wilt  gedachtich  wesen  in  aile  forme  ende 
manière  soo  voii  niaels  in  u  capitule  is  gescliiet  naer  het  overlyden  van 
onsen  heere  vadere  saligher  ende  hoechloffelycker  memorie;  doende 
coyck  alsoe  aldaer  luycn  naer  de  selve  gewoonte.  Ende  opl^  verlrouwen 
UE.  sullen  tselve  seer  gheirne  naercomen  sullen  cynden,  ende  ons 
teeckenen   voor  die  gliene  die  blyfïen   altyts ,  eerweerde  heeren, 

UE.  gans  goetwillige   vryndt. 

P.    VRY    BANNOOK    HEER    TZO    MeROEDE. 

Vuyt  Pieterschem  den  10  martii    1625  «. 

Philippe ,  baron  de  Merode ,  suivit  sa  femme  au  tombeau  le 
19  mars  1G27. 

Le  12  septembre  suivant,  jour  de  la  dédicace  de  l'église  , 
son  fds  ,  Philippe,  baron  de  Merode  ,  nouveau  patron  du  chapitre, 
fut  invité  par  les  chanoines  à  nn  banquet ,  qui  coûta  98  florins 
4  sols  12  deniers.  Le  29  septembre  ,  l'évêque  Michel  van  Ophoven 
visita    l'église  de  Zammel  et  rétablit  la  procession  du  troisième 
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jour  de  Pentecùle ,  qui  n'avait  plus  eu  lieu  depuis  les  troubles 
du  XVP  siècle  ;  le  préiat  dit  entr'  autres  dans  la  relation  de 
sa  visite  : 

Onder  hct  land  van  Geel  is  eene  parochiale  kercke  van  Zammcl , 
ilaer  men  scyt  dat  sinle  Digna  altemets  ghewoonl  heeft,  ende  aen  liarcn 
vader  verradca  is.  Daer  oock  op  ccn  bergsken  ,  niet  verre  van  de  kercke, 
yheloont  wordl  den  put  van  sinle  Digna ,  waeruyt  de  pelgrims,  uyt 
devolie  ende  om  ghesonllicyt  te  verkryghen  ,  plcghen  te  drincken, 
wiens  waler  veel  liooglier  is  als  de  omliggende  valleye.  Om  welcken 
put  te  repareren  ende  te  dccken  ,  den  eerweerden  heer  Adrianus  Stalpaert, 
abt  van  Tungerlo  ,  uit  afPeclie  tôt  de  heylige  Digna,  heeft  opghedraghen 
cenen  boom  ,  ais  wy  de  kercke  van  Zammcl  ende  den  voorgbenoemdcn 
put,  liy  présent  wesende,  visiteerden.  Tôt  ghedachtenisse  van  dese,  soo 
pleghe  het  capillel  van  Geel  ,  op  den  derden  Sinxendagh  ,  aile  jaer, 
processionelyck  met  bel  omdraghen  der  reliquien  van  sinle  Digna , 
van  ouder  tyden  ,  buyten  s'menschen  gedenckenisse,  te  gaen  naer  de 
kercke  van  Zammel  ,  vergheselscbapl  met  diverscbe  gulden  van  de 
vryheyt  ende  landt  van  Geel,  ende  groote  menichle  van  pelgrims  van 
aile  kanten  toeloopende;  ende  daer  pleegh  oock  een  sermoon  van 
sinte  Digna  le  geschieden.  Ende  de  voorseyde  processie  eenighe  jaeren 
achtergclalen  ,  is  dit  jaer  wederora  met  groote  devolie  ende  toeloop 
gehoudcn  *. 

Il  visita  en  même  temps  les  reliques  de  sainte  Dympne,  en 
présence  de  Henri  Van  den  Leemputte  ,  de  Louis  Smeyers  , 
chanoines  de  Bois-le-Duc ,  du  chapitre  et  de  l'échevinage  de 
Gheel.  Il  plaça  tous  les  saints  ossements  dans  une  nouvelle  chasse 
d'argent,  qu'il  ferma  ensuite  à  trois  clefs,  dont  il  confia  la 
première  au  chapitre,  la  seconde  aux  marguilliers  de  Sainte- 
Dympne ,  et  la   troisième  aux  échevins  de  Gheel. 

L'évêque  revint  à  Gheel,  le  8  juin  1628.  Le  marquis  de 
Westerloo  y   passa  le  7  et   le  22    octobre   de   la   même  année. 
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Le  14  mai   1629,  le  chapitre  reçut  à  dîner  l'abbé  de  Tongerloo; 
ce  dîner  coûta  32  florins   14  sols   i2   deniers  ^. 

Le  doyen  Lambert  Van  Goirle,  mourut  le  17  juin  1629. 


Comptes  de  l'ôcfUse. 

Mouton 1.  3.  & 

Quatre  poulets 2.  0.  0 

Ciiapuns,  lapins 2.15.  0 

Jambon,  veau  ,  viande  salée,  bœuf ,  épinards,  huile, 

vinaiyre,  pain 0.  0.  0 

Pâté 1.  S.  0 

Deux    tourtes 1.0.0 

Sucreries 1.13.  0 

1/-2  livre  de  biscuit 0.10.  0 

15  pots    de    vin 11.14.  0 

Bierre 5.16.  0 

Bierre  blanche 0.  6.  0 

Pain  blanc 1.10.12 

10  livres    de    beurre 1.15.  0 

Avoine  pour  les  chevaux 1.5.0 


32.14.12 


SÉJOUR 


MARIE  DE  MÉDICIS 

A  MONS, 

du  29  Juillet  au   12  Août  16S1  ; 

PAR 
LÉOPOLD   DEVILLERS  , 

MEMBRE      COURËSPONDANT      DE      l'aCADÉMIE. 


L'historiographe  De  la  Serre  ,  dans  sa  relation  de  Tenlrée 
triomphante  de  Marie  de  Médicis  en  Belgique,  a  parlé  de 
l'accueil  cordial  qui  fut  fait,  à  Mous,  à  la  veuve  infortunée  de 
Henri  IV.  Notre  honorable  collègue  M.  G.  Hagemans  a  mentionné 
ce  passage  de  De  la  Serre  ,  à  la  page  365  du  présent 
volume. 

On  ne  peut  se  faire,  d'après  le  récit  de  cet  auteur,  qu'une 
idée  imparfaite  de  ce  qui  eut  lieu  dans  la  capitale  du  Hainaut, 
pour  recevoir  la  mère  de  Louis  XIIL 

Cette  réception  fut  aussi  splendide  que  touchante.  Il  semble 
que  Mons  ait  voulu  faire  oublier  à  la  reine  ses  chagrins  et 
seconder  ainsi  les  vœux  de  l'archiduchesse  Isabelle  ,  qui  ne 
négligea  rieu  pour  qu'une  hospitalité  toute  royale  fût  donnée 
à  Marie. 

Nous  avons  pensé  qu'une  telle  réception  méritait  d'être  connue  : 
elle  eut,  en  effet,  une  portée  politique,  qui  rend  sa  relation 
intéressante.  Les  documents  du  temps  nous  permettent  de  donner 
celte  relation   au  complet. 


—  ^198  — 

Marie  de  Médicis  entra  à  Mous,  par  la  poiic  de  Bertaimont 
ou  porte  de  France,  vers  sept  lieures  dn  soir,  le  29  juillet  IG51. 
Son  carrosse  était  garni  de  velours  noir,  avec  brodei-ies  d'argent. 
Elle  s'y  trouvait  accompagnée  de  quelques  dames.  Le  prince 
d'Epinoi ,  grand  bailli  de  Hainaut  ,  et  plusieurs  chevaliers  et 
gentilshommes  entouraient  ce  carrosse,  qui  était  suivi  de  deux 
litières  et  des  seigneurs  de   la   compagnie  de  la   reine. 

Les  jeunes  gens  et  les  Serments  de  la  ville  formaient  la  haie 
dans  les  rues  que  devait  parcourir  le  corlége  pour  se  rendre 
à  l'hôtel   de  Naast   ou    du  grand   bailliage. 

Le  magistrat  se  trouvait  à  la  porte  de  Bertaimont,  où  le  pen- 
sionnaire Guy  Vivien  harangua   la   reine,    en   ces  termes  : 

«  Madame,  il  faudrait  que  nos  cœurs  nous  servissent  de  langue 
»  pour  exprimer  dignement  la  joie  de  nos  âmes  en  cet  heureux 
»  jour  de  l'arrivée  de  Votre  Majesté  ,  parce  que  dans  notre 
»  silence  même,  nos  pensées  ne  sauraient  la  représenter  que 
»  confusément  ;  toutefois  ,  cette  confusion  sera  plus  éloquente 
»  que  nos  discours,  puisque  aussi  bien  dans  un  tel  excès  de 
»  contentement  et  de  bonheur,  il  ne  nous  est  pas  permis  d'ouvrir 
»  la  bouche  que  pour  assurer  Voire  Majesté  que  nous  sommes 
»  ses   tiès-humbles   et   très-obéissans   serviteurs.  » 

Maiie  répondit  qu'elle  était  touchée  des  sentiments  du  magisliat 
de  Mons  et  qu'elle  en  conserverait  le  souvenir.  Il  se  fit  alors 
un  bruit  confus  et  solennel,  causé  par  les  timbales  et  les  trom- 
pettes, la  mousqueterie  des  compagnies  bourgeoises,  la  décharge 
de  80  campes  ^  s,uv  le  rempart,  les  carillons  du  beffroi  et  des 
églises,   et  les  cris   du  peuple. 

Arrivée  à  l'hôtel  de  Naast,  la  reine  reçut  la  marquise  de 
Mirabelle,  qui  lui  présenta,  de  la  part  de  l'archiduchesse  Isabelle, 
trois  scribanes  très  riches. 

Dans  la  soirée,  les  chanoinesses  du  clia[)itre  noble  de  Sainle- 
Waudru  allèrent   la  saluer. 

i   Ijiimpcs  ,    ju'hiiils. 
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Le  lendemain,  les  députés  des  élals  remplirent  ce  dévoie. 
Jérôme  de  La  Barre,  leur  pensionnaire ,  harangua  la  reine,  qui 
répondit  qu'elle  reconnaissait  qu'elle  était  la  bienvenue. 

Le  3J  ,  la  reine  dîna  «  publiquement  »  dans  la  grande  salle 
de  l'hôtel  de  Naast.  Sa  table  était  surmontée  d'un  dais  de 
velours   noir. 

L'après-dîner,  elle  alla  visiter  l'église  des  PP.  Jésuites,  qui 
célébraient,  en  ce  jour,  la  fête  de  saint  Ignace  de  Loyola,  leur 
patron. 

Le  soir,   il  y  eut  bal  à   l'hôtel    de  ville. 

Une  indisposition  enij^jcha  la  reine  de  se  montrer,  les  jours 
suivants. 

Le  5  août,  le  sieur  du  Puy-Lorans ,  favori  du  duc  d'Orléans, 
arriva  à  Mons ,  suin  de  80  chevaux,  et  se  rendit  auprès  de 
la  reine-mère. 

De  son  côté ,  l'archiduchesse  Isabelle  avait  envoyé  vers  le 
roi  d'Espagne  François  de  Carondelet,  doyen  du  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Cambray,  pour  lui  annoncer  l'arrivée  de  la  reine 
dans  les  Pays-Bas,  et  lui  faire  part  de  la  réception  qui  lui  était 
faite  et  qu'elle  désirait  voir  continuer.  Le  roi  en  témoigna  son 
contentement,  et  donna  à  de  Carondelet,  comme  témoignage 
de  sa  gratitude,  une  croix  de  diamants. 

Le  6 ,  l'ambassadeur  d'Angleterre  vint  saluer  la  reine. 

Le  9,  vers  4  heures  de  l'après-midi,  la  reine,  étant  bien 
rétablie,  se  rendit  en  pèlerinage  à  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Bon- Vouloir,  dans  le  Bois  d'Havre,  à  une  lieue  ^hi  de  Mons; 
elle  était  accompagnée  du  grand  bailli  et  de  quelques  seigneurs. 
Elle  fit  présent  à  la  Vierge  d'une  robe  magnifique.  A  son  retour, 
la  jeunesse  de  Mons,  qui  était  sous  les  armes,  la  salua  par 
des  décharges  réitérées  de  mousqueterie,  en  même  temps  que 
«  l'artillerie  mise  sur  les  rempars  de  Havrecq  donna  très-bien 
»  à  entendre  sa  voix.   » 

Le  lendemain ,  la  reine  assista  aux  vêpres  dans  l'église  de 
Sainte-Waudru  ;  après  cet  olfice ,  elle  visita  les  icliijucs  qu'\ 
avaient  été   déposées  sur   le   niailre  autel. 
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Le  11 ,  l'archiduchesse  partit  de  Mariemonl  pour  venir  à  Mons, 
vers  la  reine-mère.  Celle-ci,  en  ayant  eu  connaissance,  alla 
à  la  rencontre  de  Son  Altesse.  Les  deux  carrosses  se  joignirent 
près  d'une  petite  chapelle ,  entre  le  bois  de  Sl-Antoine-en- 
Barbefosse  et   le   pont  des   Busselières. 

Son  Altesse  mit  pied  à  terre.  Marie  ayant  voulu  en  faire 
autant,  Isabelle  la  retint,  la  priant  de  se  rasseoir,  et,  à  son 
invitation,  se  plaça  dans  son  carrosse,  auprès  d'elle. 

Cette  rencontre  fut  comparée  à  la  Visitation  de  la  sainte 
Vierge  Marie  chez  sa   cousine  sainte  E!i;abeth. 

La  rentrée  des  princesses  en  ville,  vers  six  heures  de  l'après- 
midi,  fut  une  véritable  marche  triomphante.  Elles  descendirent 
à  l'hôtel  de  Naast.  La  reine  voulait  que  l'archiduchesse  marchât 
à  son  côté,  mais  son  Altesse  l'en  remercia  et  se  mit  un  peu 
en   arrière. 

Isabelle  logea  en  l'hôtel  de  Saint-Ghislain,  où  elle  reçut 
les  auloi'ilés. 

Le  lendemain.  Son  Altesse  entendit,  à  Sainte- Waudru ,  une 
messe  solennelle  qui  fut  chantée  par  Gaspard  Vincq,  révérend 
abbé  de  Saint-Denis-en-Brocqueroye.  De  là  ,  elle  se  rendit  à 
son  hôtel,  puis  elle  alla  diner  avec  la  reine,  à  l'hôtel  de  Naast. 
Après  ce  repas,  elle  retourna  de  nouveau  à  son  hôlel ,  où 
la  reine  fut  la  prendre  dans  son  carrosse,  et  elles  se  mirent 
en  route  pour  le  château  royal  de  Mariemont,  vers  quatre  heures, 
au  bruit  des  canons,  des  décharges  de  mousquelerie  et  des  cloches. 

On  le  voit  :  le  séjour  de  Marie  de  Médicis  à  Mons  fut  marqué 
par  des  fêtes  publiques,  qui  durent  soulager  un  peu  le  cœur, 
rempli  d'amertume,  de  cette  femme  doublement  malheureuse, 
et  comme  mère  et  comme  reine. 


NOTICES  GENEALOGIQUES 

SUR  LES  NOBLES  FAMIllES 

DE  VI^CK;  COMPEIIIS; 

V4^  DER  mmm  et  m  nm  BERGHE. 

PAR 

N.  J.  VAN  DER  HEYDEN, 

A  rrliitecte,  auteur  du  l^obiliaire  de  Belgique,  secrétaire  de  l'Académie  d'Archéologie;  membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Madrid  ;  dp  la  Société  libre  d'émulation  !dR  Liège;  de  la  Société 
royale  des  beaux  arts  et  de  littérature  de  Gand;dela  Société  impériale  académique  de  Cherbourg  ; 
de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai;  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  commerce  du  Pu\  ;  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Côte  d'Or;  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie;  des  Sociétés  archeologii^ues  de  l'Orléanais  et  de  Béziers; 
des  Sociétés  historiques  et  archéologiques  de  Thuringe  et  de  Maestricht;  de  la  Société  des  sciences 
ri(-  la  Haute  Lusace  ;  de  la  Société  des  archivistes  de  France;  des  Associations  historiques  de  la 
P.asse  Saxe,  de  Bavière,  du  Haut  Palatinat  et  de  la  Hesse  Grand  Ducale;  membre  honoraire  de 
l'Association  transylvanienne  académique  de  Hermannstadt  ;  de  l'Académie  britannique  des  sciences, 
aits,  lettres  et  industrie  universelle;  conseiller  honoraire  de  l'Institut  héraldique  et  archéologique 
de  Londres  ,  etc. 


DE  VINCK. 


Armes  :  d'argent,  à  cinq  pinsons  de  sable ,  5  ef  2;  reçu  sommé 
dune  couronne  de  baron ,  surmonte  d'un  casque  d argent  grillé, 
liseré  et  couronné  dor,  orné  de  ses  lambrequins  dargent  et  de 
sable.  Cimier  :  un  pinson  de  Fécu  entre  un  vol  dargent  et  de 
sable. 

Le  nom  de  cette  famille  s'est  écrit  indistinctement  :  Vick, 
Vinc,  Vinck ,  Vincx,  Vincque ,  Vincken  et  de  Vinck.  Cest  cette 
dernière  orthographe  qui  prévaut  anjourd'hui  et  dont  on  se  servira 
dans  le  courant  de  cette  notice,  à  commencer  du  milieu  du 
XVIII"  siècle. 

La  fdiation  authentique  et  non  interrompue  commence  à 
Uenaud    Vincken ,   qui  suivra  ci-après. 

25  XIV  53 
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Il  est  probable  que  celte  famille  prend  son  origine  dans  l'an- 
cienne maison  Vinck,  portant  d'argent,  au  chevron  de  sable  chargé 
de  3  maillets  d'or  —  admise  dans  celle  van  den  Steen,  famille 
patrice  noble  de  Louvain  —  et  dont  on  trouve  encore  plusieurs 
monuments  funéraires  dans  les  églises  d'Anvers  et  portant 
comme  la  famille  Vinck  de  Louvain,  l'écu  chevronné  chargé  de 
maillets. 

Nous  croyons  que  le  rameau  d'Anvers ,  allié  à  la  famille 
Comperis,  a  changé  ses  armoiries  primitives  contre  celles  de  cette 
dernière  famille,  dont  la  branche  venait  de  s'éteindre  dans  les 
personnes  de  Charles  Comperis,  chanoine  et  trésorier  de  la  cathé- 
drale d'Anvers;  de  Henri  Comperis,  bourgmestre  de  l'Inlérieur, 
et  de  Fiançois  Comperis  ,  chef  de  la  bourgeoisie  (Hooftman  van 
de  Poorlers)  de  la  même  ville,  père  de  Marie  Comperis ,  épouse 
de  Guillaume  Vinck,  dont  le  fds  Henri  de  Vinck,  licencié  en 
droit,  ancien  éclievin  ,  grand  aumônier  de  la  ville  et  juge  des 
droits  et  domaines  du  quartier  d'Anvers ,  fut  anobli  par  lettres 
patentes  du  26  mars  1735,  aux  armes  décrites  ci-dessus,  qui 
étaient  celles  de  sa  mère,  en  changeant  les  meubles  de  l'écu  qui 
étaient  cinq  merlettes,  3  et  2,  en  cinq  pinsons,  que  la  famille 
de  Vinck    poite   encore   aujourd'hui. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  constant  que  la  famille  qui  nous 
occupe  s'est  alliée  dès  le  temps  le  plus  reculé  aux  meilleures 
familles  d'Anvers,  et  que  les  parrains  et  les  témoins  qui  figurent  dans 
les  actes  de  naissance  et  de  mariage  appartiennent  à  des  familles 
nobles,  ce  qui  prouve  mieux  que  tout  titre  de  noblesse  la  haute 
extraction  d'une  maison;  ce  dont  on  ne  peut  douter,  puis- 
qu'on trouve  les  qualifications  nobiliaires  de  Dominas,  de  Reve- 
rendus  admodum  Dominus  et  de  Prœnobilis  dominus  données  aux 
membres  de  cette  famille,  avant  l'époque  de  l'anoblissement 
de  Henri  de  Vinck,  déjà  cité  et  mentionné  au  Nobiliaire  des 
Pays-Bas. 

Renaud    Vincken,   cité  ci-dessus,   épousa  le  26  août  1571,  à 
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Anvers,  à  l'église  de  St-Jacques,  Claire  van  Casier l  *  portant 
pour  armes  :  dtor,  au  sautoir  engrelé  de  gueules ,  dont  naqiiii-ent  : 
l°Jean  Vinck^  né  le  3  juin  1573  ;  2°  Henri  Viiicx,  né  le  7  août 
1575,  qui  suit;  3°  Jacques  Vinck,  né  le  8  septembre  1577  et 
A°  Pierre    Vinck ,  né  le   1  août   1 579. 

Henri  Vinck,  marié  le  25  janvier  1605,  à  l'église  de  Noire- 
Dame,  avec  Marie  van  de  Venter,  devint  père  de  six  enfans , 
savoir  :  a.  Elisabeth  Vinc,  née  le  21  décembre  1605;  6.  Claire 
Vick,  née  le  9  avril  1607,  décédée  en  bas  âge;  c.  Henri  Vinck^ 
né  le  21  décembre  1608;  d.  Marie  Vinc,  née  le  11  décembre 
1611;  e.  Guillaume  Vinc,  né  le  21  mars  1617,  qui  suit,  et 
f.  Claire   Vinc,   née  le  21    octobre  1623. 

Guillaume  Vinck,  maître  de  chapelle  de  Notre-Dame,  en 
1669,  épousa  le  11  janvier  1655,  à  l'église  de  Notre-Dame 
(Nord),  Marie  Comperis,  portant  d'argent,  à  cinq  merleltes  de  sable, 
3  ef  2,  fille  de  François  Comperis,  chef  de  la  bourgeoisie  de  la 
ville  d'Anvers,  décédé  le  27  novembie  1713  et  de  Magdelaine 
Donckers,  aWe  de  iean  et  de  Susanne  Greyns;  petite-fille  de  Jean 
Comperis,  décédé  le  24  février  1668  et  d'Elisabeth  Donckers , 
décédée  le  6  février  1686,  sœur  de  Jean  Donckers,  époux  de 
Susanne  Greyns. 

De  l'union  de  Guillaume  Vinck  avec  Marie  Comperis  naquirent 
neuf  enfans,  savoir  :  1°  Marie  Vinck,  née  le  4  janvier  1657; 
2°  Claire  Vinck,  née  le  31  décembre  1657,  épouse  de  Henri 
Engelgrave  ^  ;  3°  Guillaume  Vinck-,  né  le  15  avril  1659; 
4°  François  Vinck,  né  le  1  janvier  1661,  chanoine  de  l'église 
collégiale  de  Sl-Jacques ,  à  Anvers;  5°  Magdelaine  Vinck, 
née    le   19    octobre    1662 ,    épouse    de    Corneille    Boon  ,    dont 


'  Dans  les  différents  actes  de  baptême  et  de  mariage,  le  nom  se  trouve 
oilliojîraphié   %mn  Castert ,  van  Calslcrl ,   van  Calsler,  van  Cnlxlerm. 

Celle  maison   est  l'une   des   sept  ramillcs-patriees-noijlcs  de  Louvain. 

*  Les  enfans  nés  de  ce  mai'iage  sont  :  1"  .lean  Enr/clçirnrc ,  clianoinc 
de  l'église  collégiale  de  Sl-Jadjucs  ;  2"  Jeanne  Marie  ,  décédéc  en  Itas-àge; 
.")"  ClaireCatlierinc  ;  4°  Henri    niorl  jeune;  li"  Tliérèse;  6"  Henri,   7"  Henri- 
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la  fille  Marie,  se  maria  avec  Jacques  Schenaerts  ;  6°  Thérèse  Vinck  , 
née  le  15  juillet  1664;  7°  Henri,  né  le  21  février  1666,  mort 
jeune;  8"  Henri  Vinck,  qui  suit,  et  9"  Corneille  Vinck ^  né  le 
10  janvier  1671. 

Henri  Vinck,  né  le  16  octobre  1668,  licencié  en  droit,  ancien 
échevin  d'Anvers,  grand  aumônier  de  la  ville  et  juge  des  droits  et 
domaines  du  quartier  d'Anvers,  anobli  sous  le  nom  de  Henri 
de   Vinck,  aux  armoiries  que  la  famille  porte  encore  aujourd'hui. 

Il  épousa  demoiselle  Thérèse  Engelgrave,  ayant  pour  armes: 
^argent,  à  un  serpent  au  naturel  couronné  d'or  (de  gueules),  au 
chef  de  gueules,  chargé  dune  fleur  de  lis  d'argent  {d'or)  entre 
deux  losanges  de  même;  mère  de  quatre  enfans,  savoir  :  1»  Henri 
de  Vinck,  né  le  17  septembre  1697,  chanoine  de  Téglise  collégiale 
de  Sl-Jacques  ;  2"  Jean-François  de  Vinck,  qui  suit;  3°  Ignace 
de  Vinck,  né  le  1  janvier  d703,  et  4°  Anne-Thérèse-Barbe 
de  Vinck,  née  le  5  décembre  1708,  mariée  en  1727,  avec  Norbert- 
Louis  de  Wael ,  portant  d'argent,  à  trois  mcrlettes  de  sable , 
aumônier,  puis  échevin  de  la  ville  d'Anvers,  dont  sont  nés  : 
d°  Ignace-Joseph  de  Wael,  alliée  à  Marie-Pétronille-Jeanne-Josèphe 
van  der  Aa,  dont  postérité;  2"  Jean-François-Joseph  de  Wael, 
bourgmestre  d'Anvers,  époux  de  Françoise-Marie-Josèphe  Meyers, 
décédés  sans  postérité,  et  Henri-Joseph  de  Wael ,  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Anvers. 

Jean-F^rançois  de  Vinck,  am ma n  et  préfet  de  la  ville  d'Anvers, 
seigneur  de  Wuestwezel,  de  Westdoorne,  etc.,  se  maria  en  pre- 
mières noces,  avec  Susanne-Corneille  Vinck,  et  en  secondes  noces, 
le  9  juillet  1746,  à  l'église  de  Sle-Walburge,  avec  demoiselle 
Jeanne-Garoline-Thérèse  Stevens,  ayant  pour  armes  :  dor ,  au  che- 


Pierre  Engelgrave,  chanoine  de  l'é{;Iise  collooiale  de  St- Jacques,  8®  Anne-Rose; 
9°  Jeanne-Marie  ;  10<'  François  Engelgrave,  clianoine  de  la  calliédrale  d'Anvers, 
après  avoir  élc  marié  avec  Callicrine-Bcrnardinc  de  Coninck,  mère  de  Jacques- 
Josopii  E)>gel grave;  11°  Maric-Mao[(ielainc  ;  12»  Isabelle-Claire;  lôoLaurenl-Guil- 
laume  Engelgrave,  ciianoine  et  doyen  de  la  catlicdralc  d'Anvers,  et  14"  Anne- 
Marie  Engelgrave. 
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vron  de  gueules  chargé  de  cinq  étoiles  à  six  raies  d'argent  et  accompagné 
de  trois   quinlefeuilles   percées  de  gueules,   dont  : 

Jean-François-Joseph  de  Vinck,  né  le  5  mai  MAI,  seigneur  de 
Wuestwezel,  deWestdoorne,  etc.,  allié,  à  l'église  de  St-Jacques,  le 
5  juillet  17G8,  à  Hélène-Françoise  Stier,  portant  :  parti  d'azur  et 
d'argent  ;  le  premier  coupé,  la  partie  supérieure  chargée  dun  lion  d'or, 
armé  et  lampassé  de  gueules,  la  partie  inférieure  d'un  cygne  d argent 
aux  ailes  éployées,  passant  sur  une  terrasse,  de  sinople ;  le  second 
chargé  de  trois  arbustes  posés  en  pal  sur  une  terrasse  le  tout  de 
sinople,  fille  d'Albert-Jean  Stier  et  d'Isabelle-Hélène  de  la  Bistrate, 
de  cette  alliance  : 

l'"  Hélène-Tliérèse-Jeannerfe  Vi?ick,  née  le  27  juin  i749,  décédée 
à  Wyneghem,  le  d2  novembre  1842,  mariée  le  23  avril  1789,  avec 
Charles-Joseph-Anloine  chevalier  van  Havre,  portant  d  azur  ,  au 
chevron  dor  accompagné  de  trois  roses  d  argent,  au  chef  d  her- 
mines, à  trois  pals  de  gueules,  fils  de  Mathieu-Joseph  van  Havre, 
chevalier,  et  de  Galherine-Anne-Marie  Lunden  ; 

2°  Ignace-Joseph,  qui   suit,    I; 

3"  Marie-Thérèse  de  Vinck,  née  le  2  janvier  1773,  décédée 
le  iA  janvier  1828,  mariée  le  26  mai  1801,  avec  Louis-Paul- 
Antoine  baron  de  Wellens ,  bourgmestre  de  Bruxelles,  portant 
dazur,  à  trois  étoiles  à  huit  raies  dor,  l'une  au  côté  de  sénestre 
du  chef,  les  deux  autres  en  pointe;  au  franc  canton  d  argent  ^ 
chargé  de  trois  chevrons  de  sable  ; 

4°  Jean-François ,   qui  suit,   II; 

5°  Catherine-Maiie-Françoise  de  Vinck ,  née  le  4  décembre 
1775,  décédée  à  Hemixem ,  le  24  septembre  1841,  mariée  le 
7  avril  1812,  avec  Chai-les-Jean-Joseph  chevalier  de  Bosschaert, 
membre  de  l'ordre  équestre  de  la  pi'ovince  d'Anvers,  portant 
pour  armes  :  d'or,  à  l'arbre  sec  de  sable,  accompagné  de  trois 
merlettes  de  même,  deux  en  chef  assises  sur  les  branches  et  une 
en  pointe,  dont  est  né,  outre  une  fille  morte  jeune,  un 
fils  Charles-Marie-Joseph  chevalier  de  Bosschaert,  bourgmestre 
d' Hemixem  ; 
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G"  Françoise-Marie  de  Vinck,  née  le  7  avril  1777,  alliée  le 
24  avril  181C,  à  Gabiiel-François-Joseph  Baesen ,  porlanl  de 
gueules,  au  fer  de  moulin  d'argent,  au  chef  d'or  chargé  d'un 
chicot  mis  en  pal,  accostés  de  deux  écureuils  affrontés,  assis, 
mangeant  une  noix  de  gueules  ,  fils  de  llenri-Corneille-Josepli , 
—  fils  de  Corneille-Joseph,  conseiller  au  conseil  souverain  de 
Brabanl  et  de  Marie-Thérèse  Casselot  —  et  de  Marie-Cécile-Alexan- 
drine-Péli'oniile  van  Turnhoul ,  fille  de  Jean,  chevalier,  seigneur 
de  Paddeschoot  et  d'Aickel,  et  de  Jeanne-Claire-Albertine  Pycke; 

T  Louis-Joseph  ,    qui   suit  III. 

I.  Ignace-Jean-Joseph  baron  de  Vinck  de  Wuestwezel ,  reconnu 
dans  la  noblesse  nationale  par  le  roi  Guillaume  I  des  Pays-Bas 
avec  le  titre  de  baron,  transmissible  par  droit  de  primogéni- 
ture,  membre  de  la  première  chambre  des  Etats  généraux, 
commandeur  de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais,  né  à  Anvers,  le 
18  mai  1771  ,  et  décédé  à  son  château  de  Wuestwezel,  le 
13  septembre    1845. 

Il  épousa,  le  4  mai  1802,  sa  cousine  Catherine-Isabelle  Sa'er,  né<» 
le  22  septembre  1779,  fille  de  François-Joseph-Xavier-Albert  et 
de  Catherine-Marie-Jeanne  van   Havre,  dont: 

\°  Délia-Mario-Josèphe  de  Vinck,  née  à  Anvers,  le  20  mais 
1803  et  décédée    le    14  juillet    1822; 

2°  ÉJmond-Joseph  baron  de  Vinck  de  Wuestwezel,  né  à 
Anvers,  le  27  décembre  1804,  allié  le  21  janvier  1834,  à 
Hervillers,  canton  dePerwez,  à  sa  cousine-germaine  Adélaïde- 
Marie  de  Wellens  ,  fille  de  Louis-Paul-Antoine  baron  de  Wellens 
et  de  Marie-Thérèse  de    Vinck,  dont  postérité. 

II.  Jean-François  baron  de  Vinck  des  deux  Orps,  par  diplôme 
du  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume  l,  compris  dans  la  liste  du 
17  novembre  1823,  avec  le  titre  de  baron,  transmissible  par 
droit  de  primogéniture,  né  à  Anvers ,  le  17  mai  1774,  décédé 
à  Bruxelles,  le  25  mars  1827,  où  il  avait  épousé,  le  15  avril 
1822  ,  Marie-Pétronille-Cornélie-Ghislaine  baronne  Diert  de 
Kerchcervey  ayant  pour  armes:  de  gueules,  à  l'aigle  éployée  d argent. 
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née  à  îîiUxcUes ,  le  18  octobre  1801,  fille  de  Jean-Gérard 
baron    Diert  de   Karckwerve  et  de  Marie  Osy ,    dont: 

Eiigène-Jean-Marie-Gliislain  baron  de  Vinck  des  deux  Orps , 
né  à  Bruxelles,  le  7  aoùl  18'24,  attaché  de  légation  belge  en 
Espagne;  envoyé  en  qualité  de  secrétaire  à  l'ambassade  du 
piince  de  Ligne,  pour  repiésenler  le  roi  des  Belges  au  couion- 
nenient  d'Alexandre  111,  empereur  des  Russies. 

Il  épousa  à  Bruxelles,  le  1  septembre  1851,  Julienne-Gliis- 
laine-Hoitense  de  Spoelbergh  de  Louvenjoul ,  ûWe  de  Maxiniilien- 
Aiiloine-Théodore  vicomte  de  Spoelberch  de  Louoenjoul  et  d'ilor- 
tense-Caroline-Albertine-Gliislaine  de  Pulte. 

m.  Louis-Joseph  de  Vinck,  né  le  16  février  1784,  nommé 
conseiller  communal  en  1856,  il  n'occupa  ces  fonctions  que 
peu  de  temps ,  ayant  été  ,  dans  la  même  année ,  élu  au  conseil 
provincial  et   membre   de   la  députation  permanante  ; 

Par  arrêté  royal  du  22  avril  1840  il  fut  nommé  Gouverneur 
de  la  province  d'Anvers  ,  arf  ni/enm  ,  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  l'arrivée  de  M.  H.  de  Brouckère.  Le  51  juillet  1845 
il  le  fut  de  nouveau  en  attendant  la  présence  de  M.  Teichmann, 
gouverneur  actuel. 

Monsieur  Louis-Joseph  de  Vinck,  en  récompense  de  ses  services 
rendus,  reçut  en  1841  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold  et  en   1856  celle  d'olficier  du   même  ordre. 

11  épousa,  le  24  février  1815,  demoiselle  Henrielte-Reine-Maiie- 
Josèphe  du  Dois,  fille  de  Ferdinand-Antoine-Désiré-Joseph-Adrien 
baron  du  Bois  et  de  Reine-Antoinette-Pétronille-Joséphine 
Wt'llens,  dont  :  1"  Jules-Ferdinand-Louis,  qui  suit,  et  Ferdinand- 
Jean-Joseph  de  Vinck,  né  à  Anvers,  le  29  aviil  1815  ,  sans  alliance. 

Jules-Feidinand-Louis  baron  de  Vinck  ,  né  à  Bruxelles,  le  2'J 
décembre  1815,  fit  ses  études  à  l'Université  de  Liège,  où  il 
lut  reçu  docteur  en  droit  avec  distinction,  le  8  août  1854, 
nommé  successivement  par  arrêtés  royaux,  menibre  de  la  com- 
mission administrative  des  prisons  d'Anvers  et  de  St-Bernard  , 
le  6   avril  1859,  et,   sur  sa  demande,  démissionné  le  8  janvier 
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1855,  nommé  membre  de  la  commission  administrative  de  Técole- 
primaiie  ,  modèle  du  gouvernement,  le  6  février  1840;  du  conseil 
d'administration  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  d'Anvers, 
le  18  octobre  1841  et  dont  il  fut  le  secrétaire  de  1847  à  1852; 
du  conseil  d'administration  du  dépôt  de  mendicité  d'Hoogstraeten, 
le  "26  juin  1846  et  du  conseil  de  milice  depuis  1849;  il  fut 
élu  conseiller  communal  le  29  octobre  4839  et  nommé  échevin 
d'Anvers  ,    par   arrêté   royal   du   30  septembre   1848. 

Jules-Ferdinand-Louis  créé  baron  de  Vinck,  par  arrêté  royal 
du  15  avril  1846  et  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  ,  par  arrêlé 
royal  du  28  août  1853,  épousa  en  premières  noces,  le  19  avril 
4836,  Louise-Catherine-Marie-Josèphe  Moretus ,  décédée  le  13 
novembre  1840,  sans  postérité,  et  en  secondes  noces,  le  17  juin  1851, 
Louise  Huughe  de  Peutevin,  (ille  du  chevalier  Huughede  Peutevin  , 
ancien  conseiller  d'Étal  en  service  extraordinaire  sons  le  royaume 
des  ^Pays-Bas ,   dont  :  1"    Alfred  ;  2°   Georges   et  3°  Gaston. 
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COMPERIS. 


Armes:  éC argent,  à  cinq  merle ttes  de  sable,  3  et  2.  Vécu  timbré 
dun  casque  dargenl  grillé  et  liseré  d'or .  orné  de  son  bour- 
relet et  de  ses  lambrequins  d'argent  et  de  sable.  Cimier  : 
un  meuble  de  Cécu  entre  un  vol  d'argent  et  de  sable. 


Jean  Comperis,  décédé  le  17  septembre  1543,  épousa  dame 
Marie  de  Lengaigne  (fille  de  Jean,  grand  aumônier  de  la  ville 
d'Anvers ,  portant  d'or,  à  la  croix  ancrée  de  gueules ,  et  de 
Mixne  de  Chateron) ,  décédée  le  28  août  1552,  dont  il  procréa: 
Jean  Comperis,  trésorier  de  la  ville  d'Anvers,  décédé  le  13 
octobre  1592,  laissant  de  son  épouse  Anne  Viruly ,  décédée 
le  18  mars  1606,  un  fils  Jean  Comperis,  mort  le  27  juillet 
1007,  allié  à  Marie  comtesse  Moens,  mère  de  Jean  Comperis, 
mort  le  24  février  1608,  marié  avec  Elisabeth  Donckers  ^  fille 
de  François  ^  et  de  Marie  de  Woonsel ,  dont  naquirent  plusieurs 


*  Le  nom   de   cotte  famille  s'écrivait  :   Dona/ticr,  Dnnc/iers  et  de  Dmicker. 
2  François  Donckers,  époux  de  Marie  van  Woonsel,  était  (ils  de  Jean  Donckers, 
décédé    en   1591     et    enterré    avec    son     épouse   dame    Maydelaine    Jloccurt , 
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enfans  et  entre  autres  :  Charles  Comperis ,  chanoine  gradué 
et  trésorier  de  la  cathédrale  d'Anvers  ;  Henri  Compens,  bourg- 
mestre de  l'intérieur  en  1699,  et  François  Comjoens,  qui  suit , 
chef  de  la  bourgeoisie  (Iloofdman  van  de  poorters)  de  la  ville 
d'Anvers. 


à  l'éylise  de    St-Janques  à  Anvers,  où   leur  monument  funéraire  se   trouve 
encore   de  nos  jours. 

Jean  Donckers,  allié  à  Majjdelaine  Hoccurl,  était  père  de  sept  enfans, 
savoir  : 

I.  François  Donckers,  époux  de  Marie  de  IFoonsele ,  dont  naquirent  : 
1"  Isabelle  Donckers,  mariée  à  Alexandre  van  den  Broeck ,  dont  la  fille 
épousa  en  premières  noces  Jean-François  Gnubau ,  seigneur  de  Beveren, 
dont  postérité,  et  en  secondes  noces  le  baron  de  Longchamp ,  dont  le  fils  ...Conde 
de  Nyle,  baron  de  Longchamps ,  seigneur  de  Ligny,  épousa  une  demoiselle 
d  Argenleau ;  2"  Jean  Donckers,  marié  en  premières  noces  avec  Susanne  Grej/*i.s, 
dont:  a  Marie  Donckers,  étant  veuve  de  Gautbicr  Jiobyns,  dont  postérité, 
convola  en  deuxièmes  noces  N.  Necsen,  sans  postérité,  et  h  Magdelaine 
Donckers,  épouse  de  François  Comperis,  cité  ci-dessus.  Jean  Donckers,  veuf 
de  Susanne  Greytis  ,  épousa  en  secondes  noces  Anne  »»«n  ffontsem ,  qui  donna 
le  jour  à  trois  enfans;  c  François  Donckers,  allié  à  N.  Verhoeven  ;  Jean- 
Baptiste  Donckers,  époux  de  N.  mn  J/e(7(e/«t  et  e  Gaspard  Donckers  ,  capucin; 
3"  Marie  Donckers,  épouse  de  Lambert  Greyns;  A"  François  Donckers,  (jui 
procréa  de  son  épouse  Marie  «/e  firnj/n  :  François  Donckers,  licencié  cslois, 
allié  à  N.  Snellinckx ,  etMarie  Donckers,  alliée  à  Jean-Baptiste  "Urtn  llwenbefjue , 
receveur-général  des  domaines  de  S.  M.,  dans  la  ville  et  tonlieu  d'Anvers;  5» 
Ballbasar   et  6"  Isabelle    Donckers,  épouse  de   Jean  Comperis,   cités  ci-dessus. 

II.  Philippe  Donckers,  marié  avec  Marie  C/ar(s,sR,  dont  na(juirent  :  1"  Jlarie 
Donckers,  alliée  à  Pierre  Schotli  ,  dont  postérité;  2°  Magdelaine  Donckers, 
mariée  à  Corneille  Schoth  ;  6"  Anne  Donckers,  épouse  d'Alexandre  fi'oi/ioit , 
chevalier,  seigneur  de  Meisen  ,  pioinicr  bourgmestre  d'Anvers,  dont  3Ielchior 
Goubau,  allié  à  N.  de  Croctj ;  4'"  Piiilippe  ;  5"  Louis  Donckers,  époux  de 
M.  Forme niraux ,  dont  :  Philippe  et  François  ;  et  G"  Jeanne  Donckers,  mariée 
avec  —  de  la  Porle ,  conseiller  et  maîlie  de  la  chambre  au  quartier  de 
Lille,  dont  la  fille  contracta  alliance  avec  de  Beaufermes ,  baron  d'Esne. 

III.  Gaspard  Donckers,  allié  en  premières  noces  à  Elconore  V(m  Vcltwyck 
(fille  de  Paul,  seigneur  de  Vellwyck ,  drossart  de  Brabant,  et  de  Catherine 
Cools ,  et  petite  fille  d'Arlur  de  l^eltwyrk  el  de  Calheiine  vnn  den  Eyndvn), 
dont  la  fille  3Ia;,'(le!aine   Donckers,  se  niar/a    avec  Melchior    Verjnys. 

Gaspard  Donckers ,  épousa  en  secondes    noces  Susanne  de  Beseyem  et  convola 
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Jean  Comperis  avait  son  monument  funéraire  en  marbre  noir 
et  hianc,  orné  de  deux  enfans  qui  représentaient  l'éternité  dans 
la  cathédrale  d'Anvers  avec  l'inscription  suivante  : 


en  troisièmes  noces  Catherine  Dogme! e ,  mhre  d' Anne-Marie  Donckn's,  alliée  à 
Jac(|ues  Taels  d\i  van  Ameronyen  ,  et  de  Michel  Donckers ,  mort  sans  postérité. 

IV.  Melchior  Donckers,  marié  avec  Anne  de  Vellwyck ,  sœnr  d'Eléonore, 
devint  mère  de  cinq  enfans,  savoir  :  1"  Ma{;delaine  Donckers,  alliée  à 
Michel  Balkin ,  dont  la  postérité  s'est  alliée  aux  de  Haze ,  CImuwin, 
de  Broyer,  Hensseus,  Hoogwaut,  etc.;  :2"  Anne  Donckers,  mariée  en  pre- 
mières noces  avec  Jean  de  Orosco,  capitaine  de  cavalerie  et  sergent-major 
de  Dunkercke,  dont  la  fille  Anne  de  Orosco,  épousa  Jérôme  de  Benevenie 
y  Quinones ,  chevalier  de  l'ordre  de  St-Jacques  ,  capitaine  et  {jouverneur- 
général  des  îles  de  Canaries,  père  d'Anne-lsahelle  de  Benevenie  y  Quinones, 
alliée  à  Jacciues  de  Atvarado  y  Bracamonle ,  chevalier  de  l'ordre  de  Calatrava, 
maître  de  camp  d'un  tiers  de  cavalerie  au  service  de  S.  M.,  contre  le 
Portugal.  Anne  Donckers  convola  en  secondes  noces  Dominique  Moreno, 
capitaine  de  cavalerie  et  gouverneur  de  Bergen  St-Winox,  dont  naquirent  : 
Jean-Louis  Moreno  ,  chanoine  de  l'illustre  chapitre  de  Mons;  Alonzo  Hlorenn , 
ahbé  de  Vauselles,  et  Pierre-Ignace  Moreno,  licencié  ès-lois  ;  5"  Melchior 
Donckers,  époux  d'Isabelle  Janssens  de //ow ,  mère  de  Susanne  ,  de  iMelchior 
et  de  Ghisberl  Donckers;  4»  Corneille  flo/icAers  ,  épouse  de  Théodore  Rogiers , 
dont  postérité;  et  o"  Gaspard  Donckers,  marié  avec  Susanne  Jn«sse/i*- .  fille 
d'André,  échevin  d'Anvers,  et  mère  de  dix  enfans,  dont  les  noms  suivent  : 
Gaspard,  Robert,  Susanne,  Melcitior,  André,  Agnès- Françoise ,  Ballhasar- 
François,  Domimque ,  Marie-Magdelaine  et  Frauçoise-Adrienne    Donckers. 

V.  Ballhasar  Do/tcAers,  marié  en  premières  noces  avec  Marguerite  Verjnys , 
convola  en  secondes  noces  Isabelle  Greyns,  dont  naquirent  :  I"  Magdelaine 
Donckers,  épouse  de  Gérard  Greyns;  2»  François  Donckers,  marié  à  Isabelle 
de  Lettre,  dont  il  procréa  ;  a  Isabelle,  begguine  à  Anvers;  b  Anne-Marie 
Donckers,  épouse  de  Charles  Ilessincq  ;  c  Jeanne;  d  Corneille  et  c  Jean- 
Baptiste  Donckers;  5»  Ballhasar  Donckers,  allié  à  Catherine  Uessincrj,  dont  : 
Ballhasar  et  François  Donckers;  4"  Isabelle;  5»  Marie  Donckers,  mariée  avec 
Ballhasar  Vrrjmjs  ;  6»  Marguerite  Donckers,  épouse  de  Pierre  Mertens; 
7°  Jean-Biiptislc  Donckers,  allié  à  Aune  Kniig/f;  et  8' Corneille  Donckers, 
épouse  de  Charles  de  la  Bislrnie  ,   dont    posiérité. 

VI.  Magdelaine  Di>)irkers,  mariée  avec  Jean  de  Blogs  de  Trcsion  ,  dont 
postérité,  et 

VU.  Cornpiil(>  Donckers.  alliée  à   Jean    Vei/nemans  .   dont  noslérilé. 
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D.     O.     M. 
JOANNI  COMPERIS 

et 
ELISABETHyE  DONCKER 

conjugibus 

Obiit  ille  XXIV  Feb.  A.»  Sal.  M.DC.LXVIII 

illa  veio  VI  Febru.  M.DC.LXXXVI 

eorum  filiis 

R.  Adm.  D.  CAROLO  COMPERIS  S.  T.  ac  J.  U.  L. 

hujus  Eccl.  Calhed.  per  annos  XXXVII  Canonico 

Graduato  per  XIII  Thesaurario  per  XIV  in 

Cathedrali  Antverpiensi  Archipresbytero  qui 

fiindato  sibi  in  Summo  Choro  Anniversario 

perpel.  cum  distributione  pauperibus  facienda 

obiit  XXII  Januarii  ALDCCVII 

et 

HENRICO  COMPERIS  J.  U.  L.  hujus  Urbis  Consuli 

qui  fundato  pari  cum  fralre  Anniversario 

devixit  XX  Seplembris  M.DCG.VIII. 

parentibus  ac  fratribus  opt.  mer.  P.  G. 

FRANCISCO  COMPERIS  qui  fundato 

Anniversario  in  Choro  nec  non  Missa 

quotidiana  et  Statione  hebdomadatim 

feria  quinta  in  Sacello  Ven.  Sacramenti 

per  Capitulum  et  Glerura  celebranda 

et  insuper  disliibulione  panis  inler 

viginti  et  quatuor  pauperes 

singulis    diebus  Dominicis  in  Mensa 

S.  Spiritus  in  perpetuum  eroganda 

obiit  27  Novembris  1713. 

R.    I.     P. 

François  Comperis  ,  chef  de  la  bourgeoisie,  se  maria   avec  sa 
cousine-germaine    Marguerite    Donckers ,    lille     de   Jean  et    de 
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Susanne    Greyns ,     et    petite-fille    de    François    et    de    Marie 
van    Woonsel ,    cités  ci-dessus. 

De  ce  mariage  naquirent  \°  Marie  Comperis,  épouse  de 
Guillaume  Vinck ,  mère  de  Henri  de  Vinck  qui  adopta  les 
armes  de  sa  mère  en  changeant  les  raerleltes  en  pinsons  comme 
il  est  dit  dans  la  notice  sur  la  famille  de  Vinck  qui  précède  ; 
S"  Anne-Thérèse  ;  5°  Magdelaine  ;  4°  Susanne  ;  5°  Isabelle- 
Catherine  et  6"  Claire  Comperis. 

VAN    DER    BUEKEN    ET    VAN    DEN    BERGHE. 
AR3IES. 

VAN  DER  BuEKEN  :  d'argent,  à  trois  fasces  de  gueules  accompagnées 
de  huit  merletles  de  sable,  posées  trois,  deux,  deux  et  une, 
reçu  surmonté  d'un  casque  d'argent,  couronné,  grillé  et  liseré 
d'or.  Cimier  :  une  aigle  issante  de  sable. 

VAN  DEN  Berghe  :  ccarlelé  au  i""  et  4™^  d'argent,  à  trois  cornets 
de  sable  liés  de  gueules;  au  2""*  et  3™^  de  sable,  à  trois  faucilles 
d'argent  emmanchées  d'or.  Vécu  timbré  cCun  heaume  d'argent 
fourré  de  sable,  orné  de  son  bourrelet  et  de  ses  lambrequins 
d'argent  et  de  sable.  Cimier  :  deux  mains  de  carnation  élevées , 
dextre  et  sénestre. 

Le  5  juin  1288,  dans  l'archevêché  de  Cologne,  sur  le  champ 
de  balaille  de  Woeringeu  ,  Jean  I,  duc  de  Lothier  et  de  Brabant, 
remportait  une  victoire  échttante  sur  l'armée  confédérée  de  Tarche- 
vêque  de  Cologne,  du  comte  Benaud  de  Gueidre  et  des  princes 
de  la  maison  de  Limbourg.  Le  combat  avait  duré  plus  de  six 
heures,  avec  des  allernalives  de  succès  et  de  revers;  et  le 
triomphe  de  Jean  le  Victorieux ,  mettant  fin  à  une  guerre  longue 
et  désastreuse,  assurait  à  ce  prince  la  conquête  du  duché  de 
Limbourg,  et  aux  Brabançons  une  gloire  immortelle.  Quarante 
chevaliers  tous  issus  de  nobles  familles  qui  s'étaient  illustrées 
dans  les  expéditions  d'outre-mer,   sous  l'étendard   de  la  croix , 
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combattirent  vaillamment  aux  côtés  de  leur  seigneur,  et  payèrent 
de  leur  vie  le  triomphe  des  armes  nationales.  Parmi  eux,  furent 
Gauthier  Berthoul  de  Malines ,  Henri  de  Zeelhem ,  Henri  de 
Grimbergen,  sire  de  Moorseke,  Godefroid  de  Vianden,  Guillaume 
de  Lierre,  Gilles  d'Huckelbach  et  Henri  de  Bueken  ou  van  der 
Bueken  *. 


C'est  de  la  descendance  de  ce  dernier  dont  nous  allons  nous 


'  Doon  her  ITeinric  von  der  Bueken, 
Eiide  lier  Gielys  vnii   Huckelbach  , 
Ende  andrc  ,  diet  aiie  sterven  lacli . 
Her  Symoeii  Baljje,  lier  Ilciiiric  Snabbe , 
Die  Rode  van  Sinke  ,  Symon  Trabbe  , 
Ende  van  Wil^jenni  die  smale, 
Ende  die  Scaredricscbe  allemale, 
Saghen  dat  si  hare  leven 
Verloren  ,  zonder  verdingen, 
Waerse  mocbte  beringen  , 
Hare  vianden  ,  ocbles  bospien. 
Etc. 
Chronique  en  vers  de  Jean  Van  Ileelv  ,  publ.  par  J.  F.  Wtr.ir.MS  ,  Bruxelles. 
1856,   p.   26S,  vs.   727/f-7283. 

M.    VVillonis  demande,  en   note,  si  Henri  de  Bueken,   est  le   fils  ou  le  frcrc 
d'un  certain    Gérard   de  Bueken,  mentionné  dans  une   lettre  de  VU!  ,  npud 
le    Boy.    ISnlicia  Murchion.,    p.   20').  Les  pièces   que   nous    avons  en    main, 
ne  nous   fournissent  pas  les   cléments  pour   répondre  à  celle   question. 
Voyez  aussi  Butkens  ,   Trophées  de  Brabant ,  tome  I,  p.  512  et  suivant. 
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occuper,  en  négligeant  toutefois  les  branches  collatérales  de  sa 
noble  famille.  Nous  nous  appuyerons  sur  une  ancienne  généalogie 
dressée  sur  pièces  authentiques,  authentiquée  elle-même  en 
1709,   et   munie   du   sceau   de   la  ville  d'Anvers  ad  causas. 

[.  Henri  de  Bueken,  chevalier,  tué  à  la  bataille  de  Woeringen , 
arrousant  la  campe  de  son  sang.  Le  nom  de  sa  femme  n'est 
pas  indiqué,  mais  bien  ses  armes,  qui  sont  d'hermines  (?)  à  une 
bande  de  gueules  accompagnée  de  deux  colices  de  même,  ou  pour 
parler  le  langage  de  l'époque,  à  une  bande  à  dois  germelles 
de  geulles.  De  ce  mariage  sont  issus  deux  enfans  :  Henri,  qui 
suit,  elMalhilde,  alliée  à  Hugues  rfe  Harcourt,  chevalier,  échevin 
de  Liège. 

H.  Henri  de  Bueken,  épousa  Jeanne  de  Montenaeken,  vers  1330, 
dont  plusieurs  enfans,  entre  autres  : 

IH.  Gilles  de  Bueken,  chevalier,  mort  sans  alliance,  à  la  bataille 
de  Bastwailer,  près  de  Rolduc,  où  il  était  h  la  tête  d'une  troupe  de 
combattants.  Cette  bataille  fut  livrée  le  22  août  1371,  entre  le 
duc  de  Juliers  et  les  Biabançons  qui,  malgré  leur  courage, 
furent  vaincus.  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Brabant  —  du 
chef  de  sa  femme  —  dont  l'incurie  avait  causé  la  défaite,  y 
fut  fait  prisonnier  avec  270  des  siens. 

Guillaume  de  Bueken,  épousa  Isabeau  de  Liers,  à  Liège,  dont  : 

IV.  Gilles  de  Bueken,  allié  à  Catherine  van  Delft ,  fille  de 
l'èchevin  de  ce  nom,  à   Anvers. 

V.  Jean  de  Bueken,  né  à  Anvers  en  1418,  marié  avec  N.  Bogaerts, 
dont  : 

VL  Philippe  de  iBue/fen,  sans  alliance.  II  périt  dans  la  bataille 
de  Nancy,  avec  Charles-le-Téméraire  ,  duc  de  Bourgogne,  le 
5  janvier  1477. 

Henri  de  Bueken,  épousa  en  1452,  Anne  van  Gemerl,  décédé 
en    1485.  Il   eut   plusieuis  enfans,   parmi  lesquels  : 

VIL  Pierre   de   Bueken,    allié   à  Jeanne  van    Uove. 

VIII.  Pierre  de  Bueken,  échevin  de  la  ville  d'Herenlhals,  marié 
avec  Maiie  «an  der  Graclil.  De  ce  mariage  sont  issus  trois  enfans 
parmi  lesquels  : 
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IX.  Anne  de  Buekeriy  alliée  à  Gaspard  van  Ysendyck,  ancien 
bourgmestre  de  la  ville  d'Herenthals ,  et  dont  le  petit-fils  fut  : 
Reverendus  dominus  Mattheiis  ab  Ysendyck ,  canonicus  Premon- 
slratensis ,  de  fabbaye  de  Tongerloo  —  en  Campine  —  résidant 
à  Rome. 

Gilles  de  Bueken ,  échevin  président,  à  lierenthals  ,  époux  de 
Marie  van  Hoeven,  dont  : 

X.  Pierre  de  Bueken ,  marié  avec  Catherine  van  Opslal.  Ils 
moururent  tous  deux  de  contagion  en  1668,  après  un  an  de 
mariage ,  laissant  un  fils  : 

XI.  Pierre  de  Bueken,  van  der  Bueken  ou  Verbuecken ,  chevalier, 
membre  des  étals  de  Brabant ,  marié  à  la  paroisse  collégiale 
de  St-Jacques,  à  Anvers,  le  9  décembre  172-2 ,  avec  Anne-Isabelle 
van  den  Berghe  ou  Berghen  ;  —  cette  dernière  orthographe  est 
rarement  usitée  —  *,  veuve  sans  enfans  de  François  Vaslerhavens. 

On  le  trouve  mentionné  avec  ses  titres  dans  le  liber  confra- 
ternitalis  divi  Rochi  in  Ecclesia  Collegiali  ac  parochiali  Sti-Jacohi. 
—  Précieux  ms.  sur  parchemin  commencée  en  1676.  —  Voici 
finscription  : 

/)°  Pedro   Verbuecken  Riddere^ 

Raede  en  Rentmeester  Gnael, 

der  Heeren  Staeten  van  Brabant, 

binnen  de  Stadt,  ende  quartieren 

van  Antwerpen,  ende  vrouwe 

Anna  Isabella  van  den  Berghe  syne 

compaigne.  1723. 

Au-dessus  de  ces  lignes  sont  peintes  les  armes  accolées  des 


1  Extrait  du  registre  aux  actes  de  mariage  pour  l'an  1700  vingt-deux  : 
9  décembre  1722.  D*  Petrus  Verbuecken.  —  D'»  Anna  Isabella  van  den  Berghe, 
Testes.   D'   Pelrus   van   den    Berghen    et    R.   D'.    Gaspar  van  den    Berghen. 

Collalionné  et  dt^livrc  pour  extrait  conforme  par  nous  soussij'nc  échevin 
de  la   ville   d'Anvers,  officier  de  l'Éuu-civil ,  spécialement   délégué. 

(Signé)  Delvadx. 
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époux ,   telles   et   en    la   forme  que   nous  les  avons  décrites  en 
tête  de  cet  article. 

Dans  la  personne  de  Pierre  Verbuecken ,  mort  sans  hoirs , 
le  6  mai  1736,  s'éteignit  la  noble  et  ancienne  liguée  de  Bueken, 
dont  les  papiers  et  la  généalogie  prémentionnée  passèrent  à  la 
lamille  van  den  Berghe. 


Celle-ci  faisait  partie  en  Hollande  de  la  classe  des  familles  patri- 
ciennes ,  lesquelles  furent  regardées  de  tout  temps  comme  les 
plus  considérables  de  ce  pays.  Plusieurs  de  ses  membres  avaient 
occupé  des  charges  de  la  haute  magistrature  dans  le  Biabant 
Septentrionale  *,  et  les  deux  témoins  que  nous  avons  vu  figurer 
an  mariage  du  chevalier  Verbuecken,  étaient  les  neveux  de  Pierre 


I    BuTKF.NS.    Trophées  fie    fiiahanl.    Lislc    des    éclieviiis   de    Bois-le-Duc ,     au 
itiiMe  11,   p.  562   et   suiv. 

25  •  XIV  54 
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van  den  Berghe,  nommé  éclievin  de  Bois-le-Duc  par  l'arcliiduc 
Albert  en  1609  ^.  Une  branche  de  cette  famille  parait  s'être 
établie  à  Anvers  dès  la  fin  du  XVP  siècle. 

Renier  Van  den  Berghe ,  né  le  10  octobre  1644,  épousa  le 
18  février  1670,  à  la  paroisse  de  Notre-Dame  (Nord),  Jeanne- 
Marie  VanderAa,  née  le  26  septembre  1650 ,  fille  de  Melchior 
et  d'Anne  Macquereel ,  sa   première  femme. 

Ils  eurent  trois  enfans  : 

r  Anne-Isabelle,  alliée  à  Henri  Verbuecken ,  dont  nous  avons 
parlé  ; 

2°  Adrien-Hyacinthe,  qui   suit,   et 

3"  Catherine-Josèphe,  née  le  25  novembre  1690,  baptisée 
à  la  paroisse  de  Notre-Dame  (Nord),  épousa  le  12  août  1730, 
à  la  paroisse  de  St-Jacques,  messire  Pierre-Antoine  Wellens , 
veuf  avec  enfans  de  Marie-Anne-Josèphe  van  den  Hecke ,  et 
qui  devint  en  1756,  bourgmestre  de  la  ville  d'Anvers.  Elle 
mourut  sans    hoirs. 

Adrien-Hyacinthe  van  den  Berghe,  né  le  25  avril  1684,  à  la 
paroisse  de  Notre-Dame  (Nord)  épousa  Béatrix  van  Geffen.  Il  fut 
capitaine  dans  les  troupes  Espagnoles  aux  Pays-Bas,  comme 
il  conste  par  une  déclaration  de  la  Chambre  Héraldique  des 
Pays-Bas ,  délivrée  à  François-Joseph-Bernard  van  den  Berghe, 
qui,  pour  se  conformer  à  l'article  XIII  de  l'Édit  du  11  décem- 
bre 1754,  lui  avait  produit  les  titres  et  documents  en  vertu 
desquels  il  se  croyait  fondé  à  réclamer  en  sa  faveur  la  jouis- 
sance des  droits  et  privilèges  attachés  à  l'état  de  noblesse  dont 
ses  uyeux  s'étaient  servis   ci-devant  ^. 


1  BUTKENS,     loC.     cit. 

2  Voici  lexltiellcnient    celte   Tplbcc  donnée  à   Bruxelles  ,  le  15  mars    1783. 
((  Ceux    de   la   Chauibre    Hcraldii|ue   de  sa  Majesté    aux    Pays-Bas;  sur    la 

»  Rcniontrauce  qui  leur  a  été  faite  par  François  Joseph  Bernard  van  den 
»  Bcnjlip ,  domicilie  à  Anvers,  qui,  pour  se  conformer  à  l'Article  XIII  de 
»  l'édil  du    M    décembre  1754,    leur   a  produit  les  Titres  et  Documents  ,   en 
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Nous  avons  établi  ,  sur  preuves  authentiques  tirées  tant  de 
la  déclaration  prémentionnée  de  l'année  1785  que  des  archives 
des  hôtels  de  ville  d'Anvers  et  de  Bruxelles,  la  filiation  directe 
de  la  branche  ainée  de  la  famille  noble  de  van  den  Berghe, 
depuis  Adrien-Hyacinthe,  capitaine,  au  coraraencement  du 
XVII®  siècle,   jusqu'à 


»  vertu  desquels  il  se  croiioit  fondé  à  réclamer  en  sa  faveur,  en  confor- 
»  mité  de  l'Article  XllI  du  même  Edit  ,  la  Jouissance,  Droits  et  Priviièjjes 
w  attachés  à  l'état  de  Noblesse,  dont  ses  Ayeux  seseroient  servi  ci-devant, 
»  en  requérant  à  l'effet  qu'ils  pussent  être  remis  au  Dépôt  général  des 
»  Archives  de  la  nicine  Chambre  ,  enregistré  aux  Registres  à  ce  destinés 
»  et  qu'il  lui  en  fut  expédié  Acte  en  forme,  ont  déclaré  et  dcclareni  par  Cette, 
)>  qu'après  examrn  des  pièces  ci-dessus  réclamées.  Il  leur  a  pleinement 
»  <onsté ,  que  le  Requérant,  François  Joseph  Bernard  van  den  Berghe  sus- 
»  nommé,  est  né  fils  légitime  de  Léal  Mariage  de  François  Hyacinthe  van 
»  den  Berghe  et  d'Aldegonde  Suyskens  ,  petit  fils  d'Adrien  Hyacinthe  van 
»  den  Berghe,  Capitaine  au  service  d'Espagne,  et  de  Béalrix  van  Gcffen, 
»  arrière  petit  fils  de  Renier  van  den  Berghe  et  de  Marie  van  der  Aa  et 
»  arrière-arrière  petit  fils  de  Barthélenii  van  den  Berghe  et  de  Dymphne 
»  van  Gilsen  ,  Desquels  Actes  il  leur  a  apparu  encore,  que  les  Ancêtres , 
»  ci-dessus  nommes  du  Requérant  issus  de  Hollande,  ayant  vécu  constam- 
»  ment  en  gens  nobles  sans  dérogation  quelconque  ,  ont  toujours  été  com- 
»  munément  réputés  pour  tels  et  qualifiés  de  même  dans  leurs  Actes, 
»  tellement  que  les  Titres  susmentionnés  ont  été  jugés  sufiBsans  à  tous  égard, 
»  pour  être  déposés  aux  Archives  ;  En  conséquence  Ceux  de  la  Chambre 
»  Héraldique  susdite  en  ont  ordonné  l'Enregistrement  prescrit  par  les  Edits, 
»  en  Déclarant  au  surplus,  que  le  Requérant,  trouvé  fondé  du  Chef  de 
»  ses  Ayeux,  comme  vivant  lui  même  noblement  encore,  à  être  compris  dans 
»  le  Dispositif  de  l'Article  treize  de  l'Édit  précouché,  peut  et  doit  jouir  des 
»  Droits,  Privilèges,  Prééminences  et  Immunités  appartenant  à  l'État  de 
»  INoblesse,  se  qualifier  du  titre  noble  d'Ecuier  et  porter  librement  et 
»  paisiblement  les  Armoiries  timbrées,  dont  ses  Ancêtres  se  seraient  toujours 
»  servi  ,  qui  sont  écartelées  au  premier  et  quatrième  d'argent  ,  à  trois 
»  cornets  de  sable,  liés  de  gueules,  posés  deux  et  un  ,  au  deuxième  et 
n  troisième  de  sable,  à  trois  faucilles  d'argent,  emmanchées  d'or,  posés 
»  de  même,  l'écu  surmonté  d'un  hcauine  oti  casi]uc  d'arj;ent  et  de  sable  ,  aux 
»  hacbemens  de  même  et  poui'  Cimier,  deux  mains  de  carnation  élevées,  dcxtre 
»  et  senestre,  telles  et  en  la  même  forme  et  manière  qu'elles  sont  peintes  et 
»  exprimées  à  la  tête  des  présentes  ;  Enfoi  de  quoi  ils  les  ont  signé  et  fait 
»  munir   des  sceaux  respectifs  de  leurs  Charges  Royales. 
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Messire 
Eugène-François-Adrien  van  den  Berghe  ,  né  à  Bruxelles,  le 
24  août  1809  ,  Gis  aîné  d'Adrien-Josepli-Iluberl-Jacques 
van  den  Berghe  ,  né  à  Anvers  le  50  septembre  1783  et  de  sa 
cousine  germaine  Thérèse-Gerlrude-Anloinette  de  Knyff ,  née 
à  Anvers,  le  14  octobre  1783;  petit  fils  de  François-Joseph 
Bernard  van  den  Berghe,  né  à  Bois-le-Duc  en  1749  et  de  Marie- 
Thèrèse-Joséphine  de  Knyff ,  et  arrière  pelit-fils  de  François 
Hyacinthe  van  den  Berghe^  et  d'Aldegonde-Théodore  Suyskens, 
cités  dans   la  déclaration   jointe  à  la   présente. 


»  Fait  à    Bruxelles  en  la  Chambre  Héraldique   de  Sa  Majesté,  Le  qninzièm 
»  Jour   du   Mois  de  Mars   de  l'An    Mil   Sept-cenl  quatre-vingt-cinq:   » 


(Signé) 
C.  Beydaels  ub  Zittaert  , 
Conseiller,  Premier   l\oy 
D'armes  dil  Toison  d'or. 
Lieu  -\-  du  sceau. 

(Signé) 


(Signé)  (Signé) 

B.  Jaerens  de  Santberge,     G.  A.  Labina  de  Baussen, 


M.  1785. 
Lieu  -|-  du  sceau. 

(Signé) 


Phil,  0'  Kelly  ,  Hainaut.     de  Hesdin  ,  Namur. 


dit    Labinau. 
Lieu  -j-  du  sceau. 

(Signé) 
Brambilla  de  Fleschières, 
Luxemb. 
Lieu  -\-  du  sceau.  Lieu  -j-  du  sceau.  Lieu  -|-  du  sceau. 

«  Je  Soussigné  Secrétaire  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  en  son  Conseil 
»  Souverain  de  Brabant,  déclare  et  certifie  que  Messire  Charles  Jean  Beydaels 
»  de  Zittacrt ,  ayant  signé  l'acte  ci-dessus  est  Conseiller  de  Sa  Majesté  l'Empe- 
»  rcur  et  Roi  et  son  Premier  Roi  d'Armes  dil  Toison  d'or  en  ces  Pays-Bas 
»  et  de  Bourgogne  ;  et  que  Barlhélcmi  Jaerens,  Gilles  Ange  Labina,  Philippe 
»  0' Kelly,  De  Hesdin  et  Bainbilla  ;  Écuicrs  sont  Rois  et  Hérauts  d'Armes, 
»  respectivement  des  Provinces  de  Brabant,  Flandres,  Hainaut,  Namur  et 
»  de  Luxembourg,  tels  qu'ils  s'y  qualifient,  et  qu'à  tous  actes  ainsi  par 
»  eux  signés  se  donne  pleine  foi  et  croyance  ,  tant  en  jugement  que  partout 
»  ailleurs;  Enfoi  de  quoi  j'ai  signé  Cette  et  y  ai  fait  apposer  le  Cachet 
))  Secret  dont  feu  l'Impératrice  Reine  Marie-Thérèse  de  Glorieuse  Mémoire 
»  s'est  servi  ,  et  dont  l'on  se  servira  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  soit  achevé. 
»  Fait  à  Bruxelles  le  16  Mars,  1785. 
»  (Signé)  uE  la  Haye. 
»  Lieu  du  sceau. 
»  Enregistré  au  registre  marqué  au  dos.  Généalogie,  tom.  I,  fol.  98.  — 
»  Item  au  registre  marqué   au  dos.  Preuves  Généalogiques.  Tome  23. 
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Il  épousa  au  château  de  Scliooten  (province  d'Anvers) ,  le 
23  mai  1855,  Joséphine-Isabelle  Ullens  ,  fille  cadette  de  François 
Joseph,  seigneur  de  Ten-Sirypen  et  de  Call'enne  ,  men)bre  de 
l'ordre  équestre  de  la  province  d'Anvers ,  el  de  Marie-Thérèse- 
Claire    Cornelissen  ,  dame   de    Schooten. 

Il   décéda  à  Eeckeren  ,    le  3   septembre  1857. 

De  son   mariage  sont   issus   : 

1"  Oswald-Gharles-Joseph-Marie  van  den  Berghe ,  docteur  en 
philosophie  et  lettres  de  l'Université  Catholique  de  Louvain  , 
membre  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique  et  de  la 
SotMété  française  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments  historiques ,  membre  honoraire  de  la  Société  de 
l'histoire  et  des  beaux-arts  de  la  Flandre  Maritime ,  corres- 
pondant du  Comité  flamand  de  France,  de  la  Société  historique 
et  géographique  de  la  Hesse-Electorale ,  de  la  Société  royale 
el  grand-ducale  archéologique  du  Grand-duché  de  Luxembourg, 
etc.,  auteur  de  Jean  le  Victorieux ,  duc  de  Brabant.  Louvain 
1857.  Du  Temple  du  saint  Graal.  Paris,  1857;  extrait  des 
Annales  archéologiques ,  et  d'un  giand  nombre  d'articles  de 
journaux  el  de  revues ,  né  au  château  de  Schooten ,  le  25 
octobre    1834  ; 

2"  Adéline-Marie-Thérèse-Josèphe,  née  à  Anvers,  le  25  mars  1856. 

3"  Jules-François-Louis-Marie,  né  à  Anvers,  le  5  février  1839; 
y  décédé  le  14  mai  1855,  el 

4"  Léon-Charles-Joseph-Marie  van  den  Berghe^  né  à  Anvers, 
le  5  mars   1843. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  MM.  le  docteur  Lisch  ,  conseiller-archiviste  du  Duché  de 
Mecklenbourg-Schwérin  ;  le  docteur  Kohirausch  ,  directeur 
de  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe  ;  Lichlenberg,  secré- 
taire de  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe;  Braun,  vice- 
directeur  de  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe;  le  docteur 
Hase,  premier  directeur  de  la  Société  Historique  et  Archéo- 
logique d'Osterland;  le  conseiller  Mayer,  président  de  la  Société 
Historique  du  Haut-Palatinat  et  de  Ratisbonne ,  et  Scliuograf, 
secrétaire  de  la  même  compagnie  savante ,  adressent  leuis 
remercîments  à   l'Académie   pour   leur  admission. 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckhove ,  président  de  l'Académie  , 
est  chargé ,  par  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe  et  la 
Société  Rhénane  Historique  et  Archéologique  de  Mayence  , 
auxquelles  il  appartient  comme  membre  correspondant,  d'exprimer 
à  l'Aclidémie  le  prix  qu'elles  s'attachent  à  établir  des  relations 
avec  elle. 

—  L'Académie  est  également  entrée  en  relation  avec  la  Société 
Historique  et  Archéologique  du  Duché  de  Nassau  et  avec  la 
Société  Historique  de   Landshut. 

—  M.  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie,  donne  con- 
naissance de  la  mort  de  M.  le  baron  de  Welden ,  président 
du  gouvernement  du  Cercle  de  Souabe  et  de  Neubourg,  président 
de  l'Association  Historique  d'Augsbourg  ,  membre  honoraire 
de   l'Académie,  décédé    le   24   juillet    1857  à  Munich,  à   l'âge 
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de  56  ans.  M.  de  Welden ,  magistral  distingué  et  savant 
d'un  grand  mérite  ,  était  généralement  aimé  et  estimé.  Phisieuis 
compagnies  savantes  s'honoraient  de  le  compter  parmi  leurs 
membres,    il  laisse  beaucoup  de  regrets  et  de  beaux  souvenirs. 

—  M.  Van  der  Heyden  ,  secrétaire  de  l'Académie,  fait  part  de 
la  mort  de  M.  Pierre-François  van  Kerckhoven  ,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  et  de  plusieurs  Sociétés  de  Littérature 
flamande,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold ,  auteur  de  dilFérents 
ouvrages  flamands,  dont  quelques-uns  ont  eu  beaucoup  de  succès. 
Il    est   décédé  à   Anvers,    le   1"   août    1857,   à  l'âge  de  58  ans. 

—  M.  de  Kerckhove ,  président  de  l'Académie ,  se  proposant 
d'entreprendre  un  voyage  lointain,  qui  peut-être  le  tiendra, 
pendant  longtemps ,  éloigné  de  la  Belgique  ,  demande  sa 
démission  de  président.  L'Académie  reconnaissant  que  c'est  à 
AL  de  Kerckhove  qu'elle  doit  son  existence  et  sa  prospérité  , 
le  prie  avec  instance  de  retirer  cette  demande,  de  conserver 
ses  fonctions  actuelles  qui,  lors  de  son  absence,  seront  rem- 
plies par  M.  le  vice-président,  el  de  vouloir  bien  —  dans  le  cas 
où  il  ne  reviendrait  plus  en  Belgique  —  accepter  le  titre  de 
Président-fondateur  à  vie  comme  un  témoignage  de  gratitude  et 
de  haute  estime. 

L'Académie  a  reçu ,  depuis  la  publication  de  la  dernière 
livraison   de   ses  Annales,    les  envois  suivants  : 

1.  De  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  Mayence, 
le  premier  volume  de  son  Recueil  de  i 8 Ab-\Soi  ;  accompagné  de 
planches. 

"2.  De  la  même,  plusieurs  N"*  de  ses  publications  archéolo- 
gi(|ues  intitulées  :  Abbildungen  von  Mainzer  Aller Ihumern;  accom- 
pagnées de   planches. 

5.  De  la  même,  plusieurs  N"'  de  ses  Feuilles  périodiques  — 
Periodische  Blâller  —  des  Sociétés  Historiques  et  Archéologiques 
de  Cassel,  Darmstad,  Mayence,  Wiesbade  et  Francfort-sur-le- 
Mein. 
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4.  De  lu  Sociélé  Archéologique  de  Béziers  ,  la  15*  et  I:i  16* 
liviaison   de   ses   travaux   de    1857. 

5.  De  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  la  livraison  de  juil- 
let  1857    de  ses   Annales. 

6.  De  la  Sociélé  de  Pharmacie  d'Anvers,  les  ]N"*  de  janvier, 
février  et   mars   1857  de   son   Journal. 

7.  De  la  Société  de  Médecine  de  Gand,  les  livraisons  de  mai 
et  juin  1857   de   ses   Annales. 

8.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,    plusieurs   nouveaux   cahiers   de   son  Jonrnal. 

9.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  les  livraisons  du 
2*  et  du  3*  trimestre  de    1857   de  ses  Bulletins. 

10.  De  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  le  JN"  7  du  tome  II  de  son  Bulletin  ûe 
l'année   1857,  et  la  2'"''  série,  tome  III  de   ses   Bulletins. 

i\.  Du  Comité  Flamand  de  France,  les  IN^M  et  5  des  mois 
de  juillet  ,   aoiit .  septembre  et   octobre  4857  de  son   Bulletin^ 

J2.  De  la  Direction  du  Messager  des  Sciences  Historiques 
de  Belgique,    la   2"  livraison   de  1857  de  son    Recueil. 

15.  Du  Journal  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  en  Belgique, 
plusieurs   nouveaux  ]N°*. 

14.  Du  Bibliophile  Belge,  le  4®  cahier  du  tome  XIII  de  son 
Bulletin. 

15.  De  la  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin  ,^ 
la  2**  livraison   du  tome  VII   de  son    Bulletin  ;   année   1857. 

IG.  De  la  Société  Historique  du  Grand-Duché  de  Hesse, 
les  4  volumes  in-i"  de  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Scriba  , 
sous  le  titre  de  Regesten  der  bis  Jetztgedrukten  urkunden  zur 
Landes-und  orts-Geschichte  des  grossherzogthums  Hessen. 

17.  De  la  même,  le  volume  de  M.  le  docteur  Edouard 
Duller  sous  le  titre  de  Neue  Beitràge  zur  Geschichte  philipps 
des  Grossmûlhigen   Landgrafen  von   Hessen ,  etc. 

18.  De  la  même,  les  4  volumes  de  M.  Baur ,  conservateur 
des  archives   du  Conseil    Privé  et   de   la  Maison   Grand-Ducale 
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de  Hesse,  intiliilés  :  Urkunden  zur  hessischen  Landes-or ts-und 
familien   Geschichle  ,  etc. 

i9.  De  la  même,  les  3  volumes  de  l'ouvrage  de  M.  Baur 
sous  le  titre  dCUrkundenbuch  des  Kloslers  Arnsburg  in  der 
Wetterau. 

20.  De  la  même,  les  volumes  1854,  1855  et'I856  du  Recueil 
de  M.  Baur  sous  le  litre  d'Archiv  fur  hessische  Geschichte  und 
Aller  thumskunde. 

2t.  De  la  Société  Havraise  d'Etudes  Diverses,  son  Recueil 
des  publications   de    1855-1856,   1857. 

22.  De  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg , 
le  XI*  volume   de   ses    Publications  ;   année    1855. 

23.  De  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques et  des  objets  d'art  de  la  province  de  Luxembourg ,  le 
1*"^  et  le  2*  cahier  de  ses  Annales. 

24.  De  l'Institut  Archéologique  Liégeois,  la  P*  livraison  du 
tome  III  de  son   Bulletin. 

25.  De  la  Société  provinciale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 
de  Bois-le-Duc ,  un  exemplaire  de  la  médaille  frappée  en  commé- 
moration du  X^  congrès  d'économie  politique  tenu  à  Bois-le-Duc 
en  juin   1855. 

26.  De  M.  le  docteur  de  Meyer,  membre  correspondant  à 
Bruges,  la  suite  à  ses  Analectes  Médicaux,  dont  nous  avons 
annoncé  le    1®'  volume. 

27.  Du  ï.  R.  Père  Terwecoren  ,  plusieurs  nouvelles  livraisons 
de  1857  de  son  Recueil   intitulé  :    Collection  de  précis  historiques. 

28.  De  M.  Diegerick,  membre  correspondant  à  Bruges,  les 
Lettres  inédites  qu'il  a  publiées  de  Maximilien  de  Hennin ,  comte 
de   Boussu  ,  aniiial ,  gouverneur  général  de  Hollande  et  d'Utrecht. 

29.  De  M.  le  docteur  Claes ,  Observation  de  chorèe  sympto- 
matique,  recueillie  dans  le  service  de  M.  Brocckx ,  médecin 
en   chef  de   Ihopitid    Sle-Elisabeth    à   Anvers. 

30.  De  M.  le  docteur  Wap,   membre   correspondant   de  l'Aca- 
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demie  à  Utrecht,  les  V%   2%    5%    4%  5%  6%  7^  8%  9^  10"  IF 
et   12"  livraisons  de  son  Recueil  périodique  sous  le  litre  d'Astrea. 

31.  De  M.  Borely,  professeur  d'histoire,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  au  Havre,  sa  Notice  intitulée  :  Les 
Archives  du  Havre  ^  Le  Duc  Armand- Jean  de  Richelieu.  —  Lettres 
de  Louis  XIV  et  d'Anne  d'Autriche. 

32.  De  M.  Edouard  Van  Cauwenberglie ,  membre  correspondant 
de  l'Académie  à  Audenarde,  sa  Description  historique  et  archi- 
tectonique  de  l'église  de  Sainte-Walburge  d' Audenarde.  —  Extrait 
du  Messager  des  Sciences  Historiques. 

53.  De  M.  l'abbé  Jules  Corblet,  membre  correspondant  de 
l'Académie  à  Amiens ,  sa  Notice  Historique  et  Liturgique  sur 
les  Cloches. 

34.  Du  même ,  un  exemplaire  du  compte  rendu  des  Congrès 
Archéologiques  de  Mende  et  de  Valence  et  du  Congrès  Scientifiqu 
de  Grenoble.  —  Extrait  de   la  Revue  de   l'art  chrétien. 

55.  Du  même ,  la  8*  et  la  9"  livraison  de  sa  Revue  de  Vart 
chrétien. 

36.  De  M.  de  Coussemaker,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie à  Dunkerque ,  sa  brochure  intitulée  :  Document  inédit 
pour  servir  à  l'Histoire  des  Guerres  de  Flandre  et  à  celle  de  la 
ville  et  de  la  chatellenie  de   Bourbourg  au  XVW  siècle. 

37.  De  M.  Garnier ,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie ,  membre  correspondant  de  l'Académie 
à  Amiens,  son  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie  pendant   l'année  1856-1857. 

38.  De  M.  le  docteur  Giefers ,  directeur  de  la  Société  His- 
torique et  Archéologique  de  Westphalie  à  Paderborn ,  membre 
honoraire  de  l'Académie,  ses  intéressantes  publications  inti- 
tulées :  Beitràge  fur  Geschichte  und  Géographie  des  Alten  Germa- 
niens  ;  1'%  2"  et  3"  partie. 

39.  Du  même  sa  Notice  intitulée  :  Drei  Merkwûrdige  Capellen 
Westfalens  ,  zu  Paderborn  ,  Externslein  und  Druggdie. 

40.  De  M.   Hubaud,    membre   correspondant  à  3Iarseille,  sa 
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Notice  Bibliogrophique  sur  un  Recueil  de  Sonnets  Italiens  de 
Pierre  Arétin. 

41.  De  M.  Louis  Cousin,  président  de  la  Société  Dunkerquoise 
pour  rencouiagenienl  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts, 
membre  correspondant  de  l'Académie ,  sa  Notice  Historique  sur 
les  Anciens  Seigneurs  de  Capple, 

4^.  De  M.  le  ministre  de  la  Justice  ,  un  exemplaire  de  la 
médaille  commêmorative  frappée  à  l'occasion  de  l'inauguration 
de  la   maison   de  sûreté  civile  et   militaire  à  Anvers. 

43.  De  M.  Lejeune ,  membre  correspondant ,  un  exemplaire 
tiré  à  part  de  ses  Recherches  de  la  Résidence  des  Rois  franks 
aux  Eslinnes  —  insérées   dans  les  Annales  de  l'Académie. 

44.  De  M.  Vander  Straeten  ,  membre  correspondant  à  Aude- 
narde  ,  sa  Notice  intitulée  :  Chronique  de  rhôpital  d' Audenarde  , 
1415-16  à  1589-90.  Extrait  du  Messager  des  Sciences  Historiques. 

45.  De  M.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre  effectif  de  l'Académie, 
sa  Notice  intitulée  :  Tours  des  églises  de  Thourout  et  de  JJchtervelde. 
—  Extrait  du  Messager  des  Sciences  Historiques. 

46.  De  31.  Victor  De  Rode,  membre  correspondant  à  Dun- 
kerque ,  son  Histoire  religieuse  de  la  Flandre  maritime  et  en  par- 
ticulier de  la  ville  de  Dunkerque. 

47.  De  M.  le  docteur  Marinus,  membre  correspondant  de 
l'Académie  à  Bruxelles ,  son  ouvrage  intitulé  :  de  la  Vaccine  et 
de  la  Revaccination  au  point  de  vue  de  la  préservation  de  la 
petite  vérole  et  de  leur  influence  sur  la  santé  et  la  vie  de  l'homme. 

48.  De  M.  Visschers,  curé  de  la  paroisse  de  St-André  à  Anvers, 
membre  effectif  de  l'Académie,  son  discours  nécrologique  inti- 
tulé :  Lykrede  over  den  achtbaren  en  geleerden  heer  Hendrik  Feeter 
Verdussen,  met  aenleekeningen. 

49.  Du  même,  sa  publication  intitulée  :  Aenteekening  over  het 
eergraf  van  Barbara  Monbray  en  Elisabeth  Curlé ,  staetdamen  van 
de  koningin  Maria  Stuart,  in  St-Andries  kerk  te  Anlwerpen. 

50.  Du  même,  sa  publication  :  Onuitgegeven  brief  van  P.  Fer- 
dinandus  Verbiest^  missionaris  in  China,  J670,  met  historiesclie 
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aanteekeningcMi    daarloe    betrekkelijk  ,    Arnhem  ,    by    I.     Witz. 

51.  De  M.  Léopold  de  Villers,  membre  correspondant  à  Mons, 
son  Mémoire  historique  et  descriptif  sur  f  église  de  Sainte- Waudry, 
à  Mons. 

52.  De  M.  Van  der  Heyden  ,  secrétaire  de  l'Académie ,  sa 
Notice  y  rédigée  d'après  des  documents  authentiques,  sur  la  très- 
ancienne  noble  maison  de  Kerckhove  ,  dite  van  der  Varent ,  et 
sur  son  représentant  actuel  M.  le  vicomte  Joseph-Romain- Louis 
de  Kerc khove- Varent ,  piésident  de  notre  Académie,  dont  M.  Van 
der  Heyden  donne  la  Biographie  ,  extraile  de  V Encyclopédie 
biographique  du  XIX^  siècle.  —  Illustrations  nobiliaires  —  et 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Biographie  des  hommes  du  jour,  par  Sarrut 
et  Saint-Edme 

a  M.  de  Kerckhove,  ayant  terminé  ses  études  primaires  à 
»  l'âge  de  seize  ans,  dit  M.  Van  der  Heyden  ,  partit  aussitôt 
»  pour  l'université  ;  il  fut  destiné  par  son  père  au  droit,  mais 
»  son  goût  décidé  pour  les  sciences  naturelles  le  détermina 
»  à  se  vouer  à  la  médecine,  d'autant  plus  que,  dans  cette 
»  noble  carrière,  on  trouve  de  nombreuses  occasions  de  se 
»  rendre  utile  à   l'humanité 

»  Au  moment  où  M.  de  Kerckhove  venait  d'être  reçu  docteur 
•»  en  médecine,  l'empereur,  qui,  à  cette  époque,  faisait  entrer 
»  dans  ses  armées  tous  le  jeunes  gens  de  famille,  le  désigna 
»  pour  servir  comme  officier  dans  le  septième  régiment  de  chas- 
»  seurs  à  cheval  ;  mais  toujours  porté  pas  ses  goûts  vers  la 
»  médecine,  M.  de  Kerckhove  sollicita  et  obtint  un  place  de 
»  médecin  au  grand-quartier-général  de  l'armée  française,  avec 
»  laquelle   il   fit   les   campagnes   de  1812,   1813  et   1814. 

»  Pendant  la  campagne  de  Russie ,  il  fut  attaché  comme 
»  médecin  au  quartier-général  du  troisième  corps  d'armée  aux 
»  ordres  du  niaréchal  JNoy,  qu'il  accompagna  constamment  pen- 
»  dant  la  retraite,  depuis  Moscow  jusqu'à  Kowno ,  et  avec  lequel 
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»  Les  travaux  scientifiques  de  M.  de  Kerckliove  le  firent,  rap- 
»  pelle  M.  Van  derHeyden,  non-seulement  combler  de  marques 
»  d'estime  et  de  satisfaction  de  presque  tous  les  souverains  *, 
»  mais  dès  les  premières  années  de  sa  carrière  d'écrivain  ,  sa 
»  réputation  était  déjà  tellement  étendue  que  les  académies  et 
»  les  sociétés  savantes  lui  envoyaient  des  diplômes  de  tous  les 
»  points  du  globe.  La  première  nomination  académique  qu'il  reçut 
»  et  qui,  dil-on,  lui  fit  le  plus  déplaisir,  fut  certainement  la 
»  distinction  la  plus  honorable  qu'à  cette  époque  un  médecin 
»  pût  ambitionner  :  la  société  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
»  —  le  plus  célèbre  corps  médical  du  monde,  —  chargée  de  con- 
»  tinuer  les  travaux  de  l'ancienne  société  royale  de  médecine  et 
»  de  l'académie  royale  de  chirurgie,  et  uniquement  composée 
»  des  principaux  professeurs  de  celte  faculté  et  d'un  petit 
»  nombre  d'illustrations  médicales,  nomma,  à  l'unanimité, 
»  M.  de  Kerckhove  son  membre  correspondant  dans  les  Pays-Bas. 
»  M.  de  Kerckhove  fut  ensuite  nommé  successivement  membre 
»  correspondant  des  académies  royales  des  sciences  de  Lisbonne 
»  et  de  Turin;  associé  ou  membre  coriespondant  des  académies 
»  royales  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  ftlelz, 
»  Nancy,  Marseille;  de  l'académie  de  Vaucluse;  membre  des  socié- 
»  tés  des  sciences  de  Haeilem,  d'Uliecht  et  de  Zélande;  membre 
»  correspondant  de  la  société  des  sciences  et  arts  de  Batavia; 
»  delà  société  royale  des  sciences  et  de  littérature  de  Varsovie; 
»  des  sociétés  des  sciences,  lettres  et  aris  de  Nantes,  Stras- 
»  bourg,  Mâcoii,  Toulon,  Évreux;  des  sociétés  royales  des 
»  sciences,  agriculture,  lettres  et  arts  de  Lille  et  d'Orléans;  de 
»  l'institut  américain  d'Albany  ;  membre  de  l'académie  impériale 
»  Léopoldino-Caroline  des  Curieux  de  la  nature  d'Allemagne; 
»  membre  correspondant  de  l'académie  royale  des  sciences  utiles 

i  «  Presque  tous  les  Souverains  nul  décoré  M.  de  Kerckhove  de  leurs  ordres 
de  mérile.  » 
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»  d'Erfurt;    membre    honoraire  de    l'académie  américaine    des 
»  beaux-arts  et  correspondant  du  Lycée  d'histoire  naturelle  de 
»  New- York  ;   membre  correspondant   de  Tacadéniie    royale  de 
»  médecine  de  Barcelone  ;  de  l'académie  royale  de  médecine  de 
»  Palerme  ;  de  l'académie  royale  de  médecine  de  Paris;  membre 
»  honoraire  des  académies   impériales   de  médecine   et  de  chi- 
»  rurgie  de  Sl-Pétersbourg  et  de  Moscow;    membre  correspon- 
»  dant    de   l'institut   royal    pour    l'encouragement   des  sciences 
»  naturelles  des  Deux-Siciles  ;  des  académies  royales  Pontaniane 
)>  et  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Naples;  des  académies  royales 
»  de  médecine  de   Madrid  et    de  Cadix;   membre  des   sociétés 
»  royales  de  médecine  de  Londres,  d'Edimbourg  et  de  Stockholm  ; 
»  membre  correspondant  de   la  société  royale  de  médecine   de 
»  Bordeaux;  des  sociétés  de  médecine  de  Liverpool  et  de  Lyon  ; 
»  de  la  société  impériale  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Wilna  ; 
»  membre  honoraire  de  la   société  de  médecine  et  faculté  mé- 
»  dicale  de  New-York  ;  des  sociélés  de   médecine  de  Philadel- 
»  phie   et   de  Hambourg  ;  membre  correspondant   de  la  société 
»  physico-médicale  d'Erlange  ;  de   la   société  des   sciences  natu- 
»  relies  et   médicales    de  Dresde  ;    des    sociétés    de    médecine 
»  de  la  Nouvelle-Orléans,  de  Rio-Janeiro  (aujourd'hui  académie 
»  impériale  de  médecine  du   Brésil),   de   Douai,  de   Gand  ,   de 
»  Louvain,  de  Caen,  de  Hoorn  et  du  département  de  l'Eure  ;  de 
»  la  société  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Bruxelles;  de 
»  la  société  médicale  d'émulation  de  Paris  ;  membie  de  la  société 
»  de    chirurgie     d'Amsterdam;    de     la     société    impériale    des 
»  naturalistes  de  Moscow;   des   sociétés  des   scrutateurs  de   la 
»  nature  de  Berlin  et  de  Halle;   membre   correspondant  de  la 
n  société  libre  d'émulation   pour  les  sciences,  lettres  et  arts  de 
»  Liège;  membre  honoraire  de  la  société  physique  et  littéraire  de 
»  Daulzick  ;  assesseur  de  la  société  grand-ducale  de  minéralogie 
»  de  Jéua  ;  membre  honoraire  de  la  société  pour  l'avancement  des 
»  sciences  naturelles  de  Marbourg;  membre  de  la  société  d'his- 
»  toire  natuielle  de  Leipsick;  membre  correspondant  de  la  société 
a  des  sciences  naturelles  de   la  Yéléravie;  de  la  société  royale 
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»  des  beaux-arts  et  de  littérature  de  Gand  ;  de  la  société  royale 
»  académique  des  sciences  et  de  la  société  de  chimie  médicale 
»  de  Paris  ;  membre  de  la  société  de  littérature  Néerlandaise 
»  de  Leyde;  de  la  société  asiatique  de  France;  membre  cor- 
»  respondant  de  la  société  libre  des  beaux-arts  de  Paris;  de 
»  la  société  linéenne  de  Normandie  ;  de  la  société  des  sciences, 
«  arts  et  lettres  du  Hainaut;  de  l'académie  royale  des  sciences 
»  et  belles  lettres  de  Dijon;  de  la  société  polytechnique  de  Paris; 
»  de  la  société  de  littérature  et  des  arts  de  Courlande,  séant 
»  à  Mittau  ;  de  la  société  américaine  d'histoire  naturelle  de 
»  Connecticul,  séant  à  Ilartfort;  de  la  société  de  littérature 
»  de  Riga;  de  la  société  royale  de  médecine  de  Marseille;  de 
»  la  société  royale  médico-botanique  de  Londres;  de  l'académie 
»  italienne  {accademia  Lubronica)  des  sciences  et  arts  de  Livourne; 
»  de  l'académie  impériale  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Padoue; 
»  de  l'athénée  impéiial  de  Venise;  de  l'institut  historique  de 
»  France;  de  l'académie  libérienne  des  sciences  et  belles-lettres 
»  de  Rome  ;  membre  honoraire  de  la  société  royale  asiatique 
»  de  Bombay;  de  la  société  des  antiquaires  de  la  Morinic, 
»  séant  à  St-Omer;  protecteur  de  la  société  de  la  bibliothèque 
»  d'Audenarde;  membre  coriespondant  de  l'académie  Delphinale 
»  de  Grenoble  ;  de  l'académie  royale  d'histoire  d'Espagne  à 
»  Madrid;  de  l'académie  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Palma 
»  (île  de  Majorque),  de  l'académie  royale  de  médecine  de  Galice 
))  et  d'Asluiies,  séant  à  la  Corogne  ;  menibre  honoraire  de  l'aca- 
')  demie  nationale  de  peintui-e  d(;s  Etals-Unis,  séant  à  New-York  ; 
»  de  la  société  médico-chirurgicale  de  Bruges  ;  de  la  société 
»  patriotique  des  antiquaires  de  Zurich;  membre  correspondant 
»  du  Lycée  d'histoire  n;iturelle  d'Albany;  de  la  société  de  méde- 
»  cine  d'Athènes  ;  de  la  société  royale  pharmaco-Technologique 
»  et  des  sciences  accessoires  du  Palatinat;  de  l'académie  royale 
»  de  Reims;  de  la  société  royale  académique  de  Cherbourg; 
»  de  l'inblitut  de  correspondance  archéologi(|ue  de  Rome;  de 
»  la  société  d'agriculture ,  archéologie  et  d'histoire  naturelle 
»  du   département   de   la    Manche;   de   la  société  d'agriculture, 
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sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  Bayeux  ;  membre  associé 
de  l'académie  royale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen  ;  membre  correspondant  des  académies  royales  de  médecine 
et  de  chirurgie  de  Valence  et  de  Saragosse  ;  de  l'académie 
royale  des  sciences  naturelles  de  Madrid  ;  de  la  société  provin- 
ciale des  sciences  et  arts  de  Bois-le-Duc  ;  membre  honoraire 
de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie,  séaijt  à  Amiens; 
des  instituts  médicaux  de  Valence  et  du  port  de  Ste-Marie; 
de  l'académie  chirurgicale  de  Madrid  ;  membre  correspondant 
de  l'académie  royale  des  sciences  de  Naples  ;  de  l'académie 
royale  péloritane  des  sciences  et  belles-lettres  de  Messine  ; 
de  l'académie  physico-médicale  et  statistique  de  Milan;  de  la 
société  des  antiquaires  de  Normandie;  de  la  sociélé  d'ai'chéo- 
logie  de  Grèce,  séant  à  Athènes;  de  l'académie  royale  du 
Gard,  séant  à  Nismes  ;  de  l'académie  nationale  et  royale  d'ar- 
chéologie d'Espagne,  à  Madrid;  de  la  sociélé  Havraise  d'études 
diverses;  de  l'académie  impériale  des  sciences  de  Vienne;  de 
la  sociélé  royale  néerlandaise  pour  l'encouragement  de  l'hor- 
licnlture  dans  les  Pays-Bas;  membre  honoraire  de  la  société 
royale  et  grand-ducale  pour  la  recherche  et  la  conservation 
des  monuments  histoiiques  du  grand-duché  de  Luxembourg  ; 
de  la  société  des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Dunkerque  ; 
de  la  société  des  antiquaiies  de  l'Ouest ,  séant  à  Poitiers  ; 
de  l'académie  Britannique  des  sciences  et  arts  industriels  de 
Londres;  de  la  sociélé  d'archéologie  du  midi  de  la  France, 
séant  à  Toulouse  ;  de  l'académie  royale  des  sciences,  lettres 
et  arts  d'Arras  ;  de  la  société  de  médecine  de  Boom  et 
de  celle  de  la  province  d'Anvers ,  établie  à  Willebroeck  ; 
de  la  société  archéologique  de  Tourraine,  séant  à  Tours;  de 
la  société  archéologique  et  historique  du  Limousin  ,  séant  à 
liiinoges  ;  de  la  sociélé  archéologique  de  Lorraine,  séant  à 
Nancy;  de  la  commission  des  aniiquilés  du  département  de 
)  la  Côle  d'or,  séant  à  Dijon;  de  la  société  d'agriculture, 
)  sciences,   arts   et    commerce  du    Puy  ;  de  la  société  impériale 
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»  et  centrale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  du 
M  Nord,  séant  à  Douai;  de  la  société  archéologique  et  histo- 
»  rique  de  Maestricht  ;  membre  correspondant  de  la  société 
»  historique  et  archéologique  de  Thuringe  ,  séant  à  Jéna  ;  de 
»  la  société  des  naturalistes  et  de  la  société  historique  et 
»  archéologique  du  Rhin  ,  séant  à  Mayence  ;  de  la  société 
«  historique  de  la  Basse-Saxe  ,  séant  à  Hanovre  ;  de  la  société 
))  historique  et  géographique  de  la  Hesse-électorale ,  séant  à 
)>  Cassel  ;  de  la  société  historique  du  grand  Duché  de  Hesse, 
»  séant  à  Darmstadt  ;  de  l'association  historique  et  archéolo- 
))  gique  du  Mecklembourg  ;  de  la  société  archéologique  de 
»  Béziers  ;  de  la  société  de  statistique  de  Marseille  ;  de  la 
B  société  des  archivistes  de  France;  de  la  société  impériale 
»  d'émulation  pour  les  sciences,  lettres  et  arts  d'Abbéville  ; 
j)  membre  honoraire  de  la  société  des  sciences  de  la  Haute- 
»  Lusace,  séant  Gôrlitz  ;  de  l'association  historique  de  Souabe 
»  et  de  Neubourg  ,  séant  à  Augsbourg  ;  de  l'association  his- 
»  torique  et  archéologique  de  Westphalie ,  séant  à  Paderborn  ; 
»  de  la  société  des  naturalistes  de  Nuremberg;  de  la  société 
»  historique  du  Haut-Palalinat  et  de  Ratisbonne  ;  de  la  société 
»  historique  et  archéologique  de  l'Osterland,  séant  à  Altenbourg; 
»  de  l'association  historique  de  la  Haute-Bavière,  séant  à  Munich; 
»  de  la  société  des  sciences ,  lettres  et  arts  du  département 
»  de  l'Allier,  séant  à  Moulins;  de  la  société  d'histoire  natu- 
»  relie  de  la  Prusse-Rhénane  et  de  Westphalie,  séant  à  Bonn; 
»  du  comité  flamand  de  France  ;  de  la  société  de  l'histoire 
))  et  des  beaux-arts  delà  Flandre  maritime  de  France;  associé 
»  libre  de  l'académie  impériale  des  sciences,  lettres  et  arts 
»  de  Clermonl-Ferrand  ;  membre  honoraire  de  la  société  d'his- 
r  toire  et  d'antiquités  d'Odessa  ;  de  la  société  d'histoire  de 
»  Styrie,  séant  à  Gratz  ;  de  l'association  transylvanienne  pour 
»  les  sciences   naturelles  à    Hermannsfadt  ;   etc.  » 


mn  AU  TABLEAU  miui 


MEMBRES    DE  L'ACADÉMIE, 


CONTENU  DANS  LE  TOME  XI  DES  ANNALES. 


Membres  correspondauts. 


MM. 
BRAUN  ,    vice  Direclenr  de  l'Association   hislorique   de  la   Basse-Saxe,  elc  , 

à   Hanovre. 
C031BES  (F.),  professeur-agrégé  d'histoire  ,  membre  de  plusicnrs  compagnies 

savantes ,   ancien   membre    honoraire  de  l'Académie  belge  d'histoire 

et  de  philologie  ,   etc.,  à   Paris. 
EHRENTllAUT  ,   conseiller   de   Cour,   membre  de  l'Association   historique  et 

de    plusieurs  autres   compagnies   savantes  etc.,   à   Hanovre. 
EINFELD ,   assesseur   de    Régence ,   conservateur   des   collections  historiques 

et    Archéologiques    de    la    Société    historique    de    la    Basse-Saxe  , 

membre  de  plusieurs   compagnies   savantes,  etc.,  à  Hanovre. 
FIEDELER ,  juge    du   tribunal  ,    archiviste    de    l'Association     historique  de 

la   Basse-Saxe  ,  etc.,   à   Hanovre. 
GERGENS  (le  docteur),   2e  secrétaire   de   la   Société   historique  et    Archéolo- 

gitiue  de  Maycnce,    membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc., 

à    Mayence. 
GROTEFEND  (le  docteur),  archiviste    secrélaire  de   la  Société   historique  de 

le   Basse-Saxe,    membre  de   plusieurs   compagnies  savantes,  etc.,  à 

Hanovre. 
KOHLRAUSCH    (le  docteur),  conseiller    supérieur  de  Collège,   directeur  de 

l'Associalon  historique  de   la  Basse-Saxe,  etc.,   à  Hanovre. 
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LASKE  (JEAN-ÏÎArTisTE-Jos.-CiiAiiLEs) ,  archilcftc  de  la  ville  de  iMiiycnce  , 
membre  de  la  Société  historique  cl  ai'chcolo<;i(|nc  de  la  même 
ville  et   de   plusieurs  autres   compagnies  savantes,   etc. 

LICHTENBERG ,  conseiller  supérieur  de  justice,  secrétaire  de  l'Association 
historique  de   la   Basse-Saxe,  etc.,  à   Hanovre. 

LINDENSCHMIT  fLouis),  conservateur  de  la  Société  historique  et  Archéolo- 
gique  de   Jlaycnce ,   membre   de  plusieurs  compajjnies  savantes  etc. 

MAGNABAL ,  liccncié-ès-lettrcs ,  professeur-agrégé,  sous-chef  au  ministère 
de  l'instruction  publique  de  France,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  etc. ,  à  Paris. 


Membre  honoraire. 

M. 

KUNSBERG-LANGENSTADT  (Charles  baron  de),  préfet  dn  cercle  du  llaul- 
Palatinal  et  de  Ratisbonne ,  chambellan  de  S.  M.  le  Roi  de  Bavière, 
président  honoraire  de  l'Association  historique  du  [laut-Palalinal  et 
de  Ratisbonne,  chevalier  de  l'ordre  royal  du  mérite  de  la  couionne 
de  Bavière  ,  commandeur   de  l'ordre  de  Si-Michel  ,  etc. 
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Rapport  sur  les  échanges  que  lait  l'Académie  d'Archéologie  de  Bel- 
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Les  ruines  de  l'abbaye  de  Viliers,  par  M.  Oswald  Van  den  Berghe, 
docteur  en  philosophie  et  lettres  de  l'Université  Catholique 
de  Louvain ,  membre  effectif  de   l'Académie »      27 

L'ancien  prieuré  de  Sinnigh,  du  tiers  ordre  de  Saint-Augustin,  dans 
la  province  de  Liège;  par  M.  Arnaud  Schaepkens,  membre 
correspondant  de  l'Académie »      58 

Analectes  archéologiques,  historiques,  gèograplii<iues ,  etc.;  par 
M.  A.  G.  B.  Schayes,  conseiller  de  l'Académie.  [Suite,  voir 
pcifje  502,   15"  volume) »       43 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte-Djmpne,  à  Gheel, 
par  l'abbé  C.  Stroobant,  conseiller  honoraire  et  membre 
effectif  de  l'Académie.  (Suite,  voir  tome  XIII ,  4«  livraison, 
page  428) »      63 

Mémoire  sur  l'ancienne  ville  de  Gbistelles,  par  M.  Le  Grand,  ancien 
secrétaire  particulier  du  Ministre  des  Finances ,  membre 
effectif  de  l'Académie »      82 

Extrait  di's  procès-verbaux  et  de  la  correspondance  de  l'Académie.     .     »     150 

Suite  au  tableau  général  des  membres  de  l'Académie,  contenu  dans 

le  tome  XI  des  Annales »     159 

De  l'influence  exercée  par  les  Souverains-Pontifes  sur  le  dévelop- 
pement des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts,  en  Italie, 
depuis  la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours;  par  Ch.  J.  Van  den 
Nest ,  prêtre,  conseiller  de  l'Académie »     161 

Mémoire  sur  l'ancienne  Maison  deGhisielles;  par  M.  Augustin  Grooljans- 

Hulpiau  ,  Archéologue  à  Gand »     211 

Notice   historiciue  sur   la   ville  et   la  forteresse  d'Ypres  ;    par  M.    le 

capitaine  J.  G.  J.  Demarteau  ,  membre  effectif  de  l'Académie.     »    232 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte-Dympne,  à  Gheel, 
par  l'abbc-  G.  Stroobant ,  conseiller  honoraire  et  niemi)re 
effectif  de  l'Académie.  (.S'to^c  ,  voir  lonw  A'//',  l^'Hrraisoti , 
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M.  Théophile  Lejeune,  membre  correspondant  de  l'Académie.     »    305 

Lettres  inédites  de  Marie  de  Médicis  et  du  Cardinal-Infant  Ferdinand, 
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Art  et  Arcéhologie;  par  M.  Arnaud  Schaepkens,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie »    377 

Généalogie  de  la  maison  de  Locquenghien,  par  l'abbé  G.  Slroobant, 
conseiller  honoraire  et  membre  effectif  de  l'Académie  d'Ar- 
chéologie de  Belgique.  (Suifc  et  fin,  voir  tome XI I ,  jifif/e  [b^-llU)    »     385 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte-Dympne,  à  Gheel, 
par  l'abbé  G.  Stroobant,  conseiller  honoraire  et  membre 
effectif  de  l'Académie.  (Suite,  voir  tome  XIV,  l' livraison, 
page  246) «     412 

Extrait  des  procès- verbaux  et  de  la  correspondance  de  l'Académie.     .     »    450 
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NOTICE  HISTORIQUE 

Sll»  LE  ClIAPimE  COLIÉSIAI 

DE 

SAINTE-DYMPNE, 

A  GHEEL, 

PAR 

L'ABBÉ  C.  STKOOBitKT, 

CO.NSEILLBR    HONOKAIIIE    ET    MliMltliE     EFFECTIF    DE    I.'aCADÉMIE. 

(Suile y  voir  tuiue  Ail' ,  i'  /ivrnison  ,  jiatje  408.) 


Retiquiis  sanctse  Dvmpnie  clain  ccdpsia  magniGca 
et  ampla,  in  q«a  Ju:iiiiii'S  Meioiliiis  baro  lollogium 
vitaiiaU-,  ad  |ioiagi'ii(lnni  rein  divinam  lumlavit, 
ptobaiile  lilleiis  amii  4556  (1537)  Paiilo  lll  poiilifite, 
qiiiiil  ,  aiillionlalem  lacienle  aiiuo  1302  Maxiniiliatio 
a  lîeigis,  Oaniciaci'usi  C|MScopo,  H<iniius,  siiccessor 
ju  baionalu.  miilavit  in  capiUilum  caiiniiicak' 

J.  15.GUAMAYE.  Antverpia.  55. 

1629-1641.  ARNOULD  BLOEM.  VII  Dovkn.  —  Il  fit  ses  huma- 
nités au  collège  îles  jésuites  d'Ancliin  et  lut  reçu  niaitre-ès-arts; 
il  étudia  la  théologie  au  séminaire  royal  de  Douay,  fut  reçu 
bachelier  en  théologie,  et  devint  en  1600  chapelain  de  Saint- 
Georges  et  Sainte-Catherine  au  cliàleau  de  Westerloo.  En  1608, 
il  était  recteur  de  l'autel  de  Saint-Nicolas  (Jans  l'église  de  Lana- 
ken,  et  fut  nommé,  en  1018,  chanoine  et  doyen-coadjutetir 
du  doyen  Van  Goirle ,  auquel  il  succéda  définitivement  le  17 
juin  1629. 

L'an  1050,  une  difficulté  surgit  entre  le  chapitre  et  la  supé- 
rieure de  l'hôpital  de  Gheel.  Les  processions  du  second  jour 
de  Pâques,  de  la  fête  de  l'Ascension  et  de  la  fêle  de  Sairile- 
Dympne,  en  sortant  de  la  collégiale,  entraient  à  riiônilal  et  s'v 
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arrêtaient  pendant  qu'dn  récollet  y  prêchait  le  panégyrique  de  la 
sainte  martyre.  A  la  procession  du  second  jour  de  Pâques,  \  avril, 
le  sermon  n'avait  pas  eu  lieu.  La  supérieure  protesta  contre 
cette  innovation  ,    par   acte  notariel ,  le  3  avril  : 

Comparerende  voor  my,  openbaer  nota  ris,  cnde  den  getiiyghen 
naergenocmpl ,  de  godlviu(;hti{;lie  joiiffrouw  Jolianna  Donckers,  rc{jenle 
van  den  gaslliuyse  dcser  vryheyt  Glieele,  cum  tutoie  ,  hecft  verclaerl  , 
dat  alliier  es  dliout  gebniyck  dat  men  op  den  tweeden  paesdacli  , 
Ascensionis  et  Sanctai  Dynipnœ  gaet  proccssionalitfir,  vuyt  Sinte  Di^hne 
kerke  door  liet  voorseyl  gastiiuys  ,  mette  rcliquien  van  de  lieilige  niaget 
ende  marlelerssc  sinte  Dyinpiia  ;  welcke  reliquicn  aldaer  ruslende,  es  mon 
gewoon  te  predicken  voor  ofle  op  en  pleyn  van  liet  voorseyt  gastliuys  : 
dwelck  alsoo  es  geplogcn  ende  geobserveert  over  xx  ,  xxx ,  xl  jaren , 
jae  over  memorie  van  nienschen.  Ende  want  sy  comparanten  verclaerden 
nyet  te  willen  tollereren  oft  toelaeten  dat  men  alsulcke  dévote  ende 
eerelycke  gebruycken ,  de  gliene  die  strecken  tôt  eere  ende  devotie  van 
henné  plaetse,  alwaer  de  voorseyde  maget  ende  martelerssc  es  ont- 
halst  ;  ende  dat  den  eerweerdcn  paler  Farcyn  op  den  tweeden  paesdach 
leslleden,  wesende  den  yersten  dach  van  aprill  anno  J650,  hem  heeft 
vervoirdert  ter  contrarien  tvoorseyt  godtvrnchtieh  gehruyck  ,  hoewel 
datlet  was  schoon  weder  ,  prekende  teghen  dont  hercomen  in  Sinle- 
Dingenen  kercke,  apparentelyck  door  het  ingeven  van  den  heeren  van 
den  cappitle  van  Sinte-Digne  voorseyt,  dye  iiun  vanteren  dat  ze  dyerge- 
lycke  sullcn  docn  op  Sinte-Dinghenen  dacli  naesl  comonde  ;  dwelck 
oyck  streckt  tôt  haer  comparante  achterdeel.  Soo  heeft  zy  daertegliens 
wel  expresselyck  aengeprolesteert ,  gelyck  sy  prolestcerl  by  cnde  midts 
desen ,  soo  teghens  den  voorseyden  cerweerden  pater  als  legens  de 
voorseyde  heeren  van  den  cappitlle ,  midisgaders  aile  andere  dye  Ivoorsoyt 
oui  gebruyck  souden  willen  affhreken  off  te  nyet  doen.  Versuockende 
van  my  notaris  ,  dat  ick  beneffcns  twce  getuyghen  my  soude  trans- 
porteren  by  den  voorseyden  eerweerden  pater  ende  de  heeren  van  den 
cappitle  voorseyl,  hun  afFvragendc  doorsaeke  waerom  syl  voorseyl  ont 
gebruyck  nyet  en  hcliben  achtervol;;lil ,  ende  oft  sy  daerdoor  eenichsinis 
hebbcn  gesocht  oft  soekcn  !e  projiidicicrcn  haer  comparanten  in  haer 
recht  ende  oude    posscssie.  ende    haer    daervan  le  veileenen  acte,om  etc. 

Welcken  voljfcnde,  hebbe  my  getransportccri  hy  den  voorseyden 
eerweerden  palcr  Farcyn  ,  dye  ick  Igene  voorseyl  es  hebbe  voorgelesen  , 
dye    my    in   prescnlie    van    de    naergenoemde   gcluyglien  voor  antwoorde 


hecft  {;cj[fivcn  di-so  eiide  dyeigelycke  woniden  in  subslautie  :  ick  sali 
daerop  aiilwdordoii  als  ick  iiiyneii  {;apdiaen  lieLbe  oirloff  gcvracclit  , 
iek  en  ben  myn  selfs  meester  nyel  ,  i«k  boor  de»  jjardiaen  loe.  Ende 
bcbbe  vaii  wefjeti  der  voorscyde  comparante  dacrvan  legliens  denselven 
{{eprolcsiecrt.  Atlum  Gclw,  in  prescnlie  van  Adriaen  Snioldercn ,  ende 
meester  Jan  Gaslmans,  als  geluyjjlicu  biertoc  geroepcn  ende  gebeden  , 
den  iij  apiilis   16Ô0. 

Qiiot    (Htes(or. 
P.  El-K^s.   Nol.  publ. 

Tcn  selven  dagbe ,  maende  ende  jaere ,  hel)be  my  van  wegen  der 
voorseyde  comparaiitcn  ingcsiycx  oyck  gctransporleert  by  de  voorseyde 
beeien  van  den  cappille,  ende  bebbe  baer  tgenc  voorseyles  affgevraecht , 
dye  my  voor  anlwoorde  bcbben  gegevcn ,  dat  zy  dye  van  den  gast- 
buyse  nyct  en  begeren  te  turberen  daer  sy  in  gefundeert  syn.  Daervan 
legens  den  voorscyden  beeren  des  cappille  proleslerende.  Actum  die 
et  anno  quibus  supra  ,  in  presentie  van  Adriaen  Smolderen  ende 
IS'iclaes  Mers,  als  geluygen  liierloe  geroepen  ende  gebeden ,  ende  my 
als  notaiis   tgenc  voorseyl  es  stipulereiide. 

Quod  attcstor. 
P.  Elens.  Nnt.  publ. 

La  supérieure  fît  en  même  temps  comparaître  devant  le  même 
notaire  plusieurs  témoins  afin  de  prouver  l'exactitude  de  sa 
demande  : 

Op  heden,  den  ix  aprilis  1630,  rompiirerende  voor  my  openbaer 
notaris  ende  den  geluygen  naer|;cnoenit  drerbare  Dingcn  van  Gbeele, 
oui  over  de  bondert  jaeren  ,  ende  Alyl  van  Ghccle  ,  baer  suslerft,out 
inl  negenticb  jaeren  ,  Wouters  docblorcn  ,  bebben  tzamcn  ende  eleken 
bcstmilere  ,  op  baere  eere  ende  welvaren,  verclaert  ende  geaffirmeerl , 
in  plactse  van  eede  midis  bacrt-ii  bdogen  oiiderdom,  ten  versuecke 
van  jouffrouw  Joiianna  Donr-kers,  regenio  van  den  gastliuyse  deser 
vrylieyl  Gbeele  ,  cum  tulore  ,  dat  sy  alnocb  scer  goede  kcnnisse  ende 
welciischap  licbben  dat  men  ailoos  op  den  tweedcn  Pacsclidag,  ende  princi- 
palyckcn  Ascensionis  et  Sanela?  Dynipnaî  voorseyl  piocessionaiiler  plach 
le  gaen  uuyl  Siiitc  Digne  kercke  door  bel  voorseyl  gastbuys  mette 
reli<iuien  van  de  lioiligc  majjel  ende  maricicrsse  sinle  Digne  voorseyl  ; 
welckc  rcli(juien  aldacr  ruslcnde,  was  mon  predickende  voor  op  den 
pleyn    van     bel    voorseyl    gastbuys,    ten    waere   dallel    by   ongcval  seer 
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vuyl  ende  reg[enachlich  weder  hadde  geweest,  Redenen  van  wefenschap 
alle{jercnde  dat  sy  van  jonx  aff  acn  de  voorsoyde  proccssien  ende  pie- 
dicatien  op  de  voorseyde  daijhen  pleghen  te  frcquenlereii  ;  ende  de 
voorseyde  Alyt  van  Ghcele  dat  aïs  vyftich  jaeren  onder  Sinte-Digne  in 
honwelycken  ende  wediiwelycken  state  lieefl  gewoonl.  Ende  wanl  god- 
delyck  ende  redeiyck  es  der  wacrheyt  geluygenisse  te  geven ,  prinei- 
palyck  daerloe  versocht  zynde  ,  soo  verclaren  de  voorseyde  comparantcn 
alloos  willich  ende  bereel  te  zyn  tgcne  voorseyt  es  op  liaere  eere , 
kerstendom  ende  wclvarentheyt  andermael  te  vernieuwen  des  versocht 
synde.  Actnin  Gclaî ,  die,  mense  et  anno  quibus  supra,  in  presenlie 
van  heer  Servatius  Pétri  ende  Adriaen  Hcylen  ,  aïs  gctnygen  liicrloe 
geroepen  ende  gebeden  ,  dye  de  minute  van  desen  ncffens  de  voorseyde 
comparanten  ende  niy   notaris  behoorelycken  heblien  onderleekent. 

Qtiod  atlestiir. 
P.  Elens.  Nots.  pub. 

Comparerende  voor   my   openbaer   notaris  ende  den   getuyghen   naer- 

genoemdt ,  Aert    Aeris,    ont    in   de  tachentich    jaeren,    inwoondere   der 

vryheyt    van  Glieele  ,  beefl   ten    vcrsuecke  ende   ernstiger   instanlic   van 

jouffrouw  Johanna  Donckcrs,   régente  van  den  gaslliuyse  deser  voorseyde 

vryheyt   van    Gheele,   op    zyne    manne     wacrheyt,    in    plaetse  van   eede 

denwelcken  liy  lallen  tyden  presenteert  le  presleren  des  versocht  synde,  ver- 

claerl,  geattestecrl  ende  geaffirmeert  waeraehtich  te  zyn  ,  dat  nicn  altoos  op 

den  Iweeden  Paesdaeh  ,   Ascensionis  et  Sanctae  Dympnse,   processionalitcr 

te  gaen    vuyt    Sinte    Digne     kerckc    door   hct    voorseyt    gasthuys    doen 

piacli  :  verclaertde  voorseyde  déclarant  nyet  heel  wel  te  welcne  oft  men  op 

Sint  Dingenen  dach   voorseyt  aldaer   oyck  predickende  was,  hoewcl   hy 

vermeynt  jae ,    oft   oyck   daltet   vuyl    ende    rcgenachticli   weder   mochte 

hebben    geweest.    Redenen    van    wetenllicyt    seggendc   dat    hy  déclarant 

nues   leghens   over    het    voorseyt   gasthuys    es    opgehoven  ,  ende   alloos 

binnen    de   voorseyde   vryheyt   van   Gheele   hecft    gewoont.    Ende   want 

goddelyck  ende   redeiyck  es  der  waerheid  getnygenisse  te  geven  ,  prin- 

cipalycken  daerloe  versocht  synde,    soo   verclaert  de  voorseyde  déclarant 

alloos  willich   ende   bereet    te   syn ,   syne   voorseyde  dcposilie  voor  allen 

beeren  ,   hoven   ende  gerechlen    andermael   le    vernieuwen  onder  soleni- 

neelen  eede   des   versocht   synde.    Aldus   gedacn   ende  gcpasscert  binnen 

der   vryheyt    van    Ghele,  den    ihiensten    aprilis    1650,    in    presenlie    van 

heer  Servatius  Pelri  ende  Adriaen  Ileylen  ,  als  getuyghen  hierloe  geroepen 

ende  gebeden,  dye  de  minute  van    ilesen   neffens  de  voorseyde  comparant 

onde   my    nolario  behoorelycken   iicbben  ondertecckcnl.   Toorconden  van 

my  notaris  openbaer. 

P.  Elkns.  Nots.   piib. 
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Comparorptidc  voor  niy  oprnhaer  noiaris  ende  don  ,'jelnyjjhpn  naege- 
iioeiniJl,  Jan  Sinolderen  ,  oui  oulrciU  sevenlicli  jaeieii  ,  scl)C|)cnen  der 
viylieyl  vaiiGliccle,  Adriapii  Vei'scliuercii ,  oui  ointrenl  ncj;lien(nvyflich 
jaercn  ,  ende  Annoken  Van  Es,  zyn  Iiuysvrouw,  oui  onlrcnl  Ixij  jaeren  , 
allesamen  in^josetonen  der  viylicyl  van  Glieele ,  Itiyden  van  {;eloove, 
liebben  gelyckclyfk  ,  tcn  vcrsuecke  ende  ernsliger  inslanlien  van  jouF- 
fiouw  Jolianna  Donckers,  régente  van  den  gaslliuyse  deser  vryheyt 
Glieele,  ciiin  tutore,  op  liunne  manne  v\aerheyt,  eere  ende  welvaeren , 
in  plaelse  van  eedc  denwelcken  sy  lallen  lyden  presenleren  le  preslercn 
des  versoclit  zynde,  verclaert,  geallesleerl  ende  geaffirmeeil  waraclilich 
le  zyn  dal  zy  alnoeli  soer  goede  kennisse  ende  welenschap  liebbcn  dat 
men  op  den  Iwreden  Paesclidacli ,  Ascensioiiis  et  Sanctœ  Dynipna- pros- 
sessioïKililer  placlil  te  gaene  vnyt  Sinle  Dingne  kercke  door  licl  voorseyt 
gaslliuys  nielle  reliquien  van  de  heyliglie  maghet  ende  niarlelersse 
sinle  Dingne  vooiseyl;  welcke  rcliquicn  aldaer  rusiende,  was  men 
predickende  voor  op  en  pleyn  van  den  voorscydcn  gasihuyse,  len  waere 
dallel  hy  oiigevall  vuyl  ende  regenaclitich  weder  inochle  zyn  geweest. 
Redenen  van  welcnscliap  allegci  cndc  dat  zy  allesamen  hinncn  de  voor- 
seyde  vryheyt  van  Glieele  zyn  geboren  emle  altoos  dacr  liebben  gewoont, 
ende  de  vooiseyde  dr)'  proeessien  ende  prcdieatien  van  jonx  aff  aen 
placlilen  le  frequenteren  ,  ende  daernaer  als  guldobroeders  Iselve  hebben 
altoos  welen  observeren.  Ende  want  goddelyck  ende  redelyck  es  der 
waeibcyt  geluygcnisse  le  geven  ,  principaiycken  daeitoc  versochl  zynde 
soo  veiclaren  de  voorseyde  deelaranlen  tgene  voor&eyl  is  altoos  le  willen 
houden  slaene  onder  solemnelen  eede  des  vcrsocbl  zynde.  Aclum  biniien 
de  vryheyt  van  Glieele,  den  xvj  aprilis  1650,  in  presenlie  van  Basliaen 
Cools  ende  Adriaen  Smolderen  ,  als  getuygen  hier  loe  geroepen  ende 
gebeden ,  dye  de  minute  neflens  de  voorseyde  comparanlen  ende  my 
noiario   behoorelyckcu    hebben    onderleeckent. 

Qiiinl  atleslor. 
P.  ELE^s.  Nots.  pub. 

La  supérieure  envoya  ensuite  toutes  ces  pièces  à  l'évêque  de 
Bois-le-Duc ,  Michel  vau  Ophoven ,  et  le  pria  de  vouloir  la 
soutenir  dans  sa  prétention  : 

Reverendissinie  in  Cbrislo  paler!  Exponit  tuiam  polcst  humiliter  reve- 
rendissimae  I^alcrnilali  Vesirai  honorabilis  mater  xenodochii  municipii 
Gelensis  ,  quod  annnalim,  feria  secunda  Pascbatis  ,  bora  nona  anl  ciieiter 
ante    summum     sacrum,    in    die    Ascensionis    Doniini ,    et  in    festo    Divae 
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Dympiiœ,  piocessionaliter  eaUii'  ex  ejiisdem  Diva;  DympliricT  ecdesia, 
piaiseiite  oiiiiii  clero  cl  coiiiitaiife  pro  iiinjori  parle  coiiimunitale  Geiensi 
pcM'  prœfaluin  xenedocliiuin  ,  iii  ciijus  planilie  siihsisicnte ,  et  exposila 
cuin  debilo  honore  ibi  capsula  reliquiarum  ejustleni  virjjinis  et  martyris, 
(il  concio,  qua  finita  eadeni  via,  modo  et  ordine  reditur  ad  dietain 
ecclesiam  Sanctai  Dympnœ.  ut  ibi  fiât  siimmuin  sacrum.  Qiiam  laiida- 
bilem  ,  piam  et  devotam  consuctudinem  ,  cuni  dicat  prœdicta  mater  in 
honorem  decollationis  ejusdem  virginis  et  marlyris,  qiia^  in  hoc  loco 
sanguincm  suum  pro  Chrislo  sponso  suo  eftudisse  et  dccollala  dicilur, 
pro  se  habere  a  10,  20,  ÔO ,  40,  60,  80  et  ultra  omnium  homi- 
num  memorias  annis  (nisi  lune  aeris  intempéries  et  pestis  excusct), 
pront  ex  testimoniis  quorumdam  liisce  adjunctis  levercndissimœ  Vesira; 
Faternilati  facile  constabit.  Supplieat  capropter  obnixe  dicta  mater, 
quatenns  reverendissima  Paternilas  Vestra  interponere  suam  anctlio- 
litalem  dignetur  et  velit  contra  omnes  et  singulos  ,  qui  taies  et  tam 
antiquas  processiones  interrnmpere  ,  impedire  et  abrogare  conantur , 
iisque  injungere,  maxime  reverendis  dominis  dccano  et  canonicis  capituli 
Sanclse  Dympnie,  similiter  et  tcrminario  qui  ibi  ex  patribus  minoritis 
illis  diebus  slationem  suam  servat,  ne  sub  pa^na  suspcnsionis  et  aliis 
arbitrariis  ipso  facto  incurrendis  taliter  faciendaî  processioni  se  oppo- 
nant  aut  quovis  modo  directe  seu  indirecte  concionem  impedianl  , 
eamdemque  supplicationem  sua  prœsentia,  pront  semper  et  antiqnitns 
fieri  solet,  cohoncstenl  ;  et  si  parti  vel  parlibns  haium  communica- 
tionem  fieri  reverendissima  Palernitas  Vestra  debere  fieri  judicaverit , 
ut  lune,  saltem  hoc  anno  provisionaliler,  ad  evilandum  maximum 
scamdalum  ,  sic  ut  prœmitlilur,  velit  et  Heri  jubeat  ,  atque  eliam  in 
posterum,  donec  vel  illa  pia  et  laudabilis  consueludo  ab  eadem  con- 
firmclur,  aut   aliud    meliori    modo  slatualur.   Quod    faciendo  etc. 

La  supérieure  s'adressa  en  même  temps  au  conseil  de  Brabant 
pour  en  obtenir  des  lettres   de   maintenue  : 

Aen  mynheer  den  canceilier,  etc.  Verthoonen  oylmoedclyck  de  moe- 
dere  ende  andere  convenluaclen  van  den  gasthuyse  lot  Gheele,  hoe 
dal  over  10,  20,  50  ende  meer  jaeren  altyt  is  geobserveerl  ende 
onderiiouden  geweest  dal  ,  op  den  tweeden  Paesdach  ende  op  Sintc 
Dimpne  dach  milsgaders  op  0ns  Hecren  Ilemelvaerl  dach  ,  «oo  wan- 
neer  die  processie ,  waer  onder  sintc  Dimpna  wort  omme;;etiragen  , 
was  comende  vuyl  de  kerckc  deselve  was  gaende  lot  int  gasliiuys 
voorseyl ,  alwaer  de   casse  van   sinic  Dimpi\a  wirde  gestell  in   de  plcyn 
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van  don  {jaslhiiyso  mot  jjroole  revercncie  ende  ecro ,  goassistecrl  melle 
heeren  canonieken,  aiulere  yccsielycke  persooiieii  eiuJe  ;;eiicele  ypiiievnle , 
alwacr  oock  tcnselvcii  lyde  wirde  sermoon  gcdacn  ,  soovctre  dal  hel 
weder  sulcx  was  permitleiende.  Eiuie  lioewel  die  voorsevde  supplian- 
ten  niet  en  belioirden  {;eUirl)eert  te  worden  in  alsulckcn  deutliedelycke 
hunno  posscssie  ende  lofl'elycke  oliservantie  ,  soo  hebben  nochlans  eeni»e 
van  de  liecren  canonieken  ,  ende  naementlyek  lieer  Lodewyck  van 
Cauwegom  ,  feytclyck  belctli  dat  die  voorseydc  processic  noch  de  voor- 
seyde  rusle  van  de  casse  noch  hel  sermoon  op  de  pleyn  niet  en  is 
{jedacn  geweest  op  dcn  dach  van  Sinle  Diinpna  noch  op  den  Iweeden 
Paeschdach  beyde  lestlcden  ,  pretcndciende  by  de  middelen  den  voor- 
scydcn  {jasihuyse  te  bcnonien  haere  possessie  ende  le  belcltcn  die 
Iciffelyike  observantie  allyt  over  sincnschen  memorie  geweest;  waeite- 
{;ens  sonden  zy  su])plianten  hen  yerne  versien.  Biddende  daeronime 
oylinoedelyck  om  opene  brieven  van  maintenue  Icgens  den  voorseyden 
heor  Lodewyck  ende  aile  andere  die  de  vooiseyde  supplianten  oft  den 
yasihnyse  in  hunne  possessie  len  respecte  van  alsuicken  lolîelycke 
obscivantie  syn  tuibcrende  oft  deselve  prctendeien  te  belelten,  len 
eynde  dat  die  voorseydc  snpplianlen  oft  bel  voorseyl  gasthuys  sal 
worden  gemainlencert  in  deselve  hunne  possessie  van  aile  jacren  ,  op 
dcn  Iweeden  Paeschdach ,  Sinte  Dimpna  dach,  ende  0ns  Heeren  Hemel- 
vaerls  dacii  ,  die  processie  te  comen  in  den  gasthuyse  ende  die  casse 
van  sinle  Dimpna  aldaer  op  de  pleyne  te  rnstcn  ende  aldaer  sermoon 
gedaen  te  worden  ,  volgende  d'oude  obscrvanlie  .  verbiedende  \ve| 
expresselyck  op  groole  penen  den  voorseyden  heer  Lodewyck  ende  allen 
andere  dyen  aengaende  eenich  belelsel  le  doene ,  ende  ingevalle  van 
oppositie,    weygering  oft  vertreck  ,    dach   hier  le  hove  ,  om  etc. 

Le  chapitre  de  Sainte-Dympne  s'adressa  aussi  au  conseil  de 
Brabant  pour  empêcher  que  des  lellres  de  maintenue  ne  fussent 
accordées  à  la  supérieure  de  l'hôpital  : 

Aen  mynhecre  die  cancellier  ,  etc.  Verlhoonen  met  bchoirivckcn 
reverentie  die  kerckmecsters  van  de  collegiaele  kercke  van  Sinle  Digna 
binnen  de  vryhcyl  van  Gheele,  met  hnn  gevuechl  die  heeren  van 
den  capiltele  aldaer,  dat  men  is  gewoon  le  docn  predicatic  binnen 
deselve  vryheyl  op  den  feesidach  van  Sinle  Dimpna  ,  als  wesende  palro- 
nersse  van  der  plaelse  aldaer  ,  ende  dat  somtwylen  in  de  voorseydc 
kercke   van  Siute  Dimpna,   somtwylen  oyck   in   de  plaelse  van    helgasl- 
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hiiys  ,  hocwel  Isolvf  onlw yiïelyLkon  vcel  im'cr  appnrcntic  emle  rcilcnc 
lieeJÏ  liât  soo  wci  ilc  predii;alie  als  aiiileren  krri^kelycken  tli(^nsl  yest-liiode 
in  <le  t;ollo;fiale  kiMckn  wapriiine  svn  benislcndc  do  lieiliye  rpli<|uicn 
van  sintt!  Dîui|>na  ,  emlc  welcke  oyck  uylwysciis  dcn  naine  ter  eeren 
van  deselve  sanlinne  is  [jei-onsacreerl.  Desen  nyellejjenstaonde  vanteren 
haer  die  van  den  voorsclii'evcn  jjasllmyse  liicr  te  liove  le  haeien 
eenifjlic  provision  ,  tsy  van  maintenue  informa,  tsyandere,  om  daerdoor 
tejjens  den  naesteoinendcn  feesldacli  van  Sinte  l)i;;na ,  vallende  in  de 
maent  van  maya  ,  de  |)re(licalie  te  doen  yeschicden  hinncn  liunne 
kercke  ofte  daer  hy  ,  met  exclusie  van  de  collcijiaie  kerrke  ,  lioewcl 
tejjliens   reciil     ende    reilene,    als   vorcns    is   {;eseglit. 

Biddcnde  daeromnie  den  iiove  oitmocdeiyck  om  appostille  op  de  mar|;e 
deser,  \vacil)y  worde  ^^leoirdonneert  aen  de  greffiers  ende  secrelarissen 
van  desen  liove  e;;lieene  provisien,  tsy  van  maintenue,  t>;y  van  permissie 
van  provisioneelen  diensl  oft  andersinis  voor  die  van  den  voorseydcn 
gastliuyse  te  depesclieren  sonder  de  snpplianlen  dnerop  ende  voor  al 
te  syn  {jehoirl  ,  mils  de  yroote  confnsie  welcke  daernyl  is  yescliaepen 
le  jj'eschieden    onder    de  {jenieynte.   Dwelck   doende  ,   etc. 

Le  conseil  de  Biabant  ordonna,  !e  d5  avril,  de  nolifier  la 
requête  du  chapitre  aux  seciélaires  de  la  coui  :  ce  qui  fut  exécufé 
le  16  par  l'huissier  de  la  cour,  R.  de  Grève.  Le  20  avril,  le 
même  conseil  ordonna  de  dépêcher  des  lettres  de  niainlenne  à 
la  supérieure  de  l'hôpital  ;  et  le  2  mai,  l'évêque  de  Bois-le-Diic 
défendit   d'interrompre   l'ancien    usage ,  par   celte   apostille  : 

Communicentur  hœc  parti  seu  parlibus  ut  inlra  qnindecini  liies 
proxiniœ  seijuenles  aliejjenl  ,  si  (juid  lonlra  habeant.  Inleiim  pia;cipit 
reverendus  douiinus  episcopus  Bnscoducensis ,  sub  pœiia  suspensionis 
a  divinis ,  ne  quis  praetaclam  consueludinem  anliquani  inlei  rnnipere 
audeal,  anl  processioni  aul  concioni  faciendœ  se  opponere.  Actum  in 
Geldorp  ,   2  maij   IGôO. 

De  mandalo    reverendissimi    domini   priufati. 
Luuu.  Smeyers. 

Tout   rentra  dans  l'ordre  et   l'ancien  usage  fut  continué. 

Le  24  avril  1652,  l'évêque  I^Iichel  van  Ophoven  adressa  au 
chapitre  une  ordonnance  à  observer  pour  la  procession  du  troi- 
sième jour  de  Pentecôte  : 
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Cnm  procpssiones  aclnm  includant  rplijjioni?  ,  pnnimqnc  (lisposilio 
secniidum  jura  cl  statnta  prnvincialia  ,  nocnon  dpclaiationcs  emincn- 
tissimoium  domiiioruiii  cardinaliuin  ,  ad  episcopuiii  scn  oïdinarium 
portincal ,  hinc  nos,  frater  Jlicliacl  Ophovius  ,  episcopus  Buscnduconsis, 
considérantes  {graves  confiisioncs  cl  peiicula  qiiœ  anlcaclis  annis  ex 
inordinalo  modo  agendi  maxifne  gildariim  seu  socielalum  exlcrarnm 
orla  fnere  ,  staluiiims  noslra  anlliorilatc  ordinaria  :  In  priniis,  ut 
rcverendus  dominus  decanus,  bidno  aut  Iriduo  ante  processionis  diem, 
coiivocalis  omnibus  capilnlaril)us ,  et  adhibito  consilio  drossardi  et 
ma{{isti'alus  Gelensis ,  necnoii  capitaneorum  ,  subslitulorum  cl  dccanorum 
Irium  ylldaruni  Gclensium  ,  diligenler  et  provide  délibèrent,  an  pcritula 
aliqua  a  mililibus,  tempeslalihus  aut  inundalione  aquarinn  quœ  vias 
reddunt  invias,  permiltcrent  ut  processio  cum  reli(|uiis  sanclœ  D3'mpnœ. 
virginis  et  marlyris  ,  ad  pagum  Sammel ,  ubi  supradicla  bcata  domicilium 
babuit  ,  procédât  vel  non.  Secundo,  quod  si  ydein  reverendus  dominus 
decanus  et  capitulum  délibération!  commun!  prœlactam  processionem , 
proptcr  supradiclas  causas  et  impedimenta,  non  faciendam  judicaverint, 
lune  easdem  reliquias  in  ecclesia  sua  reservent  ,  nec  ellerri  inde  per- 
midanl,  etiam  ipso  die  processionis  indicta^,  si  tune  repcntinum  bujusmodi 
impedimenlum  occurrat,  idque  non  obstanle  biduo  aut  tridtio  ante 
fada.  Tertio,  sin  aulem  tempus  permillat,  ut  sallem  per  municipium 
reli(]uia^  sine  periculo  aut  incommode  defcrr!  possint  ,  consigiienlur 
rcliquia;  tribus  juratis  gildis  Gelensibus  ,  qui  illas  reverenter  et  ordinale 
ad  ecclesiam  parocbialem  Sancti  Amand!  forant,  seu  ferr!  curent  ,  et . 
statuto  lempnre ,  more  solilo ,  référant  ,  utrimque  cum  processione  et 
devotione  débita.  Quarto,  si  voro  nullum  vel  ab  exercitibus ,  vel  mililnin 
!ncursil)us,  aut  Icmprsluoso  tere  inipedimentum  generelur ,  indica!)il 
seu  indicari  curabit  <l()ininus  decanus  domino  ilrossardo,  majfisirniiii 
et  pra'fectis  gildarum  inleriiarum ,  captam  resolutionem  ;  et  illi  deinde 
id  indicare  polerunt  per  eum  quem  concernit  :  et  semper  die  pro- 
cessionis prœtaclœ  summa  missa  in  ecclesia  Sanclœ  Djmpn.x'  bora  noua 
antcmeridiana  incipialur.  Quinto,  et,  ut  sine  confusione  et  !rreverenlia 
per  viam  tam  longam  decenler  et  compelenli  ordine  sacrae  reii(|uiœ 
defcrr!  possint  ,  omnes  gilda;  ibi  comparentcs  decenler  inccdanl  :  si  vero 
aliqiii  prse  senio  aut  debilitate  pedibus  inredcre  nequeanl,  et  currus  , 
carrucas  vel  equos  ad  suum  sublevamcn  assunipserint  ,  nolumus  ut 
taies  procession!  misccantur,  sed  vel  ante  vol  rolro  procossionom  sine 
lumultH  ctclamoribus  comitenlnr.  Sexio,  mandamus  aniopiafalis  domino 
decano  et  capilulo  ccclesiœ  collegiala;  Golensis ,  ut  diclum  dominum 
drossardum   dicti  nuinicipii  requirant  cl  horlenlur,  quatenus  insoicntiam 
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nialin;nornm  liominiim  et  eltrielatcs,  dissidia  et  scandala  in  prwnncmorata 
prorossione  impodiat  el  conipescat ,  ne  nos  alind  rcmcdium  circa  eamdem 
proeessioncm  adiliberc  cogamur.  Seplimo  ,  ilem,  ordinamus  el  volumiis 
quod  venerabilis  dominus  decanus  cum  capitularibus  dictae  ecclesiœ  collc- 
giatae,  si  viderint  in  processione  ab  cxteiis  vel  inlernis  gildis  dissidia, 
tumultus  aut  similia  suboriri,  qua;  a  domino  drossardo  compesci  aut 
impediri  non  possunt,  nullo  modo  permitlanl  cxire  vel  effcrii  sacras 
reliquias  exlra  ecclesiam  suam  ,  sed  tune  cum  Sanclissimo  Sacramento 
tantum  processionem  solitam  ad  sedificationem  populi  célèbrent  per  viam 
ordinariam  in  ipso  mnnicipio  Ghelensi.  Octavo,  horfamur  omnes  venera- 
bilps  dominos,  clerum ,  drossardum,  magislratum  ,  giidas,  omnes(]iie 
intolas ,  ut  devotione  speciali  banc  virginem  martyrcm  ejusque  sacras 
reliiiiiias  prosequanlur  et  honorent,  memores  quod  Deus  optimus  maximus 
singulari  sua  providentia  banc  cis  palronam  dederit,  et  multis  miraculis 
et  benediclionibus  lum  spirituabbus  tum  temporalibus  terram  illam 
illustraverit  ac  perfudeiit  ac  perfundet.  Actum  in  Geldorp,  loco  nostrœ 
residentiœ  24  aprilis  1652. 

.Fr.    MicHAEL  ,     EPISI.OPIIS    BliSCllKUCENSIS. 

Albert,  comte  de  S'Heerenberg  ,  marquis  de  Bergen-op-Zoom, 
seigneur  de  Gheel  ,  par  son  ordonnance  du  20  avril  1632, 
avait  statué  que  les  marguilliers  de  Sainte-Dynipne  rendraient 
dorénavant  les  comptes  de  l'église  devant  le  drossard,  le  curé 
et  deux  échevins  de  Glieel.  Les  membres  du  chapitre  récla- 
mèrent contre  cette  innovation  ,  et  demandèrent  au  comte 
Albert  de  vouloir  remplacer  le  curé  de  Gheel  par  le  doyen 
et  par  deux  chanoines   du   chapitre   : 

Ae7i   syne  Excel/entic   den    hcere  r/rnef  %m7i  druBrirh,    marqilies 
van  Bergen  ,  heere  der  vrxjheyt  cnde  lande  van  Gheele. 

Verthoont  reverentelyck  dye  hecren  dei;en  endc  capiluiarisscn  van 
de  collégiale  kcrcke  van  Sinle  Dimphne  binnen  de  vryheyt  Ghcle,  boe 
dal  zy  oft  emmers  bunnen  deken  met  een  oFt  twee  van  den  voorseyden 
capitule  syn  gewoon  geweest,  met  totale  exclusie  van  den  béer  pasioir 
van  Sinte  Amants  parocbie  binnen  de  selvc  vryheyt,  te  slacn  over  de 
rekeninge  van  bet  incomen,  proffyten  ende  cmoiumcnten  van  de 
voorseyden   collégiale  kercke ,    deweicke    daervan    gewoon    syn  te  docn 
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de  kerckmeesters ,  ende  dal  beneHens  een  ofttwee  worelycko  persooncn  , 
dafirloe  van  oudls  by  de  voorzalcn  van  zyne  {femelle  Excellenlie  gedc- 
puleert ,  de  selve  rekenin;je  foverlioiren  ende  le  sluylen  ,  gelyckerwys 
tselve  boven  bel  ondl  gebrnyck  ,  byer  vorens  {jei  uerl ,  oock  is  gesta- 
tueert  ende  geordineerl  in  de  brieven  van  der  erectie  van  de  vicaryen, 
waervan  hyer  extract  autenticque  is  medegaende  ;  dyen  nyettegenstaende 
soo  heeft  zyne  hoochgeborene  Excellenlie  ,  by  quaede  informatie  ende 
vuyt  ignoranlie  van  de  gerecbticheyt  des  aengaende  van  de  suppiianten  , 
by  zekere  ordinancic,  gesleit  op  sekere  requeste  van  Jan  Wcndelbercbs  , 
tordineren  dal  desselfs  rekeninge  dewelcke  hy  te  doen  liadde  over 
dadministratie  ende  bewint  vant  incomen  der  voorseyde  collégiale 
kcrcke,  midstgaders  oock  van  aile  andcre  affgegaen  kerckmeesters, 
soiiden  verhoirt  worden  voor  den  drossaert  der  vryheyt  ende  lande 
van  Gbele ,  met  overstaen  van  den  heer  pastoir  der  voorseyde  paro- 
chiekercke ,  ende  twee  scbepene ,  wes  blyckt  by  copye  der  voorseyde 
ordinancie ,  ailes  direclelycken  tegens  bel  stafuyt  voorseyt  ende  derselver 
suppiianten  oudt  gebruyck. 

Bidden  voorsuick  dye  voorseyde  suppiianten  om  aile  inconvenientien 
ende  querellen  te  schouwen  dal  zyne  Excellenlie  brlicve  de  voorseyde 
ordinancie,  voor  soo  vêle  daermede  werd  geauUiorizcert  den  voorge- 
noempden  heerj  pastoir,  le  revoceren  oft  te  corrigeren,  ende  in  plaeisc 
van  den  sclven  béer  pastoir  te  surrogeren  den  béer  dcken  met  twee 
van  den  selven  capitule,  dewelcke  lot  noch  toe  loltel  overhoiren  van 
de  selve  rekeninge  zyn  gcbruyckl  geweesl. 
Dit  doende  ,  etc. 

Le  seigneur  de  Gheel   fit  droit  à  la    demande  du   chapitre, 
par   son  ordonnance  du    II   juillet    1632  : 

Gesien  in  onsen  racde  den  inboudt  van  dese  reqtieste ,  ende  op 
ailes  rypelycke  gelelli  ;  inlerprelerende  onse  voorgaende  ordonnanlie  , 
in  date  den  20  aprilis  \(i7r2  ;  verclaeren  dal  in  plaelse  van  den  pastoir 
gcsurrogeert  sullen  woiden  twee  van  den  cappitulc  van  Sinle  Dinipna 
kercke.  Oidonnerende  onsen  drossaert  van  onser  vrylieyt  ende  lande 
van  Gheel  naer  den  inboudt  van  de  ordonnanlie  sich  te  reguleren , 
ende  dyen  volgende  le  procederen  lotte  verbooringbe  van  de  reecke- 
ninghe  van  Sinte  Dimpna  kercke.  Gegeven  op  onsen  buyse  Boxmeer, 
den   11    july    1652. 

Al.UEItT,     (inAKF   7.V  OEN    BF.ItGII  ,   .MAIir.BAFF    ZL'  BKlUiHEN. 
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Miu'ie  Vei'wimp  ,  par  son  testament  du  29  août  1058,  fonda 
deux  messes  par  semaine  d;ins  l'église  de  Sainte-Dympne,  et  laissa 
à  cet  elTet  un  capital  de  mille   florins  : 


Item,  maeckt  ende  le,n;ateert  aen  de  kercke  van  Sint-Amant ,  ende 
kercke  van  Sinte-Dympna,  elcke  kercke  dnysent  g:ulden  eens  :  welcke 
voorseyde  duysend  {jnidens  snllen  wuytjjeset  worden  op  ^joede  ende 
sufficicnte  panden,  oft  sullen  de  keickmcesters  rentcn  moeten  ovcr- 
neinen  lot  dcn  nombre  van  duysent  {juldens  :  wacrvoir  aile  weeckcn 
in  ider  kercke  sal  moeten  fjedaen  worden  twee  missen  tôt  laeffenisse  des 
testatrice  ende  liacrer  vrienden  sielen  :  ende  wilt  ende  begcert  dat 
heer  Servaes  Pétri  de  twee  missen  sal  doen  in  der  kercke  van  Sinl 
Amant  ,  soo  lange  als  dcn  voorseyden  heer  Servaes  sal  leven  ;  ende  naer 
de  doot  sal  den  heer  pastoor  van  Geel  ende  de  kerckmeesters  eenen 
moglien  daerloe    stellen  om  de  selve  wecckelycke  missen  te  doen. 

Le  doyen  Arnould  Bloem  mourut  le  2  août  1641  ,  après 
avoir  laissé  à  l'église  une  somiue  de  cent  florins  pour  la 
fondation   de  son  anniversaire. 

1641-1651.  LOUIS  VAN  CAUWEGOM.  VIII  Doyen.  -  Il  était 
chapelain  à  Vieux-Turnliout ,  lorsqu'il  fut  nommé  chanoine  à 
Gheel,  en  1615.  Il  rétablit  l'ancienne  confrérie  de  Sainte-Dympne, 
qui  fut  canoniquement  reconnue,  et  enrichie  de  plusieurs  indul- 
gences,  par  le  pape  Urbain   VIII,    le  14  novembre  1655: 

Urbanus  papa   VUl. 

Ad  porpetuam  rei  memoriam.  Ciim  ,  sicut  accepimus ,  in  eccicsia 
confraternitatis  Sanctaj  Dimpnre,  loci  de  Gheel ,  Buscoducensis  diœcesis, 
una  pia  et  devola  utriuscjue  scxus  christifidelium  confratcrnitas ,  snl» 
invocalione  ejusdem  Sancta;  Dimpnœ,  non  tantum  pro  hominihiis  iinius 
specialis  artis  ,  canonice  erecta  seu  erigenda  exslat ,  cujus  confratres  et 
consorores  quam  plurima  pictatis  et  charitalis  opéra  exercerc  consue- 
verunt  ,  nos,  ut  confratcrnitas  hujusmodi  majora  in  dies  siiscipiat 
incremcnta ,   de   umnipolenlis    Dei   niiscricordia  ,    ac  bcalorum   [^etri   et 


Panli,  apostoloriim  cjns,  auctoiitale  confisi  ,  omnibus  utrius((tie  spxiis 
christilidelibus ,  qui  diclam  confralernitatem  injjredienlur,  die  primo 
eorum  ingressus ,  si  vere  psenitenles  et  confessi  saneluui  Euchaiislia; 
sacramentum  sumpserint  ,  plenaiiam  ;  necnon  descriplis  et  deseribendis 
in  eadem  confraternitate  confralribus  et  consororibiis  in  cujusiibel 
eorum  morlis  arliculo  ,  si  vere  eliam  pœnitentes  et  confessi  ae  sacra 
communione,  vel  qualeniis  id  faecre  nequiverint  ,  sallem  contriti  nomen 
Jesu  ure ,  si  potuerint ,  sin  aulem  corde,  dévote  invocaverint ,  etiani 
plenariam  ;  ac  ipsis  nunc  et  pro  tempore  confralribus  et  consororibus 
vere  quoque  paenitentibus  et  confessis  ae  sacra  communione  refeclis , 
qui  prœdictae  eonfraternitatis  ecclesiam  vel  cappcilam  seu  oratorium 
die  feslo  tertio  Pcnthecosles  a  priniis  vesperis  usque  ad  occasum  solis  fesli 
hujusmodi  singulis  annis  dévote  visilaverint  et  ibi  pro  ebristianorum 
principum  concordia ,  ha;resum  extirpalione  ac  sanctae  matris  ecclesiae 
exaltalione  pias  ad  Deum  preces  effuderint ,  plenariam  simiiiter  omnium 
peccalorum  suorum  indulgentiam  et  remissionem  miscrictndiler  in 
Domino  conccdimus.  Insuper,  eisdem  vere  pariler  pœnitenlibus  et  con- 
fessis ac  sacra  communione  refectis  ,  ecclesiam  vel  capellam  seu  ora- 
torium btijusmodi  in  Conceptionis  et  Assumptionis  beatae  Marine  virginis, 
ac  Dedicationis  ejiisdcm  ecclesiœ  festis  diebns  necnon  sequenti  die  post 
Dedicalionem  ecclesia;  bnjusmodi  ,  ut  prœdicitur,  visitaiitibus  etorantibus, 
qiio  die  prœdiclorum  id  egerint ,  septem  annos  et  tolidcm  quadragenas; 
quoties  vero  missis  ac  aliis  divinis  officiis  in  dicta  ecclesia  vel  capclla 
seu  oratorio  pro  tempore  cclebrandis  et  recitandis  ,  aul  congregationi- 
bus  publicis  vel  privalis  ipsius  eonfraternitatis  ubivis  faciendis ,  inter- 
fucrint  ,  aut  pauperes  hospitio  susceperint ,  vel  pacem  inter  inimicos 
composuerint  seu  componi  fecerint  vel  procuraverinl ,  ac  etiam  qui 
corpora  defunctorum  tam  confralrum  et  consororum  hnjnsmodi  ,  quam 
aliorum  ad  sepulturam  associaverint  ,  aut  quascumque  processiones  de 
licentia  ordinarii  facieiidas,  sanctissimumque  Eucharistia;  sacramentum 
tarn  in  processionibus  quam  cum  ad  infirmes  aut  alias  ubicumque  et 
quomodocumque  pro  tempore  deferelur,  comilali  fucrint,  aut  siimpediti 
campanae  ad  id  signo  dato  semel  orationem  dominicam  et  salutationem 
angelicam  dixerinl  ,  aut  etiam  quinquies  orationem  et  salutationem 
easdem  pro  aniinabus  defunctorum  confralrum  et  consororum  prœdic- 
torum  recitaverint ,  aut  dcvium  aliqncm  ad  viam  salutis  rcduxerint  , 
et  ignorantes  praiccpta  Dci  et  ea  qua;  ad  salulem  sunt  docuerint  ,  aut 
quodcumque  aliud  piclalis  vel  cliaritatis  opus  exercuerint  ,  loties  pro 
quolibet  praedicloruni  operum  sexaginta  dies  de  injunclis  cis  aut  alias 
quomodolibet  debilis  pppnilcnliis  in  forma  ecclesioe  consueta  rclaxamus. 
25  XV  2 
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Prîesenlibus  perpetuis  tuluris  teniporibus  valiluris.  Voinmus  auteni,iit 
si  alias  dictis  confratribus  et  consororibus  prœmissa  pera^enlibus  aliquani 
aliam  indulgentiam  perpeluo  vel  ad  tempus  nondum  elapsum  duraturam 
concesscrimus ,  prcesentcs  nullae  sint  ;  utque  eliam  si  dicta  confrater- 
nitas  alicui  archiconfraternitali  aggregata  jam  sit  aut  aggregetur,  vel 
quavis  alia  ratione  uniatur  seu  etiam  quomodolibet  inslituatur,  priores 
et  qusevis  alise  literse  apostolicae  iilius  nullatcnus  suffragentur,  sed  ex  tune 
eo  ipso  prorsus  nullœ  sint.  Daliim  Romîe,  apud  Mariam  Majoiem , 
sub  annulo  piscatoris ,  die  xiv  novembris  anni  mdcxxxv,  pontificalus 
nostri  anno  decimotertio. 

3ÏARALDUS. 

Louis  Van  Cauwegom  fut  élu  doyen  le   li    septembre   ^641. 

Le  troisième  jour  de  Pentecôte  1643,  la  procession  de  Sainte- 
Dympne,  au  hameau  de  Zammel,  se  fit  avec  une  solennité 
exlraordinaire.  Les  serments  de  Bell,  Zoerleparwys ,  Veerle , 
Eynthout,  Oevel ,  Ooslerloo  et  Zammel,  à  la  demande  du  dros- 
sard  de  Gheel ,  se  réunirent  à  ceux  de  cette  commune  pour 
escorter  les  reliques  de  la  sainte  patronne.  La  grand'messe  fut 
chantée  à  9  ^/2  heures ,  et  les  membres  de  tous  les  serments 
y  allèrent  à  l'offrande.  La  procession  se  rendit  d'abord  à  l'église 
de  Saint-Amand,  où  le  Très-Saint  Sacrement  fut  déposé.  Tout 
le  chapitre  ,  précédant  la  chasse  de  Sainte-Dympne,  et  suivi  des 
serments  et  des  pèlerins,  se  rendit  alors  à  Zammel.  Arrivé  près 
de  deux  chênes,  le  pieux  cortège  fut  reçu  par  le  curé  et  les 
habitants  du  hameau,  et  conduit,  en  chantant  le  Veni  Creatory 
h  l'église ,  où  les  serments  firent  une  seconde  fois  leurs  olîrandes. 
La  chasse  fut  déposée  sur  le  cimetière ,  et  un  marguillier  de 
l'église  collégiale  y  reçut  les  ollVandes  au  profit  de  son  église. 
Un  frère  récollet  prononça  le  panégyrique  de  la  sainte  martyre. 
Le  I  février  1645,  le  chapitre  délivra  l'attestation  suivante, 
pour  Joseph  Bergaigne,  évoque  de  Bois-le-Duc  : 

Universis  et  singulis  bas  inspecturis  aut  legi  audituris,  salutein  in 
Domino.  Quandoquidem  verilati  Icslimonium  dicere  fas  est  et  equum, 
nos,   domiui  decanus    et    canonici    ecclesise   coUegiatae    Beatse  Dimpnae , 
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virfjinis  et  niarliris,  in  muaicipio  Gelensi,  Buscoducensis  diocesis , 
fidem  facimus  ac  attestamur ,  perillustrem  ac  leverendissimum  patrem , 
Josephum  Bergaigne,  episcopum  nostrum  Buscoducensem  ,  tamquam 
vigilantissimum  pastorem,  egregie  fidelilerque  fiinctum  fuisse  officio 
suo  pastoral! ,  et  inler  cœlera,  hoc  tempore  tam  turbulento,  post  solemnem 
ejusdem  ad  nostraai  ecclcsiam  introduclionem ,  quae  contigit  13  junij 
anno  IGi^i,  submissarum  solemniis,  aliquot  eentenis  hominum  praesentibus, 
plurimis  utriusque  sexus  hominibus  confirmationis  sacramenta  adminis- 
trasse, et  sumrna  cum  laude  officio  deservisse  functumque  fuisse.  In 
quarum  omnium  fidem  et  tcstimonium ,  nostras  litteras  solita  nostri 
capituii  sigilii  appensione  communiri  fecimus.  Datum  Gheiae  ,  in  loco 
capitulari  ,  anno  1645  februarij    1°.   * 

Vers    la   même    époque ,   Nicolas  Meir  fonda   une    messe  de 
requiem ,  à  célébrer  chaque  semaine  : 


Begherende  alnoch  voorders  dat  myne  erffgenamen  sullen  ,  tôt  laef- 
fenisse  van  rayne  siele,  doen  doen  eene  wekeiycke  misse  van  requiem 
aen  dcn  oulaer  van  onze  Lieve  Vrauwe,  in  de  kercke  van  Sinte 
Dympna  alhier  :  welke  misse  beghere  gedaen  te  worden  van  een  van 
den  capitteie  aldaer  ,  ende  welcke  betaelinghe  sal  geschieden  uyt  de 
incompste  ende  vruchten  van  een  seker  stuck  landts ,  genoempt  den 
Rooden  01m  2. 


Barbe  Haseldonx   mourut  à   Gheel ,  le  2  avril  1649,   et  fut 
enterrée  à  l'église  de  Sainte-Dympne ,  avec  cette  épitaphe  ^  : 

HIER   LEET   BEGRAVEN 

BARBARA    HASELDONX 

STERFF     INT     JAER     1649 

DEN    2    APRIL. 
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Le   doyen  Van  Cauwegom  fil  son  testament,  le  H  août  1650  : 

Item.  Beghere  ende  wille  dat  dye  gène  dye  myne  goederen  geleglien 
onder  Geel  sullen  komen  te  beerven,  naer  myn  doot,  aile  sondaeghen 
ende  aile  heyligedaeghen,  post  nonam,  naer  de  hoochmisse,  omtrent  len 
elff  uren ,  achler  den  hooghen  choor,  in  myn  choorcken,  snlien  doen 
lesen  een  lesende  misse ,  tôt  laeffenisse  van  myne  ende  myne  ouders 
ende  naesten  vrienden  zielen  ;  begerende  dat  dese  misse  ten  eeuwighen 
daeghen  sal  gedaen  wordden  ,  ende  den  eersten  sondach  naer  myn  doot 
sal  worden  begonsl,  gelyck  ick  die  over  eenighe  jaeren  hebbe  ingestelt 
ende  begonst  te  lesen,  tôt  groot  gerieff  van  de  gcmeynte  ;  ende  sal 
mon  frère  den  drossaerdt  van  Geel,  ingevalle  hy  naer  my  leeft,  soo 
nyet ,  synen  outsten  sone ,  ende  soo  successivelyck  ,  dcse  misse  moghen 
doen  doen,  als  collateur,  per  capitulares  Sanclae  Dymphnse,  oft  yemant 
van  myn  naeste  bloet ,  dye  daer  in  sal  wesen  preferabel  :  ende  dat 
tôt  dyen  eynde,  dye  myn  goederen  onder  Gheel  geleghen  sullen  komen 
te  genielen  ,  sullen  uuytslellen  800  gulden  op  goede  ende  suffîciente 
panden  ,  oft  soo  veel  renten  transporteren,  soo  veel  goedens  coopen 
ofl  dese  soo  bewaeren ,  dat  dese  800  ghulden  wel  moechten  bewaert 
wordden  ,  dal  de  misse  daer  voor  gevoeghelyck  moecht  ten  eeuwighen 
daegen  gedaen  wordden  ,  waerop  de  kerckmeesters  van  Sinte  Dympna 
sullen  hebbcn  te  lelten  :  ende  de  heeren  ofl  heer,  dye  dese  misse  sal 
komen  le  doen  ,  aile  jaeren  schuldich  zyn  op  mynen  sterffdach  te  singea 
een  jaergetydt,  le  weten  vigilien  met  negen  lessen  ende  ecne  misse 
van    requiem. 

Item.  Boven  dese  maecke  alnoch  500  gulden  eens  aen  de  kercke  van 
Sinte  Dympna  ,  om  uuyttcsellen  tôt  rente  ,  voor  het  misgewaet  ende 
luyen  van  desen  dienst,  belaslende  aen  de  kerckmeesters  van  Sinte 
Dympna,  dat  sy  willen  sorglie  draeghen  ,  dat  desen  dienst  preciselyck 
gedaen  wordde;  mils  den  selven  groolelyck  is  dienende  tôt  gerieff  van 
Sinte  Dympna  kcrck  ende  de  gemeynle  van  Gheel.  Ende  oft  soo  quaeme, 
gelyck  ick  verhopeneen,  dat  desen  dienst  vcrnegligeert  werdt,  ofl  nyet 
en  coste  gedaen  wordden  door  ketlerye  ofl  andersints  ,  soo  maeck  ick 
dese  800  gulden  ,  d'een  hclft  aen  de  vrienden  onder  Gheel,  ende  d'ander 
onder  Thurnout. 

Item.  Beghere  dat  men  op  myn  graf  sal  koopen  een  eerelyck  baer- 
kleedt,  len  minste  van  30  gulden,  en  tselve  naer  den  behoorlycken 
tyt  laelcn  ucti  de  kercke  van  Sinte  Dymphna;  ende  dat  hcl  jaergetj'dt 
altyd  sal   worden  gedaen   naer  de  hoochmisse,  post   nonam. 


—  al- 
itera.  Begere    dal    aile  tghene    ick    hebbe  gehanghen    tôt   ciraet  van 
myn  coorcken  ,  dat  dat  daer  aen  blyven  sal ,   met  oock  het  schappraeyken 
dat  daerin  staet,    ende   aile  myne   ornamenten,   dye  ick  soude  moghen 
hebben  in  de   kercke  van   Sinte  Dympna  i. 

Ce  doyen  mourut  le  H  mars  1651,  et  fut  enterré  à  l'église 
de  Sainte-Dympne,  auprès  de  son  parent  Martin  van  Cauwe- 
gora,  avec  cette  épitaphe  ^  : 

HIER   LEET   BEGRAVEN 
MARTEN    VAN    CAUWEGOM 

EERTYTS    DROSSAERT 

VAN     DLANT    VAN     GEEL 

DIE    STERF    A    1646    DEN    8    JAI 

ENDE    GOELKEN    VAN 

DUNNE    SYN    HUYS 

VROUWE    DIE    STERF 

A.    1621    DEN    17    MAY 

ENDE  H.  LODEWYK  VAN 

CAUWEGOM  DEECKEN 

ENDE  CANONICK  VAN 

DESE  KERCKE 

DIE    STERF    ANNO    1651 

ENDE   ANNA   VAN   CAUWEGOM 

DIE    STERF    ANNO    16.  . 

B.       V.       D.       S. 

1651-1661.  —  PIERRE  VERCUYLEN,  IX  Doyen.  —  Il  avait 
été  reçu  chanoine  en  1627.  Le  25  juin  1629,  le  chapitre  lui 
avait  accordé  la  faculté  de  disposer  de  tous  ses   biens  : 

Nos,    domini   decanus    et   reliqui   canonici   ecclesiie    collegiala;  Divœ 
Dympnse  in  municipio  de   Gelé,   dilecto  nobis   in   Chrislo    domino  Pelro 
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Vercuyien,  canonico  et  confralri  nostro,  salutem  in  Domino.  Ut  deinceps 
quoties  tibi  expedire  videbitur  testamentum  facere  et  seu  de  bonis  tuis 
mobilibus  et  immobilibus  tibi  a  Dec  collalis  et  in  posterum  conferendis 
disponere  aut  alias  quomodoiibet  tam  in  vita  quam  in  morte  quibusvis 
personis  et  locis ,  prout  tua  dictaverit  conscienlia  ordinare ,  executores 
hujusmodi  testamenti  seu  ultimae  voluntalis  eligere  et  constiluere  ac 
bona  tua  in  eorum  manibus  supportare  possis  et  valeas,  juxta  canoni- 
cas  sanctiones,  tibi  tenore  praesenlium  capitularitcr  indulo^emus ,  ac 
plenam  concedimus  facultatem  quod  testamentum  seu  ultimae  voluntatis 
disposititionem  ,  sic  ut  prœmiltilur,  perte  faciendam  dum  et  quando  te 
illud  seu  illam  facere  contigerit ,  laudamus,  ralificamus  ac  in  Dei 
nomine  confirmamus  per  prsesenles.  In  cujus  rei  teslimonium  sigillum 
capituii  nostri  praesentibus  duximus  imprimendum  ,  et  propriis  manibus 
signavimus  et  jussimus  subsignari.  Actum  in  capitulo  nostro  ,  anno 
a  Nativitate  Dominil629,   mensis   vero  junii    25. 

L^S  Arnoldl'S  Bloem  ,  rfecowws,  Petrus  Baten.  N.  Zercers. 

Benedictus  Paschasius.  Gerardus  Goossens.  Cauwegomtius  1. 

Api'ès  la  mort  du  doyen  Van  Cauwegom ,  Pierre  Vercuyien 
fut  élu  pour  le  remplacer.  Ferdinand-Philippe,  baron  de  Merode  , 
marquis  de  Westerloo,  ratifia  celte  élection,  le  2  avril  1651, 
lorsqu'il  vint  visiter  l'église  de  Sainle-Dympne.  A  cette  occa- 
sion ,  le  chapitre  donna  à  son  patron  laïcal  un  diner  qui 
coûta  65   florins   7    sols. 

Arnould  Verschueren,  marguillier  de  l'église  de  Sainte-Dympne, 
mourut  le  27  mars  1652,  et  y  fut  enterré  avec  cette  épitaphe  ^  : 

HIER    LEYT    BEGRAVEN    DEN 

EERSAMEN    AERT     VERSCHUEREN 

m    SYNEN    TYT    KERCKMEESTER 

DEZER    KERCKE,    STIRF    DEN 

27    MARTII    A°    1632 

ENDE    CATHARINA    VERHULST 

SYN    HUYSVR0U>YE 

BIDT    VOOR    DE    SIELE. 
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Un  procès  s'élait  élevé  en  1650  entre  le  chapitre  de  Sainte- 
Dyrapne  et  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Laurent  à  Zanimel, 
à  cause  des  offrandes  faites  à  Zamrael  devant  les  reliques  de 
sainte  Dympne ,  au  jour  de  la  procession.  Les  deux  parties 
se  soumirent  à  l'arbitrage  des  docteurs  Jacques  Santvoort  et 
Guillaume  Macs  ,  professeurs  à  l'université  de  Louvain ,  qui  , 
par  leur  avis  du  20  mai  1634,  donnèrent  gain  de  cause,  au 
chapitre  : 

Gesien  ende  gevisiteert  by  de  ondergeschreven  tproces  in  maferie 
van  geestelycke  olïerande  onI)esliclit  hangende  voor  den  eerweerden 
heere  officiael  van  het  bisdoni  van  Slierlogenbosch  tusschen  de  kerck- 
meeslers  ende  den  heere  deken  ende  canonicken  van  de  collégiale 
kercke  van  Sinte  Dympna  tôt  Gecl,  annleggeren  ,  ter  ecnre;  ende  den  heer 
pasloor  ende  kerckmeesters  van  de  kercke  tôt  Sammel ,  gedaegde , 
ter  anderen  syde  :  soo  ende  gelyck  tselve  is  geinslrueert  by  scbrifte- 
lycke  aenspraecke ,  ende  voldoeninghe  van  der  aenleggeren  wegcn 
gedient ,  antwoorde,  replyck,  dupiyck,  thoon  ende  bescheeden  van  weder- 
syden  geproduceert  ende  overgegeven ,  reprochen  ende  salvatien  met 
conclusie  finael  hinc  Inde  gedient,  ailes  in  gevolge  van  de  nolulen 
daerinne  gehouden  ;  ende  van  wegens  den  voorscyden  heere  officiaels 
versocht   daerinne  te  seggen   ons  advys,    gedraeght  tselve  : 

Dat  met  vonnis  diffinitlyck  behoort  verclaert  ende  gewesen  te  worden, 
dat  de  voorseyde  gedaegdhden  schuldich  ende  gehouden  syn  de  aen- 
leggeren te  restitueren  ende  laten  volglien  den  offer,  die  welcke  den 
derden  sixendach  van  den  jaere  16S0  ,  voor  de  kasse  van  de  heilige 
reliquien  van  sinte  Dympna  voornoempt  tôt  Sammel  is  geoffert  geweest 
ende  dat  onder  expurgatie  van  eede  by  hem  gedaeclide  te  picstcren 
over  de  quantiteyt  van  den  selven  offer  alsdoen  by  hun  ontvangen  : 
die  voorseyde  gedaechde  int  gène  voorseyd  is  mitsgaders  in  de  twoe 
derden  deelen  van  de  kosten  deser  proceduere  condemnerende  ,  ende 
het  resterende  derdendeel  om  redenen  compenserende. 
Aldus  geadviseert  op   den  20  maij   1654. 

Jac.   Santvoort  J.   U.  D,  et  prof,  prhnarhts. 
Guii-L.  Maes,  /.   U.  D.    et   professor  i. 
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L'official  deBois-le-Duc,  Jean  Hubens,  curé  de  Mol I ,  prononça 
la  sentence  définitive  dans  le  même  sens,   le  14  juillet  suivant  : 

Gesien  ende  gcvisiteerl  Iproces  in  malerie  van  {jeestelycke  offerliande  , 
onbeslicht  hangende  voor  onsofficiael  van  het  bisdom  van  Shertogenboscli, 
tusschen  den  heere  deken  ende  canonicken  ende  kerckmeesters  van  de 
collégiale  kercke  van  Sinte  Dympna  toi  Geel ,  aenieggeren  ,  ter  eenre  ; 
ende  den  heer  pastoor  ende  kerckmeesters  van  de  kercke  van  Sinte 
Laureys  totSammel  ,  gedaechde,  ter  andere  syden  :  soo  ende  gelyck  tselve 
js  geinstrueert  by  schriftelycke  aenspraecke  ,  ende  voldoeninghe  van  dcr 
aenieggeren  weghen  gedient,  antwoorde  ,  replycke  ,  duplycke,  thoon  ende 
bescheeden  van  wedersydeu  geproduceert  ende  overgegeven  ,  reprocben 
ende  salvalien  met  conclusie  finael  bine  inde  gedient,  ailes  in  gevolgbe 
van  de  notulen  daerinne  gchouden  ;  ende  daerop  gehadl  bebbende  d'advys 
van  meesters  in  de  rechten  ;  ende  ailes  geconsidereert  wes  men  in  desen 
behoorde  te  considereren ,  voor  den  rechlerstoel  zittende,  aleen  Godt 
ende  de  justicie  voor  ooghen  bebbende;  verclaren  ende  wyzen  by  desen 
onzen  vonnisse   diffinitieffve   voor   recht. 

Dat  de  gedaechde  schuldich  ende  gehouden  syn  d'aenleggeren  te  resti- 
tueren  ende  te  laten  volghen  den  offer,  de  welcke  den  derden  sinxendach 
van  de  jaere  1650  voor  de  kasse  van  de  lieyligbe  reliquien  van  sinte 
Dympna  voorgenoempt  tôt  Sammel  is  geoffert  geweest,  ende  dat  onder 
expurgatie  van  eede  by  hem  gedaechde  te  presleren  over  de  quanliteyt 
van  den  selven  offer  alsdoen  by  bun  ontvangen  ;  de  voorseyde  gedaechde 
int  gène  voorseyt  is  milsgaders  in  de  Iwee  derdendcelen  van  de  kostcn 
deser  procédure  condemnerende  tôt  onsser  taxatie  ende  moderatie,  het 
resterende  derdendeel    om  redcnen   compenserende. 

Aldus  gepronuncieert   op  den  ji  dach   der  maent  july   16S4. 

JoAKNEs  Hubens  ,  o//7ci«/?s   Bnscoducensis, 

pastor  Mollensis. 
M/VRT.  Groesius,  grapharius  *. 

Sœur  Marie  Proost ,  béguine,  était  morte  à  Gheel  le  18  juin 
1654,  et  fut  enterrée  à  l'église  de  Sainte-Dyinpne ,  avec  cette 
épitaphe  "^  : 


*  Archives  de  l'église  Sainte- Dynipne. 
'  Copiée  sur  place. 
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HIER    LEET    BEGRAVEN 

SUSTER    MARIA    PROOST 

BEGYNE,    STERFT   DEN 

18    JUNII    4654. 

B.    V.    D.    S. 

L'an  1657,  le  chapitre  adressa  une  requête  au  vicaire-général 
de  Bois-le-Duc  ,  Jean  Hubens,  curé  à  Moll  ,  afin  d'obtenir  la 
permission  d'ériger  une  confrérie  du  saint-scapulaire  de  Notre- 
Dame   du   mont  Carmel  : 

Reverendo  admoduni  domino  'pastnri  Mollensi ,  vicario  diœcesis  Buscoducensis. 

Exponunt  ,  summa  cum  revcrentia  et  humililale  ,  reverendus  do- 
minus  decanus  et  domini  canonici  collegiatae  ecclesiae  Sanctae  Dympnse, 
virginis  et  marlyris ,  in  municipio  Glielensi  ,  cum  a;diluis  ejusdem 
ecclesiae  ,  quod  ipsi  ,  ad  augendum  cultnm  divinum  ,  in  honorem 
beatissimse  virginis  Mariée  ,  libenter  in  praefata  ecclesia  instituèrent  ,  cum 
prœvio  consensu  et  auctoritalc  reverendi  domini  prioris  et  conventua- 
lium  carmelitarum  Mechiiniensium ,  confraternilatem  et  sodalitatem 
sacri  scapularis  ,  quœ  ap»id  ipsos  carmelitas  ab  onini  œvo  summo  cum 
fructu  floruit ,  utpote  habens  suam  originem  ab  ipsa  beatissima  virgine 
et  matre  in  monte  Carmelo.  Verum  eum  ipsa  institutio  sodalilalis 
prsefatse ,  licet  ipsi  domini  carmelilee  in  instilutionem  consenliant  et 
eamdem  personaiitcr  per  aliquot  depulatos  inlroducere  intendant  ,  vix 
uUius  sit  niomenti  ,  nisi  eliam  impelralo  assensu  reverendissimi  domini 
ordinarii  aut  cjus  vicarii  vicefungentis  ;  idco  prœfati  oratores  eumdem 
assensum  a  vesira  palernitate  efïlagitant ,  confidentes  quod  ejusdem 
assensus  in  tam  pio  et  utilissimo  reipublicae  proposito  non  denegabilur. 
Eo  imprimis  attcnto  ,  quod  per  erectionem  prœfata;  confralcrnilatis  non 
intendant,  ne  in  minimo  quidem,  pra-judiciare  ofBciis  et  juribus  ma- 
tricis  et  parochialis  ecclesiae  Sancti  Amandi  ,  uti  praesens  paslor,  certio- 
ratus  de  intente  oralorum,  nullum  gravamen  nec  pra^judicium ,  quod 
inde  parochiali  ecclesiae  suboriretur,  adferre  vel  objiccre  potuit  ;  sicut 
nec  obstare  polest  quod  in  parochiali  ecclesia  vigeat  confraternitas 
sacri  rosarii  bealœ  Mariœ ,  cum  celebratio  ejusdem  fiât  prima  dominiea 
cujusque  mensis  ,  ac  sacri  scapularis  festivitas  dominiea  tertia  ejusque 
mensis  ,    ita    ut    solemnitatcs    non    coïncidant    in    eumdem  diem  ,   per 
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qiiarum  celebrationes  uni  aul  alteri  ecclesiœ  aliquod  delrimentum 
inferri  possit.  Secundo ,  eo  eliam  attente  quod  in  prcefata  ecclesia 
Sanctae  Dympnae  nulla  menstrua  exercitia  in  usu  sint,  quibus  populum , 
per  se  sa  lis  tepidum  et  negligentem  rarissimeque  ecclesiam  parochialem 
frœquentanteni ,  eo  quod  ipsi  proximior  sit  prœfata  oratorum  ecclesia, 
ad  pietalem  ,  peccatorum  aversionem  et  majorera  devolionem  in  divam 
virginem  et  matrem  Mariam  excitent,  per  prœrogativas  et  privilégia, 
quibus  praefata  instituenda  sodalitas  gaudet  prse  omnibus  fere  aliis 
sodalitatibus  ,  uli  ex  variis  scriptoribus  et  cronicis  fratrum  carmelitarura 
manifeste  constat ,  quibus  praerogativis  plurimi  cliristifideles  et  incolae 
Ghelenses  moti ,  jam  ab  aliquot  annis  institerunt  precibus  apud  canonicos, 
quatenus  praefatam  institutionem  confraternitatis  prsedictœ  ad  effectum 
promoverent  et  perducerent,  ne  diutius  suis  piis  desidcriis  frustrarentur. 
Quibus  omnibus  consideratis  ,  et  quod  minime  implicet,  sed  iaudabile 
sit ,  pluribus  et  diversis  mediis  uti  ad  operandam  seternam  animée  salutem  , 
et  adscribi  diversis  confraternitatibus  ,  et  staluta  et  régulas  earumdem 
observare  ,  quantum  possibile  erit ,  supplicant  prsefati  oratores  quatenus 
reverentia  vestra  ,  sua  auctoritate  sibi  concessa,  dignetur  consensum 
eiigendse  et  introducendœ  prœfatse  confraternitatis  et  sodalitatis  concedere, 
et  consensum  hisce  precibus  scripto  adjungere. 
Quod  faciendo,  etc.  '. 

Le   vicaire-général,    par   apostille   du    H  juin  1657  ,  ordonna 
de  demander  le   consenlement   du  curé  de  Glieel  : 

Communicetur  supraposila  supplica  reverendo  admodura  domino 
pastori  municipii  Ghelensis ,  ut  quamprimum  alleget  et  opponat  ,  si 
quid  habeat  ;  doceantque  domini  oratores  de  consensu  reverendi  domini 
pastoris  loci  in  scriptis  obleuto ,  nullum  inde  matrici  et  parochiali 
ecclesia;  Sancti  Amandi  dicti  municipii  prœjudicium  fieri.  In  eventum 
autem  nullius  oppositionis  ,  et  oblenti  consensus  reverendi  domini 
pastoris  loci  ,  erectionem  confraternitatis  sanctissimi  scapularis  beatœ 
Mariœ ,  in  supplica  mentionatam ,  instituendam  in  collcgiata  Sanctœ 
virginis  et  martyris  Dympnœ,  laudamus  et  approbamus.  Mollœ,  bac 
Il  junij    1657, 

J.  HuBENius  ,  pastor  in  Moll,  districlus  catholici  territorii 

Antverpiensis  Buscoducensis  diocesis  sede  vacante  vica- 

rius  in  spirilualihus  generalis  2. 

4  Archives  de  l'église  Sainte -Dympne. 
*  Ibidem. 
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Le  curé  de  Gheel ,  Servais  Santvliet ,  donna  son  consentement 
le  3  juillet  suivant  : 

Per  me  infrascriptum  licet  ut  in  honorem  béate  3Iariœ  virjjinis ,  a 
reverendis  patribus  carmelitis  terlia  dominica  mensis ,  in  ecclesia 
collegiala  Divœ  Dympnoe ,  sacri  scapnlaris  instituatur  confralernitas  ; 
ea  tamen  condilione ,  ut  si  forte  isto  die  sint  babituri  conciones  sive 
supplicaliones ,  eas  habeant  lempore  pomeridiano;  nam  si  baberent 
ante  prandium  ,  maximum  malrici  ac  paiocliiali  eeclcsiœ  Divi  Amandi 
fieret  prapjudicium.  Anno  a  parlu  virginis  inillesimo  sexccntesimo  quin- 
quagesimo   septimo  ,  julii  5. 

Servatuis   Santvliet,    Gelensis  pastor  , 

necnon  S.  R.   E.  protonotarius  aposlolicits. 

Le  révérend  père  Michel  de  Saint-Augustin  ,  provincial  de  l'or- 
dre des  carmélites  en  Belgique  ,  érigea  la  confrérie  du  saint-sca- 
pulaire  le  5  septembre  'J6o7,  par  ses  lettres  patentes  datées 
du   couvent  d'Enghien  : 

Frater  Michael  a  Sanclo  Auguslino  ,   humilis  provincialis  fralrum  beatissimœ 
Dei  genitricis  et  virginis  Mariœ  de  monte  Carmelo  per  Belgium. 

Omnibus  présentes  litteras  inspecturis,  salutem  in  Domino  sempiternam. 
Cum  reverendus  paler  Marius  Venturinus ,  prior  generalis  et  visitator 
apostolicus  ordinis  nostri,  per  lileras  suas  datas  Venetiis  ISjulij  anni 
1636  ,  nobis  auctorilatem  concesserit  instiluendi  et  erigendi  confrater- 
nitatem  nostri  sacii  scapularis  in  dislriclu  nostra;  provinciae  Belgicae  , 
et  confratribus  illius  communicandi  omncs  indulgentias  gratiasque  spé- 
ciales et  privilégia  ,  quibus  alii  confralres  ejusdem  societalis  canonicc 
erectœ  gaudent  et  fruuntur  ,  servatis  tamen  in  institutione,  ercetionc 
et  fundalionc  omnibus  servandis ,  et  in  specie  qua;  prœcipiuntur  a 
Clémente  Vlll  in  constilutione,  quœ  incipit  Quœcunicjue  a  sede  apostnlica; 
cumque  fucrit  nobis  expositum  ,  multos  cliristitideles  in  ceiebri  municipio 
de  Geel ,  diœcesis  Sylvœducensis,  ob  suam  particularem  devolionem 
erga  sanclissimam  Dei  genitricem  virginem  iMariam ,  ad  eam  raagis 
promovendam  et  propagandam ,  plurimum  desiderare  sodalitatem  nostri 
scapularis ,  sub  invo.catione  Dei  gcnetricis  virginis  Blariœ  de  monte 
Garmeli ,  in  ecclesia  Sanctœ  Dympnse  dicli  loci ,  institui ,  erigi  et  fundari 
el  ab  ipsis   nobis   suppiicatum  pro  dicta   institutionc  ;  nos,  cupientes   tara 
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devoto  et  sancto  desiderio,  quantum  in  nobis  est,  salisfacere  ,  viso  in 
scriptis  ordinarii  loci  conscnsu  ,  literisque  patentibus  ejusdem  institutum  , 
pietatem  et  religionem  nostrae  confraternitalis  commendantibus,  habiloque 
publico  documento  ,  quod  in  eodem  vel  in  alio  ad  tria  milliaria  italica 
propinquo  loco  confraternitas  nostra  haclenus  erecta  non  fuit ,  dicta 
auctoritate,  nostram  istam  confralernitatem  sancti  scapularis  instituimus 
erigimus  et  fundamus  in  prsefata  ecclesia  Sanctse  Dympnœ  ,  omnibusque 
iliius  utriusque  sexus  confratibus  communicamus  omnes  illas  indul- 
gentias  et  gratias  spirituales,  iliaque  privilégia,  quœ  a  romanis 
pontificibus  eidem  confraternitati  concassa  fuerunl,  et  in  specie 
privilégia  concessa  a  Clémente  Vil  in  bulla  ,  quœ  incipit  Ex  démenti 
sub  data  Romœ  apud  Sanctum  Petrum,  pridie  idus  augusti  anno 
1530,  ut  videlicct  confratres  absolvanlur  a  casibus  in  ea  recen- 
sitis  ,  et  lempore  inlerdicti  apostolici  (modo  ipsi  interdicti  causam  non 
dederint,  et  per  eos  non  stet  quominus  parealur  interdiclo  aposlolico), 
clausis  januis ,  exclusis  excoinmunicatis  et  interdictisj  non  pulsatis 
campanis  ,  et  submissa  voce,  missas  et  alia  divina  officia  per  sacerdotes 
seculares  vel  regulares  celebrare,  ac  etiam  si  contingat  eos  vel  eorum 
aliquem  lempore  inlerdicti  apostolici  ab  humanis  dccedere  ,  corpora 
eorum  sepullurae  ecclesiasticae ,  cum  aliqua  honesta  tamen  funerali 
pompa,  tradi,  poterunt.  Insuper  eisdem  confiatribus  communicamus 
indulgenlias  et  gratias  spirituales,  nominatim  et  expresse  descriptas 
per  duo  brevia  Pauli  V,  felicis  recordationis.  Advertendum  autem, 
nostram  esse  intcntionem,  in  locis,  ubi  nostra  religio  ecclesias  non 
babuerit,  cum  bac  expressa  conditione  et  non  aliter,  confraternitatem 
nostram  fundare  et  erigere  (prout  etiam  nobis  expresse  prœscripsit 
ipse  reverendus  pater  generalis)  ut  si  religiosis  nostris  se  obtulerit 
occasio,  in  illis  vel  in  aliis  ad  tria  milliaria  propinquis  locis,  ac(jui- 
rendi  de  novo  et  fundandi  aiiquam  ecclesiam  ,  confratres  sodalitatis 
nostrœ  ibi  jam  erectae,  nulle  pactu  ,  nec  per  se,  nec  per  alios  ,  nec 
directe,  nec  indirecte,  dictas  novœ  acquisitioni  et  fundationi  se  opponant 
et  contradicant  ,  aliquodve  afferant  impedimentnm ,  et  si  secus  fecerint 
vel  facere  tentaverint,  cassa  reddatur,  et  nulla  ipso  facto  erectio 
confraternitatis  ac  si  numquam  illa  fuisset  erecta,  quodque  ad  eccle- 
siam a  religione  de  novo  adeptam  omnia  bona  confraternitatis  prius 
erecla;,  sive  mobilia  sive  stabilia  fuerint,  cum  ipsa  confraternitatc , 
sine  ulla  re(|uisitione,  petitione  et  inslantia,  statim  transfcrantur  et 
translata     intelligantur.     In    quorum    (idem    présentes    expcdivimus   sub 
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nostri   nomine  et    officii  sigillo  fiiinalas.    In    Carmelo    nostro  Angiensi , 
die  5  mensis   septembris   anni   ^637. 

LfS  F-     MlCHAEL     A  SaNCTO  AtGUSTINO  «. 

L'institution  solennelle  de  la  confrérie  eut  lieu  le  i6 
septembre  suivant.  A  cette  occasion  la  messe  fut  chantée  par 
le  prieur  des  carmélites  de  Malines  père  Daniel  de  Sainte- 
Marie,  assisté  de  père  Michel  de  Saint-Paul  comme  diacre, 
et  de  frère  Denis  de  Sainte-Marie  comme  sousdiacre.  Le  sermon 
fut  prêché  par  le   père  Léon  de  Saint-Laurent. 

Marie-Madelaine-Eugénie  de  Gand ,  marquise  douairière  de 
Weslerloo  ,  comtesse  d'Oolen  ,  baronne  de  Diepenbeek  ,  Quabeek, 
dame  de  Hersselt ,  Hulshout,  Ysselmonde  ,  Ridderskerke ,  pa- 
tronne laïcale  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Dympne  ,  veuve  le 
24  février  1658,  de  Ferdinand-Philippe,  baron  de  Merode  ,  mar- 
quis de  Westerloo,  etc.,  se  fît  inscrire  en  1658  au  nombre  des 
membres  de  la  confrérie  du  saint-scapulaire. 

Elisabeth  de  S'Heerenberg,  marquise  de  Bergen-op-Zoom  ,  com- 
tesse de  Walhain  ,  dame  de  Gheel ,  était  morte  en  1655,  sans 
enfants  d'Albert,  comte  de  S'Heerenberg ,  son  mari  et  cousin- 
germain.  Après  un  long  procès ,  la  terre  de  Gheel  avait  été 
adjugée  à  sa  tante  Ernesline  de  Witlhem,  qui  avait  épousé 
Claude-François  de  Cusance,  baron  de  Belvoir,  et  qui  était  morte 
à  Bruxelles,  le  24  janvier  1649.  Sa  fille  Béatrix  de  Cusance, 
comtesse  de  Champlite  et  Dolhain,  baronne  et  dame  de  Belvoir, 
Cusance,  Saint-Julien,  Provenchière  ,  Are,  Montoise  ,  Wavre  , 
Gheel,  Braine-l'Alleud  ,  Plancenoit,  avait  refusé  en  1656  de 
payer  la  rente  de  tOO  florins,  constituée  sur  la  terre  de  Gheel 
au  profit  du  chapitre,  par  le  fondateur  Jean  de  Merode.  Beatrix 
de  Cusance  fut  condamnée  à  payer  la  rente  et  les  arrérages  ; 
comme  elle  ne  satisfit  pas  à  ce  jugement,  le  chapitre  adressa, 
au  commencement  de    l'an     1660,     une   requête   au   chancelier 


*    Archives  de  V église  Sainte- Dympne. 


—  50  — 

de  Brabant,     pour    obtenir  une  ordonnance  de  paiement ,    ou 
la   permission  de   mettre   arrêt  sur  ses  biens  pour  la  somme  due: 

A  monseigneur   le  chancelier, 

Rcmonstrent  très  humblement  les  sieurs  doyen  et  chapiltre  de  l'église 

collégiale  de   Sainte  Dympne ,   en    la   terre    et  seigneurie   de    Geel  ,    que 

par  testament    de   feu   messire   Jean  de   lAIerode,   seigneur    du    dit  lieu, 

Westerloo,  etc.   en  date   du  24  d'avril   ISôi ,    leur   at  esté   legatée  une 

rente   héréditaire   de   cent    florins    par  an ,  a   lever   sur    les   revenus   de 

la  dilte   terre  et  seigneurie  de  Geel,  et  a  payer  icelle  en   deux  termes, 

dont  le  premier  vient  a  escheoir  a  la  feste  de  Saint  Sebasliaen ,  et  l'autre 

a  la  3Iagdalene   suivante,   et   a   charge   de  qualtre  messes  par  septmaine 

et  deux    anniversaires    a   célébrer   par    ceux   du   dit    chapitlre   pour   le 

soulagement  de  l'ame  dudit  fondateur  et  de  sa  dame  compaigne,   comme 

de  tout  conste  plus  amplement  par  l'exlraict  du  dit  testament.  Laquelle 

charge  at  touiours  esté  effectuée,   tant   par  les  remonstrants   que   leurs 

prédécesseurs,   de   le   jour   de  la  dilte  fondation  jusques  a  présent  sans 

aucune   interruption;    ensuite  de   qtioy  ils   ont  aussy    esté   payés   de  la 

dite    rente    par  les  receveurs     du    seigneur    du    Geel  ,    hormis  dupuis 

l'année  1636  jusques  a  présent.  Et  comme   maintenant  la  dame  Beatrix 

de  Cusance,  si    que  dame  du  dit   lieu  est  obligée  de  sa  part  de  payer 

la   dite    rente  avec  les  arrierages  d'icelle ,  et  que   les  remonstrants  n'ont 

seu    consuivre    aucune    satisfaction  ,    nonobstant   plusieurs   devoirs    pour 

ce  faicls  en   amiable,   si   est    il,     qu'ils  se   trouvent   obligés  de  prendre 

leurs  recours    vers   cette    cour   souveraine ,    supplians    très    humblement 

que  icelle    soit   servie    d'ordonner   a    la  dilte    dame    de   Cusance ,    et    en 

cas  de  besoing   la  condemner  de  payer   promplcmenl  aux  suppliants  les 

arrierages    de   la   dite    rente    annuelle    de    cent    florins    escheux    depuis 

l'année    1637,    et   ceux   qui   pendente    lile   viendront   encores   a    escheoir 

et   de   continuer    en    la    satisfaction    d'icelle    annuellement ,    permettant 

aux  suppliants  en  cas  de  communication  pour  asseurance  de  leur  prclension 

de  faire   interposer  arrest  sur  les  effects  de   la  dilte   dame  a  concurrence. 

Quoi   faisant ,   etc. 

Eliart. 

Le  chancelier,  par  son  apostille  du  24  mai  1660,  ordonna 
de  communiquer  la  requête  à  Béatrix  de  Cusance,  et  permit 
de  mettre  l'arrêt  demandé  : 
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Apostille.  Soit  communiquée  ceste  par  lettres  closes  a  la  dame  Beatrix 
de  Cusance  pour  y  dire  endeans  la  huictaine  de  la  communication, 
permettant  sans  préjudice  de  ce  aux  suppliants  d'entrelemps  faire  faire 
l'arrest  etc.  icy  requis,  a  rate  de  leurs  prctensions.  Actum  '2i  may  iG60. 
Assel.   F'. 

Blicx.  Le  BIire  i. 

Comme  il  ne  se  trouvait  aucun  huissier  du  conseil  de  Brabant 
à  Glieel,  le  chapitre  demanda  Taulorisation  de  faire  exécuter 
l'ordonnance  par  un  notaire  ou  un  oflicier  de  justice  ;  ce  qui 
leur  fut  accordé  par   apostille  du   26   mai  : 

A  monsieur  le  chanceliier, 
Remonstrent  très  humblement  les  sieurs  doyens  et  chapitre  de 
l'église  collégiale  de  Sainte-Dymphne  a  Geel  ,  qu'ils  ont  céans  pré- 
senté requestc  a  charge  de  dame  Beatrix  de  Cusance,  sur  lequel  la 
cour  a  esté  servie  d'appoincter  communication  a  partie  avec  permission 
d'arrest;  mais  comme  au  lieu  ou  l'exploict  se  doibt  faire  ne  résident 
aucuns  huissiers  de  ce  conseil,  si  est  que  les  remonstrants  se  retirent 
vers  la  cour,  suppliants  très  humblement  que  icclle  soit  servie 
d'aulhoriser  a  l'effect  que  dessus  le  premier  notaire  ou  officier  de 
justice   par    les  suppliants  a  requérir,    parmy  etc. 

Quoy  faisant  etc. 

J.    Eliart  2. 

Apostille,    La   cour   authorise   le   premier    notaire  ou  officier  dejustice 

par    les    suppliants    a     requérir,     pour     faire    exploict  icy   mentionné, 

parmy     donnant    relation    pertinente,    sans   le    tirer    en     conséquence. 

Actum  26  may   1660. 

Micx.  Le  JIire  3. 

Le  notaire  Pierre  Marcellis  exécuta  le  7  juin  l'exploit  ordonné 
par  la  cour  de   Brabant  : 

Uuyt  krachte  ende  naer  vermoghen  van  de  bovcnstaende  authorisatie  , 
liebbe  ick  ondcrscreven ,  als  notaris  by  den  raede  van  Brabandt  gcad- 
mitteerd,  binnen  der  vryhcyt  van  Ghcle  residcrende ,  ter  requisitie 
van  de  eerweerde  heeren  capitularissen  van  Sinte  Dymphne  binnen 
der   vryheyt    van    Ghele     voorseyt  ,  gedaen    d'arrest    in    de  voorseyde 

1  Archives  de  l'église  Sainte- Dympne. 
'  Ibidem, 
z  Ibidem. 


requeste   van  autorisalie    vermeil,   ende  voorders   ingevolge  van  sekere 

marginale  apostille  ende  permissie  ,  staende  op  sekere  requeste  weghcns 

de  voorseyde    eerweerde    hecren    capitularisscn     te    hovc   gepresenteert 

van  date   24  mey  1660 ,  geparapheert  Assel.  V,  ondersclireven  Le  Mire, 

ende    dat    in     handen    van     mynheer    Ludovicus     Van     Cauwegom ,    als 

rentmeesler  van   mevrouw    Bealrix   de   Cusance,   binnen   der   voorseyde 

vryheyt   van    Gheel  ,  ende    voorders  ingevolgens  de  conclusie   van  den 

voorscyden  requeste.  Aclum   7  juny   1660.    Quod   atteslor. 

P.  Marcellis.  Nots  pub. 

Uuyt  crachte  ende  naer  vcrmoghen  ende  ter  requisitien  respectivelyck 

als    boven ,    hcbbe    my    onderschreven  ,    in    der  qualiteyl  als   voorseyl , 

getransporteert    aen    ende    by    de  persoonen     van  Acrt   Hermans ,  ende 

Joris   Claes  ,    als  respective  pachters  van  de  vvatermolen  tôt  Kievermont  ; 

item,   aen   den  persoon  van  Jan  van  Goorle  als  pachtcr   van  de     waler- 

molen   tôt   Willaerts  ;     item  ,    aen     Adriacn     Vos    als  pachter    van    den 

wintmolen     onder    Baentvelt  ;    aile     respective     molens     gestaen     ende 

gcleghen  binnen  der   vryheyt   van  Geel   voorseyt ,  en  aile  compelerende 

aen   mevrouw  Bcatrix   de   Cusance ,   als   vrouwe  van  Geel  ,   ende  hebbe 

in  handen    van     de   voorseyde    pachters  gedaen  d'arrest   in    forma  ,   ut 

supra  ,   dyc  welcke   myn  exploict   hebben  aenveert ,  op  den  7  juny  1660. 

Quod  atteslor. 

P.  Marcellis. 

Après  quelques  contestations  ultérieures,  la  dame  de  Gheel 
reconnut    l'équité   de  la   demande    du   chapitre. 

Eugène-Albert  d'Allamont,  évêque  de  Ruremonde,  vicaire- 
apostolique   de   Bois-le-Duc ,   confirma  à  Gheel  ,   le31  mai  166  0. 

Le  doyen  Pierre  Vercuyien  mourut  le  25  octobre  1661  ,  et 
fut  enterré  à  l'église  de  Saint-Dympne  avec  cette  épitaphe  :  ^ 

SEPULTURA 

RDI    ADM    DNI 

PETRI    VERGUYLEN 

HUJUS   ECCLESl^    OLIM 

CANONICI    ET    DECANI 

OBIiT    ^^    OCTOBRIS 

1661    iETATlS    SUiE    71 

BEQUIESCAT    IN    PAGE. 

1  Cojiii'e  sur  place. 

[La  suite  à  «we  prochaine  livraison). 


DE  KLOKPUTÏEN. 


BYDRAGE 


Um^  DËR  UOUDE  VADERIA\DSCIIE  ZEDEKUIIU  GESCniEDENIS, 

DUOR 

DEM    HECB    P.    L4\SE!VS  , 

COUUKSI'ONDF.HKNDE   l.ID    DER   AKADEMIE. 


"  By  den  Helleput  en  laiigs  de  Hellestraet 
"  verschynen  er  aile  nachten  zwarte  lam- 
"  mercn.   " 

Dr.   WoLFS*    Wadona. 

Onilanks  schrandere  geleerden  opsporingen  en  onderzoek  doen 
naer  den  aerd  en  het  doel  van  aile  slacli  van  oudheden  des 
geliefden  vadeilands,  blyven  er  éditer  nog  zeer  vêle  dingen 
met  een  donkeren  slaijer  bedekt ,  waervan  er  tôt  allhans  nog 
niemand  den  hoek  opgelieven  lieeft.  —  Van  dingen  die  nogtans, 
orn  het  algemeen  belang  dat  zy  oudtyds  liadden ,  verdienon 
onderzoclit  en  1er  dege  gekend  te  zyn;  —  van  deze  soort  van 
ondheden    zyn   de   zoogenaenide   Klokp^ilten . 

Men  weet  i  m  mers  dat  er  in  Weslvlaenderen  by  ieder 
dorp ,  alonde  hoofdplaets  eener  Villa,  doorgaens  een  walerpul 
is ,  die  onder  de  benaming  van  Klokpul  bekend  slael.  Het 
aensclioiiwen  dezer  pnlten  ,  niellegenstaende  derzelver  diepe 
stilzwygenheid,    boezemt  den   eenvondigen  volke  eene  soort  van 

23  XV  j 
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eerbied,  tevens  met  afschrik  gemengd  ,  in;  oïDclat  er  aen  deze 
aloudheid  veelal  eene  sage  vast  is,  welkers  onlstaen  in  den 
nacht  der  eeuwen  verloren  is. 

In  den  eenen  put  woont  er,  volgens  algemeen  gekende  over- 
levering ,  eene  waternimf  die  de  afschrik  der  kleinen  is;  want 
zy  worden  door  raoeder  of  grootmoeder  wysgemaekt  dat  deze 
onzichlbare  vrouw  de  weerloozen  naer  zich  trekt,  om  ze  te 
folteren,  eindelyk  te  dooden  en  de  zielen  van  deze  onscliuldigen 
in  het  ryk  der  wateren,  by  zich  te  hoiiden  ;  weshalve  zy  met 
den  naem  van  Calle  met  den  haek  beslempeld  wordt  ^.  In  deze 
sage  ziet  de  voorzichtige  een  goed  niiddel  om  de  kinders  het 
water  en  bygevolg  het  gevaer  le  doen  vlugten  ;  maer  zy  doet 
tevens  de  geleerden,  die  met  de  noordsche  godenleer  bekend  zyn  , 
denken  aen  de  magt,  die  de  Nekkers  ^,  Godin,  IJertha  en  Hellià's  ^, 
volgens  deze  fabelleer,  van  ait  hare  vochlige  verblyfplaets  over 


*  De  heer  Coppielers  ,  medecinse-doclor  le  Ypre ,  heeft  in  den  aloudcn 
Terrier  van  Vormeseele  een  straetje  gevonden  dat  daerin  onder  de  benaming 
van    Callestraetje  bekend   staet. 

In  de  nabyheid  der  stad  Meciielen  bestael  er  nog  een  put  die  het  Callje 
genaemd  is.  Calle  iseene  inkorting  \!in  Callewyf  of  Cullenimf ,  dat  zooveel 
beleekent  als  Wulernimf.  Calle  wil  in  de  vcrloopcne  oudduilsche  tael  een 
slilslaende  waler  ,  dat  reglsgebieden  sciieidde,  zeggcn.  Het  bygeloof  aen  de 
waternimf  was  by  onze  voorvaderen  zoodanig  ingcworleid  dat  de  clirislene 
godsdiensl  helzeifde  lot  over  eene  ecuw  nog  niet  len  voile  vernieligd  had. 
De  lieden  van  den  boerenstand  meenden  toi  alsdan  dat  zy  aen  den  watergeest 
mishaegden  toen  zy  vuiliglieid  in  het  water  dedcn  ;  zy  geloofden  daerdoor 
eene  gewisse  straf  in  te  loopen.  Zie  wyders  omtrcnl  het  woord  Calle,  myne 
Bydrage  tôt  de  hennis  van  den  oorsprong  en  de  beduidenis  der  tjeslachl-  of 
familienamen ,  Brugge  ,  by   C.  De  Moor,   18îj2. 

2  Vergelyk  Giumm's    Mythologie  ,   biadz.   270. 

Door  de  Nekkers,  die  de  zwarlc  spoken  op  de  aerde  zondcn  ,  verstond 
men   Jupiter  : 

Jove  principiuni , 
Sed  Jove  nigrorum  leniasorum  fjtd  ergastula  torquel. 

Vêle  plaetselyke  benamingen  onlstaen  uit  het  bygeloof  aen  de  Nekkers  : 
daervan  hebben  wy  den  Nekkcrspoel,  by  Mechelen  ,  àe  JSekkersbeek ,  die  zich, 
in    de   nabyheid  van    Gent,  in   de  Lei  onllasl. 

'  Deze  godin    v^as  half  zwart  en  half  vleeschkleurig  afgcbecid. 


de  slervelingen  uitoefenden.  In  andeie  putten  van  deze  soort 
ligl  er  eene  klok ,  die  op  kersnaclit  van  zelfs  één  slaet  ;  en, 
die  daerin  iiit  den  kerkloren  geviogen  is  ;  omdal  men  haer 
ongev^'yd  opliing ,  en  zoo  bezigde  om  de  pai'ocliianen  naer  de 
goddelyke  diensten  le  roepen.  Deze  sage,  hoe  ongeiymd  zy  wezen 
moge ,  dient  om  gevoelens  van  godsdienst  in  te  boezemen. 
In  andere  pulten  is  er  de  klok,  lydens  oorlogen  of  's  lands 
beroeiten  in  verborgen  en  er  nooit  weder  kunnen  uitgetrokken 
worden;  omdal  de  booze  geesl,  gezworen  vyand  van  den 
godsdienst,   er   zich   meesler   van   gemaekl   had. 

AI  die  en  andere  verhalen,  van  de  Klokpulten  gedaen ,  worden 
door  de  eenvoudige  veldbewoners  kortweg  gelootd,  zonder  onder- 
zoek  omirent  deze  benaming  te  doen.  Dat  is,  wel  is  waer,  verre 
weg  bel  gemakkelykste,  waiit  het  begin  van  plaetselyke  bena- 
mingen  en  volksbygeloovigheden  klimt  dikwyls  vry  wat  hoog 
in    de   nevelen  der  oudheid   op. 

Door  deze  dikke  duisternissen  zicli  een  vryen  weg  banen,  waerop 
men  n)et  vasten  tred  wandelen ,  en  toi  het  uiteinde  geraken 
kan,  is  over  het  algemeen  geene  gemakkelyke  zaek  ;  zoo  is 
het,  in  het  byzonder,  met  de  benaming  van  den  klokput  en 
de  sagen ,  die  men  er  van  vertelt,  gelegen,  voor  degenen  die 
in  de  kennis  der  godenieer,  zeden  en  gebruiken  onzer  voor- 
vaders   niet   ingewyd    zyn. 

Om  het  onlstaen  der  Klokpulten  en  de  oorzaek  dezer  thans 
zoo  onbeduidende  benaming  le  vinden  ,  moet  men  lot  het 
begin  onzer  geschiedenis  en  lot  het  heidendom  lerug  keeren , 
en  zich  herinneien  dat  Vhienderen  door  ovei'rynsche  zwervende 
benden   bevolkl    werd. 

Toen  de  vrye  aenleider  van  een  volkstakje  zich  eindelyk 
een  beslendig  verblyf  koos,  nam  hy  daerloe  eene  minofmeer 
uitgeslrektheid  gronds  in  bezit.  Zyne  eerste  zorg  was  van  de 
grenzen  zyns  gebieds  af  le  bakenon  en  vast  te  slellen.  Dit 
gebeurde  zeer  plegliglyk.  Vooral  werd  liel  biood  van  een 
slagtoUbr    vergoten.    De     oU'eraer     nioesl     in    deze    beiangvolie 
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plegliglieici  het  hoofd  en  de  oogen  met  eenen  doek  verbonden 
îiebben.  Op  de  plaels  ,  die  met  het  bloed  des  offers  geverwd 
was,  werd  er  wierook,  graen,  lioning,  wyn  en  andeie  koslbare 
dingen  opeen  geslapeld  en  der  vlam  oveigoleverd.  Teiwyi 
deze  voortbrengsels  des  akkers  traegzaem  verslonden  werden,  en 
de  dikke  rook  en  sniook  daervan  in  de  hoogtestegen  om  den  Goden 
bescherming  tegen  de  grensoverweldigers  te  vragen  ;  gingen  de 
piieslers  en  Barden  sloelsgewyze  rond  den  eigendom,  die  ingewyd 
werd.  Zy  aenriepen  de  onsterfelyken  door  smeekgezangen  ; 
planleden  hier  en  dâér  paelstaken  {termes),  die  zy  met  gewyde 
obe  begoolen  en  daerna  met  een  gewyden  doek  bedekten.  De 
vrouwen  der  Barden  omwonden  deze  slaken  m^t  bloemkranzen 
en  slelden  er  eene  kroon  van  myrthe  en  eikenbladeren  op. 
Wyders  werden  er  in  de  boomen  ,  die  op  de  grenzen  slonden, 
nagelen  geslagen.  Dit  werk  voltrokken  ,  werd  die  streek  als 
ingewyd  beschouwd  ;  degenen  die  vermelel  genoeg  waren  om 
aen  deze  geheibgde  scheidingsbniën  eenige  veranderingen  te 
doen    werden    met  den  dood   gestraft  ^. 

Daerna  ging  men  toi  de  verdeebng  der  gronden  over.  Ten 
bekwaemste  plaels  deed  de  adelyke  aenleider  zyne  woning 
bouwen  ;  daerby  werd  er  een  plein  den  goilen  toegewyd  ,  waerop 
een  priester  ,  in  de  ouddnitsche  tael  pluodtritt  geheeten,  op 
gestelde   tyden   ofTeranden   deed  2. 

Niet  verre  van  deze  gewyde  plaets  werden  de  ha  tien  gemaekt 
voor  degenen  die  reglslreeksch  voor  den  aenleider  arbeidden; 
want  hel  gebenrde  ook  wel  eens  dat  er  in  deze  hiilten  am- 
bachtslieden  woonden.   Deze    verzaineUng    van  des   lyds  zooge- 


*  Zie  (lacr  omtrcnl  le  Pcre  IVIknetrier  Dksset  ,  tn  qvibusdnm  regionibu^ 
Jiihcmwt    verliccs   (impliorarum   dti   fi.rns  cbservare  pro   termouis. 

2  Dit  is  de  reile  dal  verschcidene  parochicii  cenc  mylliische  benamin{f  hebben. 
Van  dczc  soorl  is  Ilandsaenie  ;  sainen-ioslcid  iiil  I)«n3  (Hod)  on  ncm  (wcido) 
dus  :  vicirde  den  gode  Ineyetvt/d.  Acrlrycke  is  ook  van  dal  yclal;  die  naem  beleckcnt 
ryk  der  yodin  Ilcilha. 


n-ciomde^iTfûUû,  dooi-  des  adelings  woning  belieersclil ,  droeg  den 
naem  van  l)fllH  '.Deze  benaming  was  éditer  de  eenigsle  niel,  welke 
de  hoofdplaels  der  in  bezilgenoniene  slreek  aennam  ;  zeer  dikwyls 
gaC  inen  liaer  eenen  naetn,  die  den  aerd,  de  ligging  of  eenige  andei-e 
hoedaniglieid  daervan  zeer  eigenaerdig  le  kennen  gaf -.  Nietlegen- 
slaende  d«  viye  adeling  ,  zoo  veel  doenlyk,  ryne  woning  by  eene 
beek  of  livier  deed  bouwen,  oni  de  wyde  grachlen,  die  dezelve 
oniringden  ,  in  geval  van  vyandelyke  aenvallen  vol  waler 
te  liekken  ,  werd  ei'  in  de  nabyheid  der  ôcrcflllfl  eenen  waterput 
len  algenieenen  gebi  nike  derzelver  bewoners  gegraven  ^.  Om  deze 
pulten  le  heiligen  en  den  eerbied  daervoor  le  verzekeren  werd 
rueesl  allyd  ket  beeld  der  godin  Hertha  daerin  begraven.  Veellyds 
gebeuide  bel  dal  er  van  Hertha''s  prieslei's  ,  door  een  over- 
drevenen  iever  aengevnerd ,  lotgenoolen  van  dit  beeld  werden. 
Hel  gebeuîde  ook  weleens  dal  er  een  pul  van  bel  l)fiin  verwyderd, 
dezer  godin  toegewyd  werd.  Deze  diende  alsdan  loi  eene 
jyhiels  van  bedevaerl  ;  waer  naer  nien  sloelsgewyze  oiïerbanden 
ging  doen  ^.  Vermils  deze  godin  de  aerde  verbeeldde  ,  slond  zy 
by  vdken  ,  die  van  hare  milde  giClen  leefden  ,  in  zeer  hoogach- 
ling,  en  d€  plaelsen  ,  die  haer  aendeiiken  bewaerden  ,  onlvingen 
goddelyke  eerbewyzing  ^.  < 

Over  hel  algemeen  slonden  depoelen,  nieren,  moerassen  ,  rivie- 

1  Dit  Ivctm ,  in  l)cm  of  em  veranderd ,  wordt  nog  in  een  groot  acnlal 
nacmsuiljfaiijjen  van  doipcn  gevonden.  De  vooraenjjevocjjde  leltergrcpon  zyii 
eene  inkorting  of  Acrwairing  van  het  appellaliviivi  des  eigenaeis  van  licl 
alonde  Iteim. 

^  Van  deze  soorl  zyn  Bekeyhem^  Eernegham.  Erne  belcckenl  in  de  ovid- 
duilsilic  lael  eon  sluk  zaeiland. 

5  De  St-Oniaerspul  te  Alveringliem  met  de  daerbyslaende  woningen  kan 
ons  hel  ware  denkljeeld  doen  opvallen  van  een  heim.  Deze  put  is  in  de 
nabylieid  van  de  aloude  lieerenwoning.  Volgens  beslaendc  hesclieidcn  boboorde 
dozc  plaets,  ten  jarc  070,  aen  zekeren  ^(iirlfnc!)  toc,  van  wicn  zy  liaren 
naein  beliouden  beefl.  Dacrby  slacn  nojf  arn)zali;;c  bnllen,  die  in  vrocgcr  lyd 
door  lyfei;;enen  bcwoond  waien.  Van  dezen  put  vci  tell  nicn  nioer  dan  eene  sage. 

*  Tacitus  ,  de  Mor.  Germ. 

s  Dezelve  ,  De  Mor  Germ. 
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ren  ,  strooraen  ,  enz.  by  de  oude  saksisclie  volken  in  hoogach- 
ting  en  zy  werden  als  verblyt'plaelsen  van  een  magtigen  geesl 
beschouwd.  In  de  draeikolken,  die  men  in  de  slroomen  vindt, 
werden  er  sorawylen  ofFeranden  gedaen  van  peeiden  op  de  vyan- 
den  gewonnen.  Aen  dezen  geest  werd  de  magt  loegeëigend  van 
door  zyne  welwillende  zorg ,  den  niensch  van  de  onzuiverheid  te 
bewaren.  Oni  zyne  bescherniing  te  erlangen  ,  gingen  de  jonge 
lieden  van  beide  geslachten,  toen  de  zon  in  den  keerkring  van 
Cancer  was ,  processiewyze  naer  liet  een  of  ander  water.  De 
meisjes  waren  met  bloemen  versierd  en  hadden  de  monv^en  van 
haer  kleed  opgesloofd  ;  de  jongelingen ,  in  t'eestgewaed,  lielen 
welgespierde  armen  zien.  Ter  plaels  der  bedevaeit  gekomen , 
stak  elk  zyne  handen  in  bel  water  en  wiescli  ze,  onder  het 
prevelen  van  eenige  gebeden  ,  om  de  hooge  bescherniing  van  den 
walergeest  tegen  aile  bekoringen  le  verzoeken ,  en  om  van  aile 
voorgaende  smelten  gezuiverd  te  worden.  Deze  symholische  zui- 
vering  voltrokken  ,  werd  er  daerby  een  groot  vuer  aengestoken  , 
waerloe  iedeieen  biandstoffen  bygebragt  had.  Dit  was  eene  dank- 
offerande,  die  men  aen  de  zon  deed.  Toen  dit  vuer  in  vollen  biand 
was  ,  gingen  de  bedevaerdeis  lot  dankbewyzing  ,  aen  bel  dansen 
en  hielden  niet  op  zoo  lang  er  eene  kool  glimde. 

De  laetsle  sporen  van  dit  heidensch  feest  zyn  in  sommige  stre- 
ken  ,  eerst  ovei*  eene  eeuw,  door  den  lieilzamen  invloed  van  den 
christenen  godsdienst ,  vernieligd.  Hoe  grooter  water,  hoe  meer 
toeloop  er  naer  toe  was;  den  Ryn ,  by  voorbeeld,  moest  zuivcrin- 
gen  van  jonge  lieden  doen,  die  er  van  verre  nasr  toe  kwamen  *. 

Het  bygeloot'  aen  de  magt  des  wateigeesles  was  ,  by  de  aloude 
saksische    volksslamraen ,    zoo   groot   dut    zy   niet   geloolden  dat 


^  Pelraquc,  te  Cobiciilz  vcrblyvondc,  sclircpf  aen  den  knrrlinapl  Colonne  dat 
de  jonge  meisjes  dâcr  van  onlicujjclyke  lyden  de  {[cwoontc  liuddcn  van  jaer- 
lyks,  op  den  25juny,  in  l)edevaerl  naer  d<ii  Ryn  le  i;aen  ,  {jebcden  te  i)re- 
xelen  en  liunne  lianden  in  de  wateren  van  dien  slicioin  le  wassclien  ,  uni  zicli 
\an  aile   onzuivcrlieid   le  loutcrcn.   Dil  scliiyNen   is  van  de  XiV''  eeuw. 


—  so- 
dé niannen,  die  hunne  vrouwen  verlielen,  en  omgekeerd,  of  dieven 
die  wegvluglten  om  zich,  met  hunnen  huit,  in  andere  oorden 
neêr  te  zelten ,  het  water  konden  overvaren.  Zy  verkeerden  in 
de  vaste  meening  dal  de  watergeest  zulks  nooit  toeliet.  Degene 
die,  in  dergelyke  gevallen,  door  deze  verdwyning  benadeeligd 
waien  ,  gingen  de  tusschenkomst  van  Herlhà's  priesters  wagon  , 
die  de  verzekering  gaven  van,  door  hunne  gebeden ,  den  eer- 
loozen  weglooper  te  doen  wederkeeren,  als  hy  nog  over  het  water 
niet  was. 

Deze  en  een  zeer  groot  aental  heidensche  bygeloovigheden,  waer- 
van  vader  Dom  "'  eene  lyst  aenhaelt,  werden  door  den  heiligen 
Eligiiis  op  het  hardst,  doch  zonder  de  voikoniene  zege  daerover 
te  behalen,  bevochten.  Om  deze  morele  zege  te  behalen,  trachtte 
nien  den  nieiiw  bekeerden  eenen  atschrik  van  den  watergeest 
te  doen  opvalten,  met  hem  den  vrees  inboezemden  naem  van  duivel 
toe  te  passen,  en,  de  plaetsen,  waerin,  men  waende  dat  hy  zyn 
donker  verblyf  hield ,  werden  geducht  en  kregen  weshalve  van 
lieverlede  eene  benaraing,  die  met  het  bygeloof  in  verband  stond  '*. 

De  hoofdman  eens  volkstaks  had  de  regterlyke  magt  over  al 
zyne  onderhoorigen.  Gevolgelyk  sprak  hy  op  gestelde  lyden  zyne 
vonnissen  over  de  aengekiaegde  kwaeddoeners  uit.  Daerloe  riep 
hy  al  zyne  te  regtstaenden  door  het  geblaes  op  eenen  koeihoorn  ^ 
ter  gewyde  plaets  —  by  den  walerput  —  byeen.  Daer  voldeed  hy  aen 
twee  hoofdvereischten  van  het  aloude  duitsche  regl  ;  namelyk  : 
hciligheid  en  openbaerheid  ^.  Deze  plaets  was  een  waer  geregts 
heiligdom  ;  want  die  volken  geloofden  dat  er  niematid ,  in  de 
tegenwoordigheid  van  den  watergeest,  zyne  misdaed  zou  ontkennen 


1  Zie  daer  omirent  Burchard.  Lib.  19,  C.  ,S  en  vailcr  Dom  ***  RclUjioii  des 
Gaulois.  Daer  van  heeft  men  noy  een  sprekende  bewys  in  de  benaminy  van 
Duîvelswal,eene  groole  hoeve  teKeyliem  {otidtyds  Kaeiliem),  in  Weslvlacndcrcn. 

2  De  koeijen  werden  by  de  oudsaksischen  als  lieilig  bcsclioiiwd  ,  men  zei 
dal  deze  dieren  der  {joddin  llcrllia  loebehoorden.  De  hooren  aenzayen  zy  als 
een  iieili{j  overscliol  daervan. 

s  lî.  V.  L.  Kep.  T.  32  I.  sal  emcn  ,  M.  4. 
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en  dal  de  régler  daer  geeiie  oubillyke  voiinissen  zou  uilgesproken 
hebben. 

De  grootsle  openbuerheid  werd  slechls  vereischt  toen  het  een 
vryen  adeling  gold  ;  in  dut  geval  geschiedden  de  reglerlyke 
uilspraken  door  bevoegde  regters,  oiider  het  voorzilterschap  eens 
priesters,  in  de  lioofdplaels  des  volksslams  ;  onidal  daer  de  zelel 
des  algenieencn  beslueis  der  vereenigde  volksstakken  was  *. 
De  stieekdie  dezen  werkkiing  uilmaekle  noemde  men  deslyds  Ggu 
of  Gouw.  Dit  Gouw  liei  vinden  \vy  in  Henegouwen,  dit  is  landscliap- 
penlangs  de  rivier  de  //aùje  gelegen.  Vulgeernehielden  deondduil- 
sche  volken  de  algenieene  vergaderingen  des  volkssîanis  by  eenen 
stroom ,  en  het  gou  nam  alsdan  den  naeni  van  dien  slrooni  aen  ; 
daervan  hebben  wy  nog  voorbeelden  in  Maesgou ,  Saargou  en 
anderen. 

Niettegenstaende  de  landbouw  en  veeieelt ,  om  zoo  le  zeggen, 
de  eenigste  bronnen  van  het  bestaen  der  bewoners  van  Vlaenderen 
waren,  bleven  daér,  gelyk  elders  ,  nog  vêle  gronden  onbebouwd 
liggen  die  zich  nieniand  aenlrok.  De  Roineinen  België  ingenomen 
hebbende,  nanien  al  de  onbeploegde,  de  met  water  overdekte  of 
met  hont  bewassene  gronden  in  beslag  ,  en  maeklen  er  eenen 
slaetseigendom  van.  Hier  en  daér  wenien  er  van  die  staets- 
gronden  door  veterannen  ,  onder  het  loezicht,  bestuer  en  len 
voordeele  van  onde  of  verminkte  kiygsoveisten  ,  die  er  hunne 
burchten  bouwden  ,  ontnomen  en  den  landbouwe  overgeleverd. 
De  hoofdman  eener  romeinsche  boerdery  ,  had  ten  loone  zyner 
diensten  den  stafe  bewezen  ,  den  volien  opbrengst  van  de 
landen  die  hy  deed  beploegen  ^  De  onderhoorigen  welke  hy  , 
onder  den  naem  vaii  serfs  ,  daertoe  gebrnikte,  nioest  hy,  volgens 
Keizer    Claudius'     landelyke     wellen ,    vier    schepels  graen    te 

{  Drze  vci;;a<lei  plapls  was  vecllyds  liy  een  jfrool  ^va^cl  ;  zoo  viruloii  wy  dal 
mon  in  Sakseii  tlacrloe  by  tien  Wezcr  kwam.  Hnibaldi  vitu  s.  Lcbruini,  by 
Sahivs,  nota  G.  S.  nou.,  pa}f.  282 en  liy  Pkiitz,  11.  3'ol. 

2  Dezc  burclilen  zyn  ook  vli'kkni  of  sicden  |,'c\\orilcn  ;  zoo  als  Oubcnhurg  \  dal 
zoo  \cel  als  hvrcli  van  Alditi  of  (Judin  licleekcnl. 
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maende  voor  liiin  onderhoud  geven.  Daermede  konden  zy  over 
hebben  en  door  zuinigheid  Inin  peculium  byeen  krygeii ,  watM- 
niede  het  hiin  vry  slond  de  slaefsclie  bandeii ,  die  lien  kncîlden  , 
los  te  niaken. 

De  l'omeinsche  hoofdmannen  hadden  eene  andere  godenleei- 
en  andere  regterlyke  gebruiken  :  de  waterput  was  liun  lioiligdora 
niet  ;  omdat  Herthas  gewaeiide  magt ,  alsook  degcne  van  llellia 
liun  onbekend  was,  zoodat  men  dâér  deii  lieiligen  walerpul 
niet   vond. 

De  Romeinen  den  landbouw  in  lioogachting  houdende,  maeklen. 
daer  omtrenl  uelten  en  verordeningen,  die  zy  hier  invoerden 
Deze  dienden  den  eigenaren  ten  algemeenen  grondslage  oni  het 
gebrnik  van  hinden  af  te  staen  *. 

De  gebruikers  van  afgestane  gronden  in  de  bescheiden  Lœli  en 
in  de  valkstael  Laten  genaemd  ,  bleven  onder  het  luchlregl  van 
hunnen  respeciieven  grondeigenaer ,  die  zyne  regterlyke  zitlingen 
by  den  waterput  bleef  houden. 

De  Franken  in  het  besluer  van  België  de  Romeinen  opvolgende, 
kwamen  gevolglyk  ook  in  het  bezit  van  de  gronden  den  ro- 
meinscheu  state  toebehoorende  '2.  'S  lands  besturen  beschikten 
daervan  oni  hunne  verdienstelyke  krygsoverslen  en  andere 
gunslelingen  te  geschenken  of  Beneficien  te  doen  ,  die  echter 
bepaeldelyk  gegeven  ,  wederroopelyk  waren  ^. 

De  beneficiehouders  hadden  ook   liunne   beploegers ,  welke  vol- 


i  Partial  ii  coloni  pars  novcm  contineto  fasciculos ,  ubi  ipsius  ilomini  , 
qui  funduin  colentluin  didit,  parlio  ,  uiiuni  tanluin.  Si  quis  aliam  inieril 
pailiuiii  divisionem  saciae  eslo.  (Ail.  21  de  jusiiniaiii  sacralissimi  priiicipii 
ieges   de   re   rusliLa). 

2  Deze  gronden  ,  Ictncti  yenacnid  ,  kicycn  verseheidcne  vooneytcn  ,  en 
bleven  zoo  in  Fiankryk  ais  in  Bciijië  loi  de  yioole  fiansthe  oni>venleiing  (171).")) 
van  de  alodinle  of  cijjcnc  {ponden  ondersclieiden.  Hel  woord  atodiiile  is 
sanicngesleld  uil  Iwce  oudduilsclie  wooiden  al  en  ol  of  od ,  bezillinj;  ,  le 
sanien  yelrokken,  bclcekenen  zy  oude  beziuing. 

3  Zie  Uenkiquez  ,  Iniruducliun  au  Code  de$  Seignerirs  ,  Hauts- Justiciers  et 
Féodaux. 
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gens  de  voorwaerden  door  de  Romeinen ,  hier  aïs  welten  inge- 
voerd  ,  behandeld  werden,  eo  die  zy,  over  het  algemeen,  naer  het 
aloiide  gebruik  hunner  voorgangers  in  de  nabyheid  eens  water- 
puts  vestigdeii.  Zy  volgden  dit  gebruik  ,  omd:it  zy  van  denzelf- 
den  landaerd  wai'en  en  gevolgelyk  dezelfde  godsdienslige  begrip- 
pen  badden.  Met  der  tyd  kiegen  zy  ook  hunne  Lalen.  Deze 
beneficieliouders  verbeelden  liet  koninglyk  gezag  en  slonden 
dus  met  het  hoog  bestuer  in  betrekking.  Ais  koninglyke  commis- 
sarissen  waren  zy  de  aenvoerdeis  der  krygslieden  van  eene  be- 
paelde  onischryving  gronds  ,  waer  over  zy  tevens  in  's  konings 
naem  de  reglerlyke  magt  uitoefenden.  Dit  regtsgebied  droeg  den 
naem  van  honderdmanschap  en  de  verblyfpiaets  des  regters  werd 
piet  dengenen  van  hof  oï  sael  beslempeld  i. 

Onder  de  regterlyke  bescherming  van  den  hondersten  man 
stonden  al  de  bewoners  van  zyn  gebied  ;  zoowel  degene ,  die 
eigene  of  alodiale  gronden    beploegden,   als  zyne  lyfeigenen. 

Van  die  lyden  af  waren  veeleelt  en  akkerbouw  de  eenigsle 
bronnen  van  bestaen  niet  meer;  er  hadden  zich  langzamerhand 
vrye  ambachlslieden  by  de  zoogenaemde  screana  der  serfs  neêr- 
gezet  die  ook 's  heeren  regterlyke  bescherming  genoten  en  hun 
daervoor  een  jaeiiyksche  contributie ,  in  de  oorkonden  van  die 
lyden  geldum  genoenid  ,   belaelden. 

Allen  moesten  zich,  op  's  beneficiehouders  w^enken  naer  eene 
bestemde  plaets  begeven,  ora  daér  zyne  bevelen  te  ontvangen. 
Verinits  het  gebied  van  velen  zeer  uitgestrekt  was,  kwam  het  in- 


i  Dit  sael  in  zèle,  sele  en  ook  wel  loi  el  versniollen  verloonl  zich  nog  in  de 
benaming  van  stedcn  en  doipen.  De  naem  van  den  beneficieliouder  is  doorgacns 
zoodanigf  vcrvormd  dat  de  Elyinologie  dacrvan  nioeijeiyk  oin  vindcn  {{cworden 
is.  Ten  voorbeeld  :  Gliyst-e/  dal  de  zolfde   beduidenis  licefl  van    GIIYSberTsaEL 

Andere  zyn  voor|jc{;aen  van  een  woord,  dat  de  placls  acnduidt  waer  de  sala 
slond  ;  ten  voorbeelde  Brussel,  in  het  fiansch  Bruxelles,  dat  men  in  oudc 
landkaei'len  onticr  den  vorni  van  BriKjsela  vindt;  naem,  die  zoo  vcci  beieekent 
ais  suel  staende  hy  erne  hntrj ;  denkelyke  eene  bin;;  over  de  Senne. 

))il  ■^aclliiiis  hel)l)en  de  niidtbîlccuwsciio  lalynsclie  sciiryvers  door  prœlorium 
verlai'id  ,  waL'raeii  zy  bel  dcnkbeeld  van  re;;lbank  beclillen. 
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voegen  van,  na  de  uitvinding  der  klokken  (606),  de  onderhoorigen 
door  het  schelgeluid   by  een  le  roepen. 

De  gevallen  waerin  de  te  regt  en  beschermingstaende  by 
een  moesten  komen,  waren  :  1"  Om  de  krygslieden  te  verza- 
iiielen  *  ;  '2°  om  de  reglerlyke  uitspraken  by  le  wonen,  en  3"  als 
er  brand  in  het  hof,  zael  of  heim,  of  gelyk  welke  naem  men 
aen  de  hoofdplaets  van  dit  bestuer  loegepast  had,  onlslaen  was. 

Die  pleglige  vergaderingen  werden  doorgaens  by  Hert/ias  of 
flellias  heiligdom  gehouden.  Die  lieilige  put  nam  van  liever- 
lode  de  benaming  van  lilokput  aen  ;  en,  dat  wel  om  Iwee 
voornarae  redens  :  i°  de  voorchristelyke  geloofsbegrippen  met 
's  Ileilands  leer  langen  lyd  kampende  ,  leenden  onze  voorvaders 
apn  Hertha  en  Uellia  ook  eene  klok,  maer  lielen  die  siechts  ee« 
slaen,  op  den  nacht  dat  de  kerk  het  vollrekken  eener  geheimenis 
van  onzen  godsdiensl  viert.  De  benaming  van  Klokput  werd  ook 
loegepast  aen  de  draeikolken  der  stroomen,  enz.  waer  men,  in  het 
voorchristeiyk  lydvak,  offers  in  wierp.  Deze  voordragtkan  men  ook 
toepassen  op  den  zoogenaemden  Helleput  ^,  die  men  in  de  Schelde 
le  Melden  by  Audenaeide  vindt.  2°  Het  byeenroepen  der  onderhoo- 
rigen geschiedde  nu  door  het  geklep  van  een  klokjen  ;  ziedaer  de 
tweede  reden  van  de  benaming  van  den  Klokput.  Al  de  Klokputten 
zyndeze,  thans  zoo  onbeduidende  benaming,  aen  de  eene  of  andere 
van  deze   redens  of  aen   beide  vereenigd  verschuldigd. 

Deze  put  bleef  zyne  benaming  onverminkt  bewaren,  terwyl 
degenen  van  heim,  zael  ,  hof ,  hoeve  of  burcht  veelal  den  iatyn- 
schen  geslachtnaem   van    Villa   aennam  ^. 

d  Ilet  waren  alleenlyk  de  bezitters  van  alodiale  gronden  die  ter  hh-iban 
gci oepen  werden  en  verpligt  waren  ten  oorlog  te  trekken.  De  oorlog  werd  door 
bevopgden  gevoerd,  onidat  zy  in  deszelfs  goeden  nilslag  lielang  iiadden.  Editer 
waion  er  onderliissciien  die  aen  deze  oproeping  niet  beaiilwoorden.  Dezen 
werden  met  eene  boele  van  60  stnivcrs  gestraft   (cap.  liv.  IV,  art.   40). 

-  De  l)enaming  van  dezeii  draeikolk  ziel  op  de  godiii  IlcUia.  Van  daer  ook 
de    zogwyzc  helU-dicp. 

5  Vcrniils  men  in  die  lang  vorloopenc  tydtMi  aMooii  in  de  ialynseiie  tael 
scini-ef,  werden  de  vervornidcn  eigennamen  der  i'(7/(f  gelaliniseurd  ;  on,  onder 
dit  vrecmd  kleed  verinonid,  veelal  onkenlyk  geinaekt. 
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Karleniagne  den  Itloei  /yiicr  Villa  tor  liert  iiGiiiende  gaf  voor 
derzelver  verordening  vcrsclieideiie  capilularia.  Daerin  zien  wy 
dat  eeiie  Villa  len  dieu  lyde  beslond  :  1°  uit  den  bemficieliouder, 
die  met  de  koninglyke  commissaiissen  in  belrekkiiig  sloiid , 
2°  uitdegenen  die  alodiale  gronden  beploegden  ;  5"  uit  de  Laten , 
en  4°  nit  den  nyverlieidsstan(J,  waervan  ieder  ambaclit  zynen  res- 
peclievcn  deken  had.  Al  de  dekens  te  samen  stonden  onder  eenen 
hoofdnian,  die  met  deii  oflicier  der  kroon  correspoiideerde.  Dooi* 
de  goede  tuclit  der  villœ  onlwikkelde  de  nyveiheid  spoedig  in 
de  plaetsen  die   daertoe   liet   best  gescliikt  waren. 

Karleniagne  aile  misbruiken  willende  tegengaen,  zandcommissa- 
rissen  rond  zyn  uitgestiekte  ryk,  die  de  klagten  aenhoorden  en 
regt  deden.  Door  deze  goede  scliikking  verloor  de  Klohput 
een  deel  zyner  bcstemming.  Doch  dit  rondgaen  duerde  niet  lang. 
Na  den  dood  van  dezen  grooten  vorst  kwam  ailes  in  de  war, 
de  beneficiehouders  magiigden  zicli  de  gronden  ,  die  zy  eerst 
te  leen  hadden  ,  als  erllelyk  aen.  Daerdoor  vervielen  meest  al 
Karlemagne's  instcllingen. 

Als  adelingen  hadden  de  Beniflciehouders  het  regt  van  door 
de  wapens  den  aengcdanen  smaed  en  leed  te  wreken  ,  en  naer 
welbeliagen  wapenden  zy  al  hunne  onderhoorigen.  Het  ryk  van 
den  slerkste  nam  een  wezentlyken  aenvang,  Oni  zicb  in  den 
tyd  van  gevaer  tegen  hevige  aenvallen  te  kunnen  beviyden  y, 
buuwden  zy  verslei'kle  sloteii.  Degenen,  die  uitgeslrekle  alodiale 
gronden  bezalen,  volgden  dit  voorbecld  na,  en  zoo  wei'd  geheel 
het  land  in  zoogenaemde  heerlykheden  verdeeld,  welkers  liei'i"  oene 
verslerkte  woning  had.  Deze  slolen  waren  cii'kelvorniig  op  lerpen 
of  nioten  gebouwd,  die  met  wyde  grachlen  omringcld  waren,  Zy 
waren  met  lorenljes  versierd,  waervan  een,  de  TF«cfa  gehe>;ten , 
geheel  de  omliggende  streek  beheerschte. 

Aengezien  er  nu  een  gednrigen  oorlog  beslond,  diedoor  bael,wraek- 
znchtof  veele  aengevuerd  was,  moesIcMi  de  hecren  steeds  op  liiinne 
hoede  zyn.om  vangeene  vyandenof  plunderaeis  verrasl  le  woiden; 
daerom  was  erimaier  een  waker  op  de  wacla ,  die  de  noodklok,  die 
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er  inhing,  klepte ,  waniieer  er  biand  in  de  villa  onstaen  was 
of  dat  liy  sloopers  op  aentogt  oiilwaerde.  Al  de  bewoners  der 
heerlykfieid  liadden  het  uitdrukkelyk  bevei,  van  op  dit  sein  zich  naer 
den  klokput  te  begeven.  Was  er  brand  in  de  villa  onlstaen  ,  nien 
vond  daér  waler  om  dien  te  blusschen  en  men  begaf  zich  aen  het 
werk.  Waren  er  vyanden  op  aenlogi,  die  's  lueren  ondeihoorigen 
kwanien  leisleren  en  hem  zelve  met  phindering  en  met  den  dood 
bedreigden  ,  de  bewoners  der  villa  liepen  le  wapen  en  slelden 
zich  in  legenweer  ;  moeslen  zy  voor  overniagl  plooijen,  zy 
vlugtlen  naer  het  slot.  Van  daér  deden  zy  eenen  hagel  van  pyien 
en  schichlen  op  de  vermetele  plunderaers  valien,  die,  door  eenen 
waeghals  begeleid  ,  des  niellemin  gewoonlyk  een  hevigen  aenval 
deden.  Konden  zy  het  slot  niet  innemen,  zy  namen  hiinne  wraek 
met  de  villa  uit  le  plundeien  en  de  hnizen  in  ascli  le  leggen. 
Dusdanig  waren  de  gebrniken   dier   barbaersche  tyden  ^. 

De  landheeren  de  koninglyke  magt  aengematigd  hebbende, 
efenden  in  hunne  heeilykheden  al  de  regten ,  der  kroon  loe- 
behoorende ,  uit.  Van  aile  gezag  onaihangeiyk  en  by  mangel  aen 
wetboeken  maekte  hnn  wil  eensdeels  de  wel  :  de  kaek  of  galg 
verwachlte,  in  de  nabyheid  des  slots ,  degenen  die  zich  daeraen 
wederspannig  toonden.  Ondanks  de  heeren  geene  geschrevene 
welten  volgden ,  gaven  zy  desnieUemin  aen  hunne  regterlyke  uit- 
spraken  zekere  pleegvormen.  Maer  door  het  invoeren  des  chris- 
tendoms  had  het  voormaiige  gewyde  plein,  door  stalige  ej7:(^/i  of 
esschen  beschaduwd ,  zyne  achling  verloren  en  de  kracht  van 
den  walergeest  werd  van  de  half  bekeerden  dier  tyden  in  twyfel 
getrokken.  Zoo  veel  te  meer,  omdat  de  zielherders  om  eenen 
afschrik  van  de  aloude  heidensche  gebrniken  le  doen  opvallen 
Hellia,  als  eene  beesl  met  eenen  steerl  en  vêle  tanden  en  schrik- 
verwekkend  afschetsten  '^,  en  haer  gevolgelyk  met  den  naem 
van    Walerduioel  beslempclden  ^. 

1   Dpzc   vcr\voeslin;jcn   veioorzacklon    vcellyds    hon{;crsnoocl  en    pcst.    Zic  : 
DiM.MJiiE,    Hislnire  de  Pniis. 
*  Zic  :  ToNOALus.    Den  pil  der  hellni 
3  Dcze  afschrik   bcstacl    no;;  l)y  de   licden   van   don    lioeicnsland  :   dio  yocde 
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De  regtcrs  verkozen  dus  de  kerk  om  daerin  liunne  byna 
willekeiirige  vonnissen  te  slryken  ;  maer  aengezien  de  priesters 
zicli  daertegen  vei'zetlenden  ,  bleven  zy  op  de  keiklioven  liunne 
regtei'Iyke  uitspraken  doen.  Daér  voldeden  zy  alweêr  aon  de 
aloude  grondbeginselen  van  îiet  regt  :  in  de  opene  lucht,  op  eene 
gewyde  plaets  en  in  het  openbaer.  Doch  deze  plaels  werd  liun 
dooi*  's  lands   opperbesturen   welhaest   onlzegd  ^. 

Door  dit  nieuw  vei'bod  waren  de  heeren  genoodzaekt  eene 
nieuwe  plaels  voor  hunne  reglbanken  le  kiezen.  Eenigen  keerden 
by  den  Klokpui.  weder  2,  anderen  planlten  nieuwe  schouwboomen 
op  den  boomgaerd  luinner  boerdery  ^  ,  deze  waien  ten  getalle 
van  eén,  drie,  vyf  of  zeven ,  volgens  het  gelai  regters;  de  byge- 
loovigsten  verbeelden  daer  den  alouden  walerput  symholiekelyk 
door  eene  knip  ^;  nog  andeien  om  het  aendenken  van  dezen 
ouden  waterput  te  bewaren  ,  deden  by  het  water  op  den  hooren 
blazen  eer  zy  vonnissen  uitspraken.  Daervan  hebben  wy  een 
doorsiaende  bewys  in  de  heeren  van  Borchhove ,  eene  heerlyk- 
heid   in   de  parochie  van  Sleenkerke,   by  Veurne  gelegen.  Deze 

lieden  gelooven  heden  ten  dajje  nog  dat  de  ivnterduivel,  naer  welbchagea,  cenc 
dierlyke  gedaenle  aenneemt;  de  ouderlinyen  verlellen  dat  zy  in  hunne  jony- 
heid  wàterduivels  {jezien  liebben  in  de  gedaenle  van  eenen  hond  die  eene  dub- 
bele  grootle  bad  ,  op  andcre  plaelsen  vertoonde  by  zieh  in  de  gedaenle  van 
een  peerd  zonder  iioofd;  ondcrlusscben  vcrloondo  by  zicb  als  een  pas  geborrn 
kind,  dat  zoo  zeer  groeide  dat  liel  ecnige  niinuten  bel  boofd  boven  de  hoogslc 
boonien   slak.    Cbukiek.  licchefclies  de  fjneUjues  «/i/Zr/.  Liv.  II,  pag.   162). 

*  Mallus  neqne  in  ecclesia  neque  ntriu  habeaiitur.  Capit.  1.  A  819  P.  98. 

2  De  bcci' van  Volnieibeke,  eeno  beerlykheid  in  Hooglede  grlegcn,planlle  zync 
schouwbommn  by  den  alouilen  unUe.rpui.  Deze  drie  reusaclilige  boomcn  zyn  cerst 
in  onze  dagen  oingcveUI  gewoidcn.  De  put,  waerby  zy  stondcn,  dioejf  den  naent 
van  /i/o/î/JMf  niel  ;  omdal  men  op  dal  slol  den  koeilioorn  bleef  l»czigcn  om  iJe 
onderboorigcn  by  een  le  rocpen.  Van  dezen  ful  en  van  die  gryze  eiken,  die 
dikwyis  doodvonnissen  voor  geringe  zaken  bebben  hooren  uitspreken  ,  verleit 
men  meer  oFeene  s«f/e.  Z\c  Kiinst-  en  Lellerblad,  vierdc  jaergang  (18i3),  bl.  8i. 

3  Het  waien  in  den  Itoginnc  eï7i:e?t  ofcsscAen,  die  men  voor  schouwboomen 
planttc;  inaor  oui  bel  aendenken  van  bel  beidendoni  le  vernietigen  weiden  deze 
booinoii  door  lindcii  vervangen  (zic  Jakoh  Giumm,  I.  a  ,  p.  795.) 

*  Deze  knip  ,  lalcr  ordalie  genaemd  ,  dii-nde  om  de  ivalerproef  v?i\\  bel  oordeel 
Gods  le  lieinerkcn.  Denkelyk  eene  zinspoiing  op  den  walcrgeesl. 
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leenhouders  deden  eenen  m;in,  al  regtstaende,  op  de  brugge, 
by  de  pastory ,  op  den  hooren  blazen  eer  zy  de  rcgieilyke 
uitspraken  begonnen  ^,  Dit  is  een  ontegensprekelyk  teeken  van 
de  traegheid  van  's  nienschen  rede  ! 

Niellegenstaende  de  Klokput,  over  het  algemeon  ,  de  regler- 
lyke  byeenkomst  niel  mcer  was,  bleef  hy  nogtans ,  in  al  andere 
gevalien,  de  vergaderplaets  van  's  heeren  ondei'hoorigen.  liel  was 
daér  dal  zyne  lyfeigenen,  reglstreeksche  beploegers  zyner  gronden, 
op  het  geklep  van  de  klok  der  Wacta  's  morgens  byeenkwamen 
om  voor  den  huisnieesler  {major  domus)  eene  soort  van  nion- 
slering  te  doen  ,  en  van  daér  elk  naer  zyne  laek  gezonden  te 
worden,  waeraen  liy,  onder  het  loezicht  van  een  strengen  nieesler, 
weikte,  lotdat  de  kasleelklok  den  tyd  van  het  noenmael  le 
nenien  door  haer   scheigeluid   aenkondigde  '^. 

Het  was  insgelyks  by  den  Klokput  dat  de  vermoeide  lyfeigenen 
des  zomers  ,  na  het  middagmael  genomen  le  hebben  ,  de  mid- 
dagrust  namen,  en  datzy  des  avonds,  op  het  gras  uitgeslrekt, 
sagen  van  allen  aerd  vertelden,  over  hiin  ellendigen  loesland 
spraken  en   plannen  van  vryheid  maekten 

Doordeze  landelyke  verordeningen  ,  leefden  de  groole  eigenaren 
in  eenen  overvloed  van  dingen  voor  's  levons  onderhoiid  bestemd. 
Overal  hadden  zy  hunne  spykerplaetsen  en  den  opbrengsl  hunner 
gronden  door  nienwe  onlginningen  te  vermeerderen  scheen  hun 
toi  iasl   te   dienen.   Het  boerlige   beminnende,  Irachllen  zy  zich 


1  Zic  Beau  Irailè  de  la  diversitô  des  fiefs  en  Flandre.;  Gaiul.  Aiinnot ,    1855. 

2  By  maii<jel  aen  uerwerken  ,  regelden  de  bcploe;j;ers  van  alodiale  gronden  , 
de  ambaditslieden,  de  cyusbaren,  eiiz.  hun  noeiiiaelveelal  volyensdekasteelklok. 
Zooliaest  zy  's  noens  deze  klok  hoordcn  ,  zeiden  zy  ,  met  hyvocjiing  van  den 
naein  des  slols  waer  liel  luidde  :  liel  is  dàcr  noen  ,  en  slacklen  ecMisklaps  hun 
werk.  Soininige  liuisniecslcrs  hadch^i  de  {;e\voonte  van  's  heeren  Iyfei;jencn  wat 
lanj;  le  lalen  weiken.om  dus  een  korteren  zoo  {jenaeniden  noenslond  te  hcl)ljen. 
Uil  dit  baetzoekende  gehi  iiik  onlstond  er  welhaesl  een  spreekwoord  om  's  lieeren 
\  rekheid  le  kenscbetsen.  Dit  is  ganjbare  muni  gcblcvcn  in  Couchelare  noene , 
Loolenhulle  noene  ,  en  anderen.  De  overtrediny  van  de  regelcn  der  degclykheid 
werd  by  onze  voorvaders  moesl  alloos  door  scherlscn  geslraFt.  Dit  had  loen 
een  grooleii  inviocd  op  den  opcnbarcn  gccsl  des  volks. 
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te  huis  of  op  hunne  reizen  veizcl  le  verschaffen  en  anderen 
le  doen  Indien ,  door  gionden  voor  boerteryen  le  leen  le  geven 
of  daermede  le  belasten.  Daervan  zyn  de  voorbeelden  zeer 
menigvuldig.  In  onde  bescheiden  vinden  wy  onder  andere  dat 
de  graven  van  Vlaenderen,  in  de  parochie  Hoimile ,  by  Bergen 
St-\Vinocs,  een  leengoed  hadden,  waervan  de  leenman  verpligt 
was  op  's  graven  doortogt,  te  Bergen,  ter  bedoelde  plaets,  op 
een  flageolet  (flnilje)  le  spelen  om  de  kikvorschen  le  doen 
zwygen  *.  Te  Beninglie  waren  er  gronden  afgestaen  voor  te 
Veurne  op  de  brugge  van  den  burcht  le  staen,  oni  dezelve 
tegen  de  vryzeganzen  te  bewaren  als  de  graven  in  die  stad 
bel  noenmalen  namen  2.  De  aloiide  eigenaer  van  bel  Coolveld,  eene 
groole  en  vrnchtbare  hoeve  le  Bamscappelle ,  by  Nieupoort,  in 
\Vestvlaend(!ren,  een  minnaer  van  de  loonkunde  en  vandansen, 
berentle  deze  hoeve  voor  op  kersnacht,  1er  zyner  slolle,  eenige 
niren  op  eenen  muizel  le  komen  spelen;  om  alszoo  dien  avond  vrolyk 
te  kiinnen  overbrengen  en  zynen  dansinst  met  zyne  huis- 
hondsler  te  voldoen  ^  De  abten  en  andere  groole  bezillers 
wodieverden  om  vermakelykheden  uit  te  verzinnen,  waermede 
zy  de  gronden  ,  van  bel  middelpunt  hnnner  boerdery  verwyderd, 
berenlten  ^. 

Terwyl   de    heeren    hct  arnas   aengorden  om    strooperyen    le 
plegen ,   oorlog  uit   baet  of  wraekzucht    te   voeren   of  als  uil- 


•  Zie  Beau  traictâ  de  la  diversité  des  fiefs  en  Flandre  ,  p.  13. 
2  Ibidem. 

*  .Mondeliiijje  ovcrlevpriiijT,  in  de  strcok  ;il(j;emeeii  fjokend. 

1  Wy  hel)lien  in  onze  niivorscliiiifîen  f;ccne  mei'kweordige  hcrcnling 
};evonden  dan  in  dcn  iiiventaris  {fcinaekt,  op  bevcl  van  kcizerin  Maria  Tlicresia, 
van  de  {joedercn  der  abdy  van  Zonncbeke,  by  Ypre ,  toebehoorendc.  Daerin 
vinden    wy  onder  ait.   176  aïs   voljjt  : 

«  Cinq  bannier  de  terre,  appartenant  à  celte  abl)aye ,  village  de  Iloogledc 
n  b'sqnels  ont  été  donnés  en  airentemeiit  l'an  H'iô,  et  sont  à  présent  dans 
»  la  possession  de  J.  llaiens,  Cliarlcs  Ijansweerl  et  consors  à  cbarge  de 
»  livrer  à  l'abbaye,  cbacpic  année,  le  10  novembre,  étant  la  veille  de 
»  St-Marliii  ,    ei\lre  onze  cl  douze  bciires  avant  midi,   tiiiinzc  [xiulcts  cliàtrcs 
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spanning  mel  luinne  dwaze  vermaken  bezig  warcMi  ;  liad  de  nyver- 
lieidstand,  oiider  de  goede  zoig  dei-  dekens  en  hooldinannen  ,  zoo 
groote  rykdommen  veigadeid  dat  er  veisclieidene  iiyveraers 
gevonden  werden,  die  voor  de  aiidheeren  in  vermogen  niet 
uioesten  aclUeruil  wyken.  Lieden,  door  werken  en  zwoegen  ryk 
geworden  ,  aenzagen  aile  gezag  voor  hen  als  eene  verdiuk- 
king;  —  als  eene  slaverny  :  van  hunnen  rykdom  en  vereenigde  magt 
gebruik  makende,  werden  zy  daervan  onlslagen.  Zy  slelden  eigene 
\vellenop,die  door  's  lands  opperbestuerder,  Maermede  zy  in 
reglslreeksche  betrekking  kwamen,  bekrachtigd,  en  onder  des- 
zelfs  waerborg  genomen  werden.  Deze  verzameling  van  lieden, 
die  zichzelven  besluerden,  droeg  den  naera  van  vrye  slad  ot  den- 
genen  van  gemeente.  Oni  deze  verworvene  vryheden  tegen  allegeweld 
of  onderniyning  te  beschermen,  omwalden  zy  hunne  woningen, 
die  naer  het  voorbeeld  der  romeinsche  municipia  aen  een  hiel- 
den.  Evengelyk  de  slolbewoners  bonwden  de  vrye  poorters  een 
waclUtoren  (wacla)  waerin  de  stormklok  hing,  waermede  de  leden 
van  het  kleine  gemeenebest ,  in  byzondere  gevallen  ol"  in  alge- 
meenen  nood,byeengeroepen  werden  *.  Daeimede  verloor  's  heeren 
klokput  nu,    in  die  plaetsen,  al  zyne  besteramingen  ;  en,  waer  er 

»  en  trois  cages  ,  sur  un  chariot  couvert ,  attelé  de  deux  clievaux  d'un 
»  même  poil,  avec  des  sonnettes  à  leurs  garioles  et  un  iiomme  jouant  de 
»  la  flûte  ,  assis  sur  le  devant  du  ciiariot,  qui  doit  demander  la  permission 
))  avant  d'entrer  dans  la  basse-court,  et  y  étant,  les  chevaux  doivent  courir 
»  au  grand  ;;alop  jusqu'à  la  'jrande  salle  ,  de  façon  (]ue  le  devant  du  timon 
»  y  entre,  ol  l'on  doit  encore  payer  en  argent  trente-deux  pallards  pour 
»  la  sauce,  ce  (|ui  se  pratique  exactement  tous  les  ans,  et  quoii|ue  l'abbaye 
»  n'en  ait  aucun  profil  à  cause  des  dépenses  et  nouirilure  qu'elle  est  en 
»  usage  de  donner  aux  poileurs  ,  se  porte  ici  ce  qui  se  paie  en  argent 
»  comme   dans    l'état  précédent   fl.    1  — 12 —  ». 

■  Deze  plaels  was  te  Brugge  de  groote  markt.  Het  gevoelen  der  oudheids- 
kundigen  is  eciiter  dat  de  vrye  nyverlieidslicden,  in  zeer  oude  tyden,  by  het 
J/t/me-water  vergaderJen,  oui  daér  over  buunc  belangen  te  beslissen.  Dit 
gevoelen  is  zooveel  te  waersubyuelyker ,  omdat  het  overeenkoml  met  de 
/cden  der  Oudduilschers,  die  het  gebruik  hadden  van  by  bel  water  bunne 
M'rgaderingcu  te  liouden.  Te  Genl  vergadcrden  de  talryke  amliaciiten  ,  naer 
licl  orlan;;cii    der    keute,    op    de    Vrytla;;inarkf. 

"25  XV  i 
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mangel  aen  groiid  was,  oiu  op  t(!  boiiwen  venlween  liy  wclliaosl 
vooi"   etMiwig, 

Te»  platte  lande  hleveii  de  laiidlieeien  liiin  gezag  langer  slaende 
liouden  ;  en,  de  klokpullen  bleven,  by  gevolg,  ook  langer  een  deel 
van  Ininne  oude  bestemming  belionden.  Docli,  de  wel stand,  welke 
deviye  sledelingen,  door  nyverheid  en  handel  verwotven  had- 
den,  oefende  een  lieilzanien  invioed  op  den  boerensland  nit.  Het 
genninte  geld  werd  le  lande  min  schaersch  ;  de  handel  inoest 
onder  de  veldelingen,  gelyk  het  lot  dus  verre  de  gewooiite 
was  ',  welhaest  door  de  verwisseling  van  voorwerpen  niet  mvev 
gedaen  worden  ;  noch  de  giondeigenai'en  waren  niet  meer  ge- 
noodzaekt  het  nuttig  gebruik  "^  hunner  gronden  voor  eene 
zekeie  hoeveelheid  van  deszelfs  opbrengst  af  le  slaen.  De  voor- 
onderlyke  gebruiken  veranderen  van  lieverlede  en  er  had  in 
de  landwetlen,  door  keizer  Jusliniaen  gemaekl  en  hier  aengeno- 
men,  eene  geheele  omwenleling  plaets. 

De  pachlen  en  cynsen  ^  voor  eene  jaerlyksche  som  in  speciën  te 
belalen  kwamen  over  he(  algemeen  in  zwang.  Filips-de-Schoone 
koning  van  Frankryk,  gaf  daeromtrent,  ten  jare  1293,  eene  ordon- 
nance die,  in  dal  lyk,  by  de  grondeigenaren  byval  vond  *.  Ten 
opziehle  van  Viaenderen  hebben  vvy  geene  dergelyke  berigten 
gevonden,  maer  wy  gelooven  des  niellemin  dal  dit  land  van 
vryheid,  nyverheid,  handel  en  welsland  daerin  steeds  vooruit  was. 

1  Zie  Mkyeri,  Ann.  ad  ann.  958. 

2  Onder  hcl  onnuttig  {jebniik  tclde  nien  de  ja^jl  on  visctivanf^st.  Daervan 
zyn  de  landliecien  allydzeer  afjonslig  geweest.  De  jajjt  is  veelal  no^  een  rejjl, 
dat  de  giondeigenaer  op   zyne  veipaehie  {jronden  voor   zyn   vermaek  hohoudt. 

3  Cyns,  kotnt  van  het  lalyns  Census  voort  ;  van  dit  woord  liebben  de 
Franselien  ook   liun   Censitaire   gcmaekt. 

*  Tôt  's  lezers  voldoening  zullen  wy  liier  cenige  zinsneden  uit  deze  ordon- 
nancie  laton  volgen  : 

«  Art.   1.  Qiia;  (luidem  casalagia,  de  caeleiarcs  empliyleulicas  deelaramus. 

»  Ail.  :2.  Tcleiitis  in  ([ualibel  sexlaiia  terrœ  dicli  casalagii  1:2  denariis  con- 
»  sualibns  aiil  abliaruni  nomine  nobis  et  suceessoiibus  nostris  annis  siiigulis 
»  pcrsolvindis  sine  nota  ant  labe  servilales  ela  quod  rcs  hnjns  modi  emphy- 
»   Iculica  ccnsianlur.   »  Ordonnance,  de  France,  toni   XII,   p.  535. 
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Ons  geloof  steiinl  op  geen  losscii  i^i-oiul ,  dewyl  wy  hrsclieitlen  v;in 
eeiie  vroegeie  date  gevonden  liehben  ,  waerby  vercynsingen  voor 
geld  gedaen  waien.  De  landheeien  deii  opbrengsl  liimuer  gron- 
den  in  geld  erlaiigeiide,  IrachUen  zy  dezelve  allcn  te  verpachlen 
of  le  vercynsen  ,  om  met  hel  inkomen  daeivan  by  de  nieer 
bescliaefde  sledeliiigen  le  gacn  woiien  on  daér  buigeiamblen 
le    bekieeden. 

Om  liunne  gioole  en  uilgestrekte  boerdeiyen  le  kunnen  ver- 
|)acliten  smaldeelden  zy  hunne  bebouwingen  * ,  bosschen ,  meer- 
schen ,  heiden  enz.,  die  lot  alsdan  onder  de  Luten  gemeen 
gelegen  liadden  ,  weiden  zooveel  doenlyk  verpaclit  of  veicynsd 
en  derhalve  den  landbouw  overgeleverd.  Het  legl  van  doode- 
hand  werd  gewyzigd ,  met  een  woord ,  de  zon  van  welstand 
rees  voor  de  beploegers;  en  ,  door  hare  koesterende  en  weidadige 
stralen  ontwikkelde  zy  derzelver  ingesluimeide  krachten,  die, 
over  het  algemeen ,  eerst  in  onze  dagen  liet  goede  resultaet 
bcginnen    voort    te    brengen. 

De  zucht  om  voor  eigene  rekening  te  werken  werd  algemeen  : 
aiwie  eenig  vermogen  bezat  wilde  eene  boerdery  ,  lielzy  klein 
of  groot ,  aengaen.  Degenen  die  daertoe  in  de  volstrekte  onmo- 
gelykheid  waren ,  verliuerden  zieh  den  meer  begoeden  vooi- 
een  bepaelden  tyd  en  eene  vaste  jaerwedde.  In  hel  aengegane 
verdrag     had    nieester  en   huerling    elk    zyne   onlbindingsvoor- 

'  De  pacliter  der  hoofdplaets  van  's  lieeren  boerdery  {jeiiool  liel  voordeci 
(1er  bannale  re<;len ,  die  daeraen  vast  waren.  Dcze  rejjlcii  waren  zeer  nie- 
ni.'jvuldig  en  verschilden  volyens  de  streken.  Overal  nogtans  had  dezc  hoevc  de 
vrye  scliacpdrifl  door  geheel  de  heerlykheid  ;  hel  regt  van  eenen  hengst,  slier, 
ht-erenz.  1er  voorliecling  le  liouden  waernaer  al  de  kocijen  en  veikens  moesleu 
komen.  Voor  dozeis  nood/.akelyken  dieusl,  dei'  vccfokkery  l)ewezen  le  liehhen  , 
iiioest  er  een  vaslyestelden  prys  hetaeld  worden.  Er  waren  ook  heeren,  die  hel 
rotlen  van  vlas  als  een  bnnnacl  re;jl  voorbehieldcn.  De  prys  daervan  was  in 
soniniige  lieerlykheden  vaslyesleid,  op ,  7  sUiiveis  ongeveer  0,63  cent,  voor 
hel  val  (nagenoeg  1.4  liters  en  5  decililcis)  gezaeid  linzaed  ol  .')5  sluivers  l'r.  5.2.% 
v;in  het  oud  hrngsch  geinel,  onilrenl  de  44  :iren  28  conliarcn.  De  kiokpnl  werd 
veel  gebezigd  ,  oni  vhis  le  rotlen.  NN'elke  legenstrydij;heid  niel  zyne  eer.sie 
Iteslemming  ! 


waerden.  Aiideren  gingeii  \uur  een  geëvenredigden  d:igloon 
werken.  Om  aile  willekemigheid  te  verinydeii  werden  de  werkn- 
ren  ,  l)y  de  veldelingeii ,  evengelyk  by  de  ambachtslieden , 
vaslgesteld  :  op  die  wyze  verdween  het  lyfeigendom  le  lande 
en  de   landbouwers   ademden    eonigzins    vry  ! 

Door  deze  nieuwe  landelyke  scliikkingen  ,  die  noglans  maer 
langzamerhand  konden  gemaekt  worden,  veianderden  al  de 
oude  gebruiken  ,  die  ten  opzichle  der  beploegers  als  wellen 
dienden.  De  voormalige  lyfeigenen  waren  nu  met  meer  vlyt 
bezield  ;  omdat  zy  al  de  vruchten  van  hnn  zuren  arbeid  mogten 
genieten.  En,  de  landen ,  in  Vlaenderen,  in  kleine  gebiuiken 
gesmaldeeld  ,  en  door  het  zweed  der  boeren  gemesl ,  bragten 
welliaest  verbazend  veel  voorl  ,  in  vergelyking  met  degene 
van  naburige  gewesten.  Dit  was  de  oorzaek  van  de  volmaekl- 
lieid  van  den  vlaemschen  landbouw ,  waerover  andere  natiën 
laiigen   tyd    afjonstig  waren. 

Door  dt'ie  groote  verandering  was  de  klokput  de  algemeene 
vergaderplaetsniet  meer.  waer  de£afenenanderen,  dieop  hetgekiep 
derkasleelklok  byeen  kwamen.om  veroordeeld  te  worden,  brand  te 
bliisschen  ,  zich  van  daér  naer  het  werk  te  begeven  ,  of  eindelyk 
om  onder  's  heeren  vaen  te  gaen  vechlen  of  pliinderen.  Maer 
inlegendeel  het  verlatene  slot  was  ook  de  schuilplaets  der 
veldelingen   niet  meer,  toen   roofbenden    hen    kwamen   teisteren. 

Daer ,  waer  er  by  het  aloude  heim,  sael,  hof,  burcht  eene 
kerk  stond,  en  dat  eene  zekeie  omschryving  gronds  eene  paro- 
chie  geworden  was ,  werd  het  huis  Gods  het  Palladium  der 
parochianen.  De  kerktoren  hield  de  plaets  van  slots  wacta  en 
de  klok,  die  er  in  hing,  diende ,  by  dreigeuden  ramp  voor 
noodklok.  Wanneer  men  brand  zag  of  plunderaers  gewaer  werd 
bediende  men  zich  daervan  om  het  alarm  te  kleppen.  Op  dit 
noodsein  kwam  iedereen  naer  de  kerk  gesneld  ,  om  te  zien 
waer  er  bysland  ontbi'ak.  Was  er  brand  ontstaen  ,  men  begaf 
zich  aen  het  blusschen  ;  waren  er  roovers  of  vyandlyke  sol- 
^lalcn    op  aentogt ,  die  der   boeren    vee   wilden   nemen ,   en   de 
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doi'peling(>n  inel  eenen  aenval  bedreiçjden,  de  weerloozen  gin- 
gen  voor  zich  zelven  en  liiitiiie  liave  een  gelieiiigde  scimilplaets 
in  deii  tempel  des  Heeren  zoeken,  terwyl  de  strydbaren  man- 
haftiglyk  vochlen. 

Om  altyd  in  stael  van  verdediging  te  zyn,  rigtten  de  dorpen, 
met  toestemming  van  's  lands  opperbesluerder,  scliulgilden  op, 
die  den  dorpe  en  den  lande  zelve  een  wezentlyken  dienst  bewezen 
hebben.  Deze  buigerkrygslieden  vergaderden  op  de  niarklplaets 
of  den  kom  des  dorps.  Door  deze  nienwe  inrigting  was  de  Klokput 
liet  vereenigingspunt  dezer  krygslieden  niet  raeer;  maer  hy  bleef 
in  eenige  plaetsen  nog  voor  algemeenen  waterput  dienen. 

De  beschaving  vooruil  gegaen  zynde,  wilden  de  leden  der  zooge- 
naemde  wet,  welke  de  veldelingen  eindelyk  verki'egen  liadden  ,  in 
de  opene  lucht  by  den  alouden  Klokput,  noch  op  het  maeisclie  gras 
onder  de  schonwboomen  niet  meer  vergaderen.  Zy  hielden  Ininne 
zillingen  in  een  gebouw,  daertoe  beslenid,  dat  daerom  den  naem 
van  stad-  of  wethnis  droeg. 

Niettegenstaende  's  heeren  baljuw  de  hoofdrol  in  de  wet  bleef 
spelen  had  het  slot,  hoofdplaets  der  heerlykheid  en  van  het  aloude 
heim,  voor  den  invloed  der  kerk  moeten  onderdoen.  De  kerk  was 
len  opzichteder  parochianen  ailes  geworden.  Aile  bekendmakingen 
van  's  heeren  wege  gedaen ,  werden  des  zondags  op  den  zoogc- 
naemden  kerksteen  afgekondigd,  wesbalve  men  heden  len  dage, 
by  den  boerenstand  ,  eene  afkondiging,  gelyk  van  welken  aerd  , 
nog  een  kerkgebod  noenit  *.  Dit  was  weer  een  verlies  voor  de 
achling  des  kiokpuls. 

Aile  heerlykheden  hadden  geene  kerk,  vermils  er  wel  eens 
heeren  gevonden  waren  die,  uit  verkeerde  zuinigheid  of  benepen 
loestand  ,  noch  kerk,  noch  kapel  voor  hun  gebruik  en  hotgene 
hunnei-  Laten  bouwden  ;  niaer  die  hunne  grondèn  by  eene  nabii- 
rige  parochie  legden.  Dit  had  ten  gevolge  dat  de  vrye  ambachts- 


*  De  afkomlijjinjjcn   dooi' den  paslor  gcdacn  ilragcn  no{j  den  alouden   naem 
van  ban. 
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licilcii  z  ilke  plaetsen  verlieteii  oui  zich,  uit  belang,  by  eene 
kerk  ,  oHcler  de  beschermiug  van  een  anderen  heer ,  te  vesli- 
gen.  Dooi-  deze  verhuizing  groeide  de  bevolking  van  deze  laelsU* 
heerlyklieid  aen,  terwyl  in  de  eerste  plaels  de  kiem  vernieligd 
was,  die  door  doelmatige  ontwikkeling  eene  vrye  stad  oi  len 
niinsle  een  dorp  worden  kon. 

Na  dat  de  eigenaers  van  heerlykheden  zich  ter  stede  gevesligd 
hadden,  werden  hunne  stevige  slolen,  die  weleer  de  aenvallen  der 
vyiMiden  trotseerden,  dooi'  den  yzeren  vuist  des  lyds  verbryzeld. 
De  leipen  of  moten,  waerop  zy  stonden,  werden  met  bout  beplanl, 
de  breede  wallen  slyklen  van  lieverlede  op,  en  aile  sporen  van 
voornialige  heeilykheid  verdwenen  voor  aityd.  Slechts  de  bena- 
niingen  van  eenige  plaetsen  ;  zoo  als  Warande,  Schouwboom, 
Galgeplaets  ,  Klokput  en  andere  herinneren  aen  den  bespiegelden 
geest  des  oudheidskundigen  al  de  grootheid,  magt  en  liel  on- 
bepaelde  gezag   van   den   slolbewoner. 

De  macrtige  stroom  der  eeuwen  heeft  éditer  hier  en  daér 
ailes  van  nitzichl  doen  veranderen  :  de  dierengaerde  is  door 
den  landbonw  ingenoaien  ;  de  schouwboomen  zyn  onder  de  her- 
haelde  slagen  der  byl  gevallen  ;  de  zoogenaernde  galgehrok  ol' 
galgeveld  is  alleeii!yk  door  eenige  sagen  gekend,  en  op  de  Klokput 
wasl  er   tlians    gol vende    koorn. 

Ziedaer ,  hoe  de  tyd,  in  zyn  geweldigen  loop,  ailes  onlkenne- 
lyk  maekl   en   zelfs   in   den  veigetelstroom  dompelt. 

Wanneer  nu  de  walerpompen  uitgevonden  en  in  gebruik 
gt'komen  waren ,  verloor  de  klokput ,  daér,  waer  hy  nog  als 
algemeenen  waterpiit,  bestond  ,  zyne  laelste  bestemming ,  en, 
als  onniillig ,  is  hy  veelal  verdwenen.  En  waer  hy  is  blyven 
beslaen  zyn  deszells  bedoelingen  allengskens  in  de  veigetelheid 
gekonien  ,  lot  zoo  verie  dat  men  tôt  sagen  toevlugl  genomen 
heeft    om   den   naemsoorsprong   daervan   te   verkiaren. 

Zoodanig  hebben  godsdienst,  verworvene  vryheid  ,  nyver- 
heid  en  volksbeschaving  de  alonde  gebruiken  veranderd.  De 
kerk  is  thans  de  aigemeene   plaels  waer    men ,    in    Godes  naeni. 
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v(M"gadei'l  ;  iii  hel  gemeeiile  huis  wurdl  er  ovor  de  belangeii  van 
de  gemeeiile  beslist,  en  de  niarkl  is  de  plaets  ,  waer  de 
nyveilieidsvoorlbrengselen   le  koop    gesleld   worden. 

l>e  Klokpul ,  waer  liy  nog  in  wezen  is,  dient  ous  om  liel 
aendenken  van  Herthas  in  Uellias  eeredienst  te  bewaren  ,  en  toi 
een  laelsle  leeken  van  de  aloude  verorderingen  der  volksplanlers. 
Ook  kan  aen  by  de  slaet'sche  dienslbaerheid  doen  denken,  waeiin 
oudlyds   de  veldelingen  te   zuchlen   hadden. 

Daor  hel  slaken  der  slaefsche  kelenen  onzer  voorvaderen  , 
Ijeeft  de  menschelyke  geest  zyne  vrye  vingt  genomen  ;  van  de 
eene  toi  de  andere  uilvinding  overgegaen  en  dus  den  mael- 
schappelyken  toesland  leeneniael  veranderd ,  en  zoodanig  her- 
vormd  ,  dal  de  serfs,  die  op  het  linlen  van  de  k\ok  dev  wac ta, 
al  liuiverend  by  den  Klokpul  vei-gaderden,  nil  de  Elyseesche  velden 
op  het  ondermaensche  lyk  wederkwanien  ,  er  zicli  niel  meer 
ei'kennen  zouden.  Ailes  zou  liun  ongelooviglyk  voorkonien  ;  de 
uilvindingen  sedert  hnnnen  lyd  in  de  naluer-  scheid-  en  werktnig- 
kunde  gedaen ,  zyn  zeer  groot ,  en  ziende  wal  de  menschelyke 
geest  daermede  uitvoert ,  zouden  zy  hunne  oogen  niel  kunnen 
gelooven  ;  ailes  zou  hun  vvonderbaerder  schynen  dan  Gulliver  s 
reizen  len  opziclile  onzer  kinderen.  Zy  zouden  met  ons  moeten 
insleinmcn  dal  eene  doelmalige  volksvryheid  vooi'  's  menschen 
geesles  onlwikkeling  de  magligste  helboom  is. 


MON  SÉJOUR  A  FLORENCE. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES 


Ch.  J.  van  DEN  NEST,  prciie, 

Conseiller  de  l'Académie. 


Mkucredi,  25  Fkvrier  1816. 

Si  l'on  en  croit  les  conjectures  de  Leonardo  Aietino  '  la 
ville  de  Florence  aurait  été  fondée  par  une  colonie  romaine  qui. 
du  temps  de  Sylla,  s'était  fixée  sur  les  bords  de  VArno. 
Selon  d'autres  historiens,  elle  serait  d'origine,  non  romaine  mais 
étrusque.  Sans  suivre  les  traces  de  ces  intrépides  investiga- 
teurs sur  le  terrain  aride  de  leurs  discussions  savantes,  et 
sans  nous  égarer  avec  eux  dans  la  nuit  des  temps  d'où  ils  font 
remonter,  sans  trop  d'invraisemblance,  cette  fois,  la  fondation 
des  cités  et  des  empires  —  constatons  que  les  antécédents 
historiques  de  la  Floience  moderne  sont  éminemment  remar- 
quables et  qu'à  l'époque  de  ses  premiers  développements  cette 
ville  eut  beaucoup  à  souiïrir.   Après  avoir,  au  moyen-âge,  disputé 


»  Aulpiir  fi'iine  Hisiniie  dr  Florence  ociilc  en  lalin  cl  conservée  en    nianu- 
S.CI  il  à  la  bil>liolhc(|ue  Vaticane  ,  sous  le  n"  u858. 


pied  à  pied,  la  possession  de  son  sol  ;inx  hordes  des  Barbares 
qui  l'avaient  mise  à  l'eu  et  à  sang,  elle  dut  pins  tard,  à  la 
puissante  et  pa(^ifi(jue  intervention  de  Cliarlemagne,  de  revenir  à 
une  situation  normale  et  de  jouir  d'un  repos  qui,  malhenreusemeiil, 
ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  En  eifet,  échappée  aux  étreintes 
dévastatrices  du  vandalisme  gothique,  elle  se  sentit  aux  prises 
avec  ces  dissensions  intestines  qui  la  refoulèrent  de  nouveau  sur 
les  voies  paisibles  du  progrès,  et  lui  louvrirent  ce  champ  d'anarchie 
et  de  carnage  où  elle  avait  jadis  lutté,  corps  à  corps,  contre  ses 
sauvages  conquérants.  Epuisée  par  tant  de  labeurs  et  pressentant 
qu'il  y  allait  de  sa  stabilité  et  de  son  bien-êlie  futurs  elle  invoqua 
le  secours  des  Médicis.  Ceux-ci  se  rendirent  à  l'appel  patriotique 
de  la  belle  cité  qu'ils  devaient  tant  illustrer  dans  la  suite  et 
prirent,  en  1421,  les  rênes  d'un  pouvoir  qu'ils  exercèrent  d'abord 
sous  le  titre  modeste  de  prolecteurs,  mais  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  de  modifier  dans  le  sens  de  la  Dictature.  Celle-ci  subsista 
jusqu'en  1569,  époque  où  nous  la  voyons  faire  place  au  régime 
monai'chique  provoqué  par  Cosme  1''  qui  ne  se  soucie  guère  de 
s'investir  des  prérogatives  royales  et  de  prendre  le  litre  de  Grand- 
Duc.  A  ce  prince,  succèdent  sept  membres  de  la  même  famille 
♦jui  gouvernent  le  territoire  florentin,  érigé  en  Grand-Duché.  Après 
la  mort  de  Jean  Gaston  de  Médicis,  dernier  Grand-Duc,  ce  titre  fut 
reporté  sur  Don  Carlos,  fils  de  Pliilippe  V,  roi  d'Espagne;  mais 
comme,  par  suite  du  traité  de  Vienne,  le  gouvernement  des  Deux- 
Siciles  était  dévolu  à  ce  prince,  celui-ci  se  désista  de  ses  droits  et 
de  son  titre  Grand-Ducaux  en  faveur  de  François  de  Lorraine  qui , 
par  son  mariage  avec  l'archiduchesse  d'Autriche  3Iarie-rhérèse, 
devint  le  fondateur  de  cette  dynastie  dont  est  issu  Léopold  il, 
prince  qui  actuellement  gouverne  les  destinées  de  ce  beau  pays. 

Florence  est  sans  contredit  une  des  villes  les  plus  belles  de 
rilalie.  Elle  a  deux  milles  de  circuit  et  se  présente  sous  un  aspect 
(pli  semble  lui  donner  l'iinportauce  des  plus  grmidcs  capitales. 
Elle  est  renoiiinu'u!  par  la  salubrité  de  son  climat  et,  par  sa  situation 
topographi(iue,  elle   fera  toujours  l'admiration    du   peiulre  et   du 
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poète.  Quant  à  sa  population  qui  monte  aujourd'hui  à  100,000  âmes, 
si  les  vicissitudes  qu'elle  a  traversées  dans  le  cours  des  siècles  l'ont 
fait  déchoir  en  nombre,  elles  ne  l'ont  pas  fait  descendre  du  rang 
moral  où  elle  s'était  élevée,  par  les  qualités  sociales  et  les  instincts 
civilisateurs  qui  l'ont  toujours  animée. 

Les  anciennes  armes  de  la  République  toscane  portent  un  lion 
tenant  dans  ia  griffe  un  lis  rouge.  La  présence  de  cette  image 
dans  le  blason  de  Florence  se  rapporte  à  un  événement  assez 
dramatique  qu'on  dit  être  passé  dans  cette  ville,  en  1259,  et 
qui  a  fourni,  à  la  vieille  chronique  florentine,  le  sujet  d'une  de 
ses  anecdotes  les  plus  populaires.  Nous  en  dirons  un  mot. 
Dans  ce  temps,  on  était,  à  Florence,  dans  l'habitude  de  séquestrer 
des  animaux  féroces  et  de  les  enfermer,  à  cet  effet,  dans  des 
cages  de  fer.  Il  advint  un  jour  qu'un  lion  furieux  s'en  échappa 
et  se  mit  à  parcourir  les  rues  de  la  ville  frappée  d'élonnement 
et  de  terreur.  Les  plus  intrépides  des  habitants  ne  lardèrent 
pas  cependant  à  se  mettre  à  la  poursuite  de  cet  hôte  redoutable 
qui  comptait  bien  ne  pas  s'en  aller,  sans  laisser  à  Florence 
des  traces  sanglantes  de  son  horrible  visite.  Entretemps,  la 
bête  fauve  avait  continué  sa  promenade,  choisissant  peut-être 
sa  proie  et  méditant  d'épouvantables  attentats.  L'événement 
prouva  que  ses  intentions  étaient  loin  d'être  placides  ;  car, 
à  peine  les  Iraqueurs  sont-ils  arrivés  à  sa  piste,  qu'ils  voient 
le  terrible  animal  se  ruer  sur  un  jeune  garçon  et  s'appiêler- 
à  le  dévorer.  Saisis  d'horreur,  ils  auraient  reculé  d'épouvanlo; 
mais  la  mèie  de  l'enfant  était  là  et  il  lui  fut  réservé  de  sauver 
son  fils.  Ne  consultant  que  son  courage,  elle  se  jette  au  devant 
de  la  bêle  féroce  et  produit,  par  ses  gémissements  et  ses  cris, 
une  telle  impression  sur  le  sanguinaire  ravisseur,  qu'il  dépose 
sa  proie,  saine  et  sauve,  aux  [)ieds  de  la  mère  qui  lepiend 
son  enfant  chéri ,  à  la  stupeur  de  tous  les  assistants.  La 
Uépubli(pie  se  chargea  de  l'éducation  de  cet  enfant  (jue  plus 
tard  elle  eut  le  bonheur  de  voir  lépondie  dignemeni  aux  soins 
qu'elle  lui  avait   prodigués.   Le   peuple  donna  à   cet   intéressant 
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protégé  le  nom  de  Orlanduccio   del  Loone  —  qtie  les  descendants 
de   l'enfiuit  échangèrent  depuis  contre  celui    de    Leoni. 

Jeudi  ,  26  Février. 

Florence,  la  ville  de  l'Italie  si  justement  célèbre  par  la  magni- 
ficence de  ses  palais  gigantesques  ,  par  la  richesse  de  ses  musées, 
par  l'éclat  des  monuments  qui  y  peipétuent  les  souvenirs  de  ses 
grands  hommes  et  de  son  histoiie,  n'est  pas  moins  remarquable 
par  la  beauté  de  ses  temples  oîi  l'on  respire  encore  ce  parfum  de 
foi  et  de  piété  qui  semble  émaner  du  sol  de  l'Italie.  Oui,  elles  sont 
belles  ces  églises  imposantes  où  s'étalent  les  chefs-d'œuvre  des 
artistes  les  plus  renommés,  où  l'on  admire  ces  ouvrages  immortels 
élevés  par  le  génie  à  la  mémoire  de  ses  nobles  bienfaiteurs, 
où  l'on  ne  peut  faire  un  pas  sans  rencontrer  une  de  ces  bril- 
lantes productions  de  l'intelligence  qui  portent  le  caractère  de 
cette  foi  vive  et  puissante  à  laquelle  [»resque  toutes  les  villes  de 
ce  pays  doivent  l'origine  des  nombreux  chefs-d'œuvre  qu'elles 
otrrenl  à  l'admiration  universelle. 

Emerveillé  par  tout  ce  que  nous  avions  lu,  dans  notie  jeunesse, 
au  sujet  de  tous  ces  prodiges  que  l'art  a  fait  éclore  dans  cette  cité 
privilégiée,  nous  n'eûmes  rien  tant  à  cœur  que  de  léserver  notre 
première  visite  à  sa  cathédrale  :   Santa  Maria  del  fiore. 

Cette  admirable  église  est  un  des  temples  les  plus  anciens  et  les 
plus  beaux  de  l'Italie.  Bâtie  au  temps  de  la  république  lloieutine, 
c'esl-à-dire,  à  une  époque  où  la  foi  religieuse,  vivant  dans  tons  les 
cœurs,  fécondait  spécialement  les  inspirations  du  génie  —  elle  pré- 
sente, dans  son  ensemble,  cet  aspect  grandiose  et  saisissant  qu'on 
retrouve  dans  toutes  les  constructions  monumentales  du  moyen-age. 
Une  inscription,  conservée  sur  les  lieux,  atteste  que  la  magistiature 
de  Florence,  fondatrice  du  temple,  s'était  proposé  de  l'élever  de 
manière  à  le  rendre,  dans  la  suite  des  âges,  digue  de  servii' de 
métropole  à  la  grande  cilé  dont  il  est  aujourd'hui  le  plus  bel 
ornement.  A  cel  etfel  ,    elle  s'entoura  de  tous  les  moyens  piopres 
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à  assurer  l'heureuse  exécution  d'une  aussi  vaste  entreprise.  Ni 
le  concours  des  artistes  les  plus  renommés  de  l'Italie,  ni 
l'emploi  des  matériaux  les  plus  rares  et  les  plus  précieux  » 
ni  les  immenses  sacrifices  que  réclamait  la  réalisation  d'un 
semblable  projet  —  rien  ne  fut  négligé,  car  tout  devait 
répondre,  cet  noble  édifice,  à  la  haute  destination  à  laquelle 
il  serait  affecté.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  d'apprendre  que 
le  plus  grand  architecte  de  cette  époque,  Arnoifo  di  Lupo,  fut 
chargé  de  fournir  le  plan  de  l'œuvre  qui  devait  immortaliser 
son  nom,  et  que  le  monnaient,  commencé  sous  sa  direction, 
ne  fut  terminé  qu'après  un  laps  de  temps  de  160  années  : 
période  de  travaux  gigantesques  qu'activa  toujours  le  même 
zèle  et  qui  ne  furent  jamais  interrompus  —  alors  même 
que  la  République  eut  à  traverser  les  circonstances  les  plus 
difficiles. 

Nous  disions  qu'il  a  fallu  plus  d'un  siècle  et  demi  de 
tentatives  et  de  labeurs  incessants  avant  que  l'édifice  fût 
entièrement  debout.  Cette  assertion  est  restrictive  et  nous 
devons  à  la  vérité  d'ajouter  que,  jusqu'à  ce  jour,  la  façade 
principale  est  restée  inachevée.  Cette  lacune  dans  Pensembh; 
de  la  construction  du  monument,  quelqu'évidente  qu'elle  soi  t 
et  quelqu'etTet  désagréable  elle  semble  devoir  produire ,  ne 
nuit  cependant,  en  aucune  façon,  à  la  majestueuse  beaulé 
de  l'aspect  général.  Celle-ci  n'en  demeure  pas  moins  sublime 
et  l'œuvre  elle-même,  telle  qu'elle  se  dresse  là,  dans  sa  niasse 
imposante,  n'en  fera  pas  moins  l'admiration  des  temps  à  venir.  C'est 
qu'elle  est  bien  souverainement  belle  cette  noble  Basilique  dont 
la  ville  de  Florence  est  si  fière  à  tant  de  titres!...  Qu'on  se  figure 
un  vaisseau  immense  dont  les  parois  extérieures  ,  à  revêlemenl  de 
marbre  sculpté  et  poli,  reflètent  les  tons  azurés  du  ciel  de  l'Italie.  A 
la  hauteur  des  voùles,  tout  le  long  de  l'enlablement  de  la  coiniclie, 
se  développe  une  balustrade  en  marbre  précieux ,  travaillée  (;t 
fouillée  par  le  ciseau  du  sculpteur,  avec  une  élégance  et  un 
fini    tels,  (|ue   la    pieire  dure  semble  avoir   gagné  sous  la  main 
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de   l'artiste  la  souplesse  et   la    légèreté   d'un   tissu    de  dentelle. 
Un    peu    en-dessous    de    celle   merveilleuse    production    de    la 
sculpture  italienne,  serpente  une  autre   balustrade  d'une  exécu- 
tion  non  moins   riche ,  non    moins  admirable.  Celle-ci   s'enroule 
tout    autour    de   la    partie   inférieure    de    la    coupole    et,   à   la 
voir  ainsi,    svelle    et    légère,    s'assouplir   au    gré    de   la   forme 
circulaire    de    la    rotonde,   on   dirait    une    guirlande   de  fleui's 
qui  semble  y  étaler  les  grâces  exquises  de   ses  touffes  aériennes 
et    la    mobilité    suave    de    ses    élégantes    ondulations.    Si    l'on 
embrasse   ensuite  du    regard  la  masse  entière  de   l'édifice,  qu'on 
en  franchit  le  seuil  pour  admirer   les  merveilles  artistiques   qui 
y   resplendissent  à  l'ombre  de  ses  voûtes  —  on  voit   bien   que  le 
monument   porte,   jusque  dans  ses  moindres   détails,   le  cachet 
d'une   beauté    vraiment   exceptionnelle.    Jetons ,   avant   que  d'y 
entrer,    un   dernier   coup-d'œil   sur  l'extérieur  de   la  Cathédrale 
et    arrêtons    un    instant  nos    regards    sur    ces  larges    fenêtres 
construites  dans  le  style  ogival   le  plus  pur.  Par  ces  ouvertures 
miroitantes,   un  jour   éblouissant   ruisselle  à  flots  au    fond   des 
nefs  étinrelantes  de   marbres  et  des  dorures.  Le  châssis  en    fer, 
qui  encadre  les  immenses  vitraux,  disparait  sons  un  luxe  féerique 
d'arabesques    taillées  dans   le  marbre  resplendissant,  avec  une 
finesse    exquise;    tandis  que    les   ogives  elles-mêmes  s'ouvrent, 
dans  un  encadrement   de  pierre,   blanche  comme    l'albâtre,   qui 
élale  au    soleil     le    dessin    capricieux    de   ses    mille     fioritures 
ouvi'é  avec    la    délicatesse  d'une  fine   broderie. 

Kulrons  mainleiuuit  dans  le  temple,  et  voyons  si  l'ornementation 
extérieure  ne  rivalise  pas  de  somptuosité  matérielle  et  de  richesse 
artistique  avec  le  luxe  de  décoration  qui  en  embellit  le  dehors. 
Pouvons-nous  en  douter  ?  Voilà  les  dalles  ,  les  murs  ,  les  autels  , 
les  voûtes.  Tout  a  été  construit ,  maçonné  ,  sculpté  en  marbre  ; 
tout  s'y  masque  sous  un  revêtement  de  matériaux  précieux  qui  , 
rehaussé  par  l'éclat  des  plus  fines  dorures,  attire  les  regards  du 
spectateur  émerveillé  et  reste  au-dessus  de  toute  description. 
Ainsi  que  nous  le  disions  tout  à   Theiire,  rédifice  est  surmonté 
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d'une  coupole.  Cet  ouvrage  est  d'aukint  plus  remarquable  que  le 
dôme  en  est  double  et  que  celte  partie  du  bâtiment  l'ut  élevée  sans 
le  secours  d'arcs-boutants  ,  uniquement  au  moyen  d'une  espèce 
d'échafaudage  inventé,  à  cet  elfet,  par  le  grand  architecte  Brunel- 
leschi.  Telle  est  la  hardiesse  avec  laquelle  cette  coupole  s'élance 
dans  les  airs,  qu'on  la  dirait  suspendue  au-dessus  du  temple,  par 
une  main  invisible.  Michel-Ange,  qui,  à  la  vue  de  ce  chef-d'œuvre, 
n'en  pouvait  assez  exprimer  son  admiration  ,  avant  de  partir  pour 
Rome  oîi,  lui  aussi  ,  il  allait  construire  le  dôme  de  Saint-Pierre, 
jeta  un  dernier  regard  sur  le  dôme  de  Florence  et  lui  adressa  les 
mots  que  l'histoire  a  enregistrés  :  «  Adieu,  mon  ami  ;  je  vais  ériger 
un  monument  qui  te  ressemblera ,  mais  qui,  certes  ,  ne  te  surpassera 
pas!  »  Voulant  donner  une  expression  suprême  et  permanente  aux 
nobles  sentiments  que  la  vue  du  dôme  de  Florence  avait  toujours 
éveillés  en  lui,  ce  même  artiste  se  choisit,  dans  l'église  de  Santa 
Croce  où  il  désirait  être  enseveli ,  un  lieu  de  sépulture  d'où  l'on 
pouvait  apercevoir  ,  par  l'ouverture  de  la  porte  du  temple  ,  la  ma- 
jestueuse coupole  qui  avait  été  rol)jet  de  son  incessante  admi- 
ration. 

On  peut  affirmer  sans  crainte  de  se  faire  taxer  d'exagération,  que 
ce  merveilleux  ouvrage  de  l'architecture  chrétienne  surpasse,  en 
grandeur,  tout  ce  qui  s'est  jamais  érigé,  dans  ce  genre,  depuis  les 
dates  les  plus  reculées  jusqu'à  nos  jours.  On  se  fera  une  idée  de 
ses  proportions  gigantesques,  si  l'on  considère  que  cette  coupole 
a  une  hauteur  de  330  pieds  et  que  l'immensité  de  cette  audacieuse 
construction  n'en  a  jamais  compromis  les  éléments  de  solidité. 
Chose  plus  remarquable  encore  —  l'élégance  même  de  ses  formes 
légères  et  élancées  semble  s'accroître  en  raison  directe  de  la 
lourdeur  de  sa  masse  et  de  la  structure  menaçante  de  ses  for- 
midables proportions. 

C'est  derrière  le  maître-autel  de  cette  belle  cathédrale  qu'on 
admire  un  groupe  en  marbre  l'epiésentant  :  La  Sainte  Vierge 
qui  pleure  sur  le  corps  inanimé  de  son  divin  Fils.  C'est  un  des 
derniers  et  des  plus  beaux   ouvrages    de  Michel-Ange    qui     fut 
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surpris  par  la  mort,  au  momeiil  où  il  s'apprêlail  à  le  teiininer. 
Tout  inachevée  que  l'œuvre  resla,  elle  n'en  est  pas  moins  cligne 
<lu  renom  immortel  du  grand  artiste  qui    l'a  créée. 

Une  inscription,  placée  auprès  de  la  sacristie,  rappelle  que  le 
Pape  Eugène  IV  tint,  dans  cette  cathédrale,  en  1458,  un  con- 
cile œcuménique  où  fut  décrétée  la  fusion  de  l'église  latine  et 
de  l'église  grecque.  Quoique  celle  union,  qui  fut  rompue  plus 
lard  par  le  fait  des  Grecs  ,  ait  eu  peu  de  durée  ,  elle  n'en  con- 
stitue pas  moins,  dans  l'histoire  ecclésiastique,  une  époque  mémo- 
rable et  offre  une  nouvelle  preuve  du  zèle  que  les  Souverains- 
Pontifes  ont  toujours  mis  à  faire  disparaître  les  schismes  du 
giron  de  l'Eglise,  et  à  resserrer  plus  fortement  les  liens  de  la 
charité  évangélique   qui    doit   unir  tous  les   hommes. 

Parmi  les  ornements  les  plus  remarquables  de  cette  église, 
nous  mentionnerons  encore  :  deux  magnifiques  bénitiers  en 
marbre  qui  accusent ,  de  la  part  de  l'artiste  un  talent  plein 
de  distinction  et  de  puissance.  Un  de  ces  bénitiers  fait ,  à 
Florence ,  l'objet  d'une  vénération  profonde  et  l'on  en  surveille 
la  conservation  avec  ce  soin  religieux  qu'on  mettrait  à  garder 
une  sainte  relique.  C'est  que  cette  œuvre  d'art  est  en  eiïet 
une  relique  bien  précieuse  pour  les  pieux  Florentins  qui  ne 
la  tiennent  en  estime  aussi  singulière  que  parce  qu'elle  a  ren- 
fermé jadis  les  restes  mortels  de  Saint  Zenobe,  un  des  piemiers 
évêques  de  la  ville.  11  se  trouve  aussi  dans  cette  église  une 
loile,  de  dimension  fort  ordinaire  et  d'un  aspect  fort  modeste, 
qui  n>érite  cependant  de  fixer  toute  l'attention  du  visiteur  — 
t:inl  par  l'importance  de  son  exécution  artistique  que  parce  qu'elle 
se  rattache  au  souvenir  d'une  des  plus  grandes  figures  qui 
apparaissent  dans  l'histoire  littéraire  du  moyen-âge.  Ce  tableau 
nous  représente  les  traits  de  Dante  Alighieri  ,  l'auteur  de  la 
Divina  Commedia.  On  sait  que  cet  illustre  poète  mourut  dans  l'exil, 
loin  de  la  cité  qui  l'avait  vu  naitre.  La  République  de  F'iorence 
(pii  voulait  au  moins  honorer  le  souvenir  de  l'homme  immortel , 
que  les  ilissentions  des   parties   poliliijues  avaient  sacrifié  à  leurs 
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implacables  rancunes  ,  chargea  André  Orgagna  de  peindre  son 
portrait  qn'en  l'honneur  du  poêle  on  exposa ,  à  perpétuité , 
dans  une  des  plus  magnifiques  églises  de  son  pays  natal. 

Bâtie,  en  1334,  la  Tour  de  la  Cathédrale,  détachée  de  l'édifice,  est, 
sans  contredit,  la  plus  belle  de  l'Italie.  Elle  a  deux-cenl-cinquante- 
huit  pieds  d'élévation  et  fut  érigée  d'après  les  plans  et  sous  la 
direction  de  Giotto  qui  a  laissé  au  monde ,  comme  peintre  et 
architecte,  plus  d'une  preuve  incontestable  de  son  immense 
talent.  Le  nom  de  cet  homme  célèbre  nous  amène  à  émettre  ici 
une  réflexion  dont  nous  autres,  enfants  d'une  civilisation  plus 
avancée ,  nous  pourrons  fort  avantageusement  faire  notre  profit. 
Qui  étaient  donc  ces  artistes  du  moyen-âge  ,  grands  par  le  génie 
et  grands  par  le  savoir,  qui  étaient-ils  pour  exécuter  ainsi , 
pendant  la  durée  si  courte  delà  vie  humaine,  dans  les  divers 
domaines  de  l'art,  cette  longue  série  d'ouvrages  dont  la  grandeur 
idéale  et  la  perfection  matérielle  constituaient  les  moindres  qua- 
lilés?  —  Pourquoi  nos  artistes  modernes  qui  se  bornent  à 
n'étudier  et  à  ne  travailler  que  dans  le  cercle  restreint  de  la  branche 
qu'ils  se  sont  choisie ,  pourquoi  restent-ils,  par  le  nombre  et  le 
mérite  de  leui's  productions,  en-dessous  des  résultats  splendides 
obtenus  par  les  maîtres  anciens  ?  —  Y  a-t-il  dépérissement  dans 
la  force  intellectuelle  qui  crée ,  y  a-t-il  manque  dans  les  moyens 
matériels  qui  exécutent,  ou  bien,  aberration  de  la  voie  qui  a 
mené  les  maestri  de  la  peinture  et  de  la  statuaire  vers  leurs  anti- 
ques et  superbes  conquêtes?. ..Non,  il  n'y  a  — ni  dépérissement  dans 
le  génie  qui  est  de  tous  les  lieux,  comme  il  est  de  tous  les  âges  —  ni 
manque  dans  les  moyens  d'exécution  dont  l'ensemble  s'est  agrandi, 
amélioré  sous  l'influence  de  l'action  civilisatiice  qui  invente  et  qui 
perfectionne  —  mais  il  y  a,  peut-être,  aberration  de  cette  règle  de 
conduite  que  les  Giotto  ,  les  Giovanni  di  Pisa  ,  les  Brunelleschi 
et  les  Orgagna  s'étaient  tracée  :  règle  qui  avait  la  vertu  pour 
point  de  départ  et  l'illustration  de  la  gloire  pour  infaillible  lésid- 
tat.  C'est  qu'ils  étudiaient ,  c'est  qu'ils  réfléchissaient ,  c'est  que, 
dans  le  silence  d'un  isolement  laborieux,  ils  renforçaient  les  forces 
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«Je  rintelligence  que  l'aptiste  des  temps  modernes  épuise  et  gas- 
pille, en  les  jetant  à  tons  les  venis  de  ce  tourbillon  qui  en  entraîne 
tant  à  leur  perle.  C'est  qu'ils  avaient  l'amour  naif  et  profondémeiil 
senti  de  l'art  qu'ils  cultivaient  avec  une  ardeur  passionnée;  c'est 
que,  par  dessus  tout,  ils  avaient  la  foi, — la  foi  religieusi^  qui  enfante 
la  noblesse  du  sentiment,  la  grandeur  de  la  petihée  et  qui  reste, 
en  déGnitive,  la  créatrice  divine  et  suprême  de  toutes  ces  subli- 
mités d'un  autre  âge  que  nous  admirons,  sans  pouvoir  les  sur- 
passer. 

Il  nous  est  impossible  de  donner  de  ce  Campanile  une  descrip- 
tion qui  ne  reste  pas  en-dessous  de  la  vérité.  Comment  dépeindre 
le  magique  effet  produit  par  un  monument  qui  a  deux-cent-ciu- 
quante-huit  pieds  de  haut  et  qui,  de  la  base  jusqu'au  sommet, 
n'est  qu'une  superposition  continue  de  marbres  de  tout  éclat  , 
de  toute  couleur,  polis,  sculptés,  inciuslés  —  qu'une  immense  el 
incroyable  mosaïque  !  Une  construction  élevée  dans  les  conditions 
d'une  richesse  pareille  aurait  pu ,  semble-t-il,  se  passer  de  toute 
ornementation  accessoire.  Les  colonnades,  les  bas-reliefs,  les  sta- 
tues ne  devaient  plus  rehausser,  de  leur  beauté  monumentale, 
une  œuvre  qui  renferme  en  soi  tous  les  éléments  du  beau  et  du 
fini.  —  Eh  bien,  il  n'en  a  pas  été  pourtant  ainsi  —  et  les  Floren- 
tins de  ces  temps  que  l'on  se  complaît  à  taxer  de  barbares  ,  ont 
tenu  à  prouver  que  leur  civilisation  à  eux  pouvait,  au  besoin, 
opérer  en  faveur  de  l'art,  des  prodiges  de  luxe  et  de  prodigalité.  La 
tour  de  leur  église,  pour  s'élever  dans  les  airs,  tout  incrustée  des 
marbres  les  plus  rares,  comme  les  meubles  précieux  qui  décorent 
nos  salons,  étale,  sur  ses  parois,  des  objets  d'ornementation  acces- 
soire qui  suffiraient,  à  eux  seuls,  pour  embellir  d'une  manière 
remarquable  la  nudité  prosaïque  de  maint  édifice.  Ses  larges  flancs, 
où  se  miroite  le  soleil  d'Italie,  encadrent  de  nombreux  bas-reliefs 
et  servent  de  piédestal  à  une  pléiade  de  statues.  Enoncer  les 
noms  d'Andréa  Pisano ,  de  Lucca  délia  Robbia ,  d'Aretino  et  de 
Donatello,  c'est  donner  la  mesure  de  l'importance  artistique  que 
possèdent  ces  magnifiques  motifs  de  décoration. 

•2?>  XV.  s 
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Nous  le  répétons  :  la  magnificence  de  ce  monnmeni  phénoménal 
échappe  à  toute  analyse  et  défie  toute  description.  C'est  une  de 
ces  choses  qu'on  doit  voir  et  sentir —  saulà  les  admirer  après,  dans 
le  silence  du  recueillement  et  les  émotions  de  l'extase.  L'empereur 
Charles-Quint  se  trouva,  un  jour,  face  à  face  avec  cette  merveille 
inimitable  de  la  sculpture  italienne.  Ne  trouvant  pas  à  l'admiration 
que  la  vue  lui  en  inspirait ,  d'expression  ni  assez  juste,  ni  assez 
solennelle,  il  la  manifesta  par  une  boutade  qui  vaut  bien  tout  un 
discours  d'éloges  et  s'écria  :  «  //  faudrait  mettre  ce  chef-d'œuvre 
dans  un  étui  et  ne  le  montrer  au  peuple  que  le  jour  des  quatre 
grandes  fêtes  de  l'année!  » 

En  face  de  la  cathédrale  se  trouve  le  baptistère.  Cet  édifice 
de  forme  octogone,  entièrement  construit  en  marbre,  fut  bàli 
dans  le  sixième  siècle  par  Théodelinde,  reine  des  Lombards. 
Depuis  lors  il  a  été  décoré  avec  un  soin  spécial  par  les 
architectes,  les  peintres  et  les  sculpteurs  qui  ont,  dans  la  suite, 
illustré  l'Italie  et  ce  travail  perpétuel  d'embellissement  dont  il 
a  toujours  été  l'objet,  l'a  transformé  au  point  d'avoir  fait 
disparaître  le  monument  de  Théodelinde,  sous  la  profusion  d'une 
niasse  d'ornements. 

Avant  de  mettre  le  pied  sur  le  seuil  de  ce  baptistère  ,  on 
se  trouve  déjà  en  présence  d'une  œuvre  d'art  qui  n'a  pas 
d'équivalent  dans  !e  monde  et  qui,  comme  le  dôme  de  Santa 
Maria  del  Fiore,  se  fait  admirer,  mais  ne  se  laisse  pas  décrire.  Nous 
voulons  parler  des  trois  portes  de  bronze  qui  ferment  les 
entrées  de  ce  sanctuaire  et  qui,  comme  disait  Michel-Ange, 
devraient  être  placées  dans  le  paradis.  Celle  qui  se  trouve  au 
midi  de  l'édifice,  n'a  été  terminée,  en  1339,  qu'après  avoir 
€0Ûté  à  l'artiste  un  travail  de  neuf  longues  années.  Elle  est 
divisée  en  vingt-quatre  compartiments  qui  encadrent  de 
magnifiques  bas-reliefs  représentant,  en  figurines  de  bronze, 
les  épisodes  les  plus  marquants  de  la  vie  de  saint  Jean- 
Baptisle.  Inutile  d'ajouter  que  l'exécution  artistique  de  ce 
chef-d'œuvre  dû  au   ciseau    d'André   de  Pise,    est  de  tout  point 
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à   la    hauteur  de   rim|iorlance   m;ilérielle  et  mouumenlale  qui  en 
rehausse   radmirable    travail. 

Quant  aux  deux  autres  portes,  elles  sont  peut-être  plus 
belles  encore  que  celle  dont  nous  venoiis  de  pai-ler,  et  un  siècle 
entier  sépare  la  date  de  leur  éi'ection  ,  de  l'époqup  à  laquelle  l'on 
construisit  leur  glorieuse  rivale.  Ces  sublimes  productions  furent 
le  résultat  d'un  concours  auquel  prirent  part  tous  les  artistes 
de  l'Italie  et  où  triompha  le  jeune  Ghilberti  ,  alors  âgé  de 
vingt-trois  ans.  Le  lauréat  fut  chargé  d'exécuter  l'ouvrage 
qui  lui  coûta  quarante  années  d'étude  et  de  travail.  La  Ré- 
publique de  Florence  y  dépensa,  de  son  côté,  la  somme 
énorme  de  plus  de  deux  millions  de  francs.  Parmi  les  bas-reliefs 
qui  en  décorent  les  panneaux  ,  on  admire  surtout  ceux  qui  letra- 
cent  des  sujets  tirés  de  l'ancien  Testament.  Quant  à  l'ensemble 
de  l'œuvre  ,  on  le  caractérise  d'un  mot  :  la  beauté  en  est  inde- 
scriptible. 

A  côié  de  la  porte  principale  se  trouvent  deux  colonnes  do 
porphyre  qui  figurent  là,  non  pas  tant  comme  de  remarquables 
objets  d'ornementation  ,  que  comme  de  précieux  trophées  que  les 
habitants  de  Florence  sont  en  droit  d'exhiber  avec  un  légitime 
orgueil.  En  effet  ,  ces  mêmes  colonnes  qui  firent  partie  d'un  riche 
butin  que  les  Pisans  conquirent  naguère  sur  les  Sarrasins  ,  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Florentins,  lors  de  la  victoire  mémorable  que 
ceux-ci  remportèrent,  en  1348,  sur  leurs  puissants  rivaux.  Ce 
souvenir  qui  consacre  en  même  temps  la  date  fatale  où  se 
consomma  la  ruine  du  commerce  et  de  la  gloire  de  Pise ,  se 
trouve  attesté  sur  les  lieux  par  les  deux  chaînes  de  fer  que 
les  Florentins  victorieux  ont  rivé  sur  ces  colonnes  ,  en  vue  de 
[)erpétuer,  sous  une  forme  emblématique  et  durable,  le  souvenir 
de  leur  triomphe  qui  ôta  l'indépendance  à  leurs  fiers  ennemis. 

L'intérieur  du  baptistère  est  d'une  ordonnance  architectonique 
vraiment  splendide.  Seize  colonnes  de  granit  oriental  sei-vent  de 
support  à  une  galerie  dont  la  construction  ,  pleine  de  noblesse 
et  d'élégance ,  est  du  plus  bel  effet.  Dans  les  entre-colonnements  se 
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dressent  les  statues  du  Sauveur  et  des  douze  Apôlres.  La  coupole  , 
analysée  jusque  dans  la  moindre  de  ses  parties ,  n'est  qu'une 
admirable  et  brillante  incrustation  en  mosaïque.  Le  maîlre-autel 
est  orné  d'une  statue  qui ,  entourée  d'un  groupe  d'anges,  repré- 
sente Saint-Jean-Baptiste  que  les  esprits  célestes  conduisent  vers 
les  régions  de  la  béatitude  éternelle.  Le  devant  de  l'autel  ,  en 
argent  massif,  qui  étale,  sur  un  fond  enrichi  d'émail  et  de 
laptslazzuli,  un  inestimable  trésor  de  pierreries  ,  est  une  œuvre 
de  ciselure  florentine  qui  passe,  à  bon  droit,  pour  un  des  plus 
beaux  chefs-d'œuvre  du  monde.  Pour  qu'on  se  fasse  une  idée 
approximative  de  la  richesse  et  du  mérite  de  cette  pièce  iracom- 
parable  ,  nous  dirons  que  les  plus  fameux  artistes  de  l'Italie  y  ont 
travaillé  pendant  cent-et-onze  ans. 

Le  tombeau  du  cardinal  Balthazar  Cossa,  qui  forme  un  des 
plus  beaux  ornements  de  cette  splendide  église,  doit  être  rangé 
parmi  les  meilleures  productions  du  grand  Donatello.  Les  statues 
de  la  Foi  et  de  YEspérance  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  qui  se 
distinguent  par  la  rare  noblesse  de  la  pose,  la  délicate  finesse  du 
modelé  et  l'éloquente  expression  du  sentiment  que  personnifie 
chacune  de  ces  deux  figures. 

Il  y  a  peu  d'églises  à  Florence  qui  ne  méritent  de  faire  l'objet 
d'une  investigation  spéciale  et,  dans  la  mesure  de  leur  impor- 
tance relative,  n'aient  droit  à  ces  éloges  que  l'admiration  univer- 
selle décerne,  depuis  des  siècles,  à  la  grandiose  Basilique  qui  lui 
sert  de  métropole.  C'est  que  l'art,  en  Italie,  dès  qu'il  se  donne  la 
mission  de  ne  travailler  qu'à  la  gloire  du  Très-Haut,  s'élève  à  des 
hauteurs  communément  inaccessibles  où  il  est  sûr  d'atteindre  le 
sublime,  sinon  de  s'en  tenir  toujours  rapproché.  Pour  se  con- 
vaincre de  cette  vérité,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  meiveilles 
artistiques  dont  nous  avons  essayé  de  tracer  une  bien  pâle  esquisse, 
et  à  nous  suivre,  après,  dans  ce  noble  et  pieux  pèlerinage,  qui  nous 
mènera  au  pied  de  tous  les  autels  que  la  Religion  et  l'Art  ont 
élevés  à  Florence,  en  l'honneur  de  Celui  d'où  descend  tout  bienfait 
et  vers  qui  doil    remonter  tout  hommage. 
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El  d'abord,  nous  franchissons  la  Piazza  detla  Santa  CVoce embellie 
de  sa  remarquable  fontaine  qui  est,  à  coup  sûr,  un  des  plus  beaux 
monuments  que  cette  ville  possède  en  ce  genre.  Il  est  à  regretter 
cependant  qu'à  Florence,  l'art,  ou  pour  mieux  dire,  la  statuaire  ne 
sesoitmêléedavantage  de  décorer,  d'une  manière  monumentale,  les 
abreuvoirs  publics  de  celte  capitale  si  poétique  du  reste,  qui  a  tant 
aimé  à  s'illustrer  par  le  luxe  des  statues  et  des  palais.  Il  est  vrai 
aussi,  que  la  plupart  des  fontaines  qui  y  coulent,  versent  un  li- 
quide fort  malsain,  sinon  impotable  et,  qu'à  peu  d'exception  piès, 
le  cours  d'eau  de  la  Piazza  délia  Santa  Croce  est  presque  le  seul 
(]ui  puisse,  sans  inconvénient  hygiénique,  alimenter  la  population 
llorenline.  A  ce  litre,  les  magistrats  de  la  ville  paiaissent  fort 
excusables  de  condamner  la  fontaine  qui  les  nourrit  mal  à  une 
manière  d'êlre  antipoétique  et  commune.  C'est  un  droit  de  repré- 
sailles qui  ne  leur  sera  pas  contesté  et  dont  nous  leur  en  voudrons 
d'autant  moins  qu'ils  nous  offrent,  ailleurs,  assez  de  sujets  dignes 
d'être  vus  avec  attention  et  d'être  jugés  avec  respect. 

A  cette  belle  Piazza  délia  Santa  Croce  se  rattache  le  souvenir 
très-populaire  à  Florence  d'une  réjouissance  publique  qui  s'y 
célébrait  autrefois  et  qui,  tombée  en  désuétude  depuis  fort  long- 
temps déjà  ,  n'y  existe  plus  aujourd'hui  qu'à  l'étal  de  réminiscence 
historique.  Cette  fête  s'y  donnait,  à  la  grande  joie  du  bon 
peuple  de  Florence  ,  et  consistait  en  une  espèce  de  jeu  ,  connu  des 
habitants  sous  la  dénomination  del  calcio  (du  coup  de  pied)  et  que 
nous  ne  décrirons  pas.  11  suffit  de  savoir  que  le  piincipal  objet 
de  ce  divertissement  était  une  balle  énoru)e  que  les  joueurs,  rangés 
en  front  de  bataille  des  deux  côtés  de  la  place  ,  avaient  mission  de 
s'enlre-renvoyer  au  moyen  d'un  vigoureux  coup  de  pied  que  chaque 
partenaire  était  tenu  d'appliquer,  aussi  dextrement  que  possible, 
sur  l'infortuné  jouet.  On  se  figurera  fort  aisément  les  gambades 
de  la  balle,  sautillant  au  milieu  de  la  place ,  sous  le  choc  des 
horions  qui  lui  étaient  administrés,  mais  on  se  repiésentera  moins 
bien  les  scènes  de  terrible  mêlée  auxquelles  devaient  donner 
lieu  ,    autour   de  la    balle  en  cpieslion  ,   certaines  conditions   qtii 
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rés^laienl  ces  ëbals  de  gymnastique  ^aiissi  étrariges  que  dangereux. 
A  l'issue  du  combat ,  les  assaillants  quittèrent  la  partie ,  et  ,  à 
l'instar  de  leurs  confrères  de  Pise  qui  s'escarmouchaienl  sur  un 
pont,  s'en  retournèrent  chez  eux,  contents  de  leur  journée, 
mais  épuisés  de  fatigue  et  la  plupart  du  temps  blessés.  C'est  ce 
dernier  inconvénient  inséparable  de  la  fête  qui  les  aura  fait 
réflléchir  ou  qui  aura  peut-être  motivé ,  de  la  part  de  l'autorité 
communale,  une  mesure  sage  décrétant  la  suppression  d'un  état 
de  choses  compromettant  un  peu  la  santé  et  la  morale  de  leurs 
administrés. 

L'Eglise  de  la  Sainte  Croix  {Santa  Croce)  est  en  quelque  sorte 
le  Panthéon  de  Florence  ,  car  elle  renferme  les  tombeaux  des 
plus  grands  hommes  qui  dans  le  cours  des  temps  ont  illustré 
l'Italie.  Parmi  les  augustes  sépulcres  on  distingue  surtout  la  mau- 
solée de  Michel-Ange  Buonarotti.  Ce  chef-d'œuvre  qui  honore  le 
souvenir  de  l'homme  immortel  qui  en  a  tant  créé,  est  issu  du 
travail  combiné  de  trois  artistes  les  plus  dignes  de  niarcher  sur 
ses  traces  et  de  déposer,  sur  le  cercueil  de  leur  maître ,  les  pro- 
ductions d'un  talent  formé  à  son  école.  Il  est  composé  de  tiois 
statues ,  d'admirable  exécution ,  représentant  les  génies  de  la 
Peinture,  de  la  Sculpture  et  de  l'Architecture,  inclinés,  dans 
l'attitude  du  regret,  sur  l'urne  où  reposent  les  cendres  de  celui 
qui  fut  grand  comme  peintre ,  comme  sculpteur  ,  comme  archi- 
tecte. Mort  à  Rome,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  cet  ar- 
tiste éminent  avait  été  enterré  sous  ce  dôme  que  son  puissant 
génie  avait  fait  surgir  dans  les  airs  ;  mais  Cosme  de  Médicis 
désirant  doter  Florence  du  lugubre  privilège  qui  fesait  l'orgueil  de 
Rome,  fit  exhumer,  à  la  dérobée,  les  restes  mortels  de  Michel-Ange 
et  les  fit  transporter  en  secret  à  Florence  et  déposer  dans  l'église 
de  Santa  Croce  où  il  érigea  ,  en  l'honneur  de  l'artiste  sublime 
dont  il   était  l'admirateur   éclairé,    te    magnifique  mausolée. 

Tout  près  de  cette  tombe  illustre ,  s'en  élèvent  trois  autres 
que  n'environne  pas  moins  de  gloire  et  qui  ne  brillent  pas 
de  moins  de  beauté.  Ce  sont  les  lombes  de  Machiavel,  de  Galilée 
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et  de  Danle  Alighieri.  Le  mausolée  de  Dante  placé  tout  récem- 
ment, est  l'œuvre  du  statuaire  Ricci,  professeur  à  rAcadéraie 
des  Beaux-Arts  de  la  ville.  L'artiste  a  représenté  le  poète 
assis  dans  une  attitude  qui  trahit  le  travail  concentré  de  la 
pensée.  D'un  côté,  se  trouve  le  Génie  de  la  Poésie  qui  pleure; 
de  l'autre,  le  Génie  de  l'Italie  qui  indique,  du  doigt,  ce  vers 
de  la  Divina  Commedia  : 

Onorato  raltissimo  poeia. 
Honorez  le  grand  poêle. 

Gel  ouvrage  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  il  est  bien  regrettable 
qu'on  n'ait  pas  érigé,  à  la  mémoire  d' Alighieri,  un  tombeau  dont 
la  signification  fût  mieux  en  harmonie  avec  la  sombre  sublimité 
de  son  talent  et  l'étendue  immense  de  sa  gloire.  Il  est  cependant 
à  remarquer  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  la  véritable  sépulture 
de  Dante  dont  les  dépouilles  mortelles  reposent  dans  la  ville 
même  où  il  a  passé  la  plus  grande  partie  de  ses  années  d'exil. 
Si  Ravenne  eut  voulu  céder  les  cendres  de  l'illustre  poète  à  sa 
cité  natale  qui  les  avait  fait  demander,  pour  la  troisième  fois,  en 
1519  —  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'église  de  Santa  Croce  compterait 
aujourd'hui  un  admirable  monument  de  plus  car,  de  ce  temps  là, 
Michel-Ange  s'était  présenté  pour  exécuter  lui-n)ême  le  tombeau 
d'Alighieri,  si  les  habitants  de  Ravenne  voulaient,  à  cet  effet,  céder 
aux  vœux  bien  légitimes  de  ceux  de  Florence  et  rendre,  à  ces 
derniers,  les  os  d'un  grand  homme  qui  fut  jadis  leur  concitoyen 
et  qui  fera  à  jamais  leur  gloire. 

Entre  la  tombe  de  Michel-Ange  et  celle  de  Machiavel,  ou  re- 
marque le  mausolée  d'Alfieri.  Ce  monument  est  un  chef-d'œuvre  et 
fut  exécuté  par  Canova. 

Si  cette  église  est  digne  de  fixer  l'attention  du  visiteur,  ce  n'est 
pas  tant  au  point  de  vue  des  ouvrages  de  sculpture  et  de 
statuaire  ,  que  sous  le  rapport  des  tableaux  qu'elle  possède 
en  grand   nombre  et   (jui ,   tous,  poi  lent   le  cachot    d'une    valeur 
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artistique  incontestée.  Parmi  les  toiles  les  plus  remarquables 
nous  citerons  :  Le  Sauveur  faisant  son  entrée  à  Jérusalem  et  la 
sainte  Vierge  couronnée  par  son  divin  Fils.  Le  premier  de  ces 
tableaux,  peint  par  Cigoli,  est  un  des  plus  beaux  qui  se  voient 
dans  la  Toscane  ;  le  second,  peint  par  Giotto,  est  une  des  plus 
nobles  et  des  plus  vigoureuses  productions  de  ce  maître  im- 
mortel. 

Avant  de  clore  ce  rapide  examen ,  nous  mentionnerons  encore  : 
la  Chaire  de  vérité  exécutée  en  marbre  par  Majano.  L'œuvre  de 
cet  artiste  est  recommandable  à  plus  d'un  titre.  Traitée  dans  un 
style  grandiose  et  large ,  elle  se  distingue  par  une  exécution 
gracieuse  et  facile  qui  met  en  évidence  d'autres  qualités  non  moins 
estimables ,  et  qui  rend  l'œuvre  de  Majano  digne  de  figurer  avec 
honneur  sous  les  voûtes  de  ce  temple  dont  elle  est  d'ailleurs 
un  des  plus  beaux  ornements. 

Le  jour  baissait  et  la  mi-obscurité  du  crépuscule  régnait  déjà 
dans  les  perspectives  de  cette  église  austère  et  sombre ,  lorsque 
nous  jetâmes  un  dernier  coup-d'œil  sur  tous  ces  monuments  d'un 
autre  âge  ,  témoins  muets  de  la  grandeur  et  de  la  vanité  de 
riiomme,  qui  se  dressent  là,  immobiles,  le  long  de  ces  nefs  solitaires 
et  que  la  nuit  tombante  allait  bientôt  couvrir  de  son  silence  et 
envelopper  de  ses  ténèbres.  Quelques  instants  après  ,  nous  nous 
lelrouvâmes  au  milieu  des  bruits  de  la  ville  ,  qui  se  reposait  des 
travaux  ,  des  agitations  et  des  peines  de  la  journée  en  étalant,  dans 
toutes  ses  rues  et  sur  tous  ses  carrefours,  le  mouvement  et  le  fracas 
de  tous  les  accidents  et  de  toutes   les  formes  de  la   vie. 

VeîNDREDI,    27    FÉVRIER. 

A  peine  cinq  heures  venaient-elles  de  sonner  que  notre  cicérone, 
jeune  homme  plein  d'intelligence  et  de  vivacité ,  vint  nous  annoncer 
l'aurore  en  fredonnant  avec  cette  justesse  et  ce  goût,  qui  carac- 
térisent les  Italiens,  un  des  plus  beaux  passages  dos  due  Foscari  ; 
en  même  temps  les  [xntos  dr  la  ville  s'ouvraient  à  une  immense 
caravane  de  villageois ,   apportant   au    marché  les  plus   fraîches 


primeurs  de  la  saison.  Par  la  présence  de  ces  habitants  des 
campagnes  voisines ,  la  ville  présenta  en  un  clin  d'oeil  l'aspect 
le  plus  animé,  et  l'arrivée  de  cette  population  nous  évita  la 
peine  de  visiter  en  détail  une  foule  de  petites  localités  poui- 
nous  initier  à  la  connaissance  des  costumes  si  pittoresques  des 
Toscans. 

Ce  jour  nous  recommençâmes  nos  excursions  et  nous  nous 
dirigeâmes  vers  l'église  de  l'Annonciade. 

Disons  avant  que  d'y  entrer  un  mot  de  la  Piazza  qui  lui 
sert  en  quelque  sorte  de  parvis.  Cette  place  fort  spacieuse  n'offre 
lien  de  très-remaïquable.  Les  édifices  s'y  alignent  d'une  ma- 
nière bien  monotone  et  présentent  tous  le  même  aspect  :  un 
étage  unique  posé  sur  une  espèce  de  galerie  ou  de  portique 
aux  colonnes  plus  ou  moins  artistemenl  sculptées  ou  maçonnées. 
Au  milieu  de  l'enceinte  s'élève  la  statue  équestre  en  bronze  de 
Ferdinand  T,  grand  duc  de  Toscane.  Cet  ouvrage  de  Jean  de 
Bologne  n'est  certes  pas  à  la  hauteur  du  talent  de  ce  maître 
dont  l'Italie  estime  les  excellentes  productions.  Les  défauts  du 
monument  trouvent  leur  excuse  dans  la  décrépitude  de  l'artiste. 
En  effet ,  Jean  de  Bologne  se  trouvait  sur  le  déclin  de  l'âge 
lorsque  ce  travail  lui  fut  confié  et  il  est  à  supposer  que  celte 
cause  ait  entraîné  pour  lui  l'affaiblissement  d'un  talent  qui 
maintes  fois  se  manifesta  sous  plus  d'une  forme  hardie  et 
vigoureuse.  Quant  aux  deux  fontaines  qui  se  trouvent  à  quel- 
ques pas  de  la  statue,  quoique  d'une  exécution  un  peu  meilleure 
elles  ne  s'élèvent  pas  cependant  au-dessus  du  médiocre  et  com- 
plètent d'une  manière  assez  triviale  l'ornementation  insuffisante, 
sinon  défectueuse,  de  la  place. 

L'édifice  à  l'extérieur  un  peu  nu  et  massif,  qui  s'élève  au 
fond  de  la  perspective ,  est  l'église  de  VAnnunziata ,  une  des 
plus  riches  de  Florence.  Dans  les  couloirs  de  fenceinte  découverte 
qui  se  trouve  à  l'entrée  du  temple,  on  remarque  des  fresques 
très-bien  conservées  dues  au  pinceau  d'Andréa  del  Sarto.  L'artiste 
a  eu  la   fantaisie  de   s'y  mettre  en  portrait,  lui' et  les  membres 


74 


de  sa  famille.  Quant  à  l'intérieur  de  l'église  il  mérite  à  tous 
égards  les  honneurs  de  l'attention  et  de  l'examen.  La  voûte  est 
oiiiée  d'une  fresque  remarquable  qui  trahit  la  main  puissante 
de  Volterrano  et  qui  représente  l'Assomplion  de  la  sainte  Vierge. 
\a\  solennité  de  ce  magnifique  sujet  a  été  comprise  et  rendue 
d "une  n)auière  magistrale.  Aussi  n'a-t-on  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
ces  groupes  de  figures  majestueuses,  sur  ce  coloris  brillant  et 
fécond  en  lumineux  contrastes,  sur  ces  formes  dessinées  avec 
une  précision  pleine  de  noblesse  et  d'ampleur,  pour  être  con- 
vaincu qu'on  se  trouve  en  face  d'un  des  chefs-d'œuvre  de  ce 
grand  artiste. 

La  chapelle  de  la  sainte  Vierge ,  bâtie  aux  frais  de  Pierre 
de  Médicis ,  renferme  des  trésors  d'une  richesse  incomparable. 
L'or,  l'argent,  les  pierreries  y  ont  été  prodiguées  avec  une 
incroyable  munificence.  L'autel  que  le  ciseau  des  artistes  les 
plus  célèbres  a  orné  de  bas-reliefs  d'une  exécution  irréprochable, 
est  un  chef-d'œuvre  de  ciselure  exécuté  en  argent  massif.  Autour 
de  l'autel  sont  suspendues  quarante-deux  lampes  superbes,  ensem- 
ble de  décoration  d'une  valeur  énorme.  En  effet,  ces  lampes 
sont  travaillées  en  argent  massif  et  elles  rivalisent  de  beauté 
avec  la  splendeur  de  l'autel  dont  elles  complètent  dignement 
l'éblouissante  magnificence.  La  lampe  du  milieu  est  un  don  fait 
à  la  chapelle  par  l'archiduchesse  d'Autriche  Marie,  épouse  de 
Cosme  II  de  Médicis.  Les  dalles  de  ce  merveilleux  sanctuaire 
sont  une  mosaïque  de  porphyre  et  de  granit  égyptien. 

{La  suite  à  une  prochaine  livraison). 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉxMIE, 


Plusieurs  souverains  adressent  des  remercîments  à  l'Académie 
de  l'envoi  de  ses  derniers  travaux  par  des  lettres  qui  lui  expri- 
ment beaucoup  d'intérêt  et  de  sympathie.  Parmi  les  lettres  sou- 
veraines que  l'Académie  a  reçu  ,  nous  nous  plaisons  à  citer  celle 
de  S.  A.  I.  et  R.  l'Archiduc  Jean  d'Autriche ,  Président  d'honneur 
de  l'Académie  ,  savant  distingué  dont  le  nom  sera  toujours  cher 
aux  Arts  ,  aux  Lettres  et  aux  Sciences  ,  qu'il  cultive  avec  succès 
et  dont  il  est  le  véritable  protecteur.  Voici  ce  que  ce  prince 
distingué  écrit  à  notre  Président  ,  M.  le  vicomte  de  Kerckhove 
vander  Varent  : 

a  Mon  cher  vicomte.  Dans  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de 
»  prendre  immédiatement  part  aux  travaux  de  votre  savante 
»  Société  ,  j'attacherai  toujours  le  plus  grand  prix  à  toutes  les 
»  communications  que  j'en  recevrai. 

»  Désirant  cependant  vous  donner  en  attendant  une  preuve  de 
»  tout  l'intérêt  que  m'inspirent  les  nobles  efforts  auxquels  vous 
»  m'avez  fait  l'honneur  de  m'associer  ,  je  vous  envoie  ici  les  dessins 
«  de  quelques  Antiquités  intéressantes  qui  ont  élé  déterrées  en 
»  partie  ici  en  Styrie  ,  et  en  partie  à  peu  de  distance  de  la 
»  frontière  nord-ouest  de  ce  pays. 

»   Vous  trouverez  ci-joint  l'explication  dans  le  petit  ouvrage  de 
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»  Giisberger,  ainsi  que  dans  les  publicutious  de  la  Société 
»  historique  de  Styrie ,  Cahier  III,  IV  et  VII.  Nous  ne  faisons 
>  d'ailleurs  encore  que  commencer  nos  fouilles  ,  mais  c'est  avec 
»  plaisir  que  je  continuerai  à  vous  faire  part  de  nos  nouvelles 
-)   liouvailles. 

»  Recevez,  Monsieur  le  Vicomte  ,  les  assurances  de  la  plus 
»  parfaite  estime  avec  laquelle  je  suis  , 

»  Votre  affectionné , 
(Signé)  Jean  ,  «  Archiduc  d'Autriche.  » 

»  Gratz  ,  ce  27   octobre  1857.  » 

Le  Congrès  scientifique  de  France  envoie  à  l'Académie  son  pro- 
giamme  pour  la  XXV'  session  qui  s'ouvrira  le  jeudi  2  septembre 
1858,  à  Auxerre,  chef-lieu  du  département  de  l'Yonne.  Il  invite  les 
membres  de  l'Académie  à  y  assister. 

Plusieurs  autres  Académies  et  Sociétés  savantes  envoient  les 
progammes  des  prix  qu'elles  mettent  au  concours  pour  les  années 
1858-1859. 

L'Académie  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont- 
Ferrand  envoie  à  l'Académie  le  bon  pour  un  exemplaire  des 
Annales  Scientifiques  ,  Littéraires  et  Industrielles  de  l'Auvergne, 
année  1857. 

Les  Membres  nouvellement  élus  et  dont  les  noms  sont  men- 
tionnés plus  loin  adressent  des  remercîments  à  l'Académie  pour 
leur  admission  parmi  nos  membres.  Voici  ce  que  S.  E.,  Monsieur 
Rouland,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  ,  écrit  à 
nôtre  secrétaire  Monsieur  vander  Heyden  : 

«  Paris,  le  10  décembre  1857. 
«  Monsieur, 

))  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
»  pour  nrannoncer  que  TAcadémie  d'archéologie  de  Belgique  vient 
5)  de  m'admetlrc  au  nombre  de  ses  Membres  honoraires.  Celte 
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»  dislinclion  flatteuse  répond  à  mes  sympathies  les  pins  vives , 
»  et  je  vous  prierai  d'être  auprès  des  Membres  de  la  savante 
»  société  dont  vous  êtes  le  secrétaire,  l'interprêle  de  tous  mes 
»  remercîments.  S'il  ne  m'est  pas  permis  de  prendre  aux  travaux 
»  de  l'Académie  une  part  aussi  active  que  je  le  désirerais  ,  je  n'en 
»  suivrai  pas  moins  ses  recherches  avec  le  plus  grand  intérêt,  et  je 
»  serai  toujours  heureux  de  recevoir  les  communications  qu'elle 
))  voudra  bien  m'adresser. 

»  Agréez  ,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute 
»  considération, 

»  Le  Ministre  de  r Instruction  publique  et  des  Cultes  , 
(Signé)  RouLAND.  » 

—  L'Académie  est  entrée  en  relation  avec  l'Assosiation  Archéo- 
logique de  Henneberg  ,  à  Meiningen  ,  (Saxe  Meiningen). 

—  Il  est  donné  connaissance  des  pertes  sensibles  que  l'Académie 
vient  d'éprouver  parla  mort,  4°  de  Monsieur  vanden  Wyngaert, 
(F.-J.),  trésorier  de  l'Académie,  membre  du  Conseil  de  Régence 
d'Anvers,  membre  correspondant  de  l'Académie  nationale  et 
royale  d'Archéologie  d'Espagne,  de  la  Société  académique  impé- 
liale  de  Cherbourg,  etc.  L'Académie  perd  en  lui  l'un  de  ses 
membres  les  plus  estimés,  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  un 
(le  leurs  protecteurs  les  plus  intelligents,  les  plus  dévoués,  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaître  un  ami  toujours  bon 
conseil,  toujours  serviable.  C'était  un  véritable  homme  de  bien, 
l'un  de  eeux  qui,  de  nos  jours,  deviennent  de  plus  en  plus 
rares.  Il  a  fait  de  sa  foilune,  acquise  par  le  travail,  le  plus  bel 

.»  emploi,  avec  une  modestie  et  une  intelligence  peu  communes.  C'est 
lui  qui  encouragea  les  premiers  pas  de  notre  poêle  populaire 
Théodore  Van  Ryswyck,  c'est  lui  qui  fit  imprimer  à  ses  frais 
le  premier  ouvrage  de  cet  auteur,  intitulé:  Eigenaerdige  verhalen. 
Longue  serait  la  liste  des  littérateurs  et  des  artistes  qui  trou- 
vèrent en  lui  conseil  et  appui  et  poui-  lesquels  il  fut  un  vrai 
mécène.  Il  alfectionnail  pailiculièremenl   la  musique  et  Ton  doit 
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à  son  pati'onage  et  à  ses  encouragements  la  possession  el  l'exé- 
cution d'un  grand  nombre  d'œnvres  religieuses  de  nos  composi- 
teurs anversois,  La  bibliothèque  de  féglise  de  St-Charles-Bor- 
romée,  entre  autres,  a  été  considérablement  enrichie  par  les 
soins  et  la  munificence  de  M.  vanden  Wyngaerl.  Notre  col- 
lègue a  été  cofondateur  de  plusieurs  de  nos  sociétés  savantes 
et  artistiques.  Il  s'est  particulièrement  dévoué  à  notre  Académie, 
au  Cercle  artistique  littéraire  et  scientifique  et  aux  diverses  sociétés 
littéraires  et  artistiques.  Malgré  cette  coopération  active  et 
dévouée  à  tout  ce  qui  tendait  à  répandre  le  goût  et  la  culture  du 
beau  et  de  l'utile,  M.  vanden  Wyngaert  a  toujours  su  se  défendre 
de  toute  ambition  personnelle.  Il  n'avait  qu'un  but  :  faire  le 
bien  et  l'utile,  sans  ostentation,  pour  la  seule  satisfaction  d'y 
contribuer.  Aussi  son  nom  vivra  entouré  de  la  vénération  de 
tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  l'élévation  et  l'affabilité  de  son 
caractère.  Sa  mort  sera  d'autant  plus  regrettée  qu'il  nous  est 
enlevé  à  la  fleur  de  l'âge,  alors  qu'il  pouvait  espérer  encore 
une  longue  carrière  et  qu'il  méditait  encore  des  projets  utiles 
aux  sciences  ,  aux  lettres  et  aux  aits. 

2°  De  Monsieur  le  docteur  Stevens ,  (G.-J.).  membre  effectif  de 
l'Académie,  président  de  la  Société  de  Médecine  d'Anvers, 
membre  du  Conseil  provincial,  etc.  M.  Broeckx  donne  lectuie 
du  discours  suivant  qu'il  a  prononcé  sur  sa  tombe  : 

»  Messieurs  , 

Je  viens  remplir  un  pénible  devoir,  —  Je  viens  déposer  sur  la 
tombe  de  notre  collègue  ,  de  notre  ami  ,  l'expression  des  regrets 
de  la  Société  de  médecine  et  de  la  section  des  sciences  du  Cercle 
Arlislique. 

Des  voix  plus  éloquentes  que  la  mienne  vous  ont  déjà  retracé 
ici  sa  vie  si  bien  remplie  ,  sa  carrière  si  dignement  paicuurue  , 
ses  services  rendus  à  la  sience  et  à  l'humanité.  Qu'il  n)e  soit 
permis  d'élever  la  voix  dans  ce  moment  solennel  pour  vous  mon- 
trer ce  qu'il  fut  au  sein  de  notre  association  médicale. 
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Loi'squ'après  notre  émancipation  politique  on  sentit  de  tontes 
parts  le  besoin  de  s'associer  pour  travailler  en  commun  au  pro- 
grès de  l'art  de  guérir,  le  docteur  Slevens  se  réunit  à  quelques 
jeunes  praticiens  pour  former  la  Société  de  Médecine  de  notre  cité. 
Dès  l'installation  de  la  compagnie  les  suffrages  unanimes  de  ses 
collègues  relevèrent  à  la  présidence,  dignité  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours. 

Qui  de  vous  ne  se  rappelle  pas  le  zèle  qu'il  déploya  pour  faire 
marcher  la  nouvelle  institution  dans  la  vioe  du  progrès.  11  se  fit 
constamment  remarquer  par  son  ardeur  pour  le  travail,  par  son 
jugement  droit ,  par  une  instruction  solide  ,  par  une  érudition  de 
bon  aloi.  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  admiré  dans  la  dis- 
cussion de  questions  importantes,  ce  dialecticien  vigoureux  ,  cette 
intelligence  d'élite  ,  ce  savant  accompli  ! 

Le  docteur  Stevens  n'était  pas  seulement  un  de  ces  médecins 
érudits  pour  lesquels  l'art  n'a  plus  de  secrets  et  dont  l'expérience 
a  parcouru  le  cercle  des  misères  humaines  ;  au  talent  de  bien 
penser,  il  joignait  l'art  de  bien  dire. 

Vous  parlerai-je  de  ses  rapports  avec  ses  collègues?  il  était 
d'une  aménité  inaltérable  ,  d'une  bienveillance  sans  égale  et  d'une 
bonté  inépuisable.  C'est  à  ce  point  que  je  me  suis  demandé  bien 
des  fois  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  en  lui  ou  de  l'éten- 
due de  ces  connaissances  ou  de  son  infinie  bienveillance.  Si  le 
docteur  Stevens  obtint  de  si  prodigieux  succès,  si  hors  d'Anvers 
comme  dans  Anvers ,  il  acquit  la  réputation  d'un  praticien  con- 
sommé, il  dut  ce  rare  bonheur  bien  autant  aux  qualités  de  son 
cœur  qu'à  son  immense  savoir.  Vous  tous  qui  m'entourez  et  qui 
avez  été  ses  amis,  car  Slevens  n'eut  point  d'ennemis  ,  avez-vous 
jamais  rencontré  plus  d'affabilité,  plus  de  cordialité,  plus  de 
dévouement ,  plus  de  loyauté  ? 

Stevens  était  le  vrai  modèle  de  la  dignité  et  de  l'honneur  mé- 
dical. Ce  n'est  pas  seulement  en  paroles  mais  surtout  en  action 
qu'il  nous  montrait  comment  le  médecin  ,  digne  de  ce  nom  ,  doit 
se  «'onduii'e  pour  être  utile  à  ses  sendilables  et  pour  faire  occuper 
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à  noire  profession  le  rang  que  lui  assigne  son  importance,  parmi 
les  professions  libérales. 

Sous  la  direclion  (l'un  pareil  président ,  tous  les  membres  se 
sentirent  animés  d'un  zèle  ardent  pour  les  progrès  des  sciences. 
Aussi,  si  notre  société  occupe  aujourd'hui  un  rang  distingué  parmi 
les  associations  médicales  du  pays  ,  le  docteur  Stevens  y  eut  une 
large  part. 

Soldat  de  la  milice  médicale ,  tes  talents  ont  rendu  la  santé  et 
la  sécurité  à  tant  de  familles  ,  et  tu  n'a  pas  trouvé  un  instant  de 
repos  sur  cette  terre.  Tu  es  mort  sur  le  champ  d'honneur  en 
léguant  un  bel  exemple  à  tes  collègues. 

Homme  excellent  !  la  mort ,  quoique  venant  subitement,  ne  t'a 
point  surpris,  puisqu'à  l'exemple  de  Fiéderic  Hoffman  tu  le 
croyais  toujours  en  la  présence  de  Dieu  ;  maïs  le  jour  où  tu  es 
entré  dans  l'éternité  ,  a  été  un  jour  de  deuil  pour  le  corps  médical 
de  la  cité,  pour  tes  amis,  pour  tes  clients.  Si  ma  faible  voix 
n'ajoute  rien  à  l'auréole  de  gloire  que  couronne  une  existence  si 
bien  remplie  ,  permets  à  l'un  de  ceux  qui  reçurent  de  toi  de  nom- 
breux témoignages  d'estime  et  d'amitié  ,  de  venii*  payer,  au  nom 
de  vos  collègues,  un  dernier  tribut  d'hommage  et  d'amitié  à  celui 
qui  a  passé  sur  la  terre  en  faisant  le  bien  et  en  servant  les  hommes. 

Adieu  cher  et  digne  collègue,  reçois  au  sein  de  l'Eternel  où  t;i 
belle  âme  repose  en  paix ,  à  l'ombre  d'affectueuses  sympathies  , 
reçois  l'expression  du  culte  pieux  que  la  société  voue  à  VA  mémoire 
et  des  regrets  amers  que  ta  peite  prématurée  lui  fait  gpiouver. 

Adieu,  Stevens,  au  revoir.  » 

3°  De  Monsieur  Delvaux  (Henri-Joseph-Barlhélemi)  ,  menilire 
correspondant,  homme  de  lettre,  ancien  bourgmestre  de  Fourou- 
le-Comte ,  auteur  du  Dictionnaire  géographique  de  la  province 
de  Liège  et  autres  ouvrages,  membre  de  plusieurs  compagnies 
savantes. 

—  11  a  été  décidé  que  dorénavant  l'Académie  sera  repiésentée 
par  une  députation  lors  des  funérailles  des  membres  elledifs 
décédés  en  ville. 
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—  Sur  la  proposition  de  MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  et 
afin  de  ne  pas  interrompre  la  marche  régulière  de  l'Académie  pour 
ce  qui  concerne  la  correspondance  ,  les  dépenses  ,  la  publication 
et  la  correction  des  épreuves,  il  est  décidé  d'adjoindre  au  Secré- 
taire actuel  deux  autres  Secrétaires.  Après  les  voles  piéalables 
ont  été  nommés  à  l'unanimité  :  MM.  l'abbé  Stioobanl,  conseiller 
et  Oswald  vanden  Berghe ,  docteur  en  philosophie  ,  membre 
effectif. 

—  Le  Conseil  décide  que  la  séance  générale  de  l'année  1857 
sera  ajournée  jusqu'après  le  voyage  à  Madrid  de  M.  le  vicomte  de 
Kerkhove,  dont  le  retour  selon  toute  probabilité  aura  lieu  vers  la 
fin  de  l'été  prochain. 

—  Le  Conseil  et  membres  présents,  votent  des  remerciments  à  MM. 
les  capitaines  en  premier  du  génie  Casterman  et  de  Marteau,  tous 
deux  membres effectifsde  l'Académie,  pour  le  courage  qu'ils  ont  dé- 
ployée lors  de  la  catastrophe  de  l'entrepôt  loyal  d'Anvers. 
M.  l'abbé  vanden  Nest ,  propose  de  faire  imprimer  une  notice 
détaillée  sur  la  belle  conduite  de  ces  intrépides  officiers,  et  de 
l'insérer  dans  nos  Annales.  Cette  proposition  a  été  adopté  par 
acclamation   et  à  l'unanimité  des  voix. 

11  a  été  également  décidé  que  l'Académie  ne  recevra  plus 
pour  ses  Annales  que  des  ouvrages  complets,  afin  de  pouvoii- 
juger  convenablement  de  leur  importance  et  de  leur  étendue  , 
et  de  ne  publier  dans  la  suite  que  des  travaux  spécialement 
destinés  pour   ses   Annales. 

—  M.  Broeckx  lit  le  rapport  suivant  sur  un  mémoire  de 
M.  Génard,  intitulé  :  Luister  der  Sl-Lucasgilde  : 

Depuis  quelques  années,  les  recherches  de  plusieurs  de  nos 
écrivains  semblent  avoir  pour  but  de  relever  la  mémoire  de 
nos  grands  peintres.  En  effet,  la  vie  et  les  actions  d'un  nombre 
considérable  de  ces  derniers  étaient  devenues  méconnaissables. 
Depuis  la  publication  du  trop  fameux  ouvrage  de  Campo-Weyer- 
nian ,  nos  artistes  du  XVII®  siècle  étaient  mainlefois  dépeints 
comme  des  hommes  sans  maximes  et  de  mœurs  dissolues. 

•2.">  XV  l) 
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Pour  faire  connaître  les  véritables  actions  de  ces  maîtres,  pour 
détruire  les  calomnies  dont  ils  sont  l'objet,  on  a  eu  recours  à  nos 
archives  nationales,  mais  principalement  à  celles  des  associations 
artistiques,  aux  registres  des  confréries  placées  sous  la  protec- 
tion de  St.-Luc. 

L'histoire  de  la  confrérie  de  St.-Luc  d'Anvers,  depuis  le  XV^ 
siècle  ,  résume,  pour  ainsi  dire,  l'histoire  artistique  de  la  Belgique 
entière.  Ecrire  son  histoire  ,  c'est  écrire  en  même  temps  l'histoire 
de  la  grande  école  flamande. 

En  effet  c'est  à  Anvers  que  s'est  formée  cette  brillante  pléiade 
d'artistes  dont  les  noms  rayonnent  encore  aujourd'hui  d'éclat  sur 
notre  patrie.  Depuis  Quentin  Massys,  le  plus  grand  artiste  Belge 
du  XVP  siècle,  nous  avons  vu  se  développer  le  talent  des  de  Vos  , 
desFloris,  des  Breughel,  des  Van  Noort,  des  Rubens,  desJordaens, 
des  Van  Dyck ,  des  Janssens,  des  Crayer,  des  Teniers,  des 
Brouwers  ,  des  Quellin  ,  des  Bolswert  ,  des  Pontius  ,  des  Edelinck, 
des  Boeyermans,  des  Van  der  Voort ,  des  Baurscheit,  des 
d'Heur,  des  Antonissen  et  de  tant  d'autres  artistes  éminents,  pein- 
tres ,  sculpteurs ,  graveurs  ,  architectes ,  parmi  lesquels  nous 
trouvons  encore  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  les  Herreyns  et  les 
Ommeganck. 

La  gloire,  qui  environne  ces  grands  noms,  en  a  fait  négliger,  sans 
doute,  d'autres  non  moins  importants  dans  l'histoire  de  la  confrérie 
deSt.-Luc.  Depuis  leXVP  siècle,les  imprimeurs  firent  partiede  cette 
association.  Le  Liggere,  ou  registre  de  la  Gilde  d'Anvers,  con- 
tient les  noms  de  tous  les  typographes  qui  ont  établi  leurs  presses 
dans  cette  ville ,  à  partir  des  Matthias  Vander  Goes  ,  des  Geeraerd 
Leeu  ,  jus-qu'à  Nutius  ,  Plantin  ,  Moretus  ,  Verdussen  et  leurs  suc- 
cesseurs. 

A  côté  de  ces  imprimeurs ,  nous  voyons  les  fabricants  de  clave- 
cins ,  les  enlumineurs  de  cartes,  parmi  lesquels  nous  trouvons  le 
célèbre  géographe  Ortelius  ,  les  fabricants  de  tapis  ,  qui  ont  doté 
notre  ville  d'une  branche  d'industrie  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'art. 


—  85  — 

L'histoire  de  cette  confrérie  ,  foyer  principal  de  l'art  flamand  , 
restait  encore  à  écrire;  on  avait,  il  est  vrai,  publié  quelques  notices 
isolées  ,  mais  un  ouvrage  spécial,  embrassant  tant  l'histoire  de  la 
Gilde  que  la  vie  de  nos  artistes,  personne,  à  notre  su,  n'avait 
encore  tenté  de  l'entreprendre.  C'est  ce  que  l'auteur  du  Luister  der 
St.-Lucasgilde  s'est  proposé  de  faire  ;  mettant  à  profil  les  archives 
de  St.-Luc  ,  et  les  nombreux  documents  découverts  par  de  longues 
recherches,  il  a  voulu  composer  un  ouvrage  neuf ,  basé  sur  des 
pièces  authentiques  ,  et  qui  pourra  être  considéré  comme  une  de 
pierres  fondamentales  de  l'Histoire  de  l'Ecole  belge. 

Certes  une  entreprise  pareille  a  coûté  bien  des  recherches  ,  un 
travail  assidu;  mais  l'auteur  a  poursuivi  son  œuvre  dans  l'espoir 
d'ajouter  une  modeste  pierre  à  l'édifice  qui  se  construit  à  la  gloire 
de  notre  passé;  heureux  si  à  l'aide  de  preuves  irrécusables ,  il 
peut  détruire  quelques  unes  des  calomnies  qui  défigurent  la  vie  de 
plusieurs  de  nos  grands  hommes. 

Le  Luister  dcr  St.-Lucasgilde  fait  connaître  :  1°  La  date  de  la 
réception  des  principaux  maîtres  dans  la  Gilde  de  St.-Luc;  2"  leurs 
actes  de  baptême ,  de  mariage  et  de  décès  ;  5°  ceux  de  leurs 
parents,  de  leurs  enfants,  etc.;  4°  leur  inscription  funéraire;  5°  leurs 
principales  actions  ;  6°  leurs  travaux  les  plus  remarquables  ;  7 
leurs  élèves  ;  S°  l'indication  des  principaux  ouvrages  qui  traitent 
de  la  biographie  de  ces  maîtres ,  etc. 

Cette  simple  nomenclature  prouve  que  le  Luister  sera  assez 
complet.  Pour  constater  en  outre  l'importance  des  documents 
que  nous  venons  d'indiquer,  nous  transcrivons  une  phrase  seule- 
ment de  l'article  inséré  parM.W.  Burger,  dans  la  revue  parisienne, 
l'Artiste  dirigée  par  M.  Théophile  Gauthier,  et  ce  ,  à  propos  de 
la  nouvelle  édition  du  cat*alogiie  du  Musée  d'Anvers,  ouvrage  rédigé 
avec  la  collaboration  de  ['diileur  du  Luister  :  «Jusqu'ici,  dît  M.  Bur- 
ger, on  a  semblé  négliger,  de  parti  pris  ,  tous  ces  faits  relatifs  aux 
alliances  et  aux  parentés.  Cela  cependant  peut  aider  beaucoup  à 
éclairer  l'histoire  de  l'art.  L'école  flamande  surtout  est  curieujîe 
à  étudier  par  ce  côté  là.  Presque  tous  ces  grands  artistes  du  XVIP 
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siècle  en  Flandreélaient  liés  et  même  alliés  ensemble.  Presque  tous 
étaient  de  plusieurs  gildes,  de  celle  de  St. -Luc  et  de  celle  des 
secours  mutuels  :  c'était  la  grande  église  ;  de  celle  des  Romanis- 
tes ;  c'était  la  petite  église  de  ceux  qui  avaient  passé  les 
Alpes  ;  ils  s'associaient  pour  leurs  travaux,  ils  se  faisaient  mutuel- 
lement leurs  portraits.  Ils  vivaient  enfin  comme  une  famille 
solidaire  et  bien  unie.  Les  mœurs  italiennes  ont  un  caractère 
contraire  :  c'est  la  jalousie,  la  colère,  l'injustice;  une  bataille 
passionnée,  des  coups  d'épéeet  de  poignard  ,  même  le  poison.  Au- 
jourd'hui, dans  presque  tous  les  pays  ,  à  la  fraternité  des  artistes 
du  Nord,  à  la  lutte  des  artistes  du  midi ,  ont  succédé  l'isolement 
et  une  sorte  de  triste  indilTérence.  » 

Comme  on  le  voit,  le  Luister  der  St.-Lucasgilde  forme  un 
véritable  recueil  de  documents  ;  c'est  là  son  mérite  principal.  Ces 
documents  étant  presque  exclusivement  en  flamand,  l'auteur  a  cru 
devoir  les  publier  dans  la  langue  primitive  ,  pour  leur  conserver 
leur  caractère  d'authenticité  ,  une  traduction  littérale  étant  d'ail- 
leurs dans  plusieurs  cas  ,  pour  ainsi  dire  ,  impossible. 

Après  avoir  esquissé  la  biographie  de  nos  principaux  maîtres  , 
l'auteur  traite  de  la  Gilde  même  ,  de  l'académie  sortie  de  son 
sein  ;  des  documents  authentiques  lui  permettant  de  traiter  non 
seulement  de  l'origine  de  l'école  d'Anvers  mais  aussi  de  l'origine 
de  l'école  devenue  si  célèbre  sous  les  nom  d'Ecole  flamande.  Quel- 
ques pages  seront  en  outre  consacrées  au  passé  des  chambres  de 
Rhétorique  de  Violiere,  de  Goudbloem  et  de  Olyflak  attachées  à  la 
confrérie  de  St.-Luc,  et  qui ,  pendant  plusieurs  siècles,  dirigèrent 
le  mouvement  intellectuel  à  Anvers. 

Ce  court  aperçu  fera,  sans  doute  ,  connaître  le  but  de  la  publi- 
cation. Les  amis  des  arts,  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  école 
artistique,  ceux  enfin  qui  en  ont  étiidié  l'histoire,  approuveront 
probablement  l'apparition  d'un  travail  consacré  à  une  de  nos 
plus  belles  institutions,  d'un  travail  qui  a  pour  but  de  relever  la 
mémoire  de  tant  d'hommes  éminenls  qui  font  la  gloire  de  notre 
patrie. 
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L'Académie  a  reçu  depuis  la  publicalion  du  tome  XIV  de 
ses   Annales    les   envois  suivants  : 

i  De  S.  A.  I.  el  R.  TArchiduc  Jean  d'Autriche,  président 
d'honneur  de  l'AcADÈMiE,  Ics  magnifiques  planches  de  quelques 
antiquités  intéressantes  qui  ont  été  déterrées  en  partie  en  Styrie  et 
en  partie  à  peu  de  distance  de  la  frontière  nord-ouest  de  ce 
pays  ,  dessins  de  la  plus  haute  valeur  artistique  et  archéologique  , 
intitulé  : 

Abbildungen  der  Keltischen  Alterthùmer  zu  Hallstatt  in 
Oberœstreich  {nach  der  natur  gem.  v.  A.  B.  Callot  Hptm), 

Inhalt. 
Tab.  A.  Plan  von  Hallstadl,  dem  Salzberge  und  dem  Leichenfelde. 

—  B.  Funde  im  Salzbergbau    in  und  bei  dem   Salzflôtze. 

—  G.  Die  Steinwatfen  und  anderweitigen    Funde   ausser  dem 
Bereiche   des   grossen    Leichenfeldes. 

Tab.  I.  Die  verschiedenen  Lagen  der  Skeletle. 

—  IL  Die  raerkwiirdigsten   Leichenbrânde. 

—  III.  Besondere   Schmucksachen. 

—  IV.  Nadein  und  Kleiderhafte. 

—  V.  Arni-  Kopf-  und  Fingerringe. 

—  VI.  Giirtel  und  Getassstiicke? 

—  VIL  Bernstein-Schmucksachen. 

—  VIII.  Verschiedene  Gegenslànde. 

IX.  ) 
Y    \  Wad'en   und   Riistungsslùcke. 

—  ^-  ) 

—  XL  ) 

—  XII.  >  Gefàsse. 

—  XIIL  ] 

—  XIV.  Thonerne  Geschirre  und  andere  Gegenstânde. 

—  XV.  Ausgrabungen  in    Gegenwart   Ihrer  K.  K.  apostoli- 
schen    Majestalen. 

—  XVL  Gegenstânde  der  sub    XV   erwàhnlen   Ausgrabung 

—  XYIL  Kellische  Anlike  bei  Slrellweiï    nàchst  Judenburg. 
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in Steiermark  ausgegraben.  Sieh  Mittheilungen  des  hislorischen 
Vereins  fur   Steiermark^    Ileft   3   und  4. 
Tab.  XVIII.  Bronze-Panzer  bei   Klein    Glein    nàchst  Arenfels  in 
Steiermark    ausgegraben.    Sieh    Mittheilungen   des   hislorischen, 
Vereins  fur   Steiermark   Heft  7. 

2.  Du  même,  Die  Gràber  bei  Hallstadl  im  Ostereichischen 
Saltzkammergute ,  von  Joseph  Gaisberger.  In-S»,  Linz ,  1848* 
gedrnckt  bei  Jos.  Wimmer,  auf  kostun  des  Franzisko-Karo- 
linums. 

3.  Du  même ,  Mittheilungen  des  historischen  Vereines  fur  Steier- 
mark, III,   IV  ura  VII  Heft.  In-S".  Gratz,  1852,  4853   et  1857. 

4.  Rendiconto  delta  Benificenza  delCospitale  Maggiore ,  in-4°,  br. 

5.  Elogio  di   Bonaventura   cavalieri,    in-4°   br. 

6.  Giornale   delV   J.   R.    Istituto.   Cahiers    13   à   52,   in-4''   br. 

7.  Giornale  deW  J.   R.   Istituto   Lombardo ,  8  vol.  in-8°  br. 

8.  Memoria  del  signor    Francesco  Meguscher ,    i   vol.   in-8°  br. 

9.  Deir  influenza  délia  assuciazoni  etc.  ,    1    vol.   in-S"  br. 

10.  Merlini.  Industria  manifaltuteria  in  Lombardia,  1  vol. 
in-8°  br. 

\\.  Memoria  del   signor  Girolamo    Boccardo,   in-8°  br. 

12.  Breislack.  Descrizione  délie  Prooincia  di  Milano,  1  vol. 
in-8°  br. 

13.  Sulla.  Edicazione  dei   Bachi  da  Seta  etc.,   in-8°   br. 

14.  Sormani.  Monografia   délie   Morti   repentine ,   in-8°   br. 

15.  Ferrario.    Statisfico  délie  Morti  improvvised,   in-8°  br. 

16.  Memorie  dell'  J.  R.  Istituto  Lombardo.  Tomes  1,  2,  4,  5, 
et  6 ,   in-4°  br. 

17.  De  M.  le  Ministre  de  la  justice,  un  exemplaire  de  la 
médaille  commémorative ,  frappée  à  1  occasion  de  l'inauguration 
de  la    maison   d'airêt   à    llasselt. 

18.  De  la  Direction  du  Journal  Belge  de  l'Arcliitecture  les  livrai- 
sons 6,  7  et  8  de  la  8^  année,  in-4'.  Bruxelles. 

19.  Annales  de  la  Société  de  médecine  dWnoers,  livr.  de  janvier, 
février,  mars  et  avril  1858. 


t 
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:20.  Journal  de  la  Société  de  pharmacie  d'Anvers,  livr.  de  janvier, 
février,  mars  et  avril  1858. 

21.  Annales  de  la  Société  de  médecine  de  Gawrf,  livr.  de  janvier, 
février  et  mars  1858 

2-2.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais  ,  le  n"  27,  1857 
et  le  n»  28,   1858   de  son   Bulletin. 

23.  De  l'Association  Archéologique  de  Hennebourg,  à  Meiningen. 
A.  Hennebergiscfies  Urkundenbuch.  Herausgegeben  von  Karl  Schôp- 
pach.  Erster  ïheil.  von  DGGCGXXXIII  bis  MGGGXXX,  in-4". 
Meiningen.  184'2. 

B.  Hennebergisehes  Urkundenbuch.  Im  Namen  des  Hennebergi- 
schen  Alterlhnmsforschenden  Vereins  herausgegeben  von  Ludwig 
Bechstein  und  Georg  Briickner.  II  Theil,  von  MGGGXXX  bis 
MGCGLVI,  in-4°,  Meiningen.  1847. 

G.  Hennebergisehes  Urkundenbuch.  Im  namen  des  Hennebergi- 
schen  Allerthumsforschenden  Vereins  herausgegeben  von  Georg 
Briickner.  III  Theil,  von  MGGGLVII  bis  MGGGLXXXV,  in  4°,  Mei- 
ningen. 1857. 

24.  De  la  Société  des  antiquaires  de  Nassau  ,  sept  brochures  : 
Annalen  des  Vereins  fur  Nassauische  Aller thumskunde  und  Ge- 
schichls  forschung,  in-8o,  Wiesbaden ,  Zweiten  bandes,  ersles 
Heft,  1832;  Zweiten  Bandes,  2«  Heft,  1834;  Zweiten  bandes, 
drittes  Heft,  1857;  Dritten  Bandes,  Erstes  Heft,  1839;  Dritten 
Bandes,  Zweites  Heft,  1842;  Dritter  Band,  Drittes  Heft,  1844. 

25.  De  la  même ,  Denkmiiler  aus  Nassau.  Herausgegeben  von 
dera  Verein  fiir  Nassauische  Allerthumskunde  und  Geschichtsfor- 
schung.  1  Heft.  Inhalt  : 

1»  Die  Kirchlichen  Alterthiimer  von  Wiesbaden  von  D"^  K.  Rossel 
S.  1-33;  undïaf.  I,  II,  IH,  IV. 

2»  Die  Heiliggrab-Rapelle  zu  Weilburg  a.  d.  Lahn  von  R.  Gorz. 
S.  37-38  und  Taf.  V. 

3"  Das  Graue  Haus  zu  Winkel  in  Rheingau  von  R.Gôrz.  S.  59-40 
und  Taf  VI.  Wiesbaden  1852. 

26.  De   la  même,   Denkmitli'r  ans    \'assau  ,   H    Heft.  Die  Alitei 
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Eherbach  im  Rheingau.  Im  Auftrag  des  Vereins  fur  Nassauische 
Alterthumskunde  iind  Geschiclilsforschiing  ,  lierausgegeben  von 
D""  Karl  Rossel.  Erste  Lieferung,  Das  Refecforiiim  {Bisher  suge- 
nannte  aile.  Kirche).  Text  S.  1-15.  Tafel  I-VII.  Wiesbaden  1857. 

27.  De  la  même ,  Inscriptiones  latinœ  in  terris  Nassoviensibus 
Hepertœ  et  Auctoritate  Sociétatis  Anliquariorum  Nassoviensis  editœ. 
Aqiiis  mattiacis   MDGCCLV,  111-8". 

28.  De  la  même ,  Geschichte  der  Hersschaft  Kirchheim-Boland 
und  Stauf ,  nach  J.  M.  Kremer's  und  J.  Andî'ea's  Maniiscripten, 
Zuverlàssigen  Urkunde  und  andern  Hùlfsmitteln  bearbeitet  dnrch 
Ad.  Kollner.  Herausgegeben  von  dera  Verein  fur  Nassauische 
Alterthumskunde  und  Geschichtsforschung,  in-8°,  Wiesbaden,  185-4. 

29.  De  la  même ,  P.  Hermann  Bar,  vormals  des  KIoslers  E!)er- 
bach  Piiesler  und  Burslerer.  Diplomatische  Geschichte  der  Ablei 
Eberbach  im  Rheingau.  In  Auf  trag  des  Vereins  fijr  Nassauische 
Alterthumskunde  und  Geschichtsforschung  bearbeit  und  heraus- 
i>egeben  von  J.  G.  Habel,  und  D"^  K.  Rossel,  in-S",  4  livraisons. 
Wiesbaden,  1851  et  1855. 

50.  De  la  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  le  Journal  de  Médecine,  de  Chirurgie  et  de  Pharmaco- 
logie:  les  cahiers  de  novembre  et  de  décembre  1857;  15  année, 
25''  volume  et  les  cahiers  dejanvier,  de  février,  de  mars,  d'avril  et  de 
mai  1858,  16«  année,  26*  volume. 

51.  De  la  Sociélé  Archéologique  de  Namui-,  ses  Annales,  tome 
cinquième,  2*  livraison   1857. 

32.  De  la  même,  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  en  1857. 

33.  De  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg  ,  ses 
Publications,  in  4°,  année  1856,  XII,  in  ¥,  Luxembourg  1857. 

54.  De  la  Sociélé  de  Littérature  Elamande  de  Leiden  ,  JSieuwe 
roeks  van  werken  can  de  Maatschappij  der  Dlederlandsche  Letterkunde 
te  Leiden,  neyendcn  dcel,  in-4°,  Leideu  1857. 

35.  De  l'Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique,  son  Bulletin 
1636-1857,   tome    XVI,   les  u«  8,  0  el   10,  in-8"  Bruxelles  1857. 
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36.  De  la  même,  son  Bulletin,  année  1857-1858.  Deuxième 
série.  Tome  I,  les  no  1,  2,  3  et  5.  in-S^,  Bruxelles  1857-1858. 

37.  De  l'Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  son  Bulletin,  les  nos9,  10,  11  et! '2, 
2(5"*  année,  2*  série,  tome  3,  in-S»,  Bruxelles  1857  et  le  n"  1, 
27*  année,  2*  série,  tome  4,  in  8"  Bruxelles  1858. 

58.  De  la  même,  son  Annuaire  1858,  vingt-qualrième  année, 
in-16°,  Bruxelles  MDGCCLVIII. 

39.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  Vienne  :  Sitzungsbe- 
richte  philos.-histor.  Classe,  XXIII  Band,  Hefl  1 , 2,  5  et  4.  in-8°  1 857. 

40.  De  la  même,  Foules  rerum  Austriacarum  ,  urkundenbuch, 
zur  Geschichte  Siebenburgens,  Band  XV.  Zweite  Abtheilung,  1  Tlieil, 
in-8",  Vienne  1857. 

41.  Du  Comité  flamand  de  France,  son  bulletin  no  6,  novon)bre 
et  décembre  1857  et  n»  7  janvier  et  février  1858,  in-8o.  Dunkerque 
1858. 

42.  De  la  Sociélé  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de 
Gand,  la  2"  livraison  de  ses  annales  1857-1858  in-8i>.  Gand. 

45.  De  la  Sociélé  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie ,  le 
tome  I  de  ses  Mémoires  et  documents,    in-8o.  Chambéry  1850. 

44.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  son  bulletin 
n'M,  3  et  4,  in-8»,  1858.  Amiens. 

45.  De  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Ses  bulletins, 
quatrième  Irirneslre  1857,  in-8''. 

46.  De  lAcadémie  impériale  des  sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse,  la  5*  série  de  ses  Mémoires ,  tome  I,  in-8°. 
Toulouse  1857. 

47.  De  l'Académie  impériale  et  royale  des  Sciences ,  Lettres  et 
Arts  de  Padoue ,  s:i  Revue  périodique,  2  livraisons  XI  et  XII, 
volume  V,  1856-57,    in-8°,  Padoue,  1837. 

48.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  la  xMorinie,  son  Bulletin  his- 
torique,  6"  année,  2r  et  22*  livraisons,  1857,  in-8'.  Sl-Onier    1857. 

49.  De  M.  le  d'  C.  L.  Grolefend,  Correspondenz  Ulalt  des  Ge- 
sammlvereines    der    Deutschen   Geschichts-   und  Aller hums-Vereine. 
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N"I2,   seplember,   fùrster  Jahrgang  1857;   n°  1 ,  2,  5,  october , 
November  ,  December  ,  sechter  Jahrgang  1857. 

50.  De  l'Association  d'Histoire  naturelle  d'Hermannstadt ,  Ver- 
hundelungen  und  Mittheilungen  des  Siebenburgischen  Vereins  fur , 
les  n"  1,  2,  3,  4,  5  et  6  de  la  VIII  année,  in-8%  1857. 

51 .  De  la  direction  du  Messager  des  sciences  historiques  ou  archives 
des  Arts  et  de  la  Bibliographie  de  Belgique  ,  les  3''  et  4*  livraisons  , 
année  1857  ,  in-8",  Gand. 

52.  De  M.  Aug.  Scheler,  bibliothécaire  du  roi,  Bulletin  du  biblio- 
phile belge  ,  tome  XIIÏ.  5«  et  6"  cahiers  1857  et  tome  XIV' r  et 
2"  cahiers  1858,  in-8",  Bruxelles. 

53.  De  la  diretion  du  Journal  de  Vimprimerie  et  de  la  librairie  en 
lielgique ,  les  n""^  \  \  (octobre  et  novembre),  12,  13  et  14,  (décem- 
bre) de  l'année  1857  et  les  n"^l  (janvier),  2  (février)  et  3  (mars)  de 
l'année  1858,  in-8°. 

54.  De  la  même.  Les  Bulletins  d'annonces  N"^  8  à  12  de  la 
4"'«  année  1857  et  le  N"'  1  et  2  de  la  5'""'  année  1858. 

55.  De  M.  l'abbé  Corblet,  membre  de  l'Académie  à  Amiens,  les 
iO^  11'  et  12^  livraisons  1857  et  les  \'%  2%  3«  et  4'  livraisons  1858 
de  la  Bévue  de  l'art  chrétien,  in-S",  Paris. 

56.  De  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège,  son  Annuaire 
pour  l'année  1858,  in-16".  Liège. 

57.  De  l'Association  pour  l'encouragement  des  Beaux-Arts,  son 
règlement,  in-8°,  1857.  Liège. 

58.  De  M.  le  R.  P.  Ed.  Terwecoren,  de  la  Compagnie  de  Jésus  , 
les  n"^  21,  22,  23  et  24  de  1857  et  les  no^  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8  et  9 
de  4858  de  la  collection  de  Précis  Historiques,  Mélanges  Littéraires 
et  Scientifiques ,  in-8".  W  année,  1857  et  VII'  année  1858. 

59.  Par  la  Direction  du  Catalogue  des  Lettres  Autographes , 
Manuscrits  ,  Documents  Historiques  etc.,  de  A.  Laverdet  à  Paris  , 
rue  St-Lazare,  24,  le  12'  et  13''  numéro. 

HO.  De  M.  le  comte  F.  H.  Ilundl  :  Bericht  uber  eine  Bcgchung 
der  Teufelsmauer  des  Vallum  Haduiani  von  der  Donau  bis  zur 
Môriiitz,  iti-8'.  Mïinchen  1857. 
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'  61.  Du   même ,  Aller  (humer   des  Glongebietes.  Ersle   Lielerung. 
Mùnchen  1854. 

62.  XXIV°  Catalogue  Laverdet  d'une  belle  collection  de  Lettres 
Autographes  sur  l'Art ,  la  Littérature  et  la  Musique  dramatique 
avec  des  Portraits  ,  etc. ,  dont  la  vente  se  fera  à  Paris,  rne  «des 
Bons-Enfants,  28,  maison  Sévestre. 

63.  De  M.  le  D""  G.  L.  Grotefend ,  membre  de  l'Académie  :  Épigra- 
phisches.  I  Ein  stempel  eines  Rômischen  Auge.narztes.  II  JSorica. 
Opuscule,  in-S".  Hanovre  1857. 

64.  De  M.  Ph.  vander  Haeghen  ,  membre  etfectif  de  l'Académie, 
Une  lecture  par  semaine.  Recueil  historique  destiné  à  rétablir  la 
vérité  des  faits  altérés  par  Tigiiorance  ou  la  mauvaise  foi.  pe  année 
1857  et  les  22  premières  livraisons  de  la  2®  année  1858. 

iîù.  Du  même,  Frilhiofssage  uit  het  Zweedsch  vertaeld,  opus- 
cule in-8".  Bruxelles  1856. 

66.  Du  même,  Etudes  de  Linguistique,  n°  1.  De  l'étymologie  du 
mot iVEIJOJ,  opuscule  in-8'.  Brux.  Faubourg  de  Louvain  1855. 

67.  J)i\  même,  Essai  sur  les  Eléments  Germaniques  qui  se  trou- 
vent en  français  ;  par  le  D'  G.  Zange.  Traduit  de  l'Allemand.  Opus 
cule  in-8".  Bruxelles  1854. 

68.  De  M.  L.  J.  Hubaud,  membre  de  plusieurs  académies.  Notice 
bibliographique  sur  un  recueil  de  sonnets  Italiens  de  Pierre  Arétin. 
Opusc,  in-8°,  Marseille  1857. 

69.  De  M.  J.  Garnier,  membre  de  notre  Académie,  conservateur 
de  la  bibliothèque  d'Amiens,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie.  La  Notice  sur  Jean  Pages,  marchand  et 
historien  d'Amiens  (1655-1723).  Opusc,  in-8%  Amiens  1857. 

70.  De  la  direction  du  Recueil  périodique  trimestriel,  la  bro- 
chure intittdé  :  Hedendaagsche  en  Hoogere  beoefening  van  de  fransche, 
de  engelsche  en  de  hoogduitsche  taal.  4**  année.  N"  4,  in-8".  Tiel  1857. 

71.  De  la  Société  des  Sciences  de  Zélande,  la  3''  livraison  de  son 
recueil,  intitulé  :  Archief,  in-8",  Midd(;lbourg  1837. 

72.  De  M.  J.  D.  W.  Pape,  l'opuscule  intitulé  :  de  Levensgeschie- 
dcnis  van  Maarten  van  Rossem,  voornamelijk  met  betrekking  tôt  de 
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ti'ijcnwoordige  Provintie  Noord-Braband,  publié  par  la  Société  pro-- 
vinciale  des  arts  et  des  sciences  du  Braband  septentrional,  in-8°, 
B'>is-Ie-Duc  1847. 

73.  De  la  Société  de  littérature  Néerlandaise  à  Leiden,  l'ouvrage 
iiilitiilé  :  Handelingpn  der  jaarlijksche  Algemeene  vergadering  van  de 
Mtuitschappij  der  Nederlandsche  letterkunde  te  Leiden,  gehouden  den 
\S)  juay  1856,  in-S". 

74.  De  M.  l'Abbé  J.  Corblet,  membre  de  l'Académie,  l'opuscule 
iti titillé  :  Tombeau  de  Monseigneur  Cart,  érigé  à  Nismes  sur  les  plans 
de  M.  H.  Bevoil  (Extrait  de  la  Revue  de  VArt  Chrétien)  in-8%  Paris 
1858. 

75.  De  M.  E.  de  Coussemaker,  l'opuscule  intitulé  :  Chants  popu- 
laires des  Flamands  de  France.  Rerueillis  et  publiés  avec  les  mélo- 
dies originales,  une  traduction  française  et  des  notes,  —  in-8°, 
Gand  1855. 

76.  Du  même,  Office  du  Sépulcre  selon  V usage  de  V abbaye 
d>  Origny-Sainte- Benoîte .  Rapport  fait  à  la  section  d'Archéologie 
du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire  et  des  Arts  de  France , 
U- 20  avril  1857.  (Extrait  du  tome  IV  du  Bulletin  du  Comité  de 
la  Langue,  elc.) 

77.  De  M.  Adolphe  Mathieu  ,  chef  de  la  Section  des  Manuscrits 
(ancienne  librairie  de  Bourgogne)  à  la  Bibliothèque  Royale  , 
membre  de  l'Académie,  la  brochure  intitulée  :  iîo/anrf  de  La//re, 
sa  vie,  ses  ouvrages,  in-8''.  Gand. 

78.  Par  le  même,  la  brochure  intitulée  :  Géorgio.  Paysannerie. 
5^  édit.  Bruxelles. 

79.  De  M.  Victor  de  Rode ,  membre  de  l'Académie ,  Notice  sur 
ïéglise  de  St-Éloi  à  Dunkerque,  brochure  in-8°.  Dunkerque  1857. 

80.  Du  même,  la  brochure  intitulée  :  De  la  Pénalité  chez  les 
flamands  de  France  et  particulièrement  à  Dunkerque  au  XVP  siècle. 
Extrait  des  Annales  du  Comité  Flamand  de  France,  tome  III,  in-8°' 
Dunkerque  1857. 

81.  De  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvelte  ;  Appel  aux  amis  des  Arts 
et  des  Sciences  ;  Essai  de  Tablettes   Liégeoises.   Nouvel    hommage 
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à  ses  collègues  et  aux  magisirats  de  la  Province,  ^S*"  livraison  ; 
janvier  1858. 

82.  Du  même,  Cadres  ouverts  ei  documents,  recueillis  relatives 
au  musée  de  la  Province  pour  servir  au  Rapport  de  la  Commission 
des  Beaux-Arts.  Essai  de  Tablettes  Liégeoises,  offert  à  ses  collègues, 
23*  livraison,  mars  1858. 

85.  De  M.  Renier  Clialon,  membre  de  l'Académie,  la  brochure 
intitulée  :  Fabrice  de  la  Bassecourl,  pasteur  de  l'église  wallonne 
d'Amsterdam.  Quelques  recherches  sur  la  famille  de  Bassecourl  et 
sur  le  poëte  Claude   de    Bassecourl,    in-8" ,   Bruxelles   1857. 

84.  Du  même,  l'opuscule  intitulé:  Quelques  médailles  satiri- 
ques de  la  révolution  des  patriotes.  (Extrait  de  la  Revue  de  la 
Numismatique  Belge  ,  t.  Il ,  S*'  série),  in-8° ,  Bruxelles  1858. 

85.  De  M.  Aug.  Scheler ,  Dr.  Phil.  ,  bibliothécaire  du  roi 
des  Belges ,  membre  de  l'Académie  :  Almanach  statistique  ou 
renseignements  statistiques  sur  tous  les  pays  constitués  du  monde. 
Brochure  in-16° ,   Bruxelles   1858. 

86.  Du  même,  notice  littéraire,  Hubert  Thomas,  de  Liège, 
conseiller  secrétaire  des  Electeurs  Palatins  Louis  VI  et  Frédéric 
H.  Brochure   in-8° ,  Bruxelles  1858. 

87.  De  M.  IN réimpression  de  la  brochure  de  1732,    intitulée, 

Pasquêe  Critique  et  Calotenne  soi  les  affaires  de  VMédiçenne. 

88.  De  M.  le  Dr.  Valiez  ,  directeur-oculiste  de  l'Institut 
Ophlhalmique  gratuit,  etc.,  membre  de  notre  Académie,  etc., 
l'opusc.  intitulé  :  Pierres  anti-ophthalmiques,  in-8",  Bruxelles  1855. 

89.  Du  même.  Traité  théorique  et  pratique  de  la  chirurgie  de  Vœil 
et  de  ses  dépendances,  un  volume  in-8',    Bruxelles  1858  *. 

1  Gel  oiivrai,'e  dédié  à  noire  président  M.  le  vicomte  de  Kerckliove-Varent  avec 
f'pîlre  dédicaloire  se  terminant  en  ces  ternies  :  «  Hommage  de  vive  admiration 
»  pour  le  savant  qui  consacre  sa  vie  à  la  science,  et  de  profond  respect  pour 
1'  le  médecin  qui  se  dévoue  an  soulagement  des  ^souffrances  humaines  ,  »  con- 
tient également  une  courte  Notice,  sur  la  famille  de  Kerckhore  et  son  repré- 
sentant actuel. 

S.    M.   le  roi  de  Naples  vient  de  conférer  à  M.    le  vicomte  de  Kerckliove-Varent, 
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90.  De  M.  Joachim  Menant,  membre  de  l'Académie:  Zoroastre. 
Essai  sur  la  Philosophie  religieuse  de  la  Perse  {'2^  édition),  Paris 
1857. 

91.  Du  congrès  scientifique  de  France,  le  programme  de  la 
XXV^  session  qui  s'ouvrira  à  Auxerre,  le  jeudi  2  septembre  1858. 

92.  De  l'Université  Catholique  de  Louvain.  Annuaire  1857. 
Vingt-unième  année.  Louvain,  in-16°. 

93.  De  la  direction  du  Journal  Belge  de  l'Architecture,  les 
gme  7me  gj-  grae  Hvraison  de  la  8'=«  année. 


notre  président ,  le  titre  de  comte  Iransmissible  à  toute  la  descendance 
mâle  et  femelle.  C'est  le  premier  exemple  que  pareille  distinction  a  été  accor- 
dée à  un  étranger,  par  cet  excellent  roi ,  modèle  des  princes  et  protecteur 
des  Sciences  ,  Lettres  et  Arts. 

(Le  secrétaire  de  l'Académie). 


SUITE  AU  TABLEAU  GENERAL 


MEMBRES    DE    L'ACADÉMIE, 


CONTENU     DANS    LE     TOME     XI    DES    ANNALES. 


Membres  honoraires. 


MM. 


BAUDENS  ,   inspecteur   général    des    hôpitaux   à   Paris  ,   membre   de    plusieurs 

Académies  et  Sociétés  savantes. 
BERCHSTEIN  ,   (le  conseiller  de  Cour)  directeur  de  la  Société  Arciiéologiquc  du 

duché  de  Nassau  ,  etc. 
DUMAS  (L.  J.)  ,   professeur   de    médecine  à    Montpellier  ,  membre   d'un   grand 

nombre  d'académies  et  sociétés  savantes. 
LOW  (le  Baron    louis  de)  conseiller   du  tribunal   de  la  cour  ,    directeur  de    la 

Société  archéologique  du  duché  de    Nassau  ,    etc.,  à   Wiesbaden. 
MARANGUAPE  (S.  E.  le  sénateur  vicomte  de)  ,   ministre   des  affaires   étrangères 

au  Brésil. 
ROULAND  (S.  E.  Monsieur  le  ministre  de   l'instruction   publique   et   des   cultes 

de  l'empire  Français),  etc.,  à  Paris. 
WIESEND    (le   docteur  Antoine)  ,    conseiller   royal    de    Régence ,    président  de 

l'Association  historique  de  la  Basse-Bavière  ,   chevalier  de  l'ordre  royal 

de  mérite  de  Bavière,  etc.,  à  Landshut. 


Membres  effectifs. 


MM. 


DIEGERICK  (J.  L.  A.),  ancien  membre  correspondant ,  ancien  archiviste  d'Ypres  , 

professeur  à    l'Athénée   royal    d'Anvers ,    etc. 
ll.VEGHEN  (Ph.  Van  der)  bibliothécaire  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d'Arem- 

berg ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés,  etc.,  à  Bruxelles. 
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Membres  correspondants. 


MM. 


BRUCKNER  (le  professeur)  secrétaire  de  la  Société  archéologique  Je  Henneberg 

etc.,  à  Meiningen. 
EBENAU  (Charles),    secrétaire    de    la    bibliothèque    publique    et   de  la    Société 

archéologique  du  duché  de  Nassau  ,  etc. 
FENZE  (François),  prêtre  à  la  Calhdérale  de  St. -Martin,    à  Landshut,    secrétaire 

de  l'Association  historique  de  la  Basse-Bavière  ,  etc. 
HABEL  (Frédéric),  archiviste  à  Schierstein  ,  membre  de  la  Société  archéologique 

du  duché  de  Nassau  ,  etc. 
RIETSTAP  (J.-B.),  auteur  de  plusieurs  ouvrages  héraldiques,  etc.,  à  La  Haye. 


TESTAMENT 


1»K   SON    AI.ÏKSSE 


MARIE-CHRISTINE, 

lililSGRAVE,  Plil^CESSE  DE  SILH,  COMTESSE  DE  BOEKIIOVE^; 


i^'Arbé  C.  STROOBAIVT, 

irtriiilMT  •■IVi-ctir  el   consi'illi'i-  (ii-  l'AtMikini 


La  maison  des  rliingraves,  illustre  et  considérable  dans  l'empire 
d'Allemagne,  a  produit  de  giands  hommes  de  guerre.  Ils  avaient 
séance  dans  les  diètes  de  l'empire,  au  second  collège  des  princes, 
et  dans  le  banc  des  comtes  de  Welteravie,  lequel  avait  la  préséance 
alternativement  avec  le  banc  des  comtes  de  Souabe,  sur  ceux 
de  Weslphalie  et  de  Franconie. 

Dès  le  septième  siècle,  il  y  avait  des  rliingraves.  Leur  qualité 
d'avoués  perpétuels  de  l'abbaye  de  Lauresham,  dans  l'île  d'Aldeu- 
Mïinsler,  fait  présumer  qu'ils  sont  issus  de  Cancor,  fondateur 
de  celte  abbaye  en  764.  Le  rliingrave  Philippe  se  signala  dans 
les  guerres  de  Hongrie  sous  l'empereur  Henri  1,  dit  l'Oiseleur, 
en  954,  comme  fil  Weiuei,  autre  rhingrave  dans  celle  d'Italie 
sous   l'empereur   Frédéric   I,  dit  Barberousse,  vers  l'an   H55. 

Par  suite  de  mariages,  au  qualoizième  siècle,  les  rhingraves 
obtinrent  les  possessions  de  la  maison  des  Wildgraves,  et  prirent 
dès  lors  le  nom  de  wild-  et  rhingraves.  Nous  commencerons 
leur  généalogie  depuis  cette  époque. 

-i:i  \v.  7 
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1.  Jean  l,  wild-  et  rhingravi:,  .mourut  en  1538. 

II  épousa    Hedwige,   fille  et   héritière  de   Conrad,   vviidgrave 
de  Dliaun. 
De  ce  mariage  : 
i.  Jean  II,  qui  suit  II. 

2.  Guillaume  ,  wild-  et  rliingrave. 
5.  Conrad,  wild-  et  rliingrave. 

4.  Hartrad,  wild-  et  rliingrave,  chanoine. 

5.  Marguerite,  wild-  et  rhingrave,  décédée  en  1361,  qui  épousa 
Cunon,  comte  de  Winnenberg. 

6.  Hildegarde,    wild-    et    rhingrave,    qui    épousa   Jacques   de 
Monclar. 

II.  Jean  II,  wild- et  rhingrave  de  Dhaun,  mourut  en  1383. 

Il  épousa  1°  Marguerite,  fille  de  Frédéric,  wildgrave  :  2°  Julte, 
comtesse  de  Linange. 
Du  premier  mariage  : 
d.  Jean  III,  qui  suit  III. 

2.  Conrad,  wild-  et  rhingrave,  archevêque  de  Mayence,  mort 
le  10  juin  1434. 

Du  second  mariage  : 

3.  Jutte,  wild-  et  rhingrave,  femme  de  Herman,  seigneur  de 
Scharffeneck. 

4.  Frédéric,  wild-  et  rhingrave,  très-vaillant  capitaine,  mort 
en  1447,  qui  épousa  Lulgarde,  baronne  d'Eppenstein. 

III.  Jean  III,  wild-  et  rhingrave  de  Dhaun. 

Il   épousa  Adélaïde ,  fille  et  héritière   de  Gérard ,  wildgrave 
de  Kyrbourg. 
De  ce  mariage  : 

1.  Jean  IV,  qui  suit  IV. 

2.  Gebhard,  wild-  et  rhingrave,  fameux  capitaine,  mort  en  1475. 

3.  Frédéric,  wild-  et  rhingrave,  chanoine  de  Trêves,  de  Stras- 
bourg et  de  Cologne,  mort  en  1487. 
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4.  Eve,  wild-  et  rhingrave,  mariée  à  Arnould,  baron  de  Sirck. 

IV.  Jean  IV,  wild-  et  rhingrave  de  Dhaun,  et  de  Kyrbourg, 
mourut  en  1476. 

Il  épousa  i"  Elisabeth  de  Hanau ,  morte  en  1446,  fille  de 
Reihard,  comle  de  Ilanau  ,  et  de  Catherine  de  Nassau;  2°  N..., 
comtesse  de  Sj)anheini. 

Du  premier  n)ai'iage  : 

1.  Jean  V,  qui  suit  V. 

2.  Gérard,  wild-  et  rhingrave,  écolâtre  de  Trêves,  chanoine 
de  Stiasbourg  et  curé  de  Creulznach. 

5.  Marguerite,  wild-  et  ihingrave,  abbesse  de  Clarenthal. 
4.  Catherine,  wild-  et  rhingrave,  abbesse  de  Marienberg. 

V.  Jean  V,   wild-  et  rhingrave  de   Dhaun   et  de   Kyrbourg, 

ujourut  en  liOl. 

Il  épousa  Jeanne  de  Salm,  fille  unique  de  Simon,  comte  de 
Salni ,  et  de  Jeanne,  dame  de  Rotselaer,  par  droit  de  dévolution 
et  rapport  de  son  pèie  Jean  ,  seigneur  de  Rotselaer,  Vorselaer, 
Relhy,  Lichtaert,  le  13  novembre  1445.  Le  Pthingrave  Jean  V, 
et  sa  femme  Jeanne,  comtesse  de  Salm,  vendirent  la  terre  de 
Rotselaer.  Jeanne  apporta  à  son  mari  la  moitié  du  comté  de 
Salm,    et  les   seigneuries   de  Mserchingen   et   Putlingen. 

De  ce  mariage  : 

1.  Jean  VI,  qui  suit  VI. 

2.  Frédéric,  wild-  et  rhingrave,  chanoine  de  Mayence  et  de 
Cologne. 

5.  Jacques,    wild-  et   rhingrave,   qui   s'établit  à   Troneck. 

4.  Elisabeth,  wild-  et  rhingrave,  abbesse. 

5.  Agnès,  wild-  et  rhingrave,  mariée  à  Emicon ,  comle  de 
Ealkenstein-Dhaun. 

6.  Jeanne,  wild-  et  ihingrave,  alliée  à  Jacques,  burgrave 
de  Rlieineck. 

7.  Réatrix,  wild-  et  rhingrave,  chanoinesse  de  Marienberg. 
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VI.  Jean  VI,  wild-  et  rhingrave  de  Dhauk  et  de  Kyrbourg  , 
COMTE  DE  Salm,  mouiul  en    1499. 

Il  épousa  Jeanne  de  Saerwerden  ,  morte  en  1510,  fille  de 
Nicolas,  comte  de  Saeiwerden ,  et  de  Barbe  de  Fenestrange 
(Vislringen),  dame  de  Neuville. 

De  ce  mariage  : 

1.  Philippe,  qui  suit  VII. 

2.  Jean  VII,  wild-  et  rhingrave  de  Kyrbourg,  seigneur  de 
Mœrchingen ,  mort  en  1551,  qui  épousa  Anuf'  d'Isembourg  , 
morte  en  1537.  Ses  descendants  formèrent  les  blanches  de  Mœr- 
chingen  et  de  Kyrbourg,    qui    s'éteignii-enl  en   1688  et   1681. 

5.  Jacques,  wild-  et  rhingrave,  chanoine  de  Strasbourg  et  de 
Cologne,    mort  en   1357. 

4.  Anne,  wild-  et  rhingrave,  mariée  à  Reinhard ,  duc  de 
Bavière,  comte  palatin  du  Rhin,  mort  en  1344,  fils  pnînc 
d'Alexandre,  duc  de  Bavière-Deux-ponts,  comte  de  Veldentz,  et 
de  Marguerite  de  Hohenlohe. 

5.  Barbe,  wild-  et  rhingrave,  religieuse. 

6.  Jeanne,  wild-  et  rhingrave,  alliée  à  Jean,  baron  deMaersbourg, 
et  de  Beffort. 

VII.  Philippe,  wild- et  rhimgkave  de  Dhaun  ,  comte  de  Salm, 
né  en  1492,  eut  pour  son  partage  la  partie  du  comté  de  Salm, 
et  les  terres  et  seigneuries  de  NeulVille,  Grumbach  et  Dhaun, 
et  mou  lut  en  1521. 

Il  épousa  Antoinette  de  Neubourg,   fille  de  Ferdinand  ,  seigneur 
de  Neubourg-sur-Bhin,  et  de  Claudine  de  Vergi. 
De  ce  mariage  : 

1.  Philippe-François,  qui  suit  VIII. 

2.  31arguerite,  wild-  et  rhingrave,  femme  d'Eberhard ,  comte 
d'Erbach ,  né  en  1315. 

3.  Jean-Philippe,  wild-  et  rhingrave,  né  en  1521,  mort  sans 
postérité  en  1566. 

4.  Anne,  wild-  et  rhingrave,  mariée  à  Philippe  de  Falkenstein- 
Dhaun. 
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VllI.    PHILIPPIi-FKANÇOlS,    WII-D-    UT    RHINGRAVE    DE    DhAUN  ,    COMTE 

DK  Salm,  elc,  né  en  1518,  mourut  en   1561. 

Il  épousa  Marie-d'Égypte  d'Oellingen,  fille  de  Louis,  comte 
d'Oeltingen  ,  et  de  Salonié  de  Zollern. 

De  ce  mariage  : 

1.  Jean-Pliilippe,  wild-  et  rhingrave  de  Dhaun,  comte  de  Salm, 
elc,  né  en  1545,  tué  en  1509,  à  la  bataille  de  Monconlour, 
où  il  coinmaiidail  les  reitres  au  service  du  roi  de  France,  laissant 
de  Diane  de  Dommartin,  comtesse  de  Fontenay-le-Château,  une 
fille  unique,  Claudine,  wild-  et  iliiugrave,  morte  en  I63'2,  mariée 
à  Kobert  de  Ligne,  prince  de  Barbançon  ,  pair  de  Hainaut , 
seigneur  de  la  Buissière,  et  de  Merbes-le-Cliâleau,  mort  le  3  mars 
1614,  second  fils  de  Jean  de  Ligne,  prince  d'Arenberg,  et  de 
Marguerite  de  la  Marck. 

2.  Frédéric  ,  qui  suit  IX. 

5.  Albert ,  wild-  et  rhingrave,  né  en  1555,  mort  sans  alliance. 

4.  Jean-Ciiristophe,  wild-  et  rhingrave,  né  en  1555,  fut 
seigneur  de  Grumbach,  qui  épousa  Dorothée  de  Mansfeld  ,  fille 
de  Jean-Goorge,  couite  de  Mansléld  ,  et  de  Catherine  de  Mansfeld. 
Ses  descendants  fornièrenl  les  branches  de  Grumbach  et  de 
Grehweilei-  :  cette  dernière  s'éteignit  le  1  juin  1793  avec  le 
rhingrave  Chaiies-Magnus;  la  première  porte  aujouid'hui  le  nom 
de  Salm-Ilortsmar. 

5.  Adolphe-Henri,  wild-  et  rhingrave,  né  en  1557,  fut  seigneur 
de  Dhaun,  et  mourut  en  1006:  il  épousa  Julienne  de  iNassau, 
fille  de  Jean  ,  comte  de  Nassau-Dillenbourg ,  et  d'Elisabeth  de 
Leuchlenberg.  Cette  branche  s'éteiguil  le  10  janvier  1750. 

6.  Marguerite,  wild- et  rhingrave,  alliée  à  Jean-Gérard,  comte 
de  Manderscheid. 

7.  Elisabeth,  wild-  et  rhingrave,  mariée  à  Sébastien,  comte 
de  Falkenstein  et  d'Oberstein. 

8.  Salomé-Apollonie ,  wild-  et  rhingrave  ,  morte  sans  alliance 
eu  1558. 
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IX.  Frédéric,  vvild- et  rhingrave,  comte  de  Salm,  né  en  1547, 
eut  pour  son  partage,  après  la  mort  de  son  frère  aîné,  Salm  , 
Neufville ,  etc.  et  se  trouva  avec  son  frère  aîné  à  la  bataille  de 
Moncontour,  où  il  fût  blessé.  Il  mourut  en  1610. 

Il  épousa  i"  Françoise  de  Salm,  fille  de  Jean,  comte  de  Salm, 
et  de  Louise  de  Stainville.  2»  Anne  de  Nassau,  fille  de  Philippe, 
comte  de  Nassau-Weilbourg,  et  d'Anne  de  Mansfeld  :  3"  Sibille- 
Julienne  d'Isembourg,  fille  de  Philippe,  comte  dlsembourg  : 
4"  Anne-Amélie  d'Erbach,  fille  de  George,  comte  d'Erbach,  et 
d'Anne  de  Solms. 

Du  premier  mariage  : 

4.  Philippe-Othon,  qui  suit  X. 

2.  Julienne-Ursule,  wild-  et  rhingrave,  mariée  en  1592,  à 
George-Frédéric,  margrave  de  Bade,  mort  à  Genève,  le  14  sep- 
tembre 1638,  fils  de  Charles,  margrave  de  Bade,  et  d'Anne 
de  Bavière. 

3.  Françoise,  wild-  et  rhingrave,  alliée  à  Jean-George,  prince 
de  Hohenzollern,  fils  d'Eilel-Fiédéric,  comte  de  Ilohenzollern , 
et  de  Sibille  de  Zimmeren. 

4.  Jean-George,  wild-  et  rhingrave,  qui  de  Marguerite  de 
Mansfeld,  fille  d'Ernest,  comte  de  Mansfeld  et  de  Julienne, 
rhingrave-Ryrbourg,  laissa  Elisabeth  ,  wild-  et  rhingrave,  mariée  à 
Jean-Louis,  wild-  et  rhingrave  de  Dhaun,  son  cousin»  mort  le 
6  novembre  1673,  fils  de  Wolfgang-Frédéric,  wild- et  rhingrave 
de  Dhaun,  et  d'Elisabeth  de  Solms,  et  petit-fils  d' Adolphe-Henri, 
wild-  et  rhingrave  de  Dhaun,  précité. 

Du  second  mariage  : 

5.  Anne,  wild-  et  rhingrave,  mariée  à  Jean-Reinhard,  comte 
de  Hanau-Liechtenberg,  né  le  13  février  1568,  mort  en  1625,  fils 
de  Philippe,  comte  de  Hanau-Liechtenberg,  et  de  Louise  de  Bitsch. 

6.  Elisabeth,    wild-  et   rhingrave,   abbesse   de  Rerairemont. 
Du  troisième  mariage  : 

7.  Jean-Auguste,  wild-  et  rhingrave,  chevalier  de  Malte,  mort 
en  1648. 
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8.  Ernesl-Loiiis,   wild-  et   rhiiigiave,  jésuile  à  Cologne. 
0.  Olhoii-Loiiis  ,  wild-  et  rhingrave,  chanoine  à  Cologne. 

10.  Elisabeth-Julienne,  wild-  et  rhingrave,  mariée  à  Henri 
camle  de   Reuffen-PIawen. 

Du  quatrième  mariage  : 

11.  Françoise,   wild-  et   rhingrave,  abbesse  de  Schaken. 

i^.  Anne-Maria,  wild-  et  rhingrave,  femme  de  Henri,  comte 
de  ReiilFen-Plawen. 

13.  Frédéric,  wild-  et  rhingrave,  fût  la  souche  de  la  ligne 
rtan)ande  à  Neiifville.  Il  s'attacha  au  service  des  Provinces- 
Unies,  et  fut  gouverneur  de  Maastricht,  où  il  mourut  le 
25  janvier  1673,  ayant  épousé  Marguerite  Tésart,  fdle  de  Jacques 
Tésart,  baron  de  Tournebus.  Ses  descendants  ont  formé  les 
branches  actuelles  de  Salm-Salm,  et  Salm-Kyrbourg. 

X.  Philippk-Oihon  ,  wild-  et  rhingrave,  fût  élevé  le  8  jan- 
vier 1623  sous  le  nom  de  Salm  à  la  dignité  de  prince  de 
l'Empire,  avec  le  même  privilège  pour  tous  ceux  de  sa  postérité 
qui    posséderaieni    le   comté   de   Salm.  Il    mourut   en  1634.. 

Il  épousa  Christine  de  Croy,  chanoinesse  de  Mons,  fille  de 
Charles-Philippe  prince  de  Croy,  marquis  d'Havre,  châtelain 
de  Mons,  seigneur  de  Bievene,  Acren ,  Everbecq  ,  chevalier  de 
la  Toison-d'or,  etc.,  et  de  Diane  de  Dommartin,  veuve  de  Jean- 
Philippe,  wild-  et  rhingrave  de  Dhaun  ,  comte  de  Salm,  précité, 
et  fille  de  Guillaume  de  Dommartin,  comte  de  Fontenay-le- 
Chàleau ,  et  de  Philippote  de  la  Marck. 

De  ce  mariage  : 

i.  Louis,  wild-  et  rhingrave,  maître-de-camp  au  service  de 
l'empereur,  tué  dans  l'armée  du  général  Piccolomini ,  lorsqu'il 
lit  lever  le  siège  de  Saint-Omer,  en  1636. 

2.  Léopold-Philippe-Charles  ,  qui  suit  XI. 

3.  Marie-Christine,  wild-  et  rhingrave,  religieuse  à  Nancy. 

XI.    LÉOl'OLD-PmLll'l'E-CHARLES  ,    WILD-   El     lUllISGl.AVE  ,    PUI^iCE    DE 


—   104    - 

Salm  et  du  s.  E.  [{.,  obtiiil  le  28  février  1634  voix  virile  dans 
le  conseil  des   princes  de  l'enipiie ,   et  inournt  en   1603. 

Il  éponsa  Marie-Anne  de  Bronchorst,  tille  de  Théodoi-e,  comte 
de  Bronchorst,  baron  d'Anholt,  et  de  Maiie  de  Lierre-Imtnerseel 
de  Boekhoven. 

De  ce  mariage  : 

i.  Charles-Tliéodore-Otlion  ,  qui  snit  XII. 

2.  Gaston-Philippe-Christophe,  wild-  et  rhingrave ,  mort  en 
1668,  âgé  de  22  ans,  d'une  blessure,  qu'il  avait  leçue  à  l'armée. 

5.  Louis-Libère,  wild- et  rhingrave,  né  en  1648,  mort  en  !655. 

4.  François,  wild- et  rhingrave,  né  et  mort  en  septenibre  1649. 

5.  Doiothée-Marie,  wild-  et  rhingrave,  abbesse  de  RemiremonI, 
née  en  1631,  moite  le  14  novembre  1702. 

6.  Chrisline-Louise,  wild-  et  rhingrave,  née  en  1652,  morte 
en  1655. 

7.  MARIE-CHRISTIINE,  wild- et  rhingrave,  princesse  de  Salm 
et  du  S.  E.  R.,  comtesse  de  Bokhoven  ,  née  le  22  décembre  1655, 
morte  en  1744.  Elle  fit  son  testament  le  27  juin  1744  : 

Au  nom  de  la  très  Sainte  et  adorable  Trinité  ,  Dieu  le  Père  ,  Dieu  le  Fils  , 
et  Dieu  le  Saint-Esprit.  Arneri. 

Nous,  Mane-Cliristine  ,  rliingraffe  piinccsse  de  Salm  et  du  Saint-Empire, 
Comtesse  d'immerselle  et  de  Buclioven  ,  etc. ,  ayant  faite  attention  aux  sinyu- 
*  lieres  grâces,  dont  la  divine  providence  .  nous  a  comblée,  en  nous  conservant 
justiues  a  l'âge  de  quattre-vingt  liuict  ans  ,  que  nous  avons  atteints  daiis  nos 
bons  et  pleins  sens,  mémoire  et  entendement,  dont,  grâces  à  Dieu,  nous 
jouissons  encore  à  présent;  et  considérant,  que  de  relie  vie  mortelle  nous 
devons  passer  à  l'éternelle,  sans  scavoir  ni  l'an  ,  ni  le  mois,  ni  le  jour,  ni 
l'heure  ;  nous  avons  prise  la  résolution  de  faire  en  lems  ce  notre  présent  testa- 
ment et  dis|iosilion   de  noire  volonté   dernière. 

Premièrement.  Apres  avoir  recommandée  notre  ame ,  lorsqu'elle  se  séparera 
de  notre  corps,  à  la  miséricorde  inlinie  de  Dieu  tout-puissant,  son  créateur, 
à  la  Sainte  Vierge  Marie,  noire  bon  ange  gardien,  et  noire  palronc  sainte 
Christine,  et  toute  la  cour  céleste,  nous  souhaitons  et  voulons  que  d'abord  après 
notre  deceds  notre  corps  soit  revt'tn  du  saint  habil  (auquel  nous  avons  pourvu) 
de  l'ordre  de  l'annonciade  céleste,  et  (ju'il  soil  ainsi  conduit  du  soir,  et  vingt 
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quattre  heures  après  ou  environs,  avec  notre  caresse  et  une  escorle  de  douze 
flambeaux  seulement,  pour  elre  inhumé  dans  i'eglise  el  caveau  des  morts  des 
dames  religieuses  celestines  icy  à  Aix-la-Chapelle  ,  sans  autre  pompe  ni  céré- 
monie, que  celle  que  l'on  est  aceoulumé  de  faire  pour  une  religieuse  du  même 
ordre  et  couvent;  comme  aussi,  que  le  jour  suivant,  s'il  est  possible  nos 
funérailles  ou  service  soient  fait  dans  la  même  église,  selon  l'usage  du  dit 
ordre  ,  el  en  conformité  du  mémoire  fermé  signé  de  notre  main  et  cacheté  de 
nos  armes,  que  nous  avons  fait  mettre  par  écrit,  tant  a  ce  sujet  qu'autres  y 
repris  ,  et  que  nous  avons  mise  en  mains  de  Felt  ,  notre  maitre  d'holel  ,  pour 
l'ouvrir  d'abord  après  notre  trépas,  pardevant  un  notaire,  en  présence  de 
notre  dame  d'honneur,  madame  de  Canibray  ,  et  ensuite  l'exécuter  dans  tous 
ses  points  ,  et  comme  nous  sommes  convenue  avec  la  dame  prieure  du  dit 
couvent  pour  la  fondation  d'un  anniversaire,  pour  le  repos  de  notre  ame  et 
celuy  des  personnes  de  notre  maison  ,  à  faire  tous  les  ans  à  perpétuité  au  jour 
de  notre  trépas  dans  la  dite  église  ,  de  la  manière  que  la  règle  du  dit  ordre  le 
permet,  el  que  pour  cet  effet  la  dite  dame  prieure  nous  a  donné,  le  trentième 
novembre  dix  sept  cent  trente  cinq  ,  la  déclaration  el  acceptation ,  qui  se 
trouvera  dans  les  mains  de  notre  dit  maitre  d'holel  :  nous  laissons  à  ce  sujet 
au  dit  couvent  la  somme  de  trois  cent  escus  courants  a  cinquante  quattre 
marck  dix  chaque  escus,  a  conter  par  notre  dit  maitre  d'holel  de  son  chef, 
dès  que  la  dite  dame  prieure  luy  remettra  avec  quittance  suffisante  la  confir- 
mation et  ratification  de  sa  dite  acceptation  ,  faite  dans  les  formes.  Outre  ce 
nous  laissons  aux  dites  dames  el  couvent  les  livres  spécifiés  dans  le  mémoire 
signé  de  notre  propre  main,  qui  se   trouvera  joint  à  ce  notre  testament. 

Nous  souhaitons  et  voulons  ,  qu'immédiatement  apies  notre  deieds  ,  l'on  fasse 
dire  mille  messes,  a  la  n  tribiilion  d'un  escalin  en  espe(;e  pour  chaque.  El 
nous  laissons  et  voulons  être  donné  à  l'église  de  la  paroisse  de  Saint  Folien 
un  ducat  en  or,  el  aux  pauvns  de  la  dite  paroisse  deux  cent  escus  courants; 
à  la  maison  des  pauvres  de  celte  ville  d'Aix  quattre  cent  escus  courants;  a 
deux  pauvres  orphelins  actuellement  dans  la  maison  des  pauvres  de  celte  ville  , 
el  neveux  d'Agnes  noire  cuisinière  ,  cent  vingt  deux  escus  courants  ,  lesquels 
nous  voulons  leur  elre  propres  pour  contribuer  à  leur  servir  à  un  petit  elablis- 
seirienl;  aux  révérendes  pères  capucins  de  cette  ville  cent  escus  courants, 
pareillement  pour  aumône;  aux  (  lianoines  réguliers  de  celte  ville  ,  cent  escus 
courants  pour  dire  quelques  messes  pour  le  repos  de  notre  ame  ,  avec  quatre 
flambeaux  d'argenl  les  plus  considérables  de  notre  argenterie  pour  servir  au 
grand  autel  de  leur  église  ;  el  au  chapitre  des  dames  cbanoinesses  de  Kcmiremonl, 
deux  mille  florins  de  Siège,  à  deux  escalins  chaque  florin  ,  pour  être  appliqués 
aux  punctualions  du  chœur  de  hnir  église. 

Nous  souhaitons  et  voulons  pareillement,  qu"en  récompense  des  bons  et  fidcls 
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services  de  nos  domestiques  qu'il  leur  soit  ilonné  outre  leur  gages  de  l'année 
entière  dans  laquelle  nous  viendrons  à  mourir  ;  scavoir  :  à  la  Kleinard  ,  qui  a 
couché  dans  notre  chambre  ,  trois  cent  escus  courants  ;  à  Joséphine  Moeurs  , 
cent  cinquante  pareils  eseus  ;  à  Agnes  notre  cuisinière  depuis  plus  de  vingt 
ans,  deux  cent  escus  courants;  à  deux  servantes,  chacune  cinquante  escus 
courants;  à  Joseph  Lejeuiie  ,  cent  cinquante  escus  courants;  à  Théodore  son 
père,  cent  cinquante  escus  courants;  à  Jean  Guillaume  son  autre  frère,  qui  ne 
fait  qu'entrer  à  notre  service,  cinquante  escus  courants;  à  Godefroy  notre 
cocher,  cent  cinquante  escus  courants,  à  Rossel  notre  portier,  vingt  escus 
courants  :  dans  lestjuels  sont  compris  leurs  habits  de  deuil  ,  que  nous  les 
dispensons  néanmoins  de  porter.  Quoyque-nous  entendons  que  notre  maison 
mortuaire  devra  subsister  six  semaines  après  notre  trépas,  aHii  que  nos  dits 
domestiques  aient  le  tems    de  se   placer. 

Nous  donnons  et  léguons  aussi  à  notre  chère  Dorothée  Lefebvre,  demeurante 
à  Paris,  deux  cent  escus  courants  ;  et  à  la  femme  de  Goor  receveur  à  Aniiolt  ,^ 
aussi  cent  escus    courants. 

Item  ,  à  notre  maitre  d'holel ,  le  sieur  Felt ,  et  à  sa  femme  Gerberont  ,  la 
somme  de  quattre  cent  escus  courants  pour  leur  établissement  ;  et  pour  habits 
de  deuil,  cent  escus  courants;  et  à  la  même  Gerberont,  notre  garderobbe 
entière,  y  compris,  lignes,  coeffes ,  cocffures,  bardes  vieilles  ou  «•euves  ,  et 
généralement  tout  ce  qui  a  servi  ou  a  été  destiné  pour  rhabillement  de  notre 
corps.  Nous  donnons  et  léguons  encore  aux  mêmes  (en  considération  des  bons 
et  fidels  services  ,  qu'ils  nous  ont  rendus  depuis  plus  de  quarante  ans)  une 
pension  annuelle  de  trois  cent  escus  courants  ,  pour  en  jouir  entièrement 
pendant  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre  ,  laquelle  nous  leur  assignons  pour  leur 
subsistance ,  à  percevoir  avant  tout  autre  sur  tous  les  biens  de  notre 
succession,  et  spécialement  sur  les  revenus  de  notre  comté  de  Buchoven ,  où 
nous  voulons  qu'ils  puissent  prendre  et  se  choisir  au  château  telle  demeure  et 
quartier ,  qu'ils  trouveront  le  plus  convenable.  Voulant  et  entendant  aussi  que  notre 
héritier  laisse  à  notre  dit  mailre  d'holel  Felt  la  recepte  avec  les  gages  ordinaires  de 
notre  dit  comté  de  Buchoven  ,  puisque  nous  sommes  persuadée  et  convaincue  de 
son  exactitude  et  fidélité,  avec  laquelle  il  nous  a  servi  et  rendu  conte  de  son 
emploi,  de  sorte  que  nous  le  dispensons  d'en  rendre  d'ullerieurs  à  qui  que  ce  puisse 
être  ,  ni  de  ce  qu'il  a  géré,  ni  de  ce  qu'il  gérera  encore  dans  notre  service 
jusques  à  notre  deceds. 

Et  pour  marque  de  contentement,  que  nous  avons  de  l'attachement  plein  de 
zèle  ,  que  notre  d'auie  d'honneur  ,  madame  de  Cambray  ,  a  eu  pour  notre  personne, 
et  des  services  1res  utiles,  qu'elle  nous  a  rendus,  luy  laissons,  donnons  cl 
legueons  en  recompense,  mille  escus  courants ,  et  cinquante  pareils  escus  pour 
son  habit  de  deuil,  et  cent  palacons  ou  quatre  cent  florins  pour 
faire   son   voiage.    Outre    ce,  nous  luy   laissons  et  legueons,  pour  un  souvenir, 
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les  livres  et  effets  spécifiés  dans  les  deux  mémoires  ,  signés  de  noire  main ,  qui 
seront  joints  à  ce  noire  testament.  Voulant  et  entendant  de  plus  que  ses 
appointements  de  rannnéc  entière,  dans  laquelle  nous  mourcrons,  luy  soient 
payés. 

Ce  que  nous  entendons  qui  soit  observé  envers  Ions  ceux  qui  ont  eu  des 
appointements  ou  des  t^Hges  de  nous,  quand  même  l'année  ne  feroil  que 
commencer,  et  no.mmeuienl  à  l'égard  de  monsieur  Hegendai  notre  aumônier, 
et  de  monsieur  le  docteur  Heusch. 

Nous  laissons  et  legueons  à  notre  chère  petite  nièce  ,  madame  la  princesse 
deSalm,  (outre  les  efi'els  repris  dans  les  deux  mémoires,  signés  de  notre  main,  et 
joins  pareillement  à  notre  présent  testament)  tous  les  meubles  meublants  ,  qui  se 
trouveront  après  noire  deceds  dans  notre  maison  où  demeurons  à  présent,  et  dont 
nous  n'avons  pas  disposés,  exceptée  la  plus  grande  partie  de  notre  vaisselle 
d'argent,  et  autres  eftets  repris  dans  les  deux  mémoires  signés  de  noire  main, 
qui  seront  joints  ace  présent  testament,  que  nous  laissons  à  son  fils  aine  le 
prince  Louis  notre  héritier. 

Nous  laissons  et  legueons  à  la  princesse  Gabriel,  sa  fille  ainée,  noire  filleule  , 
les  effets  repris  dans  le  mémoire  susdit  de  madame  sa  mère. 

Nous  laissons  et  legueons  pareillement  à  notre  chère  arrière  petite  nièce  la 
princesse  Christine  de  Salm  ,  les  eflecls  repris  dans  le  même  mémoire  ;  et  à  sa  sœur 
la  princesse  Elisabeth  ,  les  efiecls  repris  pareillement  dans  le  même  mémoire. 

Nous  laissons  et  assignons  à  notre  chère  petite  nièce  madame  la  princesse  de 
Hesse  une  rente  viagère  de  quatlre  cent  escus  ,  annuellement  argent  courant, 
sur  notre  dite  succession  ;  et  outre  ce,  les  livres  reliez  en  maroquin  ,  repris  dans 
un  mémoire  signé  de  notre    main  ,  pareillement  joint  à   notre  présent  testament. 

Item,  à  mes  chères  arriéres  petites  nièces  les  princesses  ses  filles,  les  eflects 
repris  dans  le   mémoire  de  madame  la  princesse  de  Salm. 

El  à  notre  chère  arrière  petite  nièce  la  princesse  Louise  de  Lignes,  et  à 
la  princesse  sa  sœur ,   les  effects   repris   au  même  mémoire. 

Nous  continuons  à  monsieur  d'Oliva  ,  bourguemaitre  et  echevin  de  celte  libre 
impériale  ville  d'Aix  la  Chapelle,  pour  recompense  des  volages  qu'il  a  faits, 
des  correspondances  qu'il  a  eues  ,  des  soins  qu'il  a  pris  de  nos  affaires  ,  et 
des  devoirs  qu'il  y  a  rendus,  les  honoraires  de  trois  cent  escus  courants  par 
an  ,  tant  et  si  longlems  que  nous  ou  notre  héritier  l'emploierons.  El  outre 
ce  ,  nous  luy  laissons  pour  une  reconnaissance  la  somme  de  deux  mille  escus 
courants  ,  à  ne  luy  payer  cependant  qu'après  que  par  ses  soins  tous  les  process 
et  différends  de  noire  succession  de  Buchoven  seront  entièrement  terminés  , 
et  ils  ne  luy  seront  payés  par  notre  héritier,  que  du  provenu  de  la  dite 
succession;  et  en  cas  (\\\c  le  dit  monsieur  d'Oliva  viendrait  à  mourir,  ou 
s'excuseroit ,   on    ne   pourroit ,  ou  qu'il  convint  a   noire  héritier  de  le   remercier, 
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nous  voulons  que  notre  dit  héritier  les  réduise  à  la  soniuic,  de  mille  escus 
courants  seulement  à  prendre  hors  du  provenu  de  la  dite  succession  ,  et  cela 
après  qu'il  luy  aura  remis  touts  les  documents  et  papiers  qu'il  a  en  mains  , 
et  qui  peuvent  intéresser  notre  dit  héritier  :  à  quelle  lin  nous  révoquons 
toutes  les  commissions  ,  donations  on  billets  que  nous  pourrions  avoir  donné 
au  dit  monsieur  d'Oliva  ,  puisque  nous  entendons  que  notre  héritier  soit  le 
maitre   absolu  de   notre  dite  succession  et  de  l'adminislration   d'irelle. 

Secondement.  Profitant  ,  pour  autant  que  de  besoin  ,  des  octrois  à  nous 
accordées  respectivement  tant  par  le  serenissime  gouvernement  des  Pays-Bas, 
et  par  les  souverains  conseils  de  Braband  à  Bruxelles  ,  et  à  La  Haye  ,  que 
par  Son  Altesse  le  prince  de  Liège  ,  nous  déclarons  et  nommons  notre  bienaimé 
arrière  petit  neveu  le  prince  Louis  de  Salm  ,  fds  aine  de  Son  Altesse  :  monsieur 
Nicolas  Leopold  ,  prince  de  Salm  et  du  Saint-Empire,  duc  de  Hochstraten  , 
chevalier  de  la  Toison  d'or  ,  etc.  et  de  madame  Dorothée  ,  née  princesse  de 
Salm  ,  pour  héritier  universel  de  tous  nos  autres  biens  meubles  et  immeubles, 
de  quelle  nature  qu'ils  puissent  être,  et  généralement  de  toute  la  succession, 
qui  nous  est  escheue  par  la  mort  du  feu  comte  de  Buchoven  et  du  Saint-Empire 
notre  issu    germain. 

Et  en  cas  que  notre  dit  héritier,  le  prince  Louis,  viendroit  à  mourir  sans 
hoirs  ou  descendance  légitime  maie,  nous  luy  substituons  l'aine  de  ses  frères  : 
car  notre  intention  et  volonté  est,  que  de  cette  notre  succession  ,  tous  les  biens 
en  fond,  terres  et  seigneuries,  et  spécialement  noire  comté  de  Buchoven,  ne 
puissent  être  aliénés  ni  engagt's  par  notre  dit  héritier  ou  son  substitué  ,  mais 
bien  qu'ils  soient  et  restent  fide-commis  autant  que  les  loix  le  permettent,  et 
même  à  perpétuité,  pour  être  remis  à  l'ainé  des  princes  de  la  maison  et  de 
ses  descendants  légitimes  héritiers  maies  ,   ou  représentants  à    l'infini. 

Cependant  nous  voulons  et  ordonnons  ,  qu'en  cas  que  notre  terre  et  seigneurie 
d'Haveluy,  située  en  Hainaut,  avec  toutes  ses  dépendances  et  appendances , 
comme  elle  se  contient  et  s'étend  ,  et  comme  elle  nous  est  eschue  par  la  mort 
de  messire  Charles  d'Immerselle ,  comte  de  Buchoven  et  du  Saint-Empire,  notre 
cousin  issu  et  germain  ,  ne  soit  pus  veu(Jue  |ieiidant  notre  vivant  ,  qu'elle  soit 
en  ce  cas  vendue  par  notre  héritier  dans  l'annécî  après  notre  trépas,  ensuite  de 
la  desheritance  ,  que  nous  avons  donnée  constitution  et  commission  de  faire  en 
notre  nom,  le  dix  liuict  octobre  dix  sept  cent  quarante  et  un  ,  en  conformité  de 
la  coutume  de  Haiiiau  ,  pour  des  deniers  en  provenants  acquitter  et  |)ayer  toutes 
nos  dettes  faites  à  l'occasion  de  la  su.  (;ession  du  feu  comte  de  Buchoven  .  pour 
lesquelles  nous  jiourrions  constituer  hypole(|ue  une  ou  plusieurs,  ou  passer 
d'autres  actes  ,  et  cgalement  toutes  celles  qui  seionl  reconnues  par  billets  signés 
de  notre  propre  main,  de  même  que  tous  les  legs,  donations  et  pensions  com- 
prises dans  cette  notre  présente    disposiliou  ;  car  nous  voulons   très    expressément 
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que  tous  les  denieis,  tant  de  la  dite  veiit(!  que  de  sou  produit,  si  bien  que  tous 
les  revenus  de  notre  dite  succession  ,  soient  remis  et  livrés  entre  les  mains  de 
notre  héritier,  ou  à  ses  ordres.  El  si  peut  être  nous  ne  serions  pas  entièrement 
convenue  avec  nos  colicriliers  d'un  partage  de  la  succession  de  feu  le  comte  de 
Buchoven  ,  notre  dit  héritier  pourra  le  faire  d'une  manière  convenable ,  soit  en 
cédant  la  quote  part  de  Tune  ,  et  en  recevant  en  échange  un  juste  equivalen^ 
dans  d'autres  terres  ,  pour  par  là  prévenir  toutes  les  difficultés  qui  se  ranconlrent 
ordinairement  dans  la  communion  et  compossession  des  biens  :  sauf  toujours 
que  la  part,  qui  par  ce  partage  à  faire  tombera  à  notre  dit  héritier,  sera  et  restera 
fide-commis  ,  comme  dessus. 

Finalement.  Nous  nommons  pour  exi  ruieur  testamentaire  noire  Ires-honoré 
cousin  son  altesse  monsieur  le  prince  Philippe  de  Salm  Kyrbourg,  chevalier  de 
l'ordre  royal  de  Pologne,  lequel  nous  prions  de  bien  vouloir  l'accepter  et  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  tout  ce  qui  y  est  porté  ,  et  s'il  y  a  dans  notre  maison 
quelque  eifecl  qui  put  luy  être  agréable,  il  nous  fera  beaucoup  de  plaisir  de  le 
choisir,  quant  bien  même  nous  en  aurions  disposé  autrement. 

Telle  est  notre  dernière  volonté  ,  laquelle  nous  souhaitions  et  voulons  qu'après 
notre  mijTt ,  soit  exaclcnioiil  observée  et  exécutée.  Et  si  peut  être  elle  ne  peut 
valoir  comme  un  testament  solennel  ,  nous  desirons  et  voulons,  qu'elle  vaille 
comme  un  eodicil  ,  donation  entre  vifs,  ou  à  cause  de  mort,  ou  autrement  en 
la  meilleure  forme,  qu'elle  pouiroit  valoir.  A  quel  eflet ,  nous  déclarons  avoir 
révoqué,  comme  nous  révoquons  expressément  par  la  présente,  tout  autre  act 
de  testament  ou  de  disposition  dernière,  lodicils  ou  commissions,  que  nous 
avons  ou  pourrions  avoir  faites  ou  données  cy  devant.  Nous  reservant  cependant 
la  liberté  de  la  pouvoir  changer  et  y  ajouter,  soit  par  eodicil  ou  par  autre  acte  et 
billets  signés  de  notre  main  Ordonnant  très  expressément  que  tous  les  legs  repris 
dans  les  mémoires  ry  dessus  mentionnés  ayant  la  même  force  ,  que  si  le  contenu 
eloit  inséré  de  mot  à  mol  dans  ce  présent  testament  et  disposition. 

Aulhorisons  en  outre ,  autant  que  de  besoin  ,  tout  porteur  de  la  copie  autentique 
ou  extrait  de  cette  ,  pour  la  faire  renouveller  et  réaliser  pardevanl  tous  tribunaux 
et  cours  qu'il  conviendra. 

En  foy  de  quoy  nous  avons  signée  ce  présent  testament  et  dernière  dis|iosilion  , 
de  notre  propre  main,  et  l'avons  fait  munir  du  cachet  de  nos  armes.  A  Aix  la 
Chappelle  ,  le  vingt  sei)l  de  juin  174-i.  Eluil  souscrit. 

La  princesse  Christine  de  Salm. 

Le  cachet  d'armoiiie  était  apposé  de  cire  rouge ,  et  le  testament  original  percé 
d'un  filet  de  soye  noire  et  blanc. 

Plus  bas  etoit  écrit  comme  s'ensuit  : 

Je,  soussigné  notaire  public  résidant  dans  la  ville  impériale  d'xVix  la  Chappelle  , 
déclare,     que    Son    Altesse    madame    la    princesse    Christine    de    Salm    et    du 
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Sailli-Empire,  m"a  fait  appeller,  et  que  m'ayanl  dit,  que  ce  volume,  qu'elle 
a  lu  et  relu  de  mot  en  mot ,  contenoil  sa  dernière  disposition  ,  elle  m'a  ordonné 
d'appliquer  le  cachet  de  ses  armes  sur  les  bouts  de  ce  cordon  de  soye  noir  et 
blanc,  comme  j'ai  fait  en  sa  présence.  Ce  que  j'allesle  ce  27^  jour  de  juin  n44-. 
Etoit  signé  :  Carolus  Franciseus  Urlichs  ,  apostoiii'o-cœsareus  publions  et  in 
caméra  imperiali  immatriculalus ,  Aquisgrani  residens,  nolarius  ,  manu  signoque 
propriis.  Le  cachet  notarial  etoit  appliqué  sur  le  bout  de  cordon  de  soye  noir  et 
blanc  susmentionné  de  cire  rouge. 

Sur  l'enveloppe  du  dit  testament  etoit  écrit  l' ad  de  réalisation  ,  comme  s' ensuit  : 

Ce  jourd'liui ,  le  27«  juin  1744,  comparut  personnellement  Son  Altesse 
madame  la  princesse  de  Salm,  pardevanl  nous  les  majeur  et  esclievins  cy-dessous 
nommés,  déclarante  que  le  présent  volume  renfermoit  son  testament,  qu'elle 
vouloit  après  sa  mort  être  pointuellcment  suivi  et  exécuté ,  nous  requérant  d'en 
être  les  témoins  judiciels ,  et  de  le  confirmer  par  nos  cachets.  Ce  que  a  due 
semonce  ayant  été  accordé,  nous,  Claude  François  de  Hauzeur,  majeur,  et 
Adolpli  Arnold  von  Dussel  ,  Jean  Werner  de  Broich  ,  Léonard  Joseph  deLamberts  , 
François  de  Turlh,  Jacque  Ignace  de  Wille ,  FriedericU  Wilhelm  Beelen,  et 
Aloysius  Caspar  Josephus  Joannes  Limpens  ,  eschevins  du  siège  royal  d'Aix  la 
Chappelle  ,  avons  fait  apposer  sur  le  vuide  de  cette  nos  armes  et  signer  par  notre 
syndic  et  secrétaire.  Fait  a  Aix  la  Chapelle ,  comme  dessus.  Etoit  signé  : 
i.  G.  Pfinger,  J.  U.L.  syndicus  et  secrelarius. 

Sur  le  vuide  étaient  apposés  huict  cachets  de  messieurs  le  majeur  et  eschevins, 
en  cire  vcrde  couverts  du  papier  blanc  ,  et  les  quallre  coins  de  la  dite  enveloppe 
etoienl  cachetés  des  armes  de  feue  madame  la  princesse  Christine  de  Salm  ,  en  cire 
d'Espagne  rouge. 

Quod  priemissa  copia  cum  vero  originali  testamento  altefatœ  serenissimEC  princi- 
pissae  ChrislinîB  de  Salm,  pientissime  defunclae,  uti  et  cum  involucro  dicli 
leslamenti  collata  concordel,  manu  signoque  uotariali  propriis  altestor.  Hac 
19  decembris  1744. 

Carolus  Franciseus  Urlichs,  aposlolico-csesareus  publicus,  et  in  caméra 
imperiali    immatriculatus  Aquisgrani    residens  notarius. 

Sequilur  actus  aperlurae   et  publicationis  praemissi   testamenti. 

Au  nom  de  Dieu.  Ainsy-soit-il.  Connu  et  scavoir  soit  par  cet  à  tous,  et 
un  chacun  ,  auquel  il  appartiendra  ,  que  ce  jourd'huy  le  dix  septième  jour  du  mois 
de  décembre  de  l'an  dix  sept  cent  quarante  quatre  ,  entre  dix  et  onze  heures 
du  malin  ,  en  présence  de  Son  Allesse  monseigneur  le  serenissime  prince 
Philippe  de  Salm  Kyrbourg  ,  clievalier  de  l'ordre  royal  de  Pologne,  etc.  etc. 
en  qualité  d'exécuteur  testamentaire  de  feue  Son  Allesse  madame  la  princesse 
Christine  de  Salm  et  du  Saint-Empire-Romain  ,  comtesse  d'immerselle  et  de 
Buchoven  ,  etc.  pardevanl    nioy  notaire   pnblicquc   soussigné  ,    et  messieurs  les 
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témoins  cy  embns  nommés,  sont  comparus  en  propre  personne  ;  premièrement, 
madame  de  Canibray  ,  dame  d'honneur  de  feue  madame  la  princesse  de  Salm  , 
susdite,  comme  générale  et  spéciale  constituée  de  Son  Altesse  monseigneur 
Louis  Charles  Olhon,  prince  de  Salm  et  du  Saint-Empire-Romain,  abbé 
commendataire  de  l'abbaye  de  Boherie  ,  diocèse  de  Laon  ,  etc.  etc.  en  vertu 
de  la  constitution  produite  en  originel  ,  datée  de  Paris  ,  du  onzième  décembre 
àe  l'année  courante  ;  secondement  ,  le  révérend  monsieur  Jean  Theiosen  , 
aumônier  ,  et  constitué  de  Son  Altesse  monseigneur  le  serenissime  prince 
Nicolas  Leopold  de  Salm  et  du  Sainl-Empire-Romain  ,  duc  de  Hoogstraten  , 
•chevalier  de  la  Toison  d'or  ,  etc.  etc.  pareillement  en  vertu  du  plein  pouvoir 
produit,  daté  d'Anvers  le  quatre  de  décembre  courant;  et  troisièmement, 
monsieur  Felt ,  maitre  d'iiolel  de  feue  madame  la  princesse  Christine  de 
Salm ,  etc.  Lequel  dernier  mist  en  mains  de  moy  .  notaire  ,  un  volume  fermé 
et  cachette  aux  quatre  coins  de  l'enveloppe  des  armes  de  feue  madame  la 
princesse  Christine  de  Salm  susdite ,  et  de  plus  scellé  de  huict  sceaux  de 
messieurs  les  majeur  et  eschevins  du  siège  royale  de  la  ville  d'Aix  la  Chapelle  , 
entre  lesquelles  dites  armes  et  seaux  respectifs  etoit  écrit  un  act  de  réalisation 
ainsy  que  s'ensuit  : 

Ce  jourd'huy ,  le  27^  juin  1744,  comparut  personnellement  Son  Altesse 
mai!ame  la  princesse  Christine  de  Salm,  pardevant  nous  les  majeur  et  eschevins 
ci-dessous  nommés  ,  déclarante  que  le  présent  volume  renfermoit  son  testament, 
qu'elle  vouloit  après  sa  morte  être  pointuellement  suivi  et  exécuté  ,  nous 
requérante  d'en  être  les  témoins  judicieis  et  de  le  confirmer  par  nos  cachets. 
Ce  que  a  due  semonce  ayant  été  accordé  ,  nous  ,  Claude  François  de  Hauzeur, 
mayeur,  et  Adolphe  Arnoud  von  Dussel  ,  Jean  Werner  de  Broich  ,  Léonard 
Joseph  de  Laniberts  ,  François  de  Turlh  ,  Jacque  Ignace  de  VVilte  ,  Friederich 
Wilhelm  Beelen  ,  et  Aloysius  Caspar  Josephns  Joannes  Limpens  ,  eschevins  du 
siège  royale  d'Aix  la  Chapelle,  avons  fait  apposer  sur  le  vuide  de  cette  nos 
armes  et  signer  par  notre  syndicq  et  secrétaire.  Fait  à  Aix  la  Chapelle,  comme 
dessus.  Eloit  signé  :  J.  G.  Pfluger  ,  J.  U.  L. ,  syndicus  et  secretarius. 

Le  dit  monsieur  Felt  me  dit  ensuite  ,  que  ce  volume  luy  avoit  été  mis  en 
mains  et  luy  donné  en  sa  garde  ,  par  feue  la  haute  dite  madame  la  princesse 
Christine  de  Salm  ,  et  qu'en  iceluy  eloit  enfermé  le  testament  et  la  volonté 
dernière  d'icelle  ,  requérant  moy  notaire  d'en  faire  duement  l'ouverture  ,  avec 
la  permission  de  Son  Altesse  monseigneur  le  prince  Philippe  de  Salm  Kyrbourg, 
comme  exécuteur  testamentaire.  En  conformité  de  laquelle  réquisition  Sa  dite 
Altesse  monseigneur  l'exécuteur  fut  suppliée  en  très  profond  respect  par  moy 
notaire  de  me  daigner  permettre  de  faire  l'ouverture  du  dit  volume  ;  ce  que 
Sa  dite  Altesse  m'accorda  ,  m'ordonnant  en  même  lems  de  faire  préalablement 
la  lecture  des   deux    constitutions    susmentionnées  ,    et    ensuite  l'ouverture    du 


—   112  — 

(lit  volume.  Le.-quflli's  ordres  l'uieiil  à  l'instant  execulét's  par  moy.  Et  après 
avoir  fait  la  lecture  des  deux  dites  constitutions  ,  je  monlray  le  dit  volume 
à  Son  Altesse  monseigneur  le  prince  Philippe  de  Salm  ,  Kyrbourg  ,  etc.,  aux 
deux  susnommées  constituées,  scavoir  à  madame  de  Cambiay  ,  et  à  monsieur 
Jean  Thelosen ,  comme  aussy  aux  messieurs  les  témoins,  à  l'etTecl  de  voir 
et  d'examiner  s'il  etoit  encore  bien  fermé  ,  et  de  reconnaître  si  les  cachets 
et  sceaux  respectifs  y  imprimés  etoient  encore  en  leur  entier.  Après  donc 
qu'iceux  avec  moy  notaire  en  ont  fait  l'examination  et  reconnu  le  dit 
volume  bien  fermé,  pareillement  trouvé  les  caLhets  et  sceaux  entiers,  et  sans 
aucun  soupçon  et  les  tenus  pour  tels  ,  j'ay  en  ma  dite  qualité  ouvert  le  dit 
volume  ,  et  y  trouvé  en  iceluy  le  testament  de  feue  Son  Altesse  madame  la 
princesse  Christine  de  Salm,  signé  de  sa  main  propre,  à  moy  notaire  bien 
connue,  le  27«  de  juin  de  l'année  courante,  et  sieilé  ,  grand  de  six  et  demi 
feuilhs,  de  plus  percé  d'un  filet  de  soye  noir  et  blanc,  y  joints  huict  mémoires 
mentionnés  dans  le  dit  testament,  lesquels  lous  etoient  signés  de  la  main  propre 
de  Sa  haute  dite  Altesse,  et  dont  les  huict  copies  authentiques  sont  jointes  à 
la  copie  de  cet  act  d'ouverture,  et  ay  lu  à  claire  et  haut  voix,  de  mot  à  mot, 
et  publié  le  dit  testament,  comme  aussi  les  huict  mémoires,  à  Son  Altesse  mon- 
seigneur le  prince  serenissime  Philippe  de  Salm  Kyrbourg,  etc.  aux  dits  deux 
constitués,  à  monsieur  Felt ,  et  aux  messieurs  les  deux  témoins. 

Ainsy  fait  et  passé  à  Aix  la  Chapelle,  au  jour,  mois  et  an  que  dessus  , 
dans  la  maison  mortuaire  de  feu  Son  Altesse  madame  la  princesse  Christine 
de  Salm  ,  dans  le  Poil.  En  présence  du  très  révérend  monsieur  François- 
Antoine  Tervis  ,  chanoine  et  vice  prevot  de  la  Basilique  royale  de  celte  ville  , 
et  du  très  révérend  monsieur  Antoine-François  de  Rocquignies  ,  chanoine  de 
Saint  Adalbert  ,  icy  comme  témoins  à  ce  speciallement  requis  et  appelles. 
Lesquels  avec  moy  notaire  ont  signé  la  minulle  originelle  de  cette  ,  comme 
s'ensuit:  François  Antoine  Tervis  ,  vice  prevot,  comme  témoin  Antoine  François 
de  Rocquignies,  chanoine  impérial  de  Saint  Adalbert,  comme   témoin. 

In  quorum  praemissorum  fidem  ,  prœsens  inslrumentum  aperturae  et  publiea- 
tionis  desuper  confeci ,  manu  propria  subseripsi,  signoque  notarial!  comniunivi, 
requisitus   ego , 

Carolus  Franciscus  Urlichs  ,    aposlolico  cœsjreus  publicus,  et  in  caméra 
imperiali  immatriculatus  Aquisgrani  residens  notarius, 

Huict  mémoires ,  qui.  ont  été  joints  au  testament   de   feue   son   Altesse   madame 
la  princesse  Christine  de  Salm,  comtesse  d'Immerselle  et  de  Duclwven. 
N»  1.  Pour  les  celestines. 
Estai  des  livres  ,  que  Son  Altesse 
Madame  la  princesse  Christine 
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de  Salm  a  destinés  pour  mes 
dames  les  annonciadcs  célestes, 
contenu  sur  la  cinquième  planche 
d'en  haut  de  la  grande  armoire 
de  sa  bibliothèque. 

Aix-la-Chapelle,  ce  10  novembre  1740. 

La  vie  de  Dom  Armand  Jean  le  Boulhiller  de  Rancé  ,  abbé  et  réformateur 
de  l'abbaye  de  la  Maison-Dieu  Noire-Dame  de  la  Trappe;  par  Dom  Piere  le  Nain, 
religieux  et  prieur  de  la  même  abbaye,  etc.  :  2  tomes. 

Conférences  ou  instructions  sur  les  epitres  et  évangiles  des  dimanches  et 
principales  fêles  de  l'année  ,  et  sur  les  veslures  et  professions  ;  par  le  révérend 
Dom  Jean  Armand,  anricn  abbé  de  la  Trappe  :  4  tomes. 

De  la  saintelé  et  des  devoirs  do  la  vie  monastique  ;  3^  édition  ,  revue,  corrigée 
et  augmentée  :  3  tomes. 

Reflexions  morales  sur  les  quatre  evangelisles;  par  le  révérend  père  ancien 
abbé  de  la  Trappe  :  4  tomes. 

Maximes  chrétiennes  et  morales;  par  le  même;  seconde  édition  :  2  tomes. 

Traité  abrégé  des  obligations  des  chrétiens;  par  l'auteur  des  livres  delà  vie 
monastique. 

Lettres  de  pieté  choisies,  écrites  a  différentes  personnes  ;  par  le  révérend  père 
Dom  Armand  Jean  de  Rancé  :  seulement  le  second  tome. 

Instructions  et  pratiques  pour  passer  saintement  tous  les  temps  de  l'année 
selon  l'esprit  de  l'église,  tirées  de  l'Ecriture  Sainte  et  des  Saints  Pères  :  2  tomes. 

Abrégé  des  maximes  de  la  vie  spirituelle,  recueilly  des  sentimens  des  pères,  et 
traduit  du  latin,  de  Dom  Barthélémy  des  Martirs  ,  de  l'ordre  de  Saint  Dominique, 
archevêque  de  Drague,  en  Portugal,  avec  l'éloge  du  même,  par  M.  Godeau, 
eveque  de  Vence. 

Abrégé  de  la  vie  de  Dom  Jean  Mabiilon  ,  preslre  et  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint  Maur,  par  Dom  Thierry  Ruinaut ,  religieux  de  la  même 
congrégation. 

La  mort  chrétienne  sur  le  modelle  de  celle  de  N.  S  J.  C,  et  de  plusieurs 
saints  et  grands  personnages  de  l'antiquité  ;  le  tout  extrait  des  originaux  par  un 
religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint  Maur. 

Sentimens  de  pieté  sur  la  profession  religieuse  ,  applicables  à  la  profession  des 
chrétiens  dans  le  baptême ,  etc.,  considérablement  augmenté  par  un  religieux 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint  Maur. 

Relations  de  la  mort  de  quelques  religieux  de  l'abbaye  df  la  Trappe  :  nouvelle  édition. 

Relation  de  la  vie  et  di-  la  mort  de  frère  Paleuion  ,  religieux  de  l'abbaye  de 
la  Trappe,  nommé  dans  le  monde  le  (•(iiute  de  Santciia. 
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Carie  de  visile  faite  a  l'abbaye  du  Notre-Dame  des  Clairets  par  le  révérend  père 
abbé  de  la  Trappe  ,  le  seizième  février  1690. 

Pensées  ou  reflexions  chrétiennes  pour  tous  les  jours  de  l'année  ;  par  le 
révérend  père  François  Neveu  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  4  tomes. 

Retraite  spirituelle  pour  un  jour  chaque  mois  ;  par  un  père  de  la  Compagnie 
de  Jésus. 

Recueil  de  divers  traités  de  pieté,  volume  premier,  seconde  partie,  ou  l'on 
verra  les  principales  maximes  de  la  morale  chrétienne  excellement  établies  ; 
2  tomes. 

Le  chrétien  étranger  sur  la  terre  ,  ou  les  senlimens  et  les  devoirs  d'une  ame 
fidèle  qui  se  regarde  comme  étrangère  en  ce  monde;  par  messire  Jean  Gérard 
de  Ville  Thierry,  prêtre. 

Instructions  sur  les  principaux  sujets  de  la  pieté  et  de  la  morale  chrétienne. 

Traité  de  la  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu  pour  la  consolation  des  âmes 
que  la  crainte  jette  dans  le  découragement,  etc.;  par  M.  l'eveque  de  Soissons 
de  l'académie  francoise. 

Les  livres  de  saint  Augustin  de  la  manière  d'enseigner  les  principes  de  la 
religion  chrétienne  à  ceux  qui  n'en  sont  pas  encore  instruits. 

Principes  et  règle  de  la  vie  chrétienne. 

Le  directeur  des  âmes  chrétiennes. 

Scntimens  d'un  chrétien  touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu,  tirés  de  divers 
passages  de  l'Ecriture  Sainte,  et  représentés  par  46  figures  en  taille  douce  ;  par 
un  solitaire  de  Sept  Fonds. 

Offices  propres  à  l'église  royale  de  sainte  Opportune  à  Paris  ,  contenant  la  vie 
et  les  miracles  de  sainte   Opportune  et  de  saint  Godegrand  ,  en  latin  et  francois. 

Les  puissantes  et  heureuses  intercessions  de  saint  Francois  de  Paule  en  la 
dévotion  de  trezaiiis  ou  de  treize  vendredy;  par  Nicolas  Berlin,  minime. 

La  règle  de  saint  Benoisl ,  avec  les  déclarations  ,  qui  se  gardent  en  la  congré- 
gation de  saint  Vanne  et  saint  Hidulphe. 

Psautier  des  hermites  de  saint  Jean  Baptiste,  établis  au  diocèse  de  Toul  ,  de 
l'an  1654,  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Monlfort  en  Lorraine. 

Le  propre  des  pénitentes  de  sainte  Pélagie  de  Paris. 

Signé  :  La  princesse  Christine  de  Saim. 

N»  2.  PoUK  Madame  de  CaiMUUay. 

Estât  des  livres,  que  Son  Altesse 
Madame  la  princesse  Christine 
de  Salm  a  eu  la  bonté  de  me  pro- 
mellre  et  qu'elle  me  destine. 
Ce  20  octobre  1741. 
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iSMr  la  première  planche  du  haut  de  la  grande  armoire. 

Traité  de  l'espérance  chrétienne  contre  l'esprit  de  pusillanimiu^  t'I  de  défiance, 
et  contre  la  crainte  excessive,  etc. 

Les  gemisseinens  d'un  cœur  chrétien  exprimés  dans  les  paroles  du  psaume  118, 
Beati  immaculali ,  etc. 

Sur  la  seconde  planche  de  la  dite  armoire. 
Jésus  pénitent  ou  exercice  de  pieté  pour  tout  le  tems  de  carême,  et  pour  une 
retraite  de  10  jours. 

Les  confessions  de  saint  Augustin,    traduction   nouvelle   sur   l'édition   latine 
des  pères  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint  Maur,  etc. 
Sur  la  troisième  planche  de  la  susdite  armoire. 
Sermons  sur  les  évangiles  du   carême,   et  sur  quelques    niisteres  de  la  sainte 
Vierge;  par  le  père  Massiloa  :  4  tomes. 

Dans  le  bas  de  l'armoire  du  costé  de  la  porte  de  l'antichambre. 

Pensées  chrétiennes  sur  les  exercices  de  la  journée,  tirées  des  sentimens  du 
père  de  Condren. 

Entretiens  de  l'ame  avec  Dieu  ,  tirées  des  paroles  de  saint  Augustin  dans  ses 
méditations,  ses  soliloques  et  son  manuel;  par  M.  l'abbé  Clément,  etc. 

Actes  des  vertus  les  plus  propres  à  disposer  un  chrétien  à  taire  une  bonne 
mort,  etc. 

Signé  :  La  princesse  Christine   de  Salm 

N"  3.  Spécification  des  souvenirs 
que  je  laisse  a  madame  de 
Cambray,  ma  dame  d'honneur. 

Je  luy  donne  mon  ecuelle  d'argent,  dont  je  me  sers  ordinairement,  et  qui  a  un 
couvercle. 

Une  petite  cafftiere  avec  son  pott  à  lait,  et  six  petites  cuillères  à  caflfé ,  le 
tout  d'argent. 

Un  petit   rechaud   avec  un   gril,   et   une    petite   theliere  ,  le  tout  d'argent. 

Ma   montre  d'argent. 

Une   bague  qui  est  garnis   d'un    cœur ,  d'un  diamant  brillant. 

Signe  :  La    princesse  Christine   de  Salm. 

N»  4.  Spécification    des    petits 
souvenirs  ,  que  je  laisse  à  mes 
petites   nièces  et  à  quelipies  unes 
de  mes  arriéres  petites   nièces    La- 
quelle specilicalion  se  IronviiM  ;ivec 
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Je  donne  à  ma  Ires  chère  petite  nièce  madame  la  princesse  de  Salni  des 
livres  reliés  en  maroquin  suivant  le  mémoire  qui  s'en  trouvera  signé  de 
ma    main. 

Je  lui  donne  aussi  un  livre  relié  de  chagrin  vert ,  qui  a  des  fermoirs  d'or  , 
et  est  écrit  à  la  main  sur  du  velin  ,  contenant  l'ofTice  de  la  Sainte  Vierge. 
Lequel  livre  vient  de  madame  la  duchesse  douairière  de  Bourbon.  L'on  y 
trouvera  trois  mignatuies  qui  etoient  dans  ce  livre  lorsque  l'on  me  l'a  donné  , 
et  une  quatrième  qui  est  le  portrait  de  feue  madame  la  princesse  de  Condé  , 
peinte  en  vierge,  qui  est  d'une  beauté  singulière,  et  m'a  été  envoyé  dans  une 
lettre  par  la    dite    princesse   même. 

Je  luy  donne  encore  un  autre  livre  ,  relié  en  maroquin  rouge  joliment  doré  ; 
ce  livre  a  aussi  des  fermoirs  d'or  ;  et  vient  de  Son  Altesse  Royale  mademoiselle 
de  Monipensier,  qui  a  composé  elle  même  les  reflexions  qui  y  sont  sur  les 
béatitudes.  11  m'a  été  donné  à  sa  mort  par  Son  Altesse  Royale  madame  de 
Guise,    sa   Sœur. 

Outre  les  livres  mentionnés  cy  dessus  ,  je  donne  encore  à  madame  la 
princesse  de  Salm ,  ma  très  chère  petite  nièce  ,  généralement  tous  ceux  qui 
se  trouveront  sans   en   avoir   disposé  par  un  estât  ou  mémoire  particulier. 

Je  luy  donne  de  même  un  chapelet  de  lapis,  qui  vient  de  Rome,  dont  les 
patires   et  la   croix   sont  de   filagrame  d'or. 

Une  cassette  de  calambour  doublée  de  velour  vert,  dans  laquelle  il  y  a 
six  tasses  avec  leurs  soucupes,  une  petite  jatte,  une  soucoupe  à  mettre  du 
sucre,  une  thetiere  ,  et  six  goblels  à  chocolat,  le  tout  de  porcelaines  de 
couleurs. 

Le  portrait  de  la  duchesse  de  Ratzivil ,  monté  en  or  et  emaiilé  ,  qui  a 
servi  de  brasselet. 

Je  luy  donne  pareillement  les  choses  suivantes  ,  a  scavoir  :  tous  les  tableaux 
et  mignatures  ;  toutes  mes  porcelaines  qui  sont  dans  mon  cabinet  et  ailleurs  , 
excepté  celles  dont  j'ai  disposé  autrement  ;  les  flousses  ,  tasses  et  cabarets  de 
la  Chine  ,  avec  ma  grande  cassette  ;  de  même  toutes  les  tailles  douces  et 
sentences  ,  qui  sont  dans  mon  hermitage  ;  un  miroir  de  poche  dont  le  dehors 
est  de  chagrin-noir;  un  cadran  d'argent  dans  une  boite  chagrin;  six  petites 
cuillères  de  vermeil  dans  un  ethuy  de  chagrin  ;  deux  petites  pincettes  (;t  deux 
petites  cuillères  d'argent  à  longs  manches  pour  le  tlu'  ;  une  boette  à  thé 
d'argent  des  Indes  ;  un  chapelet  d'agath  ou  il  y  a  une  médaille  de  saint 
François  d'Assise  ;  un  Agnus  Dei  qui  a  une  bordure  d'argent  ;  un  saint  François 
d'Assise  d'emaille  ;  une  Sainte  Vierge  en  migiiature  d'une  grande  beauté  tenant 
l'enfant  Jésus  sur  les  genoux  ,  et  saint  Jean  auprès  ;  une  sainte  Thérèse  aussy 
en  mignatiire. 

Je  donne  à  madame  la  princesse  de  Hesse  ,  ma  très  chère  petite  nièce  ,  les 
livre»  portés  par  un   mémoire  particulier  ,  signé  de   ma   main.  , 
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Je  donne  à  la  princesse  G.ibriel  ,  fille  airiée  de  la  princesse  de  Salm  ,  et  ma 
fileule  ,  une  bague  avec  un  siipbire  el  deux  diamants  brillants  ,  pour  mettre 
avec  la  croix  que  je  luy  ai  déjà  donnée.  Celte  bague  m'a  été  donnée  par  madame 
la  princesse  de  Condé  sa  grande  tante  au  mois  de  juillet  1712,  estant  pour 
lors  à  Paris  ,  au  sujet  du  pillage  du  partisan  Lacroix  ,  qui  s'est  fait  à  Ànholt 
au  mois  d'aoust  de  l'an  11  11. 

Je  luy  donne  encore  une  grande  calftiere  d'argent  à  trois  robinets  ,  et  la 
pendule  de  table  qui  sert  dedans  ma  chambre. 

Je  do.nae  à  ma  cliere  arrière  petite  nièce  la  princesse  Christine  de  Salm  , 
ma  toilette  consistante  en  ce  qui  suit,  à  scavoir  :  en  deux  boettes  à  poudre; 
en  deux  petites  chandeliers  ;  en  deux  corbeilles  à  jour;  en  un  flacon;  en  une 
grosse  tasse  de  vermeil  à  deux  ances  ;  en  deux  petites  cuillères  de  vermeil  ; 
en  un  goblet  de  vermeil  ,  dans  un  etbuy  de  chagrin  ;  en  une  moyenne  jalte 
d'argent,  avec  une  eguiere  de  même;  en  un  bougeois  ,  avec  une  petite  mou- 
rhi-tte  tenant  à  une  petite  chaîne  ;  en  une  sonriette  d'argent  ;  en  une  moyenne 
Kcuc'lle  avec  une  assiette  el  un  trespieds  ;  en  un  tout  petit  goblet  d'argent  ;  en 
deux  boeles  de  vermeil  à  mouches  ,  sur  lesquelles  on  a  gravé  des  chiflVes  ; 
en  un  miroir,  dont  la  bordure  est  garnie  d'argent  ;  en  une  brosse  à  nettoyer 
les  peignes  ,  qui  a  un  manche  d'argent  ;  en  un  couvert  consistant  en  une 
Guilliere,  fourchette  ,  couteau  et  tireinoële  ;  en  deux  flacons  de  crislal  qui  ont 
des  vices  d'argent  ;  en  un  petit  goblet  à  deux  ances  ,  qui  a  été  doré,  et  pour 
lequel  on  a   fait  faire  un  couvercle   d'argent ,  et    un    petit  entonnoir  d'argent. 

Je  luy  donne  aussy  la  grosse  machine  d'argent  à  faire  du  thé  ;  un  petit 
cocqmard  d'argent,  qui  vient  de  Christine  de  Croy  ,  duchesse  d'Arschot,  prin- 
cesse de  Salm  ,  ma  grande  mère. 

Je  luy  donne  encore  mon  chapelet  de  cornaline. 

Je  donne  à  la  princesse  Elisabeth,  autre  arrière  petite  nièce,  un  coftVe 
d'Ausbourg,  couvert  de  cuire  rouge,  contenant  les  choses  suivantes,  à  scavoir  : 
«ne  caffliere  d'argent;  un  pied  avec  deux  lampes  qu'il  porte;  un  boette  à 
sucre;  six  cuillères  a  caffée  ;  et  deux  chandeliers  :  le  tout  d'argent.  Dans  le 
même  coffre  il  y  a  aussy  six  tasses  avec  leur  soucoupes  de  porcelaine  de  cou- 
leurs ,  et  deux  serviettes  de  damasse.  Je  luy  donne  encore  un  petite  sablier  de 
tilagrane  d'argent. 

Je  donne  à  mes  très  chères  arriéres  petites  nièces  ,  les  princesses  de  Ligne  , 
à  scavoir ,  à  l'ainée  ,  qui  est  ma  fileuUe  ,  la  belle  montre  d'or ,  dont  madame 
la  princesse  sa  mère  m'a  fait  présent ,  avec  les  deux  cachetés  de  cornaline  , 
que  j'y  ay  fait  attacher  ,  l'un  garni  des  dix  diamants  ,  et  l'autre  de  cinq  :  et 
à  la  seconde,  je  donne  une  tabatière  d'or,  dans  laquelle  se  trouve  le  portrait 
lie  la  feue  princesse  de  Dietrichstein  ;  et  une  soucoupe  d'argent  garnie  d'un 
L;oblet  à  chocolat  de  porcelaine  de  Saxe  ,  blanc  et  doré  ,  d'un  autre  goblet  de 
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vene  ,  th.iqii'uii  couvert  d'un  couvercle  d'arijenl  ;  d'une  petite  machine  d'argent 
à  mellit'  du  sucre ,  avec  une  petite  cuillère  de   même. 

Je  donne'  à  la  princesse  Victore  de  Hesse  ,  mon  arrière  petite  nièce  ,  deux 
tases  dor  des  Indes  ;  et  a  la  princesse  Louise  sa  sœur ,  deux  autres  tases 
d'or ,  avec  deux  tases  de  porcelaine  et  soucoupes  de  même  ,  et  une  petite 
cuillère  d'or. 

Sig7ié  :  La   princesse  Christine  de  Sahn 

N»  5.   Pour  Son  Altesse  madame 
LA  princesse  de  Salm. 

Etat  des  livres  de  maroquin  ,    que 
Son  Altesse  madame  la  prin- 
cesse Christine  de  Salm  a  des- 
tiné à  Son  Altesse  Serenissime 
madame  la  princesse  de  Salm , 
continus  dans  les  deux  petites 
armoires.   1740. 

Première  planche  d'en  haut  de  celle  qui  est  du  côté  de  la  garderobe. 

Principes  de  philosophie  ou  preuves  naturelles  de  l'existence  de  Dieu,  et 
de    l'immortalilé    de    l'ame. 

Les  caractères  de  Theophraste  ,  traduits  du  grec,  avec  les  caractères  ou  les 
mœurs    de  ce  siècle. 

L'office  de  la  feste  et  de  l'octave  de  Noël  et  jusqu'à  l'Epiphanie,  à  l'usage 
de  Rome  et  de  Paris. 

Prière  ou  élévation  à  Dieu  pour  la  feste  et  l'octave  de  saint  Augustin  ,  evesque 
et    docteur  de    l'église. 

L'office  du  Saint  Sacrement  pour  le  jour  de  la  feste  et  de  toute  l'octave. 

Les  soliloques,  les  méditations  et  le  manuel  de  saint  Augustin. 

L'office  de  la  sainte  messe  ,  en  fraiicois  pour  tous  les  jours  de  l'année. 

La  souveraineté  des  rois  défendue. 

Prières  chrétiennes  en  forme  de  méditations. 

L'office  de  Teglise  en   latin  et  en  francois  ,  dédié  au   roy. 

Prières  tirées  de  l'écriture  et  de  l'office  de   l'église. 

Explication  des  parties  de  l'office,  et  des  cérémonies  de  la  messe. 

Conduite  pour  la  confession  et  pour  la  communion,  imprimée  par  l'ordre  de 
Son  Eminence  monseigneur  le  cardinal  de  Noailles. 

Seconde  planche. 
Le  diurnal  du  bréviaire  romain  suivant  la  reforme  du  saini  concile  de  Trente  ; 
relié  en  chagrin  à  fermoir  d'argent. 
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Offîre  delà  semaine  sainte  à  l'usage  de  Rome,  en  latin  et  en  francois. 

Les  sermons  de  saint  Augustin  ,  sur  le  nouveau  testament  :  4  tomes. 

Les  deux  livres  de  saint  Augustin,  de  la  véritable  religion,  et  des  mœurs 
catholiques. 

Diurnal  du  bréviaire  romain  conformément  à  la  reformation  du  saint  concile 
de  Trente. 

Les  heures  du  chrétien,  divisées  en  trois  journées. 

L'office  de  l'église  en  latin  et  en  francois  ,  dédié  au  roy. 

Première  planche  d'en  haut  de  la  seconde  petite  amoire  du  cosié  de  la  porte 
de  l'antichambre. 

Recueil  ou  abrégé  historique ,  tiré  des  plus  anciens  autheurs. 

Instruction  et  exercice  de  pieté  durant  la  sainte  messe. 

Abrégé  de  l'instruction  sur  les  dispositions  qu'on  doit  apporter  aux  sacrements 
de  pénitence  et  d'eucharistie. 

Conduite  chrétienne,  tirée  de  l'écriture  sainte  et  des  pères  de  l'église, 
louchant  la  confession  et  la  sainte  communion. 

De  l'imitation  de  Jésus  Christ ,  par  le  sieur  de  Beiul  ,  prieur  de  Saint  Val  : 
double. 

Passages  choisis  de  l'écriture  sainte  en  forme  d'exercice  pour  tous  les  jours 
du  mois  ;  en  deux  parties. 

Le  nouveau  testament  de  N.  S.  J.  C,  avec  les  epitres  de  saint  Paul,  les  epilres 
canoniques,  l'apocalipse  :  2  tomes. 

Histoire  et  concorde  des  quatre  evangelistes. 

Histoire  de  la  vie  de  N.  S.  J.  C;  par  M.  le  Tourneur. 

Seconde  planche. 

Les  psaumes  de  David  ,  traduits  en  francois  selon  l'hebrcu. 

Le  catéchisme  du  conseil  de  Trente. 

Le  psautier  de  David  ,  traduit  en  francois,  avec  des  notes  courtes,  tirées  de 
saint  Augustin  et  des  autres  pères. 

Vérité  évidente  de  la  religion  chrétienne. 

Cinq  chapitres  ,  tirés  du  livre  de  la  vie  monastique. 

Heures  chrétiennes ,  tirées  de  l'écriture  sainte  et  des  saints  pères  ,  par 
M.  Horstius ,  relié  en  veau  :  2  tomes. 

Le  bréviaire  romain,  en  latin  et  en  francois  :  4  tomes  ;  lesquels  se  trouveront 
sur  la  première  planche  d'en  bas  de  la  grande  bibliothèque. 

Signé  ■  La  princesse  Christine  de  Salm. 
ce  10  décembre  1740. 
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N»  6.  Pour  Son  Altesse  madame 

LA   PRINCESSE   DE   HeSSE. 

Estât  des  livres  de  maroquin  et 
autres,  que  Son  Altesse  madame  la 
princesse  Christine  de  Salm  des- 
tine a  Son  Altesse  Serenissime 
madame  la  princesse  de  Hesse , 
contenus  dans  la  petite  armoire 
du  coslé  de  la  porte  de  l'antichambre 
et  ailleurs. 

Aix  la  Chapelle,  ce  16  novembre  1740. 

Premièrement.  Instruction  et  exercice  de  piété  durant  la  sainte  messe. 

Abrégé  de  l'instruction  sur  les  dispositions  qu'on  doit  apporter  aux  sacrements 
de  penitenee  et  d'eucharistie. 

De  l'imilaljon  rie  Jésus  Christ,  par  le  sieur  de  Beuil ,  prieur  de  Saint  Val. 

Le  nouveau  testament  de  N.  S.  J.  C,  avec  les  epilres  de  saint  Paul,  les 
epitres  canoniques,  l'apocalipse  :  2  tomes,   reliés  en  rouge. 

Passages  choisis  de  l'écriture  sainte   pour  tous  les  jours  du  mois. 

L'office  de  l'église,  en  latin  et  francois,  dédié  au  roy. 

Le  catéchisme  du  concile  de  Trente. 

Conduite  pour  la  confession  et  communion. 

Office  de  la  semaine  sainte,  à  l'usage  de  Rome,  en  latin  et  en  francois; 
relié  en  rouge  tout  uni. 

Le  diurnal  romain  ,  en  latin  et  en  francois  ,  suivant  la  reformation  du  concile 
de  Trente  :  2  tomes. 

Cinq  chapitres  tirés  du  livre  de  la  vie  monastique  ;  relié  en  citron. 

Sur  les  tablettes  du  cabinet. 

Premièrement.  L'invocation    et   l'imitation   des  saints  pour  tous   les  jours  de 
l'année  :  4  petits  tomes,  à   fermoirs. 
Un  petit  diurnal  romain. 

Instruction  et  exercice  de  pieté  durant  la  sainte  messe  :  double. 
Dix  huit   petits  tomes  de  maximes  tirées  de  l'écriture  sainte. 

Signé  :  La  princesse  Christine  de  Salm. 

No  7.  Estât  d'une  partie  de  ma 
vaiselle  d'argent  et  autres  ar- 
genteries, destinées  pour  le  prince 
Louis  de  Salm,  mon  arrier  petit  neveu. 
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Un  grand   plat  bassin  ou  mes  armes  sont  gravés  dans  le  fond.  Deux  eguieres. 

Deux  grands  plats  à  potage.  Douze  plats  à  ragoûts.  Vingt  quatre  assiettes. 
Douze  cuillères  et  autant  fourchettes.  Douze  manches  de  couteaux  avec  leurs 
lames.  Deux  grands  cuillères  à  potage.  Deux  cuillères  à  ragoûts. 

Deux  poivriers  avec  quatre  petites  cuillères.  Deux  salières.  Quatre  flambeaux 
de  table.  Un  moutardier  avec  une  petite  cuillère.  Un  porte-mouchettes  avec 
une  grosse  mouchette.  Un  sucrier  d'Augsbourg  doré  en  partie.  Une  machine 
d'argent  où  l'on  pose  l'huile  d'olives  et  le  vinaigre.  Un  chaudron  à  thé.  Un 
rechaud.  Un  poilon  à  trois  pieds  avec  son  couvercle.  Un  grosse  cafftiere,  qui 
peut  aussy  servir  de  chocolatière.  Une  paliette,  qui  sert  à  découper  les  tourtes. 
Une  lampe  de  chambre. 

Le  présent  estât  est  destiné  au  prince  Louis  de  Salm  ,  héritier  de  Son  Altesse 
madame  la  princesse. 

Signé  :  Marie  Christine  princesse  de  Salm. 

N»  8. 

Nous,  Christine,  rheingrafe,  princesse  de  Salm,  comtesse  de  Buchoven  , 
scavoir  faisons  à  tous  qu'il  appertient,  que  nous  voulons  et  ordonnons  par 
cet  écrit,  que  notre  carosse  et  chavaux  avec  leurs  harnois  soient  après  notre 
deceds  délivrés  a  monsieur  le  prince  Louis  de  Salm  notre  arrière  petit  neveu 
et  héritier;  de  même  qu'un  lit  à  lombau  de  damas  cramoisi  bordé  d'un  petit 
galon  d'argent,  avec  six  chaises  couvertes  de  même  damas,  et  des  housses 
d'indienne  bleu  et  blanc;  le  dit  lit  est  garni  de  deux  matelats  de  bazin  blanc, 
d'un  plumon  de  fulaine  avec  des  rayes  bleues,  d'un  traversin  et  de  deux 
oreillers,  de  deux  couvertes,  l'une  de  satin  blanc  doublée  d'un  gros  laffetat 
orore ,  et  l'autre  d'indienne,  avec  un  couvre  pieds  de  satin  blanc,  doublé  de 
laffetat  blanc. 

Je  luy  donne  aussy  une  très  belle  canne  garnie  d'un  pommeau  d'or,  venue 
d'Angleterre,  et  un  goblet  de  porcelaine  de  Saxe,  blanc  et  doré,  à  deux  ances , 
([ui  a  un  couvercle  et  une  soucoupe. 

Et  pour  que  cet  écrit  ait  la  même  force  et  valeur  comme  s'il  était  inséré 
mol  a  mot  dans  notre  dernier  testament,  nous  l'avons  signé  de  notre  main 
et  y  fait  apposer  le  cachet  de  nos  armes  Fait  à  Aix  la  Chapelle,  le  26^  novembre 
de  l'an  mille  sept  cent  quarante  et  deux. 

Signé:  La  princesse  Christine  de  Salm. 

Quod  praemissœ  octo  copiae  cum  veris  orginalibus  suis,  per  serenissimam 
principissam  Chrislinam  de  Salm  ,  pientissime  defunclam ,  manu  propria  ,  mihi 
probe  nota ,  subsignatis ,  collatae  concordent ,  attester,  hac  décima  nona 
decembris  17-14. 
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Carolus  Franciscus  Urlichs,  aposlolico- 
csesareus  publicus ,  et  in  caméra  impé- 
rial! immatiiculatus  ,  Aquisgrani  rési- 
dons ,  notarius. 

Nous,  bourguemaitres ,  eschevins  et  canseil  du  sieg^e  royal  et  libre  ville 
impériale  d'Aix  la  Chapelle,  certifions  par  les  présentes  que  le  sieur  Charles 
François  Urlichs,  qui  a  soucrit  et  muni  de  son  cachet  notariale  les  premises 
copies,  et  en  atteste  la  concordance,  est  notaire  loyal,  résident  en  cette  ville, 
aux  actes  et  attestais  duquel  on  ajoute  plaine  foi,  tant  en,  que  hors  justice.  Ea 
foi  de  quoi ,  nous  avons  fait  signer  les  présentes  par  notre  secrétaire,  et  munir 
du  seel  de  notre  chancellerie.  Aix  la  Cliapelle,  ce  21«  du  décembre  1744. 

J.  P.   M.  Becki-r,  secretarius. 

Nous  ,  juge,  bourguemetre  et  echevins  de  la  ville  d'Anholt,  certifions  qu'ayants 
collationné  la  copie  cydessus,  rapportée  avec  l'acte  d'ouverture  et  de  publication 
du  testament  de  feue  Son  Altesse  Serenissime  madame  la  princesse  Christine 
de  Salm  ,  nous  Pavons  trouvé  conforme  de  mot  à  mot.  En  foy  de  quoy  nous 
avons  fait  apposer  les  seaux  de  la  justice  et  de  la  ville,  et  signer  pour  1& 
secrétaire.  Anholt  ce  21  juin  1754. 

L.  S.  L.  S. 

G.   P.   SCHOLL. 
secretarius. 

XÏI.  Charles-Théodore-Othon,  prince  de  Salm,  et  du  S.  E.  R., 
wil  cl  grave  de  Dhaun  et  Ryrbourg,  rhingrave  deStein,  seigneur 
souverain  de  Feneslrange,  baron  d'Anholt ,  né  le  27  juillet  1645, 
fut  conseiller  intime  de  l'empereur  Léopold  ,  maréchal-de-camp 
général,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie,  et  ensuite,  ministre 
et  grand-maître  de  la  maison  de  l'empereur  Joseph  ,  dont  il 
avait  été  le  gouverneur.  Il  mourut  à  Aix-la-Chapelle  le  10  no- 
vembre 1710. 

Il  épousa  1"  en  1665,  Godefride-Anne-Marie-Agnès-Ignace  , 
comtesse  de  Gelehn ,  morte  en  couches  le  2  novembre  1667, 
fille  de  Wolfang,  comte  de  Gelehn  et  de  Hayn  ,  et  de  Marie 
d'Amslenrad  :  2°  le  10  mars  1671,  Louise-Marie  de  Bavière, 
morte  le  U  mars  1679,  fille  aînée  d'Edouard  de  Bavière, 
prince   palatin,    et   d'Anne  de   Gonzague ,   duchesse  de  Bavière  ; 
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sa  sœur  Anne  de  Bavière  épousa  ,  le  1 1  décembre  1663  ,  Henri- 
Jules  de   Bourbon  ,  prince  de  Condé. 

Du  premier  mariage  : 

i.  Marie-Godefride-Dorothée-Christine  ,  princesse  de  Salm  , 
née  le  2  novembre  1667,  et  mariée  le  15  juillet  1687,  avec 
Léopold-Ignace ,  prince  de  Dietrichstein,  né  en  1660  et  mort 
en  1708,  fils  de  Ferdinand-Joseph,  prince  de  Dietrichstein  ,  et 
d'Elisabeth  d'Eggenberg. 

Du  second  mariage  : 

2.  Louise,  princesse  de  Salm  ,  née  le  13  mai  1672,  religieuse 
visitandine  à  Nancy. 

3.  Une  fille  morte  en  naissant   le  6  septembre  1673. 

4.  Louis-Othon ,   qui   suit   XIII. 

5.  Un   fils,   né  le   16  juillet  1675,  mort   le  même  jour. 

6.  Louise-ApoUonie,  princesse  de  Salm  ,  née  le  21  janvier  1677, 
et  morte  le  22  mai  1678. 

7.  Eléonore-Christine-Elisabeth ,  princesse  de  Salm ,  née  le 
14-  mars  1678,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix-éloilée  ,  morte  le 
23  mars  1737,  qui  épousa  en  171-4,  Conrad-Albert-Charles, 
duc  d'Ursel ,  maître-de-champ  général  au  service  de  S.  M.  Cath., 
colonel  d'un  régiment  de  dragons,  gouverneur  de  Namur,  mort 
le  3  mai  1738,  fils  de  François  ,  comte  d'Ursel ,  et  d'Honorine- 
Marie-Dorothée  de  Hornes. 

XIII.  Louis-Othon  ,  prince  de  Salm  ,  et  du  S.  E.  R. ,  wild- 
grave  de  Dhaun  et  Kyrbourg ,  rhingrave  de  Slein  ,  seigneur 
souverain  de  Fenestrange,  Anholt  ,  etc.  né  le  24  octobre  1674, 
mourut  le  28  novembre  1738.  En  lui  s'éteignit  la  ligne  masculine 
des  princes  de  Salm. 

Il  épousa,  le  20  juillet  1700,  Albertine-Jeanne-Catherine- 
Françoise  de  Nassau-Hadamar ,  née  le  5  juillet  1679  ,  morte 
le  11  juin  1716,  fille  de  Maurice-Henri,  prince  de  Nassau- 
Hadamar  ,  et  d'Anne-Louise ,  comtesse  de  Manderscheit-Blan- 
kenheim. 
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De  ce  mariage  : 

1.  Dorolhée-Françoise-Agnès  ,  princesse  de  Salni ,  petile-nièee 
de  la  testatrice  ,  née  le  21  janvier  1702  ,  dame  de  la  Croix-éloilée, 
morte  le  25  janvier  1751  ,  qui  épousa  le  25  mars  1719,  Nicolas- 
Leopold  ,  wild-  et  rhingrave,  comte  de  Salm  et  de  Floogstralen , 
fils  unique  de  Guillaume-Florent,  wild-  et  rhingrave,  comte 
de  Salm  et  de  Hoogstraten ,  et  de  Marie-Eléonore ,  comtesse 
de  Mansfeld.  Ils  suivent  XIV. 

2.  Elisabelh-Alexandrine ,  princesse  de  Salm,  née  le  21  jan- 
vier 1704,  morte  le  17  décembre  1739 ,  qui  épousa  le  17  avril 
1721  ,  Claude-Lamoral  II ,  prince  de  Ligne,  d'Amblise,  d'Epinoy 
et  du  S.  E.  R. ,  marquis  de  Roubaix  et  de  Dormans ,  comte 
de  Faukenberg,  seigneur  de  Belœil ,  Montrœul ,  Herzeele  » 
Antoing  ,  Werchin  ,  WalUncourt ,  Cisoing,  Silly  ,  Fagnolle  , 
Baudour,  et  autres  lieux,  grand  d'Espagne,  pair,  sénéchal  et 
maréchal  de  Hainaut  ,  connétable  de  Flandre  ,  chevalier  de  la 
Toison-d'or ,  feld-maréchal  des  armées  de  S.  M.  I.  et  R. , 
colonel-propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie  Wallonne,  con- 
seiller intime  d'état  impérial ,  etc.,  né  le  7  août  1685  et  mort 
le  7  avril  1766,  fils  d'Henri-Louis-Ernest,  prince  de  Ligne ,, 
et  de  Jeanne-Monique   d'Aragon-y-Benavides. 

De  ce  mariage  : 

3.  Charles-Joseph,  prince  de  Ligne,  d'Amblise  et  d'Epinoy, 
grand  d'Espagne ,  comte  immédiat  de  Fagnolle ,  membre  du 
collège  des  comtes  de  l'empire,  gentilhomme  héréditaire  et  prince 
dans  le  royaume  de  Pologne  ,  comte-princier  d'Edelstellen  avec 
voix  virile  dans  le  conseil  des  princes  de  l'empire,  chevalier 
de  la  Toison-d'or,  commandeur  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse  , 
lieutenant  feld-maréchal  des  armées  impériales ,  colonel-proprié- 
taire d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  chambellan  impé- 
rial ,  etc.,  né  à  Bruxelles  le  23  mai  1735,  et  mort  à  Vienne 
le  13  décembre  1814,  épousa  le  7  août  1755,  Marie-Françoise- 
Xavier  ,  princesse  de  Liechtenstein  ,  dame  de  la  Croix-étoilée  , 
née  le  27  novembre  1759  ,   fille  d'Emmanuel  ,   prince  de  Liech- 
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tenstein ,  et  de  Marie-Antoinette  de  DielrichslPin-Weiclielstadt. 
{Voyez  ma  Notice  sur  les  quatre  anciens  vicomtes  de  Hol- 
lande,   p.  27.) 

i.  Louise-Marie-Christine,  princesse  de  Ligne,  née  le  17  février 
1728,  clianoinesse  de  Remirement,  filleule  et  arrière-petite-nièce 
de  la   testatrice. 

2.  Marie-Josèphe-Thérèse,  princesse  de  Ligne,  née  le  7  janvier 
1750,  clianoinesse  d'Elsen,  arrière-petite-nièce  de  la  testatrice. 

5.  Christine-Anne-Louise-Oswaldine,  princesse  de  Salm,  née 
le  29  avril  1707,  décédée  à  Hoogslraten,  le  19  août  1775  *, 
petite-nièce  de  la  testatrice ,  qui  épousa  1°  le  30  décembre  1725, 
Joseph,  landgrave  de  Hesse-Rothenboiirg,  né  le  23  septembre 
1705  et  mort  le  24  juin  1744,  fils  d'Ernest-Léopold,  landgrave 
de  Hesse-Rothenbourg,  et  de  Marie-Anne,  comtesse  de  Lœrenslein; 
2"  le  14 juin  1753,  Nicolas-Léopold,  prince  de  Salm-Salra,  son 
beau-frère,  ci-dessous. 

Du  premier  mariage  : 

1.  Anne- Victoire-Marie-Christine  ,  princesse  de  Hesse-Rothen- 
bourg ,  arrière-petite-nièce  de  la  testatrice ,  née  le  25  février  1728, 
qui  épousa  Charles  ,  duc-pair  de  Rohan-Rohan,  prince  de  Soubise, 
comte  de  Lavoulte  et  de  Tournon,  vicomte  de  Joyeuse,  gou- 
verneur de  Flandre  et  Hainaut ,  maréchal  de  France  ,  etc.  , 
mort  en  1787,  veuf  le  19  septembre  1739  d'Anne-Marie-Louise 
de  la  Tour  d'Auvergne,  et  le  5  avril  1745  d'Anne-Tliérèse , 
princesse  de  Savoie-Carignan  ,  et  fils  de  Louis-François-Jules 
de  Rohan  ,  prince  de  Soubise,  et  d'Annc-Julie-Adelaïde  de  Melun. 

2.  Ernesl-INicoIas-LéopoId  ,    landgrave    héréditaire    de  Hesse- 


*  m5.  19  augu>(i  Obiil  illnslrissima  ac.  ci'lsissima  ,  sermissima  priiiccps 
Clirislina-Aniia-Liidovica-Oswaldiiia  ,  imla  piiiiccps  de  Salin-Saliu  ,  etc.  Securida 
ronjnx  illiislrissirni  ac  siM-ciiissimi  principis  Niiolai-Leopoldi  ,  etc.  ,  etc.  — 
;20  cjusdi'in  ,   si'|)ulla   iii  cavea.   {Arles  r/>;7,s-  à  Hootjslralrii). 
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Rothenbourg,    né   le  27    mai    1735,  décédé  à   Hoogstraten    le 
6  juin   1742  K 

3.  Marie-Louise-Eléonore ,  princesse  de  Hesse-Rothenbourg  » 
arrière-petite-nièce  de  la  testatrice  ,  qui  épousa  son  cousin-germain 
Maximilien-Frédéric-Ernest  :  prince  de  Salm-Salm  ,  ci-des- 
sous XV. 


XIV.  Nicolas-Léopold  ,  prince  de  Salm-Salm  et  du  S.  E.  R. , 
duc  de  Hoogstraten,  wildgrave  de  Dhaun  et  Kyrbourg,  rhingrave 
de  Stein  ,  souverain-seigneur  d'Anholt  et  Fenestrange,  chevalier 
de  la  Toison-d'or,  conseiller  intime  actuel  de  S.  M.  I.  et  R., 
maréchal  de  camp,  colonel-propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie, 
gouverneur  d'Anvers.  Il  naquit  le  2o  janvier  1701,  succéda  en  1758 
au  prince  Louis-Othon,  son  beau-père,  comme  plus  proche  agnat, 
avec  ses  deux  cousins-germains  ,  et  mourut  à  Hoogstraten  le 
4  février  1770  2. 

Il  épousa  1"  le  25  mars  1719,  Dorothée-Françoise-Agnès,  prin- 
cesse de  Salra,  précitée,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix-éloilée, 
née  le  21  janvier  1702,  décédée  à  Anholt  le  25  janvier  1751 ,  et 


<  ni'iî.  6  junii.  Obiit  hic  in  Castro,  serenissimiis  princeps  Ernestus-Nicolaus- 
Leopoldus ,  princeps  Hassiœ-Rliynfeldensis ,  liiius  serenissimi  principis  Josephi, 
Hassiœ-Rliynfeldensis  principis,  et  principissae  Oswaldinae ,  principissae  Hassiœ- 
Rhynfeldensis  ,  natae  principissae  Salmensis  ,  conjugum.  —  8  ejusdem.  Si'pullus 
est  in  caveâ  comitum.  Comitati  fuerunt  16  famuli  portantes  faces.  Illum  cubicularii 
serenissirai  nostri  principis  portaverunt  ex  rlieda  in  ecdesiam.  Campanis  ecclesiœ 
majoris  sonantibus  omnibus.  {Actes  civils  de  Hoogstraten). 

2  mO  4  februarii.  Obiit,  munilus  omnibus  ecciesia;  sacramenlis,  circa  horani 
septiniam  matulinam ,  sertnissimus  princeps  de  Salm-Salm,  dux  liooghslralanus, 
in  suo  castello,  et  a  reverendo  domino  paslore  Van  den  Broeck,  adminislralns. 
—  1  ejusdem  monsis.  Inleslinum,  jecur  et  cor  defuncli  depositi  fueiunl  in  caveâ 
mortuaria,  présente  nomine  pastoris  œgroli  reverendns  admodum  dominus  decanus 
Imbrechls,  ante  altare  Sacri  Sanguinis.  —  19  ejusdem.  Exequi;e  t'aclaj  sunt.  — 
20  februarii.  Ad  horam  seplimam  vespere ,  sepullus  est,  concomitantibus  magis- 
tratu,  studiosis  etjuvenibns,  faces  porlanlibus  circa  Irecentas.  Omnia  altaria 
eci-lesiae  candeiis  ornuta.  (Actes  civils  de  Hoogstraten). 
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inhumée  à  Hoogslraten  le  19  septembre  suivant  ^  :  le  duc  de  Hoog- 
slralen  en  1765  y  fit  placer  un  superbe  mausolée,  avec  celte 
inscription  : 

D.       G.       M. 

ANNO    AB    INCARNATIONE    DOMINI    MILLESIMO 

SEPTENGENTESIMO    SEXAGESIMO    QUINTOI    PUSSIMIS 

MANIBUS    CARISSIM^    SUjE    QUONDAM    CONJUGIS 

DOROTHEE    FRANCISCJE    AGNETIS    SERENISSIM^ 

PUINCIPISS/E    DE   SALM    SALM  ,    PIE    IN    DOMINO 

DEFCNGTiE    VIGESIMA    QUINTA    JANUARII    ANNO 

17S1,    iETATIS    AUTEM    SU^    QUaDRAGESIMO    ISONO, 

QUATUOUDECIM    POST    MORTEM    EJUS    ANNlS  , 

SERENISSIMUS    VIVENS    NICOLAUS    LEOPOLDUS  , 

DEI    GRATIA  ,    SACUI    ROMANI    IMPERII    PRINCEPS 

DE    SALM    SALM  ,    DUX    HOOGSÏRAT^  ,    COMES 

SYLVESTRIS    DE    DHAUN    ET    KYRBURG  ,    COMES 

RHENI    DE    STEIN  ,    SUPREMUS    DOMINUS    IN    ANHOLT 

ET    FINSTINGEN  ,    AUREI    VELLERIS   EQUES , 

CONSILIARIUS    INTIMUS    ACTUALIS    SACRvE 

C^SARE^    REGI^    ET    APOSTOLIC^    MAJESTATIS  , 

SUPREMUS    CAMPI    MARESCHALI-US  ,    LEGIONIS 

PEDESTRIS   COPIARUM    REGIOC^SAREARUM 

COLONELLUS    PROPRIETARIUS ,    CIVITATIS    ET    ARCIS 

ANTVERPIENSIS    NECNON    FORTALITIORUM    IKDE 

DEPl.NDENTIUM    GUBERNATOR  ,    MONUMENTUM 

HOC    AMICUS    ET    QUO^DAM    MARITUS ,    IN 

GLORIOSAM    EJUS    MEMORIAM  ,    EXTRUl    CURAVIT. 

POST    OBITUM    AUTEM    SUUM    IN    EODEM    CONSEPILIRI  : 

VOLUIT    ET    DESIDERAVIT  ,    UT    AMBO    REQUIESCANT 

IN    DOMINO    ET    SANCTISSIMA    PAGE.    AMEN. 

*  1751.  18  scpk'inbris.  AnhoUlia  liiic  adveclum  est  cadaver  serenissiinoB 
jirincipis  ilc  Salm  ,  uxoris  serenissinii  priiicipis  ac  ducis  de  Hooyslratfni ,  per 
domiiiuni  l'isa  ,  coluiii'lliim.  —  1'.),   v.';;|ii  ri ,   loiiiitantL-  (31)111110,   inai^islralu  ,   (jui 
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Il  épousa  2"  le  14  juin  1753  ,  sa  belle-sœur  ,  Christine-Anne- 
Louise-Oswaldine  ,  princesse  de  Salra  ,  précitée  ,  dame  de  l'ordre 
de  la  Croix-étoilée  ,  née  le  29  avril  1707,  décédée  à  Hoog- 
straten  le  19  août  1775 ,  veuve  de  Joseph  ,  landgrave  de 
Hesse-Rolhenbourg. 

Du  premier  mariage  : 

1.  Gabrielle-Marie-Christine-Louise ,  princesse  de  Salm-Salm  , 
arrière-petite  nièce  et  filleule  de  la  testatrice ,  née  à  Anhoit  le 
8  janvier  1720,  chanoinesse  de  Thorn  et  de  Vreden  ,  décédée 
sans  alliance. 

2.  Louis-Charles-Othon  ,  prince  héréditaire  de  Salm-Salra  ,  né 
à  Hoogstraten  le  22  août  1721  *,  arrière-petit-neveu  et  héritier 
universel  de  la  testatrice,  fut  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Hubert, 
abbé  commendataire  de  Bohéries  au  diocèse  de  Laon  ,  de  Beaupré 
au  diocèse  de  Beauvais,  et  de  Saint-Quintin-en-l'île  au  diocèse 
de  Noyon ,  ensuite  après  la  mort  de  son  père ,  prince  de  Salra-Salm 
et  du  S.  E.   R.,  duc  de   Hoogstraten,    wildgrave  de  Dhaun   et 


et  portavit  idem  cadaver,  ac  cor  ejusdem  principis  in  capsula  separata  ,  sonan- 
tibus  omnibus  totius  municipii  campanis,  scilicet  begginagii  ,  clarissarum ,  tere- 
sianarum.  Faces  32  a  totidem  pueris  circumcirca  feretrum  porlatae  sunt.  Sepulla 
autem  fuil  in  caveâ  ante  Veneraliilis  ailare  noviler  extructa.  Loculus ,  in  que 
deposilum  eral  corpus,  coram  presenlibus,  ad  recognoscendum  illud  ,  per  dic- 
lum  dominum  Pisa  fuit  apertus,  quod  ab  iisdem  cognitum  ,  per  eumdem  dominum 
denuo  ciausus  fiut.   (Actes  civils  de  Iloocjstraien) . 

*  1721.  22  augusti.  In  Castro  hic  recenter  nalus  ,  baptisalus  ,  H  7  seplembris, 
ceremonise  solemniler  suppletae  sunl  ante  jsummum  ailare  in  cboro.  liifatili 
nomen  datumest,  Ludovicus-Carolus-Borromaeus-Ollo.  Erat  lilius  illuslrissiini 
ac  excellentissimi  domini  Nicolai-Lcopoldi ,  comilis  Hooghstratani ,  etc.  et  sere- 
nissimae  principissiE  Dorollii^ae-Agnelis ,  nala;  priiicipissai  Soiinciisis  ,  etc.,  con- 
jugum.  Patrinus,  sereriissimus  princeps  Ludovicus-Otto ,  S.  R.  I.  princeps  sal- 
mensis,  rheni  et  silvaruin  conies  {voyez,  XIII)  :  pro  quo  respondilJoannes-Cliristianiis 
de  Heringen,  primarius  nobilis  suprascripti  principis.  Malriiia  ,  Maria-Dorotliea  , 
S.  R.  1.  principissa  de  Dietrichstein  ,  nota  principissa  Salniensis  (voyez'^U.  1.)  : 
pro  ea  respondit  prajnobilis  domicella  Magdalena  de  Uorliechouart ,  primaria 
domicella  suprascriploruin  parentuui.   [Actes  civils  île  Iluuijslruleii.) 
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Kyrbourg,  rliingrave  de  Slein,  souverain  seigneur  d'Anholt  et 
de  Feneslrange,  etc.  mort  sans  enfants  le  29  juillet  4778.  II  épousa 
à  Seraing  Marie-Anne-Félicité  ,  comtesse  de  Horion,  née  le  12  mai 
1743.  Ce  prince  s'était  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
mais  après  avoir  reçu  le  soiisdiaconat,  il  fut  sécularisé  par 
dispense  du  Sainl-OHiie  ,  approuvée  par  le  Pape. 

3.  Guillaume- Florenlin-Claude-Lamoral-Antoine-Joseph-Jean- 
Tliadée,  prince  de  Saim-Salni,  né  à  Aniiolt  le  18  février  1723, 
capitaine  d'infanterie  au  régiment  de  son  père,  tué  à  la  bataille 
de  Slriegau  en  Silésie,  le  4  juin  174o. 

4.  Élisabeîh-Léopoldine-Marie-Françoise ,  princesse  de  Salm- 
Saim,  née  à  Aniiolt  le  8  février  1724,  morte  à  Hoogstraten  le 
15  juillet  172ri  ^ 

5.  Louise-Françoise-Ânselmine-Marie-Anne-Thérèse ,  princesse 
de  Salm-Salm,  née  à  Hoogstraten  le  5  mars  1725  ^  mariée  le 
1;>  !iov(^ndire  S712,  à  Jean-Gui!lanme ,  comte  de  Manderscheil- 
Blankenlieini  ,  né   le   14    i'évi-icr    1708. 

6.  Marie-Clirisline-Jeanne-Alberline ,  princesse  de  Salm-Salm, 


*  1725.  13  jiilii  Obiit  in  caslro  Elisabolha ,  comitissa ,  Arnoldiaî  nata  , 
duoruin  annorum  aîlali!,  filia  illuslrissimi  ac  cxcellentissimi  domini  Nicolai- 
Lcopoldi  ,  S.  R.  1.  comitis  Hoogslralaiii  ,  etc.  et  serenissima;  piincipissaî 
iSalmensis,  eli:.,  coiiju<juin.  —  15.  Sub  tumba  comilum  sepulta  csl.  {Actes  civils 
de  Hoofjiilraien.) 

2  1725.  3  iiiailii.  Ijaptisala  est  in  caslillo  Hooglislralaiio  infans  recens  nala 
illtisliissiini  doiimii  Nicolai-Lcopoidi ,  S.  R.  I,  comitis  Hooglistralani ,  et  se- 
renissiinuj  principissiu  Doiolh('a!-.\iiii('tis ,  nnla3  principissie  Sahnensis  ,  conjuguni. 
Noinen  iiit'anlis  ,  Ludovica-Francisi'a-Aiisi'linina-Maiia-Aniia-Tlieresia.  —  1728. 
19  julii.  In  caslro  hic,  nala;  cl  baplisalae  3  marlii  1725  cerenionias  siippletju  sunt 
anlc  summum  in  clioro  altiiic  infanlis,  cui  nomen  daliim  :  Ludovica-Fiancisca- 
Ansolmina-Maria-Anna-Tlicicsia ,  lilia  Nicolai-Leopoldi  cl  Doiolhcaî-Agnclis. 
Paliiiius,  Princi.'ps  Ansehmis  Fiancisi  us  ,  princcps  de  la  Tour  el  Taxis ,  pro  quo 
respoTÉdil  prœnobilis  domiiius  .lacohus  ,  marciiio  de  Giaudville.  Malrina  ,  prin- 
cipissa  Ludovica  de  la  Tour  el  Taxis,  nala  principissa  de  Lolikowilz;  pro- 
(pia  rcspondil  domicella  Aniia-.'\lo\sia ,  i)aroiiissa  de  Rurlo.  (^Ic/c.s-  civils  (le 
lloogslidteti.) 
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arrière-petite-nièce  de  la  testatrice ,    née  à  Hoogstraten   le  14  août 
1727  *,  clianoinesse  de  ïhorn. 

7.  Marie-Elisabeth-Joseph,  princesse  de  Salm-Salm ,  arrière- 
petite-nièce  de  la  testatrice,  née  à  Hoogstraten  le  13  mai  1729  ^ 
mariée  le  3  août  1751  à  François-Erwin-Eugène ,  comte  de 
Schœnborn  et  du  S.  E.  R.,  colonel  d'infanterie  au  service  du 
prince-évêque  de  Wurlzbourg,  né  en  janvier  1727,  fils  unique 
d'Anselme-François  ,  comte  de  Schœnborn  et  du  S.  E.  R. ,  et  de 
Marie-Thérèse  ,  comtesse  de  Monfort. 

8.  François-Georges-Léopold  ,  prince  de  Salra-Salm ,  né  à 
Hoogstraten  le  18  juin  1730  ^,   mort  à  Ânholt  le  -4  juin  1731. 

*  1727.  14  augusli.  In  castro  hic  recentei-  nata  et  baptista  —  ejusdem  mensis , 
ceremoniaj  solemniter  siippletae  sunt  ante  summum  in  choro  altare  infanlis  ,  cui 
nomen  dalum  ,  Maria-Christina-Joanna-Alberlina  ,  filia  illustrissimi  ac  excellenlis- 
simi  domini  Niooiai-Leopoldi ,  S  R.  I.  comitis  Hooglistratani ,  etc.  et  serenissimae 
principissae  Dorotlieae-Agnetis,  natœ  principissae  Salmensis  ,  etc.jConjugum  :  Palri- 
nus,  illustrissimus  ac  exrellenlissimus  dominus  Joannes-Doininicus-Aibortus, 
rheni-et  silvarum  cornes  ,  cornes  de  Salm  ,  etc.;  pro  que  respondit  oxcellenlissimus 
dominus  Philippus,  cornes  de  Salm  ,  etc.  Matrina  ,  Christina-Ludovica-Gswaldina  , 
principissa  de  Hesse,  nala  principissa  Salmensis  (voyez  XIII.  3.);  pro  qua  respondit 
praenobilis  domina  baronissa  de  Gousseaux  d'Alimont,  domina  primaria  prin- 
cipissaî.  (Actes  civils  de  Hoogstraten.) 

2  1729. 13  maii.  In  easlro  hic  recens  nata  elbaplisata  fuit  infans  iiluslrissimorum 
Nicolai-Leopoldi ,  et  Dorolheœ-Agnetis.  —  1730.  9  octobris.  CiM-emonise  suppieta; 
sunt  fil  iœ  11  ici  n  easlro  nalieet  baptisa  lae  13  maii  1729.  Nomen  ilaluni  Ma  ri  a  Elisabeth- 
Joseph.  Patrinus,  Josephus-Ferdinandus  de  Hesse  [vuije'i  XIII.  S.);  proquo  respondit 
dominus  Guillelmus,  rheni-et  sylvarum  cornes,  frater  pueri  [voyez  XIV.3.)  Matrina, 
Elisabeth  de  Ligne  ,  nata  principissa  Salmensis  (voyez  XIII.  2-);  pro  qua  respondit 
praenobilis  domina  baronissa  de  Gousseaux  d'Alimont,  domina  primaria  principissœ. 
^Actes  civils  de  Hoogstraten.) 

3  1730.  18  junii.  In  castro  baptisatus  est  parvulus,  recens natus  filius,  iiluslrissi- 
morum comitum  Nicolai-Leopokli ,  et  Dorollieje-Agnelis.  —  9  ociobris.  Suppletai 
etiam  sunt  ceremonia3  filii  in  castro  nali  et  baptisali  18  junii  ,  cui  nomen  datum 
Franciscus-Georgius-Leopoldus ,  filius  Nicolai-Leopoldi ,  et  Dorolheœ  Agnetis. 
Patrinus,  dominus  Fraiiciscus-Geurgius  de  Manderscheil-Blankenheim  ;  pro  quo 
respondit  Ludovicus-Olto  ,  rheni-et  sylvarum  eûmes  ,  frater  paen  [voyez  XIV.  2). 
Matrina,  domina  Eleonora,  principissa  d'Eltein ,  coraitissa  de  Manderscheil- 
Blankenheim  ;  pro  quo  respondit  Gabriela  ,  rheni-et  sylvarum  comilissa  ,  soror 
pueri  (voyez  XIV.  4 .)  (Actes  civils  de  Hoogstraten). 
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Junius  1761. 

Henricus  Gabriel,  Dei  et  apostolicae  sedis  gratis,  episcopus  Antverpiensis,  etc. 

Omnibus  bas  visuris,  salutem  in  Domino.  Fidera  facimus  ei  atteslamus  par 
praesentes,  nos  die  prima  mensis  junii  anno  Domini  millesimo  septingentesimo 
sexagesimo  primo ,  vigore  litterarum  patentium  illustrissimorum  ac  reverendis- 
simorum  dominorum,  respective  Viennensis  in  Austria ,  et  Cameracensis  in 
Flandria,  archiepiscoporum  ,  (quas  per  secretarium  nostrum  qua  protonotarium 
apostolicum  in  forma  authentica  exscriplas  ad  calcem  barum  apponi  mandavimus), 
in  palatio  serenissimi  principis  de  Salm  Salm ,  ducis  Hooghstratani,  aurei  Velleris 
equitis,  etc.,  etc.,  benediclionem  nuptialem ,  juxta  formam  a  sacra  concilie 
Tridentino  prœscriptam ,  impertiisse  excellentissimo  domino  Georgio  Adamo,  Sacri 
Romani  Imperii  comiti  de  et  in  Starhemberg,  insignis  ordinis  aurei  Velleris 
equiti ,  utriusque  sacrae,  caesariae  regiseque  apostolicae  majestatis  camerario , 
consiliario  actuali  intimo ,  necnon  apud  régis  chrislianissimi  majestatem  oratorio 
plenipotentiario  ;  et  serenissimaî  principi  Mariae  Franciscse  Josephaj  de  Salm  Salm  : 
testibus  Carolo  Leopoldo,  duce  Arembergico,  et  Maxirailiano  Emmanuele,  principe 
Hornano,  insignis  ordinis  aurei  Velleris  equitibus,  etc.,  etc.  In  quorum  fidem 
hasce ,  manu  propria  signalas,  sigilloque  nostro  munitas ,  per  secretarium 
nostrum  expediri,  et  in  registro  secrelariaî  iiostrae  episcopalis  de  verbo  ad  verbum 
in  perpetuam  rei  memoriam  jussinius  adnolari  Datum  Antverpiae  in  palatio 
nostro  episcopali,  die,  mense  et  anno  quibus  supra. 

H.  G.  episcopus  Antverpiensis. 
De  mandate  illustrissimi  ac 
reverendissimi  domini  mei. 

L.  Wouters,  secretarius  *. 

9.  Marie-Françoise-Josèphe,  princesse  de  Salm-Salm,  née  à  Anholt 
le  28  octobre  1731,  chanoinesse  de  Maubeuge,  qui  épousa  le 
i  juin  1761  George-Adam,  prince  de  Starhemberg,  né  le  10  août 
1724,  décédé  le  19  avril  1807. 

10.  Maximilien-Frédéric-Ernest ,  prince  de  Salm-Salm,  qui 
suit  XV. 

11.  Charles-Alexandre-Louis-Auguste,  prince  de  Salm-Salm, 
né  à  Anholt  le  15  décembre  1755,  chanoine  de  Cologne,  de 
Hildesheim  et  de  Strasbourg,  décédé  le  1  février  1796,  qui  épousa 
le  1  i  mai  1766,  Marie-Jeanne,  baronne  Leers  de  Leersbach ,  née 
le  10  avril  1753. 

^  Archives  de  l'église  de  Sainl-Aiidrè ,  u  Ani'ers. 
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1 2.  Auguste  -  Sophie  -  Alexandrine  -  Fiédcrique  -  Thérèse  -  Agnès, 
princesse  de  Salm-Salm  ,  sœur  jumelle  du  précédent ,  chunoinesse 
de  Mons  et  de  Cologne,  décédée  à  Senones ,  le  50  janvier  1775, 
âgée  de  58  ans. 

15.  Marie-Josèphe-Jeanne-Guillelmine,  princesse  de  Salm-Salm, 
née  à  Anholt  le  26  décembre  1736,  chanoinesse  de  Maubeuge ,  qui 
épousa  le  29  octobre  1771,  Charles-Albert,  prince  de  [lohenlohe- 
Schilliugs  lursl,  né  le  22  septembre  1719,  décédé  le  18  janvier  1795. 

14.  Joseph-Marie-Henri  ,  prince  de  Salm-Salm,  né  à  Anholl  le 
20  décembre  1737,  mort  le  10  mars  1748. 

15.  Marie-Anne-Vicloire  ,  princesse  de  Salm-Salm,  née  à  Anholt 
le  17  février  1740,  décédée  le  20  juillet  1810,  mariée  à  Maliiies 
par  procuration  le  6  novembre  1758  à  Pelro-de-Alcanlara  Pimentel- 
Henriquez ,  niarquis  de  Tavara  ,  comte  de  Villada  ,  duc  de  Lernia 
grand  d'Espagne,  ducédé  le  1  juin  1700,  (ils  de  Miguel  Pimentel- 
Henriquez,  et  de  Marie-Françoise-Alphouse-Hurtado-de-Mendoça- 
de-la-Vega-Si!va-Sandoval-y-Luna,  duchesse  de  l'infatado  et  de 
Pastrana.  La  bénédiction  nuptiale  l'ut  donnée  par  le  cardinal 
d'Alsace-de-Boussu,  dans  la  chapelle  de  son  palais.  François, 
marquis  des  los  Rios ,  fut  chargé  de  la  procuration. 

10.  Emmanuel-IIenri-Oswald-Joseph-Nicolas-Léopold,  prince  de 
de  Salm-Salm,  né  à  Hoogstraten  le  22  mai  1742  "•,  chevalier  de 
Malte  ,  commandeur  de  Catatrava  ,  décédé  sans  alliance. 

17.  François-Joseph-Jean-André,  prince  de  Salm-Salm,  né  à 
Anholt  le  50  novembre  1745,  chanoine  de  Cologne,  reçu  trél'on- 
cier  du  chapitre  de  Saint-Lambert  à  J^iége  en  1757. 

•  1742.  22  niaii.  In  casiro  hic  recens  nalus,  et  in  ecclesia  ante  summum 
altare  baptisatus  esl  jiiiiicfps  Emmanuel-IIenricus-Oswaldus-Joseplius-Nicolaus- 
Lcopoldus,  filius  sereiiissinii  priiicipis  Nicolai-I^eopoldi ,  S.  R.  I.  principis 
Salmensis,  ducis  Hoogstralani  etc.  et  serenissimiE  priucipiss;e  Dorotheai-Agnelis, 
natae  principissaî  Salmensis,  ducis  Hooghstratanœ,  etc.  Patrinus  serenissimus 
princeps  Maximilianus-Emmanuel,  princeps  de  Hornes  cl  S.  R.  1.  etc.;  pro  quo 
rcspoiidil  Guillelmus-Florentinus  ,  frater  pueri ,  (voyez  XIV.  S.)  Malrina,  prin- 
cipissa  Henrica  de  Hornes  ,  nata  comitissa  de  Salm  ;  pro  quo  respondil  Cliristina- 
Oswaldina  ,  principissa  IIassi;c,  nata  principissa  Salmensis  ,  (voyez  XJU.5). 
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18.  Guillaume-Florenlin-Jean-Felix,  prince  de  Salm-Salm',  né 
à  AnIioU  le  10  mai  1743,  reçn  liétbncier  du  chapitre  de  saint 
Lambert  à  Liège  en  1761  ,  évèqnc  de  Tournay  en  1775,  puis 
archevêque  de  Prague. 

XV.  Maximilien-Frèdéric-Ernest,  prince  de  Salm-Salm  et  du 
S.  E.  R.,  duc  de  Hoogstraten,  wildgrave  de  Dhaun  et  Kyrbourg, 
rhingrave  de  Slein,  souverain  seigiieur  d'Anholt,  etc.  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  et  de  l'ordre  militaire  de  Marie- 
Thérèse,  etc.  etc.,  né  à  Anholt  le  :28  novembre  1752,  décédé  à 
Anvers  le  14  septembre  1775;  et  inhumé  à  Hoogstraten  ^. 

11  épousa  à  Hoogstraten  le  16  mars  1756,  sa  cousine-germaine 
Maiie-Louise-Eléonore,  princesse  de  Hesse,  ci-dessus  XIII   et.  3.  2. 


^  1773.  14.  iiiensis  SHplembris.  Obiit  Anlverpiaî  illustrissimus  ac  serenissimus 
iluiiiiiius,  S.  K.  I.  pnnceps,  Muxiinilianus-Frudericus-Erneslus,  princeps  de 
Saliii-Saim ,  duu  de  Hooystialen ,  coines  sylveslris  iii  Dliaun  et  Kyrbourg,  cornes 
rlieiii  iu  Sleiii ,  supienius  doiiiiuus  in  Anbold  ,  illustrissimi  inilitaris  ordinis 
Tljeresiani ,  nuciion  Aurei  Vellens  eques ,  etc.,  marilus  illuslnssirnaj  ac  sere- 
iiissim;!'  piiiici|)is  Mariaa-Luilovicaî-Eleonorie  de  Saliii-Salin  ,  nalae  principis 
Ilassia;-I\iMiistrld-PiuUeiibourg ,  elc.  —  16  cjusdem  rnensis.  Overgevoerl  iii  eene 
koelzi'  met  zes  peciden  loi  aen  de  Irappt'ii  van  de  kerk,  alvvaer  de  canoniken 
la-l  lyk  onlvangun  liebben ,  en  onder  bel  zingen  van  den  Miserere  in  de  groote 
koor  gebragt.  Na  bel  zingen  van  den  Libéra  werd  bel  lyk  door  de  paters  niin- 
durbroeders  gedragen  naer  den  keldur.  Zeslien  flambei'uwen  werden  gedragen 
door  kinderen.  —  20  ejusdem.  De  pleglige  uilvaert.  De  doodklok  Iiiidde  zes 
wL'ken.  {Actes  civils  de  Hoofjslntlen). 

2  1756.  16  martii.  Visa  dispcnsialione  originali  a  sanclissimo  paire  Bene- 
diclo  XIV  in  secundo  consanguiniUUis  gradu  ,  dala  2  oclobris  1755;  el  |jrocessu 
verbali  exeniptionis  demandato  a  sanclissinio  paire  reverendo  domino  ofliciaii 
ditecesis  Anlverpiensis  fado  ;  Maximilianus  ,  princeps  de  Salni-Salni  ,  et  Ludovica, 
]uinceps  HassiiE  ,  Iribus  dispensalionibus  bannoruni  et  temporis  clausi  ab  illus- 
irissinio  et  reverendissinio  Doininico  de  Genlis  ,  episcopo  Anlverpiensi  ,  et  a 
reverendo  adinodum  pâtre  Bernardo  Reicben  ,  socielalis  Jesu  ,  sacellano  castrensi 
legionis  pedeslris  serenissimi  principis  Nicolai-Leopoldi  de  Salm-Salm  ,  ducis 
Uoogslralani  ,  a  me  infrascriplo  prujvie  recepto ,  niutuo  consensu  sacro  malri- 
inonii  vinculo  conjuncli  fuerunt.  Testes  :  Peli'us-Franciscus  de  l'iza  ,  supremus 
vigiliarum  generalis  ,  comnicndans  l'orlalilii  Anlverpiensis;  et  .loannes  de  l'auly  , 
laiiilaneus  eirculi  supui'ioris  Piliuiii     (Jui  uiià  aiecuni  subscripserunl.  Piza.  l'auU. 

!'.  Tniion.   Van  dkn  Dkoixk. 

{Actes  rirds  de  Ikwjslrulen). 
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De  ceTmariage  : 

1.  Nieolas-Tolenlin-Léopold- Louis -Oswald-Jeai.-Népomucène, 
prince  héréditaire  de  Salm-Salm  ,  né  à  Hoogslralen  le  i  juin 
1760  1. 

2.  Constantin  -  Charles  -  Alexandre  -  Joseph  -  Jean  -  Népomucène , 
prince  de  Salm-Salm  ,  qui  suit  XVI. 

5.  Louis-Olhon-François-Jean-Népomucène,  prince  de  Salm- 
Salm  ,  né  à  Hoogstraten  le  26  mai  1765 ,  décédé  le  23  octobre 
suivant  ^. 

4.  George-François-Jean-Népomucène ,  prince   de  Salm-Salm  , 


1  1760.  1  junii.  Baplisalus  est  Nicolaus-Tolentirtus-Leopoldus-Ludovicus- 
Oswaldus-Joannes-Nepomucenus,  filius  serenissimi  S.  R.  I.  principis  Maximiliani- 
Frederici-Ernesli  de  Salm-Salm,  comitis  sylvestris  in  Dhaun  et  Kyrbourg, 
rheni  comilis  in  Stein  ,  supremus  dominus  in  Anhold ,  Vistringen ,  equitis 
illuslrissimi  mililaris  ordinis  Theresiani ,  colonellus  legionis  serenissimi  prin- 
cipis Nicolai  de  Salm-Salm  in  serviliis  pedeslris  caesareanim  et  regiarum  Ger- 
maniae,  Hungarias  et  Bohemiœ  majestatum,  generalis  sigiliarum  praefecli  circuli 
Superioris  Rheni  ;  ac  serenissimai  principis  Marige-Ludovicaj-Eleonorse  de  Salm- 
Salm,  natae  principis  Hassiae  Rhtùnfeldensis  ;  conjugum.  Patrinijs,  serenissimus 
S.  R.  I.  princeps  Nicolaus-Leopoldus  de  Salm-Salm ,  duc  Hooghslralae,  etc. 
{Voyez  A7F).  Matrina ,  serenissinia  princeps  Cliristina-Anna-Ludovica-Oswal- 
dina  de  Salm-Salm  ,  duc  Hooglistralœ ,  etc.  natae  princeps  de  Salm  {voyez, 
XIII.  ù).  (Actes  civils  de  Hoogstraten.) 

2  1765.  26  maii.  Nalus  et  baptisatus  in  castro ,  et  —  1  junii,  ceremoniae 
solemniter  supplelae  sunt  ante  summun  altare  in  ehoro,  infanlis  eui  nomeii 
datum,  Ludovicus-Olto-Franciscus-Joannes-Nepomucenus ,  filius  serenissimae 
S.  R.  I.  principis  Maximiliani-Frederici-Ernesli  de  Salm-Salm,  etc.  ac  sere- 
nissimae  principissae  Marise-Ludovicœ-Eleonorse  de  Salm,  etc.  conjugum.  Patri- 
nus ,  Lndovicus-Carolus-Olto,  princeps  de  Salm-Salm,  Sancti-Auberti  ordinis 
eques ,  abbas  commendatarius  abbatiarum  regiarum  de  Boheries.  Beaupré  et 
Sancti-Quintini-lnsula  {voyez  XIV.  2);  pro  quo  respondil  serenissimus  S.  R.  I. 
princeps  Nicolaus-Leopoldus,  duc  Hooglistratœ  {voyez  XIV).  Matrina,  Francisca- 
Chrislina,  serenissima  comitissa,  palatina  ,  iilustris  collegii  de  Thorn  et  Essen 
abbalissa  ,  pro  qua  respondit  serenissima  princeps  ,  Christina-Anna-Ludovica- 
Oswaldina,  duc  Hoogstratae  (i^oj/es  XIII.  3).  —  23  oclobris.  Obiit  hic  puer.  — 
25  cjusdem  sepultus  est  in  nova  luniba  ante  altare  sanctissimi  sacramenti. 
{Actes  civils  de  Hoogstraten.) 
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né  à  Hoogstraten  le  26  mai   1766   ^,   décédé  le  12  juillet  i854. 

5.  Guillaume-Florentin-Fiédéric ,  prince  de  Salm-Salm ,  né 
le  28  septembre  1769,  chanoine  des  chapitres  de  Cologne,  de 
Strasbourg  et   de  Spire,   décédé  le    2  mars    1824. 

6.  Louis-Othon-Oswald  ,  prince  de  Salm-Salm,  né  le  12  juillet 
1772,   décédé  en  1822. 

7.  Marie-Anne-Henriette ,  princesse  de  Salm-Salm  ,  inhumé  à 
Hoogstraten  le  23  janvier    1776  2. 

XVI.  Constantin-Charles-Alexaisdrr-Joseph-Jean-Népomucène  , 
PRINCE  DE  Salm-Salm  ,  et  du  S.  E.  R. ,  duc  de  Hoogstraten  , 
wildgrave  de  Dhaun  et  de  Kyrbourg,  rhingrave  de  Stein  ,  sou- 
verain, seigneur  d'Anholt ,  etc.  membre  de  la  confédération  du 
Rhin  depuis  le  d2  juillet  1806,  né  à  Hoogstraten  le  22  novembre 
d762  3,  décédé  le  25  février  1828. 


1  n66.26niaii.  In  Castro  natus  et  baptisatus  ,  et  —  10  junii  ,  ceremoniae 
solemniter  supplelœ  sunt  anie  sumimini  altare  in  choro  infanlis,  cui  nomen  dalum 
Georgius-Franciscus-Joannes-Nepomncenus  ,  filius  serenissimi  S.  R.  I.  principus 
Maxiniiliani-Frederici-Ernesti  de  Salm-Salm,  etc.  ac  serenissimîe  principis 
Mariae-Ludovicœ-Eleonorae  de  Salm-Salm,  et.,  conjugum,  Patrinus,  princeps 
Franciscus-Georgius-Adamus  de  Stnrhemberg,  etc.  Matrina ,  serenissima  princeps 
Maria-Francisca-Josepha  de  Salm-Salm  {voyez  XV-  9 ■}  {Actes  civils  de  Hoogstraten.) 

2  1776.  23  januarii.  Sepulta  est  in  cavea  ducum  Maria-Anna-Henrica,  filia 
illuslrissimi  domini  Maximiliani-Frederici-Ernesti,  ducis,  etc.  et  Mariae-Ludovicae- 
Eleonorse,  etc.  conjugum.  {Actes  civils  de  Hoogstraten.) 

5  1762.  22  novembris.  Baptizatus  et  natus  in  castro ,  et  —  30  hujus, 
ceremoniae  solemniter  supplelae  sunt  ante  summum  in  choro  altare  infanlis,  cui 
nomen  datum  est ,  Conslantinus-Carolus-Alexander-Josephus-Joannes-Nepomu- 
ccniis,  lilius  serenissimi  S.  R.  l.  principis  Maximiliani-Frederici-Ernesti  de 
Salm-Salm,  etc.  ac  serenissimaî  principis  Mariœ-Ludovicœ-Eleonoraî  de  Salm- 
Salm,  etc.  conjugum.  Patrinus,  sua  serenissima  altiludo  Conslantinus ,  landgiavius 
Hassiae-Rothenbourg,  Aurei  Velleris  eques  ;  pro  quo  respondit  sua  serenissima 
altiludo,  Carolus-Alexander,  princeps  de  Salm-Salm,  prœnobilis  capiluli 
cathedralis  Colonicensis  et  Argentoratensis  canonicus.  Matrina,  sua  serenissima 
altitudo  Maria-Eva-Sophia,  landgravia  Hassiœ-Rothenbourg,  nala  comitissa  de 
Slarhemberg;  pro  qua  respondit  sua  serenissima  altiludo,  Augusla-Sophia , 
principissa  de  Salm-Salm,  pramobilis  capiluli  Sancl»  VValdcIrudis  Montibus 
liannoniai  canonissa,  {Actes  civils  de  Hoogstraten.)' 
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Il  épousa  1"  Vicloire-Félicilë,  princesse  de  Lsewensîein-Wert- 
heim,  décédée  le  29  nov(!mbro  1786  \  'i"  le  4  février  1788, 
Marie  Walbiirge,  comlesse  de  Stenib(;rg,  née  le  11  i!i>:»i  1770, 
décédée  le  16  juin  1806,  lille  de  Clnélicn,  <x)mte  de  Slernberg- 
Mandersclicid  ;  ô»  Callicrine  Bender,  uée  en  1792,  décédée  le 
13  mars  1851. 

Du  premier  mariage  : 

1.  Marie- Vicloire-Anloinelîe-Lotiise-Guillelmine-Félicilé,  née  à 
Hoogsiralen  le  1   août  1784  '^. 

2.  Gtiilianme-Fiorenliii-Louis-Gliurles,  prince  héréditaire  de 
Salm-Salm,  qui  suit  XYII. 

Du  second  mariage  : 

5.  George-Léopold-Maxiniilien-ClHélien  ,  prince  de  Salm-Sahiî, 
né  le  12  aviil  1795,  cbef  d'escadron  au  service  d'Aulriclie,  décédé 
le  20  novenjbre  1856,  qui  épousa  le  29  avril  1828,  Rosine,  com- 
tesse de  Slejnberg,  née  le  4  mai  1802,  fdie  de  Léopold,  comle 
de  Slernberg.  De  ce  mariage  : 


1  1786,  29  novctiibi'is.  In  SiiioiH.'s  in  Lolliaiingii.i-(;i'rni;iiiira ,  (Jcluncla  est 
serenissinia  [nincciis ,  Vicloiia  Felicilas  tii.î  Lœweiistein- Werlheim,  uxor 
serenissinii  S.  H.  I.  i)riii(i|jis  Cunslanlini-Caioli-Aîr'xandri-Joscplii-.Idannis-Ni'ix»- 
muceni  principis  de  Salni-Sulni,  ducis  Ilooylislialani,  de.  —  lOdeccmbris.  Exequiat; 
cel<;brala3  sunl. 

2  1784.  1  aiigusti.  In  caslio  nala  cl  ilddeni  l)a|)lisala  est  sercnissiina  domina 
pi'inceps  Maria-Vicloria-Anlunia.  —  25  aiigusli.  Ci'i'fnioniaj  snpplela  sniit  in 
ecclesia  anle  siuiiiniun  allan'.  in  cluiio  ;  IlliiE  noinen  daliim  est,  Maria-Viclorin- 
Antonia-Ludoviia-G\iilkdmina-Felicilas.  Kilia  t'iat  sercnissinii  S.  R.  I.  principis , 
Conslanlini-Caroli-.Iosi'plii-,Ioannis-N(']ionMi(cni  de  Saim-Salin,  ducis  Hoogslia- 
tani,  etc.  et  serenissinne  d(iniiii;e  Vii:turi;e  Ki'licilalis  ,  pi'imipis  de  Lœwenstein- 
Wcrtlieim,  etc.  conjiignin.  l'atriniis  ,  S.  M.  R.  Victoi'-Amedaius  11 ,  Sardiniai , 
Ciiypry  et  Hierosoiyniai  iex,dnx  Sabandiaî ,  niaixhio  Pedenionlis ,  elc  ;  pio  quo 
respondil  serenissinius  ac  revcrcndissimns  doininus  ptinceps  Gieilelmns-Fioreiitiuns 
de  Salm-Salni ,  espiscopns  Toinacensis,  etc.  {voyez  XIV-  S.)  S.  Malrina  ,  S.  M.  lî. 
Maria-Antonia ,  rcgiiia  Saitliniaj,  nata  inlans  llispaniae  ,  etc.  pro  qua  respondil 
serenissinia  prinreps  Maria-Ludovica-Eleonora  ,  vidna  siM'enissimi  principis 
Maxiniiliani-Fredcrici-Ernesli     de     Salm-Saini ,     nala    piinceps     Hassiiu    (l'uijei 

xin.  3.  3.) 
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I.)  Constantin,  prince  de  Sulm-Salm,   né  le  27  mars  1829, 
décédé  le  18  janvier  J859. 

2.)  Françoise-Marie-Jeanne-Caroline-Aloise,    princesse  de 
Salm-Salm,  née  le  4  août  1855,  qui  épousa  le  18  juin  1855, 
son  cousin  i^ermain  Alexis-Guillaume-Zéphyrin-Viclor,  prince 
de  Croy-Duliuen,   ancien  premier  lieutenant   au   service   de 
Prusse,  fds  d'AllVed-François-Frédéric-Philippe,  duc  de  Croy- 
Dulmen,  et  d'Eléonore-Guillelmine-Louise,  princesse  de  Salm- 
Salm,  ci-dessous. 
4.  Eléonore-Guillelmine-Louise,   princesse  de  Salm-Salm,  née 
le  6  décembre  1794,  qui  épousa  le  21  juin  1819,  Aifred-Francois- 
Frédéric-Philippe,  duc  de  Croy-Dulmen,  né  le  22  décembre  1789, 
fils  d' Auguste-Philippe,  duc  de  Croy-Dulmen ,  et  d'Anne-Victur- 
niane,  piincessc  de  Mortemart. 

3.  Jeanne-Guillelmine-Auguste,  princesse  de  Salm-Salm,  née 
le  5  aoiit  1796,  qui  épousa  le  28  juillet  1824,  Philippe-François- 
Bernard  Viclurnien,  prince  de  Croy-Dulmen ,  né  le  2G  novembre 
1801,  Irère  d'Alfred,  duc  de  Croy-Dulmen,  ci-dessus. 

6.  Auguste-Louise- 31arie,  j)rincesse  de  Salm-Salm ,  né  le  29  jan- 
vier 1798,  décédée  le  10  mars  1857. 

7.  François-Fi'édéric-Philippe,  prince  de  Salm-Salm,  né  le 
5  juillet  1801,  lieutenant  colonel  aux  grenadiers  de  la  garde  en 
Sardaigne,  possesseur  de  îlheingrafenstein,  décédé  le  51  décembre 
1842,  qui  épousa  le  24  mars  1841  Marie-Joséphine-Sophie,  prin- 
cesse de  Lœwenstein-Werthfim-Kusenberg,  née  le  9  août  1814, 
fdle  de  Dominique-Constantin,  piince  de  Lœwensti^in-Wertheim- 
Roseid)erg ,  et  de  Maiie-Crescente ,  comtesse  de  Rœnigsegg- 
llothenfels. 

De  ce  mariage  : 

1 .)  Marie-Eléonore-Crescence-Catherine,  princesse  de  Salm- 
Salm  ,   n('e   le   2!    janvier   1842. 
Du    ti'oisième   mariage  : 

8.  Othon-Louis-ObNvald  ,  comte  de  Salm-Hoogslraten  ,  né  le 
30  août  1810,    premier  lieutenant  dans  Faraiée    de  Saxe,  qui 
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épousa  1°  le  20  novembre  1834,  Ernestine ,  baronne  de  Varn- 
buler,  née  le  9  octobre  1814,  décédée  le  29  juillet  1839; 
2"  le  12  août  1848,  Pauline,  baronne  de  Spelit-Marchtal ,  née 
26  janvier   1850. 

9.  Edouard-Auguste-George ,  comte  de  Salm-Hoogstraten  ,  né 
le  8  septembre  1812,  marié  le  27  septembre  1845  à  Sophie- 
Guillelmine-Charlolte  de  Rohr ,   née   le  50   mai  1824. 

De  ce  mariage  : 

1.)  Conslantin-Cliarles-Gustave  ,  comte  de  Salm-Hoogstra- 
ten,  né  le   17  juillet   1846. 

2.)  Philrppe-Otlion-Louis  ,  comte  de  Salm-Hoogstraten  , 
né  le   10  août   1847. 

10.  Rodolphe-Herman-Guillaume-Florentin ,  comte  de  Salm- 
Hoogstraten,  né  le  9  septembre  1817,  marié  le  4  octobre  1859  , 
à  Ëmilie-Alexandrine-Charlolte,  comtesse  de  Borcke,  née  le 
9  février  1822.  De  ce  mariage  : 

1.)  Marie-Florentine-Ottilie-Henriette-Amélie,  comtesse  de 
Salm-Hoogstraten  ,  née  le  26  août  1840. 

2.)  Manfred-Auguste-Albert-Antoine-Henri,  comte  de  Salm- 
Hoogstraten  ,   né  le  5  avril  1845. 

3.)  Armand -Louis-Edouard-Rodolphe -Constantin-Marie  , 
comte  de  Salm-Hoogstraten,  né  le  16  octobre  1844. 

4.)  Constantine-Sophie-Amélie-Hermine,  comtesse  de  Salm- 
Hoogstraten  ,  née  le  16  décembre  1846. 

5.)  Pauline-Alfrède-Auguste-Amélie-Catherine,  comtesse  de 
Hoogstralen  ,  née  le  8  février  1849. 

6.)  Maximilien-Hugues-Rodolphe ,  comte  de  Salm-Hoog- 
straten, né  le  1  novembre  1850. 

7.)  Félix-Adrien-Ferdinand-Alexandre-Constanlin-Cbarles- 
Conrad  ,  comte  de  Salm-Hoogstraten  ,  né  le  3  février  1853. 

8.)  Conrad-Gisbert-Guillaume-Florentin  ,  comte  de  Salm- 
Hoogstraten  ,  né  le  15  octobre  1855. 

11.  Albert-Frédéric-Louis-Jean,  comte  de  Salm-Hoogstraten, 
né  le  3  septembre  1819  ,  marié  le  15  août  1845,  à  Louise,  comtesse 
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de  Bohlen^née  le  21   février  1820,  fille  de  Charles,   comte  de 
Bohlen.  De  ce  maiiage  : 

\.)  Armand-Éraile-Conslantin,  comte  de Salm-Hoogstraten, 
né  le  25  mars  18M. 

2.)  Augusle-Otlilie  ,  comtesse  de  Salm-Hoogslralen  ,  née  le 
27  septembre  1843. 

3.)  Olhon-Louis-Guillaume-Jean,  comte  de  Salm-Hoogstra- 
ten ,  né  le  9  mai  1848. 
12.  Herman-Jean-Ignace-Frédéric,  comte  de  Salm-Hoogstraten,^ 
né  le  13  join  1821. 

XVII.  Guillaume-Florentin-Louis-Charles  ,  prince  de  Salm- 
Salm  et  du  s.  E.  R.,  duc  de  Hoogstraten,  wildgrave  de  Dhaun  et 
Kyrbourg,  rhingrave  de  Stein,  souverain  seigneur  d'Anholt,  etc., 
né  le  17  mars  1786,  décédé  le  2  août  1846. 

Il  épousa  le  21  juillet  1810  Flaminie,  baronne  de  Rossi,née 
le  21  juillet  1795,  décédée  le  20  décembre  1840. 

De  ce  mariage: 

1.  Alfred-Constantin-Alexandre,  prince  héréditaire  de  Salm- 
Salm  ,  qui  suit  XVIII. 

2.  Emile-Maximilien-George-Joseph ,  prince  deSalm-Salra,  né 
le  6  avril  1820 ,  marié  le  9  janvier  1851  ,  à  Guillelmine- 
Elisabeth-Frédérique-Agnès  d'Ising ,  née  le  3  juillet   1822. 

De  ce  mariage  : 

1.)  Florentin-André-Rodolphe-Clément-Marie,  prince  de 
Salm-Salm  ,  né  le  15  janvier  1852. 

2.)  Alexandre-Félix-Émile-Éberard-Waldemar-Marie,  prince 
de  Salm-Salm  ,  né  le  7  mars  1853. 

3).  Claire-Clémentine-Frédérique-Flamina-Olga-Marie,  [)rin- 
cesse  de  Salm-Salm,  née  le  25  septembre  1854. 

3.  Felix-Constantin-Alexandre-Jean-Népomucène  ,  prince  de 
Salm-Salm,  né  le  25  décembre  1828,  premier  lieutenant  dans 
les  uhlans  autrichiens  ]N°  1 ,  comte  Civalart. 
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XVIII.  Alfred-Constantin-Alexandre  ,  PRINCE  DE  Salm-Salm  , 
ET  DU  S.  E.  R.,  duc  de  Hoogslraten  ,  wildgrave  de  Dliaun  et 
Kyrbourg  ,  rheingrave  de  Slein  ,  seigneur  d'Anholl  et  des  bail- 
liages d'Aliaus  et  de  Bocholl  ,  vicomte  d'Alost  ,  seigneur  de 
Loon-op-Zand  ,  membre  liérëdilaire  du  collège  des  princes  à  la 
diète  provinciale  de  Weslphalie,  avec  voix  virile  ,  membre  héré- 
ditaire de  l'ordre  des  seigneurs  à  la  diète  réunie  de  Prusse,  etc., 
né  le  26  décembre  1814. 

Il  épousa  le  i5  juin  1856  à  Auguste-Adelaide-Emmanuelle- 
Constance  ,  princesse  de  Croy-Dulmen  ,  née  le  7  août  1815, 
fille  d'Emmanuel ,  prince  de  Croy-Dulmen  ,  et  de  Leopoldine- 
Auguste-Jean-Françoise ,   princesse  de  Croy-Dulmen. 

De  ce  mariage  : 

1.  Mathilde-Guillelmine-Marie-Constance ,  princesse  de  Salm- 
Salra  ,   née  le   19  avril    )857. 

2.  Nicolas-Léopold-Joseph-Marie ,  prince  héréditaire  de  Salm- 
Salm  ,  né  le  18  juillet  1838. 

3.  Françoise-Adelaide-Marie-Christine-Alix,  princesse  de  Salm- 
Salm,  née  le  21  janvier  1840. 

4.  Marie-Eléonore-Maximilienne-Augusle ,  princesse  de  Salm- 
Salm,  née  le   13  avril   1845. 

5.  Charles-Tliéodore-AllVed-Marie-Paul-Aimé ,  prince  de  Salm- 
Salm,  né  le  6  mars  1845. 

6.  Alfred-Ferdinand-Etienne-Marie,  prince  de  Salm-Salra  ,  né 
le  13  mars  1846. 

7.  Emmanuel -Marie- Jean,  prince  de  Salm-Salm,  né  le  6  juilletl  847. 

8.  Guillaume-Florentin-Félix-Léopold-31arie,  prince  de  Salm- 
Salm,  né  le  30  août  1848. 

0.  Maximilien-Emilo-François-Augnste-Marie,  prince  de  Salm- 
Salm,  née  le  4  novembre  1849. 

10.  Euphémie-.Maximilienne-Marie-Conslanco ,  princesse  de 
Salm-Salm,  née  le  1  juin    1851. 

11.  Nalhalie-Iiodolpliine-Maiie-Flaminie ,  princesse  de  Salm- 
Salm,  né  le  9  décembre  1855. 


DOOUMEITTS 

pour  servir  à  l'Iiisloiro  de  la 


IBil    d' 


AVANT  LE  XIX''  SIÈCLE. 

(PHEHIER  SlPi'LÉHEST) 

€.    BROEC  KX, 

lîllîLIOTHÉCAIItE     ET     MEMBIŒ     EFFECTIF     DE     L'aCADÉIIIE. 


L'Académie  royale  de  Médecine  de  Bclgitjue,  vient  de  mettre 
au  concours  la  question  :  Faire  une  appréciation  raisonnée  des 
services  que  les  médecins  belges  ont  rendus  à  la  médecine  et  aux 
branches  d'études  gui  s'y  rapjortenl,  la  vétérinaire  exceptée,  pendant 
les  XVP,  XVII'  et  XVnt  siècles  ^  Celle  question  rentre  tout-à-fait 
dans  le  cadre  de  nos  études  Favorites.  Aussi ,  si  la  qualité  de 
niendire  titulaire  de  cette  compagnie  n'était  pas  une  raison  d'exclu- 
sion, nous  nous  serions  indulùtablement  jeté  dans  la  lice  et  nous 
aurions  tenté  les  chances  du  concours.  Toutefois  nous  n'avons 
pas  voulu  perdre  l'avantage  d'aider  les  concurrents  dans  la  solution 
de  la  question  en  leur  faisant  connaître  quelques  sources  peu 
connues. 

Il  en  est  de  l'histoire  de  la  médecine   belge,  comme  de  l'his- 


*  Prix:  une  iiiéelaille  d'or  dt;  1,000  francs.  Les  répotisus  doivent  ùlre  adressées 
au  secrétaire  avanl  le   l'"''  juillet  18111. 
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toire  générale  de  notre  pays  :  on  ne  pourra  élever  ce  monument 
d'une  manière  digne  du  pays,  digne  des  grands  hommes  qu'il  a 
produits,  qu'après  avoir  compulsé  toutes  les  archives  nationales. 
On  nous  objectera  que  la  question,  proposée  par  l'Académie  de 
médecine,  est  loin  de  présenter  une  étendue  si  vaste  et  qu'il 
suffira  de  consulter  les  ouvrages  des  sommités  médicales.  Nous 
sommes  d'un  avis  tout  contraire  et  nous  croyons  que  si  la  com- 
pagnie Bruxelloise  a  laissé  trois  ans  pour  ce  travail  elle  a  voulu  que 
les  compétiteurs  fussent  mis  à  même  de  présenter  un  travail  com- 
plet. D'ailleurs  ce  ne  sont  pas  toujours  les  ouvrages  les  plus 
volumineux  qui  contiennent  le  plus  de  découvertes.  Le  mince  écrit 
d'un  auteur  obscur  ou  ignoré  n'est  pas  toujours  celui  qui  a 
rendu  le  moins  de  services  à  la  médecine  et  aux  sciences  acces- 
soires. Pour  prouver  ce  que  nous  venons  d'avancer,  nous  n'aurions 
que  l'embarras  du  choix.  Nous  ajouterons  que  les  compé- 
titeurs ne  pourront  se  dispenser  de  parcourir  même  les  thèses 
inaugurales  des  anciens  élèves  de  notre  Université  nationale  de 
Louvain. 

Parmi   les  médecins  belges,   dont  les  ouvrages  se  rapportent 
au  sujet  de  ce  travail  ,  nous  mentionnerons  : 
BuRGGRAEVE ,  Etudes  sur  André  Vésale;  Gand,  d841  in-S", 
iD.  Cours  théorique  et  pratique  danatomie ,    contenant    Vhistoire 

de  Vanatomie  depuis  son    origine   jusquà  nos    jours  ;  Gand , 

d841  in-S" 
Demeyer,  Analectes  médicaux  ,  ou  recueil    de  faits  qui  ont  rapport 

à  ïart  de  guérir  et  qui  se  sont  passés  dans  le  ressort  de  la  ville  et  du 

franc  de  Bruges ,  Bruges,  1851  in-8». 
iD.  Suite   aux  analectes    médicaux.   Esquisses   biographiques  des 

praticiens  distingués  de  la  ville  et  du  franc  de  Bruges ,  depuis 

iAOO  jusquà  nos  jours  ;  Bruges  ,  in-S». 
Ulysse  Caimtaink  ,  Biographie  liégeoise    depuis  les  temps   les  plus 

reculés  jusqu  en  1850;  Liège  1857  in-S". 
Van  Meerbeeck  ,   Recherches  historiques   et  critiques  sur  la  vie  et 

les  ouvrages  de  Rembert  Dodoens  ;  Malines  ,   1841  in-8°. 
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Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  que  nous  avons  publié 
la  première  bibliographie  médicale  belge  dans  notre  Essai  sur 
VHisloire  de  la  médecine  belge,  avant  le  dix-neuvième  siècle,  Gand, 
1837,  in-8.  Nous  l'avons  fait  suivre  d'un  Coup  d'œil  sur  les  insti- 
tutions médicales  belges,  depuis  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle  jusque  nos  jours,  suivi  de  la  bibliographie  de  cette  époque, 
Bruxelles,  i841.  in-8.  Dans  les  Annales  de  V Académie  d'Archéologie 
de  Belgique  nous  avons  fait  connaître  plusieurs  livres  de  méde- 
cins belges  sous  le  titre  :  Documents  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  bibliographie  médicale  belge  avant  le  XIX^  siècle.  Anvers, 
184.7  in-8°.  Depuis  cette  dernière  publication  nous  avons  été 
assez  heureux  de  découvrir  quelques  titres  d'ouvrages  que  nous 
nous  proposons  de  faire  connaître  dans  le  présent  travail. 

Nous  avons  suivi  l'ordre  alphabétique;  nos  documents,  publiés 
en  1847,  nous  en  faisaient,  en  quelque  sorte,  une  obligation. 

En  publiant  ces  quelques  lignes,  avons  nous  contribué  aux 
progrès  des  sciences  médicales?  Nous  sommes  fort  éloigné  de 
le  prétendre.  Toutefois  nous  croyons  qu'en  réunissant  en  un 
seul  faisceau  les  titres  de  tous  les  livres  publiés  par  les  médecins 
belges,  nous  aurons  fait  une  oeuvre  utile  à  ceux  qui  voudront 
écrire  un  jour  l'histoire  de  l'art  de  guérir  en  Belgique.  En 
effet,  comme  notre  pays  a  été  souvent  gouverné  par  des  princes 
étrangers  et  que  son  territoire  a  été  souvent  morcelé,  plusieurs 
médecins  belges  ont  été  tour  à  tour  regardés  comme  Français , 
Allemands  ou  Hollandais.  La  bil)liographie  médicale  constituant  , 
pour  ainsi  dire,  l'inventaire  authentique  de  toutes  les  propriétés 
scientifiques  de  nos  devanciers  ,  fournira  l'occasion  d'écrire 
maintes  pages  éloquentes  pour  revendiquer  nos  gloires  nationales. 

Si  l'on  parcourt  nos  catalogues  publiés  en  1837,  en  1847  et  en 
1858,  le  lecteur  belge  ne  pourra  se  défendre  d'un  juste  sentiment 
d'oigueil  national  en  voyant  que  le  petit  coin  de  terre,  qui  lui 
donna  le  jour,  a  |)roduit  une  masse  si  importante  d'écrits  sur 
les  sciences  médicales.  Ce  sentiment  augmentera  encore  s'il  veut  se 
donner  le   plaisir,   que   nous   avons  éprouvé,    de   feuilleter   ces 
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prodnclions  parmi  iesquolles  plusieurs  méritent  d'être  placées 
au  premier  rang!  Nous  savons  qu'il  y  a  des  modernes,  tout 
émerveillés  des  grandes  lumières  répandues  par  le  dix-neuvième 
siècle,  qui  croient  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  dans  la  revue  des 
antiques  anales  de  la  science,  qui  répudient  volonliers  le 
magnifique  contingent  servant  de  base  à  la  médecine  actuelle 
et  qui  trouvent  plus  commode  de  découvrir  de  nouveau  des 
choses  déjà  vues  et  bien  vues  il  y  a  longtemps.  — Nous  sommes 
sûr  que  ces  niédecins  changeront  d'avis  en  parcourant  les  ouvrages 
de  nos  nationaux  et  qu'ils  y  trouveront  en  termes  non  équivoques 
des  observations  éternellement  vraies,  et  des  découvertes  utiles 
dans  un  terrain  où  presqu'aucune  route  n'avait  été  tracée.  Ils  seront 
obligés  d'avouer  que  ces  hommes  d'un  autre  âge,  ces  hardis 
pionniers  de  la  science  ont  aplani  bien  de  dilïicultés.  Pour  notre 
part  nous  avons  éprouvé  bien  des  charmes  dans  ces  éludes  qui 
nous  montrent  nos  devanciers  lancés  avec  enthousiasme  à  la 
poursuite  de  la  vérité,  explorant  des  contrées  inconnues  et  tenant 
haut  et  ferme  le  diapeau  de  la  science  médicale....  Toutefois  notre 
vénération  pour  nos  devanciers  ne  nous  aveugle  pas  au  point 
d'admettre  qu'ils  ont  tout  su  et  connu;  à  Dieu  ne  plaise!  nous 
ci'oyons  seulement  que  les  anciens  ont  connu  plusieurs  vérités 
qu'il  ne  faut  pas  répudier  el  que  celui-là  est  vraiment  médecin 
qui  possède  la  connaissance  de  la  médecine  atuienne  et  moderne. 
Puisse  notre  faible  travail  engager  quehjue  confrère  à  élever 
un  monument  à  l'histoire  de  la  médecine  nationale,  surtout  au 
moment  où  le  premier  coi'ps  médical  du  pays  fait  un  appel  au 
dévouement  de  tous  les  médecins  belges  !  Alors  nous  nous  croirons 
amplement  dédommagés  de  nos  peines. 

A. 

Ampliatie  van  de  keuren  van  de  chirurgiens  cnde  burbins  der  slede 
van  Ipre.  Tôt  Ipre,  bij  de  weduwe  van  Joannes  Aeinout, 
boeckdruckcr  in  Leopoldus  (1080)  in-4"  de  8  pages. 
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Alltvoy  (Jean,  connu  sous  le  nom  d'Alnosius)  naquit  à  Bruges 
au  commencemenl  du  seizième  siècle.  Il  publia  en  1557  un 
ouvrage  intitulé  :  De  nummis  antiquis  ac  marmoreis  inscrip- 
tionibus. 


». 


Bartolome  dit  de  Bruges  ,  vil  le  jour  à  Bruges  au  seizième 
siècle ,  il  appartient  à  l'ancienne  et  noble  famille  Bartolome  , 
originaire  d'Ilalie  qui  porte  d'azur  à  la  monticule  d'or  en  pointe, 
accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  à  cinq  pointes  du  même 
métal.  Nous  avons  du  lui  : 

d.  In  aphorismos  hypocratis  ,   liber  unus. 

2.  In  librum  prognosticon  ,  liber  unus. 

5.  De  regimine  morborum  acutorum ,  liber  unus. 

BouDEvvYNs  (Michel)  Voyez  notre  Essai  sur  l'histoire  de  la  méde- 
cine belge  ,  à  la  page  254  : 

Slrydt  lusschen  de  geneeskonste  ende  de  zieckte  op  de  vernie uwinghe 
van  de  vergaderinghe ,  ofle  Collegie  van  aile  vrye  ende  toeghelaeten 
geneesheeren  binnen  Atitwerpen.  Anvers,  1659,  M.  Parys ,  in-4'' 
de  24  pages  non  chiffrées. 

a  Cet  ouvrage,  extrêmement  rare ,  est  en  vers  hexamètres  et 
n'est  qu'une  allégorie  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Il 
représente  la  Maladie  et  sa  suite  ,  prête  à  fondre  sur  la  ville 
d'Anvers.  Heureusement  l'Olympe  en  est  instruit  et  il  députe 
Hippocrate  vers  le  magistrat  et  Galien  vers  le  corps  médical 
pour  leur  faire  connaître  le  danger.  Ceux-ci  parviennent  à  atteindre 
le  but  de  leur  démarche  :  l'institution  du  Collège  des  médecins 
d'Anvers.  » 

Bruneel   (Dominique)  né  à  Bruges,  au  dix-septième  siècle  : 

i.  Den  raed  der  wysheid  ofle  de  noodsaekelyksle  sinspreuken  van 
Salomon.  Bruges,  1685,  in-8°. 

2.  Den  zeghepraelende  Diederick  van  Elsaten  XVI  graef  van 
Vlaenderen.  Bruges,  Lenaert  van  de  Walle,   1699,  in-8o. 
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Catalogus  medivamentorum  tum  simplicium  tum  compositorum 
in  officinis  pharmacculicis  asservandorum  ,  cum  horum  taxatione 
a  collegio  niedico  Antverpiensi  digestus ,  amplissimigue  magis- 
Iratus  jussu  edifus.  Anvers,  veuve  P.  Jouiet ,  1752  in-i»  de 
52  puges. 

Catalogus  medicamentorim  tum  simplicium  tum  compositorum  in 
ofp,cinis  pharmaceulicis  asservandorum  occasione  stalulorum  medico- 
rum  et  phnrmacupolarum  editorum  rennoatus  cum  horum  taxatione, 
7  maiiii  1786.  Anvers,  Grange,    1786  in-8°  de  30  pages. 

Catzius  (Noë!)  :  Tableau  de  la  pratique  moderne  de  la  médecine 
méthodique  de  la  F landre-Occi dentale ,  contenant  les  secrets  et  les 
remèdes  spécifiques  pour  déraciner  avec  toute  la  seureté  et  la  promp- 
titude possible  toutes  les  maladies  fâcheuses  et  pour  découvrir  aux 
nobles  et  très  honorables  Magistrats  de  la  Flandre  les  malheurs  qui 
arrivent  aux  malades  par  les  desordres  de  la  médecine.  Bruges  , 
chez  Josse  Van   Pee  ,    !704,  in-8^  de  XXVIII— 266  pp. 

Copie  d'une  consultation  d'un  médecin  touchant  une  maladie 
qui  règne  depuis  If  mois  de  mars  de  Vannée  1 740  en  la  ville  de  Lille, 
laquelle  commence  à  se  manifester  dans  quelques  villes  et  pais  de 
cette  province  de  Flandres  ,  qui  marque  la  nature  de  cette  maladie, 
l'is  symptômes  ,  les  remèdes  pour  lu  guérir  avec  succès  ,  avec  les 
précautions  quil  faut  prendre  pour  la  prévenir.  Bruges ,  André 
Wydis  ,    in-4"   de    1  î    pages. 

Coi»iE  van  het  ghevoelen  of  oordeel  van  eenen  doctoor  nopende 
eene  siekte  dewefcke  t'  sedert  de  maendt  maerte  1 740  regneert  in  de 
stadl  Ryssel,  dewelcke,  soo  men  verslaet,  insgelyckx  sig  begint  te 
rerthoown  in  eenige  steden  ende  landen  deser  provincie  van  Vlaen- 
'deren,  met  de  uitleggingen  van  hare  eygenschappen,  uyt  dewelcke 
iii.vn  kan  onderscheyden  haere  foevallen,  met  de  remedien  dewelcke 
tôt  desselfs  genesingen ,   met   goedl  succès  worden  ghebruyckt.  Mits- 
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fjddcrs  de  middelcn  ende  manière   van  leven  om  deselve   te  voorko- 
men.   Bnigghe  ,    Andrras  Wydts,   in-4"   de  14  pages. 

0  C'est  la  Iradiiction    flamande   de   l'ouvrage   précédent.  » 

D. 

d'Ancre  (Arnoiild)  : 

Concertaliones,  consullationes  et  judicia  medicorum.  De  morbo 
amplissimi  D.  D.  de  Laurin  consiliarii  et  fiscalis  regii  etc.  Prinri- 
pium  sanationis  est  cognitio   morhi.  Malines,  1662  petit  in-8°. 

De  Bacquerf-,  (Benoî!),  naquit  à  Termonde  en  1615  et  mourut 
à  Bruges  ,  le  28  juillet  1678,  à  l'âge  de  65  ans.  II  a  laissé  les  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  sans  mérites  : 

1.  Admiranda  morum  et  nominis  Norberti  metamorphosis.  An- 
vers, 1647,  in-S". 

2.  Oraiiones  Sacrœ  Lovanii  in  diversis  locis  habitœ.  Anvers, 
1649,  in-8". 

3.  Prœconium  Deiparœ  Virginis  Mariœ  ac  S.  Patriarchœ  Bene- 
dicti.  Anvers,  1649,  in-12*'. 

4.  Honorarium  funèbre  in  obitum  Bernardi  Campmans  Dunen- 
sium  abbatis.  Anvers,   1649. 

5.  Oratio  singularis  in  politicos  hujus  temporis. 

6.  Anagrammata  divinœ  et  humanœ  trinitatis ,  concinionatorie 
per  S.  Scripturœ  arcana ,  pp.  sententias ,  philosophorum  placita 
et  poetarum  flosculos  elucidata. 

7.  Sacrarum  consolationum  pharmaca.  Bruges,    1653,    in-12°. 

8.  Senum  medicus  quœdam  prœscribens  observanda ,  ut  sine 
magnis  molestiis  aliquousque  senectus  protrahatur.  Cologne , 
1673,  in -8°. 

9.  Senum  salvator,  salutaria  suggernes  média,  per  quœ  quis  de 
senectute  bona  transeat  in  juventutem  perpetuam.  Cologne,  1675, 
in-8". 

10.  Senum  anatomicus,  senum  senectutisque  naturam,  differentias, 
principia ,    signa    et   œtatem  enucleans  requisitam ,    ut   quis    verè 
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senex  nuncupetur,  Bruges,  ex  ojficina  viduœ  et  hœredum  Joannis 
Clouwet,  1678,  in-8'  de  118  pages. 

Dd  Boodt  (Anselme-Boèce).  Voyez  noire  Essai  sur  V Histoire  de 
la  Médecine  belge  à  la  page  252  et  nos  Documents  pour  servir  à 
r Histoire  de  la  bibliographie  médicale  belge  avant  le  XIX''  siècle  à  la 
page  12. 

De  baene  des  Hemels  ende  der  Deugdden  ,  vol  schoone  gebedekens  , 
liedekens,  vermaeninghen  ende  meditatien  ;  naer  maete,  dicht ,  ghetal, 
ende  ophef  ghestelt  door  Anselmus  Buetius  de  Boodt.  Bruges,  N.  Brey- 
ghel,  1628,  in-8»  avec  planches. 

De  Lille,  (médecin  praticien  de  Liège)  : 

Avis  important  aux  curieux.  Liège,  s.  a.  in-12o. 

«  C'est  une  réponse  du  docteur  don  Carlos  Senac  de  Lille  d'Ar- 
ragon,  à  la  satire  du  baron  de  Walef.  » 

Réponse  par  V  auteur  de  la  Pasquée  Wallonne  {anonyme) ,  Liège, 
s.  a.  10-12». 

Supplément  à  la  Pasquée  Critique  et  Calotenne,  (anonyme). 
Liège,  s.  a.  in-12°. 

«  L'auteur  attaque  avec  violence  les  membres  du  Collège  mé- 
dical les  plus  en  vogue,  et  cela  dans  le  but  de  les  rendre  solidaires 
des  mécomptes  dont  il  était  l'objet.  Cette  tactique  ne  tarda  pas  à 
être  dévoilé.    (M.  Ulysse  Capitaine.)  » 

De  Walef  : 

Le  Triomphe  des  Médecins,  (anonyme).  A  Lille,  chez  Paul  Maret, 
et  se  vend  à  Liège  chez  J.  P.  Gramme  (sans  date),  ïn-S". 

«  Le  baron  de  Walef,  malgré  ses  quatre-vingts  ans,  composa  cette 
satire  violente  contre  l'art  de  guérir,  contre  ses  prétendus  progrès 
et  ses  disciples,  (M.  Ulysse  Capitaine). 

Supplément  aux  tableaux  de  Philoslrate  (anonyme).  Paris,  Cra- 
moisy,  (Liège),  1733,  in-8"  de  40  pages,  (in  fine)  :  Cette  brochure 
se  vend  à  Coron-Meuse ,  à  la  barbe  d'or. 

EvERAERTs  (Martin)  né  à  Bruges.   Voyez  notre  Essai  sur  VHis- 
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luire  de  If  médecine  belge,  page  274  et  nos  Documents  pour  servir  à 
l'Histoire  de  la  bibliographie  m,è.dicale  belge  avant  le  XIX^  siècle, 
piige  24. 

1"  Ephemeridœ  meteorologicœ  anni  1585,  Anvers,  in-16". 

«  Cet  ouvrage  a  été  continue  à  Heidelberg  et  imprimé  en  1600, 
in-4°.  » 

2"  a.  De  Clyne  chirurgie  ende  Tgasthuys  Boek  van  den  seer  vermaer- 
den  ende  vervaren  Aurcolus  Theophrastus  Paracelsus  tmn  llohem- 
heym,  doctuer  in  de  Medicine,  nu  eerst  wten  hoochduytschen  in  ans 
Nederlandsche  duytsche  sprake  overgheset,  duer  M.  Everaert.  B. 
Thantwerpen,  by  de  weduwe  Hans  de  Laet,  in  den  Sayer.  Me^ 
privilégie.  Sub.  I.  de  Perre.  1568  de  192  pages  ou  de  96  feuilles 
non  chilfrées. 

«  Dans  la  préface  Everaert  se  déclare  l'admirateur  de  Paracelsc 
et  montre  un  grand  dédain  pour  les  médecins  de  l'antiquité  et 
particulièrement  de  Galieu  et  d'Avicenna.  )> 

'i"  b.  Tgaslhuisboec  beschreven  duer  den  vermaerden,  seer  gheleer- 
denendeexpeerlen  doctuer  in  der  medicine  ende  chirurgien  Theophrastus 
Paracelsus  van  Uohenheym,  lot  nul  ende  oirboor  van  allô  (jhebrecke- 
lycke  ende  crancke  Menschen,  overgheset  wten  hoochduytschen  in  onse 
nederlandsche  duytsche  sprake.  Duer  M.E.B.  Gijeprint  Thantwerpen 
op  de  Lombaerde  Veste,  in  den  Siyer,  by  de  weduwe  Hans  de 
Laet.  Met  privilégie  sub  J.  de  Perre,  1567.  Petit  in-S"  36  fenillps 
signées  d'un  seul  côté  ou  72  pages. 

((  Tgaslhuysboec  parut  donc  une  année  avant  la  Cleyne  chi- 
rurgie. » 

5"  7  Boeck  van  de  Vroet-wyfs.  In  '/  welcke  men  mach  leeren  aile 
Heymelyckheden  van  de  vrouwen,  en  in  wat  gestalte  de  Menscne  in 
syn  Moeders  lichaem  ontfanghen,  groeyet  en  gheboren  wort.  Voorts 
hoe  alderleye  sieckten,  die  de  kraem-vrouwen  lichtelyck  overkomen, 
met  costelycke  medecynen  mogen  voorkomen  en  genescn  worden.  M 
't  samen  uyt  eygen  ervarentheyd  van  den  seer  vermaerden  Jacob 
Ruffen,  stadmederyn  lot  Zurich,  eertyds  in  drurk  uylgegeven,  en  nu 
ter  tyd  op  een  nieu  verbeterl,  en  met  schone  figuren   verciert.    Daer 
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hijgevofyhl  is  een  projyleUjcke  ieeringe  van  het  voesieren  en  handden 
van  de  nieuwgebonm  kinderen.  Ocergeset  uyt  den  Hoogduytsche  in 
onse  Nederlandtsche  spraecke  door  Marlyn  Everaerl  B.  T'Amslerdam, 
1668  in-4"  de  76  puges,  avec  planches. 

4"  Labyrinthus  ofte  Doolhof  van  de  divalciide  Medecym  des 
hooyhglieleerden  docteurs  Theophraslus  Paraceisus,  ooerghesedt  wlen 
Laiyn  in  Nederlandsche  duytsche  spraecke,  door  M.  E.  B.  Tiiani- 
werpen  by  my  Jan  van  Waesberghe,  woonende  op  Onser  Vronwen 
kerckliof  in  den  Scliilt  van  Vlaendeien.  Anno  M.CCCCC  ende 
LXllI.  Met  Gralie  ende  Privilégie,   petit  in-8°  de  150  pages. 

ft  Après  avoir  fait  voir  la  considération  dont  la  médecine  a  été 
entourée  d:ins  tons  les  temps,  il  critique  avec  une  extrême  violence 
la  médecine  et  les  médecins  modernes  et  élève  jusqu'aux  nues  le 
sysième  spagirique.   » 

5"  Poiillca  van  Justus  Lipsius,  dat  is  :  Vande  Regheeringh  van 
Landen  ende  Steden,  in  ses  boecken  begrepen.  Waerinne  een  yeghelyck 
Vors( ,  oft  andere  m  de  regeeringe  ghestelt  zynde ,  claerlyck  mach 
sien,  hoe  da(  hy  die  ghemeene  sake  behoorlyck  sal  moghen  bedienen. 
Ocergeset  wlen  Latyn  in  Nederlantsche  sprake,  deur  Marten  Eve- 
rart  ii.  Ghedrukt  lot  Franiker  by  Gielis  Van  den  Rade,  anno 
M.  D.  X.  C.  Men  vinlse  te  coop  by  Cornelis  Glaosz,  tôt  Amstelre- 
d.im  op  l'  waler  in  t'  schrytboeck,  in-S"  de  510  p;iges. 

6°  Tboeck  van  de  Vroet-wyfs.  Int  welcke  men  mach  leeren,  aile 
heymelicfieden  van  de  vrouwen,  ende  in  wal  gheslalte  de  mensche 
in  zyn  Moeders  lichaem  ontfanghen,  groeyet  ende  gheboren  wort. 
Voorts  hoe  aider leye  sieckten  die  den  craemorouwen  iichlelyck  over- 
comen  met  costeiycke  medecynen  moghen  voorcomen  ende  glienesen 
worden.  Aile  t^samen  uyleyghen  ervarentheyl  van  den  seer  vcrmaer- 
den  Jacob  Ruffen,  stadt  Medecyn  tôt  Zurich,  eertyds  in  druck 
uytghegher.en,  ende  nu  ter  lyt  op  een  nieu  verbelert,  ende  met 
schoone  figueren  vercieri.  Datr  by  ghevoeght  zynde  een  profytelyke 
lecringhe  van  het  loemeren  ende  handeren  van  de  nieugheboren 
kinderen.  Ooergheset  uylten  lloochduylsche  in  ons  Nederlantsche 
spraecke,  door    Martyn   Everuert   ti.   TAmsleruam.    By   Gornelius 
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Clat^s  z.  Boeckverkooper,  woonende  op   t'water  inl   schryfboeck, 
a  H 110   1604,  iii-^"  de  160  pages. 

«  Le  iDérile  d'Ëveraert,  c'est  d'avoir  cultivé  sa  langue  mater- 
nelle d;ins  la   seconde   moitié  du  seizième  siècle  *. 


F. 


Franck  (Charles)    pharmacien   à    Anvers  : 

Lumen  chymicopharmaceuticum  quo  lyrones  udco  illuminenlur 
ut  brevissimo  tempore  sine  ullo  magistrorum  auxilio  singulas 
compositiones  usiialiores  chymico-pharmaceuticas  ,  omni  securitate 
prœparare  possint.  Anvers  ,  types  Philippi  Franck  ,  in  platea  dicta 
Lombaerdevesf,  1791,  in-S"  de  128  pages. 
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Geboden  ende  uylgeroepen  by  myneheeren  den  Schouteth,  bor- 
germeesteren ,  schepenen  ende  Raed  der  stad  Antwerpen  op  den 
7   meert   1786.  Anvers,    Grange,    1786   in-4°    de    20  pages. 

Geboden  ende  uylgeroepen  by  myneheeren  den  Schouteth,  hor- 
germeesteren ,  schepenen  ende  Raed  der  stad  Antwerpen  op  den 
7  meert  1786.  Anvers,  Grange,   1786  m-A"  de  6  pages. 

Gebodkn  ende  uylgeroepen  by  myneheeren  den  Schouteth,  bor- 
germeesteren ,  schepenen  ende  Raed  der  stad  Antwerpen  op  den 
7  meert  1786.  Anvers,  Grange,   1786   in-i"  de  14  pages. 


HuLPMiDDELFN   om   de  versmoorde    en    de  verdronken   persoonen 


*   Voyez    Vaderlunâsvh    Muséum   roor    Ncderdtnjtsche    letterkunde ,    oudheid  en 
ijeschiedenis  ,    uilgi'gcveii  iloor  pioIVssor  C.    I'.  Seiriiii-.   Gt'iit ,  1858   in-8°. 
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tôt   bel  leven   te   verwecken.    Tôt    Brussel  ,   Franc,  t' Serstevens  , 
Stadsdrukker  in  de  Bergstraet,   S.A.  1774  in-8"  de  42  pages. 

I. 

Inghelbrecht  (Charles-Basile),  naquit  à  Bruges  au  dix-seplième 
siècle,  mort  le  2  mai  1693  : 

i  °  Cautela  pro  sanitatis  lutela.  Somnium  hœmophobi  in  quo  Bolal- 
lus  ab  jEsialapio  temeritatis  damnatur.  Cologne ,  G.  Triessem, 
1678   in-8°  de  90  pages. 

2»  In  J.  F.  Desquennium  atrebatem  medicum  ,  et  cœteros  tre- 
decim  viros  duacenses  satyra  1.  satyrœœ ,  apud  Gnossium  ,  Rha- 
damanthum ,  Aristarchi  et  Aristophanis  typographum.  Anno  Chris- 
liano   M.  D.  C.  LXXXVII   in-8"   de  15   pages. 

Il  a  traduit  en  flamand  l'ouvrage  de  Josse  De  Damhoudei- 
intitulé  :  Generaele  Kronycke  van  Vlaenderen ,  enz.  Amsterdam  en 
Brugge,  Ignatius   van  Ree ,   -1688  in-4°. 

Instructie  en  advertissement  der  Burghmeester  ,  Schepenen  ende 
Raedt  der  slad  Brugge ,  by  raede  en  advyse  van  doctoren  in  de 
medecyne  der  selver  stadl ,  doen  ende  gheven  aen  aile  poorters  ende 
inwoonders  van  dieze  ,  en  de  sonderlinghe  aen  de  jevvordige  ende 
aencommende  pestmeesters  ;  hoe  sy  hun  in  t'  cureren  van  de  jev- 
vordelycke  regnerende  peste ,  sullen  hebben  te  reguleren.  Brugghe  , 
îNicolaes  Breyghel  ,    1634  et   1647   in-8°. 

Instructie  relutief  tôt  de  ordonnantie  voor  de  apotekers  op  heden 
7  meert  1786  gepubliceert.  Anvers,  Grange,  1786  in-4"  de  8 
pages. 

Ijnstructie  relatief  tôt  de  ordonnantie  voor  de  chirurgyns  ende 
het  geven  der  lessen  op  hel  collegium  chirurgicum  op  7  meert 
1786  geëmaneert.  Anvers,  Grange,  1786  in-4''  de  4  pages  non 
chiffrées. 


Jongherycx  (Philippe),  mort  en  1701 
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Kintbaerenden  man.  Bruges.  Jacques  Beernaerts,  1698  in-8o. 

«  L'auteur,  curé  à  Coolkerke-lez-Bruges,  raconte  dans  cet  ou- 
vrage, écrit  en  vers,  que  Louis  Rosseel,  demeurant  à  Vladsloo, 
près  de  Dixmude,  donna  en  1554,  le  jour  à  un  enfant  du  sexe 
masculin,  dont  la  conception  et  le  dévelopement  ont  eu  lieu  dans 
le  mollet  de  la  jambe  droite.  L'enfant  vécut  quinze  jours.  » 

JoosTENS  (Paquier) ,  vit  le  jour  à  Eecloo  au  commencement 
du  seizième  siècle  ;  dominé  par  la  passion  du  jeu,  il  fit  tout  pour 
en  être  délivré  et  composa  à  cet  effet  : 

Aléa  sive  de  curandà  ludendi  in  pecuniam  cupiditate ,  libri  duo. 
Pîiore  ,  medica  planaque  methodo  omnis  gravissimœ  et  ignotœ  usque 
ad  hoc  tempus  affectionis  natura  et  effectus,  tanquam  immanis  et 
sœvi  alicujus  morbi,  explicantur  ;  altero,  quâ  potissimum  curatione 
adhibila  insatiabilis  flagitiosaque  cupiditas  euelli  ex  graviter  œgro- 
tantium  animis  possit,  explanatur  :  tune  si  conlumax  erit  qua  ra- 
tione  edomari  et  comprimi  queat,  edocetur.  Baie,  1561  in-4°.  Franc- 
fort, 1616.  Amsterdam,  1642  in-12". 


T9I. 


MuLiERs  (Nicolas),  né  à  Bruges  le  25  décembre  1564,  mort  à 
Groningue  le  5  septembre  1550,  il  a  publié  : 

1"  Inslitutionum  aslronomicarum  libri  duo.  Amsterdam  ,  1616 
in-S". 

«  On  y  trouve  les  principes  de  la  géographie  et  toutes  les 
notions  connues  à  cette  époque  sur  l'art  nautique.   » 

2°  Tabulœ  Frisiœ  lunœ  sularis  cum  isagoge  ad  easdem.  Alk- 
maar,  161 1  in-4''. 

5"  Kalendarium  Romanum  vêtus,  forma  julianà,  cum  isagoge  et 
examine  temporum.  Alkmaar,  1611  in-4°. 

4'  Diatribe  de  anno  Arabico  et  Turcu'o.  Groningue,  1618  in-fol. 

«  Cet  opuscule  est  inséré  dans  l'ouvrage  chronologique  d'Uhban 
Emm.ius. 

23  XV.  12 


—  ilU 


IX. 


Naerder  ende  breeder  instructie  aengaende  het  cureren  van 
de  teghenwordige  pesle  1647,  die  burghmeeslers ,  schepenen  ende 
raedt  der  stadt  Drugghe ,  hy  raede  ende  advyse  van  eenige  van 
de  oudsle  ,  geleerdsle  en  de  hercarendste  docteuren  in  de  medecyne, 
ende  chirurgyns  deser  stadt ,  syn  gevende  aen  de  Roo-meeslers  , 
ende  andere  ingesetenen  der  selver  stede  ,  om  daer  [boven  helgene 
dat  er  geordonneert  is  geweest  in  de  inslructie  van  den  jaere  \6ùA) 
in  het  cureren  van  de  smellighe  sieckte  hemlieden  te  reguleren. 
Ende  is  als  volglit.  Brugghe  ,  Nicolaes  Broyghel ,  1647  in-8°. — 
Ibid.  Alexander   Michiels  ,    1666  in-8°. 


Ordonnantie  by  Burchmeeslers  ,  Schepenen  ende  raedt  der  stede 
van  Brugghe ,  uitgegeoen  op  stick  van  der  peste ,  ende  vercondigi 
den  elfsten  oust  1625.  Brugghe  ,  Guilliame  De  ]Neue  ,  d695  in-4o 
de  8  feuilles  sans  chiffres.  —  li^id  ,  Lucas  Van  den  Rerckhove, 
folio-piano,   aux  armes  de   la   ville,  1666. 

Ordonnantien  ende  statuten  ghemaeckt  by  niyne  edele  heeren 
voocht  ende  schepenen  ,  raeden ,  en  hoofdmannen  der  stede  van 
Ipre  op  het  faict  van  de  medecyne  raeckende  de  docteuren  ,  apo- 
thecarissen  en  chirurgiens.  ïot  Ipre  ,  J.  B.  Moerman  ,  boek- 
drukker  op  de  Marckt  in  den  gulden  Bybel  ,  1690  in-4"  de 
9  pages. 

]P. 

Pasquée  cuitique  et  calotenne  sot  les  affaires  de  le  medicenne. 
A  visé  {Liège)  a  mon  Mathi  et  Jacque  Bourgeois  ,  a  Veseigne  de 
Pcron  ligeois.  {in  fine)  Si  vend  à  Coron-Meuse  ,  à  la  Barbe  d'Or  , 
un  escalin  ,  et  à  Ilcrve ,  au  Prince  d'Orange,  {sans  da/e)  in-lS" 
de   50  pages. 
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«  C'est  ruii  des  monuments  wallons  les  plus  importants  et 
les  moins  connus.  Ce  fut  contre  l'Avis  important  aiiœ  curieux 
du  docteur  de  Lille  qu'un  anonyme  publia  cette  satire.  M.  Ulysse 
Capitaine  qui  s'occupe  avec  tant  de  succès  de  l'Histoire  et  de 
rArcliéologie  Liégeoises,  vient  d'en  publier,  en  1838,  une  nouvelle 
édition ,  chez  J.  G.  Carmanne  ,  tirée  à  45   exemplaires.  » 

Pelsers  (Jean),   né  a   Diest  ,   mort  à   Bruges  en    1581  : 

1°  Examen  chirurgicorum  inhoudende  claer  onderwiis  ,  oprechle 
geschicte  ,  ende  naecle  leeringhe  der  chirurgienen  ende  barbiers , 
ghemaeckt  by  M.  Jan  Pelsers  van  Diest  ,  ghezworen  chirurgien 
ten  pensioene  der  stede  van  Brugghe.  Te  Brugghe ,  by  Ilubrecht 
Goltz  inl  jaer  MDLXV.  in-8'  de  182—  XVI  pages.  —  Idem 
tôt  Dordrecht  by  Nicolaes  Viucenten  ,  boeckdrucker  ,  voor  Pieter 
Huybrechts,  boeckvercooper,  woonende  op  den  cleynen  Steygher, 
tôt   Rotterdam  anno    1612  in-8"  de    158— XIV   pages. 

2°  Van  de  Peste.  Eene  générale  melhodus  om  te  cureren  die 
contagieuse  zieckte  der  pestilentiaele  cortse  met  huer  stjmptlwmata. 
Ghecopuleert  duer  Jan  Pelsers  ,  ghezwooren  chirurgien  ,  ten  pen- 
sioene der  stede  van  Brugghe ,  zoo  hy  de  zelve  praclycke  van  de 
■peste  t'  zynen  tyde  gheuzeerl  en  ghebruuckt  heeft ,  en  wordt  ghe- 
deelt  in  vier  deelen.  Ghedruckt  te  Brugghe  by  my  Pieter  Declerck  , 
J569  in-S"  de   112   feuilles. 

Prumire  response  de  Calotin  â  loigne  auteur  de  supplément.  A 
Visé  [Liège)  ,  à  mon  Malhi  et  Jacque  Bourgeois ,  à  Ceseigne  de 
Peron  liégois  {in  fine)  ,  se  vend  à  Coron-Meuse ,  etc.  in-8".  de 
28   pages. 


Jr6< 


Règlement  gemaekt  door  hare  Majesteyt  tôt  de  ereciie  van  het 
corpus  medicum  hinnen  dcse  stadt  Brugghe  van  daeten  21  july  I7(>0, 
gepublieert  ter  llaUe  binncn  de  voorseyde  stadt  den  I J  ougsl  daer- 
naer.  Brugge,  Pctius  Du  Sloovere,  HGO  iii-4'   de  19  pages. 
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Smidts  (Pierre),  né  à  Anvers  en  1660,  il  mourut  à  Bruges  le 
20  mars  1712. 

1.  Sapiens  supra  for  tunam,  vertoont  in  den  forluyn  trotserenden 
Eustachius  altyt  seghenpraelenden  veldheer  der  Romeynen.  Treurspel. 
Ten  tooneel  ghevoert  binnen  Brugge  ten  jaere  1691  en  1727.  Opge- 
steld  door  H.  C.  Smidts,  licenliaet  in  de  medicynen.  Te  Brugge, 
by  Fr.  van  Heurck,  1697  in-8°.  Idera  tôt  Gent,  by  CorneJis  Meyer 
in-8". 

2.  De  doodt  van  Boetius  of  den  verdrukten  raedsheer,  Treurspel. 
Ghemaekt  door  mynheer  Smidts ,  beroemt  geneesheer  binnen  Brugghe , 
ïot  Brugghe,  by  Franciscus  van  Heurck,  1699,  in-S".  Idem  by 
Gillis  Annoy,  1745,  in-8°.  Idera  te  Yper,  by  Th.  Frans  Wallein, 
1770,  in-S". 

3.  De  martelie  der  seven  Machabeen  ,  van  hunne  moeder  Salomone 
ende  Eleazar,  treurspel.  Opeghedragen  aen  d'alderheyligste  Maghet 
ende  moeder  Godts  Maria,  koninghinne  der  martelaren,  aengheroepen 
onder  den  tilel  van  0ns  L.  V.  van  bystandt,  door  de  liefhebbers  van 
het  H.  Cruysvindinghe ,  met  byschrift  :  fulget  crucis  mysterium. 
Verthoont  binnen  Brussel  den  15  oclober  1697.  Tôt  Brussel ,.  by 
Zacharias  Bettens,  in-4''. 

Il  a  fait  éditer  : 

4.  Metamorphosis  angelicœ  ,mariatiœ  inter  mille  figuras  transfor-^ 
mata.  Bruges,  1711,  in-8^ 

Statuten  voor  het  Collegium  m,edicum  der  stad  Antwerpen  relatief 
tôt  de  ordonnantie  voor  de  doctoors  op  heden  7  m,eert  1786 
geëmanecrt.  Anvers,  Grange,  1786  in-4'*  de  8  pages. 


X. 


Taxatio  medicamentorum  ,  tam  simplicium   selectiorum  et  débile 
mandatorum  ,  quam  compositorum   galenochymicorum ,  lege  artis 
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prœparatorum  juxta  Codicem  specialiler  Insulensem  anno  177:2 
edilum,  aliasque  orlhodoxas  pharmacopœas ,  quorum  pleraque  in 
pharmacopoliis  hujus  urbis  Tornacensis  reperiri  debent  ;  a  tribus 
collegii  medici  dclegatis  fideliter  conscripta  cum  honesto  prelio  , 
pecunia  brabantica  communi  indicato  ;  ponderibus  et  mensuris 
probe  delineata  ;  necnon  in  ordinem  alphabeticum  concinnè  digesta  ; 
varias  in  classes  ,  notis  inlercalaribus  adjunctis  divisa  :  postea 
ab  omnibus  dicli  collegii  membris  ,  ordine  solilo  congregalis  con- 
fîrmata.  Poslremo  consentanea  pharmacopœorum  aplatis  hic  explo- 
ratis.  Tournay  ,  ex  oQicina  Adriani  Serré ,  typographo  in  foro 
niagno  ,  178G  iii-4°  de  74  pages. 

Van  der  Plancke  (Alphonse),  vit  le  jour  à  Bruges,  au  seizième 
siècle.  Il  a  publié  : 

Over  de  pokskens,  spotten  en  mazelen.  Bruges,  1616,  in-S". 

Yan  de  Walle,  (Josse- Léonard),  né  à  Bruges  le  18  février  1696  , 
il  mourut  le  3  février  1770.  Il  a  laissé  un  mémoire  sur  l'abus  des 
inhumations  précipitées  : 

Queritur  ofle  het  geraedsaem  is  gelyck  men  alomme  ordinairelyck 
in  Vlaenderen  gewoon  is  de  dooden  voor  den  derden  dae.ge  te  begrae- 
ven?  Op  den  vraeg  aen  den  onderschreven  licentiaet  in  de  medecyne 
gedaen  (in  fine).  Aldus  geadviseert  binnen  Brugghe  dezen  S  january 
1 749  ;  onderteekend  J.  L.  Van  de  Walle. 

Van  Dorpe,  (Jean-François)  : 

Voyez  notre  Essai  sur  V Histoire  de  la  Médecine  belge,  page  314. 

Dissertatio  medica  de  Asthmate.  Douai,  1791 ,  in-4°  de  4  pages. 

Van  Herck  (Jean),  né  dans  le  Brabant  : 

Derde  uitgeevinge  der  beschryvinge  of  analise  van  de  bergstoffelyke 
en  yzeragtige  waters  van  de  fontyne  kart  by  de  stad  van  Tongren. 
Alwaer  men  waar  maakt,  dat  ze  in  aile  haare  deelen,  met  de  die  van 
Plinius  beschreeven  overeen  komt,  men  verhaalt  de  daar  afgcmaakte 
beschryving  of  analise  ;  men  wyst  haar  kragten  in  de  gemeskunde 
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aan,  zo  door  't  drinkcn  als  de  baden ,  de  wyze  op  welke  men  zig  daar 
van  hcdienen  moet ,  gedrukt  in  1 700 ,  en  daar  na  vermeerdert ,  van 
ailes  wat  men  wegens  de  fontyn  van  Piinius  geschreeven  heeft,  nu  de 
fontyn  van  St.-Gilis  genaamt,  by  Tongren,  met  eenige  verklaarende 
aanmerkingen  en  naspeuringen  ,  van  d'heer  Driesen ,  geneesheer, 
Tongenaar,  derde  uitgeving,  verbelert  en  vermeerdert  door  Jan  Van 
Ilerck,  canonnik  R.  geboortig  van  Neerlanden  in  Brabant.  Maas- 
tricht, 1796,  G.  B.  Van  Gulpen,  op  den  Grooten  Markt,  hoek  vaii 
de  Boschslraat,  in-S"  de  159  pages. 

Van  Mulem  (Jean  Baptiste),  naquit  à  Bruges  au  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Den  kleynen  pestverdryver.  Brugge ,  Pieter 
Van   Pee,  1666  in-8°. 

Van  Munichuysen,  né  à   Anvers  ,  et  mort  le  3  août  1779  : 

Verhandeling  over  den  akkerbouw.  Anvers,  De  Marcour ,  1775 
in-8*  de   104  pages. 

Van  Zandycke  (François  Augustin),  né  à  Ypres.  Voyez  nos 
Documents  pour  servir  à  P  Histoire  de  la  bibliographie  médicale 
belge  ,   à  la  page  60. 

1.  Korte  beschryving  en  geneeswys  der  venusziekten  ;  waer  in 
bezonderlyk  word  aengetoond  den  oorsprong  ,  voortgang  ,  en  on- 
derscheyde  toevallen  der  venusziekten  in  beyde  de  geslagten  zoo 
als  men  de  zelve  hedendaegs  in  onze  Nederlanden  ontmoet  benevens 
eene  nauwkeurige  voorzegging  en  beproefde  manière  orn  ieder  toeval 
in  het  bezonder  ,  en  de  ziekte  in  liet  gemeen  veerdiglyk  en  krag- 
tiglyk  te  genezen.  Brugge  ,  J.  Bogaert  ,  S.  A.,  in-8°  de  IV — 81 
pages. 

2.  Dictionnaire  der  gezondheid ,  waer  in  men  de  zekere  middels 
voorschryft  om  veerdiglyk  huip  tue  te  brengen  voor  verscheyde 
droevige  toevallen  die  het  menschelyk  leven  bedreygen ,  als  de  gène 
die  veroorzaekt  worden  door  vergift ,  venynige  dampen  en  voor 
eene  menigte  van  kwaelen  en  ongemukken ,  door  melke  wy  dagc- 
lyks  aengetast  worden.  Brugge,  J.  Bogaert,  1786  in-8"  de  108 
pages. 

Vleys  (Henri),  né  à  Bruges,  en     1701.  Ennobli    le  1   février 
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1750,    par  l'empereui"  Charles  YI ,  il  fut  seigneur  de  ten  Doele 
et  mourut  le  8  octobre  1759,   à   l'âge  de  58  ans.  On  a  de  lui  : 

Règlement  der  gezondheid  raekende  de  spyze  en  drank  om  gezond 
te  leven.  Bi'uges ,   -1754   in-i". 

Vkrheyen,  (Philippe)  : 

Voyez  notre  Essai  sur  l'Histoire  de  la  Médecine  Belge  à  la  page 
515  et  nos  Documents  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  bibliographie 
médicale  belge  avant  le  XIX^  siècle. 

Guérison  miraculeuse  d'une  hémorrhagie  surprenante  ,  ou  perte 
de  sang  par  les  yeux,  par  les  narines,  par  les  oreilles  et  par  la  bouche, 
accordée  au  révérend  père  Jean-Baptiste  Onraet  de  la  compagnie  de 
Jésus  par  Ventremise  de  St. -François  Xavier,  apôtre  des  Indes  et  du 
Japon  ,  prêtre  de  la  compagnie  de  Jésus ,  tirée  d'une  plus  ample  rela- 
tion de  la  même  guérison  composée  en  latin  par  monsieur  Philippe 
Verheyen.  Louvain,  Michel  De  Zangre,  1709,  in-l^^"  de  50  pages. 

«  C'est  la  traduction  d'une  partie  de  la  dissertation  que  le  pro- 
fesseui'  Verheyen  avait  publiée  en  1708  sur  le  même  sujet.  » 

Vroesen  (Jean),  né  à  Malines  au  commencement  du  dix-septième 
siècle  : 

Xenium  calendis  januariis  anni  MDCLXHI  auspicibus ,  dicatum 
A.  D'Ancre  medio-mastigi,  qui  argumentis  temerario  sensu  conceptis 
amplissimi  viriac  domini  D.  Henrici  du  Laurin,majestatis  catholicœ 
a  consiliis  necnon  insupremo  senatufiscî  regii  advocati,  mânes  eruere 
ac  vindicare  conatur.  Quorum  argutnentorum  rationes  excutiuntur 
ac  refelluntur  per  Joannem  Vroesen,  medicinœ  doctorem  et  apud 
Mechlinienses  archialrum.  Malines,  lypis  Roberti  Jaye,  petit  in-S» 
de  92  pages. 

IL. 

Ypermans  (Jean),  praticien   d'Ypres   au   quatorzième  siècle  : 
La  chirurgie  de   maitre  Jean    Ypermans  ,   le  père  de  la  chirurgie 

flamande   (1295  à  1551)   mise  au  jour  et  annotée  par  J.  Car ol us. 

Gand  ,  1854  in-8°. 
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«  C'est  la  traduction  du  traité  flamand  de  chirurgie  du  plus 
ancien  praticien  belge  connu.  Si  nous  félicitons  M.  le  docteur 
Carolus  d'avoir  entrepris  la  publication  d'une  œuvre  qui  inté-  ^ 
resse  à  un  haut  point  la  gloire  nationale ,  nous  regrettons  que 
la  Société  de  médecine  de  Gand  ,  chargée  de  la  publication  , 
montre  tant  de  tiédeur  et  d'apathie.  » 

«  Jean  Ypermans  a  écrit  encore  un  Traité  de  médecine  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne  ,  avec  le  manuscrit  du 
précédent.  Puisse  M.  le  docteur  Carolus  nous  faiie  connaître 
bientôt  ce  traité  qui  est  d'une  importance  capitale  pour  l'Histoire 
de   la   médecine  de  notre  pays  !  o 


i 


à 


MON  SÉJOUR  A  FLORENCE. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES 


Ch.  J.  van  DEN  NEST,  |.iîi!e, 

Conseiller  de  TAcadén^ie. 

(Suite,  voir  pnije  74-) 


]^a  coupole  qui  surmonte  ce  bel  édilîce  et  dont  les  proportions 
sont  aussi  vastes  que  celles  du  Panthéon  de  Rome,  fut  érigée  aux 
fiais  de  Louis  de  Gonzague,  marquis  de  Mantoue.  Quoique  Vasari 
y  trouve  à  redire,  ce  dôme  demeure  un  des  monuments  les  plus 
remarquables  de  la  ville  de  Florence.  L'intérieur  en  fut  peint,  au 
seizième  siècle,  par  le  célèbre  Volterrano.  Si  rarchitecte,  en  con- 
sliuisant  cette  coupole,  a  fait  une  œuvre  remarquable  sous  tant  de 
rapports,  le  peintre,  en  la  décorant,  n'est  pas  resté  en-dessous  de 
la  tâche  qui  lui  était  imposée.  En  elfet,  l'œuvre  de  Volterrano  se 
distingue  par  ces  brillantes  qualités  d'idée  et  de  forme  qui  lui  ont 
assuré,  en  Italie ,  un  renom  justement  mérité.  C'est  toujours  la 
même  perfection  de  dessin  ,  la  même  science  de  pei'spective 
qu'on  retrouve  dans  tous  ses  ouvrages  et  qui  forment  un  des  traits 
distinctifs  de  son  beau  talent. 

Dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours  (Del  Soccorso) 
se  trouve  un  sarcophage  en  marbre  orné  de  statues.  Celles-ci 
représentent  deux  génies,  tenant  en  main  une  torche  éteinte 
et  renversée  et  sont  un  des  bons  ouvra^os  de  Jean  de  Bolocfue. 

25  \V  15 


—  162  — 

Il  est  à  remarquer  que  celte  chapelle  et  ce  monument  furent 
construits  aux  frais  et  d'après  le  dessin  de  ce  même  artiste  qui  ne 
les  érigea,  comme  le  prouve  l'épitaphe  qu'on  lit  sur  la  pierre 
tumulaire,  que  dans  le  but  de  les  faire  servir  de  lieu  de  sépulture 
à  lui  et  à  ses  compatriotes,  les  artistes  Belges,  alors  fixés  en  Italie. 
Jean  de  Bologne  était  en  effet  natif  de  Douai  ^.  A  l'époque  de  sa 
naissance  cette  ville  appartenait  encore  à  celle  partie  de  la 
Belgique  cédée  plus  tard  à  la  France  par  suite  des  conquêtes  de 
Louis  XIV. 

Voici  le  texte  de  l'épitaphe  : 

JOANNES    BOLOGNA    BELGA , 

PRINC.    NOBILIS    ALUMiNUS,     EQLES    MILITI^E   CHKISTI, 

SEPULTURA    ET    ARCHITECTURA    CLARUS, 

VIRÏUTE    NOTUS,    MORIBUS    ET    PIETATE 

IINSIGNIS,    SACELLUM    DEO , 

SEP.    SIBI    CUNCTISQUE    BELGIS    EARUMDEM 

ARTIUM    CULTORIBUS. 

P.    AN.    DOM.    MCIC. 

Nous  sommes  fiers  de  pouvoir  enregistrer  que  notre  patrie  a 
fourni  à  l'Italie  cet  artiste  distingué  qui  fut  le  rival  de  Michel-Ange 
et  qui  a  largement  contribué  avec  les  Giotto,  les  Ciraabue  et  les 
Andréa  del  Sarto  à  assurer  à  ce  noble  pays  la  prépondérance 
artistique  qu'il  avait  acquise,  au  seizième  seicle,  sur  tous  les 
peuples  de  l'Europe. 

Cette  église,  ainsi  que  le  cloître  y  attenant,  appartiennent  à  une 
communauté  religieuse  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Servi 
di  Maria.  Cet  ordre  monastique  fut  fondé,  en  H95,  par  une  asso- 
ciation de  sept  jeunes  hommes  florentins  qui  s'étaient  établis  dans 
un  pieux  isolément  sur  le  mont  Senario  où  ne  les  importunaient 
plus  les  tumultueuses  agitations  de  la  cité  natale.  Florence,  à  cette 
époque ,  était  en  proie  à  ces  dissentious  intestines  toujours  renais- 

*  11  naipiil  vers  1524. 
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ailles  qui  ne  fesaient  qu'attirer  les  rivalités  haineuses  des  Guelfes 
et  des  Gibilins  et  qui  amenaient  parfois  le  conflit  à  des  crises  de 
surexcitation  sanglante.  Il  n'est  pas  étonnant  que  des  âmes  sen- 
sibles et  désillusionnées  se  soient  soustraites  à  la  vue  de  scanda- 
leux excès  et  se  soient  mises  à  l'abri  de  l'effervescence  générale 
dans  une  solitude  inculte,  moins  affreuse  que  le  séjour  inhospitalier 
d'une  ville  où  les  vengeances  politiques  ourdissaient  leurs  trames 
et  où  le  crime  impuni  commettait  ses  attentats.  On  montre  encore, 
de  nos  jours,  dans  la  montagne,  les  sept  cavernes  que  les  jeunes 
anachorètes  s'étaient  choisies  pour  cellules,  ainsi  que  le  réduit  où 
ils  s'assemblaient  pour  la  prière  et  qui  leur  tenait  lieu  de  chapelle. 
En  1224,  ils  furent  à  même  de  se  bâtir  un  monastère  et  c'est 
alors  qu'ils  érigèrent  sur  la  place  de  l'Annonciade  ce  cloître  et  cette 
église  que  les  largesses  de  leurs  nobles  bienfaiteurs  ont  rendue  une 
des  plus  magniGquesde  l'Italie. 

Le  couvent  de  ces  religieux  renferme,  en  tableaux  et  en  fresques, 
un  nombre  si  considérable  d'œuvres  importantes  qu'il  semble  être 
un  véritable  musée.  Il  est  cependant  à  regretter  que  ces  fresques 
dont  la  conservation  mériterait  d'être  mieux  soignée,  se  trouvent 
toutes  exposées  au  grand  air  et  ne  fassent  pas  l'objet  d'un  enti'elien 
spécial  et  intelligent  afin  de  les  préserver  de  ces  alteinlos  délétères 
dont  elles  portent  déjà  des  traces  visibles.  C'est,  il  faut  l'avouer, 
chose  déplorable  que  de  voir  ces  magnifiques  peintures  murales 
dépérir  lentement,  sans  qu'une  précaution  efficace  les  prémunisse 
contre  leur  ruine  complète.  Elles  contiennent  cependant  plus 
d'un  chef-d'œuvre  et  cette  image  de  la  Sainte  Vierge  d'Andréa 
del  Sarto  fit  jadis  l'admiration  passionnée  de  Michel-Ange  et  du 
Titien A  côté  de  cette  œuvre  souveraine,  s'étale  un  autre  ta- 
bleau représentant  la  Reconnaissance  de  l" ordre  des  Servi  di  Maria 
par  le  Pape  Alexandre  IV.  Le  célèbre  Roselli  l'exécuta  et  en  le 
peignant  sur  les  |)arvis  de  celle  enceinte,  le  pauvie  artiste  ne  se 
doutait  pas  que  son  superbe  chef-d'œuvre  dût  un  jour  être  mallrailé 
—  non  point  par  la  main  de  quelque  Vandale  —  mais  |)ar  riiuuric 
même  de  ceux  (pii  le  lui  avaient  connnaiulé. 


Celte  journée  complètement  consacrée  à  l'examen  de  ce  monastère 
et  de  cette  église,  nous  la  finîmes  par  une  excursion  au  Casino.  Ce 
parc  qui  a  une  longueur,  une  étendue  de  deux  milles,  se  déroule  en 
serpentant  le  long  de  la  rive  droite  de  YArno  jusqu'à  un  endroit  où 
le  petit  fleuve  Terzolle  se  jette  dans  la  mer  et  devient  une  des 
limites  naturelles  de  cette  belle  promenade.  Il  est  inutile  de 
dire  qu^une  superficie  d'une  pareille  contenance  doit  donner  lieu 
à  une  mise  en  scène  bien  remarquable  d'ornementation  agreste.  Ce 
parc  renferme,  en  effet,  des  pâturages,  des  bocages,  des  drèves,  le 
tout  enclos  et  embelli  par  des  haies  vives  aux  fleurs  odoriférantes; 
des  lacs,  des  ruisseaux,  des  fontaines,  des  pyramides,  des  cliâlets 
suisses  et  de  blanches  statues  se  détachent  dans  les  pittoresques 
lointains  sur  la  riante  verdure  d'une  végétation  telle  qu'elle  se 
développe  dans  ces  contrées  privilégiées.  Aussi  ce  lieu  d'agrément 
est  un  des  endroits  les  plus  hantés  des  environs  de  Florence. 
C'est  le  rendez-vous  de  prédilection  de  la  haute  aristocratie  qui 
y  étale,  dans  les  beaux  jours,  le  luxe  fringant  de  ses  apparitions 
princières.  Le  Grand  Duc  de  Toscane  y  possède  une  villa  délicieuse. 
A  l'entrée  de  la  premenade  un  pont  en  fer  suspendu  joint  les  deux 
rives  de  VArno  et  contribue  beaucoup  à  embellir  les  effets  si  variés 
de  perspective  dans  ce  séjour  enchanteur. 

Lundi,  2  Mars. 

Ce  jour  là  accompagnés  d'un  peintre  florentin  qui  avait  bien 
voulu  nous  faire  les  honneurs  de  sa  ville  natale,  nous  nous  rendîmes 
dans  la  rue  Faensa  où  était  exposée  une  fresque  de  Raphaël,  nou- 
vellement découverte.  Nous  nous  rappellions  qu'avant  d'entre- 
prendre notre  voyage  en  Italie,  il  n'avait  été  bruit  en  Europe  que 
d'une  trouvaille  précieuse  qu'on  venait  de  faire  à  Florence  et  qui 
allait  réintégrer  dans  le  monde  de  l'art  un  chef-d'œuvre  disparu 
depuis  fort  longtemps  sans  qu'on  en  eût  jamais  supçonné  l'exis- 
teuce.  Cette  conquête  inespérée  faite  par  un  caprice  du  hasard 
avait  fixé  l'attention  de  l'Europe  entière  et  nous-mêmes  nous 
avions    partagé   le  vif  intérêt  excité  par  la  nouvelle  d'une  aussi 
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importante  découverte.  Seulement  nous  étions  loin  de  prévoir  qu'il 
nous  serait  nn  jour  donné  de  voir  de  près  ce  chef-d'œuvre  dont 
nous  avions  salué  l'apparition  avec  tant  de  sympathie.  Aussi  n'était- 
ce  pas  sans  éprouver  un  bien  doux  sentiment  de  bonheur  et  une 
curiosité  bien  vive  que  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  lieu  où  nous 
verrions  revivre  Raphaël  dans  une  de  ses  plus  belles  productions 
restée  ignorée  jusqu'à  ce  jour.  Voici  comment  cette  découverte 
se  fit. 

Il  existait  naguère  dans  la  rue  que  nous  venons  de  nommer  un 
couvent  appartenant  aux  religieuses  de  San  Onofrio.  Vers  la  fin  du 
siècle  dernier  lors  de  l'invasion  des  Français  en  Italie,  ce  couvent 
subit  le  sort  de  bien  d'autres  monastères  et  ses  bâtiments, 
dépouillés  de  leur  caractère  austère  et  religieux,  furent  affectés  à 
une  destination  mondaine  et  profanatrice.  Une  salle,  ayant  précé- 
demment servi  de  réfectoire,  fut  transformée  en  atelier  de  filature. 
Il  est  à  remarquer  que  lorsque  ie  nouveau  propriétaire  y  installa 
ses  métiers,  il  trouva  une  des  parois  du  local,  toute  noircie  par  la 
fumée  —  dernier  vestige  d'un  incendie  qui  avait  exercé  ses  ravages 
dans  le  couvent,  peu  de  temps  avant  que  les  hommes  y  eussent 
fait  les  leurs.  Les  ouvriers  de  la  fabrique  voyant  l'état  de  dégra- 
dation où  se  trouvait  cette  muraille,  crurent,  de  leur  côté,  n'avoir 
pas  de  grands  motifs  à  l'épargner  et  en  firent  le  point  de  mire  de 
leurs  goûts  démolisseurs.  Le  marteau  et  les  clous,  le  grattoir  et  le 
perçoir  :  tout  y  passa.  Entretemps,  l'atelier  de  filature  devint  un 
atelier  de  carosserie.  Le  chef  de  ce  nouvel  établissement,  avant 
d'approprier  le  local  à  son  industrie  y  fit  faire  un  badigeon  général. 
Quand  vint  pour  la  muraille  tant  détériorée,  le  tour  d'être  récrépie 
à  la  chaux,  on  remarqua,  sous  la  couche  de  graisse  qui  la  recou- 
vrait, des  traces  de  teinture.  Soupçonnant  qu'on  pourrait  se 
trouver  en  présence  de  quelque  fresque  importante,  on  usa  des 
précautions  nécessaires  et  on  nettoya  la  paroi.  Fur  à  mesure  que 
marchait  le  travail,  les  doutes  se  changèrent  en  certitude,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  il  fut  prouvé  à  l'évidence  qu'on  fesait  la  découverte  d'un 
chef-d'œuvre  ignoré.  En  effet,  la  besogne  finie,  la  muraille  étalait 
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une  fresque  magnifiqne  représentant  La  Cène.  La  conquête  était 
laite  —  mais  restait  à  éclaircir  le  point  de  savoir  à  qui  attribuer 
rexéculion  de  l'œuvre  capitale  qu'on  avait  sous  les  yeux.  Tâche 
aride  qui  allait  devenir  le  point  de  départ  de  bien  de  discussions. 
Le  tableau  fut  vu,  jugé,  admiré.  Quelques-uns  y  crurent  découvrir 
la  main  de  Titien;  d'autres  certifièrent  qu'il  ne  devait  être  attribué 
qu'à  Ghirlandaio,  d'autres  encore  démontrèrent  avec  l'aplomb 
de  la  conviction  la  plus  déterminée  que  Perugino  seul  en  était 
l'auteur.  Toutes  les  preuves  fournies  à  l'appui  de  ces  dires  étaient, 
certes,  fort  savantes,  mais,  pour  entraîner  l'opinion,  il  leur 
manquait  peut-être  une  qualité  essentielle  :  la  vraisemblance.  Le 
doute  subsista  ;  un  accident  imprévu  le  fit  disparaître.  Pendant 
que  les  conjectures  allaient  leur  train  ,  on  avait  repris  avec 
infiniment  de  précaution  le  travail  de  nettoyage.  Un  jour  qu'on 
en  était  arrivé  à  dégager  les  couleurs  de  la  figure  représentant 
l'Apôtre  saint  Thomas,  on  découvrit  qu'une  inscription  se  fesait 
jour  sur  la  bordure  supérieure  de  la  tunique  du  saint.  On  redoubla 
d'ardeur  et  de  précaution.  Enfin  se  détacha,  sur  le  bord  de  cette 
tunique,  une  inscription  que  nous  croyons  devoir  reproduire 
ici  telle  qu'elle  se  présente  sur  la  fresque  restaurée: 


Le  doute  n'était  plus  possible  et  le  triomphe  était  là.  Et  quel 
triomphe?  —  Une  fresque  due  au  pinceau  du  plus  grand  des 
peintres  de  l'Italie!  En  eflet ,  voilà  la  signature  de  Raphaël  et, 
pour  compléter  le  précieux  renseignement,  le  millésime  tracé, 
par  la  main  môme  du  maître  ,  en  lettres  d'or.  Quelqu'incon- 
testable  que  soit  l'authenticité  de  ce  texte  qui  assigne  à  Raphaël, 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  lorsqu'il  exécuta  cet  ouvrage,  elle 
rencontre  dans  l'histoire  même  de  la  vie  de  ce  peintre  des  faits 
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qui  prouvent,  surabondamment  il  est  vrai,  mais  d'une  manière 
péremptoire  la  hanle  vraisemblance  qu'il  y  avait  à  ce  que 
Raphaël  exécutât  cette  œuvre,  en  1503,  dans  le  couvent  delà 
rue  Faenza.  II  conste  en  effet  des  documents  qu'on  possède  sur 
la  biographie  de  ce  grand  artiste  ,  qu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans 
il  avait  quitté  l'école  de  Perugino  et  s'était  fixé  à  Florence  où 
il  fit ,  à  cette  époque  ,  les  portraits  d'Angiolo  et  de  Maddalena 
Doni.  Or,  de  i504  à  1305,  une  religieuse  de  la  famille  des 
Doni  était  devenue  abbesse  du  monastère  de  San-Onofrio ,  en 
remplacement  d'une  titulaire  qui  appartenait  à  la  maison  des 
Soderini.  Cette  circonstance  établit  donc  suffisamment  que  Raphaël 
a  pu  avoir  des  rapports  avec  l'abbaye  de  San-Onofiio  et  rien 
ne  s'oppose  à  faire  admettre  que  la  supérieure  ,  renseignée  par 
des  preuves  sur  le  talent  de  Raphaël  ,  l'ait  chargé  de  peindre 
une  fresque  dans  le  réfectoire  de  son  couvent.  Pour  infirmer 
cette  supposition  ,  on  objectera  peut-être  le  silence  que  gardent, 
sur  cet  ouvrage,  des  critiques  et  des  historiens  qui  comme  Lanzi , 
Giorgio  ,  Vasari  et  Baldinucci  se  seraient  sans  aucun  doute 
con)plu  à  décerner  à  Raphaël  ce  nouveau  titre  de  gloire  ,  s'ils 
avaient  été  fondés  à  pouvoir  le  lui  accorder.  IMais  cette  objection 
est  toute  gratuite  et  ne  peut ,  à  notre  sens  ,  se  soutenir  en  pré- 
sence des  considérations  que  voici  :  le  couvent  dans  lequel  Raphaël 
peignit  cette  fresque  ,  appartenait  à  un  ordre  monastique  de  dis- 
cipline très-sévère  et  qui  ne  souffrait  guère  que  des  religieuses 
ouvrissent  leur  cloître,  à  l'instar  d'un  musée,  pour  y  faire  ad- 
mirer du  dehors  les  œuvres  d'ait  dont  il  leur  plaisait  d'embellir 
le  lieu  de  leur  réclusion  volontaire.  Il  se  peut  même,  que  le 
couvent  de  la  lue  Faenza  fut  d'accès  si  difficile  aux  visites  profanes, 
qu'il  est  à  supposer  que  jamais  pied  étranj^er  ne  pénétra  dans  son 
enciente,  s'il  n'y  était  conduit  par  des  motifs  de  la  dernière  gravité. 
Parlant ,  il  est  présumable  que  l'existence  de  l'œuvre  de  Raphaël 
fut  un  mystère  au  sujet  duquel  il  ne  transpira  jamais  rien  dans 
le  monde  et  qu'en  vue  d'obéir  à  un  esprit  d'observance  exacte  et 
rigoureuse  du  règlement  de  l'ordre,  on  lui  imposa  de  garder  lou- 
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jours  le  secret  sur  le  travail  qu'il  avait  été  chargé  d'exécuter  dans 
ce  couvent.  A  côté  de  cette  explication  qui,  selon  nous,  doit  faire 
cesser  tous  les  doutes  ,  se  range  une  considération  d'une  autre 
espèce  qui,  elle  aussi,  justifie  d'une  manière  concluante  le  silence 
gardé  par  tous  les  critiques  et  les  biographes  italiens  concernant 
l'œuvre  prétenduement  supposé  de  Raphaël.  On  se  rappellera 
que  Michel-Ange  et  Léonard  da  Vinci  étaient  à  cette  époque 
occupés  à  peindre  les  fresques  du  Palazzo  Vecchio  et  l'on  sait  quel 
talent  ces  grands  artistes  ont  déployé  à  s'acquitter  de  cette 
tâche  diftîcile.  En  fuit  d'expérience  et  peut-être  aussi  de  re- 
nom ils  avaient  déjà  le  pas  surSanzio,  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans,  qui  ne  faisait  que  débuter  dans  la  carrière —  par 
des  chefs-d'œuvre  si  l'on  veut  —  mais  qui  n'étaient  cependant 
qu'à  l'expression  simple  et  perfectible  d'un  début.  Pour  qni  refuse 
de  donner  croyance  à  notre  première  version  ,  n'est-il  pas  à  sup- 
poser que  Raphaël  débutant  comme  peintre  de  fresques,  mû  en 
cela  par  un  sentiment  d'émulation  et  de  fierté  d'artiste  bien  expli- 
cable, ait  voulu  garder  lui-même  le  secret  sur  un  ouvrage  qui 
n'était  que  son  premier  pas  dans  la  carrière  et  qui,  mis  en  regaid 
désœuvrés  plus  fortes  et  plus  mûries  de  ses  nobles  émules,  lui 
eut  assigné ,  au  moins  aux  yeux  de  l'envie,  un  rang  d'infériorité 
qu'il  lui  répugnait  d'accepter.  D'ailleurs ,  en  se  cachant  de  cet 
ouvrage  et  en  ne  le  considérant  que  comme  un  sujet  d'étude  pro- 
pre à  le  familiariser  avec  les  procédés  de  la  peinture  murale,  il 
se  créait  l'immense  avantage  de  tenir  son  renom  naissant  en 
dehors  de  toute  critique  rapetissante  et  de  pouvoir  paraître,  un 
jour ,  au  milieu  de  ses  compétiteurs  avec  un  chef-d'œuvre  où 
brilleraient  toutes  les  qualités  d'un  génie  mûri  par  l'élude  et  dont 
lui-même  aurait  dominé  et  réglé  l'éclosion? 

Toutes  les  remarques  qui  précèdent  ne  sont  qu'accessoires  et 
nous  les  présentons  comme  telles.  Si  elles  ne  prouvent  rien  , 
aux  yeux  d'une  logique  trop  raflinée  ,  elles  n'infirment  rien  non 
plus  en  face  de  la  preuve  irréfutable  qui  se  lit  sur  le  bord  de  la 
tunique  d'une  des  figures  de   la  fresque.  Voudrait-on  croire  que 
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malgré  un  témoignage  aussi  formel,  que  malgré  les  considéranis 
dont  nous  l'avons  (ail  suivre  et  qui  tous  militent  à  Tappui  de 
son  incontestable  véracité,  on  ail  trouvé  nouvelle  matière  à  reron)- 
mencer  la  discussion?  C'est  ainsi  qu'un  respectable  savant  se 
hasarda  ,  il  y  a  quelque  temps  ,  à  venir  troubler  les  joies  de  la 
conquête,  en  prétendant  qu'un  manuscrit,  daté  de  t46i  ,  festiit 
mention  de  la  fresque  du  réfectoire  au  monastère  de  San-Onofrio, 
mais  en  la  soussignant  du  nom  estimable  mais  peu  connu  de 
Neri  di  Bicci,  Sans  vouloir  honorer  cette  prétontioa  aussi 
gratiiile  qu'inopportune  d'une  argumentation  contradictoire, 
nous  nous  bornerons  à  répliquer  qu'il  y  avait  au  cloitre  de 
la  rue  Faenza  deux  réfectoires  et  que  celui  où  se  trouve  la 
fresque  de  Raphaël  fut  bàli  postérieurement  à  la  salle  dont 
parle  le  manuscrit  en  question.  D'ailleurs ,  cela  n'étant  pas  , 
l'assertion  du  document  précité  n'en  resterait  pas  moins  discu- 
table et  hasardée.  Ku  elfet ,  ce  serait  témoigner  d'une  inconi- 
|)élence  arlisti(jue  bien  prononcée  que  de  mêler  ici ,  à  propos 
de  la  fresque  qui  nous  occupe,  les  noms  de  Neri  di  Bicci  et 
<ie  Raphaël.  Le  preuiiei-  avait  sa  manière  à  lui  ;  le  second  avait 
son  style  à  lui.  Les  ouvrages  de  Neri  sont  des  productions  esti- 
mables ,  fort  bien  eni|)reintes  du  mérite  de  leur  auteur  ;  les 
œuvres  de  Raphaël  sont  des  créations  sublimes  frappées  au  coin 
d'un  génie  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  encore  été  surpassé. 

On  piétend  que  cette  magnifique  fresque  fut  achetée  par  le 
i;ouveru('m('nt  Toscan  au  prix  de  525,000  francs.  Elle  sera  déia- 
chée  de  la  muraille  et  déposée  à  la  grande  galerie  du  Mu.sée 
d<'s  O/ftzi. 

Il  sera  incessamment  donné  aux  admirateurs  de  Raphaël  de 
voir  la  Cèiie  leproduile  pai'  la  gravure.  Si  nos  i-enseignemenls 
sont  exacts,  cette  reproduction  est  destinée  à  rivaliser  de  beauté 
avec  l'original,  car  l'exécution  de  lj  planche  a  été  confiée  au  talent 
du  fameux  graveur  italien  Jesi.  La  toile  célèbre  ou  Léonardo  da 
Vinci  a  retracé,  lui  aussi  ,  ce  premier  et  touchant  épisode  de 
la  Passion  du  Sauveur  et  qui  a  été  si   éloquemn)ent   interprétée 
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par  le  burin  dr  Uapliaël  Morghen,  va  donc  avoir  désormais  son 
digne  pendant. 

Entre  ces  deux  œuvres  immortelles  présentant  une  analogie 
si  frappante,  il  y  a  cependant  une  dillerence  bien  marquée.  Kapliaël 
a  choisi  le  moment  où  Nofie  Seigneur,  enlousé  de  ses  dmize 
Apôtres  est  sur  le  point  de  désigner  celui  qui  va  le  trahir; 
tandis  que  Leonai'do  da  Vinci,  pour  nous  dépeindi'e  la  Cène  ^ 
part  de  l'inslanl  où  le  traitre  est  connu  et  où  les  onze  Apô- 
tres frappés  d'étonnemenl  et  d'épouvante,  manifeslent  leur 
indignation  par  des  gestes,  des  mouvements  physionomiques  qui 
prêtent  au  tableau  ce  caractère  de  beauté  prol'ondétnenl  drama- 
tique qu'on  ne  retrouve  pas  dans  la  j)einlure  moins  trempée  et 
plus  calme  de  Pvaphaëi. 

La  vue  de  cette  œuvre  du  dimn  Sanzio  —  ainsi  que  le  sur- 
nomme Tadmiralion  toujours  amie  de  l'hyperbole  —  nous  avait 
bien  vivement  impressionné.  C'est  au  point  que  nous  ne  pou- 
vions nous  lasser  de  contempler  l'imposant  ensemble  de  ces 
formes  toutes  également  irréprochables,  austèiement  idéalisées  et. 
rendues  avec  une  puissance  de  dessin  qui  n'est  jamais  en  dér.nit 
et  des  ressoui'ces  de  coloris  vraiment  surprenantes.  Gerles, 
nous  aurions  prolongé  le  plaisir  que  nous  éprouvions  à  jouir 
de  la  vue  de  ce  chef-d'œuvre,  si  notre  guide  officieux  ne  nous 
eut  offert  de  nous  conduire  à  cette  fameuse  Académie  d<;s 
Beaux-Arts,  où  le  génie  italien  a  renfermé  tout  ce  qu'il  a  jama:s 
pioduit  de  plus  sublime  en  fait  de  [)einture  et  de  statuaire.  Nous 
acceptâmes  cette  proposition  avec  d'autant  moins  de  l'cgret  que  les 
galeries  annexées  à  ce  bel  établissement  devaient  nous  faire 
retrouver  Raphaël  plus  grand  et  plus  complet  que  ne  nous  l'avait 
montré  sa  fresque  du  couvent  de  la  rue  Faenza. 

Avant  de  franchii- le  seuil  de  ces  salles  immenses  où  s'étalent 
les  innombrables  chefs-d'œuvre  aujassés  par  le  génie  et  le 
temps,  il  ne  sera  pas  inopportun,  pensons-nous,  dédire  un  mot 
sur  l'origine  et  la  destination  de  ce  grand  et  magnifique  éta- 
blissement. 


à 
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l/Ar:Kléniip  de  Flnrenoe  est  une  inslitiilion  qui  date  du 
Icnïps  (les  MétJicis  ,  ces  illnslies  et  ififaligables  promoteurs 
des  progrès  inlellecluels  de  lent'  époque.  Fondée  par  Cosme  T, 
elle  s'est  consl;i!iiiiieiU  développée  et  agrandie  dans  des  pro- 
poiiions  qui  lui  assignent  aujourd'hui  le  premier  rang  parmi 
les  ifisliliilioiis  aiiuiogiies  que  l'Italie  lenlei-nie  en  si  grand 
nond)re.  Ainsi  que  sou  nom  l'indique  ,  elle  est  spécialement 
voiiée  à  l'enseigiieiîtent  des  arts  plastiques  —  enseignement 
qui  s'y  donne,  appiotoudi  et  complet.  En  dehors  des  cours 
consaciés  à  l'éluch!  de  la  peinture  ,  les  élèves  s'y  forment  , 
sous  la  direction  d'habiles  pi'oCesseuis  ,  dans  les  diverses 
branches  de  la  gravure ,  de  l'architecture  ,  de  la  sculpture 
et  de  la  mécanique.  Parmi  les  maîtres  distingués  qui  ont 
reh;itissé  de  leur  talent  et  de  leur  gloire  le  renom  si  justement 
mérité  de  celte  belle  institution,  on  comptait,  il  y  a  quelques 
liiinées,  le  célèbre  lla[)haël  Morghen  ,  un  des  plus  grands  graveurs 
de  l'Italie. 

!"^n  passant  dans  le  vestibule  du  Musée,  attenant  à  l'Académie, 
ou  remarque  quatre  bas-reliefs  en  terie  cuite  ,  œuvre  reconimau- 
dable  de  Liicca  délia  Robbia  ,  ainsi  qu'une  fresque  représentant 
la  fuite  en  Efjitple  et  due  au  pinceau  de  Giovanni  di  sau  Giovanni. 
Ou  dit  (pie  les  plus  grands  maîtres  n'ont  jamais  tari  d'éloges  en 
parlant  de  celte  peinture  de  tout  point  remarquable  et  l'on  a  lieu 
de  croire   que  leurs  sullVages  n'étaient   pas  immérités. 

Nous  voici  parvenus  dans  la  galerie  des  tableaux.  Si  l'on  excepte 
les  collections  des  Uffizi  et  du  palais  Pitti  ,  celle  de  l'Académie 
de  Florence  est  sans  contredit  la  plus  importante  de  l'Italie.  Par 
une  disposition  fort  sage  ,  mais  malheureusement  assez  peu  suivie, 
on  y  a  rangé  les  tableaux  d'après  l'ordre  chronologique  de  leur 
ex(''culi(»n  respective  :  ce  qui  permet  aux  visiteurs  de  l'exposition 
d'embrasser  ,  d'un  coup  d'œil ,  l'histoire  entièie  du  progrès  et  de 
la  décadence  de  l'art  aux  différentes  époques  de  la  culture.  On 
comprend  que,  sans  sortir-  des  limites  de  notre  travail,  nous  ne 
|ii)u\ous  iiieutioiiuer  toutes  les  (euvics  ca|)ilales  d(!  ce  riche  musée, 


voir  même  en  dresser  la  nomenclattire  aride  el  sèche.  Qu'il  nous 
suHise  de  constater  ,  que  les  galeries  de  l'Académie  de  Florence 
sont  réputées  nniqiies  dans  le  monde  pai-  la  haute  richesse  artis- 
tique des  innombraltles  chefs-d'œvre  qu'elles  lenterment  ,  et  que 
les  plus  grands  noin.s  dont  l'école  ihdienne  s'honore  ,  y  l)rillent 
par  leurs  produclions  les  plus  renommées.  Raphaël  ,  Credi,  Carlo 
Doici  ,  Andiea  del  Sarlo  ,  Cigoli ,  IVa  Barlolommeo  ,  le  bienheu- 
reux Ira  Angelico  di  Fiezole  y  sont  répicsentés  d'une  manière 
admirable.  Le  dernier  peintre  y  Hgure  comme  aulciir  d'une  toile 
qui  l'ivalise  de  beauté  et  de  puissance  avec  ce  chef-d'œuvre  de 
peintuie  qui  a  valu  à  Michel-Ange  son  plus  beau  lili'e  de  gloire. 
Quel  tablrau  que  le  Jugement  deniùr  de  cf  Ira  Angelico,  de  ce 
moine  qui  a  su  jointire  les  préiogalivcs  du  génie  aux  apanages 
de  la  saintelé  !  —  Qnf'l  contraste  saisissant  !  Quel  ellVi  tei'i'ible  ! 
—  Tant  il  est  vrai  (|iie  la  foi  seule  est  la  source  de  toute  inspii'a- 
lion  réelle  et  forte.  —  Témoins  Ira  Angelico  et  iMichel-Ange  qui  y 
ont  puisé  l'un  et  l'autre  la  création  de  ce  que  ,  comme  peintres, 
ils  ont  exécuté  de  plus  immense  et  de  plus  parfait. 

Parmi  les  tableaux  qui  orneni  cette  galeiie  ,  il  en  est  encore  un 
que  nous  croyons  digue  d'une  nienlion  spéciale  lanl  au  point  de 
vue  de  rares  mérites  d'exécution  dont  il  témoigne,  que  sous  le 
rapport  de  la  lenornmée  tout  exceptionnelle  dont  il  jouit  parmi 
les  habitants  de  la  ville  de  Florence.  Ce  tableau  représente  Sainl 
François  d' Assise  priant  dans  une  grotte  et  fut  peint  par  Cigoli.  Sur 
la  figure  de  ce  sainl,  amaigri  par  l'abstinence,  les  veilles  et  la 
piière,  on  admire  une  expression  sublime  d'épuisement  et  de  dou- 
leuis  corporelles  mitigées  et  idéalisées  par  les  joies  de  la  résignation 
chrétienne  et  parles  rayonnements  lointains  île  célestes  espéiances. 
Nous  avouons  cependant  que  si  l'œuvre  viaiment  belle  de  Cigoli 
est  tenue  eu  si  grande  estime  [)ar  la  population  de  Florence,  ce  n'est 
peut-être  que  |>arcequ'à  l'existence  de  ce  tableau  se  rattache  l'ac- 
complissement d'un  petit  fait  anecdotique  qui  nous  senible  tenir  un 
peu  de  la  légende  et  que  nous  croyons  devoir  enregistrer  comme  tel. 
La  tradition  rapporte   que,  lorsque  Cigoli  était  occupé  à  peindre 
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les  traits  du  saint,  il  se  trouvait  dans  une  impossibilité  absolue  de 
reiidi'P  exacteuieul  l'idée  qu'il  s'était  pi'oposé  d'expriuier.  Malgré 
toutes  les  tentatives,  sa  main  restait  impuissante  et  son  pinceau 
le  trahissait  toujours.  Arrive  un  pèlerin  qui  frappe  à  sa  porte  et 
qui  lui  demande  l'auniône.  A  la  vue  de  ee  mendiant  qui  portait  sur 
sa  physionomie  les  traces  visibles  de  la  misèie  et  qui  se  présentait 
affublé  d'un  costume  dont  la  pauvreté  harmonisait  paifaitement 
avec  la  bure  de  son  Sainl  François,  Cigoli  fui  pris  d'une  idée 
subite.  Il  le  fait  enlrei'  dans  sou  atelier  et  lui  propose,  contre 
rétribution,  de  poser  un  inslanl  comme  modèle.  Le  pauvre  brave 
homme  accepte  —  et  à  peine  s'est-il  installé,  au  gré  de  Cigoli, 
dans  la  pose  leqnise,  que  le  mallieuieux  n'en  pouvant  réellement 
plus  de  faim  et  de  fatigue,  s'affaisse  et  ton)be  en  défaillance.  Que 
fait  l'artiste?  Loin  de  voler  au  secours  de  l'infortuné,  prompt 
comme  l'éclair  il  saisit  ses  pinceaux,  se  penche  sur  la  figure  livide 
de  cet  homme  qui  lessemblait  à  un  moribond,  en  é|)ie  les  convul- 
sions, en  étudie  la  paleui"  et  se  met  à  peindre  Au  bout  de  quelques 
instants  les  traits  de  Sainl  François  étaient  peints  tels  que  nous 
les  avons  admirés  sur  le  tableau,  et  le  mendiant,  revenu  à  lui  par 
les  soins  tardifs  mais  ellicaces  de  l'artiste,  s'en  alla  consolé  et 
content  de  se  voir  soulagé  et  d'avoir  coopéré  à  la  création  d'un 
clief-d'œu\re. 


Mardi ,  5  Mars. 

Emerveillés  par  tout  ce  que  nous  avions  vu  de  chefs-d'œuvre 
dans  ces  belles  galeries  ,  nous  ne  pûmes  résislei-  au  désir  de  nous 
rendre  de  nouveau  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  pour  y  admirer 
les  vastes  ateliers  qui  y  sei'vcnt  à  la  fabrication  de  la  mosaïque 
floienline  et  qui  méritent  sous  tous  les  rapports  de  fixer  l'attention 
du    voyageur. 

Cette  manufactuie  si  célèbre  en  Europe  fonctionne  d'après  le 
système  des  découvertes  et   des  perfectionnements  apportés  dans 
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cet  art,  il  y  n  tin  demi  siècle  ,  par  le  célèbre  Henri  Hugford,  moine 
du  couvent  de  Vallombreuse. 

C'est  des  atelieis  de  cet  institut  que  proviennent  ces  tables  de 
luxe  qui,  par  l'incroyable  beauté  de  leurs  incnislalions  de  marbre 
sont  devenues  des  objets  d'admiiation  universelle  et  ne  peuvent 
trouver  accès  que  dans  les  salles  d'apparat  des  plus  somptueux 
palais.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  splendeur  qui  caractérise  ces 
meubles  précieux  et  qui  en  lait  monter  le  prix  hune  valeur  énorme, 
on  n'a  qu'à  voir  la  table  qui  se  trouve  au  Musée  des  IJfJîzi.  —  Vingt- 
deux  ouvriers  ont  ti-availlé  pendant  vingt-cinq  années  consécutives 
à  la  confection  de  celle  seule  pièce  d'ameublement  qu'on  estime 
valoir  la  somme  de  480,000  francs. 

Presque  toutes  les  mosaïques  que  nous  avons  été  à  même  d'y 
admirer,  les  unes  achevées,  les  autres  en  cours  d'exécution,  étaient 
destinées  à  l'autel  de  la  chapelle  des  Médicis  dans  l'église  de 
Saint  Laurent.  Les  incrustations  de  toutes  ces  pièces  ont  été 
faites  avec  une  si  merveilieuse  finesse  de  travail  et  se  présentent 
sous  un  aspect  si  éclatant,  qu'on  |)rendrait  la  mosaïque  elle-même 
pour  une  fresque  des  plus  délicates  et  des  mieux  léussies. 

Nous  y  avons  vu  aussi  dift'érenis  objets  de  sculpture  sur  lesquels 
la  main  de  l'ouvrier  niosaïeien  s'était  exercée  dans  un  travail 
de  fantaisie  avec  un  talent  qui  en  l'emontrerait  à  l'habileté  du 
pinceau  le  plus  disîingué.  C'est  ainsi  que  nous  y  avons  admiré- 
des  vases  autour  desquels  des  guirlandes  de  fleurs  inrrustées 
serpentaient  avec  l'éclat  et  la  perfection  de  leur  beaulé  et  de 
leur  forme  naturelles.  Et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  en 
soit  ainsi.  Sous  la  u)ain  de  l'ai'iiste  occupé  à  la  confection  de 
ces  mosaïques,  se  liouvenl  ,  disséminés  sur  le  métier,  des  trésoi's 
de  pierreries.  Le  topa/.e,  fagathe ,  l'émerauue  ,  le  rubis,  le 
diamant,  le  lapisla/.zuli ,  toutes  les  pierres  [)réeieuses  connues 
y  étalent  leurs  scinlillements  et  leurs  riches  couleurs,  en  attendant 
que  vienne  leur  tour  d"être  transformées  en  nuances,  de  passer 
par  les  savantes  manipulations  du  |)iaticien  dans  l'ensemble  éblouis- 
sant   de   ces   fres(pies  de   joyaux,  ou  elhs  prodigueront,  avec  un 
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luxe  et  un  charme  infinis,  toutes  les  richesses  de  leurs  couleurs 
étincelanles. 

Il  n'arrive  pns  rarement  que  l'arliste  en  n)os;rique  travaille 
pendant  des  mois  entiers  à  pi-oduire  la  configuiation  incomplète 
de  la  fenille  ou  de  la  lleur  qu'il  est  appelé  à  incruster.  On 
sent  que  ragencement  des  couleurs  et  des  nuances  doit  être 
un  eles  points  dillicilcs  de  sa  lâche  et  qu'api'ès  avoir  réussi  sous 
ce  rapport,  il  lui  reste  encore  à  former  de  toutes  ces  dispositions 
un  tout  parfaitement  li;iruioui{pie  auquel,  pai"  des  piocéilés  extrê- 
mement habiles,  il  devra  ensuite  donner  le  relief  et  le  luisant  néces- 
saires. On  se  figure  à  peine  ce  qu'il  faut  de  travail  patient  et 
de  science  réelle  à  meuei-  à  bonne  fin   une  exécution  en  mosaïque. 

Celle  manufacture  est  la  propriété  du  Grand  Duc  de  Toscane. 
Les  produits  n'en  entrent  pas  dans  le  commerce  et  sont  destinés 
à  être  envoyés  en  pri'sent.  Grâce  aux  immenses  sacrifices  qu'on  a 
faits  pour  élever  et  pour  iiiaintenir  l'éiablissenient  à  la  îiaiiteui-  où 
il  se  ti'ouve,  les  progi-ès  de  l'art  d'incruster  en  mosaïque  ont  reçu 
une  impulsion  aussi  durable  (pie  salutaire.  Il  existe  en  Italie  des 
manufactures  de  ce  genre  qui  ,  n'ayant  pas  à  ledouter  la  concur- 
rence des  atelieis  florentins  ,  se  sont  créé  une  situation  dont  la 
prospérité  ne  laisse  pas  de  réagir  avec  avantage  sur  le  perfectiou- 
iiemenl  de  leurs  produits. 

En  dehors  de  celle  célèbre  Aciidémie  di)nl  nous  avons  fait 
connaître  les  droits  inconteslaitles  à  sa  i»ai:le  réjiulalion ,  Florence 
possède  encore  mainte  institution  scientifique  de  premier  rang  et 
entre  autre  un  cabinet  de  physique  et  d'hi'-toire  natunlle  ,  lùen 
digne  de  rivaliser  avec  les  collections  les  plus  importantes  qu'on 
rencontre  en   Europe. 

Parmi  les  curiosités  les  plus  remarquables  qu'il  renferme  ,  nous 
citerons  le  télescope  dont  se  servit  Galilée  lors  de  ses  premières 
découvertes  astronomiques  ,  ainsi  que  le  grand  miroir  ardent  à 
l'aidediiquel  on  constata,  en  1604,  la  combustibilité  du  diamant. 
Quant  à  la  collection  des  coquilles  et  à  celle  des  minéraux  —  la 
première  passe  à  bon  droit  pour  être  une  des  plus  complètes  qui 
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se  voient  sur  le  continent  ;  la  seconde  se  distingue  par  la  rare 
importance  et  la  riche  vai'iélé  des  espèces  qui  la  composent. 
Néanmoins,  qnekjne  dignes  qu'elles  soient  de  tixer  l'attention  du 
visiteur,  elles  ne  la  captivent  que  d'une  manière  accessoire  en 
face  de  l'intérêt  émouvant  et  vraiment  terrible  qu'y  excite  la  vue 
d'une  collection  d'objets  d'art  annexée  aux  précédentes.  Nous 
voulons  palier  de  la  salle  où  se  trouve  l'exposition  de  sujets  en 
cire  ,  exécutés  d'après  nature  et  olFrant ,  avec  une  vérité  saisis- 
sante ,  la  description  graduée  et  complète  des  lavages  morbides 
exercés  sur  l'oiganisme  de  ses  victimes  [)ar  la  peste  de  1548.  Avoir 
l'ensemble  de  ces  figures  immobiles  et  livides  que  le  terrible 
fléau  a  touchées,  on  hésite  et  on  reculerait  d'épouvante  —  mais 
l'intérêt  de  la  science  triomphe  et  l'on  surmonte  les  aversions  de 
la  terreur.  On  contemple,  on  analyse  et  après  avoir  passé  en 
revue  ces  représeiitalioiis  funèbres,  après  avoir  suivi  les  progrès 
pathologiques  du  mal  ,  depuis  ses  premiers  prodromes  jusqu'aux 
dernièies  phases  de  sa  maiche  destructrice,  le  spectateur  est 
mis  à  même  d'en  épier  les  lavages  jusque  sous  le  couvercle  du 
cercueil. 

A  côté  de  cette  collection  ,  on  en  adu)ire  une  autre  dont  les 
sujets  éiialement  exécutés  en  cire  représentent  des  fleuis  et  des 
plantes  appartenant  ;.nx  espèces  les  plus  belles  et  les  [)lus  rares 
du  règne  végétal.  Celte  paitie  plastique  du  Musée  ainsi  que  le 
cabinet  de  physique  et  d'histoire  naturelle  forment ,  de  l'aveu  de 
tous  les  connaisseurs  ,  une  collection  nnicpie  dans  son  genre  et 
qui  vaut,  à  elle  seide ,  le  voyage  en  Italie.  Le  cabinet  de  phy- 
sique surtout  est  réputé  sans  pareil  et  laisse  loin  derrière  lui  les 
musées  les  plus  vantés  de  l'Euiope ,  même  celui  de  Vienne  qui 
mérite  sous  tant  de  rapports  la  haute  célébrité  dont  il  jouit  dans 
le   monde  savant. 

C'est  à  Florence,  cette  ville  fameuse,  où  les  sciences  et  les 
arts  ont  pour  ainsi  dire  centralisé  leurs  institutions  les  plus  belles 
elles  plus  glorieuses  ,  que  l'étranger  qui  pour  la  .  première  fois 
foule  le   soi  de  l'Italie  ,   se  sent    naître  dans    l'âme  les    émotions 
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de  cet  enthousiasme  poëliqiie  qui  raccompagnera  dans  toutes  ses 
excursions  sur  celte  terre  privilégiée  etqui  ne  le  quittera  même  pas, 
alors  que,  de  retour  dans  sa  ()atrie ,  il  verrait  les  ciiconstances 
et  les  années  jeter  le  voile  de  leui-  oubli  sur  les  plus  doux 
souvenirs  de  ses  jours  d'autrefois. 

Jeudi ,  5   Mars. 

Ce  matin  ,  à  notre  réveil  ,  nous  entendîmes  le  tocsin  sonner 
dans  la  tour  d'une  église  voisine  et  ne  doutant  pas  qu'il  fût  arrivé 
quelque  grave  malheur,  nous  nous  préparâmes  à  la  hâte  à  des- 
cendie  dans  la  rue  pour  nous  y  enquérir  de  ce  qui  motivait  cette 
sonnerie  lugubre  ,  lorsqu'un  bruit  subit  et  confus  de  voix  et  de 
pas  retentissant  pour  ainsi  dire  sur  le  seuil  de  l'hôtel  ,  nous 
lit  courir  vers  la  fenêtre  et  vint  nous  donner  le  mot  de  l'énigme. 
Le  spectacle  étrange  qui  s'y  présentait  à  nos  yeux  ,  avait  en  effet 
des  lapports  évidents  avec  les  tintements  sinistres  qui  partaient 
du  clocher.  Une  longue  file  d'hommes  tous  uniformément  vêtus 
de  longs  manleaux  noiis  à  capuchon  ,  tenaient  le  haut  de  la  rue 
et  marchaient  d'un  pas  préci[)ité,  les  uns  à  la  suite  des  autres. 
Ce  défilé  extraordinaire  se  lésait  au  milieu  d'un  grand  concours 
de  monde  que  nous  vîmes  se  ranger  avec  des  démonstrations  de 
respect  non  équivoques  ,  au  passage  de  la  singulière  procession. 
Celle-ci  s'avançait  toujours  ,  déroulant  la  série  presqu'intermi- 
nable  de  ses  austères  personnages  avec  un  ordre  et  une  gravité 
qui  nous  fit  croire  que  nous  assistions  à  l'accomplissement 
solennel  de  quelque  cérémonie  importante.  Des  renseignements 
recueillis  à  ce  sujet  ne  tardèrent  pas  à  confirmer  en  ce  sens 
nos  conjectures  et  à  nous  faire  passer  des  sentiments  de  la 
surprise  à  ceux  de  l'adniiralion.  Kn  effet  ,  nnus  a[)primes  que 
le  cortège,  qui  venait  de  défiler  sous  nos  fenêtres  d'une  ma- 
nière aussi  fantastique,  n'était  autre  chose  qu'une  association 
pieuse  dont  les  membres  ,  appartenant  tous  à  la  haute  noblesse 
de  Florence  ,  s'uliligcul  ,  au  premier'  sigu.d  d'alarme  (jui  leur 
•ii  \v  is 
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en  est  donné ,  à  se  munir  de  tous  les  secours  nécessaires  et 
à  accourir  sur  les  lieux  où  l'accomplissement  de  quelque 
catastrophe  réclame  l'inlervenlion  active  et  immédiate  de  la 
charité. 

Cette  confrérie,  on  le  voil  ,  est  peut-êtie  une  des  institutions 
les  plus  admirables  que  l'esprit  consolateur  de  noire  sainte 
Religion  ait  jamais  enfantées.  Si  elle  est  grande  par  le  but 
qu'elle  se  propose  d'atteindre  ,  elle  ne  l'est  pas  moins  par 
l'originale  manière  dont  elle  s'acquitte  de  ses  devoirs. 
OEuvre  d'abnégation  et  de  courage  elle  accomplit  sa  tâche  en 
se  voilant  aux  yeux  de  tous  sous  le  prestige  austère  dont  elle 
a  su  s'entourer  et  qui  abrite  ses  nobles  tentatives  sous  l'égide 
d'un  caractère  de  grandeur  que  l'irrévérence  n'oserait  profaner. 
Sainte  par  le  fond  ,  poétique  par  la  forme,  elle  pose  des  exem- 
ples vénérés  qui  édifient  les  esprits  ,  qui  entraînent  les  cœurs  ; 
et  sa  médiation  salutaire,  en  provoquant,  pour  les  douleurs 
de  l'humanité  souffrante ,  un  soulagement  en  quelque  sorte  in- 
stantané et  universel  ,  sert  les  intérêts  de  la  chaiité  moins 
encore  que  ceux  de  la  Religion  tout  entière  qu'elle  fait  aimer 
et  respecter  pendant  qti'elle  la  glorifie  dans  son  plus  beau 
précepte.  D'ailleurs,  composée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
de  l'élite  de  la  société  florentine  ,  elle  emprunte  au  nombre 
considérable  des  membres  qu'elle  compte  dans  son  sein  ,  un 
nouveau  litre  au  profond  respect  dont  cette  grande  et  utile 
instilulion  s'est  toujours  vue  entourée.  Le  nombre  de  ces 
membres  s'élève  à  plus  de  mille,  et  tous,  nous  tenons  à  le 
répéter,  appartiennent  aux  plus  illustres  familles  de  l'aristocratie 
locale.  Le  dimanche,  toujours  revêtus  de  ce  sombre  et  uniforme 
costume  sous  lequel  disparaissent  leur  blason  et  leur  rang,  on 
les  voit,  de  porte  en  porte,  quêler  l'obole  du  pauvre  que  la 
charité  de  leurs  concitoyens  veut  ajouter  aux  riches  aumônes 
qu'ils  prélèvent  eux-mêmes  sur  leurs  propres  trésors.  D'autres 
fois,  le  tocsin  de  l'église  où  ils  ont  leur  siège  se  fait  entendre. 
A  peine  celle   voix    lugubre  a-t-clle  tinté  quelques  coups,  que 
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voilà  le  secours  qui  arrive.  Deux  hommes,  en  long  manteaa 
noir,  coitles  du  sinistre  capuchon  qui  dérobe  leurs  traits  aux 
regards  de  la  foule,  apparaissent  et  se  dirigent  vers  l'église. 
Ce  sont  deux  membres  de  la  conlVéïie  qui  ont  entendu  l'appel 
et  qui  accourent  pour  exercer  leur  sublime  ministère.  A  leur 
sortie  du  temple  ils  sont  accompagnés  du  prêtre,  attaché  à 
l'instilulion,  qui  porte  toujours  sur  lui  le  Saint  Viatique.  C'est 
peut-être  un  blessé  qui  se  nieurt,  victime  d'un  accident;  c'est 
peut-être  un  pauvre  malheureux  que  de  trop  longues  souftVances 
ont  enfin  conduit  à  l'agonie.  Le  blessé  ils  le  feront  transporter 
à  l'hôpital  fondé  par  la  Confrérie  et  qu'elle  entretient  à  ses 
frais,  et  ils  l'y  soigneront  jusqu'à  sa  guérison  complète  ou  jusqu'à 
sa  mort  ;  le  pauvie,  —  si  les  privations  et  la  [faim  ont  mis 
ses  jours  en  péril,  ils  lâcheront  de  le  rappeler  à  la  vie  dont 
ils  l'aideront  après  à  supporter  le  poids  et  l'araerlume;  sinon, 
ils  l'embrasseront  comme  un  frère  et  lui  prodigueront  les  célestes 
consolations  du  suprême  adieu. 

Ces  nobles  devoirs,  que  les  membres  de  la  Confrérie  remplis- 
sent en  tout  temps  et  en  toute  occasion,  varient  à  l'infini  selon 
la  nature  des  circonstances  qui  les  réclament.  Ici  ils  ensevelissent 
les  morts  —  là  ils  secourent  les  vivants;  on  les  renconire  dans 
les  hôpitaux,  consolant  et  soulageant  les  pauvres  malades;  on 
les  retrouve  au  Ibnd  des  bagnes  consolant  et  moralisant  les 
malheureux  prisonniers;  si  quelque  toit  s'écroule  dans  les  fliimmes 
d'un  incendie  —  vous  les  verrez,  debout  sur  les  débris  fumants, 
distribuant  l'or  et  les  secours  à  la  famille  ruinée;  si  une  calamité 
publique  s'appesantit  sur  la  contiée,  leur  charité  opérera  des 
prodiges  :  ils  se  multiplieront  en  tous  lieux  pour  le  soidai^sement 
de  leurs  semblables  et  dans  leur  zèle  infatigable  ils  pourront 
dire  avec  l'Apôtre  :  quils  se  sonl  fuit  tout  pour  le  bien  de  tous  : 
omnibus  omnia  facius  sum.  En  vérité,  il  n'est  misère  qu'ils  ne 
soulagent,  il  n'est  devoir  de  charité  qu'ils  ne  remplissent.  Rien 
ne  les  arrête  :  ni  la  vue  des  horreurs  de  la  misère  humaine, 
ni    le  lugubre  spectacle  des   teneurs  de  la    nior:.  lis  les  Noient 
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en  face  sous  leiiis  aspects  les  plus  affreux  ,  sous  leurs  formes 
les  plus  repoussanles.  Vous  en  douiez?  —  Voilà  un  grabat,  voilà 
un  ceicueil  ,  voilà  un  ëcliafaud.  Les  nientbres  de  la  Confrérie 
se  sont  assis  au  chevet  de  ce  lit  de  douleur,  ils  ont  enseveli 
cette  bière  qu'ils  ont  fermée  sur  la  dépouille  de  leur  frère  qui 
fut  pauvre  et  qu'ils  ont  consolé  à  l'heure  de  la  mort;  ils  montent, 
avec  le  condamné  de  la  justice  humaine,  sur  le  tréteau  fatal. 
Si  l'homme  a  dit:  Vengeance,  la  Religion  a  dit  :  Charité,  et 
ils  n'abandonneront  l'infortuné  qui  va  expier  le  crime,  pas  même 
après  que  la  main  du  boureau  l'aura  frappé.  Il  a  souffert,  il 
fut  malheureux  :  il  est  donc  leur  frère.  Aussi,  voyez,  ils  vont 
l'ensevelir  de  leurs  mains,  derniers  amis  d'un  coupable  que  la 
société  a  rejeté  de  son  sein,  ils  accompagneront  ses  restes  mortels 
qu'ils  feront  conduire  à  leur  église ,  et  là  ,  après  lui  avoir  rendu  le 
saint  devoir  de  la  prière,  ils  ne  les  quitteront  qu'au  bord  même 
de  cette  fosse  qui  va  se  fermer  à  jamais  sur  cet  homme.  — 
Non,  il  n'y  a  que  l'esprit  de  notre  sainte  Religion  qui  puisse 
faire  surgir  de  semblables  institutions  et  faire  opérer  de  pareils 
prodiges  pour  le  bien-être  moral  et  matériel  de  l'humanité. 

L'origine  de  cette  confrérie  remonte  au  treizième  siècle,  à  cette 
époque  011  une  peste  terrible  emporta,  dans  un  court  espace  de 
temps,  la  moitié  de  la  population  de  Florence.  Quelques  habitants, 
dans  le  but  de  se  dévouer  au  sort  de  leurs  semblables,  conçurent , 
en  ces  douloureuses  circonstances  ,  l'idée  première  de  cette  noble 
et  grande  institution.  Comme  les  maladies  contagieuses  exerçaient 
alors  à  Florence  de  fréquents  et  de  mortels  ravages  et  que 
l'abandon  où  on  laissait  les  morts  et  les  malades  augmentait 
nécessairement  l'intensité  du  fléau ,  des  personnes  courageuses 
s'associèrent  à  la  résolution  prise  par  leurs  concitoyens  et  se 
firent  un  devoir  de  soigner  les  malheureux  atteints  de  l'épidémie 
et  d'ensevelir  ceux  qui  en  étaient  tombés  victimes.  En  peu  de 
temps  ces  louables  tentatives  se  concentrèrent  dans  une  association 
qui  eut  ses  obligations  et  ses  règlements  et  qui  ne  tarda  pas  à 
s'organiser  d'une  manière   permanente  sur   une  vaste  échelle.  Les 
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excellents  résultats  que  pioduisit  celte  communaiilé  de  bonnes 
œuvres,  accomplies  avec  un  courage  héi'oique  et  tin  désinléres- 
semenl  exemplaire,  décida  plusieurs  villes  de  l'Italie  à  se  doter, 
à  l'instar  de  Florence  ,  d'une  institution  aussi  salutaiie.  I.es  ellorts 
qu'elles  tentèrent  dans  ce  but  ne  furent  pas  infructueux  et  la  noble 
cité,  à  qui  en  revenait  l'honneur  de  l'initiative,  s'attira  les 
béiiédictions  de  l'Italie  entière. 

Dans  le  local  de  la  Confrérie  on  nous  montra  une  liste  contenant 
les  noms  de  tous  les  membres  qui  eu  firent  partie  à  dater  de  l'année 
1548  jusqu'à  nos  jours.  Pairai  eux  figurent  des  Papes,  des  Empe- 
reurs ,  des  Rois  —  ce  qui  peut  au  besoin  donner  une  idée  de 
Testinie  dont  jouit  en  Italie  celte  utile  congrégation. 

En  dehors  de  l'œuvre  dont  nous  venons  déparier,  Florence 
possède  encore  d'autres  institutions  charitables  qui  dénotent 
jusqu'à  quel  point  l'esprit  de  bienfaisance  et  de  dévouement 
a  toujours  animé  les  populations  de  cette  cité.  Parmi 
les  divei's  établissements  qui  y  servent  de  refuge  assuré  à  la 
sonifiance  et  à  la  misère,  nous  citerons  l'institut  connu 
sous  le  nom  de  Pia  casa  di  lavoro  et  qui  est  sans  con- 
tredit une  des  plus  vastes  et  des  plus  belles  fondations  de 
charité  qu'on  rencontre  en  Italie.  Composée  d'un  grand  et 
magnifique  hôpital,  exclusivement  voué  à  l'entretien  et  aux  soins 
des  malades,  celte  maison  renferme  en  outre,  dans  ses  spa- 
cieuses dépendances,  d'immenses  salles  d'asile  où  on  liouve  un 
abri  et  du  travail  ,  non  seulement  les  mendiants  qu'y  envoie 
l'autorité  communale,  mais  encore  les  indigents  de  tout  âge  qui 
s'y  présentent  de  leur  propre  gré.  C'est  dans  ce  bel  établisse- 
ment que  fonctionnent  toutes  sortes  de  manufactures  et  que  s'ap- 
prennent toutes  espèces  de  n)étiers.  On  y  trouve  des  ateliers  très- 
bien  organisés  pour  les  tisserands,  les  tailleurs ,  les  coi'donuiers, 
les  cardeurs  de  soie,  de  laine  et  de  coton  ;  des  locaux  adaptés 
à  la  fabrication  des  iub;ins  et  des  tissus  de  soie,  ainsi  que 
des  salles  servant  à  la  confection  exclusive  de  turbans  —  espèce 
de  coiffure   exotique  dont    tous   les    produits   fournis    par    l'éta- 
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blissemenl  s'écoiileiil  sur  les  marchés  d'Asie.  Il  est  à  remarquer 
au  sujet  (le  la  réparlition  des  béiiéfices  résultant  de  la  vente 
des  divers  fabricats  de  l'Institut,  que  l'Administration  en  pré- 
lève les  deux  tiers  au  profit  de  la  fondal:r)n  et  qu'elle  abandonne 
le  reste  pour  le  répartir  parmi  les  ouvriers  à  titre  de  salaire. 
Ou  l'entrevoit  sans  peine  :  une  pareille  distribution  du  gain 
ne  peut  se  faire  qu'au  détriment  même  de  la  maison  ,  qui  n'y 
a  jamais,  en  effet,  trouvé  de  quoi  couvrir  suffisamment  ses 
frais  d'entretien.  Quoiqu'il  en  soit  ,  une  perte  matérielle 
faite  dans  un  but  semblable,  constitue  un  véritable  bien  moral 
dont  on  appréciera  d'autant  mieux  les  avantages  si  on  les 
examine  impartialement  sous  le  point  de  vue  de  l'économie 
politique. 

Dans  l'hôpital  Bigallo  —  fondation  charitable  due  à  la  munifi- 
cence de  Cosme  T  de  Médicis  —  sont  admis  les  enfants  dont  les 
parents  dénués  de  ressources  ne  peuvent  soigner  l'éducation  ; 
tandis  que  l'établissement  de  Saint  Philippe  de  Neri  se  charge  de 
l'entretien  des  enfants  abandonnés  qu'elle  arrache  ainsi  à  tous 
les   dangers   d'une  vie  vagabonde  et  privée  de  tutelle. 

Une  voix  sainte  a  dit  :  la  Charité  est  inventive  et  celte  consolante 
vérité  se  constate  dans  la  ville  où  nous  nous  trouvons,  avec  une  évi- 
dence sublime.  En  effet ,  en  se  dévouant  à  la  cause  du  malheureux 
avec  une  abnégation  sans  trêve  et  sans  limites,  elle  n'accueille  pas 
l'être  misérable  qu'elle  a  pris  sous  sa  céleste  protection,  alors  que, 
épuisé  par  la  durée  des  souffrances,  ou  abruti  par  l'habitude  du 
dénuement ,  il  semble  être  marqué  par  le  sceau  de  la  mort,  ou 
stigmatisé  pour  l'accomplissement  du  crime.  Non,  dans  sou 
immense  et  tendre  sollicitude  pour  le  bien-être  spirituel  et  matériel 
de  l'humanité  sous  quelque  forme  qu'il  apparaisse  ,  qu'il  s'appelle  : 
maladie  ou  crime  ,  elle  vise  plutôt  à  la  préservation  qu'à  la  répres- 
sion du  mal  ,  elle  prendra  l'homme  à  son  beiceau  et  accomplira 
sur  lui  les  salutaires  desseins  de  la  divine  Providence.  C'est  ce 
qu'elle  fait  à  Florence  d'une  manière  aussi  large  que  touchante. 
L'hospice   qui    y  est   ouvert   sous   la  dénomination  des  Innoccnti 
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pourvoit  à  l'enlrelien  de  4, 000  pauvres  créatures  abandonnées 
qui  y  reçoivent  une  éJuc;ition  soignée.  Les  garçons  l'estent 
sous  la  tutelle  de  l'inslilnl  jus(|u'à  l'âge  de  dix  ans,  et  les  filles 
jusqu'à  celui  de  dix-huit.  A  cette  époque  de  leur  existence  , 
l'administration  ,  toujours  soucieuse  de  leur  avenir,  leur  procure 
Ions  les  éléments  d'une  position  assurée  et  ne  les  émancipe  que 
lorsqu'ils  sont  en  état  d'être  à  eux-mêmes  leur  propre  guide  et 
leur   propre   appui. 

Nous  ne  terminerons  celte  rapide  esquisse  que  noiis  vemuis 
de  tracer  des  belles  et  remarquables  institutions  de  la  ciiiiriié 
florentine,  sans  faire  niention  de  la  Confrérie  dite  de  :  Sun 
Marlino  et  du  petit  hospice  de  San  Giovanni  di  Diu.  Cetle 
associ;ition  pieuse  qui  fut  fondée,  en  144-4,  par  saint  Anfonin, 
archevêque  de  Florence,  a  pour  but  de  venir  an  secours  des 
pauvres  honteux.  Malgré  toutes  '.es  vicissitudes  qu'elle  a  néces- 
sairement dû  traverser  pendant  le  couis  d'une  aussi  longue 
existeiu;e ,  cette  congrégation  est  restée  toujours  lidèle  à  ses 
devoirs  et  n'a  jamais  cessé  de  veiller  efficacement  sur 
le  sort  de  tant  de  familles  indigentes,  même  aux  époques  les 
plus  calamiteuses,  alors  que  l'homme  semblait  ne  plus  devoir 
prendre  à  cœur  que  le  soin  de  ses  intérêts  personnels.  Quant 
à  l'hôpital  de  San  Giovanni  di  Dio  ,  exclusivement  destiné  aux 
hommes,  il  occupe  l'ancien  palais  d'Amerigo  Vespucci ,  le  célèbie 
navigateur  florentin  à  qui  il  échut  de  pouvoir  donner  son  nom 
au  nouveau  monde  où  il  pénétra  sur  les  traces  de  Christophe 
Colomb. 

I» 

Vendredi ,  6  Mars. 

Parmi  les  impressions  que  l'aspect  de  Florence  produit  sur 
le  voyageur  qui  y  entre  pour  la  première  fois,  il  en  est  une 
dont  il  a  peine  à  se  défendre  et  qui,  en  excilant  sa  surpiise, 
ne  laisse  pas  d'éveiller  en  lui  un  vague  sentiment  de  crainte  ou 
de  tristesse.  Cette  impression  qui  serait  désagréable  si  elle  se 
produisait  dans  des  conditions   moins   poétiques   que  celles   qui 
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la  font  naître,  est  provoquée  par  la  vue  de  ces  nombreux  édifices 
à  l'architecture  jsi  massive  et  si  sombre.  Hérissés  de  crénaux  , 
flanqués  ci  et  là  de  donjons  également  crénelés,  ne  portant  sur 
leurs  murailles  nues  aucun  indice  qui  fasse  deviner  le  but  de 
leur  destination  réelle,  ils  se  dressent  au  milieu  des  construc- 
tions de  la  Florence  moderne  coninie  des  monuments  indestruc- 
tibles érigés  aux  époques  les  plus  belliqueuses  de  la  féodalité. 
Pourtant,  malgré  les  apparences  redoutables  sous  lesquelles 
elles  semblent  se  présenter  aux  regards  du  voyageur  étonné, 
ces  antiques  édifices  assis,  comme  des  forteresses,  sur  leurs 
fondations  granitiques,  loin  d'être  de  lugubres  châteaux-forts, 
aux  défenses  guenières,  ne  sont  enréalité  que  de  paisibles  et 
somptueux  palais. 

Le  jour  dont  nous  avons  marqué  plus  haut  la  date,  nous 
nous  rendîmes  de  bonne  heure  à  la  Place  Ducale  d'où  nous 
désirions  commencer  la  revue  des  palais  de  Florence  et  des 
immenses  richesses  artistiques  que  récèle  leur  sombre  et 
majestueuse  enceinte.  A  ce  sujet  nous  ferons  remarquer 
que  cette  magnifique  place  Grand- Ducale ,  une  des  plus  belles 
de  l'Europe,  olFie  en  quelque  sorte,  parles  splendeurs  architec- 
turales qui  la  décorent,  le  résumé  monumental  de  l'histoire  de 
Florence. Quel  luxe  de  statues,  de  portiques,  dedemeuies  vrain)ent 
royales  —  immenses  et  riches  musées  où  trônent  les  Arts  dans 
leurs  transformations  les  plus  sublimes  et  les  plus  vénérées!  C'est 
ici  que  surgit,  dans  sa  masse  imposante,  le  chef-d'œuvre  archi- 
lectonique  d'ArnoIfo  di  Lapo,  le  Palazzo  Vecchio —  le  vieux  palais 
—  dont  le  seuil  est  gardé  par  deux  statues  gigantesques  repré- 
sentant, sous  la  forme  payeniie  et  sous  la  forme  biblique,  la 
force  humaine  piise  aux  deux  points  extrêmes  de  l'histoire  de 
l'humanité.  C'est  Hercule  terrassant  Cacus;  c'est  David  tenant 
la  fonde  qui  va  renverser  Goliath.  Ces  deux  figures  dignes  du 
renom  des  maîtres  fameux  qui  les  ont  taillées  dans  le  marbre, 
font  honneur,  l'une  à  Bandinelli  qui  trahit  sous  les  muscles  de 
son  Hercule  la  vigueur  de  son  noble  talent;  l'aulre,  à  Michel-Auge, 


—   18a  — 

qui  révèle,  clans  les  formes  du  vainqueur  dts  Philistius,  l'avenir 
de  génie  el  de  gloire  réservé  au  constructeur  futur  du  dôme  de 
saint  Pierre. 

S'en  doulerail-on?  A  côté  de  ce  palais  bâti,  en  i-298.  s'en 
éleva  jadis  un  autre  —  celui  des  Uberti  — qui ,  dans  un  moment 
de  crise  anarchique  disparut  un  jour  sous  la  pioche  et  la  rage 
des  populations  insurgées.  Cette  horrible  dévastation  eut  lieu 
en  1250  —  un  demi  siècle  avant  que  le  Palazzo  Vecchio  fui  élevé 
à  côté  de  ses  ruines.  Que  l'on  remarque  en  passant  le  relief 
ostensible  que  nous  donnons  au  mot  à  côté  :  il  renferme  une 
liuule  signification  et  il  donne  la  mesure  de  l'incroyable  fanatisme 
qui  caractérise  les  grandes  passions  politiques  au  moment  de 
leur  suprême  effervescence.  En  effet,  quand  la  populace  eut  fait 
tomber  l'antique  palais  sons  les  coups  de  son  aveugle  vengeance  , 
quand  le  monceau  des  ruines  eut  été  déblayé  et  anéanti ,  jus- 
qu'à pouvoir  passer  la  chairue  sur  l'etuplacement  rasé  —  ou 
décréta  que  désormais  nul  édifice  ne  s'y  élèverait  plus.  Le  fol 
arrêté  fut  maintenu,  au  pied  de  la  lettre,  pendant  quarante- 
huit  ans,  é[)oque  à  laquelle  on  parut  se  raviser  et  on  leva  un 
peu  l'interdit  au  profit  du  Palazzo  Vecchio  qu'on  se  proposait 
de  construire.  Quelqu'indulgence  que  Ton  montrât,  on  n'alla 
cependant  pas  jusqu'à  permettre  que  le  nouvel  édifice  fut  élevé 
sur  les  ruines  de  l'ancien  et  l'architecte  ArnoflQ  di  Lapo  ne  put 
obtenir  d'autre  concession  que  celle  d'éiiger  ses  bâtisses  sur  un 
des  coins  de   rem()!acemenl  de  l'ancien  [)ala!s  des  Uberti. 

Munis  de  fauloiisation  qui  devait  nous  ouvrir  l'accès  du 
Palazzo  Vecchio,  nous  lûmes  à  même  de  parcourir  quelques- 
unes  des  salles  de  ce  grave  et  majestueux  monument.  L'entrée 
des  autres  appartements  ,  occupés  par  les  bureaux  du  gouverne- 
ment ,  nous  était  interdite.  Dans  celle  où  s'assemble  le  conspi!  , 
on  voit  encore  les  vestiges  des  UKiiurs  et  coutumes  de  la  Répu- 
blique florentine  aux  temps  du  moyen-âge.  La  voûte  et  les  murs 
de  cette  pièce  inmense  sont  ornés  de  tableaux,  œuvres  vantées  de 
Vasari  ,  représentant  des  siijpts  em[)run(«''s  à  riiisloire  des  expé- 
u:;  XV  le 
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dilions  do  la  République  conlre  les  villes  de  Sienne  et  de  Pise  , 
ses  fières  ennemies.  On  y  voit  en  outre  un  grand  nombre  de  statues 
en  marbre  dues  au  ciseau  de  Baccio  Bandinelli  et  de  Vincenzo 
Rossi  et  qui  datent  des  beaux  jours  de  la  statuaire  florentine. 
Parmi  elles  on  en  remarque  une  qui  représenîe  la  déesse  de  la 
Victoire  foulant  du  pied  la  figure  allégorique  de  V esclavage ,  c'est 
une  production  de  Michel-Ange.  Le  grand  artiste  l'avait  exécutée 
pour  le  tombeau  du  Pape  Jules  II ,  mais  comme  on  vit  certain 
inconvénient  à  dresser  sur  la  tombe  d'un  Souverain-Pontife  une 
statue  de  signification  aussi  profane ,  on  rélégua  l'œuvre  de 
Bunnarolli  dans  le  jardin  Boboli  b  Florence,  d'où  elle  passa, 
après  la  mort  de  l'auleur  ,  à  titre  de  présent  fait  par  le  Grand- 
Duc  ,  dans  le  Palazzo  Vecchio  dont  elle  forme  aujourd'hui  un  des 
plus   beaux  ornements. 

La  tour  Barberia  ,  qui  fait  partie  du  palais,  n'est  remarquable 
qu'à  titre  de  monument  historique.  Quoique  les  annales  de  la 
cité  ne  nous  renseignent  guère  au  sujet  de  sa  destination 
nous  sommes  forcés  de  croire  qu'en  mainle  occasion  elle  a  dû 
servir  d'instrument  aux  vengeances  politiques  qui  y  reléguaient 
leurs  victimes.  Toujours  est-il  que  cette  tour  a  servi  de  prison 
à  Cosme  de  Médicis  ,  surnommé  le  Père  de  la  patrie,  qui  y 
fut  enfermé  par  ordre  de  Rinaldo  Degli  Albizzi  ,  son  ennemi 
et  son  rival.  Etrange  retour  de  circonstances  !  A  peine  y  fut-il 
confiné  dans  une  étroite  prison ,  qu'un  revirement  soudain 
l'envoya  errer  loin  de  sa  patrie  et  qu'à  la  chute  de  son  persé- 
cuteur il  fut  réintégré  dans  ses  droits  d'une  manière  triomphale. 

C'est  aux  abords  de  ce  palais  que  se  trouve  la  statue  équestre 
de  Cosme  T  ainsi  que  la  grande  et  remarquable  fontaine  en 
marbre  et  en  bronze  qui  est,  sans  contredit,  un  des  plus 
pittoresques  décors  de  la  place.  L'érection  en  remonte  à 
l'année  1563  et,  à  voir  ce  groupe  colossal  du  milieu,  repré- 
sentant JSeplune  dans  son  char  traîné  par  des  chevaux  marins, 
on  est  forcé  de  payer  un  tribut  d'admiration  à  l'audacieux  talent 
de  Barlolommeo    Ammanalie,  le   statuaire  au   ciseau   duquel  est 
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due  rexécution  de  ce  gigantesque  ouvrage.  Quant  an  monument 
du  Prince  Florentin,  œuvre  distinguée  de  noire  compalriole, 
l'infatigable  et  consciencieux  Jean  de  Bologne,  il  brille  surtout 
par  la  raie  beauté  d'exécution  qui  caractéiise  les  bas-reliefs 
qu'encadrent  les  faces  du  piédestal.  Ils  représentent  des  scènes 
tirés  de  la  vie  du  Grand-Duc  à  la  mémoire  duquel  le  monument 
fut  érigé,  en   1594,  par  son   fds  le  Prince  Ferdinand. 

En  fait  d'édifices  la  Logia  dei  Lanzi  (galerie  des  Lansq(ienets) 
concourt  pour  une  bien  large  part  à  relever  l'aspect  imposant 
de  celte  admirable  place.  Sa  dénomination  assez  originale  lui 
vient  de  ce  qu'à  certaine  époque  elle  servit  de  coips-de-garde 
à  des  soldats  allemands  qui  avaient  poui'  consigne  de  veiller 
à  la  conservation  du  Palazzo  Vecchio.  Elle  compte  aujourd'hui 
cinq  siècles  d'existence  et  les  ravages  de  ceux-ci  ne  l'ont  pas 
tant  fait  déchoir  de  sa  premièi'e  splendeur  qu'elle  ne  fasse  encore 
éclater,  dans  tout  son  jour,  le  sévère  et  beau  talent  d'Andréa 
Orgagna  qui  en  fut  l'architecte.  Durant  les  diverses  périodes  de 
l'histoire  florentine  qu'elle  a  traversées  —  muet  et  grave  témoin 
de  tant  de  vicissitude  —  elle  sest  vu  affecter  à  différents  usages. 
C'est  ainsi  qu'au  temps  de  la  République  elle  servait  de  forum 
à  la  magistrature  et  au  peuple  qui  y  conféraient  à  la  manière  des 
anciens  Romains,  de  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  intérêts 
publics.  En  même  temps  on  l'utilisait  comme  salie  d'apparat 
pour  y  investir  de  la  dignité  à  laquelle  ils  avaient  été  promus, 
les  ganfaionniers  et  les  chevaliers.  Pins  tard, aux  jours  des  grandes 
solennités  publiques,  on  la  transformait  en  salle  de  Irone  et  ses 
sombres  voûles  alors  lambrissés  d'or  et  de  tentures  précieuses, 
ombrageaient  le  front  des  rois  et  des  empereurs.  En  est-il  encore 
ainsi  de  nos  jours?  Hélas!  si  le  portique  reste,  l'homme  pass(\ 
les  mœurs  changent ,  et  là  où  ont  siégé  les  princes  de  la  terre, 
s'abrite  maintenant  le  plél)éien  désœuvré  qui  y  passe,  étendu 
à  l'ombi'e  des  ai'cades,  les  heures  oisives  de  ses  jourué(;s  perdues. 
Quant  à  l'ordonnance  de  cette  galerie,  —  elle  est  aussi  simph^ 
que  belle.  Tout  l'ensemble  de  l'édilico  repose  sur  qiialr-e  culonues 


servant  de  support  à  trois  arcades.  L'architecture  saillante  de 
l'œuvre  se  ressent  un  peu  d'une  fusion  inopportune  du  style 
giec  el  du  gothique ,  mais  ce  mélange,  à  tout  bien  prendre, 
ne  tourne  cependant  pas  trop  au  désavantage  de  la  construction. 
Les  voùies  sont  belles  et  le  couronnement  est  admirable.  Remar- 
quons en  passant  les  statues  qui  se  diessent  sur  la  voussure  de 
deux  arcades.  L'une  représente  Persée  tenant  de  la  main  droite 
un  glaive  et  de  la  gauche  la  tête  de  Méduse  et  a  pnur  auteur 
le  célèbre  Benvenuto  Cellini.  L'autre  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  Giovanni  di  Bologna ,  configure  le  rapt  d'une  Sabine  et 
forme  un  groupe  d'une  disposition  et  d'une  exécution  admirable. 
La  femme  ,  que  le  soldat  roniain  enlève  ,  fait  des  elForts  visibles 
pour  échapper  à  ses  étreintes  :  tant  le  jeu  de  ces  muscles  qui 
se  roidissent  contre  les  tentatives  du  ravisseur,  est  palpitant 
de  vie  et  de  vérité.  Le  père  de  la  victime  ,  noble  figure  de 
vieillard  ,  implorant  la  pitié  du  farouche  guerrier,  dans  l'allitude 
du  désespoir,  complète  le  nitijestueux  aspect  de  ce  brillant  ouvrage. 
Mentionnons  encore  le  bas-relief  en  bronze  qui  décore  le  piédestal 
et   qui   passe  ,    à   bon   droit  ,    pour  être  un   chef-d'œuvie. 

Après  les  productions  estimées  de  ces  deux  maîtres  viennent 
la  Judith  de  Donatello  et  le  Lion  de  Flaminio  Vacca.  D'au- 
tres pièces  recommandables  qui ,  jointes  aux  statues  dont  le 
sens  configuratif  est  un  peu  douteux ,  terminent  la  série  des 
décors  de  statuaire  de  cette  galerie.  Quoiqu'il  témoigne  d'un 
incontestable  talent  ,  l'œuvie  du  premier  hisse  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  simplicité  el  de  la  noblesse  du  maintien. 
Quant  à  l'œuvre  du  second ,  depuis  le  seizième  siècle 
jusqu'à  la  venue  de  Canova,  elle  était  réputée  sans  rivale;  — 
dès  lors  le  renom  en  a  déchu  ,  vaincu  par  celui  dune  composi- 
tion analogue  due  au  ciseau  du  plus  grand  sculpteur  de  l'Italie 
moderne. 

Michel-Ange  avait  proposé  à  Cosme  I'  d'ériger  sur  la  Place 
du  Grand-Duc  un  nouveau  portique,  en  prolongement  à  la  Loggia 
dei  Lanzi.   D'après  le  plan   de  Buonarotli  celte  nouvelle  galerie 
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devait  faire  le  tour  de  la  place.  Il  est  à  legielter  que  ce  plan 
d'embellissement  gigantesque  n'ait  été  mis  en  exéculion  rar  la 
Piazza  en  serait  incontestaMemenl  devenue  la  plus  belle  de 
TEuiope. 

A  proximité  du  Palazzo  Vecchio  se  trouve  le  Musée  degli  Uffizi. 
—  Inutile  de  dire  que  cette  collection  d'olijets  d'art  connue, 
admirée  et  louée  par  le  monde  entier,  est  d'une  magnificence 
inouie.  Prodigieux  assend)lage  de  ce  (ju'il  s'est  produit  dans  le 
domaine  des  arts  plastiques,  pendant  le  cours  de  quatre  siècles, 
de  plus  éclatant,  de  plus  sublime,  ce  musée  étale,  le  long 
d'une  série  non  interronipue  de  vingt  salles  immenses,  toutes 
peuplées  de  chefs-d'œuvre,  tant  de  richesses,  que  la  seule  nomen- 
clature donnerait  lieu  à  un  travail  décuple  de  celui  que  nous 
nous  sommes  proposé  d'écrire.  Aussi,  avant  que  de  les  passer 
en  revue,  nous  crûmes  devoir  nous  borner,  ce  joui-là,  à  la 
seule  inspection  du  Palazzo  Vecchio  ol  de  la  Loggia  dei  Lanzi , 
sauf  à  remetti'e  notre  visite  aux  Vffizi  jusqu'au  lendemain  où, 
armés  de  tout  notre  courage  et  de  toute  notre  admiration,  nous 
verrions  enfin  se  réaliser  un  des  plus  aidenls  désirs  et  des  plus 
doux  rêves  de  notre  jeunesse. 

Lundi,  9  Mars. 

Veis  le  milieu  du  quinzième  siècle,  Cosme,  l'ancien,  conçut  le 
projet  d'ériger  à  Florence  un  riche  31  usée  et  fut  assez  heuieux 
de  pouvoir  mettre  son  plan  en  exécution.  Son  fils  Lorenzo  qui 
avait  largement  hérité  des  instincts  artistiques  de  son  pète, 
féconda  l'œuvre  que  celui-ci  lui  avait  léguée,  en  créant,  à  Flo- 
rence, une  école  de  peinture  et  de  sculpture.  L'influence  que 
celte  école  a  exercée  sur  le  dévelop[>ement  ultérieure  du  musée, 
ne  peut  être  révo(]uée  en  doute  ;  cependant  elle  fut  moins 
directe  et  certes  moins  «  llicace  que  les  tentatives  incessantes 
faites  par  le  successeur  de  Cosme  en  vue  de  faire  affluer  vers 
Florence  tous  les  chefs-d'œuvre  de  l'Antiquité  disséminés  sur  le 
sol   de  la  Grèce,    de  l'Egypte  et  de  l'Asie-mineure.   Ces  tenla- 
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tivps,    giâce    à  rinépiiisable  raunificfnce   de   leur  auteur,  furent 
couionnées    de    succès    et    servirent    ensuite     de    stimulant    à 
Pierie   qui,   à    la    mort   de  Lorenzo  son  père,   fut  appelé   à  lui 
succéder.    iAIalheureusement    ses    bonnes    intentions  ,    débordées 
par     les    événements    anarchiques  qui    signalèrent    à    Florence 
la   lin    du    quinzième    siècle,    restèrent    stériles    et    le    prince, 
expulsé    de    ses    Elats ,     vit    vendre     à    l'encan    la    collection 
déjà    riche    et    nombreuse.     Quelque    fatal    que   fut   l'entraîne- 
ment  de   la  population  à   méconnaître    ainsi  le   vœu  de  Cosme 
qu'elle    avait    suinomraé   :    le    Père     de    la    patrie ,    il    ne    put 
cependant   pousser  ses  ravages  jusqu'à  éteindre  dans   la  famille 
de  ses  bienfaiteurs  persécutés  le  dévouement  éclairé  aux  intérêts 
de  l'art  qui  leur  fut  toujours  héréditaire.  Aussi ,  lorsqu'en  1512  , 
les  Médicis  revinrent  dans  la  Toscane  ,  ils  se  mirent  à  l'œuvre 
plus  courageusement   que  jamais   et  réorganisèrent  la  collection 
qui  avait  été  si  indignement  dispersée.   Alexandre,    le  premier 
duc,  se  voua   tout   entier  à   celle  lâche,    mais   il    mourut   trop 
tôt   pour  mener  l'entreprise   à  une  fin  satisfaisante.    Cosme  l""  lui 
succéda   et  fut    plus   heureux    dans  ses  efforts   :    il   fit  ériger  les 
magnifiques  bâtiments   que    le   musée  occupe  aujourd'hui  et  en 
affecta  le   second   étage  à  l'organisation  d'une  galerie   pour  les 
tableaux  et  les  statues    qu'il   avait    déjà  collectionnés.    Quant  à 
la  Rotonde ,    elle  fut  bâtie  par  le  fils  de  Cosme,    François  T  qui, 
fidèle  à    l'œuvre   de  ses  devanciers ,  dota  en  outre   le   musée  de 
plusieurs   acquisitions   considérables.  Celui-ci    toutefois  ne  com- 
mença guère  à  prendre  d'extension  considérable  que  sous  le  règne 
des   successeurs  de   François  T,    alors   surtout  que  le  cabinet, 
déjà   existant,  fut   complété  par   l'adjonction  totale   de   la   belle 
galerie  du  Cardinal  Léopold    de  Médicis. 

C'est  de  cette  époque  que  dale  l'accroissement  réel  de  ce  beau 
musée  dont  le  développement  n'est  jamais,  depuis  lors,  resté 
stationnaire.  Parvenu  aujourd'hui,  sous  Léopold  II,  Grand-Duc 
régnant,  à  son  apogée  de  splendeur,  il  active  de  plus  en  plus,  en 
fait  d'importance  et  d'extension  ,  ses  anciens  et  admirables  pro- 
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grès  el  rien   ne  présage   le  point  où  devra  s'arrêter  le  glorieux 
travail  de  ces   accnniulalions  éblouissantes. 

Dans  l'enceinte  de  ce  Masée,  ies  différentes  écoles  de  peinture 
ont  leur  salle  d'expositiou  spéciale.  Pas  d'amalgame,  pas  de 
confusion,  et  si  le  visiteur  veut  contempler  dans  leur  ensemble 
respectif  l'école  italienne,  la  flamande,  la  française,  l'espagnole, 
el  l'allemande,  il  n'a  qu'à  parcourir  la  galerie  où  s'étale,  distincte 
et  parfaitement  classée,  la  série  des  chefs-d'œuvre  appartenant 
à  chacune  d'elles.  Quel  magnifique  aspect  et  quelle  ressource 
d'instruction  surprenante  î  Le  regard  contemple  ces  milles  pro- 
ductions enfantées  par  le  génie  et,  en  quelque  sorte,  du  même 
coup-d'œil  ou  embrasse,  à  toutes  ses  époques,  l'histoire  intel- 
lectuelle et  politique  de  toutes  les  nations  civilisées. 

Dans  la  galerie  des  bronzes  ,  on  admire  une  statue  repré- 
sentant un  jeune  homme  el  qui  passe  pour  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  statuaire  que  l'antiquité  nous  ait  légués;  —  le  célèbre 
Mercure  de  Jean  de  Bologne,  œuvre  irréprochable  et  vraiment 
belle  de  ce  maître  qui,  pendant  sa  longue  et  glorieuse  carrière 
a  si  dignement  soutenu,  à  l'étranger,  notre  renom  national; 
—  Le  sacrifice  d'Abraham,  groupe  admirable  de  Lorenzo  Ghilberli 
qui  l'exécuta  à  l'âge  de  vingt  ans;  —  Le  buste  de  Cosme  /',  une 
des  productions  les  plus  vantées  du  fameux  ciseleur  Benevenuto 
Cellini. 

La  collection  des  bustes  antiques,  représentant  l'effigie  des 
empereurs  Romains  qui  se  sont  succédé  depuis  Auguste  jusqu'à 
Dioclélien  ,  est  doublement  importante  comme  élément  d'étude 
artistique  el  comme  sujet  d'étude  de  mœurs.  En  effel,  le  stig- 
mate de  cruauté  qui  flétrit  indistinctement  les  traits  de  tous 
ces  tyrans,  évoque  dans  l'esprit  de  qui  les  contemple  les  dou- 
loureux souvenirs  inhérents  à  leur  règne  de  sang  et  groupe  autour 
de  leur  image  réprouvée  les  scènes  les  plus  caractéristiques  d'une 
civilisation  dont  ils  fomentaient  l'infamie  el  qui  les  a  entraînés 
dans  sa  perte.  Tous  ces  bustes,  dont  la  hideuse  catégorie  se 
déroule  là,  sous  les  yeux  du  spectateur,  sur  deux  rangées  oppo- 
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sé»^s,  sont  sépnrés,  l'un  de  l'antre,  par  des  staliies  provenant 
d'antiques  sarcophages  et  de  pierres  tumulaires  qui  portent  encore 
les  traces  de  leurs  inscriptions  nécrologiques:  souvenirs  éphémères 
de  la  mort  que  le  temps  détruisit.  A  la  vue  de  tous  ces  objets 
de  deslination  funèbre,  entourant  de  leur  deuil  antique  ces  bustes 
gliicés  et  immobiles  —  noires  personnifications  du  mal  sur  les- 
quelles s'accumule  la  réprobation  de  l'avenir  —  on  se  croirait 
transporté  dans  un  immense  caveau  funèbre  où  ils  dorment , 
altendant  le  jour  de  la  suprême  vengeance,  ces  fiers  dominateurs 
du  monde  qui  s'étaient  conjurés  contre  le  lègne  du  Christ  et  qui 
ont  vu  l'étendard  de  la  Croix  s'arborer  sur  les  ruines  de  leur 
tiône,  sur  les  débris  de  leur  cercueil  !  En  face  du  solennel  contraste 
que  renferme  un  pareil  spectacle,  il  ne  reste  plus  an  chi-élien 
qu'à  s'humilier  devant  la  profondeur  des  vues  de  la  Providence 
et  à  bénir  le  Ciel  d'avoir  proclamé  les  divins  enseignements  de 
l'Evangile  sur  un  monde  qui  n'avait  plus  ni  foi ,  ni  loi,  ni  Dieu. 

Il  est  impossible  de  faire  une  desciiption  détaillée  de  la  galerie 
où  se  trouvent  exposés  les  sculptures  en  terre  cuite  de  provenance 
antique.  L'œil  s'égare  au  milieu  de  cette  multitude  innombrable 
de  vases  de  toute  foruie,  de  toute  espèce.  Qu'il  nous  sulfise 
de  classer  la  collection  entière  en  deux  grandes  catégories,  dont 
la  première  contient  les  vases  étrusques  et  la  seconde  les 
vases  d'origine  grecque  ou  na|)o!itaine.  Les  objets  renfermés 
dans  la  première  série  sont  ornés  de  figures  se  détachant 
sur  un  fond  uniformément  noir,  tandis  que  ceux  de  la  seconde 
sont  de  couleur  jaunâtre  et  ont  la  surface  extérieure  toute  par- 
semée de  lignes  noires  tracées  avec  beaucoup  de  variété  et  d'élé- 
gance. Moins  gracieux  de  forme  que  les  antiquités  étrusques,  les 
vases  grecs  et  napolitains  sont  supérieurs  à  celles-ci  par  le  fini  et 
la  délicatesse  de  leur  ornementation. 

La  salle  suivante  renferme  la  Ntohé ,  le  fameux  groupe  antique 
qui  fut  découvert  à  Rome  dans  les  fouilles  qu'on  y  exécuta 
en  1585.  Faire  l'éloge  de  ce  chef-d'œuvre  ,  ce  serait  tenter  l'im- 
possible, si  ce   n'était   énoncer  un   fait   passé  depuis    longtemps 
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3  l'état  de  notion  artistique  élémentaire.  Constatons  seulement, 
après  tant  d'autres  qui  se  sont  plu  à  épuiser  au  profit  de  ce 
chef-d'œuvre  toutes  les  formules  de  l'admiration  ,  que  ce  i^roupe 
représentant  les  douleurs  d'une  mère  frappée  dans  ce  qu'elle  a 
de  plus  cher  au  monde,  ses  enfants,  est  l'expression  la  plus 
puissante  et  la  plus  sublime  que  le  génie  antique  ait  jamais  donné 
au  sentiment  de  l'amour   maternel. 

Dans  la  galerie  organisée  à  la  mémoire  du  célèbre  peintre 
Baroccio ,  on  admire  entre  autres  chefs-d'œuvre  :  Une  Adoration 
des  bergers  ,  par  Hunthorsl  ;  —  une  Madeleine,  par  Carlo  Dolci  ;  — 
un  saint  François  d'Assise,  par  Cigoli  ;  —  deux  portraits  de  femme, 
dont  l'un  fut  peint  par  Rubens  ,  et  l'autre  par  Antoine  V'an  Dyck. 
INous  en  dirons  quelques  mots.  L'œuvre  de  Huntholt  qui  excella 
à  peindre  les  contrastes  lumineux  et  qu'à  bon  droit  on  sur- 
nomme en  Italie  :  Gerardo  délie  notti  (Gérard  peintre  de  la  nuit) 
est  un  prodige  de  clair-obscur.  La  scène  repiésentée  par  ce 
tableau  s'éclaire  à  la  lueur  de  torches  portées  par  les  personnages 
(pie  le  peintre  y  fait  figurer,  et  telle  est  la  puissance  de  l'elFet 
de  lumière  qu'il  a  su  obtenir,  que  toute  la  clarté ,  qui  illumine 
la  toile,  se  concentrant  sur  la  figure  principale,  r Enfant  Jésus, 
semble  émaner  de  ce  point  pour  éclairer ,  d'une  manière  ra- 
dieuse,  toutes  les  saillies  et  toutes  les  profondeurs  du  tableau. 
Quant  au  tableau  de  Carlo  Dolci  et  à  celui  de  Cigoli,  ces  deux 
n)aîlre  qui  ont  produit  tant  de  chefs-d'œuvre  ,  ne  leur  ont  jamais 
donné  ce  cachet  de  beauté  irréprochable  et  majestueuse  qu'on  se 
plaît  à  admirer  ici  dans  leur  production  respective.  Celles-ci 
rivalisent  honorablement  ,  dans  un  autre  ordre  d'idées  et  de 
procédés,  avec  les  deux  portraits  que  nous  venons  de  mentiosiner 
et  qui  sont  peut-être  supérieurs  à  tout  ce  que  Rubens  a  fait  de 
plus  éclatant  et  Van  Dyck    de  plus  fini. 

Après  avoir  contemplé  ces  tableaux,  le  regard  du  visiteur 
s'arrête  émerveillé,  ébloui  sur  un  objet  de  luxe  qui  se  trouve 
dans  la  salle.  Ce  n'est  cependant  qu'une  table  —  mais  une  table 
en  mosaiqne.   Le  pinceau  de   l'artiste,  la  plume   de  l'écrivain  sont 
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impuissants  à  refléter  l'image  d'une  semblable  somptuosité.  En 
effet,  c'est  le  meuble  dont  nous  parlions  dans  un  chapitre  pré- 
cédent et  dont  nous  disions  que  vingt-deux  ouvriers  y  avaient 
travaillé  pendant  vingt-cinq  années  consécutives. 

A  la  vue  de  ce  monument  indescriptible  qui  démontre  jusqu'à 
quels  incroyables  et  splendides  résultats  peut  parvenir  le  travail 
du  talent,  conduit  par  la  persévérance  et  fécondé  par  les  res- 
sources ,  nous  nous  sentîmes  l'attention  trop  captivée  pour  la 
diriger  immédiatement  vers  des  objets  autres  que  l'admirable 
œuvre  d'art  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Nous  nous  résolûmes 
à  laisser  un  libre  cours  à  notre  admiration ,  et  en  atten- 
dant que  vint  l'heure  de  la  fermeture  des  salons,  nous  nous 
installâmes  devant  le  chef-d'œuvre  pour  examiner  un  peu  en 
détail  cet  aspect  de  beauté  féerique,  résultant  de  la  juxta-posi- 
tion  de  ces  trésors  de  pierres  précieuses,  de  ces  milles  espèces 
de  marbre  qui  ont  produit  sous  la  main  du  patient  ouvrier  ce 
que  réalise  la  gamme  des  couleurs  maniée  par  le  peintre  le  plus 
habile. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


La  Sociélé  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  informe 
TAcadéniie  de  sa  fondation,  et  lui  propose  d'établir  des  relations 
avec  elle.  Celle  proposition  est   accueillie  avec  sympathie. 

La  direction  du  journal  rinstitut,  propose  à  l'Académie  l'échanc^e 
de  nos  travaux  contre  son  Journal  universel  des  sciences  et  des 
sociétés  savantes  en  France  et  à  l'étranger. —  II*  section  :  Sciences 
Historiques,  Archéologiques  et  Philosophiques.  Cette  proposition 
a  été  accepté  à  l'unanimité. 

M.  le  Secrétaire  fait  paît  de  la  mort  de  M.  Delvaux,  bourgmestre 
à  Fouron-le-Comte  ,  homme  de  lettres  ,  membre  correspondant 
de  l'Académie  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes.  Le 
conseil  décide  que  le  discours  prononcé  à  la  séance  du  I  i  juin 
dernier,  sur  cet  honorable  défunt,  par  M.  l'Abbé  Si roobant,  sera 
imprimé  dans  les  Annales  de  l'Académie. 

La  Sociélé  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie  à  Chambéry, 
invile  l'Académie  d'honorer  la  réunion  qui  aura  lieu  à  Aix-les- 
Bains,  dans  la  salle  basse  du  Casino  ,  le  jeudi  S7  septembre  18o8. 

La  Société  Royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand, 
invite  notre  Académie  de  déléguer  une  commission  pour  assister 
à  la  célébration  de  son  50"  anniversaire  et  au  Congrès  Artistique 
et  Archéologique  qui  sera  tenu  le  19  et  le  20  du  mois  de  se[)- 
tembre    1858,    à  la   salie    du    tronc    à   rhùlel-Je-villc  à  Gand. 
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La  Société  des  Sciences,  des  Arts  el  des  Lettres  du  Haiiiaiil, 
pour  resserrer  les  liens  qui  unissent  les  sociétés  scientifiques 
el  littéraires,  invile  noire  Académie,  d'assister  à  la  séance  de 
la  S'iciélé,  qui  sera  célébrée  à  Mons,  dans  le  grand  salon  de 
riiôtel-de-ville,  le  dimanche  i  août  1858,  à  l'occasion  du  25* 
anniversaire  de  sa  fondation. 

La  Société  Archéologique  de  France,  invile  les  membres  de 
no're  Académie  à  assister  au  Congrès  Archéologique  (jui  sera 
tenu  à  Cambrai  ,  et  fait  connaître  en  même  temps  la  faveur 
accordée  par  la  circulaire  N°  56,  aux  membres  de  la  Société 
qui   voyageraient  par  le  chemin  de  fer. 

L'Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique  ;  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège  ;  la 
Société  Impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  la  Société 
Dunkerqnoise  |)our  l'encouragement  des  Sciences,  Lettres  el  Arts, 
adressent  les  programmes  des  prix  qu'elles  vient  de  mettre  au 
concours. 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison 
de  ses  Annales,  les  envois  suivants  : 

i.  De  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Sl-Pétersbourg  , 
Bulletin  de  la  Classe  Historico-Philologique.  Tome  XIV,  avec 
6  planches  lithographiées.  In-4'',  1857. 

2.  De  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Lisbonne,  Memoria$ 
da  Acadfmia.  Classe  de  Sciencias  Mathematicas,  Physicas  et  Natu- 
raes.  Nova  série.  Tome   I,  parte  I  et  II,   1854  el  55. 

3.  De  la  même,  Memorias  da  Academia.  Classe  de  Sciencias 
Morues,  Foliticas  e  Bellas  Lelifas.  Nova  série.  Tome  I,  II  et  III, 
1854,  55  el  58. 

4  De  la  même,  Portugah'œ  Monumonta  Historien.  Leges  et  con- 
suetudinps.  V.  I.  Fasciculus  I,  1856. 

5.  De  la  même,  Portugalice  Monumenla  Uisforica,  Scriptores.  V  I. 
Fasiculus  I,  1856. 

6,  De  la  même,    innaes  das  Sciencias  e  Leltras.  Sciencias  Morues 
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e  Polilicas,   Bellas  Lellras.  Tome  I,   première  année,  5  livraisons 
des    mois   de  mars,    avril,   mai,  juin   et  jnillet  J8o7. 

7.  De  la  même,  Annnes  âas  Sciencias  e  Letlras.  Sciencias  Malhe- 
maticas,  Physicas,  Historico-Naturaes,  e  Medicas.  Tome  I,  premièie 
année,  7  livraisons  des  mois  de  mars   à  septembre   1837. 

8.  De  l'Association  Historique  et  Archéologique  de  Hesse  ; 
Teitschrift  des  Vereins  fur  Hessische  Geschichle  und  Landeskunde. 
Band   VII,   Heft  5  n.  4.  Cassel,  1858. 

9.  Des  Sociétés  Historiques  et  Archéologiques  de  Cassel,  Darm- 
stadt,  Franckfort-sur-M.  et  Wiesbaden  les  IN"'  3,  4  et  5  de  ses 
feuilles  périodiques.  —  Periodische  Bldtter. 

iO.  De  l'Association  Historique  de  la  Haute-Bavière  :  Oher- 
bayerisches  Archiv  fur  vaterldndische  Geschichte  ,  les  tomes  XIV 
de  l'année  1854  (une  livr.),  XV  de  l'année  d853  (une  livr.),  XVI, 
de  l'année  1836  (une  livr.);  XVII  de  l'année  1857  (5  livr.) 
et  XVIII  de  l'année  1837  (3  livr.). 

M.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie;  9,es.  Mémoires, 
3"'«  série,  2'""  volume.  XXII  volume  de  la  collection  1858. 

12.  De  l'Académie  hnpériaie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen;  ses  Mémoires  (1858). 

13.  De  la  Société  d'Archéologie  et  d'Histoire  de  la  Moselle,  son 
Bulletin  (1858),  communiqué  par  M.  le  comte  vander  Straleu 
Ponthoz. 

14.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  son  Bulletin 
du  l»"  et  du  5™"^  trimestre  1858. 

15.  De  la  Société  Archéologique  de  Béziers,  son  Bulletin,  U'=  livr. 
de  la  S™"  série,  tome  I,  1858. 

16.  De  la  même,  son  Bulletin.  Supplément  à  la  12'"^  livraison. 
(1858). 

17.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  son  Bulletin, 
année  1858,  IN"  2. 

18.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  son  Bulletin, 
i'  trimestre  de  1858,  IN"  29. 

19.  De  la  Société  .\ca(Iémique  des  Hautes-Pyrénées  ,  son  Bulletin, 
N°  2,  4""^  année  1850-1857. 


—   198  — 

20.  De  la  niènie  ,  son  Règlement,  1838. 

21.  De  la  Société  Provinciale  des  Arts  et  des  Sciences  du 
Brahant-Seplentrional,  Handelitigen  van  het  genootschap  over  den 
jare.n  1857;  begeJeid  door  een  Iwaalflal  prijsorugen ,  waaruil  eenc 
ter  uitschrijving  zal  worden  gedaan. 

22.  De  l'Association  Historique  de  la  Basse-Bavière  ,  Verhand- 
lungen  des  Historischen  Vereines  fur  Niederbayern.  V.  Band,  III  und 
IV  heft,  1838. 

23.  De  la  Société  Historique  d'Ulrecht ,  Kronijk  van  het  His- 
torisch  Genootschap  gevestigd  te  Utrecht.  Eifde  jaargang,  1835.  Derde 
série.  Eerste  deel,  1838. 

24.  De  la  même,  Codex  diplomaticus,  2<^  série?  V®  deel,  blad  1-20. 

25.  De  la  même,  Kronijk  1857,  blad  1-H. 

26.  De  la  même,  Kronijk  1858,  blad  1-13  en  6  platen. 

27.  De  la  même,  Beriglen  van  het  Historisch  Genootschap,  zesde 
deel,  tweede  stuk.  Tweede  série.  Eerste  deel,  tweede  stuk,  1858. 

28.  Du  Comité  Flamand  de  France,  son  Bulletin,  les  N°*  8,  9  et 
10  de  1858. 

29.  De  l'Académie  Royale  de  Belgique,  les  N°*  4-8  de  son  Bul- 
letin, 1858,  27'"ej,n„ée^  2"'^  série,  tome  4. 

30.  De  PAcadémie  Royale  de  Médecine  de  Belgique,  les  N"  4  et 
6-iO  de  son  Bulletin.  Année  1857-1838.  Deuxième  série,  tome  I. 

31.  De  la  même.  Table  alphabéthique  des  matières  et  des  auteurs, 
contenues  dans  les  tomes  I  à  XVI.  (Première  série  1841-1837),  rédigé 
par  le  docteur  J.  R.  Map.inus,  (1858). 

32.  De  la  Société  Libre  d'Émulation  de  Liège  :  Procès-verbal 
de  la  séance  publique  tenue  le  31   mai  1838. 

33.  De  la  même ,  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  depuis 
la  dernière  séance  publique,  par  U.  Capitaine,  1838. 

34.  De  la  Société  des  Sciences  Mé<licales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,  Journal  de  Médecine,  de  Chirurgie  et  de  Pharmacologie. 
Les  livraisons  des  mois  de  juin-novembre,  1838. 

35.  De  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  so,&  Annales ,  XIX' 
année.  Livraison  de  mars  et  d'avril ,  de  mai  et  de  juin  et  celle 
du  mois  de  septembre  1858. 
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36.  Du  Cercle  Archéologique  de  Mons ,  ses  Annales ,  lome 
premier  1858. 

57.  De  la  Société  Archéologique  de  Namur,  ses  AnnaleSy  tome 
cinquième,  S'"*^  livraison,  1858. 

38.  De  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  son 
Bulletin,  tome  III,  2'"e  fascicule,  1858. 

39.  Du  T.R.Père  Terwecoren,  les  livraisons  N"  10,  il,  d  2,  13,  44, 
l.'i,  17,  19,  20  et  21,  de  son  Recueil  intitulé:  Collection  de  précis 
historiques,  1858. 

40.  De  M.  l'abbé  J.  Corblet,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie à  Amiens,  les  ]N"'  5,  6,  7,  8,  9  et  10  de  sa  Revue  de  l'Art 
chrétien.  1858. 

41.  Du  Journal  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  en  Belgique. 
Table  du  Journal  de  la  Librairie,   1857,  4"  année. 

42.  Du  môme,  Bulletin  et  Annonces,  les  N"'  5  et  6,  7  et  8  et  9  et  10, 
5«  année,  1858. 

43.  De  la  même ,  les  N"'  4,  5,  6,  9,  et  1 1  de  son  Journal. 
5*^  année,  1858. 

44.  Du  Bibliophile  Belge,  le  3'"e  et  le  4°"'  cahier  de  son  Bulletin. 
Tome  XIV.  {^""^  série,  tome  V).  1858. 

45.  Du  Journal  de  V Architecture  et  de  la  Science  des  Constructions, 
la  9'"°  livraison  de  la  8"'e  année. 

46.  Des  Rédacteurs  de  l' Atlantis ,  Register  of  littérature  and 
Science.  N°  11,  july  1858.  London. 

47.  Delà  direction  de  l'Institut,  Journal  Universel  des  Sciences  et 
des  Sociétés  Savantes  en  France  et  à  V E tranger.  IV^^'^ section  :  Sciences 
Historiques,  Archéologiques  et  Philologiques. 

48.  De  M.  l'architecte  B.  de  Proost ,  membre  effectif  de  l'Aca- 
démie et  de  la  Commission  de  la  5»"^  section,  pour  l'agrandissement 
de  la  ville  d'Anvers,  1°  La  Requête  adressée  à  S.  M.;  2°  le  Plan  de 
r  Agrandissement  d'Anvers;  et  '5°  Y  Opuscule  de  la  Commission  de  la 
S'"*^  section  d'Anvers  à  leurs  concitoyens  de  la  ville  et  des  jaubourgs. 

49.  De  M.  le  baron  J.  A.  H.  Michiels  van  Kessenich  :  la  brochure 
intitulée  :  De  la  Musique.  Ruremonde  ,  1858. 
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50.  De  M.  vander  Heyden  ,  secrétaire  de  l'Académie,  la  4"""  li- 
vraison du  tome  deuxième  de  son  Nobiliaire  de  Belgique  ,  dans 
l.iquelle  se  trouvent  des  Notices  sur  les  familles  :  de  Scholier, 
vunden  Bergh  ,  (Biahant)  de  Vinck ,  Comperis  ,  Greindl ,  de  Mont- 
pellier, du  Vicier,  van  Soust  de  Horckenfeldt ,  Gober t  ,  de  Zantis  de 
Frymerson  ,  Mourian  ,  de  Chaveau  ,  de  Marschalck  ,  Marschal  ,  de 
JSuvéa  Hosdain ,  de  Dompierre,  vander  Elst,  vanden  Berghe 
(de  Flandre), 

51.  De  M.  Ph.  vander  Haeghen  ,  directeur  de  la  Vérité  Histo- 
rique, niembie  de  plusieurs  corps  savants:  Maximes  populaires  de 
Cinde  Méridionale.  (Texte  traduit  et  expliqué).  Paris  1858. 

52.  De  M.  L.-J.  Uubaud,  membre  de  notre  Académie  et  de 
l'Académie  de  Marseille  :  Examen  critique,  d'un  opuscule  intitulé  : 
Quelques  recherches  sur  les  débuts  de  l'imprimerie  à  Toulouse,  par 
M.  Desbarreaux-Bernard,  extraits  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  Inscriptions  et   Belles-Lettres  de  Toulouse. 

53.  Du  même,  Essai  d'interprétation  d'un  fragment  en  langue 
Romane  provençale. 

54.  De  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvetle  :  Essai  de  Tablettes 
Liégoises,  les  24,    25  et  26  livraisons,  1858. 

55.  Du  même,  Causeries  de  salons  ou  le  savoir-vivre,  dédié  aux 
sociétés  Liégoises,  1858. 

56.  De  M.  Ed.  Vander  Straeten,  membre  de  notre  Académie  et  de 
plusieurs  autres  compagnies  savantes:  Recherches  sur  les  communautés 
religieuses  et  les  institutions  de  bienfaisance  à  Audenarde,  depuis  le 
Xlh  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XVlll^,  première  partie  Audenarde  1858. 

57.  De  M.  Ad.  Mathieu  ,  membre  correspondant  :  Mons  et  ses 
environs.  Op.  in-16".  Bi'uxelles  1858. 

58.  Du  même,  La  bataille  des  Eperons.  Op.  in- 16°.  Bruxelles 
1858. 

59.  Du  même  ,  La  Tragédie  de  maître  René  de  Bruxelles  (René  de 
Wael);  traduite  pour  la  première  fois  en  français.  Op.  in-8°. 
(Extrait  des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique).  2""=  série, 
Tome  V.  N"  8. 
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60.  De  M.  Léopold  de  Villers  ,  membre  correspondant  ,  la 
Procession  de  Mons.  Notice  historique.  Op.  in-8°.  Mons  1858. 

61.  De  M.  A.  Bonvarlet,  membre  de  notre  Académie  ,  Chronique 
de  l'Abbaye  des  Dames  de  St-Victor,  dite  du  nouveau  cloître  à 
Bergufs.  Op.  in-8''.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Duncker- 
quoise  1858.) 

62.  De  M.  A.  Cahier,  la  Notice  intitulée  :  Un  vieux  tableau 
du  Musée  de  Douai.  L'immaculée  conception  de  la  Sainte- Vierge 
honorée  dans  Douai  à  la  fin  du  XV*'  siècle.  Op.  in-S". 

65.  De  M.  N.  delà  Londe,  l'opuscule  intitulé  :  Erection  de  la 
Statue  équestre  de  l'empereur  Napoléon  l^^  à  Cherbourg.  In-8°,  1858. 

64.  De  M.  W.  Weber  et  G"  à  Berlin,  la  brochure  :  Siebzehntes 
Verzeichniss  dtr  Buch-  und  Anliquariats  Handlung. 

65.  De  M.  Vôrenger,  kônigl.  Hof  und  Staatsbibliothek-custos 
membre  de  l'Académie,  l'opuscule  intitulé  :  Weber  die  ehemalige 
Burg  Karlsberg  bei  Leustetten,  in-8°.  Miincher,  1840. 

66.  Du  même,  l'opuscule  intitulé  :  Anordnungen  aber  den  her- 
zoglichen  Hofhalt  in  Munchen  wdhrend  des  sechzelmlen  Jahrhunderls, 
In-16%   Munchen,  1847. 

67.  Du  même,  la  brochure  intitulée  :  Nachricht  ubcr  eine  zu 
Geifelbrechting  in  Oberbayern  ausgevundene  Tabula  honesta'  mis- 
sionis  aus  den  jahre  64  nach  Chris  tus.  In -8°.  Mïinchen,  1843. 

68.  Du  même ,  la  brochure  iutitulée  :  Lehensskizze  Schmellers. 
In-8«.  Mïinchen,  1855.  (En  double.) 

69.  Du  même ,  la  brochure  intitulée  ;  Eine  Verhandlung  uber 
Todsrhiagevom  Jahre  1475,  zur  unmellelbaren  Anschauung  dainaligen 
Lebens  und  Bechts  aus  den  Akten  bewahrt.  ln-8".  Munchen,   1858, 

70.  Dn  même,  Ein  Actenstuck  "^ur  Geschichte  der  Sendlinyen. 
Schlacht.  In-8".    Miinchen,   1858. 

71.  Du  même,  la  brochure  \nùlu\ée  :  Zwei  BUder  Ali-Muvchers 
aus  der  nom  historischen  Vereine  von  und  fur  Oberbayern  angelegten 
Sammlung  oberbayerischer  Bau  und  Kunst  —  Denkmdler.  Mit  zwei 
Kupfertaleln.  In-4°.  Mïmchen,   1848. 

72.  De  l'Académie  impériale  de  Reims,  un  bon  pour  Us  volumes 
25   et   20  des  travaux  de  cette  Académie. 
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73.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  un  bon  pour 
retirer  le  XVe  volume  (V.  de  la  2"  série)  des  Mémoires  de  cette 
Société. 

74.  De  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouan,  un  bon  pour  un  exemplaire  du  Précis  analy- 
lique  de  ses  travaux  pendant  l'année  académique  18d6-57,  vol. 
publié  avec  la  date  de  1857. 

lo.  De  l'Académie  de  Stanislas ,  un  bon  pour  un  exemplaire 
des  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  pour  l'année  1857. 

76.'  De  la  Société  de  Médecine  de  Gand ,  Bulletin  et  Annales, 
livraisons  de  mai,  juin  ,  juillet,  août,  septembre  et  octobie  1858. 

77.  De  la  Société  de  Pharmacie  d'Anvers ,  son  Journal ,  les 
livraisons  de  mai  à  octobre  1858. 

78.  De  M.  de  Liipiane,  inspecteur  des  Monuments  Historiques, 
secrétaire  général  des  Antiquaires  de  la  Moiinie ,  membre  de 
plusieurs  corps  savants,  Renty  en  Artois  ,  son  vieux  château  et  ses 
seigneurs.  Br.  in-8°.  Sl-Omer,  1858. 

79.  De  M.  A.  C.  .1.  Wattier^  notaire,  ancien  bourgmestre  de 
Boussu,  membic  du  Cercle  Archéologique  de  Mons,  Histoire  de  la 
commune  de  Boussu ,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  suivie 
de  noies,  etc.,   lu-B".   Boussu,  1858. 


NOTES 


VOYAGE  FAIT  EN  ESPAGNE 


le  Comte  Joseph-Romain-Louis  de  KERCKHOVE-VARENT, 

PRÉSIDENT  DE  L' ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIë  DE  BELGIQUE  ; 

ADRESSÉES  A  MESSIEURS  LES  MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE, 


Mes  chers  collègues, 

.le  suis  heureux  de  me  retrouver  auprès  de  vous.  Vous  connaissez 
raffection  que  je  vous  porte,  ainsi  que  le  vif  intérêt  que  je  prends 
à  vos  travaux ,  auxquels  j'espère  pouvoir  coopérer  avec  zèle  et 
dévouement. 

Vous  avez  bien  voulu  me  témoigner  le  désir  de  savoir  mes 
impressions  de  voyage  en  Espagne.  Je  veux  essayer  de  répon- 
dre à  ce  désir  en  vous  communiquant  rapidement  quelques 
notes  prises  au  hasard,  mais  je  vous  ferai  observer  qu'en  attendant 
que  je  rédige  à  tête  reposée  un  travail  plus  étendu  sur  mon  voyage 
dans  la  Péninsule,  je  ne  puis  vous  faire  part  qu'incomplètement 
et  sans  ordre  de  mes  renseignements  recueillis  sur  ce  qui  a  le  plus 
fixé  mon  attention  dans  ce  pays,  si  calomnié  et  si  mal  jugé  géné- 
ralement à  l'étranger. 

un  XV  18 
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Je  suis  parti  d'Anvers  le  i'  décembre  1857.  Après  avoir 
parcouru  une  grande  partie  de  la  France,  je  me  suis  arrêté 
à  Montpellier,  ville  très-renommée  dans  les  annales  des  sciences, 
surtout  par  sa  Faculté  de  médecine,  fondée,  prétend-t-on  ,  par  les 
disciples  d'Averroes  et  d'Avicenne  en -1 196.  L'ancienne  réputation 
de  celte  école  est  encore  aujourd'hui  dignement  soutenue  par  des 
hommes  dont  l'art  de  guérir  s'honore,  parmi  lesquels  j'aime  à  citer 
le  docteur  Isidore  Dumas,  professeur  d'accouchements  et  d'hy- 
giène. Je  n'oublierai  jamais  les  relations  agréables  que  j'ai  eues  avec 
cet  estimable  savant  pendant  les  quelques  mois  que  j'ai  passés 
à  Montpellier ,  où  j'ai  habité —  faubourg  boutonné —  la  déli- 
cieuse campagne  Villa-Nevet,  dont  on  vante  avec  raison  la  situation 
et  la  salubrité. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1858,  je  me  suis  rendu  à 
Marseille,  ville  fondée  par  les  Phocéens,  jadis  très-célèbre  par  son 
gouvernement,  par  ses  victoires  et  par  son  Académie  et  aujourd'hui 
par  son  commerce.  Je  m'y  suis  embarqué  sur  le  bateau  à  vapeur  la 
Ville  de  Madrid  pour  Alicanle,  et  le  9  du  même  mois  je  fusa  Madrid, 
dont  les  environs  n'ont  rien  de  séduisant  ni  d'agréable  :  ils  sont  dé- 
peuplés et  arides,  même  à  un  tel  point  qu'aux  abords  de  la  ville  on 
a  de  la  peine  à  se  figurer  qu'on  approche  d'une  capitale;  capitale 
d'une  population  de  trois-cent-mille  âmes,  où  l'on  voit  de  grandes 
places,  des  promenades  admirables,  des  fontaines  de  toute  beauté, 
formées  de  dauphins,  de  sirènes  et  de  lions  en  marbre  ou  en  bronze, 
donnant  une  excellente  eau  à  la  ville;  où  l'on  voit  les  maisons  avec 
balcons  et  persiennes;  où  l'on  voit  quelques  monuments,  de 
nombreux  et  magnifiques  édifices  de  toute  espèce,  d'immenses 
palais  dont  plusieurs  appartiennent  à  des  Grands  d'Espagne  ou 
bien  à  des  personnes  de  la  haute  aristocratie.  La  plupart  de  ces 
palais  sont  ornés  des  écussons  de  leurs  propriétaires  et  présentent 
l'aspect  de  toute  la  grandeur  seigneuriale.  On  voit  à  Madrid  un 
palais  royal  d'une  prodigieuse  magnificence,  donnant  sur  la  plus 
belle  place  de  la  ville,  nommée  Place  d'Orient,  plantée  d'arbres, 
ayant  au   milieu  un  jardin  très-élégant   et   ornée  des  statues  des 
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anciens  rois  de  Gastille  ,  placées  en  cercle  à  l'entour  de   la  statue 
équestre  du  roi  Philippe  IV. 

Il  règne  à  Madrid  un  mouvement  considérable ,  Ton  n'y  fait  que 
démolir  et  élever  de  nouveaux  bâtiments,  aucun  embellissement 
n'est  épargné  pour  en  faire  une  ville  moderne  ;  et  bientôt  les 
Espagnols  auront  une  capitale  qui  pourra  rivaliser  avec  les  ca|)itales 
les  plus  renommées  par  leur  beauté.  Dans  le  grand  nombre  de 
bâtiments  que  l'on  y  construit  dans  ce  moment,  celui  que  l'on 
érige  près  du  Prado  pour  servir  d'hôtel  de  monnaies  est  le  plus 
remarquable  par  son  immensité  et  par  son  élégance.  On  sait 
que  cette  cité,  dont  la  fondation  est  attribuée  aux  Sarazins, 
fut  pendant  plusieurs  siècles  un  village  qui  s'est  accru  par  la 
ruine  de  Villa-Manla  (Manluu  Carpetanorum  des  anciens),  et 
qu'elle  est  devenue*  h  capitale  du  royaume  d'Espagne  depuis 
que  Philippe  II  ci"  ses  successeurs  y  ont  fait  leur  séjour 
ordinaire.  C'est  surtout  au  XVIII*  siècle  qu'elle  s'est  beaucoup 
agrandie. 

Le  climat  de  Madrid  est  vif  et  fécond  en  affections  catarrhales 
par  les  fréquentes  variations  brusques  de  l'atmosphère,  il  est 
fort  nuisible  aux  personnes  d'une  grande  irritabilité  pulmonaire. 
Le  souffle  de  cet  air  acéré,  dit  le  proverbe  madrilègne,  n'éteint 
pas  une  bougie,  mais  tue  un  homme.  Durant  les  mois  de  juin, 
juillet  et  août,  les  chaleurs  sont  constantes  et  vraiment  tropicales, 
ce  qui  fait  dire  qu'à  Madrid  il  y  a  neuf  mois  d'hiver  et  trois 
mois  d'enfer.  Il  est  à  remarquer  que  sous  l'influence  de  l'air 
vif  de  Madrid  les  maladies  du  système  lymphatique  sont  fort 
rares,  d'après  ce  que  m'ont  assuré  plusieurs  médecins  distingués 
et  très-occupés. 

Je  suis  entré  en  Espagne  plein  de  préventions  contre  ses  habi- 
tants; mais  après  avoir  vécu,  pendant  quelque  temps,  au  milieu 
d'eux,  j'ai  acquis  la  conviction —  et  j'aime  à  l'avouer  publique- 
ment —  que  j'ai  été  injuste  envers  eux. 

L'Espagnol  est  profondément  patriote  et  en  général  loyal,  brave, 
cordial,  dévoué  dans  ses  atlz-^hements ,  d'un  commerce  agréable 
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et  gardant  une  certaine  dignité  dans  ses  actes  et  dans  ses  rapports. 
Le  Madrilègne  est  facile,  conminnicalii",  il  se  plie  sans  difficulté 
et  sans  défiance  aux  usages  des  étrangers.  Le  vieux  Castillan 
est  froid  ,  grave  et  réservé.  L'Andaloux  est  vif,  spirituel,  vantard  : 
on  peut  appeler  les  Andaloux,les  Gascons  d'Espagne.  Le  Na- 
varrais  est  très-fier.  Le  Catalan  est  industrieux,  d'un  caractère 
franc,  d'un  esprit  indépendant.  Le  Galicien  et  l'Asturien  sont 
rudes  comme  un  peuple  renfermé  dans  les  montagnes,  mais  au 
fond  très-bons  et  hospitaliers. 

L'Espagnol  est  fier,  qu'il  soit  riche  ou  pauvre,  mais  ses  mœurs 
sont  simples,  et  il  est  naturellement  courtois  et  obligeant.  Je 
le  dis  avec  plaisir,  je  n'ai  rencontré  nulle  part  dans  mes  nombreux 
voyages  autant  d'obligeance  qu'en  Espagne. 

L'Espagnol  admet  sans  aucune  répugnance  le  fait  de  supériorités 
sociales.  Quoiqu'il  y  ait  d'énormes  différences  de  rang  et  de 
fortune,  il  existe  cependant  au  fond  de  la  société  espagnole  un 
grand  sentiment  d'égalité;  sentiment  qui  se  manifeste  tout  naluiel- 
lement  et  sans  froissement  dans  les  relations  journalières  des 
diverses  classes;  il  se  retrouve  dans  les  formules  les  plus  ordi- 
naires de  la  langue;  il  se  retrouve  —  et  l'homme  sensé  doit 
l'approuver  —  dans  la  rédaction  des  actes  baptislaires,  matri- 
moniaux et  mortuaires.  Les  registres  de  l'état-civil  sont  tenus 
par  le  clergé.  Aucun  titre  nobiliaire  n'y  est  admis  :  le  noble 
comme  le  roturier  y  est  inscrit  démocratiquement.  Ce  sentiment 
d'égalité  se  fait  observei'  d'une  n)anière  cuiieuse  et  édifiante  dans 
les  réunions  du  culte.  On  voit  à  l'église  que  tous  sont  égaux, 
riches  et  pauvres,  nobles  et  artisans,  tous  sont  mêlés  et  agenouillés 
sur  la  même  natte  ou  sur  la  même  dalle.  Cette  disposition  égalitaire 
s'explique  par  l'histoire  même  du  pays.  Lorsque  l'Espagne  appar- 
tenait aux  Maures,  l'Espagnol,  sans  distinction  de  rang,  fut 
vaincu;  mais  après  l'expulsion  des  Arabes,  l'Espagnol,  sans  dis- 
tinction de  rang,  est  devenu  le  vainqueur. 

La  noblesse  espagnole  a  des  titres  et  de  grandes  richesses, 
elle  est   sans   morgue  et   ne   connaît   pas   l'orgueil,    indigne  du 
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gentilhomme,  et  encore  moins  cette  sotte  et  ridicule  arrogance 
si  commune  chez  le  nobiliaire  et  chez  le  bourgeois  anobli. 
Elle  ne  dédaigne  nullement  de  se  mêler  à  la  bourgeoisie,  celle-ci, 
à  son  tour,  ne  lui  porte  ni  envie  ni  haine,  elle  respecte  l'aris- 
tocratie à  cause  qu'elle  ne  s'est  jamais  montrée  oppressive  ni 
méprisante.  La  noblesse  espagnole  jouit  même  de  beaucoup  de 
popularité,  parce  qu'elle  est  réellement  ce  que  doit  être  la  véritable 
noblesse  :  elle  se  distingue  par  son  éducation,  par  sa  bienfaisance 
et  par  son  affabilité. 

L'Espagne  n'est  pas  travaillée,  comme  d'autres  pays,  par  des 
haines  ou  querelles  religieuses.  Elle  n'a  qu'une  seule  religion  — 
la  religion  catholique  —  et  son  clergé,  contre  lequel  on  a  débité 
tant  de  calomnies,  remplit  dignement  les  devoirs  que  lui  impose 
la  sainteté  de  son  ministère:  il  peut  servir  de  modèle.  On  m'a 
affirmé  qu'il  n'exerce  ni  recherche  aucune  influence  dans  les  élec- 
tions législatives;  que  les  affaires  de  l'étal  n'occupe  guère  le 
bas  clergé;  qu'il  vit  en  quelque  sorte  étranger  à  la  politique; 
qu'il  comprend  parfaitement  qu'elle  est  i  ncompalible  avec  la 
religion,  que  le  prêtre  ne  peut  descendre  dans  l'arène  des  passions 
politiques  sans  enfreindre  la  doctrine  chrétienne  et  sans  déroger  à 
la  dignité  du  sacerdoce.  Aussi  l'Espagnol  accorde  aujourd'hui 
à  ses   prêtres  tout   le   respect  qu'ils  méritent. 

L'Espagnol  est  sobre;  il  boit  beaucoup,  mais  c'est  de  l'eau. 
On  en  vend  partout.  En  été  on  entend  dans  toutes  les  rues  les 
cris  sans  cesse  répétés  de  faguador  :  agua.  Chez  les  Espagnols 
on  ne  voit  pas,  comme  chez  nous,  une  multiplicité  de  cabarets, 
on  ne  rencontre  nulle  part  des  ivrognes  parcourant,  comme  en 
Belgique,  les  rues  et  les  places  publiques  en  se  livrant  aux 
plus  dégoûtantes  et  aux  plus  ignobles  saturnales.  Celle  nation 
semble  avoir  en  aversion  l'ivrognerie,  source  de  tant  de  délits, 
de  tant  de  crimes,  de  tant  de  maux,  de  lant  d'immoralité.  Durant 
mon  séjour  en  Espagne,  je  n'ai  vu  que  deux  hommes  pris  de 
boisson,  et  ces  deux  hommes  étaient  des  Belges. 

L'Espagne  est  infiniment  meilleure  qu'on  la  dépeint.  Elle  mérite 
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sous  beaucoup  de  rapports  d'être  visitée.  Elle  possède  d'immenses 
richesses  scientifiques,  littéraires  et  artistiques.  La  nature  s'y 
présente  dans  beaucoup  d'endroits  sous  un  aspect  si  grandiose 
et  si  sauvage  qu'on  dirait  qu'il  n'y  a  rien  à  leur  comparer 
dans  le  monde.  Elle  fait  des  progrès  incontestables  sous  le  rapport 
matériel  depuis  le  règne  actuel  d'Isabelle  II,  dont  les  excellentes 
intentions  ne  peuvent  être  méconnues  que  par  des  calomniateurs. 
Cette  princesse  est  pleine  d'éminentes  qualités,  elle  ne  cherche 
qu'à  faire  le  bien  et  à  rendre  son  peuple  heureux.  Elle  est  d'une 
inépuisable  charité,  d'une  bienfaisance  sans  égale,  elle  mérite 
le  titre  de  mère  du  pauvre,  qu'elle  ne  dédaigne  pas  de  visiter 
dans  les  mansardes,  les  greniers  et  les  réduits  de  la  misère 
et  des  souffrances.  Des  membres  de  la  Société  de  St-Vincenl- 
de  Paul  —  société  qui  ,  comme  on  sait,  se  voue  avec  la  plus 
rare  abnégation  au  soulagement  des  indigents  —  m'ont  raconté 
que  la  reine  va  même  souvent,  pour  secourir  et  consoler  les 
nécessiteux  ,  dans  les  sales  demeures  du  quartier  de  Lavapies, 
quartier  le  plus  pauvre  de  Madrid,  où  la  niisère  montre  tout 
ce  qu'elle  a  de  plus  hideux.  Je  me  plais  à  ajouter  que  le  royal 
époux  d'Isabelle  II  est  digne  d'elle  :  le  roi  a  reçu  une  éducation 
parfaite  et  bien  siipéiieure  à  celle  que  reçoivent  la  plupart  des 
princes,  il  réunit  à  un  excellent  cœur,  à  un  beau  caractère, 
une  grande  instruction  en  plus  d'un  genre.  Il  encourage  puis- 
samment les  lettres  et  les  arts,  et  sa  libéralité  envers  les  écrivains 
et  les  artistes  va  si  loin  qu'il  leur  sacrifie  annuellement  une 
bonne  partie  de  ses  revenus.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  reine 
et  le  roi  soient  aimés  dans  toutes  les  classes. 

En  Espagne  il  n'est  plus  question  de  brigands  ni  des  tracasseries 
de'la  police  dont  quelques  écrivains  font  une  description  quidonne- 
rait  le  cauchemar  à  celui  qui  serait  tenté  de  voyager  dans  la 
Péninsule.  J'ai  parcouru  sans  escorte,  jour  et  nuit,  de  grandes 
roules,  des  lieux  isolés  et  déserts,  des  contrées  autrefois  infestées 
de  brigands,  et  je  n'ai  pas  été  inquiété  un  instant,  enfin  j'ose 
avancer  hardiment  que  le  brigandage  en  Espagne  n'est  pas  plus 
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fréquent  aujourd'hui  qu'en  Belgique,  oîi,  pro[)orlion  gardée  de  la 
population,  il  se  corannet  un  plus  grand  nombre  de  délits  et  de 
crimes,  par  suite  de  l'ivrognerie  qui  porte  une  si  profonde  atteinte 
à  la  morale  publique. 

Quant  à  la  police,  il  est  vrai  qu'elle  est  très-nombreuse  en  Es- 
pagne. Ses  agents  sont  répandus  sur  tous  les  points  des  villes,  on  ne 
peut  traverser  aucune  rue  sans  en  rencontrer;  mais  elle  n'a  rien  de 
politique,  elle  n'existe  que  pour  veiller  à  la  sûreté  publique,  elle 
n'est  redoutable  que  pour  le  malfaiteur. 

Je  dirai  sans  détour,  au  risque  de  passer  pour  rétrograde,  que 
c'est  peut-être  un  malheur  pour  l'Espagne  d'être  gouvernée  consti- 
tutionnellement  ;  elle  éprouve,  à  cause  du  caractère  bouillant  de 
ses  habitants,  plus  fortement  que  tout  autre  peuple  les  vices  et 
les  inconvénients  attachés  aux  gouvernements  constitutionnels.  La 
politique  y  absorbe  tout,  et  en  présence  des  divers  partis  qui  s'y 
disputent  le  pouvoir,  il  est  impossible  d'avoir  un  bon  esprit 
national,  le  plus  sûr  sauvegarde  contre  les  troubles  à  l'intérieur 
et  le  plus  puissant  boulevard  contre  l'invasion  étrangère.  Il  est  de 
toute  évidence  que  l'esprit  national  est  le  fondement  de  l'ordre, 
de  la  stabilité  et  de  la  prospérité  d'un  pays,  et  aujourd'hui  plus 
que  jamais  dans  l'état  d'effervescence  morale  où  est  plongée 
la  société. 

Je  le  répète,  la  forme  actuelle  du  gouvernement  en  Espagne  me 
paraît  être  un  malheur  pour  ce  pays.  A  chaque  changement  de 
ministère  —  changement  qui  a  lieu  fréquemment  par  suite  de  la 
situation  —  l'administration  publique  est  bouleversée,  les  fonc- 
tionnaires à  peine  au  courant  de  leur  besogne  sont  renvoyés  et 
remplacés  par  d'autres  qui  souvent  n'y  entendent  rien,  ainsi  que 
cela  se  pratique  ordinairement  sous  les  gouvernements  constitu- 
tionnels, où  chaque  nouveau  ministre  a  des  parents  ou  des  amis 
à  placer,  des  services  personnels  à  reconnaître  ou  bien  des  ressen- 
timents à  exercer  ^. 

*  Les  gouverriemoiils  conslilulioiuiels  soiil  l'oil  beuux  en  théorie  ,  mais  lioiinent 
généralement  de  lii^les  résultais  en  pratique. 
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Ce  sont  ces  choses  fâcheuses,  ces  tiraillements  de  l'esprit  de 
parti  qui  font  dire  que  l'Espagne  est  en  décadence;  mais  qu'on  se 
détrompe,  ce  pays  se  relève  et  renferme  tous  les  éléments  pour 
prendre  en  Europe,  d'ici  à  une  vingtaine  d'années,  une  brillante 
position.  Il  ne  lui  faut  que  de  la  tranquillité  et  des  communications 
plus  faciles,  que  les  chemins  de  fer  doivent  lui  procurer. 

Pour  ce  qui  en  est  de  la  tranquillité  ,  je  ne  puis  pas  pénétrer 
l'avenir  ;  la  nation  est  encore  jeune  dans  les  voies  du  constilutiona- 
lisme,  et  de  plus  sa  situation  sous  ce  rapport  dépendra  nécessaire- 
ment plus  ou  moins  des  destinées  de  l'Europe.  Toutefois  chez  les 
Espagnols  sensés,  avec  lesquels  j'ai  causé  de  politique,  j'ai  observé 
un  sentiment  juste  des  besoins  du  pays  :  avec  le  temps  et  peut-être 
après  quelque  nouvelle  secousse,  ce  sentiment,  ce  désir  de  repos 
et  de  stabilité  se  généralisera  ;  tous  comprendront  qu'il  faut  en 
finir  avec  les  folies  de  la  jeunesse,  que  les  théories nelui  conviennent 
pas,  qu'il  lui  faut  du  positif,  de  l'activité  commerciale  et  indus- 
trielle, bien  plutôt  que  de  l'activité  politique;  il  lui  faut,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi ,  le  frein  du  capital  pour  contenir  l'esprit  révolu- 
tionnaire dans  les  classes  élevées  et  la  crainte  de  manquer  du 
travail  pour  contenir  les  classes  inférieures;  il  lui  faut  surtout  un 
bon  esprit  national ,  que  l'on  ne  saurait  assez  chercher  à  inculquer 
aux  masses. 

Pour  qu'un  peuple  soit  capable  de  constitution  et  de  vie  consti- 
tutionnelle, il  faut  qu'il  soit  ou  très-vertueux,  moral  et  religieux 
ou  qu'il  soit  très-travailleur.  Tant  mieux  pourlui  s'ilestl'unet l'autre. 
La  nation  espagnole  est  entrée  trop  tôt  dans  les  voies  du  gouverne- 
ment constitutionnel.  Si  l'Espagne  avait  été  un  petit  pays  ou  si 
toutes  les  provinces  si  diverses  encore  de  mœurs,  d'idées  et  même 
de  lois  et  de  langage  avaient  été  fortement  liées  à  la  capitale  par 
de  bonnes  et  rapides  voies  de  communication  ,  de  manière  à  ne 
former  qu'un  seul  tout  avec  le  centre  politique ,  les  reformes  con- 
stitutionnelles se  seraient  opérées  plus  facilement,  et  ce  pays  eut 
évité  une  bonne  partie  des  luttes  sanglantes  et  des  tristes  péripéties 
politiques  qui    l'ont   aflligé   depuis  le  jour  où  les  mots  de  progrès 
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et  de  libertés  ont  été  proclamés  dans  la  Péninsule,  tellement  il  est 
vrai  qu'il  y  a  toujours  un  grand  danger  à  vouloir  émanciper  un 
peuple  qui  nest  pas  préparé  matériellement  et  moralement  à 
comprendre  les  devoirs  de  son  émancipation. 

Il  est  évident  que  les  chemins  de  fer  doivent  devenir  en  Espagne 
un  puissant  auxiliaire  des  idées  nouvelles  et  un  grand  moyen 
d'action  pour  le  pouvoir  central;  non-seulement  parce  qu'ils 
rapprochent  des  populations  qui  se  connaissent  à  peine  et  qu'ils 
permettront  au  gouvernement  de  faire  sentir  son  influence  sur  les 
points  les  plus  éloignés  de  la  capitale,  mais  aussi  —  et  c'est 
peut-être  là  leur  plus  grand  avantage  —  ils  développeront  la 
richesse  nationale  en  portant  d'un  bout  de  l'Espagne  à  l'autre  les 
riches  produits  de  son  sol,  qui  jusqu'ici  se  perdent  souvent  sur  place 
faute  de  voies  de  communication.  Par  là  l'activité  des  travailleurs 
sera  stimulée,  et  bientôt  l'aiguillon  de  l'intérêt  aura  fait  disparaître 
cette  indolence  que  l'on  reproche  aux  habitants  de  quelques 
parties  de  l'Espagne  ;  indolence  fort  naturelle  d'ailleurs  et  qui  se 
remarque  précisément  dans  les  provinces  qui  sont  les  plus  privées 
de  voies  de  communication. 

Il  est  incontestable  que  la  facilité  des  voies  de  communication 
développent  la  richesse  nationale.  Les  chemins  de  fer  aideront  puis- 
samment à  former  l'éducation  politique  du  peuple  :  à  mesure  que  le 
bien-être  matériel  se  répandra,  que  le  travail  sera  plus  productif 
et  plus  honoré,  l'agitation  causée  par  les  éraeutiers  se  calmera 
et  cessera,  les  partis  s'elTaceront,  le  besoin  de  tranquillité  deviendra 
plus  général,  l'esprit  national  se  ralFermira.  L'homme  qui  s'enrichit 
par  le  travail  peut  sans  doute  se  laisser  séduire,  une  ou  deux 
fois  dans  sa  vie,  par  des  théories  révolutionnaires,  mais  l'expé- 
rience ne  tarde  pas  à  lui  faire  comprendre  que  les  révolutions 
sont  un  triste  moyen  de  progrès,  qu'elles  entravent  le  commerce, 
détruisent  la  sécurité  des  transactions,  bouleversent  les  fortunes 
particulières  et  n'ont  le  plus  souvent  d'autre  résultat  que  d'élever 
un  moment  quelques  individus  au  grand  détriment  de  la  masse 
de  la  nation;  qu'en  définitive  la  tranquillité  et  la  stabilité  sont 
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\os  premières  conditions  de  la  richesse  des  états  et  des  particuliers. 
Voilà  ce  que  le  peuple  espagnol  commence  à  entrevoir  et  finira 
par  comprendre  comme  tous  les  autres  peuples  les  plus  civilisés. 
C'est  précisément  ce  sentiment  là  qui  a  fait  avorter  si  rapidement 
cette  affreuse  surprise  politique  qui  s'appelle  la  révolution  de  1848. 
Aussi  les  révolutionnaires  de  cette  époque,  de  triste  mémoire,  ne 
s'y  sont  pas  trompés  :  quand  ils  déclaraient  la  guerre  à  Yodieux 
capital,  ils  sentaient  que  le  capital,  c'est-à-dire  le  travail,  le 
commerce  et  l'industrie  étaient  et  devaient  être  le  plus  implacable 
ennemi  de  leurs  folles  doctrines. 

En  Espagne  on  n'est  pas  encore  aussi  avancé  qu'en  France 
sous  ce  rapport  ;  cependant  dès-à-présent  on  s'impatiente,  on  se 
plaint  de  ces  changements  fréquents  de  ministres  et  de  politique, 
de  ces  luttes  continuelles  de  partis,  qui  affaiblissent  le  pouvoir 
central,  entravent  l'action  administrative,  arrêtent  l'exécution 
des  travaux  publics  les  plus  urgents,  compromettent  les  spécu- 
lations commerciales,  suspendent  à  chaque  instant  le  jeu  de  tous 
les  ressorts  sociaux. 

Les  bonnes  qualités  du  peuple  espagnol ,  et  particulièrement  ce 
sentiment  naturel  d'égalité  dont  j'ai  parlé,  sont  déjà  d'heureuses 
dispositions  pour  la  vie  constitutionnelle.  Quant  à  celles  que 
donnent  le  travail,  l'activité  commerciale  et  industrielle,  je  stiis 
convaincu,  je  le  répète ,  que  ce  peuple  les  acquerra  avec  le  temps. 
Déjà,  et  cela  vient  à  l'appui  de  mon  assertion,  les  parties  de 
l'Espagne  qui  possèdent  de  bonnes  voies  de  communication  par 
terre  ou  par  eau,  telles  que  les  provinces  basques ,  la  Catalogne 
et  le  pays  de  Valence  se  font  remarquer  par  l'activité  de  leurs 
habitants  et  comptent  parmi  les  plus  riches  de  la  monarchie. 
C'est  ce  qui  m'a  fait  dire  qu'il  faut  à  l'Espagne  des  chemins  de  fer 
pour  mettre  en  valeur  tous  les  éléments  de  richesse  que  renferme 
le  sol. 

J'ai  dit  que  les  chemins  de  fer,  en  aidant  à  l'action  gouverne- 
mentale et  à  l'exécution  des  lois,  contribueront  à  assurer  la 
tranquillité  de  l'Espagne  ;   mais  il  n'est  pas  moins  vrai  aussi  que 
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pour  arriver  à  doter  ce  pays  des  bienfaits  matériels  et  moraux  des 
chemins  de  fer,  il  faut  avant  tout  un  peu  de  stabilité  et  de  calme. 
C'est  à  la  classe  moyenne  qu'on  doit  souhaiter  à  se  pénétrer  de 
celte  vérité  importante.  Il  y  a  déjà  sous  ce  rapport  un  grand 
progrès  accompli. 

L'esprit  public  est  aux  idées  conservatrices,  mais  conservatrices 
libérales.  Le  gouvernement  pourra,  en  suivant  prudemment  ce 
mouvement,  rendre  de  grands  services  au  pays,  pourvu  qu'il  se 
tienne  en  garde  contre  les  tendances  un  peu  trop  réactionnaires  de 
certains  hommes  de  parti;  car  s'il  écoutait  leurs  conseils,  il 
pousserait  le  pouvoir  sur  une  pente  dangereuse  qui  aboutirait  bien 
certainement  à  quelque  nouvelle  catastrophe. 

En  Espagne  il  y  a  des  exaltés  de  tout  genre  qui  dans  des  mo- 
ments difficiles  seraient  un  véritable  danger  pour  le  pays;  il  y  a 
même  ,  je  regrette  de  devoir  le  dire,  des  hommes  qui  rêvent  un 
changement  de  dynastie ,  et  il  y  a  eu  un  moment  après  la  dernière 
révolution  de  1856  ,  où  ces  hommes  ont  pu  croire  à  la  prochaine 
réalisation  de  leurs  coupables  espérances  ,  et  où  déjà  un /)rmce- 
candidat,  m'a-t-on  assuré,  se  présentait  sous  les  auspices  des 
mânes  de  Charles-Quint. 

Le  ministère  actuel  semble  faire  tous  ses  efforts  pour  réconcilier 
les  différents  partis ,  pour  opérer  une  heureuse  fusion,  et  pour 
assurer  la  tranquillité  du  pays.  Tout  homme  de  cœur  qui  connaît 
l'Espagne  formera  des  vœux  pour  que  des  efforts  aussi  généreux 
soient  couronnés  de  succès.  Le  maréchal  O'Donnell ,  président 
du  conseil  des  ministres,  est  un  hiumme  d'expérience  et  de 
beaucoup  de  talent.  On  le  dit  sage  ,  modéré  et  conciliant.  Puisse- 
l-il  parvenir  à  réaliser  les  bonnes  intentions  qu'on  lui  prête  ! 

Le  peuple  espagnol  est  très-bon,  notammentdans  lescampagnes, 
et  cela  grâce  au  sentiment  religieux.  Il  y  a  certainement  des 
exceptions;  ainsi  dans  quelques  districts  ,  par  suite  de  la  révolu- 
tion, l'esprit  révolutionnaire,  socialiste  même,  s'y  est  répandu; 
mais  le  mal  n'est  pas  profond;  la  masse  est  restée  pure. 

On  croit  en  général  que  l'Espagnol  est  indolent.  C'est  une  erreur  : 
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d'abord  il  y  a  des  provinces,  comme  la  Catalogne,  Valence,  les 
pays  basques,  où  les  habitants  sont  d'excellents  travailleurs,  et 
quand  tout  le  pays  sera  sillonné  de  chemins  de  fer,  que  les  produits 
des  diverses  parties  du  royaume  pourront  circuler  d'un  bout  à 
l'autre,  au  lieu  de  pourrir  sur  place,  l'intérêt  poussera  au  travail 
ceux  qui  y  sont  les  moins  disposés  ;  car  en  définitive  l'homme  ne 
travaille  que  quand  il  y  est  forcé  ,  ou  bien  quand  il  a  intérêt 
à  travailler.  C'est  là  une  vérité  dans  tous  les  pays  du  monde. 

Du  reste  ,  ce  pays  n'est  pas  seulement  intéressant  au  point  de 
vue  pittoresque,  par  ses  sites ,  par  son  climat ,  par  ses  monuments, 
par  ses  belles  éi^lises,  par  ses  costumes,  par  ses  mœurs,  par  ses 
traditions  historiques  ,  il  y  a  aussi  tous  les  éléments  de  la  richesse  : 
le  sol  est  généralement  fertile;  aux  produits  des  climats  tempérés, 
il  réunit  ceux  du  midi  ;  il  a  de  bons  ports ,  de  belles  rivières, 
des  raines  de  toute  espèce,  de  riches  carrières  et  par  dessus  de 
tout  cela  des  trésors  artistiques,  littéraires  et  archéologiques  qui 
sont  incomparables;  des  institutions  consacrées  aux  sciences, 
lettres ,  arts,  agriculture,  industrie,  etc.,  qui  n'ont  rien  à  envier 
à  aucune  nation  du  monde,  enfin  des  établissements  d'utilité 
publique  plus  nombreux   que   dans  une   foule  d'autres  pays. 

Ce  qui  a  rapport  aux  sciences,  lettres  et  arts,  m'a  naturellement 
le  plus  intéresse  en  Espagne,  à  cause  de  mes  goùls  et  de  mes 
études. 

Avant  de  commencer  mes  excursions  aux  établissements  d'utilité 
publique,  j'ai  voulu  voir  à  Madrid  le  monument  érigé,  en  i835, 
à  la  mémoire  de  l'immortel  auteur  de  Don  Quichotte;  ouvrage 
incomparable  qui  plus  d'une  fois  m'a  égayé  dans  mes  moments  de 
tristesse.  La  statue  de  cet  homme  qui  brillait  éminemment  par  la 
finesse  de  son  esprit  et  par  la  justesse  de  ses  applications  est  de 
grandeur  naturelle  en  bronze  et  placée  en  face  du  somptueux  palais 
des  Corlès.  Elle  porte  pour  principale  inscription  la  suivante  : 

Michaeli  de  Cervantes  Saavedra  Ilispaniœ  scriptorum  principi. 

Devant  cette  statue,  qui ,  par  paranthèse,  est  d'une  exécution 
médiocre  ,  j'ai  été  amené  à  faire  la  pénible  réllexion  que  tel  est  le 
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sort  de  beaucoup  de  grands  liommes  ,  on  leur  laisse  manquer  de 
pain  pendant  la  vie  et  on  leur  élève  des  statues  après  la  mort. 
J'ai  voulu  voir  aussi  la  maison  que  l'on  indique  comme  celle  où 
Cervantes  vécut  et  mourut  dans  la  misère.  On  m'a  conduit  dans  la 
rue  à  laquelle  on  a  donné  son  nom  ,  et  là  on  m'a  montré 
une  maison  portant  le  n°  %  et  dont  le  coin  fait  face  à  la  rue  de  Léon. 
J'ai  remarqué  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  cette  habitation, 
d'un  extérieur  de  certaine  apparence  ,  le  buste  de  Cervantes  taillé 
dans  une  pierre  d'un  gris-bleuâtre,  couronné  de  lauriers,  re- 
posant sur  un  casque,  un«épée,  un  livre  ouvert,  un  encrier  et  deux 
plumes,  le  tout  entouré  d'une  couronne  de  lauriers,  ayant  au  bas 
l'inscription  suivante  ; 

Aquivivio  y  murio  Miguel  de  Cervantes  Saavedra  cuyo  ingenio 
admira  el  mundo  fallecio  en  MDCXVl. 

Mais  d'après  ce  que  m'ont  assuré  le  célèbre  Ilartzenbusch  et 
d'autres  savants,  cette  maison  est  construite  sur  le  terrain  de  deux 
maisonnettes,  dont  l'une  servit  de  demeure  à  Cervantes.  C'est  à 
M.  31esonero  Romanos  qu'est  dû  ce  monument  commémoralif, 
placé  au-dessus  de  la  porte  en  1835,  par  autorisation  du  roi 
Ferdinand  VII. 

De  la  rue  de  Cervantes  on  m'a  conduit  à  la  rue  Mayor  pour  me 
montrer  la  maison  où  habita  et  mourut ,  le  25  mai  1684,  l'illustre 
don  Pedro  Calderon  de  la  Barca,  qui,  par  ses  immortelles  comédies 
Espagnoles,  s'est  fait  tant  d'admirateurs.  J'y  ai  appris  que  cette 
précieuse  relique  allait  disparaître, .  qu'elle  allait  éire  sacrifiée  à 
l'embellissement  public.  Les  rues  Mayor,  Sangeronimo,  d'Alcala  et 
d'Atocha  sont  les  principaux  et  les  plus  remarquables  quartiers  de 
Madrid;  et  l'on  ne  cesse  de  les  embellir. 

Avant  de  parler  des  curiosités  artistiques  que  j'ai  vues,  je  crois 
devoir  dire  quelques  mots  sur  l'histoire  de  l'école  espagnole  ,  qui 
a  tant  contribué  à  faire  naître  l'amour  des  beaux-arts  en  Espagne 
et  à  l'enrichir  des  chefs-d'œuvie  qu'elle  renfei'uie.  Ce  fut  au  XIV* 
siècle  que  l'architecture  et  la  sculpture  y  commencèrent  à  paraître 
d'une  manière  éclatante.  L'architecture  précéda  la   statuaire  et  la 
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peinture.  L'existence  des  cathédrales  de  Léon,  deBurgos,  de 
Tollède ,  de  Tarragon  ,  etc.  date  du  moyen  âge.  Déjà  vers  la  fin  du 
XIV®  siècle  les  sculpteurs  espagnols  jouissaient  d'une  grande 
réputation  qu'ils  justifiaient  ;  ils  furent  appelés  à  l'étranger  pour 
exécuter  des  travaux,  dont  plusieurs  attestent  encore  aujourd'hui 
un  talent  supérieur.  L'Espagne  ne  vit  naître  la  peinture  qu'au  XY° 
siècle,  et  c'est  depuis  la  moitié  de  ce  siècle,  —  lorsque  Juan  Sanchez 
de  Castro  fonda  la  première  école  établie  à  Séville  —  que  la 
peinture  a  commencé  à  progresser;  bientôt  plusieurs  peintres 
espagnols  se  signalèrent  avec  beaucoup  d'éclat.  D'autres  écoles  se 
formèrent  à  Valence,  à  Tolède  ,  à  Madrid  ,  etc.  Sous  le  sceptre  de 
Charles-Quint,  dominateur  de  Madrid  ,  de  Naples  et  d'Anvers,  villes 
qui,  à  cette  époque,  brillaient  au  premier  rang  de  la  peinture  , 
l'art  parvint  à  son  plus  haut  période  de  splendeur.  Sa  décadence 
commença  sous  le  règne  de  Philippe  IV  et  devint  complète  sous 
Philippe  V  par  les  désastres  que  l'Espagne,  marchant  sans  cesse  h 
son  alfaiblissement,  eut  successivement  à  essuyer.  Ce  n'est  pas  que 
Philippe  IV  —  qui  fit  venir  Rubens  à  Madrid ,  —  Philippe  V, 
Ferdinand  VI  et  Charles  III  n'aient  pas  cherché  à  encourager  la 
peinture;  mais,  je  le  répète,  les  calamités  qui  sont  venues  foudre  sur 
l'Espagne,  la  perte  de  ses  conquêtes  et  de  son  élévation  ,  et  ajoutez 
à  cela  l'influence  française  qui  s'y  établit  sous  Philippe  V,  semblent 
avoir  porté  le  découragement  dans  l'âme  de  l'artiste:  l'école 
espagnole  reçut  le  coup  de  mort.  Il  n'en  resta  que  d'immortels 
souvenirs  ,  d'admirables  chefs-d'œuvre  dans  les  palais  royaux  , 
dans  les  cabinets  d'un  grand  nombre  d'amateurs  ,  dans  les  églises 
et  dans  les  couvents,  qui  étaient  de  riches  et  véritables  musées  de 
peinture,  de  sculpture  et  d'antiquités  lorsque  le  maréchal  Soult 
entra  en  Espagne  comme  commandant  en  chef  des  troupes  fran- 
çaises sous  Napoléon  1. 

A  mon  arrivée  à  Madrid,  je  n'ai  pas  tardé  à  visiter  le  musée 
royal  de  peinture,  dont  quelques  connaisseurs  en  beaux-arts 
m'avaient  fait  le  plus  brillant  éloge.  Je  suis  allé  le  voir  plusieurs 
fois,  et  j'ose   le  dire  sans  crainte  d'être  démenti  —  après  avoir  vu 
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!a  plupart  des  principales  galeries  de  tableaux  —  ce  musée  est  le 
plus  riche  et  le  plus  remarquable  de  l'Europe.  C'est  une  propriété 
de  la  couronne.  Je  reçus  une  permission  spéciale  de  le  visiter  à 
toute  heure  du  jour.  Il  est  établi  dans  un  immense  et  magnifique 
bâtiment,  situé  dans  un  lieu  charmant,  entre  deux  des  plus  dé- 
licieuses promenades  du  monde,  lePrarfoetle  Buen-Reliro,  qui  avec 
VAlameida  de  Valence  et  la  Rambla  de  Barcelone  forment  les  plus 
belles  promenades  de  l'Espagne. 

Ce  bâtiment,  l'œuvre  de  l'architecte  Villanueva ,  fut  érigé  par 
ordie  du  roi  Charles  III  da^ns  le  but  de  réunir  les  précieux 
objets  de  peinture  dispersés  dans  les  différentes  résidences  royales 
et  d'en  faire  une  collection  publique.  On  y  plaça  les  meilleures 
toiles  des  palais  royaux  de  Madrid,  de  La  Granja,  d'Aranguez, 
de  Pardo  ,  de  La  Zary.uela,  de  La  Qu inta,  etc.  On  y  joignit 
une  centaine  de  tableaux  de  premier  ordre,  letirés  du  monastère 
royal  de  St-Laurent  de  l'Escorial ,  parmi  lesquels  il  y  avait  des 
Léonard  de  Vinci,  des  Raphaël,  des  Murillo,  des  Corrège, 
des  Titien,  etc.  Ce  nuisée  n'a  cessé  de  s'accroître  par  des  achats 
et  par  des  cadeaux.  Il  contient  aujourd'hui  plus  de  deux  mille 
tableaux  de  grande  valeur.  En  le  visitant  je  fus  frappé  d'admiration 
et  d'étonnement  à  la  vue  de  tant  de  merveilles  artistiques 
réunies.  La  première  fois  que  l'on  se  trouve  devant  celte  collec- 
tion si  riche  de  chefs-d'œuvre  des  plus  grands  maîtres  des  écoles 
espagnole,  italienne,  flamande,  allemande  et  française,  —  écoles 
divisées  en  sections  et  chaque  section  est  en  quelque  sorte  un 
musée  différent  —  on  reste  ébloui  ,  on  est  vraiment  slupéfuil,  on 
ne  sait  sur  quel  objet  porter  ses  regards  et  son  attention.  J'y  ai 
compté  une  dixaine  de  Raphaëls;  —  quelques-uns  de  Léonard  de 
Vinci;  —  45  Titiens;  —  25  de  Paul  Véronès;  —  quelques-uns  de 
Sébastien  de  Piombo;  —  quelques-uns  de  Giorgion;  —  quelques- 
uns  de  Bronzino;  —  54  de  Tinloret;  —  7  d'André  del  Sarto;  — 
quelques  Corrèges;  —  10  d'Annibal  Carrache;  —  quelques-uns 
d'Augustin  et  de  Louis  Carrache;  —  quelques-uns  de  Dominiquin; 
—  16  du  Guide  (Guido  Reni)  ;  —  54  de  Bieughel  ;  —  9  d'Albert 
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Durer;  —  22  d'Antoine  Van  Dyck;  —  5  de  Gaspard  et  de  Jean 
Van  Eyck;  —  plusieurs  Francks  du  père  et  de  ses  trois  tils;  — 
quelques-uns  de  Jean  Henimeling;  —  quelques-uns  de  Jean 
Ilolbein  ;  —  8  de  Jacques  Jordaens;  —  5  de  Quintin  Melsys;  — 
46  de  Murillo;  —  6  d'Adrien  et  d'Isaac  Van  Ostade;  —  t9  de 
Poussin;  —  plusieurs  de  Jordan;  —  quelques-uns  d'Albane;  — 
quelques-uns  de  Claude  Lorrain;  —  la  Beine  Artemisa  de  Rem- 
brandt; —  58  de  José  Ribera;  —  62  de  Pierre-Paul  Rubens;  — 
une  marine  de  Salvator  Rosa  (vue  du  golfe  de  la  citadelle  de  Salerne); 
—  7  de  Daniel  Seghers;  —  23  de  François  Sneyders;  —  55  de 
Teniers;  —  64  de  Diego  Velasquez;  —  15  de  Paul  de  Vos;  — 
5  de  Corneille  de  Vos;  —  10  de  Philippe  Wouwermans;  —  et  une 
foule  d'autres  tableaux  de  grands  maîtres  dont  l'énuraération 
deviendrait  fastidieuse.  En  contemplant  cette  immensité  de  riches- 
ses artistiques,  je  me  suis  dit  quelquefois  à  moi-même  c'est  ici 
où  la  Belgique  devrait  envoyer  ses  jeunes  peintres-lauréats,  aussi 
bien  qu'à  Rome,  pour  se  perfectionner  par  les  études  et  la  com- 
paraison au  milieu  des  plus  grands  maîtres  de  l'art. 

Indépendamment  du  musée  royal  de  peinture,  il  y  a  à  Madrid  le 
musée  national,  qui  excite  également  l'admiration  des  visiteurs 
autant  par  la  qualité  que  par  la  quantité;  il  a  été  formé  parles 
immenses  richesses  en  objets  d'art  que  possédaient  les  couvents  et 
les  ordres  monastiques  lors  de  leur  suppression  sous  le  gouverne- 
ment actuel.  Ces  objets  d'art,  dont  une  faible  partie  fut  destinée  à 
des  musées  provinciaux,  ont  été  réunis  et  déposés  au  vaste  local 
du  ministère  du  fomento,  rue  d'Alocha,  et  c'est  là  où  l'on  a  établi  le 
musée  national,  sous  la  direction  de  M.  José  Caveda.On  m'a  appris 
que  cette  précieuse  galerie  allait  recevoir  plus  d'extension  ,  qu'on 
cherchait  pour  son  placement  un  édifice  plus  spacieux ,  parce 
que  l'hôtel  du  fomenlo  —  quoiqu'il  soit  d'une  très-grande  étendue 
et  très-approprié  à  un  tel  usage  —  ne  suffisait  pas  pour  pouvoir  y 
étaler  une  masse  d'autres  tableaux,  —  pour  la  plupart  des  plus 
grands  maîtres  —  qu'on  navail  pas  encore  pu  déballer.  Le  musée 
national  d'Espagne  sera  donc  bientôt  un  des  premiers  de  l'Europe. 
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C'est  à  l'hôtel  du  fomenlo  que  se  trouve  également  rinstiUit 
royal  d'industrie,  dont  l'organisation  laisse  peu  à  désirer.  L'expo- 
sition de  peinture  de  1858  avait  lieu  au  même  local.  Je  dirai 
en  passant  que  j'ai  examiné  allenlivement  les  dilîérents  tableaux 
qui  la  composaient,  et  qu'elle  m'a  peu  satisfait.  J'y  ai  vu  cepen- 
dant avec  intérêt  un  tableau  d'une  excellente  peintuie  et  d'un 
vigoureux  coloris,  représentant  la  bataille  de  Pavie,  par  M.  Linde, 
ainsi  que  quatre  tableaux  d'un  de  nos  compatriotes,  M.  Haes; 
tableaux  qui  attiraient  l'attention  du  public.  On  s'accordait  géné- 
ralement à  y  reconnaître  un  talent  distingué,  un  artiste  entière- 
ment maître  des  sujets  qu'il  a  représentés. 

Le  touriste,  amateur  de  peinture,  après  avoir  fait  connaissance 
avec  les  deux  instituts  dont  je  viens  de  parler,  s'empresse  de  se 
rendre  à  l'académie  royale  des  Beaux-Arts,  connue  sous  le  nom 
d'académie  royale  de  Sun-Fernando  y  établie,  rue  d'Alcala,  dans  un 
des  plus  grands  et  des  plus  magnifiques  édifices  de  Mutlrid.  Elle  a 
pour  directeur  don  Pedio  de  Madrazo,  peintre  de  la  reine,  artiste 
d'un  vaste  savoir  et  rempli  de  capacités  pour  l'enseignement, 
excellent  coloriste,  jouissant  d'une  renommée  européenne,  notam- 
ment comme  portraitiste.  J'ai  vu  dans  les  palais  de  la  reine  et  dans 
la  haute  aristocratie  une  quantité  de  ses  portraits  admirablement 
exécutés.  Une  autre  qualité  de  M.  de  Madiazo,  qui  n'est  pas  moins 
digne  d'éloge,  c'est  que  son  obligeance  égale  son  mérite. 

Les  beaux  salons  de  l'académie  royale  de  San-Feruiindo  sont 
ornés  d'un  nombre  considérable  de  tableaux  ou  plulùl  de  chefs- 
d'œuvre  :  ils  forment  une  galerie  complète  et  des  plus  riches  en 
objets  d'art.  Il  y  a  là  des  Léonard  de  Vinci  ;  —  des  Qnintin  Metsys; 

—  des  Jordaens  ;  —  des  Rubens  ;  —  des  Alonzo-Cano;  — des 
Velasquez  ;  —  des  Martin  de  Vos  ;  —  des  Ribera  ;  —  des  Murillo  ; 

—  des  Zurbaran  ;  —  des  Joanès  ;  —  des  Morales;  — des  Brau- 
wer  ;  —  des  Sanchez  Goello  et  d'une  infinité  d'autres  que  je 
pourrais  encore  joindre  à  ceux-ci.  En  outre  cette  académie  possède 
une  bibliothèque  considérable  de  livres  cpji  ont  rap|)ort  aux  Beaux- 
Arts.  Je  me  rappellerai  toujours   avec  beaucoup   de  satisfaction  et 
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de  grafifude  le  bon  accueil  qne  j'ai  reçu  là  comme  parfont  ailleurs, 
pendant  mes  excursions  artistiques  dans  la  patrie  de  Ribera  , 
de  Velasquez  et  de  Murillo  ;  et  je  remercie  ici  publiquement  les 
membres  de  cette  illustre  école  qui  ont  bien  voulu  me  faire  voir  en 
détail  ,  avec  la  plus  affectueuse  obligeance ,  une  aussi  précieuse 
collection  dans  un  moment  où  les  salons  étaient  fermés. 

Quant  à  son  enseignement ,  l'académie  de  San-Fernando  est 
divisée  en  trois  sections  ,  section  de  peinture  ,  section  de  sculpture 
et  section  d'architecture.  A  chaque  section  sont  attachés  des 
hommes  spéciaux  chargés  de  donner  les  cours,  et  ces  hommes 
jiisîiiient  entièrement  ,  par  leur  mérite  et  par  leur  zèle,  la  confiance 
dont  ils  sont  investis.  A  la  tête  de  ce  corps  enseignant  se  trouve  un 
conseil  de  six  membres,  présidé  par  M.  le  duc  de  Rivas,  grand 
amateur  des  beaux-arts  ,  homme  de  mérite  ,  que  plusieurs  com- 
pagnies savantes  comptent  parmi  leurs  membres. 

Sur  le  même  pied  ,  on  a  créé  des  académies  pour  l'enseignement 
des  beaux-arts  à  Séville ,  à  Barcelone,  à  Valladolid  ,  à  Cadix  et 
à  Valence.  Parmi  ces  académies  provinciales,  celle  de  Valence, 
établie  dans  l'ancien  couvent  des  Carmes  auprès  de  son  musée  — 
qui  ,  soit  dit  en  passant ,  renferme  un  bon  nombre  de  tableaux  de 
grands  maîtres  —  me  paraît  tenir  le  premier  rang,  grâce  aux 
généreux  elTorts  de  son  digne  président ,  M.  le  comte  de  Ripalda  , 
amateur  passionné  et  appréciateur  profond  des  beaux-arts  ,  pro- 
tecteur des  jeunes  artistes,  qu'il  encourage  et  qu'il  aide  noblement 
par  sa  grande  fortune.  J'ai  eu  beaucoup  de  plaisir  à  lier  connais- 
sance  avec  ce  savant,  aussi  estimable  par  les  belles  qualités  de  son 
cœur  que  par  ses  connaissances  incontestables. 

Il  est  à  espérer  qu'en  Espagne  ,  où  la  peinture  languit  encore  , 
les  académies  des  beaux-ai-ts  ,  dont  l'enseignement  est  bien  orga- 
nisé ,  parviendront,  par  le  talent  et  les  etForts  de  leurs  professeurs, 
à  foimei-  de  bons  artistes,  à  imprimer  un  nouvel  essor  à  l'art,  à  le 
relever  dans  le  pays  dont  l'école  eut  jadis  tant  d'éclat,  tant  de 
relenliss(îmenl;  pays  qui  est  en  possession  des  plus  remarquables 
collections  de  tableaux  antiques. 


—  'H\   — 

J'ai  visilé  à  Madrid  le  musée  royal  d'armures  {Hcal  Armeriu), 
propriété  de  la  couronne,  situé  derrière  le  palais  royal ,  à  la  place 
portant  le  nom  (ÏArmeria.  Il  renferme  une  collection  d'armures 
d'une  valeur  inestimable,  qui  se  compose  de  deux-niille  cinq-cenl- 
qïîarante-deux  objets.  Que  de  souvenirs  historiques  consacre  cette 
admirable  collection  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours  !  On  y 
trouve  réunies  de  toutes  les  épo(|ues  et  de  tontes  les  nations  les 
armes  de  guerre  et  les  armes  de  touinois  :  des  costumes,  des 
cuirasses,  des  casques,  des  brassards,  des  liarnacliemenis  de 
chevaux,  des  trophées  de  guerre,  etc.,  présentent  tour-à-tour  le 
plus  vif  intérêt  au  visiteur.  J'y  ai  vu  la  lance  du  Cid  ,  qui  ,  au 
11^  siècle  ,  se  rendit  célèbie  par  ses  victoires  sur  les  Maiires  ,  qu'il 
chassa  de  Valence,  dont  !e  roi  Alfonse  VI  lui  fit  présent.  J'y  ai  vu 
les  armes  et  les  coslumes  mililaires  appoi'tés  par  les  Espagnols 
après  leur  invasion  dans  le  nouveau  monde;  les  armures  des 
premiers  souverains  d'Espagne  ;  des  armes  et  costiuiies  chinois  ; 
des  emblèmes  mililaires  et  d'autres  objets  du  Mexique,  du  Pérou, 
du  Japon  et  de  la  Chine  ,  qui  y  sont  en  abondance.  J'y  ai  vu  des 
armures  complètes,  le  lit  de  camp  et  le  fauteuil  de  Charles-Quint  ; 
des  armures  complètes  de  Philippe  II  ;  les  armes  turques  prises 
à  la  bataille  navale  de  Lépanle  ;  etc.  On  y  trouve  aussi  la  copie  de 
l'épée  que  Fiançois  1,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie  en  15:25, 
rendit  à  notre  compatriote  Charles  de  Lannoy,  devenu  comman- 
dant général  des  armées  de  Charles-Quint  après  la  mort  de  Prosper 
Colonne,  arrivée  en  1523.  QueUjues  écrivains  qui  probablement 
n'ont  vu  que  de  loin  le  musée  d'armures  de  Madrid  —  comme 
plusieurs  autres  ont  vu  l'F^spagne  qu'ils  ont  calomniée  —  avancent 
(jue  c'est  l'épée  même  de  Fraiîçois  I  qui  est  déposée  à  ce  musée. 
C'est  une  erreur  :  le  roi  actuel  d'Espagne  a  fait  exécuter  la  copie 
en  question  sur  l'originale  qui  existe  à  Paris. 

J'ai  visité  avec  un  intéiêt  non  moins  vif  le  musée  de  niarine  ou 
musée  naval,  appartenant  également  à  la  couronne,  situé  place  du 
sénat  r  dont  le  ministre  de  la  marine  est  le  chef  et  l'iuspecteui-.  Cet 
établissen)ent  renferme  les  choses  les  plus  curieuses,  il  a  été  fondé 
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pour  avoir  un  dépôt  des  modèles  des  navires,  des  machines  el  des 
armes  qui  ont  été  employés  ou  qui  s'em()loienl  encore  dans  la  ma- 
rine. Parmi  les  productions  les  plusiares  importées  de  l'étranger, 
on  remarque  des  glaives  ,  des  ai  es,  des  llèchos  empoisonnées  ,  une 
quantité  d'ohjets  concernant  l'archéologie  navale.  Au  milieu  de  ces 
divers  souvenirs  histoiiques  se  tiouvent  la  caite  dressée  par  le 
pilote  de  Christophe  Colomb,  el  un  manuscrit  du  marquis  de  la 
Victoire,  capitaine-général  de  la  marine  ;  Iravail  auquel  ce  brave 
officier  sacrilia  trente-cinq  années  de  sa  vie.  Ce  njanuscrit  donne  les 
détails  les  plus  complets  sur  Télat  des  consiruclions  navales  à  la 
fin  du  XVIIP  siècle.  Ce  musée  contient  le  pavillon  du  commandant 
de  l'escadre  française  pris  dans  le  port  de  Cadix  en  1808;  les 
insignes  que  portail  au  combat  de  Trafalgar  l'amiral  Gravite  et  le 
pavillon  de  son  vaisseau  ;  plusieurs  magnifiques  portraits  de  célé- 
brités maritimes;  divers  modèles  indiquant  les  progrès  de  la  marine 
moderne,  parmi  lesquels  des  inventions  dues  à  des  officiers 
espagnols;  une  collection  d'instruments  hydrographiques  fort 
remarquables  pour  l'histoire  de  la  science;  un  tableau  de 
très-grande  dimension  représentant  la  bataille  de  Lépante  ,  ainsi 
que  les  armes  prises  à  l'ennemi  dans  celte  sanglante  journée. 

Le  musée  naval  possède  une  bibliollièque,  ciéée,  par  ordon- 
nance royale  du  24  septembre  1850,  pour  y  réunir  les  livres, 
manuscrits,  cartes  et  plans  qui  existent  dans  toutes  les  dépendan- 
ces de  la  marine.  Quoique  commencée  seulement  depuis  peu 
de  temps,  elle  comi)te  déjà  huit  mille  volumes  et  manuscrits 
de  choix  ,  pour  la  plupart  traitant  de  l'histoire  et  de  l'art  de 
la  marine  ou  de  matières  qui  y  ont  rapport.  Le  conservateur 
de  celte  bibliothèque ,  M.  Ramon  de  Espinola  y  de  Subiza , 
est  un  bibliophile  de  grande  intelligence  et  parfaitement  à  la 
hauteur  de  sa  place. 

Un  élablissemenlsemblableaux  deuxmusécs  qui  précèdent  existe 
à  Madrid  pour  l'arlillerie.  Kien  n'est  plus  curieux  et  plus  admirable. 

Le  nitisée  d'aililleiie,  situé  près  de  la  promenade  de  Bvm- 
Reliro,   appartenant   à   la   couronne,   renferme   des   trophées  de 


—  223  — 

guerre;  des  armes  crartillerie  de  lotîtes  les  nalions  des  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours;  des  flèches  empoisonnées;  un  ancien 
et  véritable  lam-lam  chinois;  des  monuments  et  des  portraits  de 
grands  capitaines,  enfin  c'est  un  dépôt  de  tout  ce  qui  regarde 
l'artillerie. 

A  chacun  de  ces  trois  musées  sont  attachés  un  directeur,  une 
commission  de  surveillance  et  no  comité  consultatif,  qui  se  com- 
posent de  généraux  et  d'oflicieis  supérieurs.  Je  seuls  le  besoin 
d'adresser  ici  mes  remercînenls  aux  hommes  honorables,  placés  à 
la  tête  de  ces  institutions,  pour  l'obligeance  qu'ils  ont  eue  à  mon 
égard  lors  des  visites  que  j'y  ai  faites. 

Un  autre  établis^euient  d'utilité  publique  qui  existe  à  Madrid, 
et  qui  intéresse  spécialement  l'homme  désireux  de  s'instruire, 
l'ami  des  sciences  et  des  lettres,  c'est  la  bibliothèque  nationale  , 
établie  rue  de  la  Bibliothèque,  dans  un  local  immense,  qui  cependant 
n'est  pas  assez  vaste  pour  y  exposer  convenablement  toutes  les 
richesses  qu'elle  possède  et  qui  sont  au-delà  de  toute  appréciation. 
Outre  plus  de  deux-cent-cinquante-mille  volumes  et  une  collec- 
tion des  plus  considérables  et  des  plus  précieuses  de  vieux  manus- 
crits dans  presque  toutes  les  langues,  il  y  a  des  milliers  de  volumes 
dans  les  greniers  du  local,  faute  de  pouvoir  les  placer.  Au  milieu 
des  livres  se  trouve  une  collection  de  beaux  portraits  de  savants 
qui  ont  honoré  l'Espagne,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs  de  ses 
souverains.  Dans  le  nombre  de  ces  portraits  j'ai  surtout  reu)ai-qué 
ceux  du  célèbre  Lope  de  Vega,  de  Charles  111  et  de  Philippe  V, 
dont  j'ai  vu  le  tombeau  à  l'église  aliénante  au  palais  royal  de  la 
Granja. 

En  visitant  la  bibliothèque  nationale,  l'archéologue  est  bien 
agréablement  impressioné  lorsqu'on  lui  montre  la  collection  si 
imposante  d'antiquités  qu'elle  possède.  On  y  voit  aussi  un  cabinet 
de  monnaies  et  de  médailles  qui  sans  contredit  est  un  des  plus 
riches  et  des  plus  curieux  du  monde  ;  il  y  a  là  des  pièces  numisma- 
tiques  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  époques  :  c'est  vraiment 
toute  une  histoire  ancienne  et  moderne  des  diftëreuls  peuples.  Que 
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de  trésors  sont  là  pour  alliiei-  l'adiniralion  du  bibliophile  et  de 
l'anliquaire  ! 

Celle  bîbliollièque,  dont  on  était  occupé  à  rédiger  un  catalogue 
complet,  a  pour  directeur  M.  Augustin  Duran  ;  pour  premier 
bibliothécaire  M.  Juan  Eugène  Hartzenbusch,  si  connu  par  ses 
belles  poésies  dramatiques,  et  pour  conservateur  du  cabinet  de 
monnaies  et  de  médailles  le  savant  M.  François  Bermudez  de 
Sotomayor.  Ces  messieurs  ont  été  pour  moi  de  la  plus  grande 
courtoisie.   Je   leur  en    conserve  un   souvenir  bien  reconnaissant. 

L'académie  royale  d'histoire  d'Espagne,  séant  à  Madrid,  —  qui 
est  le  premier  corps  savant  du  royaume  —  possède  une  biblio- 
thèque, établie  dans  son  hôtel,  rue  de  Léon.  Elle  compte  treize  à 
quatorze  mille  ouvrages  et  cinq  mille  manuscrits.  Cest  là  où  sont 
déposés  les  manuscrits,  les  archives  et  autres  documents  qui  ont 
été  retirés  des  couvents  sui)primés.  Dans  le  nombre  des  manuscrits 
il  y  en  a  du  VP  siècle  en  latin  et  plusieurs  du  IX*  siècle,  dont  l'un 
m'a  fourni  la  preuve  que  déjà  à  cette  époque  la  langue  castellane 
commençait  à  être  en  usage.  En  ma  qualité  de  membre  corres- 
pondant de  cette  célèbre  compagnie,  j'ai  eu  la  faculté  de  visiter  en 
détail  ce  dépôt  précieux,  confié  à  la  garde  d'hommes  très-méritants 
et  zélés.  Je  dois  à  deux  de  ces  honorables  savants,  MM.  de  Assas 
et  de  Goicoechea,  beaucoup  d'obligation  pour  les  renseignements 
utiles  qu'ils  m'ont  donnés  avec  le  plus  aimable  empressement. 

Une  autre  bibliothèque  des  plus  importantes  à  Madrid  est  celle 
de  M.  le  duc  d'Osuna.  Elle  se  compose  d'environ  cent  mille 
volumes  bien  reliés  —  parmi  lesquels  les  éditions  les  plus  rares 
—  et  de  beaucoup  de  manuscrits  précieux.  Elle  est  établie  dans 
un  des  magnifiques  palais  du  duc  au  quartier  de  St-François 
entre  la  porte  de  Tollède  et  celle  de  Ségovie.  Elle  y  occupe 
plusieurs  grands  salons,  supérieurement  meublés  et  ornés  de 
tableaux  ,  d'estampes  de  grande  valeur,  de  bustes  d'hommes  célè- 
bres de  tous  les  pays. 

A  celé  de  celte  bibliothèque  remarquable  le  duc  d'Osuna  a 
un    cabinet  de    médailles   et   de   monnaies,    très-riche  eu   [lièces 
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rares  et  el;issé  avec  Ijeauconp  de  talent  et  d'ordre  par  le  savant 
toinmandeiii  Basilio  Sébastian  Castellanos,  chambellan  delà  reine, 
dii'ecleur-fondateiir  de  Tacadémie  d'archéologie  d'Espagne,  his- 
toriographe de  la  maison  d'Osuna  ;  maison  qui  est  une  des  [)lus 
anciennes  et  des  plus  illustres  dans  l'histoire. 

M.  d'Osuna  possède  de  plus  au  même  local  une  collection 
d'antiquités  très-rares;  un  musée  d'armes  de  guerre  des  Améri- 
cains, des  Arabes,  des  Turcs  et  d'autres  nations  ;  un  armoriai  de 
plus  de  cinq  cents  armoiries  de  sa  famille  et  de  ses  alliances;  etc. 
M.  Castellanos  est  le  conservateur  de  ces  précieux  dépôts. 

Dans  les  noudjreux  palais  de  M.  d'Osuna  —  regardé  comme  le 
plus  grand  et  le  plus  riche  seigrieur  d'Espagne  —  on  remarque  le 
goùl  le  plus  exquis,  la  plus  éclalanle  élégance  ,  une  profusion  de 
richesse  et  de  luxe  oriental ,  des  tableaux  de  grands  maîtres, 
des  statues  en  marbre  de  Canova  et  d'auties  célèbres  statuaires, 
ainsi  qu'une  quantité  d'autres  objets  d'une  extrême  curiosité. 

Tout  ce  que  je  viens  de  mentionner  méiite  d'être  vu  et  adniiré. 
L'ami  des  lettres  qui  voyage  en  Espagne  visite  aussi  avec  un  vif 
intérêt  à  Madrid  la  bibliothèque  privée  de  la  couronne,  la  biblio- 
thèque de  l'université  centrale,  celles  des  dilïérentes  facultés, 
celles  de  MM.  les  ducs  de  l'infantado  et  de  Médina-Celi,  et 
dans  la  plupart  des  provinces  les  bibliothèques  des  villes  et  des 
univeisités,  etc.  Il  ne  visite  pas  avec  moins  d'inléiêt  les  archives 
publiques  de  Madrid  —  dont  le  conseivateur  est  M.  Manuel 
Garcia  Fonceda;  —  les  archives  générales  des  écritures  publiques 
—  ayant  pour  conservateur  M.  Manuel  de  Epalza  y  Pardo;  —  les 
archives  générales  de  la  guerre  —  ayant  pour  conservateur  M.  Juan 
Garcia  Cid  ;  —  les  aichives  publiques  de  Simancas,  de  Baiceloue, 
de  Valence,  de  La  Corogne  et  de  Palma.  Parmi  ces  dépôts  publics, 
les  archives  de  Simancas  —  ayant  pour  conservateur  M.  Manuel 
Garcia  Gonzales  —  et  celles  de  Barcelone  sont  les  plus  importantes. 

Quand  on  considère  cette  excessive  abondance  de  richesses 
artistiques,  unmismaliques  et  archéologiques  qui  sont  contenues 
dans  les  dépôts  publics  et  dans  les  musées  privés  de  rEs|iagne  ; 
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quand  on  considère  l'immeiisilé  de  richesses  en  livres  et  manus- 
crits conleiiiis  dans  les  bibliollièques  de  Madrid,  dans  celles  de 
TEscurial,  de  Barcelone,  d'Alcala,  de  Henarès,  de  Saragosse,  de 
Valence,  de  Burgos,  de  Salamanca  —  si  célèbre  par  ses  manus- 
crits, —  dans  celle  de  la  cathédrale  de  Tolède  —  si  riche  en 
manuscrits  et  en  incunables,  —  dans  celle  de  Séville  —  où  se 
trouvent  les  archives  des  Indes,  —  etc.  ;  quand  on  considère  cette 
masse  énorme  d'archives  publiques  que  l'homme  le  plus  laborieux 
ne  pourrait  compulser  sans  y  sacrifier  plusieurs  années,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'admettre  que  chez  aucune  nation  du  monde  il 
existe  autant  de  trésors  de  ce  genre. 

Madrid  possède  un  musée  d'histoire  naturelle.  Il  offre  le  plus 
ardent  intérêt,  non-seulement  au  naturaliste,  dont  il  mérite  d'at- 
tirer toute  l'attention,  mais  aussi  à  l'homme  du  monde  qui  se 
plaît  à  voir  des  choses  curieuses.  Ce  musée  est  établi  dans  le  même 
local  que  l'académie  royale  de  San-Fernando.  La  collection  zoologique 
y  est  moins  riche  que  la  collection  minéralogiqiie;  elle  ne  l'est 
cependant  pas  moins  par  la  rareté  :  elle  contient  au  milieu  d'une 
foule  d'objets  de  la  plus  grande  curiosité,  le  squelette  complet 
d'un  Mégather,  débris  du  monde  antédiluvien,  trouvé  au  Paraguay. 
L'analomie  comparée  y  est  spécialement  représentée  avec  richesse. 

La  collection  minéralogiquede  ce  musée  est  fort  considérable,  elle 
renferme  beaucoup  de  pieries  précieuses  :  il  y  a  une  pierre  d'aimant 
de  six  à  sept  livres  et  poitanl  du  fer  d'un  poids  d'environ  soixante 
livres;  il  y  a  d'énormes  diamants  bruts  des  roches  de  Golconde  ; 
ilyaleplusgrosmorceau  d'oi-  natif  quisoitsorti  des  minesdu  Potosi. 
J'y  ai  vu  les  plus  belles  cristallisations  qui  soient  peut-être  dans  le 
monde.  J'y  ai  remarqué  aussi  un  objet,  quoique  étranger  à  l'histoire 
naturelle,  mérite  d'être  cité,  c'est  un  ancien  et  véritable  tam-tam 
chinois  d'une  forte  grandeur. 

Le  musée  d'histoire  naturelle  possède  une  bibliothèque  très-im- 
portante, dont  le  conservateur  est  M.  Mariano  Lagasca  y  Carasco. 

La  direction  de  ce  musée  est  très-bien  confiée  à  M.  le  docteur 
Mariauo  de  la  Paz  Graolls,   prulesseur  de  zoologie  vertébrée  et  de 
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l'annloraie  comparée  à  l'uiiiveisilé  de  Madrid.  Il  est  en  même 
temps  directeur  du  jardin  botanique.  J'ai  été  charmé  de  faire  la 
connaissance  de  cet  estimable  savanl,  plein  de  politesse. 

Le  jardin  botanique  de  Madrid  occupe  près  du  Prado  un  terrain 
parfaitement  disposé  et  lellemenl  immense  que  je  pense  qu'il 
n'en  existe  pas  d'une  pareille  étendue.  11  y  a  de  belles  serres,  de 
belles  fontaines,  de  belles  promenades  plantées  d'arbres  magnifi- 
ques. Il  y  a  là  tous  les  éléments  pour  faire  le  plus  beau  et  le  plus 
iniéressant  jardin  botanique  de  l'Europe. 

Il  n'est  pas  riche  en  plantes  rares,  surtout  en  plantes  exotiques. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  à  son  directeur,  M.  le  docteur  Graells  —  avec 
lequel  je  me  suis  entretenu  des  améliorations  qu'il  conviendrait  d'y 
apporter  —  il  faudrait  au  moins,  pour  le  rendre  tel  qu'il  devrait 
être  ,  un  subside  annuel  de  cent-mille  francs  au  lieu  de  douze- 
mille  que  le  gouvernenjenl  lui  accorde.  M.  Graells  est  un  homme 
de  mérite,  animé  de  beaucoup  de  zèle  et  secondé  parfaitement  par 
un  jeune  jardinier  français  très-habile,  dont  je  regrette  d'avoir 
oublié  le  nom.  Tous  ses  efforts  échouent  devant  l'exiguilé  du  subside 
dont  il  peut  disposer. 

A  proximité  du  jardin  botanique  se  trouve  l'observatoire  dans 
un  beau  local  parfaitement  situé  sur  une  hauteur  très-pittoresque. 
Il  mérite  la  curiosité  des  étrangers. 

L'instruction  publique  est  aujourd'hui  très-bien  organisée  en 
Espagne. 

L'enseignement  primaire,  répandu  partout  par  de  bonnes  écoles 
est  très-bien  établi  et  tenu  sous  la  surveillance  d'une  com- 
mission supérieure,  résidant  à  Madrid,  présidée  par  le  savant  et 
honorable  commandeur  Caslellanos,  directeur  de  l'école  normale 
centrale.  Des  inspecteurs  généraux,  des  inspecteurs  etdirecleurs 
provinciaux  sont  adjoints  à  celle  commission.  Les  écoles  des 
pauvres,  les  écoles  dominicales  et  les  écoles  normales  sont  très- 
multipliéesen  F2spagne.  L'écolenormalecentrale  —  queles Espagnols 
appellent  \e  séminaire  des  professeurs  de  lapremière  instruction  —  est 
placée  à   Madrid,  sous  la  direction  du  commandeur  Castellanos, 


—  2-28  — 

riiedeS!. -Bernard,  dans  l'ancien  monastère  des  mères  de Sle, -Claire, 
bel  édifice  avec  trois  grands  jardins  qui  servent  à  apprendre  aux 
élèves  l'agriculture  pratique.  On  y  remarque  le  gymnase,  le  salon 
des  exercices  publics,  le  cabinet  de  physique  et  de  minéralogie,  etc. 

N'oublions  pas  de  signaler  un  établissement  d'un  haut  intérêt 
moral,  qui  produit  d'excellents  effets,  et  dont  la  fondation  est 
due  à  une  société  consacrée  à  améliorer  le  système  pénitentiaire, 
je  veux  parier  du  préside-modèle  de  Madrid  dans  lequel  on  a 
établi  avec  beaucoup  de  sagesse  parmi  les  condamnés  le  travail  et 
l'inslruclion,  les  deux  seuls  moyens  à  employer  pour  ramener  ces 
malheureux  à  la  vertu  et  aux  devoirs  que  leur  impose  la  société. 
L'inslruclion  qu'on  leur  donne  a  pour  base  la  religion  et  la  morale. 

L'université  centrale  est  établie  à  Madrid.  Elle  se  compose  de  la 
faculté  des  sciences  exactes,  physiques  et  naturelles;  de  la  faculté 
de  philosophie  et  lettres  ;  de  la  faculté  de  pharmacie  ;  de  la  faculté 
de  médecine;  de  la  faculté  de  droit  et  de  la  faculté  de  théologie. 
Elle  est  en  possession  de  toutes  les  choses  nécessaires  pour  l'en- 
seignement. Sa  bibliothèque,  citée  antérieurement,  a  pour  biblio- 
thécaire général  M.  le  docteur  José  Ramirez  Negro,  homme 
très-recommandable  par  son  mérite. 

Indépendamment  de  l'université  de  Madrid  ,  il  y  a  des  univer- 
sités à  Barcelone,  à  Granade,  à  Ovideo,  à  Salamanque,  à  Santiago, 
à  Saragosse,  à  Séville,  à  Valence  et  à  Valladolid. 

Les  universités  provinciales  ont  la  même  organisation  que  l'uni- 
veisitécentrale,  exceptéqu'il  n'y  a  pas  partout  de  facultés  de  théologie. 

Le  personnel  des  universités  d'Espagne  est  très-nombreux  et 
plus  nombreux  que  dans  plusieurs  autres  pays.  Tous  les  cours 
sont  exactement  donnés ,  et  les  hommes  chargés  de  l'enseignement 
remplissent  généralement  bien  leur  noble  mission. 

J'ai  visité  avec  intérêt  le  local  de  la  faculté  de  médecine  de 
Madrid,  qui  est  d'une  construction  grandiose  ,  situé  rue  d'Atocha. 
C'est  là  où  se  donnent  tous  les  cours  de  l'art  de  guérir.  Les  salles 
de  clinique  —  qui  y  sont  liès-bien  distribuées  —  el  sa  bibliothèque 
ont  principalemtnt  fixé  mon  attention. 
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Il  existe  aussi  h  Madrid  el  a»  clieC-rieu  de  (iiiel([nes  piovinces 
des  écoles  destinées  à  former  des  ingénieurs  j)onr  les  travaux 
pnijlies,  des  eaux  et  des  chanssées,  pour  les  mines,  pour  l'art 
forestier,  les  poris,  les  monlai,'nes,  etc.;  des  écoles  d'agricidlure, 
de  commerce  et  d'industrie  ;  des  écoles  d'enseignement  supérieur 
poni- le  notarial;  des  écoles  vétérinaires;  des  écoles  de  natation; 
un  collège  naval  pour  les  aspirants  de  marine;  etc.  Il  y  a  à  Madrid 
nue  école  pour  les  sourds  cl  mm^l^  {Col legio  de  sordo-mudos  y  de 
ciegoa);  un  conservatoire  de  musique  et  de  déclamation  sous  la 
direction  de  M.  Ventura  de  la  Vega ,  et  une  école  supérieure  de  la 
diplomatique  sous  la  dii'eclion  du  savant  Modesto  Lafuente. 
Celle  dernière  institution  m'a  beaucoup  intéressé. 

L'Espagne  possède  également  plusieurs  écoles  militaires  pour 
les  diverses  armes.  L'insti'uction  donnée  aux  cadets  dans  les  écoles 
spéciales  est  au  niveau  de  tous  les  progrès  de  la  science  militaire. 
L'école  d'artillerie,  établie  dans  l'ancien  et  magnifique  palais  de 
Ségovie,  est  surtout  une  institution  qui  peut  rivaliser  avec  tout  ce 
()u'il  y  a  de  mieux,  de  plus  parfait  en  ce  genre  en  Europe. 

Une  commission  centrale  pour  la  recherche  et  la  conservation 
des  monuments  historiques  et  artistiques  existe  à  Madrid  sous  la 
présidence  du  ministre  du  fomenlo  et  de  M.  le  duc  de  Vepagua. 

Un  grand  nombre  d'a(;adémies  et  de  sociétés  savantes  sont 
établies  dans  la  capitale  et  les  principales  villes  du  royaume.  Elles 
prouvent  combien  l'amour  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  est 
répandu  parmi  les  Espagnols.  Elant  membre  de  presque  toutes  ces 
institutions  scientifiques,  je  m'abstiendrai  d'en  faire  l'éloge. 

L'Espagne  possède  une  armée  parfaitement  organisée,  bien 
tenue,  bien  disciplinée.  Composée  en  général  de  beaux  hommes 
au  type  espagnol  et  élégamment  habillée,  elle  produit  un  coup 
d'ucil  vraiment  ravissant  à  la  parade,  à  l'inspection  et  à  l'église. 
Les  dimanches  el  jouis  de  fêtes  les  troupes  sont  conduites  en 
corps,  musique  en  tête,  à  la  messe.  On  ne  saurait  trop  applaudir 
à  la  mesure  adoptée  en  Espagne  d'obliger  le  soldat  à  remplir  ses 
devoirs    religieux.    J'ai    exposé     longuement    dans     mon    IJygiène 
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militaire  combien  il  importe  à  tout  gouvernement  d'agir  ainsi  ; 
car  rien  n'est  aussi  puissant  que  la  religion  pour  introduire  et 
conserver  parmi  les  troupes  la  discipline,  qui  est  l'âme  d'une 
armée  et  sa  principale  force.  Un  soldat  irréligieux  et  indiscipliné 
est  plus  dangereux  pour  les  amis  que  pour  les  ennemis.  Un  gou- 
vernement sage  ne  peut  manquer  d'avoir  recours  à  tous  les  moyens 
possibles  pour  imprimer  la  religion  au  soldat.  Xenophon  a  dit  avec 
beaucop  de  justesse  :  «  les  militaires  qui  craignent  le  plus  les  dieux 
sont  ceux  qui  craignent  le  moins  les  hommes.   » 

J'ai  visité  avec  une  permission  spéciale  de  la  Cour  les  palais 
royaux,  qui  sont  immenses  et  entièrement  conformes  à  leur  desti- 
nation. Il  est  impossible  qu'il  yait  dans  le  monde  plus  d'ornementa- 
tion ,  plus  de  luxe  et  plus  de  richesse  d'ameublement. 

La  Cour  est  brillante  et  répond  parfaitement  à  tant  de  magnifi- 
cence, à  tant  de  somptuosité. 

Les  théâtres  sont  très-multipliés  en  Espagne.  II  en  existe  dans 
presque  toutes  les  villes.  Il  y  en  a  plusieurs  à  Madrid ,  parmi 
lesquels  le  théâtre  royal  est  le  plus  important;  mais  il  est  inférieur 
sons  le  rapport  delà  beauté  au  grand  théâtre  de  Barcelone,  re- 
gardé comme  le  plus  beau  de  l'Europe. 

Il  est  à  remarquer  — -puisque  nous  parlons  des  théâtres  —  qu'au 
spectale  tout  se  passe  avec  une  parfaite  convenance  :  l'Espagnol  y 
est  grave  et  silencieux;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  ,  m'a-t-on  dit, 
au  spectacle  de  la  course  de  taureaux;  spectacle  qu'il  idolâtre,  et 
que  je  n'ai  pas  été  tenté  d'aller  voir,  parce  que  je  le  considère 
comme  immoral. 

Des  établissements  dignes  d'inspirer  le  plus  louchant  intérêt  et 
d'être  visités  par  le  touriste  doué  de  sentiments  philantiopiques  , 
ce  sont  la  maison  des  enfants  trouvés  et  les  écoles  des  pauvres  (|ui 
existent  à  Madrid.  Ce  sont  de  vrais  monuments  élevés  à  la 
bienfaisance  qui  caiactérise  les  Espagnols.  On  ne  saurait  trop 
louer  la  bonne  tenue,  l'ordre  et  les  moyens  d'éducation  qui  se  font 
observer  dans  ces  institutions. 

J'ai   visité  un  grand   nombre  d'hôpitaux.   Je   les  ai  trouvés  en 
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général  bien  tenus  et  confiés  à  des  médecins  el  chirurgiens  cnpables 
et  au  courant  de  la  science.  Dans  ce  nombre  j'ai  distingué  le 
grand  hôpital  de  Madrid  et  l'hôpital  général  de  Valence. 

Le  grand  hôpital  de  Madrid  est  installé  dans  un  local  imniense, 
avoisinant  celui  de  la  faculté  de  médecine,  au  bout  de  la  rue 
d'Âlocha,  pour  ainsi  dire  hors  de  la  ville,  près  de  la  station  du 
chemin  de  fer.  Il  se  trouve  dans  une  situation  très-avantageuse 
sous  le  rapport  de  la  salubrité;  première  condition  à  obseiver  dans 
la  consliuclion  des  bâtiments  destinés  à  recevoir  des  malades. 

Dans  cet  hôpital  les  malades  du  sexe  masculin  sont  séparés  des 
femmes  et  servis  pai-  des  infirmiers,  tandis  que  les  malades  de 
l'autre  sexe  ont  à  leur  service  des  sœurs  de  la  charité.  Lorsque 
je  !'ai  visité  il  contenait  au-delà  de  quinze-cents  malades.  J'ai  fait 
la  remarque  que  la  plupart  des  salles  étaient  trop  encombrées  et 
trop  vastes  pour  admettre,  en  raison  de  leur  étendue,  la 
quantité  de  malades  :  il  est  contraire  à  l'hygiène  de  réunir 
beaucoup  de  malades  dans  un  même  local  et  dans  les  mêmes  salles, 
au  lieu  de  les  disperser  en  dilférenls  locaux  et  d'en  placer  |)eu 
ensemble.  Mon  assertion  est  prouvée  par  l'expérience  de  la  mor- 
talité qui  est  toujours  plus  forte  dans  le  premier  cas  que  dans 
le  second. 

L'hôpital  général  de  Valence  est  un  véritable  modèle  en  ce  genre. 
Il  y  règne  une  propreté  recherchée,  tous  les  autres  préceptes 
hygiéniques  y  sont  rigoureusement  observés,  les  malades  des  deux 
sexes  sont  sépar-és  et  servis  par  des  sœurs  de  St.-Vincent  de  Paul. 
Il  est  un  des  hôpitaux  les  plus  beaux  et  les  mieux  tenus  de  l'Europe. 
A  peu  piès  aussi  vaste  que  le  grand  hôpital  de  Madrid,  il  est 
d'une  construction  élégante  et  salubre.  Ses  salles  sont  d'une 
très-grande  étendue;  mais  on  n'y  place  que  peu  de  malades 
ensemble,  parce  que  Valence,  ville  de  cent-quarante  mille  âmes, 
appelée  le  jardin  (Nuerta)  d'Espagne,  à  cause  de  son  exellent  climat, 
de  ses  délicieux  environs  et  de  ses  belles  promenades  plantées 
d'orangers,  de  citronniers,  de  mûriers,  d'oliviers  et  d'amandiers, 
est  dans  des  conditions  plus  favorables  à  la  santé  que  la  capitale, 
et  elle  produit  infiniment  moins  de  malades. 


A  l'hôpital  général  de  Valence  la  faculté  de  médecine  de  Tiini- 
versité  donne  ses  leçons  de  clinique.  Les  salles  de  malades  servant 
à  cet  nsage  sont  très-bien  disposées.  L'amphilliéàtie  d'anaton)ie, 
placé  à  l'écart  et  entouré  d'un  jardin,  et  le  quartier  des  enfants 
abandonnés  ou  trouvés,  qui  sont  soignés  avec  la  plus  rare  sollici- 
tude ,  m'y  ont  intéressé  d'une  manière  toute  spéciale.  Le  chiiiir- 
gien-major  de  ce  remarquable  établissement,  le  docteui-  Juan 
Chomon  y  Marquina,  qui  me  l'a  fait  voir  dans  tous  les  détails  avec 
la  plus  affectueuse  obligeance,  est  un  opérateur  très-habile, 
réunissant  beaucoup  de  mérite  à  une  extrême  modestie;  il  m'a 
montré  plusieurs  cas  de  chirurgie  fort  graves,  dans  lesquels  il  a 
fait  preuve  d'une  grande  supériorité  de  talent. 

L'art  de  guérir  est  aussi  avancé  en  Espagne  que  dans  les  autres 
pays  les  plus  renommés  sous  ce  rapport.  Les  médecins  avec 
lesquels  j'ai  eu  occasion  de  m'entretenir ,  et  le  nombie  en  est  assez 
considérable,  étaient  des  pi'aticiens  distingués  ,  n'ignorant  point 
les  découvertes  et  les  progrès  que  la  science  médicale  a  faits  jusqu'à 
ce  jour.  J'ai  vu  souvent  à  Madrid  un  de  ces  praticiens  ,  M.  le  doc- 
teui-Vicente ,  qui  par  l'étendue  de  ses  connaissances  et  par  son 
génie  médical ,  trouve  peu  de  rivaux  à  l'étranger.  Puis-je  parler 
des  médecins  espagnols  sans  citer  également  les  docteurs  Escolar, 
ancien  secrétaire  de  l'académie  royale  de  médecine  de  Madrid  ,  et 
Seoane,  ancien  secrétaire  de  l'académie  royale  des  Sciences 
naturelles,  tous  deux  jouissant  d'une  réputation  européenne? 
M.  Seoane  est  le  principal  organisateur  des  salles  d'asile  à  Madrid 
et  de  la  société  pour  ramélioralion  de  l'éducation  po[)ulaire,  dont 
il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  avec  un  dévouement  au-dessus 
de  tout  éloge.  On  m'a  assuré  que  cet  honorable  savant  a  non-seule- 
ment le  plus  contribué  à  fonder  dans  la  capitale  les  institulions 
destinées  à  améliore»'  la  classe  populaire ,  mais  aussi  q.i'il  a  contri- 
bué à  les  propager  dans  les  provinces.  Elles  existent  aujoiir  l'Iiui 
à  Aîcoy,  Barcelone,  Cacerès,  Cordon,  Pampelune,  Ségovie,  Soiia, 
Valence,  etc. 

Les  docteurs  en   médecine  et   en   chirurgie  sont   honorés  en 
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Espagne  cmnme  ils  mérifent  de  Vèlve.  Ln  reine  a  conféré  le  litre  de 
marquis  à  son  médecin  et  chirurgien.  Mais  il  ne  fanJ  pas  confondre 
les  docteurs  en  chirurgie  ou  chirurgiens  opérateurs  avec  ces 
hommes  qui  portent  pour  enseigne  an-dessus  de  leur  porle  leur 
nom  suivi  du  litre  de  profe.ssor  y  cirurjia  entre  deux  bassins  de 
barbier  en  cuivre.  Il  n'est  permis  à  ces  honin)es  que  de  faire  la 
petite  chii-nrgie  ,  que  le  docteur  ou  chirurgien  opéialeui-  dédaigne 
d'exercer. 

Pour  ce  qui  en  est  des  pharmaciens  espagnols,  je  pense  qu'ils 
ne  laissent  pas  peu  à  désirer.  J'en  ai  vu  plusieurs  qui  étaient  loin 
de  briller  par  leur  savoir.  Leur  nombre  n'étant  pas  limité,  est 
devenu  trop  considérable;  et  c'est  à  la  forte  concurrence  qu'il  faut 
attribuer  les  moyens  illicites  que  beaucoup  d'entie  eux  emploient 
pour  subsister,  tels  que  ti-ailer  des  malades,  vendre  des  remèdes 
secrets,  vendre  de  mauvaises  drogues,  et  se  faire  payer  jusque 
cent  pour  cent  la  valeur  des  choses  qu'ils  fournissent  et  que  quel- 
quefois ils  fournissent  très-mal.  Je  souhaite  à  l'Espagne  une  police 
médicale  bien  organisée  qui  viendrait  mettre  fin  a  cet  état  déplo- 
rable d'anarchie  pharmaceutique,  existant  au  détriment  de  l'hu- 
manité soufTrante. 

Une  des  choses  les  plus  touchantes  de  l'Espagne  est  le  culte 
voué  aux  morts.  Les  cimitières  sont  placés  aux  environs  de  la 
ville.  La  plupart  des  familles  y  possèdent  de  petits  caveaux  établis 
les  uns  à  la  suite  des  autres  dans  des  galeries  ouvertes  à  l'instar 
des  Campo-Sunlos  d'Italie.  On  paye  une  modique  redevance  pour 
la  concession  à  perpéluité  de  ces  caveaux.  Il  y  a  une  chapelle  dans 
l'intérieur  du  cimitière. 

Les  temples  de  Dieu  sont  très-mulli plies  partout  en  Espagne. 
Madrid  surtout  renferme  un  grand  nombre  d'églises  et  de  chapelles 
bien  décorées,  mais  rien  qui  soit  bien  remarquable  comme  archi- 
teclure.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  certaines  capitales  de  provinces. 
Ainsi  Barcelone,  Léon,  Tairagon  possèdent  des  cathédrales  de 
premier  ordie.  Quant  à  celles  de  Tolède  et  de  Burgos,  leur 
lépulaliou   est  euiopéenne,  de  même  que  celle  des   magnifiques 
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temples  de  Séville  et  de  Cordon.  La  cathédrale  de  Valence  est 
aussi  un  très-bel  édifice,  mais  d'un  aspect  plutôt  agréable  qu'im- 
posant. Cette  dernière  ville  offre  à  la  curiosité  de  l'étranger  d'au- 
tres temples  des  plus  intéressants  :  ce  sont  les  églises  St-Martin, 
Si-André,  Ste-Catherine  et  notamment  St-Jean  dont  les  fresques 
sont  dignes  d'admiration.  Près  de  l'église  Si-Martin  dans  une  l'ue 
dont  je  ne  n)e  rappelle  plus  le  nom,  on  m'a  l'ait  remarquer  comme 
un  chef-d'œuvre  le  portique  de  l'hôtf^l  du  marquis  de  Dos-Aguas. 
Ce  portique,  ouvrage  en  relief  d'un  goût  un  peu  douteux,  mérite 
cependant  d'élre  mentionné. 

C'est  à  Barcelone  où  j'ai  pris  congé  de  l'Espagne;  pays  dont  je 
conserverai  toujours  des  souvenirs  agréables.  Barcelone,  capitale 
de  la  Catalogne,  ville  de  cent-quatre-vingt-dix-mille  âmes,  très- 
belle,  riche  et  tellement  ancienne  que  quelques  auteurs  attribuent 
sa  fondation  à  l'Amilcar  Barca ,  capitaine  carthaginois,  qui  l'auiait 
fait  bâtir  trois-cents  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Après 
avoir  appartenu  successivement  aux  Romains,  aux  Visigoths,  aux 
Sarazins,  aux  Français  qui  s'en  rendirent  maîtres  en  801  ,  Charle- 
magne,  victorieux  des  Maures,  en  nomma,  le  premier,  un  gouver- 
neur, qui  s'appela  Bera,  dont  les  successeurs,  désignés  sous  le 
titre  de  comtes,  devinrent  souverains  de  cette  ville  vers  la  fin  du 
IX^  siècle;  ensuite  par  le  mariage  de  Raymond  V,  comte  de 
Barcelone  avec  Pétronille,  fille  unique  de  Ramire  II  roi  d'Aragon 
—  en  1137  —  le  comté  de  Barcelone  fut  réuni  au  royaume 
d'Aragon. 

Barcelone  est  dominée  par  une  citadelle  formidable,  d'où  le 
général  Espai-tero  l'a  bombardée,  pendant  quelques  semaines, 
lorsque  la  ville  s'était  révoltée  contre  le  gouvernement  actuel.  Elle 
possède  un  port  des  plus  importants,  dont  le  mouvement  est 
calculé  à  900,000  lonnaux  par  an.  C'est  la  première  ville  d'Espagne 
pour  le  commerce  et  l'industrie.  Les  principales  indusliies  sont 
celles  du  colon,  de  la  soie  et  de  la  laine.  Elle  compte  23  sociétés 
industrielles,  qui  représentent  un  capital  de  .^4,891,250  francs. 
Les  capitaux    repiésentés   par  les  compagnies  d'assurances  mari- 
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limes  s'élèvent  à  la  somme  de  i  ,029  millions  de  francs.  Les  sociétés 
de  crédit  figurent  pour  85  millions  de  francs.  Sa  bourse  est  la  plus 
belle  d'Espagne  et  l'une  des  plus  belles  du  monde. 

La  plus  grande  activité  règne  dans  les  nombreuses  fabriques  de 
cette  cité  si  éminemment  industrieuse,  et  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'elle  est  appelée  le  Manchester  d'Espagne. 

J'ai  déjà  cité  l'université,  l'académie  des  beaux-arts,  les  biblio- 
thèques, les  archives  et  la  cathédrale  de  Barcelone.  Ses  bibliothèques 
renferment  une  masse  d'ouvrages  traitant  de  toutes  les  matièies, 
et  parmi  lesquels  plusieurs  d'une  rareté  et  d'une  valeur  consi- 
dérables. 

Les  archives  de  Barcelone  m'ont  intéressé  au-delà  de  toute 
expression  :  ce  sont  les  archives  générales  de  la  couronne  d'Aragon. 
Elles  se  composent  de  8,000  volumes  in-folio,  de  25,000  documents 
détachés  et  d'une  multitude  de  parchemins  et  d'autographes  des 
comtes  de  Barcelone,  d'Urgel,  du  Roussillon,  de  la  Provence, 
etc.  Elles  commencent  à  la  tin  du  IX''  siècle  et  forment  un  des 
dépôts  les  plus  anciens,  les  plus  complets  et  les  plus  importants 
de  l'Europe.  La  garde  et  la  direction  sont  contiées  à  deux  hommes 
de  beaucoup  de  zèle  et  de  mérite,  MM.  Manuel  de  Bofarull  , 
conservateur-directeur,  et  Antonio  de  Bofarull,  conservateur-ad- 
joint. Ce  sont  eux  qui  les  ont  classées  historiquement  en  y  mettant 
un  ordre  remarquable.  M.  de  Bofarull,  aussi  obligeant  qu'instruit, 
m'y  a  montré,  entre  une  foule  de  manuscrits  des  plus  intéressants, 
ceux  concernant  le  procès  des  Templiers  ;  procès  dans  lequel  la 
perfidie  et  la  plus  révoltante  injustice  ont  présidé  au  jugement. 
L'innocence  de  cet  ordre  fameux,  soit  dit  en  passant,  n'est  pas 
douteuse  pour  moi. 

Outre  les  archives  d'Aragon  il  existe  à  Barcelone  d'autres 
dépôts  d'archives,  tels  que  ceux  de  la  ville  et  de  la  cathédrale. 

La  cathédrale  de  Barcelone  ne  le  cède  en  rien  aux  admirables 
cathédrales  de  Burgos  et  de  Tolède  sous  le  rapport  de  rinlérét 
qu'elle  inspire.  Elle  est  d'un  beau  style  gothique.  Ou  m'y  a  montré 
un  grand  Christ  que  portait,  prétend-t-on,  à  la  bataille  de  Lépante 
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la  galère  capitale  de  don  Juan  d'Autriche.  J'y  ai  remarqué  les 
tombeaux  de  don  Raymond-Béranger  {Ramori  Berenguer)  comte  de 
Barcelone,  mort  à  la  guerre  en  1035,  et  de  sa  femme  Sancie,  tille 
aînée  de  Sanche,  comte  de  Bordeaux  et  duc  de  Gascogne.  J'y  ai 
également  remarqué  les  écussons  des  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'or  qui  assistaient  au  chapitre  général  de  l'ordre  tenu  en 
cette  cathédrale  par  Charles-Quint  en  1519.  Dans  la  sacristie  on 
m'a  montré  non-seulement  une  quantité  de  riches  ornements 
d'église,  mais  un  ostensoire  orné  de  diamants,  d'éméraudes,  de 
perles  fines  ,  de  topazes  ,  d'améthystes,  etc.,  d'une  valeur  de  plu- 
sieurs raillions. 

L'église  Ste-3Iarie  de  Barcelone  paraîtra  plus  intéressante  encoie 
à  plus  d'un  visiteur  ami  des  beaux-arts,  elle  est  d'un  style  gothi- 
que des  plus  remarquables  et  plus  ancienne  que  la  cathédrale. 
Elle  renferme  la  tribune  des  anciens  comtes  de  Barcelone,  devenue 
aujourd'hui  la  tribune  royale. 

Les  Catalans  soutiennent  avec  une  grande  apparence  de  vérité 
que  Barcelone  est  la  première  ville  d'Espagne  où  s'introduisit 
l'imprimerie. 

Quoique  l'industrie  semble  occuper  toute  l'attention  des  habitants 
de  Barcelone,  il  n'y  manque  pas  d'amateurs  des  lettres  et  des  arts  ; 
d'académies,  de  sociétés  savantes;  de  musées;  de  cabinets  privés 
de  numismatique,  d'antiquités,  de  tableaux,  etc.  Parmi  ces  der- 
niers, je  me  plais  à  citer  ceux  de  MM.  Carreras  et  de  Mercader. 
M.  José  Carreras  y  de  Argerich  est  possesseur  d'un  cabinet  tiès- 
remarquable  en  tableaux,  manuscrits,  incunables,  livres  rares, 
gravures  et  objets  d'antiquités  de  toute  espèce.  M.  Joaquin  de 
Mercader,  l'un  des  plus  notables  propriétaires  de  Barcelone,  dont 
on  admire  la  belle  campagne  au  voisinage  de  la  ville,  possède 
une  collection  très-considérable  de  médailles  et  de  monnaies  de 
très-grande  valeur. 

La  bienfaisance  est  une  vertu  innée  chez  l'Espagnol.  Elle  a  fait 
créer  à  Barcelone,  comme  dans  d'autres  villes  du  royaume,  de 
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nombreuses  sociétés  philantropiques,  destinées  à  pourvoir  à  l'en- 
tretien des  indigents  et  à  leur  procurer  l'instruction  gratuite. 

Le  28  novembre  1858,  j'ai  quitté  Barcelone,  et  le  lendemain 
j'étais  sur  le  territoire  français  à  Perpignan,  ville  du  X*' siècle, 
construite  sur  les  ruines  de  Flavum  Eprusum  ,  ayant  un  musée  et 
une  bibliothèque  de  16,000  volumes,  dans  laquelle  on  m'a  montré 
un  manuscrit  d'Ovide.  On  remarque  à  Perpignan  ses  fortifications 
et  sa  citadelle,  établie  sur  une  éminencequi  domine  la  place,  et 
dont  la  porte  d'entrée  offre  beaucoup  d'intérêt  par  ses  décorations. 
Sa  cathédrale  est  d'un  style  gothique  et  mérite  d'être  visitée  par 
les  étrangers. 

Le  5  décembre  suivant,  je  suis  arrivé  à  Toulouse,  ancienne 
capitale  des  Volces  Teclosages  et  plus  tard  le  siège  des  comtes  de 
Toulouse  avant  d'être  réunie  à  la  couronne  de  France  en  1270. 
Cette  ville  qui  fut,  pendant  longtemps,  la  capitale  de  la  province 
de  Languedoc,  est  une  des  plus  considérables  et  des  plus  anciennes 
de  France.  Elle  est  célèbre  par  les  grands  hommes  en  tout  genre 
auxquels  elle  a  donné  le  jour.  Elle  possède  des  facultés  de  droit  et 
de  lettres;  des  écoles  de  médecine,  d'artillerie  et  des  beaux-arts, 
des  sociétés  savantes;  un  observatoire  magnifique;  un  jardin  bota- 
nique de  toute  beauté;  un  musée  fort  riche  où  l'on  voit  des  tableaux 
de  Rubens,  de  Van  Dyck,  de  Salvator  Rosa,  etc.;  elle  possède  en 
outre  une  bibliothèque  de  45  000  volumes.  Sa  cathédrale,  dans  un 
style  gothique  qui  n'est  pas  achevé,  contient  un  chœur  d'une  grande 
richesse.  Au-dessous  du  chœur  se  trouve  la  basilique  Saint-Serain, 
parfait  échantillon  du  style  romano-bizantin,  oîi  l'on  montre  de 
nombreuses  reliques.  Mais  le  monument  le  plus  remarquable  de 
Toulouse  —  qui  est  aussi  intéressant  qu'ancien  —  est  le  capitole 
(hôtel-de-ville),  dans  la  cour  duquel  a  coulé  le  plus  noble  sang  de 
France  :  le  duc  de  Montmoiency  y  fut  décapité  par  ordre  du 
cardinal  de  Richelieu.  On  m'a  fait  voir  le  glaive  qui  a  servi  à  celte 
exécution.  Une  des  salles  du  capitole,  appelée  sa//e  des  illuslres, 
renferme  dans  des  niches  dorées  les  bustes  des  grands  hommes  nés' 
à  Toulouse  et  dans  ses  dépendances. 
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Après  avoir  visité  les  curiosités  de  Toulouse,  je  suis  parti  pour 
Bordeaux,  ancienne  capitale  de  la  Guyenne,  une  des  villes  les 
plus  anciennes,  les  plus  grandes  et  les  plus  commerciales  de 
France,  celle  qui  après  Paris  est  la  plus  belle  de  l'empire.  Elle 
était  déjà  très-considérable  lorsqu'elle  fut  conquise  par  les 
Romains,  sous  lesquels  elle  jouissait  du  privilège  d'être  ville  libre. 
Elle  doit  à  eux  les  palais  de  Tutelle  et  de  l'empereur  Gallien. 
Elle  fut  occupée  au  V  siècle  par  les  Goths ,  qui  la  brûlèrent  en  41 5, 
avant  de  l'abandonner  aux  Français.  Les  Sarasins  s'en  rendirent 
maîtres  en  732  ;  mais  vers  le  milieu  du  VHP  siècle  Bordeaux  eut 
des  seigneurs  particuliers  sous  la  dénomination  de  comtes  ,  et  sa 
souveraineté  passa,  après  la  mort deCliarles-le-Chauve,  aux  ducs 
de  Guyenne.  Eléonore  fille  héritière  de  Guillaume  X,  dernier  duc 
de  Guyenne,  s'étant  mariée  avec  Louis  VU,  réunit  la  province 
de  Bordeaux  à  la  France;  mais  répudiée  par  son  mari,  elle  épousa 
Henri  de  Normandie,  devenu  roi  d'Angleterre  ;  alors  cette  province 
fut  gouvernée  parles  Anglais  jusqu'au  temps  de  Charles  VH,  qui 
joignit  la  Guyenne  et  Bordeaux  à  la  couronne. 

La  ville  de  Bordeaux  a  produit  plusieurs  savants,  elle 
olî're  à  la  curiosité  des  étrangers  une  masse  de  choses  qui 
excitent  l'admiration.  Elle  possède  des  facultés  des  sciences, 
des  lettres  et  de  théologie  ;  une  école  de  navigation  ;  des 
sociétés  savantes,  parmi  lesquelles  la  société  impériale  de  méde- 
cine mérite  une  mention  spéciale;  elle  possède  aussi  un  musée;  un 
arsenal;  un  jardin  botanique;  une  bibliothèque  de  120,000  volumes 
et  de  300  manuscrits  ;  des  hospices  bien  tenus,  parmi  lesquels 
l'Hôtel-Dieu  est  un  des  plus  beaux  de  France. 

On  remarque  à  Bordeaux  des  promenades  charmantes  ;  de  belles 
fontaines;  des  places  et  des  rues  immenses  et  magnifiques  ;  des 
palais  et  des  édifices  de  toute  beauté  ;  un  palais  de  justice  qui  est 
de  la  plus  grande  élégance;  une  bourse  qui  est  considérable  et 
d'une  extrême  magnificence  ;  un  hôtel  de  ville  d'une  aduiirable 
construction  —  qui  était  anciennement  le  palais  royal  ;  —  un  port 
grandiose,  où  le  mouvement  et  le  bruit  frappent  d'étonnement  ;  la 
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slaliiede  l'illustre  deTourny,  intendant  de  la  Guyenne.  Celte  statue 
est  posée  sur  une  des  plus  belles  places  de  la  ville.  On  a  donné  à 
cette  place  le  nom  de  Tourny,  et  à  ses  deux  extrémités  se  trouvent 
les  statues  de  Montaigne  et  de  Montesquieu.  Le  grand  théâtre  de 
cette  antique  cité  est  un  véritable  chef-d'œuvre  d'architecture, 
sa  façade  principale  se  dislingue  par  douze  colonnes  d'ordre 
corinthien. 

Il  existe  à  Bordeaux  plusieurs  belles  églises  ,  parmi  lesquelles 
sont  la  cathédrale,  qui  est  d'un  style  gothique  ;  celle  de  St.-Michel, 
qui  est  d'un  style  ogival  et  construite  au  XIP  siècle,  et  celle  de 
Ste.-Croix,  qui  date  du  VIP  siècle,  et  dans  laquelle  on  voit  quelques 
peintures  murales  exécutées  par  Vaselti. 

Après  avoir  séjourné  quelques  jours  à  Bordeaux,  je  suis  revenu 
par  Paris  en  Belgique. 

Agréez,    mes  chers  collègues,  l'expression  de  mes  sentiments 

affectueux. 

comte  de  KEKCKHOVE. 

Anvers,  le  ih  janvier  1859. 


MON  SÉJOUR  A  FLORENCE. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES 


Ch.  J.  VAN  DEN  NEST,  prèirn, 

Conseiller  de  l'Académie. 

(Suite,  voir  page   161.) 


Mardi,  10  Mars. 

A  peine  les  galeries  furent-elles  ouvertes,  que  nous  nous  retrou- 
vâmes à  notre  poste  de  diletlanli  dans  une  salle  du  Musée  exclu- 
sivement réservée  à  l'exliibition  des  tableaux.  Les  œuvres  qui  y 
sont  rassemblées,  forment  un  ensemble  si  extraordinaire,  qu'au 
premier  coup-d'œil  jeté  sur  ces  murailles  toutes  voilées  de  chefs- 
d'œuvre,  un  mouvement  de  surprise  involontaire  vint  nous  démon- 
trer que  le  Musée  des  Uffizi  est  en  effet  le  palais  des  merveilles. 
Hier  notre  étonnement  et  notre  admiration  étaient  provoqués 
par  la  vue  d'une  production  phénoménale  de  l'art  indusliiel; 
aujouid'hui  nous  nous  voyons  en  présence  de  productions  non 
moins  belles,  enfantées  par  le  génie  de  l'art  plastique  —  produc- 
tions dont  l'aspect  vraiment  enchanteur  nous  fait  rebrousser  le 
cours  des  siècles  et  passer  devant  nos  regards  étonnés  le  dortège 
de  tous  les  peintres  fameux  appartenant  à  toutes  les  écoles.  Majes- 
tueuse et  fantasti([ue  apparition  qu'évoqua  la  puissance  de  leur 
pinceau  et  qui   fit  passer,  sous   nos  yeux  —  jusqu'à  trois-cent- 
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soixante-huit  artistes,  sur  les  cendres  desquels  la  tombe  s'est 
depuis  si  longtemps  fermée.  Mais  ils  vivent  par  leurs  œuvres  et  ils 
vivent  par  leurs  portraits  qu'ils  ont  peints  jadis  de  leurs  propres 
mains  sur  ces  toiles  à  jamais  précieuses.  Débarrassés  de  l'envie  qui 
entravait  leur  talent,  des  passions  haineuses  qui  brisaient  si 
souvent  ces  liens  fraternels  qui  eussent  dû  les  unir,  ils  se  survivent 
pour  ne  plus  faire  qu'un  corps  d'élite  qu'animera  désormais  le 
prestige  de  leur  génie  et  l'admiration  de  l'humanité  qui  se  souvient 
de  leur  gloire. 

Ce  fut  une  bien  grande  et  noble  pensée  que  celle  qui  présida  à 
l'érection  de  cette  partie  du  Musée.  11  fallut  en  effet  un  Médicis 
pour  concevoir  et  pour  exécuter  un  aussi  vaste,  un  aussi  utile 
projet.  Nous  dirons  plus  :  il  fallut  un  Médicis  qui  vécut  dans 
l'intimité  d'un  Pape  et  qui  comme  prince  de  l'Eglise,  diit  réserver 
à  l'Eglise  sa  part  d'une  initiative  aussi  glorieuse.  C'est  en  effet  le 
cardinal  Léopold  qui  organisa  cette  collection  remarquable.  Dési- 
rant entourer  son  œuvre  de  tous  les  éléments  d'un  succès  rapide  et 
durable,  il  ne  recula  devant  aucun  sacrifice  pour  les  lui  assurer. 
Aussi,  malgié  les  difficultés  réelles  qui  devaient  être  inséparables 
de  l'exécution  immédiate  d'une  telle  entreprise,  il  réussit  à  former, 
dès  son  vivant  même,  un  corps  d'exposition  assez  considérable.  Il 
est  vrai  que  l'enthousiasme  qu'excita  partout  le  projet  de  Léopold 
de  Médicis,  contribua  puissamment  à  en  faciliter  l'exécution  et 
que  tous  les  peintres  auxquels  s'adressa  le  prince  pour  avoir  leur 
portrait,  répondirent  giacieusemenl  à  l'appel  —  mais  il  est  à 
supposer  aussi  que  la  munificence  du  noble  fondateur  ne  fut  pas 
étrangère  au  succès  de  son  œuvre  et  qu'elle  stimula  beaucoup 
le  zèle  qu'on  mit  à  le  seconder  dans  ses  projets.  Quoiqu'il  soit, 
sans  examiner  les  titres  que  se  sont  acquis  à  la  reconnaissance 
universelle  le  cardinal  de  Médicis  et  les  peintres  qui  l'ont  aidé  de 
leur  beau  talent  dans  l'accomplissement  de  la  mission  qu'il  s'était 
imposée,  constatons  qu'apiès  la  mort  de  Tillustre  fondateur  ,  celte 
collection  n'a  fait  que  s'accroître  et  qu'aujourd'hui  elle  étale  le  long 
des  parois  de  deux  immenses  salles  du  palais  des  iJffizi  l'imposant 
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assemblage  de  trois-cent  soixante-huit  portraits.  Ce  qui  ajoute 
à  rintérêl  qu'inspire  celte  exposition  vraiment  unique  dans  son 
genre,  c'est  le  soin  qu'on  a  pris  de  grouper  les  toiles  d'après  un 
ordie  de  classement  qui  permet  au  visiteur  de  voir  surgir  devant 
soi,  d'un  seul  coup-d'œil,  tous  les  peintres  de  renom,  ayant 
concouru  à  la  formation  de  l'une  ou  de  l'autre  école.  Cette  mé- 
thode, en  simplifiant  l'analyse  et  en  lui  imprimant  une  direction 
plus  juste,  a  en  outre  ceci  d'avantageux  qu'elle  met  l'esprit  à  même 
de  ramener  tous  les  détails  vers  une  synthèse  qui  vous  initie,  pour 
ainsi  dire,  au  premier  aspect,  à  la  connaissance  de  l'histoire 
de  l'art  aux  diverses  périodes  de  son  existence  et  chez 
les  différents  peuples  qui  l'ont  cultivés.  Quant  à  nous,  cette 
excellente  disposition  nous  a  singulièrement  facilité  la  tâche  de 
l'examen  et  a  beaucoup  servi  à  nous  faire  apprécier  d'une  manière 
palpable,  sans  erreur  et  sans  effort,  l'importance  exacte  de  chaque 
école.  La  nôtre  y  est  très-dignement  représentée  et  ce  n'est  pas 
sans  éprouver  un  sentiment  de  fierté  bien  légitime  que  nous  avons 
vu  et  admiré  dans  cette  magnifique  collection  les  portraits  de  nos 
compatriotes  :  Rubens,  Van  Dyck,  Jordaens,  Martin  De  Vos, 
Quinten  Massys,  François  Mieris,  Van  der  Neer, 

Deux  salles  sont  destinées  à  l'exposition  de  tableaux  appartenant 
tous  à  l'Ecole  vénitienne  qui  se  dislingue  à  l'égal  de  la  flamande  par 
la  vigueur  du  coloris.  On  y  trouve  entre  autres  chefs-d'œuvre  r 
Les  noces  de  Cana  en  Galilée,  par Tinloretto,  remarquable  par  la 
beauté  de  la  perspective;  — deux  toiles  de  Titien  ,  représentant 
Tune  :  François  de  la  Rovère  ,  duc  d'Urbino  ,  —  l'autre  :  la  duchesse 
sa  femme  et  se  distinguant  toutes  deux  par  le  naturel  exquis  des  poses 
et  la  singulière  transparence  du  coloris  ;  —  Jésus  au  Calvaire,  par 
Paul  Véronèse  ,  œuvre  admirable  au  point  de  vue  de  la  profondeur 
du  sentiment  qui  anime  toutes  les  figures  du  tableau. 

Le  cabinet  des  joyaux  renferme  une  riche  collection  de  pier- 
reries dont  la  majeure  partie  fut  montée  par  Benvenulo  Ccllini.  Il 
s'y  trouve  aussi  une  multitude  d'objets  de  grande  valeur  acquis  au 
Musée  à   titre  de   dons  qui  lui  furent  faits  au  moyen-âge  par  des 
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princes  européens.  Cependant  la  pièce  la  plus  précieuse  qu'on  y 
remarque,  c'est  un  colFret  en  cristal  sur  lequel  !e  célèbre  Valérie 
Yicentio  a  gravé  dilFérentes  scènes  de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 
Ce  grand  artiste  travaillait  souvent  en  collaboration  avec  sa  tille 
qui,  cette  fois,  concourut  aussi  à  l'exécution  de  cet  ouvrage 
capital.  On  sait  que  ce  magnifique  objet  d'art  fut  envoyé  en  présent 
à  François  I,  roi  de  France  ,  par  le  pape  Clément  VII,  lors  du 
mariage  de  Catherine  de  Médicis  avec  un  frère  du  Dauphin. 

Deux  salles  sont  également  consacrées  à  l'exhibition  des  œuvres 
provenant  de  cette  belle  et  naïve  Ecole  florentine  (pii  compte  les 
Cimabuë,  les  Giotto,  les  Masaccio  pour  ses  augustes  fondateurs 
et  que  le  puissant  génie  de  Michel-Ange  et  de  Leonardo  da  Vinci 
devait  tant  illustrer  dans  la  suite.  Au  nombre  des  cent  vingt- 
quatre  toiles  dont  se  compose  ce  cabinet,  se  distinguent  les 
suivantes  :  une  Naissance  de  saint  Jean- Baptiste,  œuvre  vigoureuse 
où  on  retrouve  les  qualités  les  plus  suaves  du  bienheureux  Fia 
Angelico  qui  s'y  est  montré  à  la  hauteur  de  son  lalent  majestueux 
et  sentimental  ;  —  La  sainte  Vierge  et  V Enfant  Jésus  entourés  de 
saints,  par  Fra  Bartolommeo,  une  des  plus  belles  compositions  de 
ce  grand  artiste  ;  —  f  Adoration  des  mages  ,  chef-d'œuvre  de 
Leonardo  da  Vinci,  réputé  sans  égal;  — La  sainte  Vierge  assise  sur 
un  trône  et  environnée  d'un  groupe  de  saints,  une  des  productions 
les  plus  mûries  de  Ghirlandajo  qui  y  a  déployé  une  rare  entente 
de  l'effet  pittoresque  secondée  par  une  profonde  habileté  du  des- 
sin;—  Le  Martyre  de  saint  Etienne,  œuvre  marquante  de  Cigoli 
que  le  célèbre  Pietro  dt  Cortone  regardait  de  son  temps  comme  le 
meilleur  tableau  de  l'Ecole  florentine. 

Dans  ces  immenses  galeries  l'Ecole  flamande  est  représentée 
d'une  manière  splendide  et  c'est  avec  une  bien  douce  satisfaction 
que  le  voyageur  belge,  en  parcourant  ce  sanctuaire  de  l'art,  y 
voit  figurer  à  profusion  les  ouvrages  de  tous  ces  peintres  fameux 
qui  font  rornement  et  le  légitime  orgueil  de  notre  histoire  natio- 
nale. Parmi  les  œuvres  les  plus  saillantes  qu'on  y  admire,  nous 
citerons  :  La  sainte  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  par  Hugues  Van 
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(\or  Goes,  toile  ndmirable  par  l'exquise  délicatesse  de  l'expression; 
—  Un  chimiste  dans  son  laboratoire ,  par  David  Teniers,  le  vieux, 
une  des  productions  les  plus  achevées  de  ce  maître;  —  Un  inté- 
rieur d'église,  clief-d'œiivio  inimitable  du  peintre  Anversois  Pierre 
Neefs,  qui  excella  dans  la  composition  des  perspectives  architec- 
toniqiies  et  qui  s'est  surpassé  dans  ce  tableau;  —  La  sainte  Vierge 
et  ï Enfant  Jésus  entourés  d'Anges,  un  des  meilleurs  ouvrages  du 
célèbre  Brugeois  Memling;  —  Un  maître  d'école  enseignant  la 
lecture  à  une  jeune  fille;  magnifique  effet  de  lumière  dû  à  la 
touche  savante  et  si  délicate  du  fameux  Gérard  Dow;  —  Un 
homme  portant  une  lanterne,  par  Adrien  Van  Ostade.  —  Les  quatre 
éléments,  par  Jean  Breughel ,  le  Velours  ;  —  Une  peinture  de  fleurs , 
par  Rachel  Ruysch,  soutiennent  dignement  dans  ce  beau  Musée  la 
haute  réputation  de  ces  grands  artistes. 

Il  est  impossible  de  nous  étendre  davantage  sur  tous  les  chefs- 
d'œuvre  que  cette  puissante  École  produisit  et  qui  luttent  d'éclat 
et  de  valeur  avec  les  productions  les  plus  vantées  que  les  Écoles 
étrangères  étalent  en  si  grand  nombre  dans  les  salles  de  cet 
incomparable  Musée.  Nous  avons  cité  Memling,  Van  der  Goes, 
Neefs,  Van  Ostade;  à  ces  noms  célèbres  nous  pourrions  ajouter 
ceux  des  deux  Breughel,  Quentin  Alassys,  Frans  Mieris,  Jean 
Steen,  Adrien  Brouwer,  Martin  De  Vos,  Daniel  Zegers,  Érasme 
Quellyn,  le  vieux,  François  Franck,  Pierre  Wouwermans,  Frans 
Floris,  Rubens,  Van  Dyck  et  pour  être  complet  nous  devrions 
mentionner,  en  quelque  sorte,  tous  les  peintres  qui  ont  concouru 
d'une  manière  transcendente  à  assurer  à  notre  vieille  Ecole  ce 
prestige  de  supériorité  qui  ne  l'abandonne  même  pas  dans  ce 
palais  où  elle  se  trouve  en  face  de  ses  glorieuses  rivales. 

La  collection  des  dessins  et  des  gravures  forme  une  des  parties 
les  plus  importantes  du  Musée  et  elle  mérite  à  tous  égards  de 
fixer  l'attention  du  visiteur  qui,  par  l'examen  des  objets  exposés, 
est  mis  à  niême  de  suivre  eu  détail  ces  diverses  phases  de  progrès 
que  la  gravure  a  traversées  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 
Quant  aux  dessins,   nous  n'exagérons  pas  en  disant  que  l'expo- 
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sifion  en  renferme  vingl-hnit  mille  exemplaires.  Les  œuvres  les 
plus  anciennes  datent  de  Giotto  et  servent  de  point  de  départ  à 
une  série  d'œuvres  magistrales  que  les  productions  de  l'art  mo- 
derne viennent  compléter,  sinon  terminer.  Inutile  de  dire  que  les 
noms  les  plus  fameux  de  l'École  flamande  ainsi  que  ceux  de 
Michel-Ange,  de  Raphaël,  de  Leonardo  da  Vinci,  d'Andréa  del 
Sarto,  de  Domenichino,  de  Corregio  et  de  tant  d'aulies  artistes 
illustres,  sont  admirablement  représentés  dans  cette  collection 
dont  la  richesse  et  la  variété  sont  exceptionnelles. 

Enfin  nous  nous  dirigeâmes  vers  une  salle  d'apparat  qui  éclipse 
en  splendeur  tout  ce  que  ce  brillant  palais  eut  déroulé  jusqu'alois 
sous  nos  yeux  de  beauté,  de  merveilles.  Cette  salle  porte  la 
dénomination  caractéristique  de  :  La  tribune.  C'est  en  elfet  un 
endroit  d'élite  où  les  arts  parlent  à  l'esprit  du  visiteur  ébloui  d'un 
tel  éclat,  avec  une  éloquence  qui  le  subjugue  et  qui  le  pénètie 
de  respect  pour  la  puissance  du  génie  de  l'homme  se  révélant  dans 
des  créations  dont  la  majesté  lient  du  prodige.  C'est  que  tout, 
dans  cette  salle,  est  orné  avec  une  magnitience  souveraine  en  vue 
d'y  abriter,  d'une  manière  digne  de  leur  grandeur,  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  statuaiie  antique  que  la  civilisation  moderne  y  a 
rassemblés.  Si  l'on  y  porte  ses  regards  vers  la  coupole  d'où  se 
dégage  ce  mystérieux  demi  jour  qui  semble  doubler  les  propor- 
tions du  grandiose  aspect  de  la  salle;  si  on  les  promène  le  long 
de  ces  voûtes,  à  la  structuie  imposante,  on  ne  contemple  qu'un 
vaste  réseau  de  matériaux  précieux  où  l'éclat  de  l'or  et  de  l'argent 
s'allie  aux  rayonnements  du  marbre  et  de  la  nacre  qui  y  scintillent 
comme  des  pierreries;  si  on  porte  les  yeux  devant  soi  et  autour 
de  soi,  ils  s'arrêtent  sur  des  dalles  ne  formant  qu'un  immense  tapis 
de  mosaïque  et  ne  rencontrent  que  des  chefs-d'œuvre  dont  il 
serait  inutile  de  faire  l'éloge.  Voici  le  groupe  des  Gladiateurs  dont 
on  fit  la  découverte  à  Rome  du  temps  de  Flaminius  Vacca  ;  voilà 
la  statue  du  llvtatore ,  de  l'homme  au  rouet,  qui  fut  également 
découvert  dans  la  ville  éternelle,  il  y  a  deux  siècles,  et  qui  n'a 
jamais  cessé  d'être  l'objet  de  l'admiration   passionnée  de  tous  les 
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statuaiies  ;  voilà  aussi  l'Apollon  et  le  Faune  dassant  qui  mettent 
au  jour  une   perfection  de  formes  qui  n'a  pas  encore  été  surpassée. 

Pour  ne  pas  rendre  fastidieuse  au  lecteur  la  nomenclature  que 
nous  venons  d'exposer,  nous  la  terminerons  en  mentionnant 
encore  parmi  les  tableaux  qui  ornent  cette  salle:  La  sainte  Vierge 
entourée  de  saint  François  et  de  saint  Jean-Baptiste ^  toile  qui  passe 
pour  être  le  plus  bel  ouvrage  d'Andréa  del  Sarto  ;  —  le  massacre 
des  Innocents  par  Daniel  Volterrano,  une  des  œuvres  les  plus 
complètes  et  les  plus  achevées  de  ce  maître  immortelle.  Ce  tableau 
contient  au-delà  de  soixante-dix  figures  disséminées  en  groupe 
d'une  distribution  et  d'une  exécution  admirables;  —  la  sainte 
Famille,  saint  Jean  dans  le  désert,  les  portraits  du  Pape  Jules  II 
et  de  Fornarina ,  productions  vénérées  dont  on  fait  l'éloge  en 
citant  le  nom  de  leur  auteur  :  Raphaël;  —  Charles-Quint  revêtu 
de  ses  armoiries  et  montant  un  coursier  blanc ,  loue  remarquable 
digne  de  la  haute  réputation  de  notre  concitoyen  Antoine  Van  Dyck; 
—  flérodiade  au  moment  où  elle  reçoit  la  tète  de  saint  Jean-Baptiste  , 
chef-d'œuvre  de  Leonardo  da  Vinci,  où  ce  maître  a  de  nouveau 
révélé  son  rare  talent  à  donner  une  expression  énergique  aux 
passions  violentes. 

Pendant  les  deux  mois  que  nous  avons  passé  à  Florence,  nous 
eûmes  plusieurs  fois  l'occasion  de  visiter  ce  Musée  célèbre  et  de 
revenir  avec  fruit  sur  l'examen  des  innombrables  chefs-d'œuvre 
qui  y  sont  étalés.  Les  circonstances  nous  ont  donc  mis  à  même 
d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  admirables  objets  d'art  que 
nous  y  avons  rencontrés,  de  former  notre  jugement  avec  conscience 
et  de  compléter  par  des  aperçus  nouveaux  la  série  des  observations 
déjà  recueillies.  Celles  que  nous  avons  développées  dans  les  pages 
qu'on  vient  de  lire,  prouvent  que  ,  malgré  tout  le  soin  que  nous 
avons  mis  à  les  faire  avec  justesse,  nous  sommes  restés  forcément 
impuissants  à  refléter  dans  notre  compte  rendu  l'image  exacte 
de  toutes  ces  magnificences  artistiques  qu'on  peut  énumérer  mais 
non  décrire. 
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Mercredi,  11  Mars. 

Dans  toute  autre  ville  que  celle  où  nous  nous  trouvons,  après 
avoir  visité  des  monuments  d'une  valeur  artistique  égale  à  celle  de 
cet  admirable  palais  et  de  ces  superbes  églises  que  nous  venons  de 
parcourir,  le  voyageur  croirait  avoir  épuisé  la  liste  de  tous  les 
édifices  remarquables  qui  y  sont  signalés  à  son  attention  ,  et  très- 
heureux  d'avoir  vu  tant  de  richesses  accumulées  en  un  aussi  étroit 
espace,  il  roulerait  sa  tente  vers  des  cités  moins  bien  pai'tagées, 
en  emportant,  de  celle  qu'il  quitte,  un  souvenir  piécieux  et 
ineffaçable.  Mais  à  Florence  il  n'en  est  point  ainsi  et  l'étranger  qui 
fut  à  même  d'y  admirer  le  musée  des  Ufjizi,  la  Cathédrale,  l'église 
de  l'Annonciade,  n'apprend  pas,  sans  éprouver  une  bien  douce 
satisfaction,  que  le  spectacle  grandiose  qu'il  a  contemplé,  vase 
dérouler  à  ses  yeux  sous  des  phases  nouvelles  et  qu'il  retrouvera 
les  mêmes  splendeurs  s'étalant  à  l'admiration  dans  d'autres  édifices 
publics  non  moins  beaux  ,  non  moins  célèbres  que  les  temples  et 
les  palais  où  nous  les  avons  déjà  contemplées. 

Parmi  les  monuments  dont  il  nous  reste  encore  à  parcourir 
l'enceinte  ,  les  églises  se  présentent  tout  d'abord  à  notre  vénération 
et  à  notre  examen.  La  plus  antique  et  la  plus  remarquable  dont 
nous  ayons  à  faire  mention,  c'est  la  basilique  de  saint  Laurent. 
Sans  nous  livrer  au  sujet  de  la  date  de  son  érection  à  des  recher- 
ches que  l'ancienneté  de  son  origine  rendrait  fastidieuses,  si  non 
infructueuses,  posons  ce  fait  enregistré  pai'  l'hisloiie,  que  celte 
basilique  fut  consacrée,  en  593,  par  saint  Antbroise,  archevêque 
de  Milan.  A  dater  de  celle  époque,  les  chroniqueurs  florentins 
cessent  d'en  faire  mention  jusqu'en  1423,  où  ils  nous  disent  que 
le  temple,  complètement  détruit  par  un  incendie,  fut  réédifié  par 
Cosme  de  Médicis  ,  qui  chargea  le  célèbre  Brunelleschi  de  dresser 
les  plans  et  de  présider  aux  travaux  de  reconstruction.  Cet  archi- 
tecte dont  nous  avons  eu  souvent  occasion  d'apprécier  le  rare 
mérite,  a  impiimé  sur  ce  nouvel  ouviage  ,  qui  lui  fait  !e  plus 
grand  honneur,  un    cachet  monumental  à  la  lois  siinple  et   sévère. 
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ï.a  nouveile  église  élevée  sur  les  ruines  de  l'ancienne,  dans  un  styfe 
dont  on  admire  encore  de  nos  jours  la  majesté  harmonieuse,  fut 
successivement  embellie  dans  les  siècles  suivants  ,  par  tout  ce  que 
ritalie  d'alors  comptait,  en  peintres  et  en  sculpteurs,  d'artistes 
renommés.  Parmi  les  objets  d'art  de  première  importance  que 
l'intérieur  de  cette  église  renferme,  figurent  deux  magnifiques 
chaires  de  vérité  en  bronze.  Cet  imposant  ouvrage  qui  est  le  chef- 
d'œuvre  de  Berloldo  ,  fut  exécuté  par  cet  artiste  d'après  le  dessin 
de  Donatello,  son  maître  et  son  gloiieux  rival.  L'ornementation 
accessoire,  qui  embellit  le  remarquable  travail,  renferme  des 
parties  qui  révèlent  un  talent  digne  des  grands  noms  de  la  statuaire 
antique.  Au  nombre  de  ces  sujets  secondaires  si  admirablement 
traités,  se  trouve  un  bas-relief,  ornant  une  de  ces  chaires  et  repré- 
sentant :  la  Descente  de  Croix.  Impossible  de  donner  au  sentiment 
dramatique  une  expiession  plus  jusie  ,  plus  énergique  et  d'attein- 
dre, en  maniant  le  bronze ,  à  une  perfection  de  formes  plus 
évidente. 

A  droite  du  mailre-autel  se  trouve  une  chapelle  dite  :  la  chapelle 
des  princes,  dont  le  style  rappelle  en  effet  la  manière  grandiose  et 
large  de  Michel-Ange  sur  les  dessins  de  qui  elle  fut  érigée.  Ce 
sanctuaire,  qu'une  coupole,  de  structure  svelte  et  hardie,  éclaire 
d'un  jour  suave  et  mystérieux,  sert  de  lieu  de  sépulture  à  Juliano 
et  Lorenzo,  deux  membres  célèbres  de  la  famille  des  Médicis.  Les 
deux  tombes  qui  y  sont  élevées  à  leur  mémoire  sont  un  ouvrage  de 
statuaire  dans  lequel  le  grand  Buonarotti  s'est  surpassé.  C'est 
assez  dire  que  le  sépulcre  de  ces  princes  est  d'une  magnificence 
dii^ne  de  la  noblesse  de  leur  nom.  Sur  le  double  sarcophage  se 
dressent  quatre  statues  représentant  :  L'Aurore,  le  Jour,  le  Crépus- 
cule, la  Nuit.  Ces  figures,  nous  n'en  exceptons  pas  la  dernière  qui 
semble  être  inachevée,  portent  en  vérité  l'empreinte  d'une  puis- 
sance qu'on  sent  être  capable  de  créer  des  prodiges.  Le  seul 
aspect  de  ce  multiple  chef-d'œuvre  éveille  dans  l'àme  du  spec- 
tateur les  senliments  les  plus  opposés.  L'expansion  de  la  joie,  la 
sensation  de  l'énergie;  vitale,  les  rêves  de  la  mélancolie,  la  coucen- 
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tralion  plus  sombre  de  la  pensée  —  telle  est  la  quadruple  donnée 
poétique  que  Michel-Ange  a  exprimée  d'une  manière  saisissante, 
en  sculptant  les  quatre  statues  —  emblème  complexe  et  profon- 
dément juste  de  la  vie  de  l'homme  et  de  l'humanité. 

A  côté  de  cet  ouvrage  qui  a  valu  à  Michel-Ange  un  des  plus 
beaux  fleurons  de  sa  couronne  de  poète,  s'en  dressent  plusieurs 
autres  dont  il  est  également  l'auteur,  et  qui  ne  sont  pas  moins 
dignes  de  sou  mâle  et  majestueux  talent.  Ces  œuvres  sont  :  l'autel 
même  de  la  chapelle,  les  candélabres,  dont  il  est  orné,  ainsi 
qu'un  groupe  représentant  la  Sainte  Vierge  avec  l'Enfanl  Jésus. 
Des  deux  côtés  de  la  divine  Mère  se  trouvent  des  statues  qui  se 
ressentent  du  l'aire  de  Michel-Ange  et  sont  l'œuvre  réussie  de 
deux  de  ses  meilleurs  élèves  :  Rafaele  di  Monlelupo  et  Fra 
Montorlosi. 

Par  cette  chapelle  on  entre  dans  celle  des  Médicis  :  nouveau 
chef-d'œuvre  d'architecture  décoré  avec  un  luxe  qui  lient  du 
prodige.  Bâtie,  en  1G04,  par  oidre  du  grand  duc  Ferdinand  l''  et 
d'après  les  dessins  de  son  frère  Don  Juan  de  Médicis,  elle  fut 
depuis  deux  siècles  et  demi  l'objet  d'un  travail  d'achèvement  qui 
aujourd'hui  n'est  pas  encore  complètement  terminé.  En  effet,  à 
l'époque  où  nous  visitâmes  celte  merveilleuse  chapelle,  la  con- 
struction du  maitre-autel  se  poursuivait  toujours.  Vingt  ouvriers 
y  travaillaient  sans  relâche  et  d'après  ce  qu'on  nous  assura,  ils  ne 
fesaient  que  continuer  l'exécution  d'un  ouvrage  qui  fut  commencé, 
il  y  a  vingt-qualie  ans. 

Avant  d'aborder  la  desciiption  de  ce  somptueux  sanctuaire,  il 
ne  sera  pas  inutile,  pensons-nous,  d'entrer  dans  quelques  détails 
historiques  au  sujet  de  son  oiigine  et  de  sa  destination  |)remière. 
Ces  éclaircissements  prouveront  d'ailleurs  que  les  Médicis  en 
dépensant  à  l'érection  d'une  simple  chapelle  des  sommes  fabuleu- 
ses, n'ont  pas,  comme  il  |)lairait  à  certaines  gens  de  le  prélendie, 
dilapidé  les  inépuisables  trésors  dont  leur  mnnificcnre  disposait, 
mais  qu'ils  ont  fait  une  œuvre  pie  —  qui  leur  v;uuira  un  titre  de 
gloire  impérissable,   de  même  qu'elle  a  valu  à  la  Religion  un   des 
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plus  éclatants  hommages  que  la  main  des  hommes  lui  ait  jamais 
rendus. 

Les  Médicis,  famille  illustre  dans  la  plupart  de  ses  membres 
qui  savaient  se  dévouer  aux  intérêts  réunis  de  l'art  et  de  la 
religion,  — avaient  conservé  du  temps  des  Croisades  de  douloureux 
souvenirs.  Appartenant  à  une  époque  de  foi  et  de  ferveur  reli- 
gieuse, ils  gémissaient  comme  tous  les  fidèles  croyants  de  l'abjection 
où  se  trouvaient  en  Palestine  les  lieux  à  jamais  sacrés  et  mémo- 
rables que  les  dernières  souffrances  de  l'Homme-Dieu  avaient  jadis 
ensanglantés.  Ils  savaient  que  le  despotisme  musulman  retenait 
dans  ses  étreintes  et  couvrait  de  son  opprobre  le  sépulcre  insulté 
de  Jésus  et  résolus  de  mettre  un  terme  à  ces  outrages  sacrilèges, 
ils  crurent  avoir  enfin  trouvé  l'occasion  d'exécuter  leur  glorieux 
dessein.  L'Emir  Jaccardino  qui  était  venu,  on  ne  sait  trop  dans 
quel  but,  jouer  sur  le  continent  un  rôle  d'imposteur  dont  les 
Médicis  furent  les  premiers  à  être  dupes,  se  trouvait  alors  de 
passage  en  Italie  et  se  faisait  royalement  héberger  à  la  cour  de 
ces  princes  qui  attendaient  de  lui  des  merveilles.  N'avait-il  pas 
dit  qu'il  était  lié  de  parenté  avec  notre  Godefroid  de  Bouillon,  et 
solennellement  promis  d'arracher  aux  mains  des  Turcs  le  tombeau 
du  Sauveur  sauf  à  expédier  ce  tombeau  vers  la  ville  de  Florence 
qui  en  serait  dans  la  suite  des  âges  l'heureuse  dépositiaire.  L'Emir 
fut  cru  sur  parole,  il  partit  et  l'on  attendit.  Entretemps  les  Médicis 
s'étaient  mis  à  l'œuvre,  et  la  chapelle  qui  porte  leur  nom  ne  tarda 
pas  a  s'ériger,  car  elle  devait  servir  de  réceptacle  au  tombeau 
même  du  Dieu  des  chrétiens.  Se  figure-t-on  l'enthousiasme  reli- 
gieux de  la  population  de  Florence  et  les  sublimes  projets  de 
réhabilitation  que  formaient  les  Médicis  et  (jue  leur  nuinificence 
sans  borne  exécutait  aussitôt  que  conçus.  Aux  yeux  de  la  loi 
tous  les  trésors  de  la  terre  étaient  insulïisants  à  réparer  un  seul 
des  outrages  dont  les  Infidèles  avaient  profané  le  tombeau  du 
Sauveur  ;  les  Médicis  le  sentent  et  consacrent  leur  fortune  royale 
à  l'érection  d'un  monument  expiatoire.  Ce  monument,  objet  d'un 
culle  dont  les  annales  de  la  fui   ne  font  pas   meulion,  renfermera 
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en  outre  le  tombeau  du  divin  Maître.  Le  signal  du  dévouement  est 
donné  ;  les  Médicis  répondent  les  premiers  à  cet  appel  qui  vengera 
la  Croix  des  insultes  de  l'hérésie.  Ils  parlent  et  les  ai'ts  se  groupent 
autour  d'eux  prêts  à  faire  des  prodiges  ;  ils  commandent  et  des 
contrées  les  plus  lointaines,  de  ces  lieux  mêmes  où  le  tombeau  du 
Christ  avait  été  en  bulle  aux  piol'analions  de  l'idolàlrie  ,  affluent 
sur  les  galères  florentines,  vers  le  trône  des  Rlédicis,  l'or,  l'argent, 
les  pierreries  —  trésors  immenses  qui  vont  i-endre  le  Sancluaii-e 
à  ériger  digne  de  la  pi'écieuse  dépouille  qu'il  devra  renfermer. 

Nous  l'avons  fait  pressentir  :  on  s'était  mis  à  l'œuvre  avec  la 
ferveur  des  premiers  siècles  de  l'Église ,  avec  un  appareil  de 
magnificence  que  les  Médicis  seuls  pouvaient  déployer  et  le 
résultat  devait  tromper  l'espérance.  La  possession  du  tombeau  du 
Christ  resta  dévolue  à  la  Terre-Sainte  et  les  augusies  fondateurs  de 
la  chapelle,  où  il  devait  être  déposé  à  Florence,  cédant  aux 
impulsions  du  découragement  ,  ti'avaient  plus  qu'à  reprendre  leurs 
engagements  et  leurs  trésors  et  à  se  désister  de  la  fondation  de  la 
chapelle.  C'est  ce  qu'ils  ne  firent  pas.  L'initiative  avait  été  prise, 
les  matériaux  précieux  se  trouvaient  sous  la  main  ;  puis  ,  le  projet 
était  là,  magnifique,  sans  rival,  honuraiit  la  Religion,  inqDrimant 
un  nouvel  essoi-  à  l'art  italien  et  ils  s'appelaient  les  Médicis  :  la 
chapelle  fut  donc  construite  et  pas  une  obole  ne  fut  détournée  à 
un  emploi  profane,  des  sommes  énormes  que  les  largesses  des 
pieux  fondateurs  avaient  alfcclé  à  la  construction  de  ce  monument 
sacré.  Seulement,  il  est  à  remarquer  que  la  destination  piimitive 
s'en  tiouvant  annulée  de  fait,  les  Médicis  crurent  devoir  conserver 
à  la  chapelle  son  caractère  funéraire  et  résolurent,  à  défaut  du 
sépulcre  du  Roi  des  Rois,  d'y  renfermer  la  tombe  de  quiconque 
aurait  siégé  ou  siégeiait  à  l'avenir  sur  le  liône  de  la  Toscane. 

Nous  avons  fait  connaître  l'origine  de  celte  construction  unique 
au  monde  pai-  le  luxe  inoui  qui  y  est  déployé  :  essayons  d'es- 
quisseï'  l'aspect  sous  lequel  elle  se  présente  aux  legaids  du  spec- 
tateur ébloui  et  stupéfait. 

La   chapelle  îles  Médicis,   bâtie   sur  nu   plan  octogone,  a  cent 
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soixante-dix-neuf  pieds  d'élévation  sur  quatre-vingt-six  de  circuit. 
C'est  dans  cet  espace  relativement  étroit  que  se  déroule  un  luxe 
d'ornementation  d'une  magnificence  telle  que  les  dépenses  faites 
pour  en  couvrir  les  frais  constituent  un  fonds  dont  on  pourrait 
ériger  une  immense  Cathédrale.  L'œil  n'y  voit,  la  main  n'y  louche 
que  du  marbre,  de  l'or,  des  pierreries,  des  chefs-d'œuvre  de 
statuaire,  de  ciselure  qui,  en  dehors  de  leur  propre  éclat,  s'em- 
bellissent de  toute  la  gloire  des  artistes  immortels  qui  les  ont 
exécutés.  Voilà  pour  l'ensemble;  quant  aux  détails,  il  nous  est 
impossible'd'en  faire  l'objet  d'une  analyse  approfondie  et  complète. 
Nous  n'en  mentionnerons  d'une  manière  sommaire  que  quelques- 
uns  des  plus  saillants  et  des  plus  piopres  à  donner  au  lecteur  une 
idée  approximative  du  coup-d'œil  général.  Et  d'abord,  voici  la 
coupole  qui  s'ouvre  au  centre  de  la  voûte  et  qui  colore  tous  les 
objets  de  l'intérieur  des  tons  harmonieux  d'une  douce  et  tiède 
lumière.  Des  piliers  taillés  dans  le  jaspe  la  soutiennent  et  des 
fiesques  admirables,  dues  au  pinceau  de  Benvenuti,  la  décorent. 
Cet  ailiste,  qui  fut  une  des  illustrations  de  l'école  florentine,  mil 
neuf  années  à  terminer  ce  seid  ornement  du  dôme  de  la  chapelle. 
Vient  ensuite  la  voûte  elle-même  dont  le  lauîbrissage  surpasse 
en  splendeur  tout  ce  que  nous  avons  vu  do  plus  beau  en  ce  génie 
dans  les  pays  que  nous  avons  parcourus.  Quant  aux  parois  de  ce 
Sanctuaire,  quelle  plume  de  poète  serait  capable,  non  d'en  peindre, 
mais  d'en  esquisser  rin('slin;cible  richesse  et  la  beauté  sans  égale? 
ISoiJS  l'avons  dit  :  rien  que  les  marbres  les  plus  rares,  l'or  le  plus 
pure,  les  pierres  les  plus  fines,  le  tout  travaillé,  manié,  fondu  de 
manière  à  ne  former  de  chacune  de  ces  surfaces  perpendiculaires 
qu'une  seule  et  immense  mosaïque.  Celle-ci  y  revêt  les  formes  les 
plus  no!)les  et  les  plus  variées,  et  le  plus  magnifique  motif  de 
décoration  qu'elle  y  a  produit ,  c'est  sans  contredit  cet  étonnant 
ensen)ble  d'écussons  aux  armes  de  toutes  les  villes  de  la  Toscane  à 
l;j  cc-nfeclion  duquel  les  mosaïciens  les  plus  habiles  ont  (ravaillé 
depuis  deux  siècles.  Pour  ce  qui  est  de  l'autel,  placé  sous  la 
coupole,  au  centre  de  la  chapelle,  il  a  la  forme  d'un  sarcophage 
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et  ne  présente  de  la  base  au  sommet  qu'une  incruslation  de  la  plus 
raie  mosak|ue.  Paimi  les  matériaux  précieux  qui  ont  été  employés 
à  l'exécution  de  cet  incomparable  chef-d'œuvre,  l'or  y  figure  pour 
la  plus  laige  part  et  les  quantités  de  ce  métal,  que  les  vingt  ouvriers 
y  consomment  depuis  les  vingt-qnalre  ans  que  dure  le  travail 
d'achèvement,  s'élèvent  aujourd'hui  à  un  fonds  (ie  dépense  dont  le 
chilfre  paraîtrait  à  peine  croyable.  Joignez  à  cela  qu'à  l'heure  où 
nous  le  vîmes,  cet  autel  n'était  pas  encore  achevé  et  qu'il  y  a 
encore  telle  partie  de  l'édifice  qui  ne  le  sera  qu'après  bien  des 
années  d'efforts  et  de  frais.  Somme  toute,  ce  qui  existe  déjà  de 
cette  chapelle  a  entraîné  jusqii'à  ce  joui-  une  dépense  de  seize 
millions  de  francs;  les  travaux  d'achèvement  nécessiteront  des 
frais  supplémentaires  jusqu'à  concurrence  de  six  millions,  ce  qui 
fait  un  total  de  vingt-deux  millions  que  le  monument  aura  coûtés 
quand  la  construction  en  sera  complètement  terminée. 

Parmi  les  magnifiques  tombeaux  que  renferme  ce  lieu  de  royale 
sépulture,  nous  citerons  les  tonibeaux  de  Ferdinand  1  et  de 
Cosme  II.  Sur  chacun  de  ces  sépulcres  se  dressent  les  statues  eu 
bronze  de  ces  princes.  Celle  qui  représente  Ferdinand  est  une  des 
meilleures  œuvres  de  Jean  de  Bologne;  l'autre  fut  exécutée  par  un 
élève  de  ce  maîtie,  le  célèbre  statuaire  Tacca.  Les  deux  tombes 
sont  d'ailleurs  splendidement  ornées.  Rien  n'égale  la  magnificence 
de  cette  couronne  d'or  ,  toute  hérissée  de  pierres  précieuses  qui 
s'y  trouve  déposée  sur  un  coussin  taillé  dans  le  jaspe  rouge.  Au 
nombre  des  tombeaux  de  moindre  importance  que  nous  y  avons 
remarqués,  nous  avons  admiié  quatre  monuments  en  granit 
égyptien  et  oriental  dont  l'exécution  fait  honneur  à  l'habile  artiste 
qui  les  a  sculptés. 

Si  à  la  vue  du  luxe  artistique  étalé  dans  cette  merveilleuse 
chapelle,  nous  reportons  nos  regards  vers  le  Musée  des  iJffizi,  la 
Cathédrale,  la  place  grand-ducale,  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence d'une  telle  profusion  de  chefs-d'œuvre  de  tout  genre,  de 
toute  valeur,  que  vraiment  nous  serions  tentés  de  croire  (pie 
Florence,  ville  poétique  par  excellence,   n'a  jamais  vécu  (|ue  pour 
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se  vouer  an  culte  exclusif  des  ails  qui  lui  ont  d'ailleurs  valu  les 
plus  beaux  apannages  de  sa  gloire  —  et  cependant  Tliistoire  nous 
prouve  qu'aux  diverses  époques  de  son  existence  la  population  de 
cette  cité  célèbre  fut  essentiellement  guerrière  et  politique  et  tout 
adonnée  aux  spéculations  du  commerce. 

Le  couvent  des  chanoines  de  l'église  de  saint  Laurent,  attenant 
à  celte  basilique,  ainsi  que  les  anciens  et  beaux  édifices  qui  font 
partie  de  cette  propriété  monastique,  méritent  hautement  de  fixer 
l'altcntion  du  voyageur.  C'est  dans  l'enceinte  de  ce  couvent  que  se 
trouve  le  tombeau  et  la  statue  de  Paul  Jove,  monument  funèbre 
que  ce  personnage  dont  les  intrigues  d'avarice  et  d'orgueil  sont 
historiques,  s'élail  fait  construire  par  une  disposition  expresse  de 
son  leslamenl.  C'est  un  ouvrage  excellent  auquel  il  nous  faut 
r<!Connaitre  un  rare  mérite  d'expression  et  de  ressemblance.  Le 
vœu  de  Paul  Jove  est  satisfait  et  la  postérité  qui  contemplera  ce 
sourire  grimaçant  sur  les  traits  de  la  statue,  saura  à  quoi  s'en 
tenii-  sur  le  caractère  peu  recommandable  de  celui  dont  elle  est 
chargée  de  perpétuer  la  mémoire. 

Un  très-bel  escalier  conduit  vers  les  galeries  de  la  bibliothèque 
Laurentine  qui,  il  y  a  quelques  siècles,  passa  à  bon  droit  pour 
être  la  collection  la  plus  complète  qui  se  trouvait  de  ce  temps  en 
Europe.  Dans  ces  salles  spacieuses,  où  les  âges  ont  entassés  les 
plus  remarquables  produits  de  l'intelligence,  pénètre,  à  travers  de 
larges  vitraux  richement  peints,  un  jour  vague  et  admirablement 
pi'opre  à  porter  l'âme  aux  contemplations  silencieuses  et  à  lui  faire 
goûter  le  repos  des  loisirs  studieux.  Les  radieuses  peintures  sur 
verre  ont  été  exécutées  d'après  les  dessins  de  Giovanni  d'IJdine  et 
elles  ne  constituent  pas  une  des  particularités  les  moins  remar- 
quables que  cette  belle  bibliothèque  ollVe  à  l'allention  du  visiteur. 

Fondée  par  le  Pape  Clément  Vil  en  vue  de  rassembler  en  corps 
les  manuscrits  que  les  Médicis  ses  ancêtres  avaient  collectionnés, 
la  bibliothèque  s'est  depuis  lors  considérablement  augmentée, 
grâce  à  l'opulente  inleivenlion  de  Ferdinand  III  qui  joignit  une 
galerie  nouvelle  aux   salles  déjà   exislantes.  x\ujourd'hui  elle  pos- 
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sède  environ  9,000  manuscrits  grecs,  latins,  italiens,  français  et 
orientaux.  En  dehors  de  ces  documents  précieux,  la  galerie  de 
Ferdinand  III,  exclusivement  vouée  à  la  conservation  des  pre- 
mières éditions  des  classiques,  renferme  2,000  exemplaires  qui 
pi-oviennent  d'un  don  fait  à  la  bibliothèque  par  le  chevalier 
Angiolo  d'Elci  de  Sienne. 

De  chaque  côté  de  cette  salle  se  déroule  une  rangée  de  quatre- 
vingt-huit  pupitres  sur  lesquels  sont  déposés  au  nombre  de  sept 
cents  les  manuscrits  qui  avaient  formé  la  première  collection  de  la 
bibliothèque.  Reliés  en  bois,  pouivus  de  fermoirs  de  bronze,  ces 
pi'écieux  documents  sont  en  outre  attachés  par  des  chaînes  à  ces 
pupitres  qu'ils  ne  quittent  jamais.  C'était  sans  doute  aux  yeux  des 
conservateurs  de  la  bibliothèque  Laurentine,  le  seul  moyen  de 
s'assurer  la  possession  inaliénable  de  ces  raretés  bibliographiques 
parmi  lesquelles  il  y  en  a,  en  effet,  de  très-grande  valeur. 

Parmi  les  documents  les  plus  importants  qu'on  y  remarque, 
nous  citerons  :  les  Pandectes  de  Justinien,  formant  deux  volumes 
in-folio  dont  le  texte  semble  dater  du  sixième  ou  du  septième 
siècle.  Ce  manuscrit,  retrouvé  en  1135,  fut  capturé  sur  les  habi- 
tants d'Amalfi  par  les  Pisans  qui  fui'ent  ensuite  forcés  de  se 
dessaisir  de  leur  trésor  et  de  le  voir  passer  aux  mains  des 
Florentins,  leurs  ennemis  victorieux; —  Les  lettres  familières  de 
Ciceron  et  celles  à  Atticus,  transcrites  par  Pétrarque  et  réputées 
chef-d'œuvre  de  caiigraphie;  —  deux  manuscrits  des  œuvres  de 
Tacite,  de  date  incerlaine,  mais  paraissant  remonter  au  neuvième 
ou  dixième  siècle;  —  \es  poésies  d'Horace,  manuscrit  provenant  de 
la  bibliothèque  de  Pétrarque  ainsi  qu'il  consle  d'une  iuscriplion 
que  le  poète  italien  y  a  tracée  de  sa  main;  —  une  lettre  autograplte 
attribuée  à  Dante,  dans  laquelle  rauteui-  de  la  Divina  Commedia 
refuse  avec  une  noble  fierté  de  rentrer  dans  sa  pati'ie  aux  con- 
ditions qui  lui  étaient  posées;  —  les  œuvres  de  Virgile,  tianscriles 
sur  parchemin.  Ce  document,  unique  dans  son  genre  et  d'une 
belle  conservalioM  ,  semble  dater  du  (pialrième  ou  cinrjuième 
siècle.  Les  premières  [)ages  (Ml  ayant  (Hé  ('garées,   (('llcs-ei   lurent 
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retrouvées  an  Vatican  par  le  cardinal  Angelo  Mai;  —  un  magni- 
fique Missel  du  quatorzième  siècle,  provenant  du  couvent  dei  Salvi. 
Ce  manuscrit  illustré  de  miniatures  merveilleuses,  qu'on  dit  avoir 
été  exécutées  par  Don  Lorenzo,  religieux  de  l'ordre  des  Gamal- 
dules,  fit  l'admiration  du  Pape  Léon  X  alors  qu'après  sa  promotion 
à  la  dignité  pontificale  il  inspecta  cette  bibliothèque  pendant  quil 
était  de  passage  à  Florence;  —  rEcangéliaire  syriaque,  oi'ué  de 
vingt-six  miniatures  d'une  merveilleuse  conservation.  Ce  manuscrit 
fui  exécuté  en  586  au  couvent  de  saint  Jean  à  Zagba ,  ville  de  la 
Mésopotamie,  par  le  célèbre  caligiaphe  Rabula. 

C'est  dans  cette  même  salle  que  se  tiouvent  déposés  dans  un 
cofiVe,  qui  ne  s'ouvre  qu'à  la  demande  du  visiteui-,  les  actes  du 
Concile  œcuménique  tenu  à  Florence,  en  1439,  en  présence  du 
Pape  Eugène  IV,  du  patriarche  de  Constantinople  et  de  l'empereur 
Jean  Paleologue. 

Une  rareté  fort  remarquable  et  d'un  singidier  contraste  avec 
l'apparence  poudreuse  des  parchemins  qui  l'entourent,  s'exhibe 
sur  une  table  dressée  au  milieu  de  la  galerie.  C'est  un  bocal  en 
verre  renfermant  l'index  de  la  main  de  Galilée.  Cette  relique  que 
la  science  vénèie  et  qui  n'est  pas  à  sa  place  dans  une  bibliothèque, 
provient  d'une  mutilation  que  des  admirateurs,  trop  passionnés 
de  son  génie,  firent  sur  les  dépouilles  de  ce  grand  astronome  lors 
de  leur  exhumation  dans  l'église  de  Santa  Croce. 

Pour  donner  une  idée  sommaire  de  l'importance  de  cette  riche 
collection  de  livres  et  de  documents  précieux,  nous  terminerons 
ce  rapide  compte  rendu  en  ajoutant  que  la  rédaction  seule  du 
catalogue  de  celte  bibliothèque  coûta  au  savant  Bandini  quarante 
années  de  travail;  son  œuvre  que  complète  la  liste  des  manuscrits 
orientaux  et  hébreux,  rédigée  par  Assemani  et  Biscioni ,  est  d'ail- 
leurs un  [)rodige  d'ordre  et  d'exactitude  bibliographique. 
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Samedi,  14  Mars. 

De  retour  d'une  excursion  que  nous  avions  fait  aux  environs 
de  Florence,  nous  reprîmes  le  cours  de  nos  explorations  artisti- 
ques et  nous  nous  dirigeâmes  de  grand  matin  vers  l'église  de 
Sanla  Maria  Novella.  Ce  temple,  dont  les  architectes  ont  été  des 
religieux  appartenant  à  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  se  distingue 
surtout  par  la  beauté  grandiose  de  son  frontispice  dont  le  seul 
aspect  sut  enthousiasmer  Michel-Ange  au  point  de  le  faire  exclamer 
que  l'église  de  Santa  Maria  Nomlla  élait  sa  fiancée,  «  lasua  sposa.» 
Si  l'expression  de  cet  enthousiasme  était  outrée,  le  sentiment  de 
véiiéiation  profonde  qu'elle  traduisait  ne  l'était  pas  et  n'avait  pas 
des  moîil's  à  l'être.  En  effet,  si  l'église,  dont  il  s'agit ,  est  remar- 
quable par  les  superbes  qualités  de  style  de  sa  façade,  elle  ne 
l'est  pas  moins  par  celles  qui  caractérisent  l'ordonnance  de  l'inté- 
rieur. Là  tout  se  développe  dans  des  proportions  imposantes 
auxquelles  on  est  d'ailleurs  forcé  de  reconnaître  un  mérite  d'origi- 
nalité aussi  étrange  qrre  pittoresque.  Les  architectes  de  ce  tenrple, 
norrs  l'avons  déjà  dit,  étaient  des  moines,  et  il  paraît  que  ces 
religieux  en  cette  circonstance,  comme  en  bien  d'autres,  pouvaient 
en  remorrtrer  au  savoir  des  plus  habiles  laïcs.  C'est  que  le  style  de 
leur  œuvr'e  s'écarte  visiblement  des  voies  battires  et  que  ces  nefs 
qui  vont  se  rétrécissant  au  fur' et  àrnesure  qu'elles  s'avancent  vers  le 
fond  de  l'église,  donnent  lieu  à  rrn  puissant  elfet  de  perspective 
qu'on  n'a  pas  encore  obtenu  jusqu'à  ce  jour-,  en  suivant  la  routine 
des  pr-océdés  ordinair'es. 

Parmi  les  tableaux  célébrées  qui  se  trouvent  dans  cette  église, 
nous  citerons  en  pr'emièr'e  ligne  cette  toile  fameuse  de  Cimabnë 
l'epr'ésenlant  la  sainte  Vierge  et  connue  dans  le  monde  des  aris 
pour  avoir  inaugur'é  répocpie  de  la  r-enaissaiîco.  Au  temps  de  sou 
apparition,  ce  chef-d'œuvie  qui,  de  nos  joiir-s,  pâlit  un  peir  à  côlé 
de  l'éclat  progressif  des  productions  modernes,  srrscita  non  seule- 
ment à  Flor-ence,  rrrais  dans  l'Italie  errticre,  un  engoTrmerrt  tel 
(jue   nous   n'entrcpreridrons    pas   do   le   décr'iic.    Ce   tableau    est 
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d'ailleurs  admirable  de  simplicité  et  de  sentiment  et  ces  deux 
qualités  qui  survivent  à  tous  les  progrès  matériels  de  l'art ,  lui 
assurent  une  supéiiorité  que  les  vicissitudes  des  temps  ne  dé- 
truiront pas.  Après  ce  chef-d'œuvre  de  naïveté  et  de  foi,  les 
fresque  de  Ghirlandajo  qui  se  trouvent  dans  le  chœur  de  cette 
église,  ainsi  que  le  tableau  d'Orgagna ,  représentant  le  Ciel  et 
f  Enfer  et  qui  décore  la  chapelle  Slrozzi ,  ont  des  droits  aux  plus 
brillants  éloges.  On  sent,  à  voir  l'œuvre  du  premier,  qu'un  pareil 
maître  était  seul  capable  de  former  l'élève  qui  devait  plus  tard 
s'appeler  Michel-Ange;  on  comprend  en  contemplant  la  production 
du  second,  que  l'auteur  des  fresques  du  Campo  Santo  de  Pise  était 
seul  à  même  d'interpréter  les  plus  sublimes  données  de  la  religion 
d'une  manière  aussi  originale  et  aussi  saisissante. 

Tous  les  tombeaux  qui  se  trouvent  dans  ce  temple,  sont  remar- 
quables sous  le  double  rapport  de  Texécntion  technique  et  des 
souvenirs  historiques  dont  ils  attestent  l'existence.  Citons  parmi 
ces  monuments  de  la  mort,  ceux  que  l'on  y  a  érigés  à  la  mémoire 
des  caidinaux  Taddeo  et  Nicolao  Gaddi  et  du  patriarche  grec 
Joseph  qui  mourut  à  Florence,  en  1-440,  à  l'issue  du  Concile  qui 
fut  tenu  dans  cette  ville.  Le  sépulcre  des  deux  premiers ,  érigé 
d'après  le  dessin  de  Michel-Ange,  se  recouimande  surtout  par  deux 
bas-ieliefs  qu'y  a  sculptés  Giovanni  dell'Opera  et  qui  passent  pour 
le  meilleur  ouvrage  qu'ait  produit  une  période  de  décadence 
artisli(]ue.  Quant  à  celui  du  prélat  grec,  il  fait  honneur  au 
statuaire  qui,  en  l'exécutant,  a  su  en  faire  un  des  plus  beaux 
ornements  qui  décorent  cette  église. 

Depuis  l"294,  la  procession  de  la  Fêle-Dieu  part  de  la  Cathédrale 
pour  se  rendre  vers  ce  ten)ple  qui,  dit-on,  disparaît  alors  sous 
l'apparat  des  tentures  précieuses  dont  on  en  revêt  les  murs  en 
l'honneur  de  la  solennité  du  jour.  Rien  n'égale  le  spectacle  gran- 
diose que  présente  l'aspect  de  cette  procession  lorsque,  parvenue 
dans  l'église  de  Sanla  Maria  Novella,  les  religieux,  revêtus  de 
magnifiques  habits  saceidotaux,  entonnent  les  hymnes  sublimes 
que  saint   Thomas  d'Aquin  composa  jadis   à   la   prière  du  Pape 
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Ui'buin  IV',  en  l'iionneur  du  Très-Saint  Sacî'ement,  dans  Ip  rouvenl 
aliénant  à  ce  temple.  Ces  cantiques  ayant  été  chantés  pour  la 
première  fois  dans  cette  église,  c'est  en  vue  d'honorer  ce  souvenir 
que  la  procession  de  la  CalhéJrale,  pendant  l'oclave  de  la  Fête- 
Dieu,  se  rend  chaque  année  à  l'église  de  Santa  Maria  Novella,  où 
l'archevêque  donne  la  bénédiction  du  Très-Saint  Sacrement. 

Dans  le  vaste  couvent  annexé  à  cette  église  et  qui,  comme  elle, 
appai'tient  à  l'ordre  des  Dominicains,  se  trouve  une  chapelle 
érigée  à  l'usage  des  Espagnols.  Presque  tous  les  peuples  de 
l'Europe  ont  ainsi  leur  oratoii-e  à  eux  dans  la  plupart  des  églises 
des  villes  de  l'Italie.  Ce  riche  sanctuaire,  très-remarqtiable  au 
point  de  vue  de  l'ornementation  intérieure,  renferme  un  grand 
nombre  de  fresques  qu'on  y  doit  au  pinceau  de  Taddeo  Gaddi  et 
de  Simone  Memmi  et  qui  méritent  d'êti'e  rangées  à  côté  des  pro- 
ductions des  maîtres  les  plus  renommés.  Ces  ouvrages  ne  datent 
néanmoins  que  du  quatorzième  siècle  et  ils  signalent  cette  époque 
d'étude  et  de  perfectionnement  artistiques,  où  le  dessin  des  ligures 
commence  à  se  mouvoir  avec  plus  de  justesse  et  de  facilité,  pen- 
dant que  le  coloris  se  revêt  d'un  éclat  plus  liche  en  nuance,  plus 
fort,  plus  naturel  que  celui  dont  l'emploi  avait  constitué  jusqu'alors 
toutes  les  ressources  de  la  peinture. 

Parmi  les  portraits  de  Dominicains  célèbres  qui  oi-nent  le  cloître 
de  ce  beau  couvent,  nous  pourrions  citer  bien  des  œuvres  remar- 
quables dues  au  pinceau  d'artistes  dont  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion d'admiier  les  travaux  dans  les  chapitres  piécédents.  Nous 
nous  bornerons  à  ne  faire  mention  que  du  portrait  de  Jérôme 
Savauarola.  Quelque  méiitante  que  soit  l'œuvre  du  peintre  qui  a 
porté  en  fresque  les  traits  du  célèbre  religieux,  nous  estimons  que 
l'éloquence  et  la  fougue  oratoire  qu'il  sut  déployer  jadis  comme 
prédicateur,  forment  un  fonds  de  souvenirs  historicpies  qui  perpé- 
tueront sa  mémoire  d'une  manière  plus  exacte  et  plus  durable  que 
ne  le  fera  ce  tableau  immobile  et  raide  et  d'une  ressemblance  pour 
le  moins  é(]uivoque. 

Ce  couvent  possède  un  Campo  Santo  qui  sert  de  lieu  de  sépul- 
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ture  aux  plus  nobles  familles  de  Florence,  et  qui  se  distinstue 
autant  par  le  luxe  de  ses  monuments  funéraires  que  par  la  beauté 
des  fresques  nombreuses  qu'y  peignit  jadis  le  célèbre  Paolo  Ucello. 
Il  se  trouve  aussi  dans  le  monastère  un  établissement  pharma- 
ceutique ouvert  au  public  pour  le  débit  des  remèdes  qui  s'y  prépa- 
rent avec  grand  soin  et  s'y  vendent  en  détail  à  des  prix  extrêmement 
modérés.  Le  denier  point  qui  rend  la  pharmacie  des  Dominicains 
d'autant  plus  recommandable  aux  yeux  d'une  partie  de  la  popu- 
lation florentine,  prouve  le  noble  désintéressement  des  religieux 
qui,  en  les  mettant  au  service  de  l'hygiène  publique,  ne  font  pas 
de  leur  science  et  de  leur  expérience  médicales  un  objet  de  lucre 
et  de  spéculation  mercantiles.  —  Un  buste  en  marbre,  placé  dans 
l'officine  de  l'établissement,  rappelle  le  souvenir  de  Thomas  Valori, 
religieux  de  l'ordre  de  saint  Dominique  et  pharmacien  célèbre, 
qui  mourut  en  1825.  La  présence  de  ce  buste  en  ces  lieux  atteste 
de  nouveau  que,  si  les  Frères  Prêcheurs  se  sont  distingués  de  tout 
temps  par  leur  éloquence  et  leur  zèle  à  défendre  les  intérêts  de  la 
Religion,  ils  ne  se  sont  pas  moins  illustrés  en  cultivant  avec  un 
incontestable  succès,  non  seulement  les  lettres  et  les  arts,  mais 
jusqu'à  les  branches  de  la  science,  à  la  connaissance  desquelles, 
par  la  nature  même  de  leur  saint  ministère,  ils  semblaient  devoir 
rester  à  jamais  étrangers. 

Lundi,  16  Mars. 

Le  jour  baissait  lorsque  nous  sortîmes  du  couvent  des  Domi- 
nicains, aussi  édifiés  du  savoir,  des  travaux  et  de  la  piété  de  ces 
bons  religieux,  que  touchés  du  bienveillant  accueil  qu'ils  nous 
firent  et  de  leurs  prévenances  à  nous  renseigner  sur  tous  les  détails 
remarquables  qu'offrait  leur  vaste  et  beau  couvent  à  nuire  curiosité 
de  touristes. 

En  regagnant  notre  hôtel,  nous  repassâmes  par  la  Piazza  gran- 
ducale.  Nous  revîmes  le  palais  des  (Jffni  et  son  gigantesque  fron- 
tispice,  les  ()orti(iues  à  coloniuides,  les  maguifi(iues  monuments 
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décoi;inf  cpIIo  admirable  place,  et  songeant  à  toutes  ces  merveilles 
que  nous  avions  déjà  vues,  à  toutes  celles  qu'il  nous  restait  à  voir 
encoie,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  reconnaître  que  la  ville 
de  Florence  est  en  effet,  sous  le  rapport  artistique  ,  une  des  cités 
de  FEiirope  les  mieux  partagées  et  les  pins  dignes  de  fixer  l'atten- 
tion du  voyageur. 

Après  avoir  consacré  le  Dimanche  au  repos,  nous  visitâmes  le 
jour  suivant  l'église  du  Sainl-Esprit.  Temple  grandiose  dans  l'ar- 
cliilecliire  duquel  on  retrouve  les  plus  brillantes  qualités  du  style 
de  Drunelleschi,  le  consiructeur  de  la  Galhédrale  et  l'archilecle  le 
plus  célèbre  qu'au  XV"  siècle  l'Italie  posséda.  Réédifiée  à  cette 
époque,  celle  église  renferme  des  beautés  monumentales  de  premier 
ordre  qui  lui  assignent  une  place  distinguée  parmi  les  basiliques 
les  plus  importantes  du  pays.  C'est  ainsi  que  l'ordonnance  du 
chœur  et  des  chapelles  porte  l'empreinte  d'une  grandeur  et  d'une 
simplicilé  dont  on  ne  liouvera  guère  l'équivalent  dans  ces  monu- 
ments mêmes  qui  passent  pour  être  des  chefs-d'œuvre  de 
l'archilectuie   religieuse. 

Quant  à  l'ornementation  intérieure  de  l'église,  elle  est  d'une 
richesse  égale  à  la  sévéïité  de  structure  du  corps  même  de  l'édifice. 
Les  fresques,  les  tableaux,  les  sculptures  y  sont  prodigués  avec 
ce  luxe  que  le  goût  italien  sait  déployer  avec  tant  de  magnifience 
et  d'habilelé  quand  il  s'agit  de  l'embellissement  des  sanctuaires 
du  culte  catholique.  Parmi  ces  dernières  surtout  nous  devons 
citer  des  productions  très-remarquables  entre  autres  les  célèbres 
ouvrages  du  statuaire  Sansovino  qui  décorent  la  chapelle  du  Très- 
Saint  Sacrement  et  qui  leprésentent  avec  une  vigueur  et  une  vérité 
d'expression  peu  con)munes  les  épisodes  les  plus  marquants  de  la 
vie  du  Sauveur. 

l^a  saci'islie  de  cette  église  forme  à  elle  seule  un  petit  temple  à  la 
construction  ducpiel  l'architecte  semble  avoir  consacré  toutes  les 
ressources  de  l'art  mises  en  œuvres  par  tout  le  prestige  d'un  puis- 
sant et  flexible  talent.  Bâtie  sur  un  plan  octogone,  elle  forme  une 
es|)èce  de  rotonde  oiiiée  d'une  double  rangée  circulaire  de  colonnes 
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d'ordre  coritilhieii  qui  supportent  la  voûte  construite  en  dôme  et 
surmontée  d'une  gracieuse  coupole.  Dans  celle  saci'islie,  on  admire 
entre  autres  œuvres  d'arl  un  Christ  en  bronze  par  Jean  de  B(dogne 
et  un  superbe  tableau  représentant  la  Sainie  Vierge  par  Filippo 
Lippi.  Ou  sait  que  les  orgues  de  cette  église  sont  rangées  parmi 
les  plus  belles  que  l'on  entende  en  Italie. 

Tout  près  de  ce  temple  se  trouve  le  couvent  des  religieux 
Augustins.  Nous  n'y  avons  trouvé  de  bien  remarquable  qu'une 
simple  pierre  tuniulaire  sculptée  par  Barlolini  pour  servir  d'orne- 
ment au  tombeau  de  ÎNapoléon  Louis  Bonaparte  qui  naquit  à 
Paris,  en  1803,  et  mourut  à  Forli,  en  1851.  L'inscription  française, 
apposée  sur  ce  tombeau,  l'appelle,  dans  un  langage  empreint  de 
legrets  sincères  et  d'une  vraie  douleur,  le  souvenir  du  noble  jeune 
homme  enlevé  trop  tôt  à  l'alTection  de  sa  famille  et  à  la  glorieuse 
carrière  qui  s'ouvrait  devant  lui.  Cette  épitaphe,  dil-on,  est  de  la 
rédaction  même  du  pèi'e  du  défunt  l'ex-roi  de  Hollande. 

Nous  nous  trouvons  à  l'église  des  Carmes,  où  nous  avons  été  à 
même  d'admirer  plus  d'un  chef-d'œuvre  et  de  faire  l'analyse  d'une 
peintui'e  muraille  que  nous  sommes  fondés  à  tenir  pour  un  des 
ouvrages  les  plus  coniplets  que  le  quinzième  siècle  ait  vu  produire 
par  le  pinceau  italien.  I^es  fresques  dont  nous  parlons  ornent  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge  et  représentent  une  série  de  scènes 
tirées  de  la  vie  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Elles  sont 
l'œuvre  du  célèbre  Masaccio  et  caractérisent  cette  époque  de  la 
Renaissance  oîi  l'art  progressait  d'une  manière  constante  et  uni- 
forme dans  les  voies  nouvelles,  où  une  heureuse  réaction  l'avait 
fait  entrer.  Toutes  les  qualités  de  pensée  et  de  forme  qui  devaient 
plus  tard  illustrei' les  grands  écoles  d'Italie,  sont  renfermées  en 
germe  dans  ces  vénérables  compositions,  où  la  fierté  du  pinceau 
de  Michel-Ange  s'allie  au  fini  délicat  de  la  touche  de  Raphaël;  où 
le  coloris  suave  d'Andréa  del  Sarlo  brille  à  coté  de  ces  tons 
profondément  saillants  par  lesquels  Lconardo  da  Vinci  et  Fia 
Barlolommeo  interprétaient  l'énergie  des  violentes  expiessions 
|)hysiouomiques.  On   y    remarque   d'ailloui'S    nu   dessin   plein    de 
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vérité  et  de  noblesse,  une  science  profonde  du  laccouici,  et  une 
habileté  à  modeler  les  nuances  que,  certes  on  ne  retrouve  guère 
dans  aucune  pioduclion  contemporaine.  Joignez  à  cela  Tentenle  de 
la  distribution  des  groupes,  le  choix  pittoresque  des  mouvements, 
la  variété  des  attitudes  et  vous  obtiendrez  un  ensemble  de  résultais 
qui  constatera,  peut-être  une  fois  de  plus,  que  si  notre  époque,  si 
fertile  en  efforts,  si  stérile  en  succès,  ne  voit  plus  surgir  des  œuvres 
aussi  pleines,  aussi  mûries  que  celles  dont  nous  nous  occn|)ons 
c'est  que  les  artistes  modernes  ont  en  quelque  soite  rompu  avec  la 
manière  d'étudier  des  maîtres  anciens  et  qu'ils  veulent  faiie  des 
chefs-d'œuvre  à  telle  époque  de  leur  carrière  artistique  où  leurs 
illustres  devanciers  s'adonnaient  encore  aux  travaux  pré|)araloires 
qui  devaient  former  leur  talent,  et  les  mettre,  au  jour  où  ils 
entraient  en  lice,  à  l'abri  des  chances  contraires  et  des  ignominieux 
mécomptes. 

Dans  la  chapelle  dédiée  à  l'ancien  archevêque  de  Florence, 
saint  André  Corsini ,  on  se  retrouve  en  face  des  plus  brillants 
essais  de  la  mosaique  qui  y  font  dispaiaitre  les  murs  sous  le 
resplendissant  tissu  de  leurs  incrustations  précieuses.  On  y  ren- 
contre aussi  un  grand  nombre  de  bas-reliefs  exécutés  de  main  de 
maître  et  représentant  des  scènes  tirées  de  la  vie  du  bienheureux 
prélat.  Sous  l'entablement  de  l'autel  se  trouve  une  urne  en  argent 
ciselé  dont  les  parois  extéiieures,  richement  travaillées,  sont  cou- 
vertes de  bas-reliefs  configurant  le  cortège  des  funérailles  du  saint 
et  qui  sert  de  réceptacle  à  ses  dépouilles  mortelles.  Derrière 
l'autel,  une  sciii|)lure  de  fort  bonne  exécution  repi'ésenle  le  patron 
de  la  chapelle  au  moment  où  les  Anges  l'enlèvent  au  Ciel. 

Dans  le  couvent  des  Carmes,  attenant  à  cette  église,  nous 
visitâmes  la  pauvre  cellule  qu'habita  jadis  cet  humble  prélat  avant 
sa  promotion  à  la  dignité  épiscopale.  En  dehors  de  ce  précieux 
souvenir  historique,  le  monastère  renferme  des  objets  d'ai't  fort 
dignes  de  l'attention  du  voyageui*  et  possède  enti'eauf  res  chefs-d'œu- 
vre une  fresque  de  Ghirlandajo,  le  maitre  de  Michel-Aug(^  i'e|)ré- 
seutant  Jésus-Chrisl  qui  lave  les  pieds  de  ses  Apôlrcs. 
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An  sortir  de  ce  couvfnl,  [)en(lant  que  nous  acliominàmes  vers 
noire  hôtel,  nous  aperçûmes  dans  la  rue  :  Borgo  San  Jacobo,  une 
lontaine  surmontée  d'une  groupe  configurant  Hercule  et  le 
centaure  Nessus.  La  remarquable  exécution  de  cet  ouvrage  attira 
nos  regards  et  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  y  reconnaître  la  main 
d'un  maître  expérimenté.  Aussi  notre  satisfaction  fut  grande 
lorsque  nous  apprîmes  que  ce  beau  groupe,  qui  se  dressait  là  sous 
nos  yeux,  était  l'œuvre  de  Jean  de  Bologne,  notre  compatriote, 
et,  nous  l'avons  déjà  dit,  un  des  phis  consciencieux  et  des  plus 
infatigables  artistes  qui  aient  jamais  concouru  à  peupler  l'Italie  de 
celte  multitude  de  chefs-d'œuvre  qui  y  décorent  les  places  publi- 
ques, les  temples,  les  musées  et  les  palais. 


Mardi,  1 7  Mars. 

Ce  jour  là  nous  visitâmes  l'église  et  le  couvent  des  Dominicains 
de  San-Marco ,  monuments  qui  se  recommandent  surtout  à  l'atten- 
tion du  voyageur  par  les  illustres  souvenirs  que  la  science,  le 
talent  et  la  gloire  de  deux  grands  hommes  y  ont  attachés.  C'est  en 
effet  dans  le  temple  attenant  à  ce  monastère  que  se  trouve  le 
tombeau  de  Giovanni  Pica  délia  Mirandolo,  le  fameux  savant  qui 
étonnait  le  quinzième  siècle  par  la  profondeur  et  l'universalité  de 
son  érudition.  Doué  d'un  esprit  entreprenant  et  hardi,  il  lui  échut 
de  faire  apparaître  au  grand  jour  ses  vastes  talents  et  de  conquérir 
un  immense  renom  que  le  temps  n'a  pas  encore  effacé.  A  ce  titre  le 
tombeau  de  cet  homme  célèbre  demeure  un  des  plus  beaux  orne- 
ments de  cette  église  que  son  souvenir  honore  de  niènie  que  son 
génie  illustra  jadis  l'Italie  et  le  siècle  où  il  vécut. 

Dans  le  couvent  un  souvenir  d'une  gloiie  plus  pure  et  certes 
non  moins  auguste  est  évoqué  par  la  vue  des  fresques  qu'y  peignit 
le  bienheureux  Fra  Angelico  di  Fiesole.  Ces  peintures  vraiment 
belles,  comme  tout  ce  que  produisit  le  sublinu»  pinceau  de  ce 
maître  immortel,   représentent:  W  Sauceur  crue  i  fié,   \n  Saiululion 
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Angélique,  saint  Dominique  méditanl  la  Passion  de  Jésus-Christ  et  le 
Chemin  de  la  croix.  Ces  œuvres  jointes  aux  piotluclions  de  ce 
grand  artiste  que  nous  avons  déjà  admiré,  donnent  la  mesure  de 
ce  que  peut  le  talent  du  peintre  alors  que  guidé  par  l'amour  naif 
et  pur  de  l'art  s[)iritualisé,  il  ne  se  nourrit  qu'aux  seules  inspi- 
rations de  la  foi  et  des  plus  nobles  sentiments  du  cœur  de 
l'honime.  Dans  ces  grandioses  et  suaves  peintures  dont  il  décoia  le 
cloître  où  il  passa  une  partie  de  son  existence,  on  le  retrouve  tout 
entier  ce  grave  et  mélancolique  poète  qui,  rejetant  loin  de  lui 
toute  vanité,  n'avait  trouvé  d'imn)ual)le  dans  ce  monde,  que 
l'amour  de  Dieu  et  l'amour  de  l'art  —  cultivé  à  la  gloire  du 
Créateur  et  exercé  comme  un  saceidoce.  Quel  esprit  d'ineffable 
tristesse,  de  vivifiante  espéiance,  que  de  grands  et  de  célestes 
enseignements  répandus  sur  ces  pages  immortelles  qui  exaltent  la 
Religion  avec  une  éloquence  plus  durable  et  plus  forte  que  ne  la 
produisent  toutes  les  ressources  d'élocution  de  l'art  oratoire  !  — 
C'est  que  l'austère  religieux,  avant  d'apparaître  comme  peintre 
sublime,  s'était  formé  à  cette  école  où  s'enseignent  les  préceptes 
divins  du  Dieu  de  l'Évangile;  c'est  qu'il  y  avait  appris  le  renon- 
cement de  soi-même,  l'humililé,  la  justice,  la  persévéïance,  toutes 
les  vertus  qui  ennoblissent  la  pensée,  élèvent  le  sentiment  et 
préparent  à  un  humble  moine  maniant  le  pinceau  dans  sa  cellule, 
une  gloire  rémunératrice  devant  laquelle  se  courberont  les  maîtres 
du  monde  —  impuissants  à  la  conquérir,  mais  assez  sages  pour 
l'honorer. 

La  cellule  où  Fra  Angelico  travailla  dans  ce  monastère  —  nous 
l'avons  vue  et  en  contemplant  ce  pauvre  léduit  où  s'abrita  jadis 
tant  de  talent  et  tant  de  grandeur,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher 
de  nous  rappeler  dans  la  mémoire  que  l'homme  qui  y  passa  ses 
jours  à  peindre  et  à  prier,  refusa  jadis  au  Pape  Eugène  IV,  l'ar- 
chevêché de  Florence  que  ce  Pontife  lui  odVit,  et  rentra,  après 
avoir  décliné  cet  hommage,  plus  humble  et  plus  grand  que  jamais, 
en  possession  de  sa  chère  solitude  et  de  ses  chefs-d'œuvre  bien 
aimés. 
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Au  réfectoire  nous  avons  admiré  une  fresque  de  Fra  Barlolom- 
n)eo,  religieux  de  ce  couvent,  représentant  la  Cène,  Celle  produc- 
tion si  remarquable  par  l'expression  des  figures,  la  disposition  des 
groupes,  par  l'élévation  de  la  pensée  et  la  perfection  du  dessin,  a 
ceci  de  particulier  que  les  têtes  des  Apôtres  oiïient  des  portraits  de 
Dominicains  célèbres.  Le  saint  Vincent  de  ce  même  artiste  est  d'un 
coloris  digne  du  Titien. 

Dans  la  sacristie  on  conserve  vingt-quatre  bréviaires,  manuscrits 
en  pai'chemin,  ornés  de  miniatures  d'un  fini  admirable  et  d'un 
dessin  bien  correct. 

Dans  le  cloîre  se  trouve  un  pompeux  tombeau  en  marbre  qui  y 
fut  érigé  à  la  mémoire  du  savant  antiquaire  Antonio  Fiancesco 
Gori  ,  florentin,  qui  s'est  acquis  une  grande  réputation  par  de 
nombreux  ouvrages  qu'il  publia,  et  qui  s'illustra  comme  prêtre, 
poète  et  musicien.  Ce  monument  porte  le  busle  du  défunt  avec  une 
élégante  inscription. 

La  célèbre  bibliothèque  de  ce  couvent  renferme  des  manuscrits 
grecs  ,  latins  et  oiientaux,  rassemblés  par  le  florentin  Nicoli.  Elle 
fut  fondée  par  Cosme  de  Médicis  et  classée  par  Thomas  de  Sarzane, 
prêtre  pauvre  et  savant  qui  s'illustra  par  ses  vertus  et  ses  talents  et 
qui  un  jour  devait  s'assoir  sur  le  trône  de  saint  Pierre  sous  le  nom 
de  Nicolas  V.  C'est  à  ce  Pontife  qu'on  doit  l'établissement  de  la 
célèbre  bibliothèque  du  Vatican.  La  méthode,  d'après  laquelle  cet 
illustre  savant  classa  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  servit  plus 
tard  de  modèle  à  la  classification  de  plusieurs  autres  bibliothèques 
de  l'Italie. 

Il  est  à  regretter  que  plusieurs  des  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  bibliothèque  aient  été  égarés  ou  détruits  aux  époques 
des  révolutions  qui  ont  si  souvent  agité  Florence. 
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Mercredi ,  i  8  Mars. 

Au  sommet  d'une  montagne  haute  et  escarpée  au  pied  de  laquelle 
une  longue  avenue  découle  le  sombi'e  Feuillage  de  ses  eyprès 
séculaires,  se  dresse  la  Basilique  de  San-Miniato  qui  devait  ce  jour 
là  faire  le  but  de  notre  excursion  aux  environs  de  Florence.  Nous 
partîmes  de  grand  malin  et  pendant  que  nous  nous  aciieminâmes 
vers  cette  solitude,  notre  Cicérone  croyant,  sans  doute,  nous 
abréger  les  ennuis  du  trajet,  se  mil  à  nous  raconter  une  histoire 
dramatique  fort  circonstanciée  et  que  nous  savions  être  très- 
aulhentique  et  comme  telle  nous  la  communiquons,  en  subslance,  à 
nos  lecteurs. 

Un  homme  du  nom  de  Jean  Gualbert,  que  l'Église  a  depuis 
élevé  au  rang  des  saints,  avait  un  frère  qu'il  chérissait  tendrement 
et  dont  un  ennemi  implacable  avait  juré  la  perte.  Jean  Gualbert 
ne  l'ignorait  pas.  Un  jour  que  de  sinistres  pressentiments  l'avaient 
tourmenté  sur  le  sort  de  son  cher  frère  Hugues,  il  lui  arrive  ceJte 
horrible  nouvelle  que  la  main,  qui  s'était  armée  pour  la  vengeance, 
avait  enfin  accompli  le  crime  et  que  désormais  il  ne  revei-rail  plus 
son  frère.  Cédant  aux  transports  d'une  aveugle  fureur,  il  s'élance  à 
la  recherche  de  l'assassin  et  jure  qu'il  ne  goûtera  le  repos  avant 
que  son  bras  n'ait  fait  subir  au  misérable  l'expiation  sanglante  de 
son  affreux  attentat.  Apiès  avoir  traqué  le  meurtrier  avec  une  per- 
sévérance que  l'edouble  Tinsuccès  même  de  ses  poursuites,  il 
découvre  enfin  le  gîte  du  malfaiteur  et  se  trouve  face  à  face  avec 
son  ennemi  mortel.  L'heure  de  la  vengeance  a  sonné  et,  à  en  juger 
de  la  fureur  que  manifeste  le  frèi'e  offensé,  celle-ci  sei-a  teriible, 
immédiate....  Le  coupable  épeidu  le  voit ,  se  jetle  aux  pieds  du 
redoutable  vengeur  qui,  —  le  glaive  eu  main,  lui  demande  compte 
du  sang  qu'il  a  versé  —  et  l'adjure  de  lui  accorder  le  pardon  au 
nom  de  Jésus-Christ.  Ace  nom  du  Sauveur  piononcé  par  la  bouche 
de  cet  homme  en  détresse,  un  éclair  semble  passer  par  l'esprit  de 
Jean  Gualbert....  Il  recide...  et  l'ejetant  tout  à  coup  le  fer  qu'il 
avait  levé  pour  frapper  cet  homme,  il   l'euibrasse,  lui  pardonne,  et 
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lui  promet,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  de  le  soustraire  aux 
vengeances  de  la  justice  humaine.  Cet  acte  de  magnanimité,  dont 
on  ne  reirouve  des  exemples  que  dans  la  vie  des  saints  ,  lut  pour 
Jean  Gualberl  le  premier  pas  dans  la  voie  du  dévouement  évangé- 
lique  et  de  la  véritable  vertu.  Il  vendit  ses  biens  en  partagea  le 
produit  parmi  les  pauvres  et  se  retii-a  dans  une  solitude  où  il 
fonda  plus  lard  l'ordre  des  religieux  de  Vallombrose.  En  vue  de 
perpétuer  le  souvenir  de  son  héroïque  réconciliation  avec  le  meui- 
Irier  de  son  frère,  on  érigea,  eu  1660,  sur  les  lieux  mêmes  où  se 
passa  cette  scène  édifiante,  une  chapelle  vers  laquelle  la  longue 
avenue  aux  sombres  cyprès  conduit  les  pas  des  fidèles  qui  viennent 
y  prier  et  y  apprendi'e  à  pardonner  les  injures  par  amoui'  de  Celui 
qui  s'immola  pour  le  salut  de  tous  les  pécheurs. 

La  Basilique  de  San-Miniato  ainsi  que  le  couvent  adjacent,  sont 
bâtis  dans  l'enceinte  d'une  forteresse  que  fit  élever  Cosme  1', 
à  l'endroit  même  où  Michel- Ange  avait  exécuté,  en  1529,  ces 
gigantesques  travaux  de  défense  qui  devaient  protéger  les 
Florentins  et  la  vénérable  Basilique  et  son  beau  clocher  contre  les 
agressions  des  armées  impériales.  Ces  fortifications  érigées  par  la 
main  d'un  pareil  artiste,  prouvent  que  ,  si  son  génie  s'adaptait  à  la 
formation  de  tous  les  plans,  son  patriotisme  ne  le  fesait  jamais 
reculer  devant  les  difficultés  de  l'exécution  quelque  contiaiies 
qu'elles  fussent  à  ses  goûts  et  quelqu'insuiuiontables  qu'elles 
dussent  lui  paraître. 

Fondée,  en  1015,  par  Hildebrand,  évoque  de  Florence,  qui  fut 
aidé  dans  ses  nobles  efforts  par  l'empereur  Henri ,  duc  de  Bavière 
et  de  sa  femme  sainte  Cunegonde ,  la  remarquable  église  de  San- 
Miniato  est  lestée  jusqu'à  ce  jour  un  des  plus  beaux  monuments 
que  l'architecture  gothique  nous  ait  transmis.  La  façade  de  ce 
temple,  tout  incrustée  de  nuirbre,  est  ornée  sur  toute  sa  surface 
d'une  multitude  d'admirables  sculptures  dont  le  dessin  pur  et 
éU'igaut  manifeste  d(*jà  des  tendances  visibles  V(ms  la  grande 
rc'uovation  artisli(pie  (pii  devait  se  faite;  j(uir  dans  un  avenir  peu 
éloii'ué. 
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L'intérieur  de  celte  église  est  d'un  aspect  fort  imposant  et  offre 
des  combinaisons  d'architecture  d'un  effet  saisissant  et  pittoresque. 
C'est  ainsi  que  le  large  escalier  en  niaibre  blanc  qui  conduit  au 
chœur,  semble  en  (jtielque  sorte  délaclicrcelui-cidu  corps  de  la  net' 
principale  et  donner  accès  à  une  nouvelle  église  érigée  dans 
l'enceinte  même  de  la  Basilique.  Celle  illusion  se  pi'oduil  d'.iutcint 
plus  aisément  qu'une  clôtui'e  de  marbre  sépai'e  le  cliœui'  du  reste 
de  l'édifice.  Celle  clôture,  dressée  en  forme  de  balustrade,  est 
une  œuvre  d'art  d'une  exécution  exquise. 

Dans  une  coupole  qui  s'ouvre  derrière  le  mailre-aulel ,  on 
remarque  une  mosaïque  fort  belle,  représentant  le  Suuceur  enluuré 
des  saints  Apôtres  Jean  et  Mathieu  et  de  saint  Miniato,  qui  y  apparaît 
le  fronl  ceint  d'une  couronne  royale.  Si  l'on  en  croit  les  sup()osi- 
tions  de  certains  antiquaires  ,  la  date  de  l'exéculion  de  celte  œuvre 
d'art  remonterait  à  une  époque  fort  reculée.  Yasari  la  ren\oie  au 
commencemenl  du  XI*  siècle;  Memmi  et  d'autres  critiques  la  font 
dériver  du  XlIP.  Quoiqu'il  soit  de  ces  hypothèses,  si  elles  s'essaient 
dans  le  vide,  elles  prouvent  cependant  deux  choses  :  c'est  que  le 
nom  de  l'auteur  de  celle  production  n'est  pas  connu  et  que 
l'époque  où  il  l'exécuta  ne  l'est  guère  davantage;  —  importante 
vérité  qui  était  incontestable  avant  que  de  savants  dissertateurs 
songeassent  à  prouver  qu'elle  le  fui. 

En  dehors  de  celle  mosaïque  nous  citerons,  comme  méritant  de 
fixer  spécialement  l'attention  du  visiteur,  cinq  fenêtres  qui  laissent 
pénétrer  le  jour  dans  le  chœur  à  travers  de  minces  feuilles  de 
marbre  Iransparant  encadrées  dans  le  châssis  en  guise  de  vitrage. 
Ce  moyen  de  distribuer  la  lumière  en  la  tempérant,  produit  une 
clarté  vague  plus  douce  encore  que  celle  qui  s'obtient  par 
l'éclaii'age  à  mat,  tel  que  nous  le  connaissons  aujourd'hui.  Aux 
indécises  lueurs  de  celle  mélancolique  lumière,  on  contemple,  dans 
celle  |)artie  de  l'église,  sur  des  murs  portant  les  ti'aces  d'une 
détérioration  manifeste,  les  derniers  vestiges  de  vieilles  fresques 
tombées  sous  l'action  continue  des  outrages  du  temps  et  de 
l'incurie  des  honiuics. 
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Cet  antique  et  vénérable  édifice  possède  une  crypte  vasle  el 
profonde  —  temple  souterrain  dont  les  voûtes  sont  soutenues  par 
trente-six  colonnes  massives  taillées  dans  le  maibre.  Au  milieu 
de  cette  mystérieuse  enceinte  s'élève  un  autel  en  forme  de 
sarcophage  qu'entoure  une  balustrade  de  bronze  et  qui  renferme, 
enchâssées  dans  un  reliquaire  d'argent,  les  dépouilles  mortelles  de 
San-i\Iiniato,  soldat  romain  qui  fut  maityrisé  à  Florence  sous  le 
cruel  enipeieur  Dèce. 

Dans  cette  crypte  on  admire  encore  une  magnifique  chapelle 
funéraire  qui  y  fut  érigée,  en  1466,  aux  frais  de  l'évéque  Alvaro 
pour  servir  de  lieu  de  sépulture  au  cardinal  Giacomo  de  Portugal, 
fils  du  duc  de  Goimbre,  Pierre  de  Portugal,  qui  mourut  à  Florence, 
en  -1459,  dans  la  fleur  de  Tàge.  Les  maibres  les  plus  rares  ont  été 
employés  à  l'érection  de  ce  monument  qui  fit  l'admiration  de 
Michel-Ange  et  qui  a  toujouis  valu  à  son  auteur,  l'architecte  flo- 
rentin Antonio  Rossellini,  un  des  plus  beaux  titres  de  son  renom 
si  justement  niéiité.  Sur  le  sarcophage,  où  est  déposée  l'urne  qui 
lenfernie  les  cendres  du  cardinal,  se  dresse  un  magnifique  ouvrage 
de  statuaire  représentant  l'illustre  défunt  couché  sur  un  lit  de 
parade  que  recouvre  un  linceul  dont  les  extrémités  sont  relevées 
par  des  figures  d'anges  assises  sur  le  tombeau.  Des  anges  tenant 
une  couronne  princière  el  une  bi"an(;he  de  lauriers  complètent  avec 
une  espèce  de  dais,  richement  sculpté,  les  décorations  accessoires 
de  ce  lemarquable  mausolée  —  quant  aux  bas-reliefs  qui  ornent 
la  voûte  de  cette  chapelle,  ils  passent  pour  être  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Lucca  délia  Robbia. 

Avant  de  quitter  cette  Basilique  nous  ferons  une  dernière 
remarque.  Ce  temple  est  un  des  plus  beaux  n)onuments  religieux 
de  l'Italie,  la  terre  de  la  foi  et  la  terre  des  arts  —  el  ce  monument 
en  est  ai'i'ivé  à  un  état  de  délabrement  tel  qu'on  peut  dire  sans 
exagération,  qu'il  menace  ruine.  Si  les  nations  modernes  dilapident 
les  richesses  publiques  à  activer  les  progiès  d'une  civilisation  qui, 
n'ayant  que  trop  souvent  l'idée  matérialiste  pour  point  de  départ, 
aboutit  aussi,    |)iesque  toujours,  à  d(!s  fins  de  honte  et  de  ruine, 
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que  ne  se  lappellent-elles  qu'au  dessus  des  appétits  du  bien-être 
sensuel,  il  y  a  à  satisfaire  les  besoins  sacrés  du  cœur  et  de  l'intel- 
ligence et  que  c'est  bien  mal  mériter  de  l'avenir  qui  leur  en 
demandera  compte  que  de  laisser  de  sang-froid  s'amonceler  les 
luines  dont  aucune  main  réparatrice  n'arrête  la  cluite  sur  ces  deux 
sources  de  la  vie  morale  de  l'homme,  sur  l'idée  de  l'art  et  sur  l'idée 
de  Dieu.  Loin  de  condamner  ces  deux  pensées  suprêmes  à  un 
inexcusable  oubli,  nos  ancêtres  les  avaient  toujours  et  si  bien 
gravées  dans  la  mémoire  que  tout  ce  qu'ils  édifièrent  jamais  de 
grand  dans  le  monde  en  tirait,  à  l'exclusion  de  tout  autre  mobile, 
son  origine  glorieuse  et  sainte.  Puisqu'on  ne  semble  plus  de  nos 
jours  pouvoir  imiter  ces  hommes  des  anciens  temps,  ces  fidèles  et 
fervents  croyants,  ces  naifs  et  sublimes  artistes,  qu'on  ail  .du 
moins  le  courage  de  ne  pas  se  faire  le  complice  de  l'aveugle  des- 
tructeur du  temps  et  de  conserver  comme  des  reliques  mémorables 
les  chefs-d'œuvre  qu'ils  ont  produit  et  qui  furent  les  témoins  de 
notre  grandeur  passée.  Pour  les  progrès  matériels  de  notre  époque, 
pour  toutes  les  idées  et  tous  les  intérêts  qui  s'y  rattachent,  en 
vertu  de  ces  inévitables  réactions  qui  ont  leur  exemple  dans  l'his- 
toire et  qui  sont  dans  la  nature  même  de  la  force  des  choses, 
viendra  aussi,  dans  un  ceitain  avenir,  l'heure  des  revirements 
piovidenliels  et  des  inexorables  mécomptes.  Alors,  de  même  que 
l'homme  matériel  a  eu  ses  joui's  de  triomphe,  l'homme  moral  aura 
sa  période  de  victoire,  et,  puisqu'il  y  a  eu  des  générations  assez 
peu  soucieuses  de  leur  bien-être  réel,  pour  préférer  les  sugeslions 
de  l'instinct  aux  impulsions  du  cœur  et  de  l'intelligence,  l'idée 
terrestre  qui  passe,  à  la  pensée  métaphysique  qui  l'este,  pour 
oublier  en  un  mot  l'art  et  pour  oublier  Dieu  —  il  y  en  aura  qui 
s'en  ressouviendront  et  qui  l'exalteront  à  leur  manière.  Aux  yeux 
de  ces  races  futures  qui  reprendront  le  pinceau  de  Cimabuë,  le 
ciseau  de  Michel-Ange  et  la  truelle  qui  a  bâti  les  cathédrales  du 
moyen-àge ,  notre  passé  paraîtra  bien  stérile  et  notre  gloire  bien 
vaine.  Nous  aurons  beaucoup  travaillé;  nous  n'aurons  rien  fait.  Si 
nos  labeurs  ont  été  nuls  au  point  de  vue  de  l'idée  immortelle  et  de 
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nos  célestes  destinées,  n'aggravons  pas  nos  fautes  et  ne  paraissons 
pas  devant  le  tribunal  de  la  postérité  sons  l'inculpation  d'avoir 
détruit  ou  d'avoir  laissé  détruire  quand  nous  étions  impuissants  à 
créer. 

Du  faîte  de  la  colline  où  s'élève  l'église  de  San-Miniato  le 
regaid  embrasse  une  perspective  immense.  Au  milieu  du  vaste 
paysage  qu'on  contemple  à  vol  d'oiseau,  se  trouve  la  ville  de 
Florence  hérissée  de  ses  dômes ,  de  ses  clochers  ,  de  ses  beffrois  et 
piltoresquement  enl'ouée  dans  la  massive  verdure  des  forets  et  des 
jardins  qui  l'environnent.  Ici  l'/lr^îo  serpente  et  sa  nappe  liquide 
scintille  au  soleil  à  travers  les  inlermillences  du  feuillage;  là  une 
éclaircie  ménagée  dans  l'épaisse  ramée  fait  apparaître  sur  les  ondes 
miroitantes  le  pont  colossal  qui  unit  les  deux  parties  de  la  ville; 
partout  les  accidents  de  la  perspective  se  multiplient  et  déroulent 
au  regard  charmé  du  spectateur  de  magnifiques  sujets  de  tableau. 
Quelque  remarquable  que  soit  cependant  l'aspect  de  ces  riantes 
contrées  vues  du  sommet  de  la  colline  de  San-Miniato,  la  beauté  de 
ce  pittoresque  coup-d'œil  pâlit  devant  l'éclat  magique  qui  se 
présente  aux  yeux  alors  qu'on  contemple  ces  cites  délicieux  du 
faîte  de  ces  montagnes  mêmes  qui  se  dressent  derrière  la  colline 
et  l'église  que  nous  avons  visitée  et  qui  les  dominent  de  toute  la 
hauteur  de  leur  gigantesque  élévation. 

{Suite  à  une  prochaine  livraison). 


NOTES 


GEORGES  CABILLUU, 

RELIGIEUX  BÉNÉDICTIN, 

NATIF    S'AUDEMAROE; 


M.  Edmond  VANDER  STRAETEN, 

lueiubrc  correspondant  de  l'Académie. 


Valère  André,  et  après  lui  Svveirtius  et  Foppens,  rapportent 
que  Georges  Cabilliau  fut  historiographe  de  la  ville  et  de  l'abbaye 
d'Oudenburg,  et  qu'il  vit  le  jour  à  Audenarde  ^ 

Une  note  qui  servit  autrefois  de  brouillon  à  la  rédaction  du 
catalogue  des  abbés  d'Oudenburg,  atteste,  en  etïet,  que  ce  com- 
patriote était  religieux  de  ce  monastère,  de  l'année  1561)  à 
l'année  1577. 

Cette  époque  coïncide  parfaitement  avec  l'indication  plus  géné- 
rale de  Sanderus  qui  écrivait,  avant  l'année  1641 ,  «  (jue  le  sou- 
venir de  Georges  Cabilliau  se  conservait  encore  parmi  les  pères  de 
la  communauté  '^.  » 


1   Valekius  Andi'.eas,  liibl.  belg.,     p.  259;   ¥ov[e\s,  Dibl.  beUj.\    t.  I,  p.  33'2, 
SwKiiniLis,  Alhen   bel<j.,  p.  270 

*  SandeI'.us,  Flundr.   illuslr.\   t.  1,  p.  318. 
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Sanderus  parait  avoir  parcouru  le  manuscrit  de  notre  com- 
patriote, car,  après  avoir  allégué  l'opinion  de  plusieurs  auteurs 
qui  cherchent  l'élymologie  du  mot  Flandria  dsins  le  nom  du  prince 
Flandbert,  qui  régna  sur  notre  pays,  il  ajoute  :  «  que  Georges 
Cabilliau,  auteur  des  Annales  d'Oudenburg,  dont  le  manuscrit  se 
trouve  dans  la  communauté  de  ce  nom,  partage  complètement  celte 
opinion,  et  qu'il  la  corrobore  de  preuves  très-solides  ^.  » 

«  Jusqu'ici,  dit  M.  J,-B.  Malou ,  il  nous  a  été  imposssible  de 
découvrir  les  écrits  de  George  Cabiliauw.  Peut-être  ont-ils  passé 
en  Angleterre  avec  tant  d'autres  monuments  précieux;  peut-être 
sont-ils  ensevelis  dans  des  archives  encore  inexplorées;  peut-être 
ont-ils  péri  dans  la  tourmente  révolutionnaire.  Si  le  volume  de  ces 
Annales  a  été  détruit,  sa  perte  est  bien  à  regretter,  car,  puisé  dans 
les  archives  du  monastère,  il  contenait  sans  doute  des  faits  et 
des  détails  historiques  dont  le  souvenir  est  perdu,  peut-être  à 
jamais  ^.  » 

On  saura  de  quelle  importance  était  l'œuvre  de  Georges  Cabil- 
liau, en  apprenant  que  ce  manuscrit  remontait  à  l'époque  de  la 
fondation  d'Oudenbourg  et  de  sa  destruction  par  Attilla  et  les 
Normands,  et  se  poursuivait,  d'âge  en  âge,  jusqu'en  1577. 

L'ancienne  et  noble  famille  des  Cabilliau  a  fourni  jadis  un 
contingent  notable  de  membres  aux  communautés  religieuses  du 
pays.  Un  seul  de  ces  membres  vivra  dans  le  souvenir  de  la  posté- 
rité :  c'est  l'historiographe  de  la  ville  et  de  l'abbaye  d'Oudenburg. 

*  Samderus,  Fland.  illvstr.,  p.  5. 

ï  Chronicon  monaslerii  Atdenburgensis ,  edidit  J.-B.  Malou,  Brugis  ,  1840, 
Piëi';ice,  pp.  1  et  8.  Celle  chronique,  écrite  au  XI^  siècle  ,  est  connue  sous  la 
dénorninalion  de  petite  chronique  anonyme.  On  en  cite  une  troisième  ,  rédigée  en 
1458,  par  les  soins  d'Anianus,  XVl^  abbé  du  monastère,  et  dont  l'original 
subsiste  enrore. 


NOTICE  NÉCROLOGIQUE 


M.  DEL  VAUX , 

MEMBRE     CORRESPONDANT    DE     L'ACADÉMIE. 


Henri-Joseph-Barilii;!  'liiy  Del  Vaux  naquit  à  Fouron-Ie-Comle 
en  1796.  Il  puisa  de  bonne  heure,  dans  sa  famille,  l'exemple  et  le 
goût  du  travail,  de  l'honnêteté,  de  la  loyaulé,  de  cette  bonté 
cordiale  dont  il  devait  lui-même  devenir  un  si  pur  modèle. 

Le  caraclèie  distinctif  de  sa  viefutTardent  désir  d'être  utile  à  ses 
semblables  et  à  la  science.  Aussi ,  lorsque  les  électeurs  de  Fouron- 
le-Comte  firent  appel  à  son  dévouement,  n'hésila-l-il  pas  un  instant 
à  se  consacrer  à  la  gestion  des  affaires  de  la  commune,  et  pendant 
plus  de  neuf  années  il  présida  à  l'administration  communale,  en 
qualité  de  bourgmestre,  avec  un  zèle  toujours  renaissant ,  une 
im{)artialité  constante,  un  amour  de  la  justice  et  du  bien  public, 
que  rien  ne  pouvait  altérer. 

Il  resta  fidèle  au  pays,  fidèle  à  la  constitution,  fidèle  au  roi , 
en  alliant  des  convictions  profondément  religieuses  et  la  piété  la 
plus  éclairée  au  sentiment  de  sa  dignité  et  de  son  indépendance 
dans  l'ordre  des  affaires  purement  civiles. 

Mais  les  travaux  administratifs  ne  pouvaient  suffire  à  son  activité. 
Del  Vaux  voulait  savoir,  Del  Vaux  voulait  lendre  seivice  à  son 
pays.  C'est  ce  qui  le  porta  à  entreprendre  la  rédaction  de  son 
Dictionnaire  géographique  delà  province  de  Liège,  ouvrage  qui  lé- 
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moigne  de  sa  patience  infatigable,  fruit  d'immenses  recherches, 
base  de  tout  ce  que  les  aduiinislratiovjs  publiques  ont  entrepris  plus 
tard  pour  établir  la  statistique  provinciale  de  Liège.  Rien  ne  le 
rebuta  pour  achever  cette  œuvre  consciencieuse  :  il  alla  partout, 
spontanément,  seul,  recueillir  péniblement  les  renseignements  les 
plus  variés,  les  plus  précis,  n'écrivant  rien  dont  il  ne  fut  sùi', 
n'omettant  rien  de  ce  qui  pouvait  être  désiré  par  le  lecteur. 

Ses  travaux  ne  se  sont  pas  arrêtés  là.  Il  aimait  avec  passion 
l'histoire  et  l'archéologie.  Il  rassemblait  tous  les  documents  ,  tous 
les  ouvrages  concernant  ces  sciences  :  il  entreprit  et  dirigea  avec 
sollicitude  de  longues  recherches  qui  l'ont  amené  à  exhumer  dans 
les  environs  de  Fouron-le-Comte  plusieurs  nionuments  des  anciens 
âges,  plusieurs  vestiges  de  la  vie  de  ses  anciens  habitants. 

Mérite  modeste,  qui  se  cachait  comme  tout  ce  qui  est  bon  et 
solide,  Del  Vaux  ne  chercha  jamais  d'autre  récompense  que 
l'approbation  de  sa  propre  conscience;  que  la  satisfaction  d'avoir 
fait  le  bien.  Cependant  plusieurs  sociétés  savantes  l'ont  distingué, 
et  c'est  ainsi  qu'il  a  été  nommé  successivement  membre  de  VInstilut 
archéologique  liégeois;  de  V Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  de 
la  Société  historique  et  archéologique  de  Maestricht,  et  d'autres 
sociétés  savantes. 

Il  souffrait  déjà  du  mal  qui  l'a  emporté  quand  M.  d'Otreppe  de 
Bouvette,  président  de  l'Institut  archéologique  de  Liège,  lui  adres- 
sait ces  paroles  remarquables  : 

«  Monsieur,  si  ma  voix  avait  quelque  autorité  ,  je  me  plairais 
à  relever  le  mérite  de  vos  travaux.  Né  au  village,  loin  du  mouve- 
ment des  idées  et  des  lumières  des  grandes  centres  de  population  , 
n'ayant  guère  de  fortune  que  ce  que  donne  le  travail,  et  dès  iors 
borné  dans  vos  moyens  d'action,  vous  avez  cependant  su,  dans  ces 
conditions  peu  favorables  ,  aller  à  la  science  et  attacher  votre  nom 
à  des  travaux  utiles,  tels  que  \e  Dictionnaire  géographique  de  la 
province ,  etc. 

»  Mais  vous  avez  fait  plus  ,  vous  avez  fait  mieux  ;  sans  excitation 
à  la  fortune  et  au  succès,    par  entraînement  et   par  goût,    vous 
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vous  êtes  plu  à  fouiller  le  sol  et  à  en  exhumer  les  débris  de  villas 
romaines,  fûts  de  colonnes ,  chapiteaux  mutilés,  etc.,  vases  brisés, 
tuiles  et  larges  briques,  le  tout  retiré  des  décombres  ,  et  qui, 
pour  d'autres  que  pour  vous,  auraient  paru  sans  intérèl  et  sans 
valeur,  et,  dédaignés,  eussent  servi  à  réparer  quelques  murs  de 
grange  ,  etc. 

«  Ce  dédain  ,  monsieur,  vous  ne  l'avez  pas  eu  ;  ce  sacrilège,  vous 
ne  l'avez  pas  commis:  loin  de  là  ,  plein  de  respect  pour  les  vieux 
souvenirs  et  les  monuments  de  l'histoire,  vous  avez  fait  deux  parts 
de  ce  que  vos  fouilles  avaient  produit ,  l'une,  formée  des  objets  les 
plus  précieux,  vous  en  avez  enrichi  les  musées  d'antiquité  de 
Bruxelles  et  de  Liège;  l'autre,  composée  de  matériaux  de  con- 
struction ,  vous  a  servi  à  bâtir  une  chapelle  ,  monument  unique 
parmi  nous  ,  où  les  débris  des  villas  antiques  sont  consacrés  ,  par 
votre  zèle  pieux,  aux  autels  cUi  Dieux  de  vérité.   » 

Aujourd'hui  que  cette  belle  intelligence  s'est  éteinte,  l'épitre  de 
M.  d'Otreppe  devient  une  oraison  funèbre. 

M.  Del  Vaux  est  mort  le  22  aviil  1838  :  sa  perte  ne  lut  pas  un 
simple  deuil  de  famille  ,  elle  a  été  un  deuil  public. 


KOTICE  HISTORIQUE  ET  GEfflftLOGIQOE 

SUR  LA  TRKS-ANCIENNE  ET  NOULE  MAISON 

DE  BEX  ou  DE  BECX 


N.  J.  VAN  DER  HEYDEN, 

Arc.liitecte,  secrétaire  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique  ;  membre  correspoodant  de  l'Académie 
royale  d'archéologie  de  Madrid;  de  la  Société  libre  d'einulation  de  Liège;  delà  Société  royale  des 
beaux  arts  et  de  littérature  de  Gand  ;  de  la  Société  impériale  académique  de  Cherbourg  ;  de  la 
Société  impériale  d'agriculture  ,  sciences  et  arts  de  Douai;  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences, 
arts  et  commerce  du  Puy  ;  du  la  société  d'agriculture  sciences  et  aits  des  Pyrénées  Orientale 
a  Perpignan  ;  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Côte  d'Or;  des  Sociétés  historiques  et  archéologiques 
de  Tburinge  et  de  Maestrichl;  de  la  Société  des  sciences  de  la  Haute  Lusace  ;  de  la  Société  des 
archivistes  de  France;  des  Associations  historiques  delà  Basse  Saxe,  de  Bavière,  du  Haut  Palatiuat 
et  de  la  Saxe  Grand  Ducale  ;  membre  honoraire  de  l'Association  archéologique  île  Henncberg  à 
Meiniugen,  de  l'Association  Transylvanienne  académique  de  Hermanastadt  ;  etc. 


En  aucune  chose  peut-être  il  n'est  donné  à  l'homme 
d'arriver  au  but;  sa  gloire  est  d'y  marcher. 

M.   GuizoT. 

DE  BEX  ou  DE  BECX. 

Ayant  pour  armes  :  d'azur,  à  la  croix  guicrée  gringoléc  ctor  *, 
chargée  en  abime  dun  écusson  d'urgent,  à  trois  feuilles  de  myrthe 
de  sinople;  Pécu  timbré  de  deux  heaumes  d argent,  grillés,  lisérés, 
colletés  et  couronnés  dor,  tarés  de  front  et  fourrés  de  gueules. 
Cimiers  :  à  dexlre  une  doyanle  d'or,  aux  lambrequins  dor  et 
dazur;  à  sénestre  une  mellusine  au  naturel,  aux  hachements 
d'argent  et  de  sinople. 

En  1841,  au   moment  que  la   mort  vint   frapper  M.  le  docteur 
Bovy  et    rendre  l'Iiistoire  nationale  veuve  de  l'un  de  ses  écrivains 


'  Les    armoiries   [iiiiiiilives    étaiciil  :    d'ur,   à   la   croix    (juiirée    oringolée    de 
gueules. 
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les  plus  distingués,  cet  auteur  était  à  la  veille  de  léguer  à  la  vieille 
cité  de  Liège  une  nouvelle  production  ayant  pour  litre  : 

lîne  TÎsite  aa  dernier  de  Bex  ! 

Les  amis  de  l'histoire  doivent  regretter  beaucoup  que  celte 
production  n'ait  point  été  achevée;  ils  eurent  possédé  un  opuscule 
de  plus  de  l'auteui"  des  Promenades  historiques,  et  le  beau  et  noble 
nom  de  Bex  qui  se  lie  à  toutes  les  grandes  phases  de  l'histoire  de 
Liège  eut  reçu  une  nouvelle  illustration. 

Celte  famille  honorable  et  éminente  à  tant  de  titres,  à  la 
mémoire  de  laquelle  nous  croyons  devoir  consacrer  ces  quelques 
lignes,  pour  en  immortaliser  le  nom,  qui  n'est  plus  porté  que  par 
les  femelles  ;  pour  reconnaître  les  hauts  faits  de  patriotisme  et  les 
services  qu'elle  a  rendus  en  dilTérentes  occasions,  par  la  grandeur 
d'âme  qu'elle  montra  dans  les  circonstances  épineuses  et  dans  les 
dangers  les  plus  éminenls,  et  enfin  pour  rendre  hon)mage  au  cou- 
rage dont  a  fait  preuve  Pierre  IV  de  Bex,  seigneur  de  Freloux, 
plusieurs  fois  bourgmestre  de  Liège  entre  1623  el  HMl,  lequel, 
pour  avoir  soutenu  et  défendu  avec  énergie  les  privilèges  et  les 
libertés  du  peuple  liégeois,  contre  le  despotisme  du  piince-èvèque 
Ferdinand  de  Bavière,  fut  arrêté  et  amené  à  Liège,  oi^i  il  perdit 
avec  une  fermeté  stoique  la  tête  sur  un  ècliafaud,  à  l'âge  de 
80  ans,  en  expiation  des  seivices  qu'il  avait  rendus  à  la  cause 
populaire  pendant  plus  de  50  ans. 

La  noble  maison  de  Bex  dont  nous  allons  esquisser  la  généa- 
logie, ignore,  comme  ia  plupart  des  anciennes  familles  cheva- 
leresques, la  dale  certaine  de  son  oiigine  et  reconnaît  pour 
son  beiceau  l'antique  et  noble  cité  de  Liège,  —  Sa  fdiation 
prouvée  el  authentique  commence  à  Wolphart  de  Bex,  écuyer, 
qui  suit,  vivant  l'an  1528,  du  temps  d'Ailolphe  de  la  jMarck, 
prince-évêque  de  Liège  et  de  Jean  111,  duc  de  Lolhier,  de  Hrabanl 
el  du  Limbourg. 

I.   Wolphart  de  Bex,  écuyer,  servait  dans  l'aïuièe  de  l'curpereur 
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Louis  de  Bavière  et  accompagna  ce  prince  lorsqu'il  se  rendit  en 
Italie,  pour  s'y  faire  couronner  empereur. 

Il  épousa  Elisabelh  Wal-llurnes,  fille  de  Jean  de  Wal-Hornes, 
chevalier,  qui  vivait  du  temps  de  Jean  de  Flandres,  évêque  de 
Liège. 

De  celte  union  naquit  : 

IL  Ulrich  de  Bex,  chevalier,  capitaine  au  service  de  l'empereur 
Charles  IV. 

11  se  marie  avec  Elisabeth  de  Berlholff  de  Belven,  fille  du  seigneur 
deBelvcn,  au  duché  de  Limbourg  *. 

De  ce  mariage  : 

IlL  Avmond  de  Bex,  chevalier,  seigneur  de  Belven,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  S.M.  i'em[)ereiir  Charles  IV,  colonel  d'infanterie 
et  commandant  de  la   ville   el  forteresse  de  Keuheusel  en  Hongrie. 

11  contracta  alliance  avec  Susanne  de  Bryel  ou  de  Breyl,  famille 
dont  l'héi'ilière  fut  Odile  de  Bryel  de  Breyl,  dame  de  Nider-Weert, 
épouse  de  Guillaume  comte  de  Horion  de  lieel  ^. 

De  celle  alliance  : 

IV.  Jean  1  de  Bex,  chevalier,  seigneur  de  Belven,  capitaine 
d'infanterie   au    service   de   Jean  11,    roi    de   Castille  et  de  Léon. 

*  La  seigneurie  de  Delven  passa  à  la  famille  de  Bex,  y  demeura  durant  plusieurs 
siècles,  puis  rentra  dans  la  famille  de  Berlholff  le  17  févritjr  1709,  lors  du 
mariage  de  Marie-Madeleine  de  Berlholff,  iille  de  Guillaume  et  d'Anne-CaliieriMe 
de  Sclnvarlzenberg ,  qui  le  porta  eu  mariage  ù  Jean  Sigismond  de  Lamboij ,  neveu 
de  Guillaume  comte  de  Luuiboy  el  du  S  E.  R.,  rauréclial  des  années  de  l'empereur 
Ferdinand  III. 

-  Dont  le  dernier  dcsceniiaul ,  murl  à  la  lin  du  siècle  dernier,  fut  Cliarles- 
Fran(;uis-Josepli  comte  de  Horion  de  Biijel  de  Breyl  et  du  S.  E.  R.,  seigneur  de 
Coleiister,  Anghmr,  Heel ,  chambellan  de  S.  A.  1.  el  R.,  colonel  d'infanterie  au 
service  du  roi  de  France  ,  gentilliomme  de  l'élal  noble  de  la  principauté  de 
Liège,  grand  mayeur  et  souverain  ollicier  de  la  même  principauté,  grand  bailly 
des  couités  de  Looz  et  de  Ilurnes  ,  et  Sara  de  Bnjel  de  Breijl ,  épouse  de  Roger 
de  Claris,  auteurs  dei  barons  el  comlrh  de  Claiis,  marquis  de  Laverne  de  Riiode, 
seigneur  d'Argenteau  ,  etc.;  scigM(ini(;  que  lliéritière  de  Louis-Ferdinand  de 
Claris,  comle  di-  Clermont,  marquis  de  Laverne,  etc.,  porta  en  mariage  en  1751, 
à  Cliarles-Jose|di  cuinle  de  LiiHboia'(j  Slijruin ,  dont  la  fille  repcirla  la  seigneurie 
d'Argenteau,  dans  la  biaiiclie  i  adette  de  la  maison  d'Ar<jeiile(ui  d'Ochain. 
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Il  épousa  Gertrude  rfe  Vlaterir  morte  au  château  de  Dœsberg, 
fdie  de  Walthier  de  Vlaten,  chevalier. 

De  celte  union  naquirent  plusieurs  enfants,  dont  un  seul  est 
connu,  il  suit  : 

V.  ieùnllde  Bex,  chevalier,  seigneur  de  Belven,  Dœsberg, 
d'Orsbeek. 

Il  se  niai'ia  en  1438,  avec  Jeanne  de  Mérode,  fille  d'Adrien  de 
Mérodede  Flodorp-Florberg,  seigneur  de  Florberg,  Geleuck  Geylen- 
keichen  ,  et  de  Marguerite  de  Gecrtzen  de  Zinzich. 

De  ce  mariage  naquirent  : 

I"  ]eàn  \\\  de  Dex ,  chevalier,  seignier  de  Belven,  auteur  de  la 
branche  aînée,  établie  aux  duchés  de  Brabant  et  de  Linibourg,  et 
de  la  niayerie  de  Bois-Ie-Duc,  qui  va  suivre. 

2°  Pierre  I  de  Dex,  chevalier,  seigneur  d'Ongeneyden,  auteur  de 
la  branche  établie  à  Liège,  qui  suivra  ci-après. 

Braiiehc  aîiicc. 

VI.  Jean  III  de  Bex,  chevalier,  seigneur  de  Belven  ,  cité  plus 
haut,  il  liabita  Heimont,  dans  la  mayerie  de  Bois-le-Duc. 

11  épousa  en  premières  noces  Gertrude  de  Berihout  dite  de  liis- 
tervelde,  issue  de  l'illustre  maison  de  IJerthoul,  jadis  seigueui's  de 
Maliues,  comtes  de  Biuiu  ,  barons  de  Duffle. 

De  cette  union  est  né  :  Lambert  1  de  Bex,  qui  &nit  VII. 

Jean  III  de  Bex,  se  remaiia  en  deuxième  noces  avec  Jf^aine 
de  Bever  de  Berlecom,  dont  les  quartiers  de  noblesse  sont  marqués 
sur  la  sépulture  de  son  neveu  :  Germain  d Uonlsochl ,  chanoine  de 
Saint-Bavon,  à  Gand,  en  1578,  par  nomination  de  Philippe  II,  loi 
d'Espagne;  ces  quai-liei's  gisant  dans  la  chapelle  de  Ste-Anne  ,  sont 
les  suivants  :  d'Uontsuchl,  de  Smuls,  de  Becer,  de  Roose  ^. 

*  On  voit  encore,  d(;  nos  jouis  [ilusieurs  bullus  ('pilaplics  el  cabiiii'ls  il'.iiiiifs 
dans  l'église  de  Berlicom  .  près  de  Hois-le-Duc,  ie  loul  se  ii)|)|)oi  lunl  à  li\  iiolile 
cl  ancienne  famille  de  Béner,  les  quarliers  qu'on  y  \oil  sont  : 

de.  Dérer,  de  Schoijte,  de  Veeti,  de  Maliues,  de  Monix,  d'AeIsrooiL  de  Ueithelaer, 
de  Dijckbii'v. 

de  Béuer,  de  Muiiix,  de  Veen  ,  de  Sjiiriiu- ,  d'Erps,  de  Luw ,  de  W'ijik,  d'ikvluev. 
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Étant  veuf  de  Jeanne  de  Bever  de  Derlicom,  Jean  III  de  Bex  se 
remaria  en  troisièmes  noces  à  Jeanne  de  Sweerlz  ^. 

De  ce  dernier  raaiiage  naquirent  : 

1°  Jean  de  Bex,  chevalier,  chanoine  do  Dôme  à  Bois-le-Duc. 

2°  Corneille  de  Bex ,  licencié  en  droit. 

5"  Pierre  de  Bex,  Jésuite,  recteur  du  collège  à  Maestricht. 

4°  Jacques  de  Bex,  chevalier. 

5"  Ide  de  Bex,  épouse  de  Josse  de  Corlenbach,  propagateur  de  la 
noble  maison  de  Costenbach,  originaire  d'Allemage  2. 

VII.  Lambert  de  Bex,  chevalier  ,  seigneur  de  Belven. 

Il  épousa  Marguerite  rfe  Thyclens ,  (sœur  de  Claire  rfe  Thyelens, 
alliée  à  Gérard  de  Velpen,  dont  la  fille  se  maria  avec  Herman  de 
Mettecocen,  fils  de  Herman  et  d'Anne  de  Ryckel. 

De  celte  union  : 

VIII.  Jacques  de  Bex,  écuyer,  écoulête  de  la  ville  de  Helmont, 
décédé  le  1 1  juin  1621. 

Il  se  maria  le  15  décembre  1581 ,  avec  Catherine  de  Water,  ou 
van  de  Watere. 


^  Les  alliances  de  la  famille  de  Sweertz  se  voient  encore  de  nos  jours  en 
l'église  du  dôme  à  Bois-le-Diic  ;  ce  sont  les  suivanls  :  de  Sweerlz,,  de  Soermonl , 
de  Geldorp,  d'Eijck,  d' Hoefiiagel ,  de  Veselaer,  de  Bcielde  ,  de  Boge  ,  Lopez-y-Villa , 
Villa-Nova,  de  Berwout%,  de  T'Serclaes,  de  Landas ,  d'Henneron,  d'Ennelières , 
de  Châlillon;  et  dans  l'église  de  Canipenliout ,  on  lit  les  suivantes  :  de  Sweerlz, 
de  Benesse ,  de  Beijer,  de  Bouchout ,  van  den  Steen ,  de  Verbolt ,  de  Dampierre , 
Mac-Clary. 

L'illustie  famille  de  Sweerlz- Landas,  ainsi  que  celle  de  Renesse,  van  den  Steen, 
de  Dampierre,  de  Weslerhollz,  de  Bylandt,  de  Pallatit,  de  Lymboiirg,  de  Wassenaer, 
de  Heerdl,  de  Quudl ,  de  Lynden ,  de  Bloys  ,  sont  les  familles  faisant  encore  partie 
de  l'ordre  Teulonique  de  la  fraction  de  Marienthal. 

2  Ci'tle  maison  est  souvent  mentionnée  dans  les  annales  généalogiques  des  plus 
ilhislres  familles  du  pays  de  Li(''ge.  Ce  fut  un  Jean  de  Corlenbach,  avoué  et 
lieutenant  des  Qcfs  du  pays  de  Fauquemont,  qui  vers  l'an  1472,  fonda  l'église  de 
Fauquemonl;  l'héritière  des  barons  de  Corlenbach,  vicomtes  de  Tervueren , 
seigneurs  de  Helmont,  de  la  Rocliette.  marécliaux  héréditaires  du  duché  de 
Limbourg,  fui  Isabelle-Félicité  baronne  de  Corlenbacli ,  mariée  l'an  1684  ,  à  Albert 
Dieudonné  comle  d'Arberg  el  de  Valengin,  baron  d'KsIoo  et  d'incliy. 
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De  ce  mariage  ; 

1"  Adolphe  deBex,  qui  suit  IX. 

2°  Marguerite  de  Bex,  moite  le  10  juillet  1619,  épouse  de  Jean 
van  der  Slegen,   chevalier,  de  Bois-le-Duc,   mort  le  20 

novembre  J034,  issu  de  Tancienne  et  illustre  famille  vun  der  Slegen, 
à  laquelle  Chailes  II,  roi  d'Espagne  octroya  un  diplôme  de  comte, 
par  lettres-patentes  du  30  janviei'  1698. 

3"  Lambert  de  Bex,  écoutêle  de  la  ville  de  Hehnont,  mort  le  10 
avril  1673,  inhumé  à  léglise  des  RR.  PP.  Dominicains  à  Louvain, 
à  la  petite  net"  sous  une  pierre  sépulcrale,  avec  i.'ette  inscription  : 
Icy  repose  le  Corps  de  noble  homme  Lambert  Bex,  fils  de  Jacques  , 
écuyer,  et  de  dame  Catherine  van  de  Watere,  en  son  vivant  Ecoatête 
de  la  ville  de  llelmonl  qui  rendit  pieusement  son  ame  à  Dieu  le  10 
d'Avril  \G1 5,  ef  Jacques  son /ils.  Chanoine  de  l'église  Collégiale  de 
Saint  Pierre  à  Sittart,  qui  mourut  le  I J  febvrier  1672, 

Lambert  de  Bex ,  se  maria  deux  fois  :  1°  avec  Catherine  de  Sluze, 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants  *  et  2"  avec  Catherine  de  Cocq,  décédée 
à  Bois-le-Duc,  fille  de  Jacques  de  Cocq,  échevin  de  Bois-le-Duc,  et 
d'Eslher  de  Geslel. 

De  ce  mariage  naquit  aussi  Catherine  de  Bex,  laquelle  fit  ériger 
à  sa  mère  un  mausolée  portant  les  quartiers  :  de  Cocq,  d'Os, 
van  der  Cammen,  de  Teynagel,  de  Geslel,  de  Boxtel,  de  Vucht, 
van  der  Noot.  —  Catherine  de  Bex,  épousa  en  premières  noces 
Nicolas  baron  de  Hautekeicke,  et  en  secondes  noces  François 
baron  de  Schenck  de  Nideggen,  dont  le  descendant  Arnould  baron 
de  Schcnck  de  Nideggen ,  seigneur  de  Hellenraedt  et  de  Swalmen. 
fut  créé  marquis,  le  21  décembre  1693,  par  Charles  II  roi 
d'Espagne. 

IX.  Adolphe  de  Bex,  chevalier,  seigneur  de  Belven. 


*  CiilliHiiiii'  lie.  Slit:ie  élail  cousirK;  do  luiii.'-Fraiiçois  de  Slu<e,  ctinuoiiie 
licluiicier  de  la  lallu'di'ale  de  Ijiétje  ,  grand  clianeeliiT  du  prince-évêque  de  Liège, 
membre  de  l'Aiiadémie  royale  d'Angleterre,  el  de  Juan-Guaitère  de  5/«ie ,  cardinal 
diacre  (le  la  sainleéylise  Romaine. 

-i",  XV  2.-, 
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II  épousa  Ide  cCEynhoUz  ou  d Eynhoullz  '. 

De  celte  union  naquirent  : 

X.  1"  Jacques  Bonavenluie  dt  Bex ,  chanoine  de  Sle-Geilrnde  à 
Louvain. 

2°  Jacqueline  de  Bex,  alliée  à  Jean  baron  de  Loë  d' Obzennich , 
capitaine  au  service  de  S.  M.  I.  et  R. 

5"  Eslhériue  de  Bex,  épouse  de  Jean  d'Eriheborn  de  Neuslade, 
chevalier. 

4"  Josine-Gertrude  de  Bex,  mariée  à  Daniel  van  der  Meulen, 
chevalier,  échevin  de  Bois-le-Duc,  fils  de  Daniel  van  der  Meulen , 
ambassadeur  de  S.  M.  le  t-oi  de  France. 

5°  Jeanne-Catherine  de  Bex,  décédée  le  16  février  1691 ,  alliée  le 
29  février  1672  à  Christophle  de  ou  van  Spoelberg  de  Louvenjoul, 
vice-mayeur  de  Louvain  en  1674,  mort  le  20  décembie  1707,  dont 
naquit  un  fils  Charles-François-Ferdinand-Bénoît  des  vicomtes 
de  Spoelberg ,  seigneur  de  Lovenjoul ,  Walle  et  Meule  Walle,  mort 
le  18  juillet  1751  et  inhumé  dans  l'église  des  RR.  PP.  Récollets  à 
Louvain,  sous  une  tombe  porlanl  les  quartiers  suivants  :  de  Spoel- 
berg, de  Garez,  de  Grimaldi,  de  Joigny,  de  Bex,  de  Wafer,  dEynholtz, 
de  Straelen  -. 

Charles-Fi'ançois-Ferdinand  de  Spoelberg-Bex ,  épousa  en  pre- 
mières noces  Susanne  de  Dielbeck,  morte  le  8  août  1705,  fille  de 
Ferdinand  baron  de  Dielbeck  et  d'Holsbeck,  et  en  secondes  noces 
Jeanne  Isabelle  d'Orville. 

6°  Calherine-Isabelle  de  Bex,  mariée  à  Lambert  de  Mellinck  de 
Gerwen  ou  de   Gerwcin,   dont   le  premier  auteur  connu   est    un 

1  b"iine  famille  dont  l'iiérilière  tlu  nom,  Calherine  d'Eij7iholt: ,  FiIIh  d'Adiicn  , 
lîtanii  h;iilly  du  pays  de  Cuyck  ,  el  de  Catherine,  de  Steenhuyze ,  épousa,  en  1587, 
Anloine  van  Iluerne,  auteur  des  barons  van  Huerne.  Les  quartiers  d'IAe  d'Eynhollz,, 
épouse  d'Adolphe  Bex,  subsistent  comme  il  suit  dans  la  cathédrale  de  Bois-le- 
Uuc  :  d'EijnhoU7!,de  Brtihez,  de  Gerweii,  de  Becker. 

2  Les  quartiers  de  la  famille  de  Bex  sont  encore  marqués  sur  la  sépulture  de 
dame  Thérèse  de  Spoelberg,  en  rét,Hise  du  grand  béguinage  à  Louvain  :  de 
Spoelherq,  de  Grimaldi,  de  Bex,  d'Eijnhollz  ,  de  Dielbéeck  ,  van  der  Vorst ,  de  Mol , 
de  Triesl. 


—  285  — 

Alexandre  de  Gerwen,  chevalier,  dont  la  fille,  du  temps  d'Adolphe 
de  la  Marck,  prince-évêque  de  Liège,  (1513-1345),  épousa  Régnier 
de  tiamal. 

1°  Marguerite  de  Bex ,  épouse  de  don  Carlos  de  Fernandez  y 
Carillo,  capitaine  au  service  d'Espagne,  dont  les  quarliei's  sont  : 
Fernandez,  de  Bourgogne,  de  Baurieu,  de  Bénédelti. 

S"  Gérard  de  Bex ,  chevalier,  seigneur  de  Brunsum,  époux  de 
Marguerite  de  Bocholtz,  sœur  du  comte  de  BochoUz,  allié  à  Anne 
de  Hoensbroeck,  des  quatre  chanoines  trélonciers  de  la  très-illustre 
cathédrale  de  St-Lambert  à  Liège  et  des  dames  chanoinesses  de 
Susleien,  Munster  Bilsen  et  Zinnichl, 

9°  Gaspard  Henri  de  Bex,  chevalier. 

Branche  cadette. 

Pierre  I  de  Bex,  chevalier,  seigneur  d'Ongeneyden  ,  fils  de 
Jean  II  de  Bex,  chevalier,  et  de  Jeanne  de  Mérode  Flodorp  Florberg. 

Il  se  maria  en  pi'emières  noces  avec  Marie  d'Ellen  ou  van  Elen 
de  Westhoven,  de  Maseyck,  et  en  secondes  noces  avec  Marguerite 
d'IloUorp. 

Du  premier  mariage  : 

J"  Ilerman  de  Bex,  chevalier. 

2°  Pierre  II  de  Bex,  qui  vint  s'établir  à  Liège,  en  qualité  de 
notaire,  à  la  fin  du  XV°'®  siècle,  oîi  il  épousa  la  fille  d'Anséal 
de  Goer  de  tierce,  dit  du  Lardier,  dont  naquirent  :  a.  Nicolas  de  BeXy 
b.  N...  de  Bex,  épouse  de  Léonard  dOtteren,  chevalier,  père  de 
Léonard  d'0//eren,  receveur  de  S.  A.  au  quartier  de  Stockhem, 
époux  d'Ide  d'Ertwecht,  dont  le  fils  Dénis  d'Otleren,  bourgmestre 
de  Liège  en  1622,  se  maria  avec  Elisabeth  de  Méan,  et  c.  Gerti'ude 
de  Bex,  alliée  à  Jean  de  Résimonl,  chevalier,  dont  la  fille  se  maria 
avec  Louis  de  Surlei  de  Chockier. 

3"  Laurent  de  Bex,  chevalier,  marié  à  Alide  d'Aisburg,  qui  le 
lendît  père  de  Mathieu  de  Bex,  allié  en  premières  noces  à  Marie 
de   Uinnisdael  d'Oelcren,    dont   la   fille   Agnès  Mechlilde  de  ^ex , 
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épousa  Gislebert  de  Heyden ,  et  en  secondes  noces  Ide  de  Stockem 
de  Beckers. 

Du  deuxième  mariage  : 

4"  Pierre-Joseph  deBex,  chevalier,  seigneur  d'Ongeneyden,  époux 
de  Claire  de  Méwen,  des  barons  de  Méwen  ,  Feitz  et  Moerslorff. 

5"  Chiire  de  Bex,  alliée  à  Mathieu  de  Tongerluo,  chevalier. 

6^  Théodore  (Dirick  ou  Théidérix)  qui  suit  VIL 
•     \ll. 'ïhéodore  de  Bex ,  avocat,  conseiller  intime,   puis  minisire 
des  finances  des  princes  évêques  de  Liège  Georges  d'Autriche  et 
Robert  de  Bergnes,  mort  le  14  avril  1568. 

Il  se  maria,  le  5  décembre  1525,  avec  Jeanne  de  Steenhuyse 
{Steynhuyse),  morte  le  28  septembre  1551,  fille  de  Pierre,  chevalier, 
et  sœur  de  Marie,  épouse  de  Henri  de  Hinnisdael,  dont  la  fille 
nnique  épousa  Arnould,  des  barons  de  Heusch  de  la  Zangrie; 
leurs  quartiers  subsistent  en  l'église  d'Eygen  Bilzen. 

i  e  ce  mariage  : 

i"  Pierre  ÏII  de  Bex,  jurisconsulte,  membre  du  conseil  ordinaire 
sous  le  règne  de  Gérard  de  Groesbeeck,  piince-évéque  de  Liège; 
bourgmestre  de  Liège  en  1564,  1568,  1572  et  1576,  mort  de  la 
peste  le  26  octobre  1579  et  inhumé  dans  l'église  de  St-Michel.  Il 
procréa  de  son  épouse  Mechtilde  de  Linlre  de  Bayllonville,  fille  de 
Jean,  chevalier,  et  de  Marguerite  d'Oumale  :  trois  enfants,  parmi 
lesquels  Marie  rfe  Bex,  alliée  à  Guillaume-Jean  de  Portugal,  cheva- 
lier, dont  le  fils  Guillaume  baron  de  Portugal,  chevalier  du  Si-Em- 
pire Piomain,  fut  créé  l'an  1608,  maréchal  des  camps  et  armées  de 
S.  M.  l'empereur  Rodolphe  IL 

Tous  les  historiens  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  la  principauté  et 
évêché  de  Liège,  sont  unanimes  pour  donuei-  les  plus  giandes  éloges 
à  Pierre  c?e  Bex,  pour  la  belle  conduite  qu'il  déploya  en  1561  et 
1565,  loisqu'unissant  ses  efforts  à  ceux  de  son  prince  le  Cardinal 
de  Groesbeeck  ,  pi'ince-évêque  de  Liège,  ces  deux  grands  hommes, 
de  commun  accord  avec  les  bourgmestres  Gérard  de  Fléron, 
Evrard  de  Berlaymonl  et  Jean  de  Berlo,  parvinrent  à  détourner  le 
peuple  Liégeois  de  recevoir  la  confession  d'Augsbourg.  C'est  gi'àce 
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aux  sentiments  catholiques  de  ces  respectables  magistrats  que 
Liège  dut ,  d'avoir  conservé  la  pureté  de  la  vraie  et  sainte  religion. 

2°  Jeanne  de  Bex,  épouse  de  Godefroid  de  Laen,  dont  la  fille 
Isabeau  de  Laen,  se  maria  avec  Laurent  de  Méan,  bourgmestre  de 
Liège  en  1685,  auteur  de  la  branche  des  barons  de  Vailhe  et 
de  Xhos    ^. 

3"  Guillaume  I  de  Bex  ,  qui  suit  VIIL 

Vin.  Guillaume  I  de  Bex,  seigneur  de  Freloux,  bourgmestre  de 
Liège  en  1605  et  1610  sous  le  règne  d'Ernest  de  Bavière,  mourut 
fort  âgé  en  1518  et  fut  inhumé  dans  le  caveau  de  ses  ancêtres  en 
l'église  de  St-Michel. 

Il  épousa  Catherine  de  Carmes  ou  de  Carnes^  fille  de  Nicolas  et  de 
Catherine  Masset. 

De  cette  union  naquirent  : 

1"  Jean  IV  de  Bex,  époux  de  Jeanne  de  Hilst,  fille  de  Gérard  , 
chevalier  et  de  Claire  de  Winckenroy  ^  ,  et  procréèrent  :  Anne 
rfe  Bex,  mariée  avec  Jean  de  Goeswin,  bourgmestre  de  Liège,  en 
1638  ^.)  Ce  bourgmestre  repose  dans  l'église  paroissiale  de  St-Mi- 
chel avec  cette  épitaphe  :   «  Cy  reposent  feu  le  seigneur  Jean  Goeswin, 

1  Les  quartiers  de  Laurent  de  Méan,  prouvés  à  la  très-illuslre  cathédrale  de 
Liège,  étaient  ceux-ci  :  de  Méan,  de  Berlier,  de  Lange,  Bucke-a,  de  Laen,  de 
Sleenhuijze,  de  Bex,  de  Steenlmijze. 

2  Les  preuves  de  noblesse  de  la  famille  de  Hilsi ,  ont  été  admises  au  chapitre 
noble  de  Munsterbilzen  dès  le  XV^  siècle. 

5  Us  furent  inhumés  en  l'église  de  St-Michel ,  sous  une  pierre  lombali"  ornée 
des  quartiers  suivants;  de  Goeswin,  de  Fossé,  de  Lacti  dit  de  Laen,  de  Parla, 
de  Bex,  de  Carme,  de  Hilst,  de  Winckenroije. 

La  famille  de  Goeswin  portant:  d' or  au  chevron  de  sable  accompagné  de  deux 
merlettes  de  même  en  chef  et  d'une  rose  de  gueules  en  pointe,  a  donné  des  magis- 
trats à  la  ville  de  Liège  dès  l'an  14-56  ;  et  dès  l'an  1469,  elle  possédait  la  seigneurie 
de  Lantremange  et  la   vouerie  de  Bleret. 

A  cette  famille  appartenait  également  Marie-Jeannne-Sopliii' (/e  Coesî/'m,  alliée  à 
Jacques-Joseph  de  Chupuis ,  ayant  pour  armes  :  d'azur,  au  chevron  d'or  accom- 
pagné de  deux  roses  d'urgent  en  chef  et  d'un  lion  de  même  en  pointe ,  lils  de 
Philippe,  capitaine  au  service  de  France,  régiment  de  Sault,  et  de  dame  Marie- 
Louise  de  Coursij,  dont  le  iils  Alexandre-Joseph  Chapiiis  fut  directeur  des  postes 
aux  lellres  à  Maesliicht. 
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jadis  par  deux  fois  bourgmestre  de  la  cité  de  Liège  ,  décédé  le  1 5  de 
Mars  1665  e/  madame  Anne  de  Bex  son  épouse);  et  Claire-Marie 
de  Bex ,  aWiée  à  Gilles- Louis  de  Fosse  ^,  fils  d'Albert,  leur  fille 
Marie-Claire  épousa  Albert  Beckers,  jurisconsulte,  bourgmestre  de 
Liège  ,  en  i  674  et  1 685. 

2°  Guillaume  II  île  Bex,  qui  suit  IX. 

3°  Françoise  de  Bex,  alliée  à  Jacques  d'Ysem  dit  de  Curtius,  che- 
valier et  baron;  seigneur  d'Oupeye,  Vivegnies,  etc.,  originaire  du 
duché  de  Gueidre  '^. 

*  Issu  d'une  ancienne  et  illustre  famille  reçue  dès  longtemps  an  très-illustre 
chapitre  de  la  calliédrale  de  Liège,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  clia])itres 
nohlfs. 

2  Le  premier  auteur  connu  de  cette  famille  fui  Thierry  d'Ysem  ,  chevalier,  qui 
se  trouva  en  1235,  au  tournoi  que  Florent  comte  de  Hollande  donna  dans  la  ville 
de  Harlem  ;  le  pelil-lils  de  Thierry  fut  Loës  d'Ysem,  chevalier,  qui  épousa  en  1335, 
la  fille  d'Alexandre  de  Courlehoven  (en  latin  Curtius),  et  c'est  de  là  que  leurs 
descendants  ont  porlé  depuis  le  nom  de  Curtius,  ainsi  que  le  rapportent  plusieurs 
historiens  liégeois. 

La  famille  de  Curtius,  a  été  réputée  pour  la  plus  puissante  de  son  temps.  Le 
fondateur  de  cette  opulence  fut  Jean  Curtius,  père  de  Jacques  d'Ysem  dit  Curtius, 
époux  de  Françoise  de  Bex.  Ce  Jean  Curiius  s'était  acquis  des  richesses  immenses 
au  service  du  roi  d'Espagne,  obtint  de  ce  monarque  la  permission  et  sans  déroger 
à  sa  noblesse,  de  fréter  des  navires  dans  le  port  de  Léganez  ;  il  fonda  avec  son 
épouse  Péronne  de  M  ont  fort ,  le  beau  couvent  el  l'église  des  RR  PP.  capucins  à 
Liège,  où  ils  furent  inhumés,  ainsi  que  leur  fils  Jacques  de  Curtius  et  son  épouse 
Françoise  de  Bex.  La  tombe  de  ces  derniers  est  ornée  des  quartiers  suivants  :  de 
Curtius.  de  Mont  fort,  de  Liernevx ,  de  Wertés. 

La  descendance  de  Jacques  de  Curtius  et  de  Françoise  de  Bex  fut  illustrée  en 
les  personnes  de  Henri  baron  de  Curtius  de  Waleff,  lieutenant  général  des  armées 
de  S.  M  L,  colonel  propriétaire  d'un  régiment  de  dragons  anglais.  —  Le  baron 
de  Waleff  (ui  non-seulement  un  grand  homme  de  guerre,  mais  il  cultiva  avec 
succès  les  sciences  et  les  belles-lettres,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
encore  estimés  de  nos  jours. 

La  petite  fille  de  Jacques  de  Curtius  el  de  Françoise  de  Bex,  héritière  du  nom 
et  de  la  grande  fortune  des  Curtius,  épousa  Philippe-Florent  baron  de  Flaveau  de 
Louverrul  de  la  Raudière ,  seigneur  de  plusieurrs  beaux  domaines,  qui  passèrent 
depuis  dans  les  maisons  de  Spangen  el  de  Mérode ,  par  suite  du  mariage  de  Marie 
baronne  de  Flaveau  de  Curtius  de  Louverval,  etc.,  avec  François  comte  de  Spanyert, 
dont  la  fille  Victoire  comtesse  de  Spangen  épousa  le  2-1  juin  1821  ,  Werner  comle 
de  Mérode ,  possesseur  actuel  de  la  terre  de  Louveival. 
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IX.  Guillaume  UdeBex,  seigneur  de  Freloux,  né  l'an  1567, 
reçu  éclievin  de  la  souveraine  haute  cour  de  justice  de  la  ville  et 
principauté  de  Liège,  l'an  J59I  ,  par  diplôme  de  S.  A.  S.  E.  G. 
Ernest  duc  de  Bavière,  prince  évoque  de  Liège. 

Il  se  maria  l'an  i590  avec  Marie  de  Steel,  fille  de  François, 
chevalier,  greffier  des  échevins  de  Liège,  et  de  Marie  Racez 
{Rakel?)  *,  ujourut  en  1628  et  l'ut  inhumé  dans  l'église  de  Si-Mi- 
chel, dans  le  caveau  de  ses  ayeux. 

De  ce  mariage  - 

X.  Pierre  IV  de  Bex,  seigneur  de  Freloux,  bourgmestre  de 
Liège  en  1623,  1652,  1657  et  1647.  Ge  bourgmestre  ,  chéri  du 
peuple,  fut  enseveli  auprès  de  ses  ancêtres,  dans  l'église  de  saint 
Michel. 

Il  épousa  le  21  janvier  1619,  Marie-Ide  de  Halling,  fille  de  Jean, 
chevalier  du  S.  E.  I\.,  échevin  de  la  souveraine  haute  cour  de 
justice  de  la  ville  et  principauté  de  Liège,  du  temps  du  prince- 
évêque  le  duc  Ferdinand  de  Bavière  2. 

De  cette  nnion  : 

1°  Anne-Agnès  rfe  Ôcx,  née  le  19  septembre  1654,  alliée  le  20 
octobre  1665  ,  à  Charles-Maitin  des  barons  de  Tornaco  ^. 


*  Marie  de  Steel,  était  cousine  germaine  de  Lambert  baron  de  Steel,  clievalier, 
seigneur  de  Boffus,  Méan,  etc.,  général  d'artillerie  an  service  de  S.  M.  l'emperenr 
d'Allemagne,  gouverneur  de  plusieurs  forteresses,  son  ambassadeur  près  des 
princes  électeurs ,  maréchal  des  armées  impériales  et  du  roi  d'Espagne,  tant  en 
Bohème  qu'en  Palatiiiat,  aux  duchés  de  Milan,  royaume  de  Naples,  en  Afrique  et 
durant  la  guerre  contre  les  Turcs. 

2  Marie-Ide  eut  une  sœur  du  nom  de  Marguerite,  qui  épousa  Conrard  des  libres 
barons  van  der  Heyden  à  Blisia,  et  du  S.  E.  H.  ;  Famille  qui  a  donné  des  Hauts 
voués  de  Streel ,  des  grands  baillys  des  rives  de  la  Meuse,  des  pairs  de  la  prin(U|iaulé 
et  évè(;hé  de  Liège,  des  chambellans  de  S.  M.  I  et  R. ,  des  bourgmestres,  des  tréfon- 
ciers ,  etc.,  etc. 

3  II  eut  |iour  qtialricine  aïeul  Jean  de  Toinnrt) ,  chanoine  Iréfoncier,  grand 
oflicial  de  la  cathédrale  de  Liège,  etc.,  mort  ran  1516.  La  famille  de  Tornaco  a 
contrai  lé  des  alliances  avec  celles  de  liluisel ,  de  Cantacmène ,  de  Pfortiheim , 
Colpavli ,  de  Deiio ,  de  Lunnoij  et  de  Uerlaijuwnt    Les  quartiers  do  noblesse  d'Agnès 
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2»  Callierine  de  Bex,  mariée  à  Renaud  de  Jaymaerl,  chevalier  du 
S.  E.  R.,  bourgmeslie  de  Liège  en  1646,  colonel  au  service  de 
S.  M.  I.  très  chrétienne,  iils  de  Renard  de  Jaymaerl,  el  d'Anne 
de  Lavaud  Renard. 

5°  Béatrix  de  Bex,  épouse  de  Lambert  de  Jaymaert,  chevalier  du 
S.  E.  R.  1. 

4°  Jean  V  de  Bex,  qui  suit  XL 

Pierre  IV  (/e  Bea;,  comme  les  bourgmestres  de  la  Ruelle  et  de 
Beeckman,  défendit  éncgiquement  les  privilèges  et  la  liberté  du 
peuple  Liégeois,  contre  le  despotisme  du  prince  évêqne  Ferdinand 
de  Bavière,  qui  ne  résida  presque  jamais  à  Liège  pendant  son 
règne  de  38  ans. 

Après  la  sanglante  capitulation  de  1649,  qui  extermina  le  parti 
populaire  des  Grignoux  et  ramena  triomphant  à  Liège  le  parti 
Bavarois,  Pierre  de  Bex  s'était  retiré  à  Warremme,  puis  à  Herstal 
s'y  croyant  à  l'abri  des  persécutions  du  prince  Maximilien  de 
Bavière,  qui  avait  succédé  à  son   oncle  en   1650,  mais  celui-ci  fit 


de  Bex  el  de  Charles  de  Tornaco  exisU-nl  à  Liège  dans  l'église  de  St-Sévérin  ;  ils 
sont  gravés  sur  la  tombe  de  leur  fille  Gérardine-Barbe  de  Tornaco,  alliée  à 
Huberl-Pierre-Ferdinand  de  Grvm'iel  de  Liers  d'Ebènes  d'Emal ,  chevalier  banneret 
et  du  S.  E.  R.,  libre  baron  de  la  Pestacalda  de  l'incardino  y  Incardinoz,  comte 
d'Eslins  et  de  Lichtenbourg ,  grand  échanson  héréditaire  de  la  principauté  de 
Liège,  ces  quartiers  sont:  de  Grumi-el,  San  Salrator,  de  Slins ,  de  BoveUiniatier, 
de  Garonne,  de  Warfusée,  Coppez,  Cardona,  deWignarl,  de  Tornaco,  de  Walschart, 
de  Chfirles,  Hiildenberg ,  de  Bex,  de  Steel,  de  Haling,  de  Loup. 

1  Cousin  de  Renard  de  Jaymaerl ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  quartiers  de 
noblesse  gravés  sur  la  tombe  de  Lambert  de  Jaymaert,  qui  sont  les  suivants  : 
de  Jaymaert,  d'IIemricourt ,  de  Baillet,  de  Jaymaert,  de  Bex,  de  Steel,  de  Haling, 
de  Loup. 

La  famiWe  de  Jaymaert ,  dont  la  noblesse  est  reconnue  dans  la  principauté  de 
Liège  depuis  1380,  fut  r((;ue  à  l'état  noble  de  la  principauté,  le  4  juin  1G15, 
dans  la  personne  d'un  des  derniers  représentants  de  cette  ancienne  maison,  qui 
fit  preuve  à  cette  époque  des  quartiers  suivants  :  de  Jaymaert ,  de  FameUeux ,  de 
Daelhem ,  de  Looz-Corsivarem,  de  Perelleux,  de  Hosden,  de  Montjoie,  de  Ber- 
laymont.  Klie  a  aussi  des  alliances  avec  les  maisons  de  van  der  Noot,  d'Ongnies, 
de  Grimberghe  ,  de  Prend'homme,  de  Borne  ,  de  Bierzel ,  d' Ilinnisdael ,  de  Vinul- 
munl,  d'ICyiidlIcn,  de  Coiirlejoie,  de  Byclicl,  de  Lanihoy  el  de  Horion. 
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arrêter  Pierre  de  He.x,  et  on  le  condamna  à  mort  en  expiation 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  cause  populaire  pendant 
plus  de  50  ans.  M.  le  baron  de  Gerlache  dans  son  excellente 
Histoire  de  Liège,  page  2(38,  dit;  «  Pierre  de  Bex  fut  arrêté  et 
«  amené  à  Liège  où  il  perdit  la  tête  sur  un  écliafaud  à  l'âge  de 
»  80  ans,  il  fut  regretté  (dit  le  P.  Bouille)  de  bien  de  gens  qui 
»  le  jugeaient  digne  d'une  meilleure  fortune  pour  sa  grande 
»  habileté  dans  les  affaires,  son  intégriié  et  sa  grande  érudition 
y>  dans  le  droit.  » 

»  Le  prince  avait  témoigné  l'intention  de  lui  accorder  son 
»  pardon,  pourvu  qu'il  le  demandât,  mais  c'était  un  homme  d'une 
»  fermeté  stoique:  les  remontrances  et  les  larmes  de  sa  famille  et 
»  de  ses  amis  ne  purent  induire  l'inflexible  vieilllard  à  faire  la 
»  moindre  soumission. 

Lors  de  l'exposition  des  tableaux  qui  eut  lieu  à  Liégeen  1840, 
M.  Vieiilevoye,  directeur  de  l'académie  de  peinture  de  cette  ville, 
y  exposa  une  magnifique  toile  représentant  Pierre  de  Bex,  résistant 
aux  instances  que  lui  font  ses  parents  et  ses  amis,  pour  qu'il 
demande  au  priuce  son  recours  en  grâce.  Cette  belle  production 
dont  le  mérite  ne  tarda  pas  à  être  reconnu  par  le  succès  qu'elle 
obtint  du  public,  eut  l'honneur  de  la  lithographie  par  suite  d'une 
décision  prise  par  la  Société  pour  l'encouragement  des  Beaux-Arts 
à  Liège.  Ce  fut  M.  Charles  Billoin  qui  s'en  acquitta  avec  tout 
le  talent  qu'on  lui  connaît  :  sous  cette  biographie,  on  lit  ces 
mots  :  «  Pierre  de  Bex  était  chéri  du  peuple  dont  il  avait  toujours 
»  été  le  plus  fei-me  appui  sous  le  règne  précédent  ;  cette  popularité 
»  avait  été  pour  lui  un  titre  de  proscription.  Le  vieillard  octo- 
))  génaire  passait  les  derniers  jours  de  son  honorable  vie  à 
»  Waremme.  Le  -4  de  février,  au  mépris  des  lois,  il  est  amené  à 
»  Liège,  chargé  déchaînes;  de  Bex  pouvait  obtenir  sa  grâce;  mais 
»  il  aurait  cru  flétrir  son  grand  caractère  en  demandant  pardon 
»  d'un  crime  qu'il  n'avait  pas  conjmis.  Il  lendit  héroiquement 
»  la  tête  sur  les  degrés  de  Si. -Lambert ,  vingt  deux  jours  après  son 
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))  arreslalion,  A.vec  lui  expirèrent  en  quoique  sorte  toules  nos 
»  libertés  publiques.  Uisloire  des  Révolutions  Liégeoises,  page  317. 

—  Bovy,  Promenades  Historiques  dans  le  pays  de  Lièges,  pages 
50-51. 

XI.  Jean  V  de  Hecc. 

Il  épousa  en  1651  Anne  de  Winlerbergh,  leurs  testaments 
conjonctifs  reposenl  en  la  cour  des  échevins  de  Liège,  sous  fa  date 
de  1675.  Ils  eurent  un  fils  Pierre  V  de  Bex,  qui  suit  XII;  leurs 
quartiers  de  noblesse  sont  marqués  sur  la  sépulture  de  ce  dernier 
et  sont  :  de  Bex,   de  Sleel,  de  Haling  ,de  Brabant,  de  Winlerbergh  , 

—  de  Warn  — . 

XII.  Pïerve  \  de  Bex ,  échevin  de  la  souveraine  cour  de  justice 
de  la  ville  et  principauté  de  Liège  l'an  1687. 

Il  se  mai'ia   avec  Isabelle-llyacinlhe   de  Guygoven,  fille  de  Jean 
de  Guygoven  ^,   châtelain  héréditaire  de  Colmont,  et  de  Brigitte 
de  Cornet  de  Liverlo. 
De  ce  mariage  : 

XIII.  Jean  VI  de  Bex,  chevalier  du  Saint  Empire  Romain. 
IlépousaMarie-Thér'èse  de  Brac,  des  seigneurs  d'Avernas,  Bertrais, 

en  pa!lie  ;  seigneurie  qui  depuis  loi's  échurent  totalement  en 
partage  aux  familles  des  barons  de  Beeckman  de  Schore  et  des 
comtes  des  Enffans  de  Ghysegnies,  par  suite  de  mariage  de  Louise- 
Thérèse  de  Braz  avec  Philippe  Antoine  des  bai'ons  de  Beeckman  de 
Sckore  et  de  Vieux  Sart,  dont  riiériticre  épousa  Fi'ançois-Hypolithe 
des  comles,  des  Enffans  de  Ghysegnies,  fils  de  Marie-Antoine  et 
d'Isabelle  comtesse  de  Benesse  de  WUpe. 


*  La  famille  cliapilrale  de  Guygoven,  portant  jadis  le  titre  de  baron  de  Gntjgoiieti 
et  de  Thijite  ,  était  connue  au  pays  de  Liège  depuis  le  Xlll'ic  siècle.  Son  pren)ier 
auteur  fut  Jean  chevalier  de  Guygoven,  châtelain  héréditaire  de  Colmont,  mort 
l'an  1290.  Cette  maison  a  contrarié  des  alliances  avec  les  familles  de  Z>«ra,s, 
d'Oyembrugghe ,  de  Chabot ,  de  Berlo ,  de  Kerckeni,  de  Urandenhourg,  d'Alsleren, 
de  Lynden ,  de  Warfnsée,  d'Ëlderen,  etc.,  etc. 
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De  celle  union  : 

XIV.  Jean  VII  de  Bex,  chevalier  du  Sainl  Empire  Romain. 

II  s'allia  en  1766  à  Cliarlolle  de  Coeswin,  fille  de  Ferdinand  baron 
de  (joeswin,  lieutenant-général  au  service  de  S.  M.  reinpereur 
Charles  VII  et  de  LL.  AA,  les  princes  électeurs  de  Bjvière  et  Jean- 
Théodore  prince-évêque  de  Liège,  ministre  pîénipolewliaiie  de 
S.  A.  P. 

De  celte  alliance  : 

XV.  Jean-Pierre-Joseph-Ernesl  de  Bex,  chevalier  du  S.  E.  R.,  né 
en  d767  el  décédé  à  Liège,  le  22  février  1845,  e/anf /e  rfernier  rfu 
nom  de  l'antique  et  illusire  famille  de  Bex. 

Il  se  maria  en  premières  noces  fan  1796,  avec  Marie-Agnès- 
Thérèse  de  Grumzel  de  Lxers  Ehènes  d'Emal,  petite  lille  de  Huberl- 
Pieire-Ferdinand  el  ûq  Géiardine-Barbe  de  Tornaco,  sœur  de 
Ferdinand-Huberl-Ernesl-Joseph  de  Grumzel  de  Liers  Ebenes  d'E- 
mal,  chevalier  banneret  et  du  S.  E.  R.,  libre  baron  de  la  Pastacalda 
de  ITncardino-y-Incaidinos,  comte  d'Eslin  et  de  Lichtenbourg, 
échevin  de  la  souveraine  haute  cour  de  justice  de  la  ville  et  princi- 
pauté de  Liège,  dernier  de  son  nom,  ne  laissant  de  son  mariage 
avec  Elèonore  baronne  de  Goer  de  Hervé  ,  de  Foret  el  du  S.  E.  R., 
qu'une  fille  el  enfant  unique,  qui  est  madame  la  comtesse  vanrfen 
Sleen  de  Jehay. 

Il  se  remaria  en  secondes  noces  avec  Flore  comtesse  de  le 
Vreud'homme  de  Fonlenoy,  ancienne  chanoinesse  comtesse  du  cha- 
pitre noble  de  Sl-Catherine  de  Neuville  en  Bresse,  fille  du  comte 
de  le  Prend' homme  de  Fonlenoy  el  de  N.  baronne  de  Villenfagne. 

Madame  de  Bex,  survit  à  son  mari. 

Du  premier  mariage  : 

XVI.  1»  Pierre-Ferdinand  de  Bex,  né  en  1797,  mort  en  1798. 
2"  Marie-Thérèse  de  Bex,   épouse  de  Werner-Joseph  de  Lam- 

berls,  ancien  otficier  au  service  de  Bavière  el  de  fompire  français, 
gouverneur  de  la  Flandre-Orientale  et  du  Linibonrg,  chevalier  de 
f  ordre  de  Lèopold,  etc. 
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3"  Larn berline  de  Bex,  alliée  à  Louis  chevalier  de  Laminne,  fils 
de  N.  chevalier  de  Laminne  et  de  Marie  de  Raick,  dont  postérité. 

A"  Louise  de  Bex,  mai-iée  à  Henri  baron  vander  Straten  Waillet 
et  de  Charlotte  de  Pouilly  ,  dont  postérité. 

5"  Sophie  de  Bex,  éponse  de  Louis  baron  de  Potesta^  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold,  conseiller  de  la  cour  d'appel  de  Liège,  fils 
de  Charles-René  baron  de  Polesta  de  Waleffe  et  de  Louise-Lamber- 
tine-Henriette  baronne  de  Rosen,  dont  postérité. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


CORRESPONDANCE    DE   L'ACADÉx\IIE. 


—  L'Académie  Royale  des  Sciences  de  Bavière  entre  en  relation 
avec  rAcadëmie. 

—  MM.  le  duc  d'Osuna  et  de  l'Infanlado,  membre  de  l'Aca- 
démie Royale  d'Histoire  d'Espagne;  Fuad-Paclia,  minisire  des 
affaires  éti'angères  de  la  Sublime  Porte;  Calderon-Collantes , 
ministre  des  affaires  étrangèies  de  S.  M.  la  Reine  d'Espagne  ;  de 
Madrazo,  premier  pein(re  de  la  Reine,  directeur  du  Musée  Royal 
de  Peinture  et  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Madrid;  de 
Bofariill,  conservateur  des  archives  d'Aragon,  et  Duran  ,  direc- 
teur de  la  Bibliothèque  Nationale  d'Espagne,  chargent  noire 
président,  M.  le  comte  de  Kerckhove,  d'être  auprès  de  l'Académie 
l'interprète  de  leur  gratitude  et  de  leur  satisfaction  pour  le  lîti'e  de 
membre  honoraiie  quelle  leur  a  conféré,  MM. le  conseiller  Fôringer, 
bibliothécaire  de  l'Elat  à  Munich,  et  le  conseiller  Bechstein, 
président  de  la  Société  Archéologique  de  llenneberg,  remercient 
également  l'Académie  de  les  avoir   associés   à    ses   travaux. 

—  M.  le  comte  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie  ,  fait  part 
de  la  perle  bien  sensible  qu'elle  vient  d'éprouver  dans  la  personne 
de  l'un  de  ses  conseillers ,  M.  Schayes  ,  conservateur  du  Musée 
d'Armures  ,  l'un  des  archéologues  les  plus  érudits  de  l'époque, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  remarquables  ,  qui  lui  avaient  donné 
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une  réputation  européenne-Un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés 
savantes  nationales  et  étrangères  s'honoraient  de  le  compter  parmi 
leui'smembies.  Il  appartenait  à  notre  Académie  depuis  sa  fondation, 
lia  fourni  à  nos  Annales  plusieurs  travaux  d'un  luuit  intérêt.  Il  est 
décédé  le  9  janvier  18S9,  à  l'âge  de  51  ans.  Loisque  la  mort  est 
venue  frapper  cet  estimable  savant,  il  allait  mettre  au  jour  une  nou" 
velle  édition  de  s^tn  ouvi-age  intitulé  :  Histoire  des  Pays-Bas  sous  la 
doininaiivn  Bomaine,  qui  a  eu  un  brillant  succès.  M.  Scliayes  laisse 
un  gi'and  vide  pai'mi  nous,  où  il  n'avait  (jue  des  amis.  Nos  regrets 
sont   sincères  et  sa    perte  est  considérable  pour  notre  Académie. 

—  M.  Vander  Ileyden,  secrétaiie  de  l'Académie, annonce  la  mort 
de  M.  le  docteur  Baudens,  inspecteur  général  du  service  de  santé 
des  armées  françaises,  ancien  médecin  de  la  maison  du  Roi  Louis- 
Philippe,  membre  de  plusieurs  académies.  Il  jouissait  d'une 
belle  réputation  médicale. 

—  M.  le  secrétaire  annonce  en  outre  d'autres  pertes  regrettables 
que  l'Académie  a  éprouvées  depuis  la  publication  du  dei'uier 
volume  de  ses  Annales  :  ce  sont  celles  de  M.  le  comte  de  BeaulTt)rl , 
inspecteur  général  des  sciences,  lettres  et  arts  au  ministère  de 
l'intérieur,  membre  honoraire;  de  M.  le  chevalier  Marchai,  con- 
servateur honoraire  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale, 
chevalier  des  ordres  de  Léopold,  delà  Rose  du  Brésil ,  de  l'Aigle 
Rouge  de  Prusse,  du  Christ  de  Portugal  et  de  la  Légion  d'honneur, 
membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  auteur  de 
divers  éciits  estimés,  membre  correspondant,  dont  M.  Alvin, 
conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  royale ,  a  fait  connaître 
le  mérite  et  les  travaux  littéraires,  dans  le  remarquable  discours 
qu'il  a  prononcé  sur  sa  tombe. 

Indépendamment  de  ces  pertes  nous  devons  ajouter  que  la  mort 
nous  a  enlevé  encoi'e  deux  autres  collègues  très-regrettés  , 
savoir  MM.  Charles  Morren,  professeur  de  botanique  à  l'Université 
de  Liège,  et  Hennebei't,  secrétaire  de  la  société  historique  et 
littéraire  de  Tournai ,  tous  deux  membres  correspondants. 

M.  Morren,   décédé  à  51  ans,  a  fourni  une  brillante  carrière 
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scientifique;  ses  travaux  lui  avaient  valu  son  admission  à  la  phjpart 
des  compagnies  savantes  nationales  et  étrangères,  ainsi  que  sa 
nomination  de  chevalier  dans  les  ordres  de  Léopold,  de  l'étoile 
polaire  de  Suède,  de  la  couronne  de  Wurtemberg,  de  la  couronne 
de  chêne  des  Pays-Pas  et  du  Christ  de  Portugal. 

M.  llennebert  était  un  écrivain  plein  de  mérite  et  de  zèle.  Une 
intéressante  Notice  nécrologique  lui  a  été  consacrée  dans  le  Mes- 
sager des  sciences  historiques,  etc.,  année  1858,  1"  livi'aison,  p.  109, 
par  notre  savant  collègue  le  baron  Jules  de  Saint-Génois. 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison 
de  ses  Annales,  les  envois  suivants  : 

1.  De  la  Société  Agricole.  Scientitique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  le  M^  volume  de  ses  Travaux,  J858. 

2.  De  la  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  le 
tome  deuxième  de  ses  Mémoires  et  documents,  1858. 

3.  De  la  Société  de  Litléralure  INéerlandaise  de  Leyde,  le  volume 
de  ses  actes  intitulés  :  tJandelingen  der  juarlyksche  algemeene  vergu- 
dering,  1858. 

4.  De  l'Académie  Injpériale  des  Sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  le  tome  II  de  ses  Mémoires,  1858. 

5.  De  la  même,  son  Annuaire  pou v  l'année  académique,  1858- 
1859. 

6.  De  l'Académie  Royale  d'Histoire  d'Espagne,  la  Liste  de  ses 
membres. 

7.  De  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Batavia,  le  XXVP 
volume  de  ses  Mémoires. 

8.  De  la  même,  la  série  des  liviaisons  de  1856  de  l'intéressant 
Recueil  qu'elle  publie  sous  le  titi'e  de  :  Tydschrifl  voor  indische 
taal-  land-  en  volkenkunde. 

9.  De  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts  de 
Belgique,  les  n°'  9,  10,  11  et  12  de  son  Bulletin  du  tome  5. 

10  De  la  même,  son  Annuaire,  de  l'année  1859. 
11.  De  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  les  livraisons  d'octobre, 
novembre  et  décembre  de  ses  Annales,  1858. 
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l%Dii  journal  intitulé  :  rinstilut,  plusieurs  numéros. 

13.  Du  Comité  flamand  de  France,  le  n"  11  et  12  de  son  Bulletin, 
J838. 

14.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,  les  cahiers  de  décembre  1858,  de  janvier  et  de  février  1859 
de  son  Journal. 

15.  De  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Belgique,  le  n°  1  du 
tome  II  de  son  Bulletin,  1858. 

16.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  le  n"  50  de  son 
Bulletin,  1858. 

17.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  n°  3  de  son 
Bulletin,  1858. 

18.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  ses  Bulletins  du 
3"  trimestre  de  1858. 

19.  Du  Bibliophile  Belge  ,  les  5^  et  6'^  cahiers  du  tome  XIV  de 
son  Bulletin  ,   1858. 

20.  Du  Journal  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  en  Belgique, 
plusieurs  nouveaux  numéros  de  son  Bulletin  d'annonces. 

21.  De  la  dii-ection  du  Journal  Belge  de  l'Architecture,  la  10* 
livraison,  8*^  année  de  son  Journal. 

22.  Delà  direction  du  Becueil  périodique  intitulé:  The  Atlantis, 
leN"  3  ;  janvier  1859. 

23.  De  la  direction  du  Becueil  périodique  intitulé  :  Messager  des 
sciences  historiques,  etc.  de  Belgique,  la  T^,  la  2^  et  la  5''  livraisons 
de  l'année  1858. 

24.  M.  l'abbé  Corblet ,  membre  correspondant  de  l'Académie  , 
le  N°  l,  janvier  1859,  de  sa  Revue  de  l'art  chrétien. 

25.  Du  môuje  sou  Essai  Historique  et  Liturgique  sur  les  ciboires 
et  la  Héserve  de  l'Eucharistie,  1858. 

26.  De  M.  de  Pontaumont,  membre  correspondant  de  l'Académie, 
une  brochure  intitulée  :  Recherches  généalogiques  et  héraldiques  sur 
la  famille  Nicolazo  de  Barmon  et  ses  alliances. 

27.  Du  T.  \\.  Pèie  Terwecoren  ,  les  livraisons  de  novembre  et 
décembre  1858,  et  de  janvier  et  lévrier  1859,  de  son  recueil  intitulé  : 
Collection  de  Précis  historiques. 
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28.  De  M.  le  baron  J.  de  Saint-Génois,  conseiller  de  l'Académie 
sa  Notice  intitulée  :  Het  Vlaemsch  in  hetnoorden  van  Frankryk,[8^S. 

29.  De  M.  le  comte  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie, 
fAlmanach  de  Golha  de  1859. 

30.  Du  même,  l'Histoire  de  Crintuphe  Colomb. 

31.  De  M.  Van  Dale,  membre  correspondant  de  l'Académie,  son 
annuaire  zélandais,  Cadsandriu  de  1858. 

32.  De  31.  Jacob  Karsman,  membre-directeur  de  1  association 
Néerlandaise  Artistique,  etc.,  son  recueil  de  poésie  intitulé  :  Harp- 
klanken,  1857. 

33.  De  M.  le  chevalier  Carlo  Padiglione,  de  Naples  ,  membre  de 
plusieurs  ac-âdénùes,  son  Eloge  du  chevalier  Rafaël  Pasca,  1858. 

34.  De  M.  Adolphe  Mathieu,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie, son  volume  dOEuvres  en  vers. 

35.  De  M.  l'abbé  Garnel,  membre  correspondant  de  l'Académie, 
ses  Chants  Liturgiques  dUAdam  de  la  Bassée,  1858. 

36.  De  M.  Théophile  Lejeune,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie, sa  Notice  sur  l'Ancienne  Abbaye  de  l'Olive,  1858. 

37.  De  M.  Perreau,  membre  correspondant  de  l'Académie,  son 
Essai  de  Monographie  des  Méreaux  des  corporations  de  métiers  des 
Pays-Bas,  1858. 

38.  De  M.  le  docteur  José  Carreras  y  Xuriach ,  secrétaire  de 
l'Acadéniie  Royale  de  Médecine  de  Baicelone  ,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  ,  son  Discours  Académique  prononcé,  le  29  avril 
1857,  à  l'Académie  de  Barcelone. 

39.  Du  même,  son  discours  intitulé  :  Sobra  la  Responsabilidad 
de  las  ados  humanos. 

40.  Du  même,  sa  Dissertation  soutenue  à  l'université  centrale 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en  médecine,  1856. 

41.  De  M.  le  commandeur  de  Caslellanos,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie,  un  exemplaire  de  la  médaille  qu'a  fait  frapper 
en  son  honneur,  en  1838,  la  Société  nun)ismalique  de  Madrid, 
dont  il  est  le  fondateur. 

42.  De  M.  Gustave  van  Hoorebeke,  membre  correspondant  de 
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rAcadémie,  sa  brochure  intitulée:  Fondations  delà  vertueuse  el 
bienfaisante  Demoiselle  Jossine-Marie-Cardon,  béguine  et  supérieure 
du  couvent  ter  Spiegelen  au  grand-béguinage  à  Gand,  1858. 

43.  Du  même,  son  Esquisse  biographique  du  baron  de  Giey,  maréchal 
de  camp,  (1649-1753),  1858.  Le  général  Guillaume-Gabriel  de 
Giey,  dont  notre  honorable  confrère  M.  van  Hoorebeke  publie  la 
biographie,  fut  un  de  ces  braves  que  la  Belgique  cite  avec  orgueil. 
Il  appartenait  à  Tune  de  nos  anciennes  et  meilleures  familles 
nobles,  qui  a  fait  un  grand  nombre  d'illustres  alliances.  Ses  seize 
quartiers  de  noblesse  étaient  :  de  Giey,  de  Vinghes,  de  Frometz,  de 
Massey,  de  Gevigny,  de  Provost ,  de  Montigny,  de  Carendessen ,  Mey- 
naert,  de  Walsche,  de  Prez,  Morel,  de  Kerckhove-Varent ,  de  Bevere,  de 
Rycke,  Heureblock. 

44.  De  M.  Alexandre  Schaepkens,  membre  correspondant  de 
TAcadémie,  deux  Notices,  dont  l'une  sur  l'église  Saint-Martin  de 
Saint-Trond,  et  l'autre  sur  les  cloches  et  de  leur  usage.  Ce  dernier 
travail  est  d'un  grand  intérêt  archéologique.  Dans  un  cadre  très- 
resserré,  notre  honorable  confrère  donne  l'histoire  des  cloches 
et  des  clochettes  de  l'antiquité,  du  moyen-âge  el  de  la  renaissance. 
Il  y  ajoute  plusieurs  dessins  fort  remarquables  d'anciennes  cloches 
religieuses  et  d'une  cloche  de  justice,  qui  surtout  ne  peut  manquer 
d'exciter  vivement  l'attention  des  archéologues.  M.  Schaepkens 
termine  son  travail  par  l'historique  des  carillons  et  signale  un 
grand  nombre  de  noms  de  fondeurs  de  cloches  et  de  matériel  de 
guerre.  Il  cile  exactement  les  auteurs  anciens  et  modernes  qui  ont 
traité  le  même  sujet. 


SmiË  AU  lAeiEAU  CÉNËPiiL 


MEMBRES   DE  L'ACADÉMIE, 


CONTENU  DANS  LE  XI^  VOLUME  DES  ANNALES. 
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membres  correspondants. 

MM. 

AQUILO  Y  FUSTER  (don  Mariano),  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  de 
Valence,  membre  de  plusieurs  Académies,  etc. 

ASSAS  (le  chevalier  don  Manuel  de),  membre  de  l'Académie  royale  d'histoire 
d'Espagne  ,  conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque  de  celle  Académie, 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  Charles  111,  etc.,  à  Madrid. 

BOFARULL  (don  Antonio  de),  conservateur  des  archives  de  la  couronne  d'Arragon, 
etc.,  à  Barcelone. 

CARRERAS  (le  docteur  Joseph),  secrétaire  de  l'Académie  royale  de  Médecine ,  etc., 
à  Barcelone. 

GOICOECHEA  (don  Manuel  de),  conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque  de  l'Aca- 
démie royale  d'histoire  d'Espagne,  etc.,  à  Madrid 

HARTZENBUSCH  (don  Juan  Eugenio),  premier  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  commandeur  de  l'ordre  royal  d'Isabelle-la-Catholique,  etc., 
à  Madrid. 

]?Iembres  lionoraires» 

MM. 
BECHSTE1N  (Louis),  conseiller  et  bibliothécaire   de  la  cour  de  Saxe-Meinungen, 
président  de  la  Société  d'Archéologie  de  Henneberg ,  etc. 
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BOFARULL  (don  Manuel   de),    directeur  des  archives  de  la  couronne  d'Arragon, 

etc.,  à  Barcelone. 
CALDERON  COLLANTES  (Saturnino),  premier  secrétaire  d'Élat  au  département  des 

Affaires  Etrangères  de  S.  M.  la  Reine  d'Espagne  ,  etc. 
DURAN  (don  Augustino),  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  ,  etc.,  à  Madrid. 
PRIAS  (le  duc  de),  membre  de  IWcadémie  royale  d'histoire  d'Espagne,  etc.,  à  Madrid. 
FUAD-PACHA,   ministre  des  Affaires  Étrangères  de  S.  M.  I.  le  Sultan  ,  etc. 
LLOUBES  (AuGt>STE),  ancien   maire  de  Perpignan,   membre  du  Conseil  Général, 

juge  au  Tribunal  de  Commerce  ,  président  de  la  Société   d'Agriculture  , 

sciences,  lettres,  et  arts  des  Pyrénées  orientales,  etc.,  à  Perpignan. 
MADRAZO  (don  Pedro  de),  premier  peintre  de   la  S.  M.  Reine  d'Espagne  ,  directeur 

du  Musée  royal  de  peinture  etde  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts,  etc., 
à  Madrid. 
MERCADER  (don  JOAQUIN  de),  antiquaire  ,  membre  de  plusieurs  académies,    etc., 

à  Barcelone. 
OSUNA  ET  DE  L'INFANTADO,  comte-duc  de  Benavente  et  d'Arcos,  prince d'Eboli, 

(le  duc  de)  etc.,  à  Madrid. 
RIPALDA  (le  comte  de),  président  de  J'Académie  royale  des  Beaux-Arts  de  Valence, 

membre  de  plusieurs  Académies,  etc.,  à  Valence. 
RIVAS  (le  duc  de),  président  du  Conseil  de   l'Académie    royale    des  Beaux-Arts» 

etc.,  à  Madrid. 
SAN-MIGUEL    (le  duc  de),  président  de  l'Académie  royale  d'histoire  d'Espagne  , 

maréchal  des  armées  Espagnoles  ,  commandant  en  chef  du  corps  royal 

des  Hallebardiers  de  la  reine,  etc. 
STRATEN-PONTHOS  (le  comte  F.  Vander),  président  de  la  Société  Archéologique 

de  la  Moselle,  membre  de  plusieurs   Académies,  etc.,  à  son  château  de 

Ponthos,  province  de  Luxembourg. 


NOTE  SUR  L'ADMINISTRATION 

DE   LA 

JUSTICE  CRIMINELLE  AUX  PAYS-BAS 

AU  DIX-HUITIÉME  SIÈCLE , 

PARTICULIÈREMENT  EN  CE  QUI  CONCERNE  l'uSAGE  ET  l'aBOLITION 
DE  LA  TORTURE  ; 

PAR 

m,    li.    CîAîiESIiOOT  , 

membre  corrcs|ioDdaiil  de  l'Académie. 


Les  personnes  qui  connaissent  l'ancien  di'oil  de  nos  provinces, 
savent  que  l'usage  de  la  torture  y  était  généralement  prescrit,  soit 
par  les  coutumes,  soit  par  les  édits  des  souverains;  elles  n'ignorent 
pas  non  plus  qu'en  matière  criminelle,  les  magistrats  des  villes  elles 
gens  de  loi  des  seigneuries,  possédant  la  haute  justice,  jugeaient  sans 
appel.  De  ces  deux  pialiques,  c'est-à-dire  de  l'application  de  la 
torture,  laissée  au  jugement  de  gens  de  loi  de  la  campagne,  souvent 
ignorants,  et  du  pouvoir  exorbitant  qui  leur  était  attribué  de 
prononcer  des  sentences  allant  jusqu'à  la  peine  de  mort,  nais- 
saient de  graves  abus  sur  lesquels  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
eut  sans  cesse  les  yeux  ouverts.  Ce  fut  principalement  durant  le 
cours  du  siècle  dernier  ^  qu'il  s'occupa  de  cette  matière  qui 
importait  si  essentiellement  à  la  sécurité  de  personnes.  Ainsi, 
nous  devons  aux   travaux  de  la  Commission   royale  qui  publie 

*  Celle  iinportaiiU;  question  avait  rependaiit  Jéjà  clé  Jisculée  pur  nos  juris- 
consultes, à  lu  fin  du  XVl!^'  siècle. 
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en  ce  moment  les  anciennes  lois  du  royaume,  la  connaissance  de 
deux  circulaires  que  le  gouvernement  adressa  aux  conseils  de 
justice  des  provinces,  afin  de  se  servir  de  leurs  lumières  pour  les 
léformes  qu'il  se  proposait  d'introduire  dans  cette  branche  de 
l'administration  de  la  justice  criminelle.  Bien  que  ces  circulaires 
aient  été  publiées  dans  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Com- 
mission des  anciennes  lois  S  j'ai  jugé  nécessaire  de  les  reproduire 
ici.  Mon  dessein,  en  cela,  est  de  tant  mieux  faire  comprendre 
Tobjet  de  cette  notice,  où  j'ai  consigné  le  fruit  des  recherches 
auxquelles  j'ai  dû  me  livrer,  sur  la  matière  en  question,  dans  les 
Archives  générales  du  royaume,  par  suite  de  la  position  que 
j'occupe  près  de  la  Commission  précitée. 

Circulaire  du  comte  de  Cobenzl  adressée  aux  conseils  de  justice  sur 
les  inconvénients  qui  résultaient  de  ce  que  les  gens  de  loi  des 
villages  portaient  des  sentences  en  matière  criminelle ,  et  sur  les 
moyens  de  remédier  à  ces  inconvénients. 

CHARLES,  comte  du  Saint-Empire  Romain ,  de  Cobenzl,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or,  chambellan,  conseiller  d'Étal  intime  actuel,  et  minisire 
plénipotentiaire  de  S.  M.  l'Impératrice,  Reine  Apostolique  de  Hongrie  et 
de  Bohême ,  pour  le  gouvernement  général  de  Pays-Bas,  etc. 

Chers  ei  bien  amés,  si  l'administration  de  la  justice  en  général  exige  les 
atleniions  continuelles  du  gouvernement,  la  justice  criminelle,  en  particu- 
lier, doit  faire  l'objet  le  plus  essentiel  de  ses  soins,  puisque,  d'un  côté,  le 
repos  et  la  sûreté  publique  en  dépendent,  et  que,  d'un  autre  côté,  la  forme 
à  observer  dans  les  procédures  criminelles  et  les  précautions  à  prendre 
dans  leurs  jugements  intéressent  de  près,  non  seulement  la  fortune,  mais 
aussi  la  vie  el  l'honneur  des  citoyens.  Ces  considérations  importantes  ont 
fait  que,  dans  plusieurs  cours  supérieures  de  justice  de  ces  pays,  le  nombre 
des  juges  qui  portent  quelque  sentence  ou  provision  en  matière  criminelle, 
ne  peut  pas  être  moindre  que  de  sept.  Mais,  tandis  que  cela  s'observe  avec 

1  Tome  ler,  pp    323  et  325. 


—  505  — 

pxaciitucle,  il  paroît  très-inconséquent  et  contraire  à  des  maximes  si  sage- 
ment adoptées,  que  des  gens  de  loi  des  seigneurs  hauts  justiciers  portent 
leurs  semences,  n;éiue  celles  qui  cotidaunient  à  mort,  sur  l'avis  de  deux  ou 
trois  aviseurs  ou  échevins  jurisconsultes,  souvent  peu  capables,  et  nulle- 
ment instruits  de  la  jurisprudence  criuiinelle.  Il  y  a  longtemps  que  nous 
regardons  celle  pratique  comn)e  un  véritable  abus,  très-nuisible  au  bien 
public,  et  en  même  temps  aux  seigneurs  hauts  justiciers,  puisque  la  façon 
informe  dont  se  fait,  le  plus  souvent,  la  parinstruciion  de  ces  procédures 
criminelles  en  augmente  considérablement  et  ma!  à  propos  les  frais,  dont 
les  seigneurs  hauts  justiciers  se  plaignent  continuellement.  Mais,  comme 
l'usage  en  question,  tout  mauvais  qu'il  paroîl,  est  très-ancien,  et  que,  d'un 
autre  côté,  les  moyens  d'y  ren)édier  pourroient  varier  selon  la  constitution 
des  respectives  provinces  de  ces  pays,  notre  intention  est  que  vous  exami- 
niez cette  affaire  avec  toute  l'attention  que  l'importance  de  l'objet  exige,  et 
que,  de  suite,  vous  nous  rendiez  votre  avis  sur  la  manière  dont  il  pourroit 
être  pourvu,  dans  votre  province,  aux  inconvéniens  prélouchés.  Et  comme 
nous  sommes  de  plus  informé  qu'une  partie  des  irrégularités  qui  se  com- 
mettent dans  les  procédures  criminelles,  provient  de  ce  qu'on  n'observe 
point  partout  uniformément  l'ordonnance  du  9  juillet  1570,  concernant 
le  stile  et  manière  de  procéder  en  matière  criminelle,  nous  vous  ordonnons 
aussi  de  nous  aviser  s'il  ne  seroit  pas  nécessaire  ou  convenable  d'ordonner 
que  tous  les  tribunaux  seront  tenus  de  suivre  exactement  la  susdite  ordon- 
nance '.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  7  août  1765. 

Circulaire  du  prince  Charles  de  Lorraine  adressée  aux  conseils  de 
justice  et  qui,  en  leur  rappelant  la  circulaire  précédente,  les 
charge  de  s'expliquer  sur  le  point  de  savoir  s't'Z  ne  conviendrait  pas 
d^ abolir  la  torture  et  la  marque. 

CHARLES-ALEXANDRE,  administrateur  de  la  grande  maîtrise  en  Prusse, 
grand  maître  de  l'Ordre;  Teulonique  en  Allemagne  et  en  Italie,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  etc.,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des 
Pays-Bas. 

Chers  ei  bien  amés,  comme  vous  restez  en  défaut  de  rendre  l'avis  qui 

^  On  sait  que  l'ordonnaiire  du  5  juillet  1570,  avec  celle  du  9  suivant,  promaIi,'née 
sous  le  gouvernement  du  ducd'Albe,  resta  le  code  criminel  des  Pays-Bas,  jusiiu'en 
1794. 
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vous  a  éié  demandé  par  lettres  du  7  août  1765,  concernant  la  disposition  à 
faire  pour  la  meilleure  administration  de  la  justice  criminelle,  nommément 
au  plat  pays,  ei  qu'il  convient  qu'une  matière  de  cette  importance  soil 
njise  au  plus  tôt  en  étal  d'y  être  délibf'ré,  nous  vous  faisons  la  présente, 
pour  vous  ordonner,  con)me  nous  vous  ordonnons,  d'y  satisfaire,  et  de  nous 
jendre  ledit  avis  le  plus  proniptemenl  qu'il  sera  possible,  en  vous  expli- 
quant, on  même  temps,  s'il  conviendroit  ou  s'il  ne  conviendroit  pas  d'abolir 
la  torture  et  la  marque.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  16  avril  1766  ^ 

Nonobstant  les  louables  intentions  dont  le  gouvernement  était 
iininié,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  il  ne  fut  pas  remédié 
d'une  manière  efficace  aux  abus  qu'il  signalait  et  que  l'on 
comptait,  du  reste,  faire  disparaître  dans  un  nouveau  co<ificriminel 
destiné  à  tous  les  tribunaux  des  Pays-Bas  ^.  Les  projets  du 
gouvernement,  relativement  à  la  torture,  dont  l'usage  aurait  été 
également   condamné    dans  ce   code,    passèrent   par  différentes 

*  La  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  publiera  pro- 
chainement, dans  le  tome  111  de  ses  procès-verbaux,  les  réponses  que  les  conseils 
de  justice  firent  aux  deux  circulaires  qui  précèdent.  Ces  réponses  sont  d'un  Irès- 
haul  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  lég^islation  aux  Pays-Bas.  Mais,  il  est 
pénible  d'y  voir  qu'à  l'exceplion  du  conseil  de  Gueldre,  les  autres  tribunaux 
supérieurs  des  provinces  opinèrent  pour  le  maintien  de  la  torture. 

Nous  insérons  ici  à  litre  de  renseignement ,  une  troisième  circulaire  qui  est 
inédile,  el  qui  montre  que  dès  H^S,  le  gouvernement  avait  à  cœur  de  réformer  les 
abus  si  souvent  rappelés  dans  celte  notice.  Cette  circulaire ,  adressée  aux 
conseillers  fiscaux  des  conseils  de  justice,  n'eulpas  de  suite  el  resta  sans  ettel.  Voici 
comme  elle  était  conçue  : 

L'Empereur  el  Uoi , 

Comme  par  nos  lettres  du  6  juin  deruier  (a),  nous  vous  avons  fait  connoîlre  que  nous  étions  informé 
que,  dans  les  conseils  de  nos  provinces  et  autres  tribunaux  de  justice,  il  y  avoil  de  la  différence  de  stile  et 
usage  dans  la  vuidange  des  procès  criminels  ,  aucuns  passant  à  la  condamnation  des  accusés  quand  la 
preuve  des  excès  leur  imposes  est  claire  ,  que  d'autres  requièrent,  par-dessus  la  conviction  des  crimes  ,  la 
cuul'ession  des  accuses  ,  soil  volontaire  ou  par  la  torture  ,  quoique  ce  dernier  usage  ail  été  réprouvé  et 
déclare  abusif  par  l'article  CI  dti  placard  du  5  juillcl  lo70  el  autres  décrets  postérieurs,  et  que,  pour 
établir  iiu  pied  lixe  sur  lequel  on  devra  se  régler  à  l'avenir,  nous  avons  demandé  votre  avis  à  raisonner 
iur  celle  matière,  à  rendre  le  plus  lot  possible  qu'il  se  pourroit,  sans  que  jusqucs  à  présent  vous  y  ayez 
satisfait  :  c'est  pourquoi  nous  vous  faisous  la  présente,  pour  vous  ordonner  itérativemonl  de  le  faire  sans 
ullerieur  délai.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  2  août  1728. 

2  Ce  code  resla  à  l'étal  de  projet.  11  en  sera  parlé  plus  loin. 

(a;  Je  ne  suis  pas  par\'CDu  à  trouver  ces  lettres  aux  Archives  du  royatune. 
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phases  que  nous  allons  faire  connaître.  Il  en  fut  de  nouveau 
question  en  \11\.  Par  un  billet  du  secrétaire  d'État  et  de  guerre, 
du  24  février,  le  prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  général 
des  Pays-Bas,  invita  le  conseil  privé  à  donner  son  avis  sur  les 
moyens  de  faire  cesser  le  cruel  usage  de  la  torture,  ou  du  moins 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  parvenir  à  la  conviction  des 
accusés,  sans  se  mettre  dans  la  triste  nécessité  d'arracher  leur 
aveu  par  la  force  et  par  la  rigueur  des  tourments.  Le  conseil , 
dans  l'extrait  de  protocole  de  ses  délibérations  qu'il  soumit  au 
gouverneur  général,  rappela  que  les  conseils  de  justice  avaient 
été  entendus,  à  cet  égard,  en  4766.  Il  fit  remarquer  que,  sauf  le 
conseil  de  Gueidre,  tous  les  autres  conseils  s'étaient  prononcés  pour 
le  maintien  de  la  torture,  dans  tous  les  cas.  Mais  il  ajoutait  que 
les  conseils  s'appuyaient,  dans  leur  manière  de  voir,  sur  le  prétendu 
danger  qu'il  y  aurait  pour  l'Etat  et  sur  les  inconvénients  qui 
résulteraient  de  la  révocation  de  cet  usage;  il  finissait  en  proposant 
de  consulter  de  nouveau  les  conseils  sur  un  objet  aussi  important 
et  de  leur  adresser  un  mémoire  où  l'on  ferait  ressortir  les  inconvé- 
nients réels  de  la  torture.  Ce  mémoire  était  préparé  d'avance. 
Il  avait  pour  titre  :  Observations  sur  la  torture,  et  était  l'œuvre  du 
conseiller  de  Fierlant,  qui  devint  plus  tard  président  du  grand 
conseil  de  Malines.  Par  une  résolution  prise  le  même  jour 
(13  avril  177i),  le  conseil  privé  fit  la  proposition  de  soumettre  aux 
conseils  de  justice  un  autre  mémoire  ,  qui  se  rattachait  également 
aux  lois  pénales,  en  ce  qu'on  y  proposait  l'établissement  d'une  maison 
de  correction  dans  chaque  province  et  par  suite  l'abolissement 
des  peines  afllictives,  conformément  aux  idées  qu'il  avait  déjà 
émises  dans  une  consulte  du  17  décembre  1770*.  Le  prince  Charles 
de  Lorraine  ayant  goiilé  les  idées  du  conseil,  les  deux  mémoires 
furent  adressés  aux  tiibuuaux  supérieurs  par  une  circulaii-e  du 
22  juin  suivant. 

<  Le  ileuxiè.ine  iiiénioirc  était  intitulé  :  Observations  sur  rinsuffisance  et  les 
inconvénients  des  peines  uljlietives  et  sur  les  auantwjes  qu'il  ij  aurait  à  les  remplacer 
par  des  maisons  de  juive. 
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Les  conseils  de  justice  mirent  peu  d'empressement  à  envoyer 
leurs  avis,  car  on  ne  possède  aux  Archives  du  royaume  que  celui 
du  conseil  de  Gueidre.  Le  conseil  de  Flandre  ne  répondit  même 
aux  circulaires  du  7  août  1765  et  du  16  avril  1766,  qu'en  1777  et 
en  1778.  Tant  la  magistrature  était  contraire  à  toute  innovation, 
alors  même  qu'il  s'agissait  d'adoucir  la  rigueur  de  lois  conçues 
à  une  époque  où  les  mœurs  étaient  encore  empreintes  de 
cruauté  !  *  Mais  tels  n'étaient  point  les  sentiments  qui  prévalaient 
chez  les  membres  du  conseil  privé,  grâce  surtout  à  l'initiative  d'un 
ministre  humain  et  éclairé,  le  comte  de  Cobenzl,  ministre  pléni- 
potentiaire pour  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas.  Dès 
lors,  il  fut  admis  en  principe  qu'on  ne  permettrait  plus 
l'usage  de  la  torture.  C'est  ainsi  qu'en  1774  et  en  1775  il  se 
présenta  différents  cas  où  le  gouvernement  défendit  à  des  tribu- 
naux subalternes  de  donner  suite  à  des  sentences  prononcées 
par  eux  et  qui  comportaient  cette  terrible  épreuve  ^.  En  1776 
la  torture  fut  abolie  dans  les  tribunaux  militaires  des  Pays-Bas. 
Un  billet  de  Marie-Thérèse  à  ses  ministres,  daté  du  3  janvier  de 
cette  année  ^,  donna  lieu  à  cette  réforme  qu'on  ne  pouvait  par- 
venir à  effectuer  ailleurs.  Le  conseil  aulique  de  guerre,  à  Vienne, 
ayant,  en  conformité  de  ce  billet,  adressé  un  rescrit  sous  la  date 
du  8  du  même  mois,  au  général  commandant  des  troupes  aux 
Pays-Bas ,  pour  l'informer  que  l'Impératrice  avait  supprimé  la 
question  dans  tous  ses  Etats  héréditaires,  le  conseil  privé  fut 
chargé  par  une  dépêche  du  prince  Charles  de  Lorraine,  du  19 
février,  de  lui  faire  savoir  s'il  convenait,   ou  non,   que  le   général 

*  Dans  irn  édil  de  Charles-Quiiil,  du  11  avril  1540,  avant  Pâques,  sur  les  vaga- 
bonds, souvent  confirmé  depuis ,  il  est  déclaré  pour  loi  perpétuelle  «  l'oysivelé 
»  de  ceuix  qui  n'ont  aucun  revenu,  retenu  ou  service  et  non  exerceant  niesliers, 
»  estre  indice  soufilsant  à  torture  et  question,  n'est  qu'il  soit  vaillablement  purgé,  m 
(Voy.  les  Plac.  de  Fland.  liv.  l^'',  p.  18). 

2  De  cette  époque  (177i)  date  aussi  une  circulaire  du  gouvernement  dont  le  but 
était  de  rendre  instantanée  la  mort  des  grands  criminels  condamnés  au  supplice 
de  la  roue  et  du  feu.  (Voy.  les  Procès-verbaux  de  la  Commission  des  anciennes  lois, 
t.  I,  p.  3-28) 

3  Ib.,  t.  I,  p.  328. 
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commandant  communiquât  ce  rescrit  aux  juges  militaires,  afin 
de  lui  donner  force  de  loi.  Le  conseil  répondit  qu'il  ne  voyait 
pas  d'obstacle  à  ce  que  la  notification  du  rescrit  eût  lieu.  Il  dit 
à  celte  occasion  «  que,  quoique  relativement  à  la  législation  de 
»  ce  pays-ci,  l'abolition  de  la  torture,  dont  le  gouvernement 
»  s'occupe  déjà  depuis  quelques  années  ,  ne  puisse  pas  être 
»  décidée  encore,  cet  objet,  sur  lequel  les  tribunaux  supérieurs 
»  ont  fait  une  quantité  d'observations,  avoit  été  remis  pour  faire 
»  par(ie  du  nouveau  code  criminel  qu'il  s'agit  d'émaner;  rien 
»  n'empêche  cependant  que,  pour  le  militaire,  qui  fait  un  ordre 
»  entièrement  isolé  dans  la  société,  et  dont  la  jurisprudence  n'a 
»  d'aucun  chef  rien  de  commun  avec  notre  législation,  la  loi 
»  reprise  audit  rescrit  n'ait  lieu  même  dans  ce  pays-ci.  » 

Il  est  souvent  question  à  cette  époque,  dans  les  registres  aux 
délibérations  du  conseil  privé,  du  code  criminel  cité  daus  l'extrait 
qui  précède.  En  1781,  pendant  le  séjour  de  l'empereur  Joseph  II 
aux  Pays-Bas,  il  lui  fut  présenté  un  mémoire  anonyme  relatif  à  la 
réforme  des  lois  et  de  l'administration  de  la  justice.  L'auteur  s'y 
élevait  contre  l'usage  de  la  torture  et  contre  l'abus,  déjà  signalé, 
de  l'exclusion  de  tout  appel  en  matière  criminelle.  Le  conseil 
privé,  auquel  le  mémoire  fut  communiqué,  fit  remarquer,  sur  le 
point  de  la  torture,  que  les  tribunaux,  même  ceux  qui  croyaient 
qu'elle  ne  devait  pas  être  abrogée  entièrement,  reconnaissaient 
avec  l'auteur  du  mémoire  qu'on  ne  pouvait  en  permettre  l'appli- 
cation qu'à  des  juges  éclairés  ,  et  qu'il  fallait  nécessairement  en 
faire  cesser  l'abus.  Il  rappelait  ensuite  combien  l'humanité  soulfrait 
de  ce  qu'il  n'y  avait  pas  d'appel  des  condamnations  à  mort,  por- 
tées souvent  par  deux  avocats,  jeunes  et  inexpérimentés,  que  les 
juges  subalternes  s'adjoignaient  dans  leurs  jugements  *. 

*  Il  esl  surprenant  de  lire  dans  une  ronsulle  du  conseil  privé  du  l-l  juillet  1783 
que  «  c'est  l'embarras  de  pourvoir  aux  dépenses  qu'occasionneroit  une  instruction 
»  de  cause  plus  régulière  et  dirigée  par  des  employés  plus  habiles  et  plus  sûrs,  et  qui 
»  résulteruient  d'un  jugement  de  procès  criminels  à  porter  par  un  nombre  suflisant 
))  de  juges  éclairés  cl  bien  (jiialiii(''s,  qui  a   fait  constamment  la   pierre  d'achop- 


—  510  — 

Ces  sages  considéralions,  qui  tenaient  au  mouvement  de  réformes 
qui  s'opérait  alors  dans  les  esprits,  engagèrent ,  en  1782,  le  gou- 
vernement à  créer  une  jointe  pour  la  révision  des  lois  civiles  et 
criminelles  *.  C'était  dans  les  nouveaux  codes  qui  devaient  être 
rédigés  pai*  cette  jointe,  qu'il  comptait  faire  disparaître  les  abus 
que  nous  avons  signalés,  entre  autres  celui  de  la  torture.  En 
attendant,  il  trouva  le  moyen  d'abolir  celte  peine  d'une  manière 
indirecte,  et  signala  en  même  temps  la  contradiction  qui  existait 
sur  ce  point  entre  ses  actes  et  la  législation  en  vigueur.  En  ITSi, 
les  hommes  de  fief  du  pays  de  Waes  avaient  condamné  un 
malfaiteur  à  la  question.  Le  conseil  privé,  informé  à  temps,  avait 
donné  connaissance  de  ce  fait  aux  gouverneurs  généraux.  Ceux-ci, 
dans  leur  réponse,  firent  observer  au  conseil  que  la  torture  restait 
en  usage  chez  les  juges  inférieurs ,  dans  tous  les  cas  où  on  ne 
recourait  pas  au  gouvernement,  tandis  que  ce  dernier  ne  manquait 

«  pemenl  contre  laquelle  ont  échoué  ou  se  sont  arrêtés  tous  les  projets  imaginés 
1)   pour  faire  cesser  les  abus  qui  choquent  également  l'humanité  et  le  bon  ordre.  » 

Déjà  en  1771,  le  gouvernement  avait  avisé  en  vain  aux  moyens  découvrir, 
d'une  manière  régulière,  les  dépenses  pour  l'administration  de  la  justice  criminelle 
au  plat  pays  ;  il  avait  consulté  les  étals  des  provinces  à  cet  égard  ,  par  une 
circulaire  du  21  mai  [Pracès-verbanx  de  la  Commission,  t.  !'•',  p.  326).  Dans  cette 
circulaire  sont  exposées  toutes  les  irrégularités  dont  parle  le  conseil  privé. 

1  Le  président  de  cette  jointe  était  le  chancelier  de  Brabant,  de  Crumpipen,  qui 
fut  spécialement  chargé  de  la  rédactiou  d'un  code  criminel.  On  conserve,  aux 
Archives  du  royaume  ,  les  cinq  premiers  chapitres  d'un  projet  de  code  qui  sont  le 
fruit  du  travail,  moins  du  chancelier  de  Crumpipen  que  du  conseiller  au  conseil  de 
Brabant,  de  Uobiano  ,  qui  s'était  chargé  de  le  rédiger.  M.  de  Crumpipen  soumit  ce 
projet  aux  gouverneurs  le  30  septembre  1785.  Dans  le  rapport  qui  y  est  joint, 
il  dit  «  qu'il  s'est  fait  un  devoir  (avec  le  rédacteur)  de  suivre  dans  ce  travail  les 
»  règles  du  droit  de  la  nature,  celles  d'une  sage  philosophie  et  le  vœu  de  l'huma- 
D  nité ,  par  préférence  à  ces  lois  anciennes,  presque  toutes  marquées  au  coin  de 
»  l'ignorance  ou  d'une  sévérité  excessive;  à  ces  maximes  déraisonnables,  à  ces 
»  usages  révoltants,  Iransfuis  d'âge  en  âge,  et  dont  les  juges,  même  les  plus 
»  instruits,  font  souvent  un  scrupule  de  s'écarter.  » 

Ce  passage  est  trop  remarquable  pour  le  laisser  passer  inaperçu.  Il  convient 
d'ajouter  que  le  projet  en  question  est  tiré  en  grande  partie  d'un  mémoire  sur 
la  législation  criminelle,  dû  au  président  du  grand  conseil  deMalines,  de  Fierlant. 
Ce  jurisconsulte  s'était  occupé  de  la  réformation  de  la  justice  criminelle,  dès 
l'année  1777. 
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pas  de  l'interdire  lorsque  ces  cas  parvenaient,  par  hasard,  à  sa 
connaissance.  Ils  lui  firent  comprendre  la  contiadiction  qui 
résultait  de  cet  état  de  choses,  qu'il  était  sage  de  faire  cesser.  Ils 
le  chargèrent,  en  conséquence,  de  s'expliquer  sur  ce  que,  en 
attendant  une  disposition  générale  et  publique,  il  convenait  de 
faire  pour  mettre  les  juges  d'accord  avec  les  vues  du  gouverne- 
ment. Le  conseil  sut  à  la  fois  remplir  celles-ci  et  respecter  le 
texte  des  lois  qui  n'avaient  pas  été  légalement  abrogées.  Il 
proposa  aux  gouverneurs  généraux  de  déclarer  par  un  décret , 
qu'aucun  juge  ne  pourrait  exécuter  une  sentence  portant  con- 
damnation à  la  torture,  sans  en  avoir  référé  au  gouvernement  et 
sans  avoir  attendu  ses  ordres.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à  une 
circulaire  ou  décret  du  3  février  1784,  rendu  au  nom  de  l'Empe- 
reur ^,  qui  ordonnait  à  tous  juges,  avant  de  prononcer  ou  de  faire 
exécuter  un  jugement  portant  condamnation  à  la  torture,  d'en 
soumettre  le  projet  au  gouvernement.  Ce  fut  encore  d'après  ces 
principes  qu'an  mois  de  septembre  suivant,  le  gouvernement 
notifia  aux  juges  de  l'office  du  prévôt  de  l'hôtel,  que  sans  user 
aucunement  de  la  torture,  pas  même  de  la  comminatoire,  ils 
s'appliquassent  à  trouver  d'autres  moyens  de  convaincre  les  cou- 
pables. Un  cas  des  plus  atroces,  où  il  interposa  son  autorité,  fera 
mieux  voir  que  c'était  un  parti  pris  chez  lui  de  ne  plus  permettre 
l'application  à  la  question ,  bien  que  cette  cruelle  coutume  fût 
enracinée  dans  les  mœurs  et  dans  les  traditions  des  juges 
et  du  peuple.  En  1785,  un  criminel,  dont  on  ne  peut  se  rappeler  le 
nom  sans  frémir,  tant  ses  crimes  inspirent  d'horreur,  un  nommé 
VanGeloen,  habitant  de  la  châtellenie  d'Ypres,  marié  quatre  fois,  est 
accusé  d'avoir  empoisonné  successivement  ses  quatre  femmes,  une 
sœur  de  la  troisième  et  deux  de  ses  enfants.  H  restait  à  obtenir 
les  aveux  de  ce  monstre,  au  moyen  de  la  torture  ordinaire  et 
extraordinaire,  à  laquelle  il  avait  été  condamné  par  les  échevins  de 
la  salle  de  la  châtellenie.   Certes,  c'était  le  cas  ou  jamais  de  faire 

'*  Procès-verbmia'  L\e  la  Comiuissioii  des  anciciiucs  lois,  l.  1,  p.  331. 
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nne  fois  encore,  usage  d'un  moyen  pour  parvenir  à  la  vérité,  crueU 
sans  doute,  mais  qui,  après  tout,était  permis  par  les  lois.  Cependant» 
sur  les  conclusions  du  conseil  privé,  le  gouvernement  ne  voulut 
point  y  consentir,  nonobstant  les  pressantes  sollicitations  des 
magistrats  de  la  cliâtellenie  d'Ypres.  Nous  transcrirons  ici  les 
raisonnements  que  le  conseil  fit  valoir  à  l'appui  de  sa  résolution, 
qui  entraina  aussi  celle  du  gouvernement.  «  Si  la  torture  ,  dit-il  , 
»  pouvoit  dans  aucun  cas  être  regardée  comme  un  moyen  dont 
»  Ton  peut  faire  usage  pour  parvenir  à  la  conviction  d'un  accusé, 
»  ce  seroit  sans  doute  dans  celui-ci.  Les  crimes  dont  cet  homme 
»  est  accusé  sont  des  forfaits  horribles,  comm.is  dans  le  secret  et 
»  dont  on  ne  peut  guère  espérer  de  le  convaincre  à  suffisance  de 
»  droit,  sans  son  aveu. 

»  D'un  autre  côté,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  des 
»  présomptions  et  des  indices  les  plus  forts  qui  chargent  l'accusé 
»  d'être  l'auteur  des  forfaits  dont  il  est  prévenu,  surtout  à  l'égard 
»  de  sa  dernière  femme  et  de  son  enfant,  nommé  François.  Il 
»  conste  que  l'une  et  l'autre  sont  morts  empoisonnés,  et  il  y  a 
»  des  indices  très-forts  que  c'est  lui  qui  leur  a  donné  le  poison. 
»  Mais,  malgré  ces  circonstances,  le  raisonnement  simple  qui  a 
»  fait  proscrire  la  torture,  milite  ici  comme  dans  tout  autre  cas  : 
»  ou  les  preuves  qu'on  a  à  charge  de  cet  homme  prouvent  qu'il 
»  est  coupable,  et  dans  ce  cas  il  doit  être  condamné  à  la  peine 
»  de  ses  crimes,  ou  ces  preuves  ne  sont  pas  suffisantes  ,  et  alors 
»  il  est  injuste  de  lui  faire  subir  les  peines  violentes  de  la  torture 
B  qu'il  ne  censte  pas  qu'il  ait  méritées,  d'autant  moins  que  les 
»  tourments  qu'on  lui  feroit  subir  ne  pourroient  jamais  en 
»  arracher  qu'un  aveu  très-incertain. 

»  D'après  ces  observations  et  les  principes  que  le  gouvernement 
»  a  adoptés  sur  cette  matière,  le  conseil  estime  qu'il  y  a  lieu 
»  d'informer  les  juges  de  la  cliâiellenie  d'Ypres  que,  sans  appli- 
»  quer  l'accusé  à  la  torture,  ils  le  jugent  d'après  les  preuves 
»  faites.  » 

Par  une  de  ces  étranges  contradictions,  inséparables  des  choses 
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humaines,  quelques  années  plus  tard  ,  nous  voyons  le  conseil 
privé  lui-même  méconnaître  les  principes  de  élevés  qu'il 
s'était  montré  si  jaloux  de  défendre.  Il  est  vrai  que  c'était  en 
179:2,  et  que  la  cause  de  ce  revirement  pouvait  tenir,  soit  aux 
troubles  qui  avaient  eu  lieu  en  1790,  soit  à  l'état  critique  où 
était  alors  la  société.  Toujours  est-il  que ,  par  un  décret  du 
26  juin  179:2,  le  magistrat  d'Anvers  reçut  du  gouvernement 
l'autorisation,  qu'il  avait  sollicitée,  d'appliquer  à  la  question 
un  individu,  accusé  d'un  double  assassinat.  Consulté  par  les 
gouverneurs  généraux,  le  conseil  privé  avait  simplement  répondu 
que  la  dépêche  du  5  février  1784  n'avait  pas  supprimé  la  torture, 
mais  que  LL.  AA.  RR.  s'étaient  toujours  refusées  de  laisser 
exécuter  les  sentences  qui  entraînaient  cette  peine.  Il  concluait 
en  disant  qu'on  pouvait,  dans  le  cas  présent,  permettre  au  magis- 
trat d'Anvers  de  donner  suite  à  sa  sentence.  Non-seulement 
les  gouverneurs  généraux  se  conformèrent  à  cet  avis,  mais 
ils  rejetèrent  la  demande  de  la  mère  du  condamné  qui  demandait 
la  grâce  de  son  fils,  auquel,  à  deux  reprises  dilFérentes,  on  avait 
fait  subir  cette  cruelle  épreuve  ,  sans  qu'on  eût  pu  lui  arracher 
l'aveu  de  son  crime.  Le  chancelier  de  cour  et  d'État,  prince  de 
Kaunitz,  n'api)rouva  pas  la  marche  que  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  avait  suivie  dans  celte  affaire.  Une  lettre  qu'il  écrivit  au 
comte  de  Metternich,  ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas,  en 
date  du  26  août  1792,  montre  que,  selon  lui,  il  n'y  avait  pas  lieu 
de  faire  usage  du  moyen  proposé  par  le  magistrat  d'Anvers  pour 
connaître  la  vérité. 

Ainsi,  à  Vienne  on  restait  conséquent  avec  les  principes  d'hu- 
manité qui  avaient  prévalu  sous  le  règne  de  Marie-Théièse, 
principes  qui  avaient  été  sanctionnés  sous  celui  de  Joseph  II  et 
qui  du  reste,  répondaient  aux  idées  émises  vers  cette  époque, 
par  les  grands  crimiualistes  Beccaria  et  Filangieii,  partisans  zélés 
de  l'abolition  de  la  torture. 


ALBERT   ET  ISABELLE 

EN  BELGIQUE; 


M.  le  Docteur   VAEiIiEZ, 

Chevalier  de  l'ordre  I.  R.  de  St. -Stanislas  de  Russie,  Membre  effectif  de  l'Académie,  etc. 

Celait  un  beau  jour  pour  Bruxelles  que  le  o  septembre  de 
Tannée  1599. 

Dès  le  matin ,  la  nature  semblait  s'être  concertée  avec  l'événement 
que  l'on  attendait;  car  une  pluie  fine  et  glacée,  vraie  pluie 
d'automne,  qui  n'avait  cessé  de  tomber  depuis  plusieurs  jours 
s'arrêta  tout  à  coup  vers  le  milieu  de  la  nuit  du  4-  au  5, 
et  un  vent  assez  violent,  s'étant  levé  sur  la  ville,  sécha  du  même 
coup  d'aile  le  sol  humide,  et  balaya  d'Occident  en  Orient  les 
sombres  nuées  qui  depuis  5  jours  planaient  dans  le  ciel  comme 
des  oiseaux  funèbres;  bientôt  le  soleil  dégagé  de  ses  voiles,  versa 
peu  à  peu  à  nos  aïeux  ses  trésors  de  chaleur  et  de  lumière, 
chaleur  un  peu  tiède,  lumière' un  peu  blonde,  qui  ne  s'harmo- 
niaient  que  mieux  avec  la  douce  ivresse  qui  paraissait  animer 
tous  les  cœurs. 

Six  heures  du  matin  venaient  de  sonner  à  S'^-Gudule,  etdéjàtout 
Bruxelles  était  sur  pied  et  en  haleine  :  les  fronts  rayonnaient,  les 
bouches  souriaient,  les  mains  se  pressaient  mutuellement, 
et  dans  tous  les  regards  on  lisait  la  joie  et  l'espoir.  Toul-à-coup 
du  sein  d'un  groupe  s'échappa  un  homme  qui  semblait  commander 
aux  autres;  grand  ,  fort,  énergique,  toute  sa  personne  expliquait 
l'ascendant  qu'il  devait  exercer  sur  les  masses;  se  tournant  vers 
ses  compagnons:  mes  amis,  ce  jour  doit  finir  nos  malheurs,  dit-on; 
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notre  pays  trop  longtemps  courbé  sous  le  jougétranger  doit  se  relever 
enfin  libre  et  indépendant  sous  la  souveraineté  des  Archiducs 
Albert  et  Isabelle. 

On  les  dits  bons  et  disposés  en  notre  faveui-;  Dieu  le  veuille, 
mes  amis!  Car  nos  pères  et  nous  avons  laissé  bien  du  sang  sur  le 
champ  de  bataille  et  à  la  hache  du  bourrau,  depuis  que  le  roi 
Philippe  II  eut  la  fatale  idée  de  nous  envoyer  le  duc  d'Albe.  Eh 
bien!  mes  amis,  si  les  nouveaux  souverains  ont  vraiment  l'in- 
tention de  fermer  nos  plaies  encore  saignantes,  qu'ils  viennent, 
ils  ne  trouveront  point  des  ingrats.  Pour  un  bienfait  le  Belge  en 
rend  dix  !  n'est  ce  pas  ?  —  Oui,  ouï,  crièrent  cent  voix  à  la  fois.  — 
El  maintenant,  à  la  besogne  ;  il  faut  que  les  Archiducs  soient 
contents  de  nous  comme  nous  voulons  être  contents  d'eux  ;  que 
notre  bonne  ville  de  Bruxelles,  parée,  ornée,  festonnée  et  enguir- 
landée, comme  une  jeune  fiancée  le  jour  de  ses  noces,  parle  tout  haut 
de  la  confiance  que  nous  plaçons  dans  nos  nouveaux  maîtres  ;  cachons 
nosanciens  pleurs  sous  de  jeunes  sourires;  el  n'allons  point,  par  des 
souvenirs  imprudents,  risquer  d'aigrir  le  cœur  d'Albert  et  Isabelle 
qui  viennent  à  nous,  pleins  d'amour  et  de  bienveillance  peut-être. 
—  A  ces  derniers  mots ,  le  groupe  entier  qui  s'était  accru  consi- 
dérablement ,  grâce  au  speech  prononcé  d'une  voix  de  tonnerre 
par  l'orateur  populaire,  se  pelotonna  et  se  dispersa  avec  ordre  et 
selon  l'itinéraii-e  t!-acé  d'avance  ;  chacun  se  rendit  à  son  poste  et  à 
sa  besogne,  et  à  1 1  heures  moins  un  quart,  le  harangueur  du  matin 
et  tous  ses  compagnons,  au  milieu  de  la  grand'place,  chantaient  et 
dansaient  une  ronde  du  bon  vieux  temps,  pour  saluer  l'achèvement 
de  leur  œuvre  :  la  ville  était  complètement  transformée  :  pas  une  fe- 
nêtre qui  n'eut  sa  banderolle;  pas  une  maison  qui  n'eût  son  mai  décoré 
et  enrubanné  ;  pas  une  rue  qui  n'eût  son  arc  de  triomphe  ;  mais 
Bruxelles  avait  voulu  imiter  les  villes  des  autres  provinces  ;  et  ce 
fut  bien  autre  chose  le  soir  de  ce  jour,  ainsi  que  les  jours  suivants: 
les  fêtes  publiques  el  les  réjouissances  :  spectacles  ,  carrousels, 
ommegancks,  tirs  à  l'arc,  etc.   se  succédèrent  sans  relâche. 

Midi  sonnaient  à  la  cathédrale  quand   les  Archiducs  entourés, 


~  316  — 

escortés  ou  suivis  de  toute  la  noblesse  grande  et  petite,  de  tout 
le  haut  clergé,  des  hauts  fonctionnaires  de  l'Etat,  des  principaux 
membres  de  la  magistrature,  firent  leur  entrée  par  la  porte  septen- 
trionale au  milieu  des  vivats  d'une  population  folle  de  joie  et 
d'enthousiasme.  Et  quand  toute  cette  masse  compacte  d'hommes, 
aux  regards  ardents,  aux  poitiines  haletantes,  eut  pu  voir  de  près 
les  visages  doux  et  pacifiques  de  ses  nouveaux  souverains,  alors 
l'expansion  invincible  et  délirante  d'un  peuple  heureux  ne 
connut  plus  de  bornes  :  on  s'embrassait  les  larmes  aux 
yeux. 

Telle  fut  l'entrée  à  Bruxelles  des  Archiducs.  Elle  sembla  uu 
présage  heureux  pour  nos  pères  dont  les  cœurs  ulcérés  étaient 
veufs  de  bonheur  depuis  nombre  d'années. 

Les  espérances  publiques  ne  furent  point  trompées.  Autant 
qu'il  leur  fut  possible,  eu  égard  au  rapport  de  suzeraineté  qui  les 
unissait  à  l'Espagne,  les  Archiducs  déployèrent  au  service  de  nos 
intérêts  les  brillantes  qualités  dont  le  ciel  les  avait  doués. 

Le  fond  de  leur  caractère  était  la  paix.  On  peut  juger  si  les 
Belges  qui  depuis  le  départ  du  duc  d'Albe  n'avaient  plus  respiré 
que  l'odeur  de  la  pondre  et  du  carnage,  se  trouvèrent  tout-à-cou|) 
comme  transportés  dans  une  autre  existence  et  si  leur  afieclion 
fut  tout  entière  pour  les  souverains  qui  promettaient  enfin  de 
beaux  jours  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  au  commerce. 

Au  reste,  d'un  grand  courage  personnel,  d'une  intelligence 
profonde;  et  possédant  une  vaste  érudition,  l'archiduc  Albert 
offrait  le  type  de  l'homme  supérieur.  A  ces  qualités  essentielles, 
il  joignait  les  connaissances  de  l'homme  spécial  ;  initié  à  tous 
les  secrets  delà  politique  du  temps,  possédant  toutes  les  branches 
de  l'administration  publique,  parlant  la  plupart  des  langues  euro- 
péennes, doué  d'une  pénétrante  sagacité  et  d'une  prudence  ex- 
trême ,  ayant  beaucoup  d'énergie,  et,  à  côté  de  cela,  un  fonds 
d'équité  natuiellf,  notre  nouveau  souverain  était  bien  fait  pour 
justifier  le  légitime  espoir  que  son  avènement  avait  fait  concevoir. 

Les  vertus  d'Isabelle  étaient   parfaitement   en    harmonie  avec 


celles  de  son  époux  :  belle,  douce  et  bonne,  elle  ne  pouvait  que 
seconder  les  vues  de  l'Archiduc  et  devait  puissamment  coopérer 
à  la  réalisation  des  projets  de  bonheur  qu'il  avait  rêvés  pour  ses 
nouveaux  sujets,  et  qu'il  était  en  puissance  d'exécuter. 

En  sa  qualité  de  cadet  de  maison  noble,  Albert  avait  dû  entrer 
dans  les  ordres.  Le  pape  Grégoire  XIII,  qui  occupait  alors  le 
trône  pontifical,  en  considération  de  la  haute  naissance,  et  des 
dispositions  toutes  particulières  du  jeune  Albert,  lui  avait  conféré 
Je  titre  de  cardinal  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  ;  Albeil 
avait  dix-huit  ans  à  peine.  A  cette  haute  dignité,  Philippe  II 
ajouta  celle  d'archevêque  de  Tolède  ;  et ,  chose  plus  remarquable, 
il  lui  confia  les  fonctions  d'inquisiteur  général.  x4.insi  à  l'Age  où 
les  autres  hommes  sont  encore  dans  l'adolescence,  Albert  était 
déjà  revêtu  d'un  pouvoir  redoutable  et  mystérieux;  il  avait  entre 
ses  mains  les  graves  intérêts  de  l'église  d'Espagne,  et  le  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  toute  une  classe  d'hommes  plutôt  égarés  que 
coupables. 

Les  mémoires  secrets  de  la  cour  de  Philippe  font  foi 
de  la  prudence  et  de  la  modération  que  l'Inquisiteur  général 
apporta  dans  l'exercice  de  ses  importantes  fonctions.  Philippe 
rendit  lui-même  hommage  au  mérite  d'Albert,  et  en  récompense 
des  services  qu'il  ne  cessait  de  rendre  à  l'État,  il  lui  confia  le 
gouvernement  du  Portugal  dont  le  duc  d'Albe  avait  récemment  fait 
la  conquête  pour  le  compte  de  son  roi.  Albert  avait  alors  atteint  sa 
vingt-cinquième  année.  Mûri  par  les  importants  travaux  auxquels  il 
s'était  livi'é  depuis  sept  ans,  le  nouveau  gouverneur  du  Portugal 
avait  acquis  toute  l'expérience  nécessaire  à  l'accomplissement  des 
hautes  fonctions  publiques  dont  il  venait  d'être  investi.  Il  fit  face  à 
toutes  les  exigences  de  sa  nouvelle  position,  et  tout  en  travaillant 
à  l'organisation  de  l'administration  publique  dans  un  pays  nou- 
vellement conquis,  il  combattit  victorieusement  les  tentatives  d'un 
seigneur  Antonio  de  Beira  qui,  appuyé  d'un  corps  d'armée  de 
douze  mille  hommes,  prétendait  reprendie  à  Philippe  le  trône  du 
Portugal  qu'il  avait  déjà  usurpé  après  la  mort  de  l'ancien  roi. 
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Tant  de  services  rendus  à  la  cause  de  Philippe,  devaient  recevoir 
une  récompense  plus  éclatante  encore.  On  était  dans  l'année  1595, 
le  gouvernement  de  nos  provinces,  était  devenu  vacant  par  la  mort 
précipitée  de  l'archiduc  Ernest,  frère  aîné  d'Albert  ;  Philippe 
appela  Albert  à  remplacer  son  frère,  et  en  outre  il  lui  donna  en 
mariage  sa  fille  unique  Isabelle, 

Le  caractère  de  l'Aichiduc  était  pacifique, avons  nous  dit;  néan- 
moins il  ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  son  nouveau  gouver- 
nement, qu'il  dut  prendre  les  aimes  contre  Maurice  de  Nassau,  fils 
et  successeur  du  Taciturne,  qui  cherchait  à  faire  la  conquête  du 
nord  de  notre  pays.  En  ce  moment,  Maurice  se  trouvait  près  de 
Nieuport  dont  il  se  disposait  à  faire  le  siège.  Ce  fut  là  que  le 
2  juillet  de  l'année  1600,  l'Archiduc  rencontra  son  ennemi.  Maurice 
marchait  à  la  lèle  d'une  armée  de  15000  hommes.  Albert  avait 
avec  lui  le  même  nombre  de  soldats.  Avant  leur  départ  l'archidu- 
chesse Isabelle  avait  voulu  les  passer  elle-même  en  revue  sous  les 
murs  de  Gand.  11  eut  fallu  la  voir,  montée  sur  son  cheval  favori 
qu'elle  maniait  avec  toute  la  dexléiité  d'un  cavalier  accompli , 
parcourir  les  rangs  de  nos  soldats,  et  tantôt,  l'œil  plein  de 
feu  et  de  menace,  parler  à  tous  ces  vieux  soldats  delà  nécessité 
de  vaincre  ou  de  mourir,  tantôt,  le  regard  empreint  de  bienveil- 
lance et  d'henthousiasme  ,  leur  montrer  d'avance  les  doucenis  et 
les  avantages  de  la  victoire.  Son  attitude,  son  langage,  et  la 
majesté  qui  respirait  dans  toute  sa  pei'sonne,  électrisèreut  celte 
petite  armée  de  braves  qui  marcha  au  combat  comme  à  une  fêle. 
Le  2  juillet  donc  les  ennemis  furent  en  présence;  et  Maurice,  qui 
jusque  là  avait  été  habitué  à  vaincre,  sentit  bientôt  qu'il  avait  à 
faire  à  un  homme  consommé  dans  l'art  de  la  guerre.  Son  courage 
et  son  génie  s'en  accrurent;  rendant  hommage  au  génie  de  son 
ennemi,  il  s'applaudit  hautement  d'avoir  rencontré  un  rival  digne 
de  lui.  Et  renouvelant  un  trait  de  l'antiquité  gueriière,  il  enleva 
à  ses  soldats  tout  moyen  de  fuite,  en  renvoyant  les  vaisseaux  qui 
les  avaient  amenés.  Eux  aussi  voulaient  vaincre  ou  mourir. 
L'action  s'engagea  au  milieu  des  sables  qui    bordent    la    mer.   Sur 
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ce  feniiin  mobile  la  liille  devenait  plus  pénible  encore.  De  part 
et  d'autre  il  y  eiil  des  prodiges  de  valenr  :  la  victoire  paraissait  ne 
pas  vouloir  se  pronon(;er  entre  deux  ennemis  également  braves  et 
habiles.  Un  moment  l'intrépidité  des  soldats  d'Albert  allait 
l'emporter,  quand  Maurice,  à  la  tête  de  quelques  troupes  fraîches, 
rétablit  l'ordre  el  la  discipline  parmi  les  siens  et  parvint  à  mettre 
en  déioute  l'armée  d'Albert.  La  victoire  fut  poui-  les  Hollandais  ; 
mais  l'Archiduc  revint  à  Biuges  portant  au  visage  une  blessure 
qu'il  avait  reçue  dans  la  mêlée  où  il  combattit  comme  un  simple 
soldat,  el  qui  fil  dire  à  ses  sujets  attendris  que  le  courage  n'est 
pas  toujours  la  condition  du  succès.  D'ailleurs  Maurice  avait  subi 
des  pertes  égales  à  celles  de  son  ennemi;  el  il  dut  reprendre  le 
chemin  de  la  Hollande  avec  les  débris  de  son  armée  (1600).  Ce  fut 
une  année  plus  tard  qu'Albert  fit  le  mémorable  siège  d'Ostende. 
Cette  ville  qui  était  demeurée  an  pouvoir  des  Hollandais,  était  une 
de  nos  places  les  plus  imj)ortantes  au  point  de  vue  de  nos  intérêts 
commerciaux. 

Les  deux  ennemis  se  retrouvèrent  encore  une  fois  en  présence, 
et  comme  au  siège  de  Nieuport  ils  déployèrent  une  activité,  une 
habileté  et  une  bi'avoure  égales,  l^e  siège  traîna  en  longueur, 
grâce  aux  secours  de  tout  genre  que  les  Provinces-Unies  envoyèrent 
par  mer  aux  assiégés.  31ais  cette  fois  la  victoire  déserta  les 
drapeaux  de  Maui'ice.  Au  mois  de  septembre  1604  les  Archiducs 
Albert  el  Isabelle  entrèrent  victorieux  dans  Ostende.  C'est  peu 
après  que  fut  conclue  une  trêve  de  douze  ans  qui  permit  enfin  à  nos 
souverains  de  s'abandonner  tout  entiers  à  l'exécution  de  leurs 
projets  ;  c'est  de  celle  époque  que  datent  vraiment  les  titres  des 
Archiducs  à  la  reconnaissance  des  Belges. 

Le  piemier  déci-et  qu'Albert  porta  dans  le  sens  de  nos  véritables 
intérêts  eut  pour  objet  l'évacuation  radicale  de  noire  pays  par  les 
troupes  étrangèi'es.  Vers  la  fin  de  l'année  t609  il  ne  restait  |)lus 
un  soldat  Espagnol  chez  nous. 

Le  2^  décret  d'une  grande  importance  eut  pour  objet  de  reviser 
el  de  fixer  la  législation. 

•m  XV  26 


—  320   - 

C'est  sous  le  gouvernement  d'Albert  et  d'Isabelle  que  la 
Joyeuse  entrée,  cette  charte  si  libéiale,  fut  pratiquée  dans  toute 
son  étendue;  on  y  lisait  entre  autres  dispositions  les  suivantes 
qui  l'ont  singulièrement  disparate  avec  l'esprit  despotique  que 
l'on  retrouve  dans  toutes  les  institutions  du  passé. 

«  Le  souverain  jure  d'être  bon,  équitable  et  loyal  Seigneur.  — 
»  Il  ne  peut  gouverner  ni  par  force,  ni  par  volonté,  mais  par 
»  droit  et  par  sentence.  —  Tout  citoyen  doit  être  jugé  par  ses 
»  juges  natiiiels.  — Un  prisonnier  arrêté  dans  le  pays,  ne  peut 
»  en  être  extrait.  —  Tout  membre  du  conseil  peut  exprimer 
»  librement  son  avis  sans  encourir  la  disgrâce  du  souverain  ou 
»  de  qui  que  ce  soit.  » 

Au  reste  les  Archiducs  s'occupèrent  activement  de  relever  le 
commerce  et  l'industrie  en  favorisant  la  réouvertuie  des  fabriques 
et  des  ateliers.  El  étendant  leurs  soins  sur  tous  les  points,  ils 
firent  restaurer  les  édifices  et  les  monuments  civils  et  religieux  qui 
avaient  été  outragés  pendant  les  troubles  populaires. 

Les  beaux  arts  aussi  bien  que  les  arts  mécaniques,  la  littérature 
et  les  sciences  commencèrent  à  être  cultivés  avec  succès.  Les 
Archiducs  savaient  encourager  royalement  les  artistes,  les 
écrivains,  les  savants,  les  hommes  supéiieurs  en  tout  genre; 
il  est  vrai  que  ces  hommes  se  nommaient  Rubens,  Juste-Lipse  , 
Bollandus,  Plantin,  Moretus,  Arnould  de  Lens,  Adrien  Ulacq , 
Ludolphe  Van  Keulen,  Puteanus,  Dumont,  Snyders,  Jordaens , 
Champagne,  Teniers,  Edelinck,  Paschen,  Dethuin,  Duquesnoy, 
Bosch,  Cospeau,  Van  de  Walle,  Meyer,  Van  Dyck;  Rubens  ce 
prince  de  la  peinture  flamande  et  Juste-Lipse,  le  célèbre  philologue, 
fixèrent  principalement  fattention  des  Archiducs. 

On  sait  que  c'est  à  eux  que  la  Belgique  doit  d'avoir  conservé 
Rubens  alors  que  différentes  cours  d'Europe  se  disputaient  l'hon- 
neur de  posséder  le  grand  artiste.  Afin  de  fixer  les  irrésolutions 
de  Rubens,  que  des  offres  royales  avaient  l'ait  naître  et  entre- 
tenaient dans  son  cœur,  les  Archiducs  l'attachèrent  à  leur  maison 
avec  un  traitement  annuel  et  lui  conférèrent  le  titre  de  chambellan* 


—  321   — 

Bientôt  même ,  il  s'établit  entre  les  Archiducs  et  l'artiste  des 
rapports  d'une  nature  tout  affectueuse  et  tout  amicale,  et  fréquem- 
ment l'atelier  de  Pierre  Paul  reçut  la  visite  des  augustes  person- 
nages. Quant  au  titre  de  chambellan  il  ne  fut  pas  un  vain  mot, 
surtout  après  la  mort  de  l'archiduc  Albert  :  les  conseils  du  cham- 
bellan, qui  d'ailleurs  avait  fait  ses  preuves  en  politique  et  en 
diplomatie,  furent  bien  souvent  appréciés  et  suivis  par  Isabelle 
devenue  gouveinante  des  Pays-Bas. 

Mais  nos  intérêts  moraux,  disions-nous,  ne  furent  pas  seuls 
l'objet  de  la  sollicitude  des  Souverains  ;  et  c'est  surtout  en  cela 
que  les  Archiducs  prouvèrent  incontestablement  leur  intelligence, 
leur  habilité  et  leurs  sentiments  à  notre  égard;  durant  les  longs 
troubles  et  les  batailles  multipliées  dont  notre  pays  avait  été  le 
théâtre  depuis  l'avènement  de  Philippe  II,  nos  champs  avaient 
été  constamment  désolés;  l'agriculture  était  complètement  tombée 
dans  l'oubli,  et  les  agriculteurs  ruinés  avaient  dû  renoncer  à  leur 
profession  et  demandera  un  autre  genre  de  travail  la  subsistance 
de  leur  famille.  Les  Archiducs  se  sentirent  émus  devant  un  pareil 
état  de  choses,  et  ils  prodiguèrent  les  subsides,  les  encourage- 
ments, tous  les  moyens,  en  un  mol  de  relever  l'agriculture  de  sa 
ruine  et  de  rendre  le  laboureur  à  sa  charrue. 

Imitant  les  laboureurs,  les  artisans  en  tout  genre,  fileurs,  dra- 
piers, tisserands,  avaient  émigré  en  Allemagne,  en  France,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  et  y  ouvraient  à  des  étrangers  de 
nouvelles  sources  de  richesses  publiques  que  leur  départ  avait 
taries  chez  nous.  Les  marchands  et  les  négociants  avaient  suivi  en 
masse  l'exemple  des  artisans  :  journellement  en  proie  aux  violences 
de  toute  nature,  pillages,  exactions,  rapines  et  contributions  for- 
cées ,  ils  avaient  transporté  leur  commerce  et  leur  industrie  à 
létranger.  Les  premiers  soins  des  Archiducs  consistèrent  à 
favoriser  par  tous  les  moyens  le  retour  des  émigrants  dans  la 
mère-patrie. 

Avec  le  développement  de  l'industrie,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, renaquirent  l'abondance,  le  bien-être  et  le  bonheur.  El  bientôt 
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les  grandes  villes  du  pays  reconquirent  leur  antique  renommée  de 
richesse  et  d'opulence.  La  cour  d'ailleurs  mesurant  son  fas!e  suj-  la 
prospérité  publique  déployait  dans  ses  moindres  fêles  une  magni- 
ficence toute  royale.  Cependant,  remarquons  bien  vite  que  la 
licence  et  le  dévergondage  des  mœurs  n'accompagnaient  nulie- 
meiil  cet  étalage  d'un  luxe  souverain  :  les  Archiducs  dépensaient, 
mais  noblement,  gravement,  et  avec  discernement  ;  dans  leurs  dé- 
penses ils  avaient  plutôt  en  vue  la  dignité  de  la  nation  et  les 
intérêts  du  commerce  que  la  satisfaction  de  leur  amour-propre 
ou  de  leur  vanité.  Rien  n'était  touchant  en  effet  comme  la  majes- 
tueuse simplicité  qui  présidait  à  tous  les  détails  de  la  vie  intime 
des  Archiducs  ;  c'est  ce  que  constatent  les  écrits  de  toutes  les 
personnes  qui  ont  eu  le  bonheur  de  les  approcher. 

Au  reste  les  Archiducs  ne  se  faisaient  point  scrupule  de  se 
montrer  seuls  et  sans  suite  au  milieu  des  fêtes  populaires;  en 
maintes  circonstances  même  Albert  et  Isabelle  ne  dédaignèrent 
pas  de  disputer  à  leurs  sujets  le  prix  du  tir  à  l'arbalète,  exercice 
fort  en  honneur  dans  ces  temps. 

Mais  l'époque  approchait  où  devait  expirer  la  trêve  de  douze 
ans,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  par  une  de  ces  fatalités 
inouïes  que  l'histoire  n'a  que  trop  souvent  à  enregistrer,  l'expi- 
ration de  la  paix  devait  coïncider  avec  la  mort  du  seul  homme 
qui  aurait  pu  continuera  détourner  la  guerre  de  notre  pays.  Cet 
homme  était  l'Archiduc  Albert. 

Travaillé  depuis  longtemps  par  une  sciatique  qui  ne  lui  laissa  de 
repos  ni  jour  ni  nuit,  dans  les  derniers  temps,  l'Archiduc  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  juillet  1621  apprit  de  la  bouche  de  son 
confesseur  que  la  maladie  avait  fait  des  progrès  tels  qu'elle  ne 
pouvait  plus  se  terminer  que  par  une  crise  fatale,  ajoutant,  les 
larmes  aux  yeux,  que  ce  redoutable  moment  n'était  pas  éloigné. 
Albert  reçut  cette  communication  suprême  avec  un  courage  et  un 
sang-froid  dignes  de  tous  les  actes  antérieurs  de  sa  vie.  La  fermeté 
d'Isabelle  fut  à  la  hauteur  des  sentiments  de  son  époux  :  elle 
n'oublia  pas  un  instant  qu'elle  était  reine  et  espagnole  ;  et   il   n'y 
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eut  pnrnii  les  personnes  qui  l'entouraient  dans  ces  pénibles  circon- 
stances que  quelques  esprits  profonds  et  observateurs  qui  purent 
lire  dans  un  léger  tressaillement  des  muscles  du  visage  combien  la 
femme  et  l'épouse  souffraient  tandis  que  le  front  de  la  souveraine 
paraissait  briller  d'une  majesté  nouvelle  puisée  dans  la  gravité 
même  de  la  situation. 

Albert  rendit  son  âme  à  Dieu  le  13  juillet  1621  ;  il  touchait  à  sa 
62°"'  année.  Sa  mort  fut  le  signal  d'un  deuil  universel  :  les  Belges 
perdaient  un  père,  un  bienfaiteur,  une  providence.  Les  cloches  de 
toutes  les  églises  élevèrent  pendant  six  semaines  leurs  voix  sanglot- 
tantes  vers  le  ciel  comme  pour  adjurer  le  souverain  mailre  des 
hommes  de  rendre  à  l'Archiduc  dans  une  autre  vie  tout  lebien  qu'il 
avait  répandu  à  pleine  main  sur  la  terre. 

Les  funérailles  de  l'Archiduc  furent  en  harmonie  avec  le  deuil  de 
toute  une  nation.  Les  cérémonies  de  l'inhumation  commencées  à  8 
heures  du  matin  ne  prirent  fin  que  vers  7  heures  du  soir  ;  elles 
furent  accompagnées  d'une  circonslanceanalogueà  celle  qui  signala, 
22  années  auparavant,  l'entrée  des  archiducs  à  Bruxelles,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  remarquer  au  commencement  de  cet  article  :  la 
pluie  qui  n'avait  cessé  de  tomber,  plusieurs  jours  durant,  s'arrêta 
tout  à  coup  et  ne  reprit  que  le  lendemain. 

Aux  termes  du  testament  de  Philippe  II,  la  Belgique  devait 
retourner  à  la  maison  d'Espagne  dans  le  cas  où  les  Archiducs 
n'eussent  point  laissé  d'enfants. 

Albert  était  mort  sans  postérité  ;  Isabelle  devenait  donc  simple- 
ment gouvernante  de  nos  provinces  pour  le  compte  de  l'Espagne 
qui  était  alors  sous  le  sceptre  de  Philippe  IV.  Isabelle  qui  avait 
montré  tant  de  giandeur  d'âme  au  chevet  de  son  époux  mourani, 
perdit  un  instant  courage  quand  elle  se  vit  seule  en  présence  d'un 
pays  à  gouverner  ;  la  responsabilité  des  destinées  d'un  p(;uple  lui 
parut  écrasante  ;  el  la  noblesse  de  ses  sentiments  lui  disait  que 
lorsqu'un  souveiain  ne  voit  plus  le  moyen  de  pouvoir  travailler 
au  bonheur  de  S('^  sujets,  il  ne  lui  reste  (lu'à  céder  la  place  à  un 
plus  digne. 
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Dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  la  mort  d'Albert,  Isabelle 
songea  sérieusement  à  renoncer  au  pouvoir  ;  elle  souhaita  même 
d'entrer  en  religion  ;  le  calme  du  couvent  lui  semblait  seul  pouvoir 
succéder  à  l'agitation  de  la  vie  publique.  Mais  les  prières  et  les 
représentations  du  cabinet  espagnol  parvinrent  à  renverser  tous 
les  projets  que  caressaient  Isabelle,  et  sacrifiant  ses  désirs  aux  exi- 
gences de  la  situation  ,  rArcliiduchesse  reprit  les  rênes  de  l'admi- 
nislration  avec  le  litie  de  gouvernante  générale  de  la  Belgique. 

Les  Hollandais  venaient  de  recommencer  les  hoslillités.  Isabelle 
chargea  le  célèbre  Spinola  de  répondre  aux  attaques  des  Provinces- 
Unies  :  comme  autrefois  ses  armes  furent  victorieuses  :  il  conquit 
presqu'entier  les  duchés  de  Clèves  et  de  Juliers  ; 

Mais  l'attention  d'Isabelle  était  fixée  sur  des  intérêts  d'un  autre 
ordre  :  il  y  avait  toujours  en  Allemagne  plusieurs  princes  profes- 
sant la  religion  réformée  et  dont  les  intérêts  moraux  se  confon- 
daient par  conséquent  avec  ceux  des  Provinces-Unies  :  l'existence 
du  parti  protestant  était  donc  toujours  une  grave  question  pour 
l'Espagne  ;  car  le  protestantisme  pouvait  gagner  du  terrain  ,  et 
rencontrera  la  longue  des  sympathies  chez  nous  ;  or  cette  hypo- 
thèse se  réalisant ,  l'Espagne  courait  risque  de  perdre  la  Belgique 
comme  elle  venait  de  perdre  la  Hollande.  La  voie  diplomatique 
paraissait  seule  devoir  conduire  à  une  solution  conforme  aux 
intérêts  du  catholicisme  et  de  l'Espagne ,  en  réduisant  autant  que 
possible  les  forces  du  parti  protestant.  Il  s'agissait  pour  l'Espagne 
de  conserver  l'alliance  de  l'Angleterre,  de  ménager  la  France  et  de 
parer  habilement  aux  coups  secrets  que  celle-ci  dirigeait  contre  la 
puissance  espagnole  en  favorisant  sous  main  les  protestants 
d'Allemagne. 

En  outre  il  fallait  maintenir  dans  les  cœurs  des  Belges  les 
dispositions  favorables  à  la  cause  espagnole.  Tout  cela  demandait 
une  habilf'fé,  nne  prudence  et  un  sang-froid  peu  ordinaires  : 
Isabelle  fit  preuve  de  toutes  ces  qualités  ;  par  des  négociations  et 
des  traités  sagement  conçus  elle  fit  ce  que  la  force  des  armes 
n'aurait  pu  faire  :  elle  parvint  à  concilier  lous  les  grands  intérêts, 
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à  circonscrire  le  proteslanlisnie  en  paralysant  le  parti  des  princes 
allemands  et  à  consolider  la  puissance  du  roi  d'Espagne  en  Bel- 
gique. 

Aux  yeux  des  catholiques  et  de  l'Espagne,  cet  acte  de  la  vie 
politique  d'Isabelle  est  son  plus  beau  titre  de  gloire  ;  avec  un  peu 
moins  d'habileté  et  de  prudence  chez  la  gouvernante  générale, 
l'Espagne  se  voyait  enlever  la  Belgique  et  les  catholiques  de  nos 
provinces  subissaient  le  régime  violent  d'un  gouvernement  protes- 
tant :  notre  pays  passait  aux  Provinces-Unies  pour  former  avec 
elles  une  seule  République. 

Mais  si  les  négociations  d'Isabelle  furent  heureuses  ,  il  n'en  fut 
pas  de  même  des  opérations  militaires  de  ses  généraux  :  Spinola 
venait  d'être  rappelé  de  l'armée  grâce  aux  intrigues  des  seigneurs 
espagnols  jaloux  de  ses  succès.  On  était  en  1625.  Frédéric-Henri, 
frère  et  successeur  de  3Iaurice  de  Nassau,  et  qui  l'avait  remplacé 
à  la  tête  des  armées  des  Provinces-Unies,  poursuivait  avec  ardeur, 
par  terre  et  par  mer  le  projet  de  conquérir  la  Belgique  au  piofit  de 
la  cause  protestante.  On  lui  opposa  le  marquis  de  Sainte-Croix, 
un  Espagnol  dont  les  armes  furent  malheureuses  et  dont  le  choix 
indisposa  vivement  les  seigneiu's  belges.  Isabelle,  en  dépit  de  tous 
ses  elforts,  ne  put  que  gémir  en  secret  sur  les  dangers  qui  mena- 
çaient les  Pays-Bas  catholiques.  Chaque  jour,  les  nouvelles  de 
l'armée  lui  annonçaient  un  autre  revers,  et  en  peu  de  temps  elle 
apprit  la  perte  successive  de  Bois-Ie-Duc,  de  Venloo,  de  Rure- 
monde  et  de  Maestrirht  tombées  au  pouvoir  de  Frédéric-Henri. 
Elle  fit  jouer  inutilement  tous  les  ressorts  de  son  imagination  ,  et 
déploya  en  vain  toutes  lesqualilésde  sa  grande  âme;  c'est  quedans 
la  guerre,  au-dessus  du  courage  ,  de  l'habileté,  du  dévouement,  il 
y  a  une  autre  puissance  ,  l'argent.  Or  ce  nerf  de  la  guerre,  comme 
on  l'a  fort  bien  appelé,  était  complètement  paralysé  :  l'Espagne  ap- 
pauvrie par  ses  longues  hostilités  avec  la  France  et  la  Hollande,  et 
privée  brusquement  des  ressources  que  lui  fournissait  l'or  du  Nou- 
veau Monde  et  (pie  la  marine  hollandaise  venait  d'intercepter  en 
capturant  les  galions  d'Espagne,    ne    pouvait  venii'  au    secours 
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de  la  Goiivernanle  générale;  d'un  autre  côté  les  états  de  Belgique 
lui  refusaient  de  nouveaux  subsides  pour  continuer  la  guerre;  et 
Isabelle  n'avait  qu'un  corps  de  12000  hommes  à  opposer  aux 
Provinces-Unies.  Encore  ces  douze  mille  hommes  se  plaignaient- 
ils  amèrement  de  n'être  point  payés  et  même  d'être  mal  nouiris. 
A  ce  sujet  la  Gouvernante  écrivit  à  Philippe  IV  au  commencement 
de  l'année  1629,  qu'elle  manquait  d'argent,  de  poudre,  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  pièces  d'artillerie.  Mais  nous  avons  dit  que 
l'Espagne  n'avait  plus  les  moyens  de  faire  droit  à  sa  demande. 

A  des  circonstances  aussi  graves  vint  s'en  joindre  une  autre  de 
nature  à  compliquer  la  situation.  Richelieu ,  ministre  de  Louis  XHI 
était  alors  tout  puissant  en  France,  et  grâce  à  ses  intrigues,  le  roi 
avait  consenti  à  l'envoyer  de  la  cour  sa  mère,  la  reine  Marie  de 
Médicis,  qui  absorbait  une  partie  de  la  confiance  de  Louis  et  qui 
par  là  inspirait  des  inquiétudes  au  cardinal  de  Richelieu.  Touchée 
des  malheurs  de  Marie,  Isabelle  lui  offrit  généreusement  l'hospi- 
talité. Celle  noble  action  lui  valut  linimitié  secrète  du  cardinal 
qui  dès  lors  ne  cheiclia  que  les  occasions  de  susciter  à  la  Gouver- 
nante-générale des  embarras  et  des  désagréments  de  tout  genre. 

Isabelle  n'éprouva  donc  que  des  infortunes  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Mais,  comme  tous  les  grands  cœurs,  elle  chercha 
dans  un  commerce  intime  avec  le  ciel  un  adoucissement  aux 
peines  de  la  terre  :  tout  son  temps  était  partagé  entre  les  soins  du 
gouvernement  et  la  pratique  de  la  leligion  (H  de  la  vertu.  Ce  fut 
surtout  alors  que  nos  aïeux  purent  appréciei'Ies  émiuentes  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit  delà  Gouvernante.  Les  pauvres  surtout, 
qu'elle  regardait  comme  ses  enfants,  éprouvèrent  sa  louchante 
sollicitude  durant  la  famine  qui  désola  les  Pays-Bas  vers  cette 
époque. 

Mais  si  l'âme  d'Isabelle  était  au-dessus  des  souffrances  terrestres, 
le  physicjiie  chez  elle  avait  subi  les  réactions  funestes  du 
chagrin;  et  Isabelle  âgée  de  67  ans  sentit  que  le  moment  était 
venu  d'aller'  rejoindre  son  noble  époux  Avant  de  mourir  elle 
voulut  donner  aux  Belges  un  dernier  gage  de  son  dévouement  :  aux 
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tnanx  qui  désolaienl  iiolie  pays,  et  aux  évenlualiles  qui  menaçaient 
son  avenir,  Isabelle  ne  voyait  qu'un  remètie,  c'était  ranivée  au 
(jouvoir  du  fi'ère  du  roi,  le  cardinal-infant  Ferdinand  d'Espagne, 
homme  ferme  et  intrépide  dont  la  main  habile  et  énergique 
pouvait  seule  parvenir  à  relever  la  situation.  Isabelle  en 
écrivit  à  Philippe  IV,  et  par  ses  représentations  et  ses  prières 
obtint  la  réalisation  du  plus  cher  de  ses  vœux  :  le  7  septembre 
1635,  les  lettres  patentes  du  roi  qui  conhaient  le  gouvernement 
à  Ferdinand,  furent  reçues  par  Isabelle  avec  une  joie  qui  marquait 
tout  l'intérêt  qu'elle   portait  à  notre  pays. 

Comme  si  Isabelle  n'avait  attendu  pour  nnitter  ce  monde  que 
le  moment  où  nos  destinées  eussent  éle  fixées,  ia  vie  chez  elle 
commença  de  s'éteindre  dès  cette  é[)oque  ;  et  vers  la  fin  du  mois 
de  septembre  des  personnes  de  son  intimité  s'aperçurent  que  le 
redoutable  moment  était  proche  où  elles  allaient  perdre  une  sou- 
veiaine  bien-aimée  et  une  amie  dévouée  et  généreuse.  En  effet  la 
gouvernante  expira  le  I"^  décembre  de  l'année  1633. 

Comme  un  détail  touchant  qui  marqua  les  derniers  jours  de 
son  existence,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  trait  qui 
honore  à  la  fois  Isabelle  et  ceux  qui  en  ont  consacré  le  souvenir 
dans  leurs  mémoires  :  se  ressouvenant  tout  à  coup  de  quelques 
placets  qui  étaient  demeurés  sans  réponse,  la  gouvernante  ,  sur- 
montant les  souffrances  morales  et  physiques  qui  l'accablaient, 
commanda  qu'on  lui  lût  à  l'inslaut  ces  requêtes  et  qu'il  fût  fait 
plein  droit  à  celles  qui  étaient  justes. 

Il  nous  reste  à  ajouter  un  dernier  mot,  grave  et  triste,  comme 
les  dernières  années  de  celle  qu'il  concerne  :  le  lendemain  de  la 
mort  d'Isabelle,  il  restait  à  peine  dans  le  trésor  de  quoi  f;iire  in- 
humer cette  femme  qui  pendant  12  ans  avait  tenu  les  rênes  de 
notre  gouvernement  avec  une  habileté  et  une  noblesse  de  caractère 
qui  lui  assurent  à  tout  jamais  une  place  dans  l'histoire,  et  ce  qui 
vaut  mieux  encore,  une  place  au  fond  du  cœur  de  tout  Belge. 


GUILLAUME  DELAMÂRCR, 

SEIGNEUR  D'ARENBERG , 


PAR 


M.    ARNAUD     SGHAEPKENS, 

Membre  correspondant. 


Les  actes  nombreux  de  cruauté  de  Guillaume  de  la  Marck,  les^ 
conspirations  qu'il  tiamait  et  surtout  l'assassinat  de  Louis  de 
Bourbon  ^ ,  motivèrent  son  arrestation  et  bientôt  après,  son  exécu- 
tion; celle-ci  eut  lieu  le  18  juin  d48o.  En  donnant  quelques  détails 
sur  cet  événement,  d'après  les  historiens  liégeois,  nous  y  joignons 
le  portrait  du  prince  dessiné  sur  un  format  agrandi  d'après  deux 
types  de   monnaies. 

L'archiduc  Maximilien,  informé  que  le  Sanglier  des  Ardennes 
trempait  dans  une  nouvelle  conspiration,  avait  écrit  à  Frédéric 
de  Hornes ,  Seigneur  de  Montigny  ,  de  s'emparer  à  tout  prix 
de  lui,  de  le  faire  conduire  à  Maestricht  et  de  l'y  faire 
juger  et  exécuter.  Montigny,  ayant  reçu  l'ordre  d'arrêter  de 
la  Marck,  partit  aussitôt  de  Valenciennes,  suivi  de  quelques 
fantassins,   gens  d'élite   qu'il   rassembla  aux   environs  de  Gaes- 

'  L'évèque  Louis  de  Bourbon  périt  dans  un  combat  près  de  Liège,  le  30 
août  1182  ,  à  la  tète  d'une  tro\ipe  de  soldats  mal  exercés.  Il  fut  frappé  d'un 
coup  de  sabre  au  front  par  un  soldat.  Guillaume  de  la  Marck  lui  en  porta  un 
second  à  la  gorge  el  ordonna  à  un  de  ses  gens  do  l'achever.  Il  fit  jeter  ensuite 
le   corps  de  l'évèque  dans   une  mare  voisine  ,  près   du  moulin   de  Veitz. 
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beek.  A  son  arrivée  à  St-Trond ,  il  montra  la  lettre  de  l'ar- 
chiduc à  son  frère  Tévêqne  Jean  de  Hornes,  qui  séjournait  dans 
cette  ville  avec  beaucoup  d'autres  nobles,  ainsi  que  le  Sanglier 
des  Ardennes ,  qui  y  était  venu  sans  escorte  ,  accompagné  d'un 
seul  domestique.  L'évêque  et  ses  frères,  après  avoir  pris  con- 
naissance de  l'ordre  de  l'archiduc,  l'approuvèrent  et  se  disposèrent 
à  l'exécuter.  Monligny  fut  invité  à  dîner  par  Jean  de  Hornes,  et 
un  peu  avant  midi ,  avant  de  se  mettre  à  table,  il  alla  mettre 
ses   gens ,  qu'il  avait    emmenés ,   en    embuscade  dans   la    forêt 


GUILLAUME   DE   LA   MAKCK. 


de  Herse  aux  environs  de  la  ville.  Après  le  dîner  et  les  jeux  qui 
le  suivirent  on  fut  très-gai ,  car  la  société  était  nombreuse.  Par  les 
soins  de  Montigny,  on  proposa  à  de  la  Marck  do  faire  une  prome- 
nade à  cheval  dansles  environsde  la  ville,  et  l'on  sortit  par  la  porte 
près  de  laquelle  avait  été  placés  les  gens  en  embuscade.  De  la 
Marck  chevauchait  sans  crainte  au  milieu  des  frères  de  Hornes, 
lorsque  Montigny  parla  entre  autres  de  la  qualité  de  ses  chevaux  ; 


—  530  — 

de  la  Marck  loua  benncoup  celui  qu'il  montait;  enfin  pourvoir 
lequel  des  deux  coursiers  l'emporterait  sur  l'aiitre  à  la  course,  ils 
mirent  pied  à  terre,  en  ordonnant  à  leurs  pages  de  monter  à  cheval. 
Tandis  que  les  de  Bornes  et  de  la  Marck  cheminent  à  pied,  les 
gens  appostés  soiti^it  de  leur  retraite,  mèche  allumée  sur  le  bas- 
sinet. Sur  un  signe  donné  par  Monligny  ,  Guillaume  de  la  Marck 
voyant  venir  les  soldats  à  lui,  demande:  «  Que  veullent  ces  gens?  — 
Ils  viennent  pour  vous  arrêter,  »  lui  répond  Montigny  en  lui  mon- 
trant la  lettre  de  l'archiduc  et  en  lui  disant  que  c'était  un  ordre 
auquel  il  fallait  obéir. 

De  la  Marck  demande  ensuite  où  on  allait  le  conduire,  et 
lorsqu'il  apprend  qu'on  le  mène  à  Maestricht ,  il  dit  qu'il  sent 
qu'on  le  conduit  à  la  mort,  sachant  bien  que  cette  ville,  dont 
il  avait  cruellement  ravagé  les  environs ,  et  dont  les  milices 
réunies  à  ceux  du  Brabant  avaient  pris  son  château  d'Aigremont, 
lui  était  hostile  et  toute  prête  à  exécuter  les  ordres  de  l'ar- 
chiduc. De  la  Marck  fit  beaucoup  d'instances  auprès  des  de 
Hornes  pour  qu'on  lui  rendit  la  liberté;  mais  ses  prières  et 
ses  supplications  fuient  inutiles.  Il  fut  immédiatement  conduit 
à  Maestricht,  où  il  arriva  le  même  jour  vers  le  soir,  le  17  juin 
1485.  Le  magistrat,  avec  une  précipitation  peu  commune,  rendit 
le  soir  même  la  sentence  qui  condamnait  Guillaume  à  avoir,  le 
lendemain,  à  sept  heures  du  matin,  la  tête  tranchée  sur  la  place 
Saint-Servais.  On  lui  donnait  la  nuit  pour  se  préparer  à  la  mort, 
et  le  prieur  des  dominicains  reçut  sa  confession  et  lui  administra 
la  sainte  eucharistie.  Jusqu'au  dernier  moment,  de  la  Marck  montra 
un  grand  courage.  L'échafaud  en  bois  fut  dressé  près  du  monu- 
ment en  pierre,  le  perron  Liégeois,  à  l'angle  nord-ouest  de  la 
place  d'Armes  appelée  alors  Friedhof  ou  place  Saint-Servais  •. 
Avant  de  mourir  il  recommanda  à  ses  frères  de  venger  sa  mort, 
et  pria  ceux  qui  étaient  près  de  lui  de  porter  ses  derniers 
adieux  à  sa  femme  Mai'ie ,  à  ses  deux  (ils ,  à  ses  deux  filles 
et  à  Jehannol  sou  lils  nalurel.  Sur  l'échafaud  il  se  tiépouilla  d'une 

*   Kn    t';t(i'  lie    la    iiiaisnii    poitanl    l'i'iiji'ii,nH'   du  Moiiliji  à  vent. 
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partie  de  ses  vêtements  qu'il  donna  au  peuple  ;  il  ôta  sa  chaus- 
sure, puis  son  manteau  qu'il  lança,  sur  la  foule  groupée  autour 
de  lui.  Ayant  aperçu  l'évèque  Jean  de  Mornes  qui  assistait  à 
ce  trisle  spectacle,  appuyé  sur  le  balcon  d'une  maison  voisine,  et 
qui  attendait  avec  impatience  son  exécution,  il  lui  reprocha  sa 
perfidie  et  lui  prédit  que  sa  lête  saignerait  longlcmps.  Le  bourreau 
lui  coupa  ses  longs  cheveux,  puis  il  releva  lui-même  sa  barbe  dont 
il  se  couvrait  la  face,  et  baissa  ainsi  la  têle,  avec  sang-froid;  elle 
tomba  sous  le   premier  coup  du   glaive  de   la  justice. 

C'est  dans  l'église  des  Dominicains,  située  près  du  lieu  où  de 
la  Marck  fut  exécuté ,  qu'on  célébra  ses  funérailles  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  un  pi'ince  de  son  rang.  Les  bénédictins , 
dans  ["An  de  vérifier  les  dates,  disent  que  son  coi ps  fut  enterré 
au  cimetière  de  Saint-Servais  ;  nous  croyons  que  c'est  une  erreur, 
car  en  1674,  en  faisant  des  travaux  près  du  maitre-autel  de 
l'église  des  Dominicains ,  on  trouva  sous  le  |)avé  un  cercueil 
renfermant  les  restes  de  Guillaume  de  la  Marck.  Le  corps  était 
drapé  d'une  robe  de  soie  rouge.  Il  portait  des  chausses  de  la 
même  élotfe ,  serrées  autour  du  corps  par  une  ceinture  en  cuir, 
et  la  têle,  coiffée  d'une  loque  ou  béret  également  en  soie  rouge, 
gisait  séparée  du  corps,  à  côté,  dans  le  cercueil.  Le  dominicain 
de  Heer ,  auteur  d'une  chronique  manuscrite  du  couvent,  qui 
assista  à  l'ouverture  du  tombeau,  dit  qu'après  avoir  examiné  les 
vêtements  en  soie,  il  les  trouva  presque  intacts  et  reconnut 
distinctement  des  traces  de  taches  de  sang. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


ET 


DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


MM.  le  professeur  Rabut,  piésidcnt  de  la  Société  Savoisienne 
d'Histoire  et  d'Archéologie,  et  le  comte  de  Ripalda,  président 
de  l'Académie  Royale  des  Beaux-Arts  de  Valence,  adressent  à 
l'Académie  leurs  remercîmenls  pour  leur  admission  comme  mem- 
bres honoraires. 

—  M.  de  Ripalda  écrit  à  notre  président,  M.  de  Kerckhove,  (]ue 
voulant  s'associer  de  tout  cœur  aux  nobles  efforts  de  l'Acadénjie, 
il  enverra,  pour  être  inséré  dans  nos  Annales,  un  travail  sur  le 
fameux  théâtre  romain  de  Sagonle. 

—  M.  le  comte  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie,  annonce 
la  mort  de  son  honorable  ami  le  baron  Plunkett  de  Ralhmore , 
membre  correspondant  de  l'Académie  depuis  sa  création,  dé- 
cédé récemment  à  Bruxelles  ,  à  un  âge  peu  avancé.  M.  Plunkell 
était  docteur  en  philosophie  et  lettres,  ainsi  que  docteui-  en 
droit,  il  joignait  à  un  grand  mérite  la  noble  fi'anchise  d'une  âme 
droite,  beaucoup  de  modestie  et  de  simplicité  dans  sa  manière  de 
vivre  ,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore  un  excellent  cœur  et  une 
inépuisable  bienfaisance.  Il  sera  sincèrement  regretté  de  ses  amis, 
auxquels  il  était  très-dévoué,  et  des  pauvres  auxquels  il  faisait 
tant  de  bien. 

M.  Plunkett,  reconnu  dans  la  noblesse  des  Pays-Bas,  descendait 
de  l'une  des  plus  anciennes  maisons  nobles  d'Irlande. 


—  L'Académie  vient  de  recevoir  les  envois  suivants  : 

1"  De  l'académie  royale  des  sciences  ,  des  lettres  et  des  beaux- 
urts  de  Belgique  ,   les  n"'  1  et  2  de  son  Bullelin  du  tome  VI. 

2"  De  la  société  des  sciences  médicales  et  naluielles,  le  cahier 
de  mars  1859  de  son  journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie. 

3°  De  la  société  de  médecine  d'Anvers ,  la  livraison  de  janvier 
iSoO  de  ses  Annales. 

4°  De  la  société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaul, 
le  compte  rendu  de  la  fêle  solennelle  du  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  la  fondation  de  celte  société. 

5°  De  la  société  archéologique  de  Namur,  la  4'  livraison  du 
tome  V''  de  ses  Andales. 

6°  De  la  même,  le  Rapport  sur  la  situation  de  la  société  en  1858- 

7°  De  l'académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  les  numéros 
2,  3  et  4  de  son  Bulletin  de  l'année  1858-1859. 

8"  De  la  direction  du  Messager  des  sciences  historiques,  etc.,  de 
Belgique,  la  4'  livraison  de  1858  de  ce  recueil. 

9"  Du  bibliophile  Belge,  le  cahier  de  février  1859  de  son 
Bulletin. 

10°  De  M.  le  docteur  Giefers,  président  de  la  société  d'Histoire 
et  d'Archéologie  de  Weslphalie,  membre  honoraire  de  l'Académie, 
le  9^  volume  du  Recueil  péoiodique  de  cette  société. 

11"  De  M.  l'abbé  Gorblet,  membre  correspondant,  les  numéros  2 
€t  3  de  février  et  de  mars  1859. 

12°  Du  même.  Sa  police  sur  les  chandeliers  d'église  au  moyen-âge. 

13°  Du  R.  Père  Terwecoren,  les  livraisons  du  1  et  du  15  mars  1859 
de  son  recueil  intitulé  :  Collection  de  précis  historiques,  etc. 

14°  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  membre  honoraire  de  l'Acadé- 
mie, sa  brochure  intitulée  ;  Fouilles,  recherches,  découvertes  et 
indications  archéologiques  dans  la  province  de  Liège. 

15» De  M.  le  chanoine  deBam,  recteur  de  l'université  catholique, 
conseiller  de  l'académie,  son  Synodicon  Belgicum  Episcopatus 
Antverpiensis. 
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16"  De  M.  le  docteur  Leemaiis,  iDembre  correspondant  de 
rAcadémie  à  Leyde,  «iite  brochure  intitulée  :  Ee/j  paar  Aanmer- 
kingen   hetrekkelijk  dejongsle  poyingen  van    Tarquini  en  Slickel,  etc. 

17.  De  M.  Edmond  de  Busscher,  membre  correspondant,  sa 
publication  sur  la  ■peinture  murafe  à  l'huile,  du  XV^  siècle  à  Gund  ; 
publication  qui  offie  un  immense  intérêt  aux  amateurs  des 
beaux-arts. 

18.  Du  même,   son  Rapport  historique   sur  la  société  royale  des 

beaux  arts  et  de  littérature  de  Gand,  lu  le  50  septembre  1858,  à  la 
séance  , solennelle  de  la  société,  dont  M.  de  Bussclier  est  le 
secrétaire. 

19.  Du  même,  sont  compte-rendu  du  congrès  artistique  et 
archéologique  belge  de  1838,  institué  à  l'occasion  du  cinquantième 
anniversaire  de  la  fondation  de  la  société  royale  des  beaux-arts  et 
de  littérature  de  Gand. 

L'estime  toute  particulièie  que  nous  portons  à  notre  savant 
confrère  M.  Edmond  de  Busscher,  dont  l'académie  apprécie  autant 
l'éminent  mérite  que  son  beau  caractère,  nous  engage  à  publier  la 
note  suivante  *  : 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE. 

{Bibliographie  Académique.) 

Edmond  De  Busscher,  homme  de  lettres;  domicilié  à  Gand,  né 
à  Bruges  le  18  janvier  1805;  secrétaire  de  la  Société  royale  des 
beaux-arts  el  de  littérature ,  membre  de  la  Commission  provinciale 
pour  la  conservation  des  tnonunwnts  et  de  la  Direction  de  C Académie 
de  dessin,  sculpture  et  architecture,  à  Gand;  membre  honoraire  du 
Corps  académique  de  V Académie  des  beaux-arts  d'Anvers;  corr-es- 
pondant  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique;  élu  correspon- 


*  Nous  invitons  tous  les  meinlircs  de  notre  Académie  à  nous  adresser  des  Notices 
sur  leur  vie,  en  y  ajoutant  l'indication  de  leurs  écrits  et  leurs  titres  acadéini()iies. 
Nous  nous  empresserions  de  les  insiM-tw  dans  nos  Annales. 

'.Noie  (lu  secrétaire  de  l'Académie.) 
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dant  de  /'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  DE  Belgique  le  22  septembie  1852;  membre  titulaire  depuis 
le  5  janvier  1854.  —  Membre  de  plusieurs  autres  Institutions 
littéraires  ou  arlistiqucs,  belges  et  étrangères. 

Ses  publications  dans  les  bulletins  de  l'académie  de  Belgique. 

Notice  sur  le  Livre  de  la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs 
gantois,  de  1338  à  iUO.  (T.  XX,  1853.) 

Ra[)port  sur  la  Notice  biographique  de  Liévin  de  le  Glite,  peintre 
au  XV^  siècle,  par  M.  Pinchart.  (T.  XXÏ,  1854.) 

La  cour  des  cloîtres  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  à  Gand.  Notice. 
(T.  XXI,  1 854.) 

Rapport  sur  les  mémoires  du  concours  de  1854  de  la  Classe  des 
beaux-arts  :  Question  de  l'introduction  et  de  l'emploi  du  verre  à 
vitres  dans  l'architecture.  (T.  XXI,  1854.) 

Notices  sur  une  peinture  murale  à  l'huile,  de  1448,  découverte  à 
Gand.  (T.  XXII,  1855.) 

SES    OUVRAGES    NON    PUBLIÉS    PAR    l'aCADÉMIE. 

Biographie  historique  et  artistique  de  J''  De  Meulemeesler,  graveur 
des  Loges  de  Raphaël  d'Urbin  :  Gand,  1838;  1  vol.  in-8°  et  in-4% 
avec  pi. 

Un  Livre  unique.  —  Album  du  Congrès  national  de  Belgique. 
(Ibid.),  1844;  opuscule  in-8°,  avec  pi. 

Précis  historique  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littéra- 
ture de  Gand.  (Ibid.),  1845;  1  vol.  in-S"  avec  portraits  et  pi. 

Etude  des  études  de  M.  de  Reiffenberg  sur  les  Loges  bibliques  de 
Raphaël  d'Urbin.  (Ibid.),  1846;  brochure  in-8°. 

Notice  sur  Vabbaye  de  Sl-Pierre,  à  Gand.  —  (Ibid.),  1848;  1  vol. 
in-8",  avec  pi.  {^^  édition  sous  presse.) 

Nouvelle  Place  de  St- Pierre,  à  Gand,  (Ibid.),  1849;  fascicule 
in-8",  plans  et  texte  explicatif. 

Fastes  du  Comté  de  Flandre,  JX'-XVP  siècle.  —  Description  liis- 
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torique  du  Cortège  des  comtes  de  Flandre.  (Ibid.),  V  édit.  1849, 
2'  édit.  1850;  1   vol.  in-8  et  gr.  in-8",  avec  pi.  et  Vue  du  corlège. 

Notice  sur  les  arbalétriers  gantois.  —  Confrérie  de  St-George. 
(Ibid),  1850;  opuscule  in-8°  et  gr.  in-8",  avec  pi.  —  (2«  édit.  1  vol. 
in-8",  avec  pi.  et  fac-similé,  sous  presse). 

Les  Ruines  de  fAbbaye  de  St-Bavon,  à  Gand.  (Ibid.),  1850-1851, 
opuscule  in-8",  avec  pi.;  2«  édit.  l-*- 53-1854,  1  vol.  in-8°  et  in-4°, 
avec  dix  pi. 

Félix  Hogaerts.  —  Notice  biographique  et  littéraire.  (Ibid.)  1851  ; 
in-8",  avec  porlr.  et  pi. 

Fêtes  et  solennités  gantoises  du  XI V^  au  XIX"  siècle.  —  Aperçu 
rélrospeclif.  (Ibid.),  1851;  opuscule  gr.  in-8". 

Album  des  personnages  et  costumes  du  Cortège  des  comtes  de 
Flandre.  Texte  liislorisqne  et  explicatif,  avec  80  planches  par 
M.  Félix  Devigne.  (Ibid.),  1852;  1  vol.  gr.  in-8".  Édit.  à  pi.  col.  et 
édit.  à  pi.  noires. 

Album  et  description  des  Chars  du  Cortège  des  comtes  de  Flandre, 
avec  10  planches  par  M.  Félix  Uevigne.  (Ibid.),  1853,  I.  vol. 
gr.  in-8".  Edit.  à  pi.  col.  et  édit.  à  pi.  noires. 

Rapports,  faits  en  qualité  de  secrétaire  sur  les  travaux  de  la 
Société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature  de  Gand,  en  1850  et 
1854;  opuscules  in-8°. 

Articles  littéraires,  artistiques  et  biographiques  publiés  dans  les 
Annales  de  la  Société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature  de 
Gand  et  dans  les  journaux  français  et  flamands. 


TABLEAU  GÉIRAL  DES  MEMBRES 


DE 


L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE 

DE    BELGIQUE. 


Président  d'honneur .  SON  ALTESSE  IMPERIALE  ET  ROYALE  L'ARCHIDUC 
JEAN  D'AUTRICHE  ,  t'eldmarcclKil ,  président  de  la  Société  historique  de  Styrie  , 
etc.,  etc.,  etc. 


Président,  M.  le  comte  DE  KERCKHOVE,  dit  VAiN  DER  VARENT  «. 


Vice-Président,  M.  N.  DE  KEYSER. 
Secrétaire,  M.  VAN  DER  HEYDEN. 
Trésorier.  M.  JOSEPH  DE  CUYPER. 
Bibliothécaire-archiviste ,  M.  BROECKX. 
Secrétaire-adjoint.  OSWALD  VAN  DEN  BERGHE. 

Conseillers  : 

mi.  M. M. 

COLINS;  Le  chevalier  DE  LEBIDART; 

G.\CIiARD;  POLAIN; 

COETHALS;  Le  chanoine  de  MM; 

MERTENS;  Le  baron  Jules  DE  SAINT-GÉNOIS; 

VAN  HASSELT;  Pu.  KERVYN  DE  VOLKAERSBEKE ; 

L'Alihé  VAN  DEN  NEST. 

Coiisieillers  lionoraires^  : 

MM.  DELPIERRE;  Ju.>^Ei-ii  DE  CUYPER;  Gl;ii.l.ume  GEEFS. 

*  A  (Hé  éicvc  à   la  diy;iiité  héréditaire   du   Comtj,   eu    1858,  par  S.    -M.  If  Roi  des 
Dcux-Sirilcs. 
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Président  honoraire  : 

M.  Hrnri  de  BROUCKERE. 

Comité  de  publications  : 

MM.  BROECKX,  COLINS,  MERTENS  et  VAN  HASSELT. 

Membres  effectifs  de  l'Académie: 

MM. 
BELLEMANS  (Joseph),   peintre  d'histoire,  chevalier  de  Tordre  impérial  de  la 

Rose  du  Brésil,  etc.,  à  Anvers. 
BROECKX  (le  docteur  G.),   membre  des  Académies  royales   de  Médecine   de 
Bruxelles,  de  Madrid  et  de  Palma-Majorque;   de  l'Institut  royal  de 
Valence;  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Thuringe,  séant 
à  Jéna;  de  l'Académie  britannique,  des  Sciences  et  Arts;  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes , 
chevalier  de  l'ordre  deLéopold,  etc. 
BROUCKERE  (Henri  de),  ministre  d'État ,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères, 
ancien  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé  extraordinaire  du  roi  près 
le  Saint-Siège,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  ancien  Gou- 
verneur de  la  province  d'Anvers ,  professeur  honoraire  de  l'Université 
libre  de  Bruxelles ,  décoré  des  ordres  de  St-Maurice  et  de  St-Lazare  de 
Sardaigne;  de  Pie,   de  Rome;  commandeur  de  l'ordre  royal  du  Lion 
Néerlandais  ;   officier  des  ordres  de  Léopold  et  de  Saxe-Cobourg,  et  de 
plusieurs  autres  ordres,  etc. 
CASTERMAN  (A),  capitaine  en  premier  du  génie ,  membre  de  l'Académie  royale 
et  nationale  d'archéologie  d'Espagne  et  de  plusieurs  autres  compagnies 
savantes,  chevalier  de  l'ordre  deLéopold,  etc.,  à  Gand. 
COLINS  (Joseph-Hyacinthe),  ancien  conseiller  provincial ,  juge  au  tribunal  de 

Ire  instance  d'Anvers ,  etc. 
CUYPER  (LÉONARD  de),  statuaire ,  membre  correspondant  de  l'Académie  britan- 
nique ;  des  Sociétés  archéologiques  de  Lorraine  ;  de  celles  du  midi  de  la 
France  et  de  la  Côte  d'or  ;  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du  Puy,  etc., 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold ,  à  Anvers. 
CUYPER  (Joseph  de),  statuaire,  membre  correspondant  de  r.\cadémiehritannique 
des  Sciences  et  .\rts;  de  la  Société  Dunkeripioise  pour  rencouragement 
des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  ;  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  ; 
de  la  Société  impériale  des  Sciences  et  .\rts  de  Douai;  etc. 
DELPIERRE  (Joseph-Octave),  ancien  conservateur  des  archives  de  la  Flandre 
occidentale,  consul  général  de  Belgique  à  Londres,  membre  de  plusieurs 
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sociétés  savantes,  commandeur  de  Tordre  royal  de  Charles  III  d'Espagne, 
chevalier  de  Tordre  de  Léopold  et  de  celui  de  Saxe-Gobourg ,  etc. 

DEMARTEAU  (I.-G.-J.),  capitaine  en  premier  du  génie,  ancien  professeur  à 
Técole  gratuite  do  menuiserie  et  de  charpenterie ,  officier  de  Tordre  de 
Léopold,  décoré  de  la  médaille  d'or,  etc. ,  à  Anvers. 

DIEGERICK  (J.  L.  A.),  ancien  archiviste  d'Ypres,  professeur  à  TAthenée  royal 
d'Anvers  ,  membre  de  plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes,  etc. 

FAUCONVAL  (G.  de  Bernard  baron  de),  propriétaire  à  Malines. 

GAGHARD  (Louis-Prosper),  archiviste-général  et  membre  du  Goiiseil  héraldique 
du  royaume  ;  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Beaux-.\rts 
de  Bruxelles  et  de  plusieurs  autres  académies  et  sociétés  savantes, 
décoré  des  ordres  royaux  de  Léojjold  ;  du  Lion  Néerlandais;  de  Cliarles  lll 
d'Espagne  ;  de  l'Aigle  Rouge  de  Prusse;  de  la  Légion  d'Honneur  et  de 
Tordre  impérial  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  etc. 

GEEFS  (G.),  statuaire  du  roi,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold  et  de  plusieurs 
autres  ordres,  etc.,  à  Bruxelles. 

GOETH.\LS  (F.-V.),  conservateur  de  Tancienne  bibliothèque  de  Bruxelles,  etc. 

GHAND  DE  REULANDT  (Ed.  LE),  contrôleur  des  contributions,  membre  de 
plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Ostende. 

KERCHOVE  (Henri  de),  docteur  en  Sciences  et  docteur  en  Droit,  ancien  commis- 
saire royal  de  l'arrondissement  de  Louvain,  ancien  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold,  etc.,  à  Louvain. 

KERCKHOVE,  dit  VAN  DER  VARENT  (le  comte  Joseph-Romain-Loiis  de), 
ancien  médecin  en  chef  aux  armées ,  vice-président  honoraire  de  la 
Société  grand-ducale  de  Minéralogie  et  de  Géognosie  de  Jéna,  membre 
de  presque  toutes  les  académies  et  sociétés  savantes ,  ancien  vice-prési- 
dent de  la  Société  royale  des  Sciences,  Lettres  et  .\rts  d'.\nvers,  décoré 
des  ordres  royaux  du  mérite  civil  de  la  couronne  de  Bavière;  du  Lion 
Néerlandais;  du  Christ  de  Portugal;  de  Tordre  grand-ducal  de  mérite  de 
Philippe-le-Magnanime  de  Hesse  ;  de  la  croix  d'honneur  et  de  mérite  de 
Tessin,  commandeur  de  Tordre  royal  de  François  I  de  Naples,  comman- 
deur de  Tordre  royal  de  Wasa  et  chevalier  de  Tordre  royal  de  l'Étoile 
Polaire  de  Suède;  commandeur  de  Tordre  royal  du  Sauveur  de  Grèce, 
commandeur  de  Tordre  ducal  de  mérite  d'Albert-TOurs  d'.Vuhalt-Dessau- 
Coethen,  commaudenr  de  Tordre  royal  d'lsabelle-la-Catlioli(ine  d'Espagne, 
officier  deTordreinii)érial  de  la  Rose  du  Brésil,  commandeur-grand' croix 
de  Tordre  noble  du  Phénix  de  Hohenlohe  et  de  plusieurs  autres  ordres,  etc. 

KERVYN  DE  VOLKAERSBEKE  (Pu.),  ancien  échevin  de  Gand ,  membre  de  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gaïul  ;  de  la  Com- 
mission pour  la  conservation  des  mommients  de  la  inèine  ville  ;  de  la 
Société  de  littérature  nationale  de  Leyde,  etc. 
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KEYSER  (NiCAiSE  de),  peintre  d'histoire,  directeur  de  rAcadtimie  royale  des 
Beaux-Arts  d'Anvers,  membre  des  Académies  royales  et  Sociétés 
des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Bruxelles,  Anvers,  Gand,  Liège, 
Hainaut,  Jéna,  Strasbourg,  Toulon,  Évreux;  de  l'Académie  Impériale 
des  Beaux-Arts  de  Vienne  ;  des  Académies  royales  de  Dresde  ;  de 
Messine  et  de  Marseille  ;  de  l'Académie  nationale  américaine  de  peinture, 
séant  à  New-York;  des  Académies  d'Archéologie  d'Espagne  et  de  Grèce; 
de  l'Aéadémie  britannique  des  Sciences  et  Arts;  des  Sociétés  des 
Antiquaires  de  Picardie  et  de  la  Morinie  et  de  plusieurs  autres  acadé- 
mies et  sociétés  savantes  ;  chevalier  des  ordres  royaux  de  Léopold  ;  de 
l'Étoile  poLiire  de  Suède  ;  du  Lion  Néerlandais;  de  la  Couronne  de 
Wurtemlicrg  ;  de  Saint-Michel  de  Bavière  ,  commandeur  de  l'ordre  de  la 
couronne  de  chêne  de  Hollande  ,  etc. 

LAMBRECHTS  (le  docteur  P. -Joseph),  président  de  la  Commission  médicale  de 
la  province  d'Anvers,  membre  de  la  Société  de  Médecine  d'Anvers, 
membre  correspondant  des  Académies  royales  de  Médecine  de  Madrid 
et  de  Cadix,  etc.,  bourgmestre  de  Hoboken  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold. 

LEBIDART  DE  THUMAIDE  (le  chevalier  Alphonse-Ferdinand  de),  docteur  en 
droit ,  premier  substitut-procureur  du  roi  à  Liège ,  conseiller  provincial 
du  Hainaut ,  président  du  Conseil  de  salubrité  publique  de  la  province 
de  Liège,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes, 
chevalier  des  ordres  de  Léopold  ;  de  la  Légion  d'honneur  ;  du  Lion 
de  Zahringen ,  de  Bade;  de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  Noblesse  des 
quatre  Empereurs  d'Allemagne  ,   etc. 

LYSEN  (Floi^ent),  membre  de  plusieurs  académies  et  sociététés  savantes , 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  Charles  III  d'Espagne  et  des  ordres  de 
St. -Louis  de  Panne,    du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  etc.,  à  Anvers. 

MERTENS  (Fr.\nçois-IIenri),  professeur  à  l'Athénée  et  conservateur  de  la 
bibliolhè({ue  publi(}ue  d'.Vnvers  ,  membre  correspondant  de  l'Académie 
royale  de  Cadi.v  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold  ,  etc. 

POLAIN  (M.-L.),  docteur  en  philoso[ihie  et  lettres,  conservateur  des  archives  de 
la  province  de  Liège ,  professeur  de  littérature  française  et  d'histoire 
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PROOST  (Barthélemi  de),  architecte  à  Anvers,  etc. 
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chanoine  honoraire  de  la  Métropole  de  Malines ,  docteur  en  théologie  et 
en  droit  canon,  professeur  ordinaire  à  la  faculté  de  théologie,  membre 
de  la  Commission  royale  d'Histoire  du  Royaume;  de  l'Académie  royale 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles  ;  de  l'Académie  ponti- 
ficale d'Archéologie  de  Rome  et  de  plusieurs  autres  académies  et  so- 
ciétés savantes,  commandeur  de  l'ordre  royal  d'Isabelle-la-Catholique 
d'Espagne  et  du  Christ  de  Portugal ,  chevalier  des  ordres  de  Léo[>old  et 
de  l'Aigle  rouge  de  Prusse  ,  etc. 
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des  Sciences  ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles  et  de  Munich,  membre 
honoraire  do  la  Société  grand-ducale  de  Jéna ,  membre  de  la  Société  de 
littérature  nationale  de  Leyde  et  correspondant  de  plusieurs  autres  com- 
pagnies savantes,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  etc. 

VALLEZ  (le  docteur  P.-J.),  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Naples; 
de  l'Académie  impériale  médico-statistique  de  Milan  ;  de  l'Académie 
royale  et  nationale  d'archéologie  d'Espagne  et  de  plusieurs  autres 
académies  et  sociétés  savantes,  chevalier  de  l'ordre  impérial  de 
St. -Stanislas  de  Russie,  etc.,  à  Bruxelles. 

VAN  DEN  BERGHE  (Oswald-Charles-Joseph-Makie),  docteur  en  philosophie 
et  Lettres ,  membre  de  l'Académie  royale  et  nationale  d'Archéologie 
d'Espagne  ;  des  Sociétés  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
de  France  et  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  ;  de  la  société,  d'histoire 
et  des  Beaux-.Vrts  de  la  Flandre  maritime  et  du  comité  flamand  de 
France  ;  de  la  société  historique  et  géographique  de  la  Hesse  électorale  , 
etc, ,  présentement  à  Rome. 

VAN  DEN  NEST  (l'abbé  G.  J.),  membre  de  l'Académie  pontificale  des  Arcades  de 
Rome  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes  ,  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  François  I  de  Naples  ;  de  l'ordre  royal  d'Isabelle-la-catholique 
d'Espagne;  de  l'ordre  de  St. -Grégoire  et  du  St. -Sépulcre  de  Rome, 
etc.,  à  Anvers. 

VAN  DEN  SÏEEN  DE  JEH.VY  (le  comte  Xavieiî),  membre  de  l'Académie  royale  et 
nationale  d'Archéologie  d'Espagne  ;  de  la  Société  de  Numismatique 
Belge  ;  des  Sociétés  des  Antiquaires  de  Zurich  et  de  la  Morinie , 
chevalier  de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  Noblesse  des  quatre  Empereurs 
d'.Mlemagne  ,  etc.,  à  Liège. 

VAN  HASSELT  (ANDUÉ-llivNUi-CoNSTANT),  docteur  en  droit,  inspecteur  des 
écoles  normales  et  priaiainis  supérieures,  membre  des  Académies  royales 
d(!s  Sciences,  Belles-Lettriis  et  Arts  de  Bruxelles,  de  Rouen,  d(!  Nancy  ;  de 
la  Société  des  .\nti([uaires  de  la  Morinie  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
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savantes,  etc.,  chevalier  des  ordres  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
Léopold,  à  Bruxelles. 

VAN  DER  HAEGHEN  (Ph.),  bibliothécaire  de  S.  A.  S.  le  duc  d'Arenberg , 
membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Bruxelles. 

VAN  DER  HEYDEN  (Nicolas-Jean),  architecte ,  membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  savantes ,  à  Anvers. 

VAN  PRAET-LUNDEN  (le  chevalier  Auguste),  propriétaire  à  Anvers. 

VAN  THIELEN  (Jacques-Corneille),  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  de 
première  instance  à  Bruxelles ,  membre  correspondant  de  la  Société 
Hbre  d'émulation  pour  les  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Liège;  delà 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  du  Hainaut;  de  la  Société  grand- 
ducale  de  Jéna  et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic,  etc. 

VINGART  (l'abbé),  curé  à  Marilles  lez-Jodoigne ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  etc. 

VISSCHERS  (P.),  curé  de  la  paroisse  de  St-André  à  Anvers,  ancien  professeur 
au  Séminaire  de  Malines ,  membre  des  Sociétés  de  littérature  flamande 
d'Anvers,  de  Bruges,  Gand  et  Bruxelles;  de  la  Société  d'émulation 
pour  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Flandre ,  séant  à  Bruges  ;  de  la 
Société  impériale  Académique  de  Cherbourg,  etc. 

VISSER  (l'avocat  de),  ancien  écbevin  de  la  ville  d'Anvers,  chevalier  de  l'ordre 
royal  du  Lion  Néerlandais,  etc. 

VLEESCHOUWER  (le  professeur  L.),  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés 
savantes  ,  etc.  à  Anvers. 

WITTE  (le  baron  J.  de),  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Lettres  et 
Beaux-Arts  de  Belgique;  de  l'Institut  de  France  (Académie  des  inscrip- 
tions et  Belles-Lettres)  ;  de  l'Académie  pontificale  d'Archéologie  de  Rouie  ; 
de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin  ;  de  l'Académie  d'Herculanum; 
de  l'Institut  .archéologique  de  Rome  ;  de  l'Académie  Archéologique 
d'Athènes;  de  l'Académie  nationale  d'Ai'chéologie  d'Espagne;  de  l'Aca- 
démie d'Arrezzo;  etc.,  chevalier  des  ordres  de  Léopold,  du  Sauveur  de 
Grèce  et  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 

membres  correspondants  *  t 

MM. 
ALARY  (Louis-Justin)  ,  Secrétaire  archiviste  de  la  Société  d'émulation  pour  les 
sciences ,  lettres  et  arts  du  Département  de  l'Allier,  professeur  au  Lycée 
à  Moulins ,  etc. 

*  L'Académie  ne  rpconiiait  d'autres  meniliix'.'î  que  ceux  tiitnt  les  noms  soiil,  portés  dans 
son   tableau. 
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ALTMEYER  (Jean-Jacques)  ,  docteur  en  droit  et  en  lettres,  professeur  de  poli- 
tique modenic  à  FUniversité  libre  de  Bruxelles,  etc. 

ARBELLOT  (rabbé),  chanoine  honoraire,  secrétaire-général  de  la  Société  archéo- 
logique et  historique  du  Limousin  ,  etc. 

ARDANT  (Mal'iuce)  ,  conservateur  des  monuments  historiques  de  la  Haute-Vienne 
et  du  Musée  de  Limoges ,  archiviste  de  la  même  ville  ,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  et  de  plusieurs  autres  compagnies 
savantes. 

ARENDT  (G.-A.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  professeur  d'antiquités 
romaines  et  d'archéologie  à  l'Université  catholique  de  Louvain ,  etc. 

AQUILO  Y  FUSTER  (Don  Mauiano)  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique 
de  Valence  ,  membre  de  plusieurs  Académies  ,   etc. 

ASSAS  (le  chevalier  Don  Manuel  de),  membre  de  i'.\cadémie  royale  d'histoire 
d'Espagne,  conservateur  adjoint  de  la  hiblintlièqne  de  cette  académie, 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  Charles  III  ,  etc.,  à  Madrid. 

AUBER  (l'abbé),  chanoine  de  la  cathédrale  de  i\iitiers,  historiographe  du  Diocèse, 
membre  de  la  commission  archéologique  diocésaine  et  de  plusieurs 
compagnies  savantes. 

AUSSI  (d'),  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  à  Saint-Jean-d'Angely.' 

AYMARD  (Auguste),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Loire,  secrétaire  de 
la  Société  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Commerce  du  Puy, 
membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 

BAECKER(L.  de),  inspecteur  des  monuments  historiques  du  département  du  Nord, 
président  delà  Société  d'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flaiulre mari- 
time, membre  du  Comité  historique  do  France  et  de  plusieurs  compagnies 
savantes,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Chêne  de  Hollande,  etc., 
à  Bergues. 

BLANDEVILLE  (le  clianoine),  aumônier  du  Lycée  de  Reims ,  et  secrétaire-général 
de  l'Académie  impériale  de  cette  ville ,  etc. 

BARD  (Joseph),  correspondant  historique  du  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  cultes ,  inspecteur  des  monuments  liistoriquos  du  Rhône  et 
de  l'Isère,  membre  de  l'Académie  pontificale  d'Archéologie  de  Rome; 
des  Académies  de  Dijon,  de  Rouen,  etc.,  chevaHer  de  plusieurs  ordres, 
à  Chorey,  près  de  Beaune. 

BARNSTEDT  (de),  conseiller  aulique  du  grand-duc  d'Oldenbourg ,  graiul-bailli 
d'Oberstein ,  etc. 

BARTHELEMY  (Edouard  de),  correspondant  des  comités  historiques  de  France, 
inspecteur  des  monuments  de  la  Meuse ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  etc. 

BAUR ,  directeur  des  archives  de  l'état  du  Crand-Duclié  de  liesse  et  de  celles  du 
cabinet  du  Grand-Duc ,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes , 
chevalier  de  différents  ordres ,  etc. 
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BELHOMME  (Guillaume),  .-ircliivisfe  du  (li'parfcmeiit  de  la  Haule-Garonne  et  de 

la  Sdciélé  Arclié(ilogi(iue  du  Midi  de  la  France,  incnihre  de  rAcadéinie 

dt'S  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  etc. 
BERGEBOT ,   vice-président  de  la  société  d'histoire  et   des  beaux-arts  de  la 

Flandre   maritime  de  France ,    maire  d'Eckeisbègue   (département  du 

nord,)  etc.,  au  château  d'Eckelsbègue. 
BERNH.\RD1  (le  docteur  K.),  vice-président  de  l'association  historique  de  la  Hesse- 

électorale,   membre  de   phisieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Cassel. 
BERTHOUD  (Henri),  homme  de  lettres,  chevalier  des  ordres  royaux  de  François  I 

de  Napels  ;    de   Léopold   de  Belgique  ;   de  la    Couronne  de   Chêne  de 

Hollande  ,  de  la  Légion  d'Honneur  ,  etc. ,  à  Paris. 
BERTR.-VND  (Raymond  de)  ,  secrétaire-archiviste  de  la  Société  des  Sciences , 

Lettres  et  Arts  de  Dunkcrque  ,  etc. 
BERTRAND  de  Doue ,  ancien  président  de  la  Société  Académique  du  Puy ,  membre 

de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc. 
BEUGNY  d'HAGERUE  DE  LOZINGHEM  (le  chevalier  Amédée  de)  membre  de 

la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ,  etc.,  au  château  de  Lozinghcm, 

près  de  Lillers  (Pas-de-Calais). 
BIETZ  (.Vlbeut),   Secrétaire  de  l'association  transylvanienne  pour  les  sciences 

naturelles ,    séant  à   Hermannstadt ,    membre   de   plusieurs   sociétés 

savantes ,   etc. 
BLUNTSCHLI  (le  docteur  J.-G.),  conseiller  d'État,   professeur  à  l'Université  de 

Zurich ,  etc. 
BOF.\RULL  (Don   Antonio   de)  ,   conservateur   des   archives   de  la   couronne 

d'Aragon,  etc.,   à  Barcelone. 
BOILLE.\U,   conservateur-trésorier  de  la  Société   Archéologique   de  Tourainc , 

membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc. 
BOISTEL  (Amédée)  ,  secrétaire  de  l'Académie  d'Arras  ,  juge  suppléant  du  tribunal 

civil  de  cette  ville ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
BORDE.VUX  (R.),  docteur  en  droit,   membre  de  plesieurs  académies  et  sociétés 

savantes ,   à  Evreux. 
BOREL  D'.4UTER1VE,  archiviste  paléographe,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 

directeur  de  la  Revue  Historique  de  la  noblesse ,  etc. 
BORELY,  professeur  d'histoire,    secrétaire  de  la  Société  Havraise  d'études  di- 
verses, membre  de  plusieurs  académies,  etc.,  au  Havre. 
BORGNET  (Jules),  secrétaire  de  la  Société  Arcliéologi(iue  de  Namur,  archiviste 

à  Jambes ,  etc. 
BOUDART,  secrétaire-général  de  la  Société  .Vrcliéologique  de  Béziers,  etc. 
BOULIE  (le  comte  de  la),  vice-président  de  la  Société  impériale  d'agriculture  de 

Marseille,  conseiller  delà  préfecture  des  Bouches  du  Rhône,  chevalier 

de  l'ordre  royal  de  François  I  de  .Naples  ;  de  l'ordre  pontifical  de  Pie,  etc. 
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BOUÏHORS,  greffier  en  chef  de  la  cour  d'Amiens,   membre  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  Picardie  ;  de  l'Académie  d'Amiens  et  de  plusietn-s  autres 

compagnies  savantes,  etc. 
BOVER  (don  Jaquin-Maria)  ,   membre  de  l'Académie  nationale    et  royale  d'Ar- 
chéologie d'Espagne  et  de  plusieurs  autres  académies,  etc. 
BRAUN,  vice-directeur  de  l'Association  Historique  de  la  Basse-Saxe,  etc.,  à 

Hanovre. 
BRETON  (Eknest),   archéologue,   membre  de  plusieurs  compagnies  savantes, 

à  Paris. 
BRIGGS  (John),  général  au  service  d'Angleterre,  membre  de  la  Société  royale  asia- 
tique de  Bombay  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  etc.,  à  Bombay. 
BRUCKNER  (le  professeur),  secrétaire  de  la  Société  Archéologique  de  Henneberg, 

etc.,  à  Meinungen. 
BRUTI  (Dominique),   camérier  secret  de  S.  S.  Pie  IX,   membre  de  plusieurs 

académies,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Rome. 
BUDGE  (le  docteur  Jules),  professeur  de  physiologie  à  l'Université  de  Bonn , 

secrétaire-général  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  la  Prusse 

Rhénane,  membre  de  plusieurs  académies,  etc. 
BUNSEN  (le  chevalier  de),  ancien  ambassadeur  du  roi  de  Prusse  près  la  Reine 

d'Angleterre ,   secrétaire-général  de  l'Institut  Archéologique  de  Rome 

pour  la  section  de  Londres,  etc. 
BUSSCHER  (Edmond  de),  secrétaire  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de 

Littérature  de  Gand,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  chevalier 

de  l'ordre  de  Léopold ,  etc. 
BYZANTIOS  (ScARLATOS  de),  membre  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Grèce ,  etc., 

à  .\thènes. 
CAHIER  (Auguste-Louis-Jean),  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Douai,  membre 

de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 
CALEMARD  DE  LAFAYETTE  (Chaules),  directeur  du  Musée  du  Puy,  membre 

de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc. 
CANNEDO  (don  Nicolas-Castor  de),  membre  de  l'Académie  nationale  et  royale 

d'Archéologie  d'Espagne  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes, 

etc.,  à  Madrid. 
CANTU  (CÉSAR),  secrélaire-[ierpétiiel  de  l'Institut  Impérial  et  Royal  des  Sciences, 

Lettres  et  Arts  de  Lombardie ,  membre  d'un  grand  nombre  d'acadi'mies 

et  sociétés  savantes,  etc.,  h  Milan. 
CARNEL  (l'abbé),  vicaire  de  la  paroisse  St-André  à  Lille ,  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes ,  etc. 
C.\ROLUS  (le  docteur  J.),  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  à  Bruxelles. 
CARREMS  (le  docteur  JosEi'u),  secrétaire  de  l'.Vcadémie  Royale  de  Médecine  de 

Barcelone,  etc. 
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CARTER  (IlENfu),  secrétaire-général  de  la  Société  royale  asiatique  de  Bombay, 

membre  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes,  etc. 
CASTEL,    secrétaire-géuéral    de   la    Société    d'Agriculture,    Sciences,    Arts  et 

Belles-Lettres  de   Bayeux,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés 

savantes,  etc. 
C.\STELLANOS  (le  commandeur  don  Basilio-Sebastian  de),   chambellan  de 
S.  M.  la  reine  d'Espagne,   directeur  de  l'Académie  nationale  et  royale 

d'Archéologie  d'Espagne,   membre  de  plusieurs   autres   académies  et 

sociétés    savantes,    directeur-général    de   l'Enseignement   Normal    du 

royaume,  etc.,  à  Madrid. 
CAUMONT  (de),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  membre 

de  l'Institut  de  France  et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies  et 

sociétés  savantes,  etc.,  à  Caen. 
CAUWENBERGHE  (Édouard-Fr.  van),  archéologue  à  Audenarde. 
CAUX  (Louis-Joseph),  secrétaire  de   la  Société   Dunkerquoise   des  Sciences, 

Lettres  et  Arts,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic, 

etc.,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville  de  Dunkerque. 
GELS  (Josse),  littérateur  à  Bruxelles. 

GHAPMAN  (Josepii-Gadshy),  secrétaire-général  de  l'Académie  nationale  de  pein- 
ture h  New-York,  etc. 
CH^mLÉ  DE  TYBERCAMPS,  ci-devant  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles, 

memljre  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  du  Hainaut,  etc.,  à 

son  château  de  Tyberchamps,  près  de  Nivelles. 
CHARMA,   professeur   des  Belles-Lettres  à  l'Académie   de   Caen,   membre  de 

plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc. 
CHON,    professeur    d'histoire,    membre    de   la    Société    royale    des    Sciences, 

Lettres  et  arts  de  Lille,  etc.,  à  Lille. 
COCHET  (l'abbé),  aumônier  du  collège  royal  de  Rouen ,   membre  de  l'Académie 

royale  des  Sciences ,   Belles-Lettres  et  Arts  de  la  même  ville  ;  de  la 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  etc. 
COMBES  (F.),   professeur  agrégé  d'histoire,   membre  de  plusieurs  compagnies 

savantes,  etc.,  à  Paris. 
CONTENCIN  (DE),  ancien  secrétaire-général  de  la  préfecture  du  département  du 

Nord,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc. 
COOMANS  (Jean-Baptiste-Nigolas-Émile),   docteur  en  droit,  membre  de  la 

Chambre  des  Représentants  et  de  plusieurs  sociétés  savantes,    etc., 

à  Bruxelles. 
CORBLET  (l'abbé  Jules),  membre  de  plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes, 

etc.,  à  Amiens. 
CORTYL  (l'abbé),  curé  de  Wyldcr  (département  du  Nord),  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes. 
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COUPPEY,  juge  au  tribunal  de  Cherbourg,  membre  delà  Sociét(Hmpériale  Acadé- 
mique de  la  même  ville,  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes,  etc. 
COUSIN  (Lduis),  président  du  Comité  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
à  Dunkerque,  membre  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  la 
même  ville,  ancien  procureur  du  Roi,  etc. 
COUSSEMAKER  (Edmond  de),  juge  au  tribunal  civil  de  Dunkerque,  membre 
du  Conseil  général  du  Nord,  Président  de  la  Société  Dunkerquoise , 
Président  du  Comité  Flamand  de  France,  correspondant  du  iMinistre  de 
l'Instruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  associé  de  rAcadémic 
royale  des  Sciences,   Lettres  et  Arts  de  Belgique,  membre  honoraire 
de  l'Académie  d'Arcliéologie  de  Madrid ,  niendirc  des  sociétés  des  anti- 
quaires de  France ,  de  Picardie ,  de  la  Morinie ,  des  sociétés  académiques 
de  Lille,  Douai,  Valenciennes,   Cambrai,  d'Émulation  de  Bruges,  des 
Beaux-Arts  de  Gand ,  etc.,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

DAVAINE,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ancien  président  de  la  Société 
impériale  des  Sciences ,  Agriculture ,  Belles-Lettres  et  ,\rts  de  Lille , 
membre  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes,  etc. 

DAVOUD-OGIILOU  (G. -A  ),  conseiller  d'ambassade  de  S.  .M.  l'empereur  de  Tunjuie, 
membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin,  etc. 

DAVREUX  (le  docteur  Charles),  professeur  de  chimie  et  de  minéralogie  à  l'école 
industrielle  de  Liège,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociéti's 
savantes,  etc. 

DECHEN  (le  docteur  H.  de),  capitaine  des  mines,  directeur  supérieur  de  leur 
administration,  président  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la 
Prusse  Rhénane,  etc. 

DEL(iRAS  (le  docteur),  secrétaire  de  la  Junte  suprême  de  santé  du  royaume 
d'Espagne,  ancien  député  de  Guadaloxara,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Médecine  de  Madrid  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes, 
etc.,  à  Madrid. 

DENIS  (Éloy-Michel),  secrétaire-général  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  et 
d'Archéologie  du  département  de  la  .Manche ,  membre  de  plusieurs 
autres  compagnies  savantes,  etc.,  à  Saint-Lo. 

DIDRON  (.\dolphe-Napoléon),  secrétaire  du  C(unité  Historique  des  Arts  et  Monu- 
ments de  France ,  membre  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts 
d'.\thènes,  etc.,  à  Paris. 

DONALDSON  iTiioma.s-Levehton),  professeur  d'an'liilccturc  au  collège  universi- 
taire de  Londres ,  membre  correspoinlaut  de  l'Institut  de  France;  des 
Académies  de  Vienne,  R(une  ,  Naples  ,  Florence,  Venise,  .Milan,  Parme, 
Vicence,  Belgique,  etc.,  membre  du  Cnuiili'  llisl(iri(|iie  des  Arts  et 
Monuments  ,  à  L(Midres. 
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DROYSEiN  (le  docteur  Jean-Gl'staye),  professeur  à  rUnivcrsité  deJéna,  membre 

de  plusieurs  académies  ,  chevalier  de  différents  ordres  ,  etc. 
DU  BOIS  (Albert),  historien  ,  membre  de  F  Académie  Dclphinale ,  etc.,  à  Grenoble. 
DU  BOIS  (le  docteur  Jules)  ,    membre    do   la   Société    impériale   d'Émulation 

d'Abbcville  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.,  à  .\bbeville. 
DUBOSG  (Nicolas),  archiviste  paléographe  du  département  de  la  Manche,  membre 

de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc.,  à  Saint-Ln. 
DU  BUS  (le  vicomte  Bernahd),  ancien  membre  de  la  Giiaaibre  des  Représentants; 

de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Bruxelles ,  et  de 

plusieurs  autres  compagnies  savantes  ,  etc.,  à  Bruxelles, 
DUCOIN  (Pierre-Amédée),  secrétaire-perpétuel  de  rAcadémic  Delphinale,  ancien 

bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble,  etc. 
DUMONT  (Joseph-Jones),  architecte-dessinateur   de  la  Commission  royale   des 

Monuments,  membre  de  l'Académie  fédérale  des  ingénieurs  et  archi- 
tectes Suisses,  etc.,  à  Bruxehes. 
DURAND,  curé  de  St.-Nazaire  à  Béziers ,  membre  de  la  Société  Archéologique  de 

la  même  ville  ,  etc. 
DURLET  (F.),  architecte  ,  à  Anvers. 
DUSEVEL  (Hyacinthe),   inspecteur  des  Monuments  Historiques  du  département 

de   la   Somme ,   membre   du  Comité    Historique   [)rès  le  ministre  de 

l'instruction  publique  de  France ,    membre   de   (ilusieurs  compagnies 

savantes  ,  etc.,  à  Abbe ville. 
EBENAU  (Charles),  secrétaire  de  la  bibliothèque  et  de  la  société  Archéologique  du 

duché  de  Nassau  ,  etc.,  à  Wiesbaden. 
EHRENTRAUT ,  conseiller  de  Cour,   membre  de  TAssociatiou  Historique  de  la 

Basse-Saxe  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes ,  etc.,  à  Hanovre. 
EICHWALD  (le  docteur  d'),  conseiller  d'État  de  l'empereur  de  Russie,  secrétaire- 
perpétuel    de  l'Académie  impériale  de    Médecine  de  Saiut-Pétersbourg, 

décoré  de  plusieurs  ordres  ,  etc. 
EINFELD ,  assesseur  de  Régence ,   conservateur  des   Collections  Historiques  et 

Archéologiques  de  l'Association  Historique  de  la  Basse-Saxe  ,    membre 

de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Hanovre. 
ENGLING ,  professeur  de  philosophie ,   membre  de  la  Société  royale   et   graud- 

ducale  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments  historiques 

du  Grand-Duché  de  Luxembourg ,  membre  correspondant  de  plusieiu's 

autres  société  savantess  ,  etc. 
ERSKINE  (le  chevalier  Guillaume),   membre  de  la  Société  royale  Asiatique  de 

Bombay  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes  ,  etc.,  à  Bombay. 
ESCALADA  (le  docteur  don   Grecorio  de),    membre  de  l'Académie    royale  de 

Médecine  de  Madrid ,  professeur  à    l'hôpital  général  de  la  même  ville , 
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membre  des  Académies  royales  de  IMédecinc  de  Barcelnnne,  Cadix,  Galice 
et  Asturies,  Palma-Majorqiie  et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies 
et  sociétés  savantes  ,  décoré  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

ESCALLIER  (le  docteur,  Énée-Aimée),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
décoré  de  la  Légion  d'Honneur,  etc.,  à  Douai. 

ESCOLAR  (le  docteur  don  Serapio),  ancien  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie 
royale  de  I\]édecine  et  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  naturelles 
de  Madrid  ;  des  Académies"  royales  de  Médecine  de  Barcelone ,  Cadix  , 
Galice  et  .\sturies  ,  Palma-Majorque  ,  Valence  ,  Saragosse  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes ,  etc. 

ESTOILE  (le  comte  Max  de  l'),  vice-président  de  la  Société  d'Émulation  du 
Département  de  l'Allier,  memltre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc., 
<à  Moulins. 

ETTINGSHAUSEN  (d'),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  impériale  des  Sciences 
de  Vienne,  etc. 

ETTMULLER  (le  docteur  L.),  professeur  de  littérature  allemande  à  l'Université  de 
Zurich  ,  etc. 

FANTONETTI  (le  baron),  docteur  en  Médecine,  ancien  vice-président  de  l'Académie 
impériale  Pliysico-Médicale  de  Milan  ,  ancien  secrétaire-perpétuel  de 
rinstitut  impérial  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  du  royaume  Lonibardo- 
Vénitien  ,  professeur  de  physique  et  de  médecine ,  etc., 

FARINA  (GuisSEV'PE  la),  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Lettres  de 
Messine  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes,  etc. 

FARINA  (Carmelo  la),  professeur  et  doyen  de  la  faculté  Physico-Mathématique 
de  l'Université  de  Messine ,  secrétaire-général  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  et  Belles-Lettres  de  la  même  ville ,  etc. 

FARINA  (SiLVESTRO  la),  professeur  et  secrétaire  de  la  classe  des  lettres  de  l'Aca- 
démie royale  de  Messine  ,  etc. 

FAUCHE-PRUNELLE  (Alexandre),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Grenoble, 
membre  de  l'Académie  Delphinale  ,  etc. 

FAVEROT,  principal  au  collège  de  Saint-Omer,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  etc. 

FÉE  (le  docteur),  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg ,  membre  de  l'Académie 
impériale  de  Médecine  de  France  et  d'un  grand  nobre  d'autres  académies 
et  sociétés  savantes,  commandeur  de  l'ordre  de  la  Légion  d'Honneur,  etc. 

FENZE  (François),  prêtre  à  la  cathédrale  St. -Martin  de  Landsbut ,  secrétaire 
de  l'association  historique  de  la  Basse-Bavière,  etc. 

FIEDELER,  archiviste  de  l'association  histori(iue  de  la  Basse-Saxe,  etc.,  juge 
au  tribunal  à  Hanovre. 

FIERLANT  (baron  de),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles  ,  clievalier  de 
l'drdre  de  Léopold,  etc. 
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FOISSET  ,  conseiller  à  la  cour  impérale  de  Dijon  ,  membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  savantes ,  etc. 

FORMEVILLE  (de),  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie , 
membre  de  plusieurs  académies  ,  etc.,  à  Caen. 

FOUCART  ,  vice-président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  séant  à  Poi- 
tiers ;  professeur  et  doyen  de  la  faculté  de  droit  de  Poitiers ,  membre 
de  plusieurs  compagnies  savantes. 

FOERINGER,  l)ii)li(itliécaire  du  Roi  de  Bavière  et  conservateur  dekbibliotbèque  de 
la  ville  de  Munich ,  membre  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  et  de 
l'Association  Historique  de  Bavière  et  de  plusieurs  autres  compagnies 
savantes,  etc.,  à  Munich. 

FOURQUET  (le  docteur),  premier  professeur  agréi^é  et  chef  dos  travaux  anato- 
miques  de  la  faculté  de  médecine  de  Madrid  ,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine  de  la  même  ville  ,  et  de  plusieurs  autres  compagnies 
savantes ,  etc. 

FRANQUINET  (l'avocat),  archiviste  de  la  ville  de  Maestriclit ,  secrétaire  de  la 
Société  Archéologique  et  Historique  du  duché  deLimbourg,  etc. 

FR.\iNTIN ,  membre  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  ,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Dijon  et  d'un  grand  nombre  d'autres  compagnies  savantes,  etc.,  à  Dijon. 

FUSS  (JEAN-DoiviiNinuE),  professeur  émérite  à  l'Université  de  Liège  ,  etc. 

GALESLOOT  (Louisj,  archiviste  de  la  commission  royale  pour  la  puidication  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  du  royaume ,  etc.,   à  Bruxelles. 

GARJNIER  (le  professeur) ,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  Antquaires  de 
Picardie,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville  d'Amiens,  membre  de  plu- 
sieurs académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

GARRIDO  (le  docteur  don  Francisco  dei,  secrétaire  de  la  correspondance  éti-an- 
gère  de  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Galice  et  d'Asturics,  membre 
de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc.,  à  la  Corogne. 

GASSM.\N ,  secrétaire  de  la  Société  d'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre- 
Maritime  de  France ,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes ,  à 
Bergues. 

GAUTIER  (.\UG.),  président  de  l'Acadi'mie  Dclphinale ,  doyen  de  la  faculté  de 
droit  de  Grenoble  ,  etc. 

GEEL  (J.),  professeur  honoraire  et  bibliothécaire  en  chef  de  l'Université  de 
Leyde ,  etc. 

GÉNY  (Alexandre),  vice-président  de  la  Société  d'Archéologie  de  Lorraine ,  etc., 
à  Nancy. 

GERGENS  (le  docteur),  2o  secrétaire  de  la  Société  llistoriqu(^  et  Arciiéologique  de 
Mayeuce,  mendire  de  plusieurs  compagnies  savantes,  à  Mayence. 

GEHV.MS,  ancien  secrétaire-général  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
iiicinijn'  de  plusieurs  académies,  etc.,  avocat,  à  Caen. 
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GERHARD  (If  chevalier  F-.),    pnpt'csseiir  d'arcliéoloiiie  et   aicliéoloiîue  an  Mmh 

royal  de   Berlin,    niciiilu-i'  il'na  i^rand  lumilire  d'acadr-mies  et  sociétés 

savantes,  etc. 
GLAVA.NY  (Henri  ),  membre  de  plusieurs  comp:ignies  savantes,  etc.,  à  Constantinople. 
GOICOEGHEA   (Don  M.\nueI-    de),   conservateur-adjoint  à   la   bibliothèque   de 

TAcadémie  royale  d'histoire  d'Espagne,  etc.,  à  Madrid. 
GOTH  (le  docteur  Georges),  professeur  à  l'Université  de  Gratz,  secrétaire  de  la 

Société  d'histoire  de  Styrie,  memlire  de  plusieurs  Jacadémies  et  sociétés 

savantes,  etc. 
GOURNAY  (de),  ancien  membre  de  la  commission  de  l'expédition  scientifique  de 

Morée,  membre  de  l'Académie  Delphinate,  etc.,  à  Grenoble. 
GREIFF  (le  professeur),  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  du  cercle  et  de  la 

ville  d'Augsbourg,   secrétaire  de  r.\ssociation  histori(jue  de  Souabe, 

membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc. 
GRIFI  (le  chevalier  L.),   conseiller,    secrétaire-général    de  la    Commission    des 

Antiquités  et  des  Beaux-Arts  de  Rome,  etc. 
(ÎROTEFEND  (le  docteur),   archiviste-secrétaire  de  l'.Association  historique  de  la 

Basse-Saxe,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Hanovre. 
GUERARD  (le  professeur),    vice-président   de    La   Société    des  Antiquaires    de 

Picardie,  etc. 
GUICHON  DE  (iRANDPO.NT ,  commissaire-général  de  la  marine ,   olllcier  de  la 

Légion  d'honneur,  etc.,  à  Cherbourg. 
GUILLAUME  (l'abbé),   chanoine  honoraire,   aumônier  de  la    Chapelle  ducale  à 

Nancy  ;  secrétaire  de  la  Société  d'Archéologie  Lorraine,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  des  Antiquaires  de  France;  des  Académies  de 

Nancy,  Metz,  Dijon,  Verdun,  etc. 
H.\BEL  (Frédéric),  archivistes  Schierstein,  membre  de  la  Société  Archéologique 

du  Duché  de  Nassau,  etc. 
HAGEMANS(J.),  archéologue,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Bruxelles. 
HARDOUIN ,  docteur  en  droit ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ; 

de  l'.Académie  d'Amiens  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes, 

avocat  à  la  Cour  de  cassation  ,  etc.,  à  Paris. 
HARCOURT  (le  comte  .Ie.\n  d'),  des  ducs  d'Harcourt,  capitaine  de  corvette  de  la 

marine  de  France .    membre   de   la   Soci('té   impériale  académique   de 

Cherbourg,  etc. 
HABT,  graveur  en  médailles,   membre   de   plusieurs  sociétés  des  beaux-arts, 

décoré  de  l'ordre  impérial  du  Sultan  en  brillants ,  chevalier  de  Tordre 

royal  de  Wasa  et  décoré  de  la  grande  médaille  d'or  de  mérite  de  Suède , 

chevalier  des  ordres   du  Christ    de  Portugal    et   de  Sl.-Maïu'ice  et  de 

St-Lazare  de   Sardaigne,  etc.,  à  Bruxelles. 
25  XV  28 
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HARTZENBUSCH  (Don  Juan  Eugenio),  premier  bibliotliécnire  de  la  liibliothèque 

nationale  à  Madri'l ,  commandeur  de  l'ordre  rfiyal  américain  d'Isabelle- 

la-Catholique,  etc. 
HENSEN  (le  docteur  Guillaume),  secret  aire-général  de  rinstitut  archéologique  de 

Rome,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc.,  à  Rome. 
HERRERGER  (le  docteur  Edouard),  conseiller  de  Cour,   professeur  ordinaire  à 

l'Université  de  Wurzbourg,   directeur  de  la  Société  royale  des  Sciences 

technologiques  du  Palatinat ,  chevalier  de  Tordre  royal  du  Mérite  civil 

de  la  couronne  de  Ravière  ;  de  l'ordre  royal  du  Sauveur  de  Grèce;  etc. 
HERRERGER,  archiviste  d'Augsbourg,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences 

de  Ravière;  de  l'Association  historique  de  Souabe;  etc. 
HERICOURT  (le  comte  Achmet  d'),  membre  de  l'Académie  impériale  d'Arras  et 

d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes,  etc. 
HERMAND  (Alexandre),  archiviste  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 

membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  correspondant  du 

ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  etc., 

à  Saint-Omer. 
HERMANS  (G.-R.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,   archiviste  de  la  ville  de 

Rois-le-Duc  et  de  la  •  Société  des  Arts  et  Sciences  du  Rrabant  septen- 
trional, membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc. 
HERTEL  (Joseph-Théodoric),    trésorier  de  la  Société  des  Sciences  de  la  Haute- 

Lusace ,   professeur  de   physique  et  des  mathématiques  au  gymnase  à 

Gôrlitz,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes. 
HESSE  (le  docteur),  conseiller  de  Cour,   bibliothécaire  et  archiviste  de  la  Société 

historique  et  archéologique  de  Thuringe ,  etc.,  à  Rudolstadt. 
HOOFT  GH\AFLAND  (H.),  secrétaire  de  la  Société  historique  d'Utrecht,  membre 

de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc. 
HORNER  (Jacques),  conservateur  delà  bibliothèque  publique  de  Zurich,  etc. 
HURiMJD,   homme  de  lettres,   trésorier  de  l'Académie  impériale  des  Sciences, 

Relies-Lettres  et  Arts  de  Marseille ,  etc. 
HULST  (Félix  van),  homme  de  lettres,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc., 

à  Liège. 
JAEGER  (le  docteur),   conseiller  aulique ,    professeur  d'histoire ,  président  de  la 

Société  des  historiens  du  Palatinat,  etc.,  à  Spire. 
JANER  Y  GRAELLS  (don  Florencio),  auteur  du  recueil  intitulé  :  Musée  royal 

d'Espagne,  etc.,  à  Madrid. 
JANSSEN  (H.-G.),  membre  des  Sociétés  des  sciences  de  Zélande  et  de  la  Littérature 

Néerlandaise  de  Leyde;  des  Sociétés  historiques  d'Utrecht,  Leeuwarde, 

etc.,  à  Muiden  près  de  l'Ecluse,  Flandre  zélandaise. 
JANSSEN  (le  docteur  J.),  conservateiu'  du  Musée  d'antiquités  de  Leyde,  etc. 
JAQUES  (le  docteur  J.j,  président  du  Comité  médical  de  l'arrondissement  d'Anvers, 
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membre   de    plusieurs    sociétés    savantes ,    clievalier  lie  Tordre    royal 

d'Isabelle-la-Caliiolique  d'Espagne  ,  à  Anvers. 
JOLY(Ed.),  docteur  en  dr(»it,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  àRenaix. 
JUILLAC  (le  comte  G.  de),  secrétaire  de  la  Société  Archéologique  du  Midi  de  la 

France,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Toulouse. 
JUYNBOLL  (T.-W.-J.),  recteur  de  l'Université  de  Leyde. 
KOHLER  (Gustave-Emmanuel),  vice-président  de  la  Société  des  Sciences  de  la 

Haute-Lusace ,  conseiller  de  Régence ,  membre  de  plusieurs  compagnies 

savantes,  etc.,  à  Gôrlitz. 
KOHLRAUSGH  (le  docteur),  conseiller  supérieur  de  collège ,   directeur  de  l'Asso- 
ciation Historique  de  la  Basse-Saxe,  etc.,  à  Hanovre. 
LABOUREUR  (le  chevalier) ,  membre  de  l'Académie  et  du  Conseil  des  Beaux-Arts 

de  Rome,  etc. 
LACHAPELLE  (Edouard  de),  docteur-ès-lettres ,  secrétaire-général  de  la  Société 

impériale  Académique  de  Cherbourg,  etc. 
LACORDAIRE  (T.),  professeur  à  l'Université  de  Liège,  etc. 
LAFARELLE  (Félix  de),  ancien  député ,  membre  correspondant  de  l'Institut  de 

if'rance  et  de  plusieurs  autres  académies,  etc. 
LA  GARDE  (Marcellin),  professeur  de  littérature  française  à  l'Athénée  royal  de 

Hasselt,  membre  de  la  Société  royale  grand-ducale  pour  la  recherche 

et  la  conservation    des  monuments   historiques  du  Grand-Duché    de 

Luxembourg,  etc. 
LAIMANT  (Amédée),  contnMeur  de  la  marine  au  port  de  Cherbourg,   officier  de 

la  Légion  d'Honneur,   membre  de  la  Société  impériale  académique  de 

Cherbourg,  etc. 
LAMBERT,  conservateur  de  la  bibliothèque  puldique  de  la  ville  de   Bayeux , 

membre  de  plusieurs  académies,  etc. 
LANDAU,  archiviste  de  la  Hesse  électorale,  secrétaire  de  l'Association  Historique, 

membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Cassel. 
LANDERER  (le  docteur  de),   professeur   de  chimie  à   l'Université  d'Athènes, 

membre  de  l'Académie  d'.\rchéologie  de  Grèce  et  de  plusieurs  autres 

compagnies  savantes,  etc. 
LANSAC  (de),  homme  de  lettres,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  etc., 

à  Paris. 
L/VINSENS,  membre  de  la  Société  d'Émulation  pom-  l'Histoire  et  les  Antiquités  de 

la  Flandre  occidentale;   du  Comité  Flamand  de  France;  de  la  Société 

des  Anti(|uaires  de  la  Morinie  ;  de  la  Société  de  Littérature  Néerlandaise 

de  Leyde;  des  Sociétés  Historiques  d'Utrecht  et  de  Leuwarden  ;  de  la 

Société   royale    des  Beaux-Arts  et  de  littérature   de  Gand  ;   etc. ,   à 

Couckelaer. 
LAPLANE  (Henri  de),  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  Anliiiuaires  de  la 
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Morinie ,  inspecteur  des  monnments  historiques ,  membre  de  plusieurs 
académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

LE  CHANTEUR  DE  PONTAUMONT,  officier  au  corps  de  contrôle  de  la  marine 
de  France ,  trésorier-archiviste  de  la  Société  impériale  académique  de 
Cherbourg,  etc. 

LEEMANS  (le  docteur  Conrad),  directeur  du  musée  d'antiquités  de  Leyde,  membre  de 
la  Société  royale  des  Antiqnaires  etdelaSociétéNumismatiquede  Londres; 
de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord;  de  l'Institut  archéologique 
de  Rome  ;  de  la  Société  archéologique  de  Halle  ;  de  la  Société  des 
Sciences  et  Arts  de  Batavia  et  de  plusieurs  autres  académies  et  sociétés 
savantes,  etc. 

LEGLAY  (le  docteur),  conservateur  des  archives  de  Flandre,  membre  de  l'Institut 
de  France;  des  Académies  royales  de  Bruxelles,  Turin,  etc.,  chevalier 
des  ordres  de  Léopold  et  de  la  Légion  d'Honneur,  à  Lille. 

LEGRAND  (P.),  président  de  la  Société  impériale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
Lille,  etc. 

LEGRAND  (Albert),  trésorier  de  Saint-Omer,  membre  de  la  Société  des  .\nti- 
quaires  de  la  Morinie,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique  de  France  pour  les  travaux  historiques,  etc. 

LEJEUNE  (Th.),  archéologue,  à  Estinne-au-Val ,  province  du  Hainaut. 

LASKE  (Je.\n-B.\ptiste-Jos. -Charles),  archiviste  de  la  ville  de  Mayence, 
membre  de  la  Société  historique  de  la  même  ville  et  de  plusieurs  autres 
compagnies  savantes. 

LEJOLIS,  botaniste  et  archéologue,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Cherbourg. 

LE  MAISTRE  D'ANSTAING,  archéologue,  membre  de  plusieurs  académies  et 
sociétés  savantes,  etc.,  à  Tournai. 

LEPAGE  (Henri),  président  de  la  Société  d'Archéologie  de  Lorraine ,  archiviste 
du  département  de  la  Meurthe ,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  et  de 
plusieurs  autres  compagnies  savantes,  etc.,  à  Nancy. 

LERBERGHE  (van),  archiviste  d'Audenarde,  etc. 

LE  ROY  (le  docteur),  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble ,  membre  de 
l'Académie  Delphinale,  etc. 

LEYS (Henri),  peintre,  membre  de  r.\cadémie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  .\rts  de  Bruxelles  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes ,  com- 
mandeur des  ordres  de  Léopold  et  de  la  Légion  d'Honneur,  etc.,  à 
Anvers. 

LICHTENBERG ,  conseiller  supérieur  de  justice ,  secrétaire  de  l'Association  histo- 
rique de  la  Basse-Saxe,  etc.,  à  Hanovre. 
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LINDENSCHMIT  (Louis) ,  conservateur  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Maycnce,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Mayence. 

LiSCH  (le  docteur  G.  G.  Frédéric),  conseiller-archiviste  du  duché  de  Mecklen- 
bourg-Schwérin ,  conservateur  de  la  collection  d'antiquités  et  de  mon- 
naies et  bibliothécaire  de  Schwérin ,  premier  secrétaire  de  l'Association 
historique  et  archéologique  Mecklenbourgeoise ,  chevalier  de  plusieurs 
ordres,  etc.,  à  Schwérin. 

LOiNGPÉRIER  (.\drien  de),  employé  au  cabinet  de  médailles  à  Paris,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  etc. 

LORENTE  (le  docteur  don),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
de  Madrid,  etc. 

LOUIS  (l'abbé),  secrétaire-général  de  la  Société  Numismatique  belge ,  directeur  du 
collège  de  Tirlemont,  etc. 

LUYNES  (le  duc  de),  secrétaire  de  la  section  française  dé  l'Institut  archéologique 
de  Rome,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc., 
à  Paris. 

MAGLIARI  (le  chevalier  P.),  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  secrétaire-per- 
pétuel des  Académies  royales  pontaniane  et  de  médecine  de  Naples , 
chirurgien  en  chef  de  l'armée  Napolitaine ,  membre  d'un  grand  nombre 
d'académies  et  sociétés  savantes ,  décoré  de  l'ordre  royal  de  François  1  et 
de  plusieurs  autres  ordres,  etc. 

MAGNABAL,  licencié  en  lettres,-  professeur-agrégé,  sous-chef  au  ministère  de 
l'instruction  publique  de  France ,  membre  de  plusieurs  compagnies 
savantes,  etc. 

M.\1RE  (le  docteur) ,  ancien  médecin  de  la  marine  française  ,  membre  de  la 
Société  Havraise  d'études  diverses  et  de  plusieurs  autres  compagnies 
savantes,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Légion  d'Honneur,  etc. 

MANDET  (Francisque)  ,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Riom ,  membre  de  plusieus 
académies,  etc. 

MANTELLIER ,  conseiller  à  la  cour  impériale  d'Orléans ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  l'Orlénais,  etc. 

MAQUARDT  ,  secrétaire  du  Comité  archéologique  du  département  de  la  Marne,  etc. 

MARINUS  (le  docteur  J.-B.) ,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés 
savantes,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  etc.,  à  Bruxelles. 

MATHIEU  (Adolphe-Charles-Ghislain),  conservateur  de  la  bibliothèque  royale, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Mons. 

MATHON  (Alexis)  ,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  et  de  plusieurs 
autres  compagnies  savantes,  à  Béziers. 

MAUGIN  (le  docteur  Auguste-Ernest),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
décoré  de  Toidn'  delà  Légion  d'Honneur,  etc.,  à  Douai. 
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MAURY  (Ar,KHKD),   secrétairc-perpétiR-l   de  la  Société  impériale  des  Antiquaires 

de  France,  bibliothécaire-adjoint  de  l'Institut,  etc. 
MÈGE(le  chevalier  Alexandre-Louis-Gharles-André  du),  ancien  chef  de  bataillon 

du  génie ,    membre  des  académies  de  Toulouse ,   Londres ,   Athènes , 

Copenhague,  Barcelone,  etc.,   chevalier  des  ordres  de  Malte;   de  la 

Légion  d'Honneur,  etc. 
MENANT,  juge  au  tribunal  civil  de  Cherbourg ,  membre  de  la  Société  impériale 

académique  delà  même  ville,  etc. 
MENARD ,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,   séant  à  Poitiers, 

membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 
MENSING  (le  docteur) ,   secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Sciences 

d'Erl'urt,  professeur  au  Gymnase  royale  de  cette  ville,  etc. 
MERI  (Louis)  ,  vice-président  de  l'Académie  impériale  de  Marseille ,  bibliothécaire 

adjoint  de  la  même  ville,  etc. 
MEYER  (le  docteur  de)  ,   président  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de 

Bruges  et  de  la  Commission  médicale  de  la  Flandre  Occidentale,  membre 

de  plusieurs  académies  et   sociétés  savantes,   chevalier  des  ordres  de 

Léopold;  de  la  Légion  d'Honneur;  de  l'ordre  Pontifical  de  St-Grégoire,  etc. 
MEYER  DE  KNONAU  (Gérole  de),  inspecteur  des  Archives  de  l'État,  à  Zurich,  etc. 
MEYER-OCHSNER  (le  docteur),   numismate,   auteur  de  l'histoire  monétaire  de 

'  Zurich,  etc. 
MICHELSEN  (le  docteur),  conseiller  intime  de  Justice,  professeur  de  droit  public 

à  l'Université  de  Jéna,   vice-président    de   la    Société    historique   et 

archéologique  de  Thuringhe ,  chevalier  de  l'ordre  du  Faucon  blanc,  etc. 
MICHIELS  (Alfred),  homme  de  lettres,  à  Paris. 
MICHOT  (l'abbé  N.-L.),  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Mous,  membre 

de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Lettres,  du  Hainaut,  etc. 
MIGNARD ,    correspondant   du     ministère    de   l'instriu-tion    publique    pour   les 

travaux  iiistoriijues,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Dijon. 
MOMMSEN  (le  docteur  Théodore),  professeur  à  l'Université  deBreslau,  membre 

de  plusieurs  académies,  etc. 
MLNEUR  (PiERRE-DÉsiRÉ) ,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Douai ,  membre  de 

plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 
MONCEL  (le  vicomte  Théodose  du)  ,  membre  des  Comités  historiques  de  France, 

etc.  ,  au  château  de  Martinvast,  près  de  Cherbourg. 
MONTAIGU  (le  vicomte  de)  ,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc. 
MOQUIN-TANDON  (Horace-Bénédict-Alfred)  ,    docteur   en  sciences   et   en 

médecine,  professenr  à  la  faculté  des  sciences ,   directeur  du  jardin  des 

plantes  de  Toulouse,  correspondant  del'lnstut  de  France,  membre  de  la 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  et  de  la  Légion  d'Honneur,  el(;- 
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MORSE  (Samuel)  ,  président  de  rAcadémie  nationale  de  peinture  des  États-Unis  , 
séant  à  New-York  ,  etc. 

MOURZAKEVITCH  (Nicolas)  ,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  et  d'antiquités 
d'Odessa,  etc. 

NAMUR(A.),  docteur  en  pliiloso|ihie  et  lettres,  professeur  et  bibliothécaire  de 
l'Athénée  et  conservateur-secrétaire  de  la  Société  royale  et  grand-ducale 
pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments  historiques  du  (Jrand- 
Duché  de  Luxembourg ,  membre  effectif  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle 
du  même  duché,  membre  correspondant  de  l'Académie  royale  et  nationale 
d'archéologie  d'Espagne;  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de 
France  ;  de  l'Académie  impériale  de  Metz  ;  de  la  Société  impériale  des 
Sciences  et  Arts  de  Douai  ;  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  ;  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  et  des  objets  d'arts  de  la  province  de  Luxem- 
bourg ,  séant  à  Arlon  ;  de  la  Société  pour  les  recherches  utiles  de 
Trêves  ;  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Min  à  Bonn  ;  de  la  Société 
académique  du  Puy  ;  de  la  Société  archéologique  de  Bézicrs,  etc. 

NEUMAN  (le  docteur  et  professeur  Th.)  ,  secrétaire  de  la  Société  des  Sciences  de  la 
Haute-Lusace ,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.  à 
Goïlitz. 

NEYEN  (le  docteur  Auguste)  ,  membre  de  la  Société  royale  et  grand-ducale  pour 
la  recherche  et  la  conservation  des  monuments  historiques  du  Grand- 
Duché  de  Luxembourg  et  d'un  grand  nombre  d'autres  compagnies 
savantes;  décoré  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Chêne,  etc.,  à  Wiltz. 

NIEUWERKERKE  (le  comte) ,  directeur-général  des  musées  impériaux  de  France, 
membre  de  plusieurs  académies,  décuré  de  différents  ordres,  etc., 
à  Paris. 

NICOT,  recteur  honoraire  de  L'Académie  de  Nîmes ,  secrétaire-perpétuel  de 
l'Académie  impériale  du  Gard,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies 
et  sociétés  savantes,  officier  de  l'ordre  de  la  Légion  d'Honneur  et  de 
l'Université  de  France  ,  etc. 

NOËL  (Nicolas-Jacques)  ,  directeur  de  la  Société  impériale  académiqae  de  Cher- 
bourg, sous-préfet  de  l'arrondissement,  etc. 

NOUGUES-SECALL  (don  Marl\no)  ,  secrétaire  de  la  reine  d'Espagne,  membre 
des  Académies  nationales  et  royales  d'.Vrchéologie  de  .Madrid  et  de 
Saragosse  ,  etc. 

OLFERS(d'),   directeur-général  des  Muséfîs  royaux  de  Prusse ,   etc.,    à  P.erlin. 

OUIN ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie ,  etc.,  propriétaire  à 
Saint-Omer.        • 
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OUVAROFF  (le  comte  Alexandre  d'),  membre  de  la  Société  d'histoire  et 
d'antiquités  d'Odessa,  etc. 

PAGART  (Charles),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  etc., 
propriétaire  à  Saint-Omer. 

P.\.i\'  Y  PECALDE  (le  docteur  don),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  de 
Médecine  de  la  Corogne ,  membre  de  plusieurs  autres  académies  et 
sociétés  savantes,  etc. 

PAPE  (J.-D.-W.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  secrétaire  de  la  Société  des 
Sciences  et  Arts  du  Brabant  septentrional,  etc.,  procureur  du  Roi  à 
Bois-le-Duc,  chevalier  de  l'ordre  royal  du  Lion  néerlandais,  etc. 

P.\RENTY  (l'abbé),  chanoine ,  membre  de  l'Académie  impériale  d'Arras  ;  de  la 
commission  des  monuments  historiques  du  département  du  Pas-de- 
Calais,    et  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

PASQUIER  (Victor),  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Liège,  membre 
de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

PELET  (Ate),  arcliéologue ,  mem))re  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés 
savantes ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  antiquités  du  Midi  de  la 
France ,  etc. 

PERREAU  (A.),  agent  du  trésor  à  Tongres ,  membre  de  l'Académie  nationale  et 
royale  d'archéologie  d'Espagne  ;  de  l'Académie  britannique  des  Sciences 
et  .\rts  ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  ,  etc. 

PETIT  DE  LAFOSSE  (le  baron),  préfet  de  la  Haute-Vienne ,  président  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin ,  commandeur  des  ordres  d'Isabelle- 
la-Catholique  d'Espagne  et  de  St-Grégoire-le-(îrand  de  Rome ,  officier 
des  ordres  de  la  Légion  d'honneur  et  de  Léopold  de  Belgique,  etc. 

PETY  DE  ROSEN  (Jules),  conseiller  communal  à  Tongres,  membre  de  l'Institut 
d'archéologie  de  Liège  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc. 

PIMEMIO  (don  Santiago  de),  commandant  en  chef  de  l'artillerie  Espagnole, 
premier  conseiller  de  l'Académie  nationale  et  royale  d'Archéologie 
d'Espagne,  membre  de  plusieurs  autres  académies,  etc. 

ï'ORTALON  (Louis  de),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  et  de 
plusieurs  autres  compagnies  savantes,  etc.,  à  Béziers, 

QUENSOiN  ,  président  du  tribunal  de  Saint-Omer,  conseiller  honoraire  de  la  Cour 
de  Douai,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  etc. 

QUINTO  (le  comte  don  Javier  de),  membre  des  Académies  royales  d'histoire 
et  des  Beaux-Arts  d'Espagne  ,  sénateur  du  royaume  ,  ancien  gouverneur 
de  Madrid,  membre  du  Conseil  d'État  et  de  celui  de  l'instruction  publique 
de  la  reine  d'Espagne,  doyen  de  la  commission  centnile  des  monuments 
historiques  et  artistiques ,  grand'croix  de  l'ordre  royal  d'Isabelle-la- 
Catholique ,  commandeur  de  l'ordre  royal  de  Charles  IH ,  etc. 


—  359  — 

MM. 

RAPPARD  (le  chevalier  A.-G.-A.  de),  conseiller  d'État,  directeur  du  cabinet  du 
roi  des  Pays-Bas,  etc. 

RAEPSAET  (Henri),  avocat  et  archéologue,  à  Audenarde. 

REBOUL ,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  et  d'autres  compagnies 
savantes,' chevalier  de  plusieurs  ordres,  à  Béziers. 

REDET,  bibliothécaire  et  trésorier  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest ,  séant 
à  Poitiers,  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes,  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Vienne,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

REDIG  (H. -A.),  architecte  de  la  ville  de  Lierre,  professeur  d'architecture  de 
l'Académie  de  la  même  ville ,  membre  de  l'Académie  britannique  des 
Sciences  et  Arts,  etc. 

REICHENSPERGER  (Auguste),  président  du  tribunal  de  Cologne ,  ancien  député 
à  Francfort ,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes  ,  etc. 

REINSCH  (le  docteur  Hugo),  professeur  à  Deux-Ponts  (Bavière),  membre  de 
plusieurs  académies,  etc. 

REMI  (le  chevalier  de),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  impériale  des  Beaux- 
Arts  de  Vienne,  etc. 

R1ETSTAP(J.  B.),  généalogiste,  à  La  Haye. 

RODE  (V.  de),  officier  de  l'Université  de  France,  ancien  secrétaire-général  de 
la  Société  impériale  des  Sciences ,  Agriculture,  Lettres  et  Arts  de  Lille  , 
président  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Dunkerque,  etc. 

ROESE  (le  docteur),  conservateur  des  Archives  grand-ducales  de  Saxe-Weitnar- 
Eisenach,  etc.,  à  Weimar. 

ROISIN  (le  baron  F.  de),  docteur  en  droit  et  en  philosophie  ,  membre  de  plusieurs 
académies  et  sociétés  savantes ,  correspondant  du  ministère  de  l'in- 
struction publique  de  France,  etc.,  à  Bonn. 

ROSSIGNAL  DE  VOLENAY,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  impériale  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon,  archiviste  du  département 
de  la  Côte-d'Or  et  de  l'ancienne  Bourgogne ,  membre  de  la  Commission 
archéologique  du  même  département ,  et  d'un  grand  nombre  d'Acadé- 
mies et  Sociétés  savantes,  etc. 

ROULEZ  (Joseph-Emmanuel-Ghislain),  docteur  en  droit  et  en  philosophie, 
professeur  d'archéologie  à  l'Université  de  Gand,  membre  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  etc.,  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold. 

ROUX  (le  docteur  Piehue-Martin),  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  de  Statis- 
tique de  Marseille  ,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés 
savantes,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  commandeur  de  l'ordre  de  la 
Couronne  de  Chêne  de  Hollande ,  etc. 

S.^BAU  Y  LARROYA  (don  Pedro),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académir  royale 
d'histoire  d'Espagne,  etc.,  à  Madrid. 
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SAL.VZAPi  (lo  dnctiMir  (hm).  moinhre  de  plusieurs  académies ,  à  Madrid. 

SALVl  (le  comte  (i.),  présideiil  de  l'Académie  tibérienne  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Rome  ,  membre  et  professeur  du  collège  philosopliieque  de  la 
Sapience,  décoré  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

SANCHEZ-NUMEZ  (le  docteur  don  Lorente),  vice-président  de  l'Académie  royale 
de  Médecine  de  Gallice  et  d'Asturies,  etc.,  à  la  Corogne. 

SAUZET  (Fabbé) ,  chanoine  àe  la  cathédrale  du  Puy,  membre  de  plusieurs  com- 
pagnies savantes ,  etc. 

SCHADOW  DE  GODENHAUS  (Frédéric-Guillaume  de),  directeur  de  TAcadémie 
royale  des  Beaux-Arts  de  Dusseldorf,  docteur  en  philosophie,  membre 
correspondant  des  Académies  de  France,  Berlin,  Copenhague,  Dresde  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes,  décoré  de 
plusieurs  ordres. 

SCHAEPKENS  (Alexandre),  peintre  de  paysage ,  directeur  et  professeur  de 
l'école  de  peinture  à  Maestricht ,  membre  correspondant  de  l'Académie 
royale  d'Amsterdam;  de  l'Académie  d'archéologie  de  Grèce;  de  l'Aca- 
démie Delphinale  de  Grenoble;  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Thuringe ,  séant  à  Jéna  ;  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du  Puy  ; 
de  la  Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Dunkerque  ;  de  celle  des 
Pyrénées  orientales  ;  de  la  Société  de  Littérature  et  des  Beaux-Arts  de  la 
Flandre-maritime  ;  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de 
Gand  ;  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Liège  ;  de  la  Société  impériale 
académique  de  Cherbourg  ;  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  séant  à  Toulouse  ;  des  Académies  impériales  du  Gard  et  d'Arras; 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Poitiers  et  de  Picardie,  membre 
honoraire  de  la  Société  royale  et  grand-ducale  pour  la  recherche  et  la 
conservation  des  monuments  historiques  dans  le  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg ;  des  Sociétés  archéologiques  et  littéraires  d'Arlon,  de  Maestricht 
et  de  Tongres,  chevalier  de  l'ordre  de  la  couronne  de  chêne  de 
Hollande  ,  etc. 

SCHAEPKENS  (Arnaut),  graveur  et  archéologue ,  membre  correspondant  de 
l'Académie  nationale  et  royale  d'Archéologie  d'Espagne;  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie;  de  la  Société  archéologique  de  Touraine 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  etc. 

SCHELLER  (Auguste),  docteur  eu  philosopliie,  bibliothécaire  du  roi,  etc. 

SCHOLLAERT  (François),  docteur  en  droit  et  en  philosophie,  membre  de 
plusieurs  compagnies  savantes  à  Louvain. 

SCHUEGRAF(J.  B.),  secrétaire-général  de  la  Société  Historique  du  Ilaut-Palatinat 
et  de  Ralisboune ,  etc.  à  Ratisbonne. 

SEEBECK  (le  docteur),   conseiller    d'état,   curateur    de   l'Université    de   Jéiia, 
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im'jiident  de  la  SocirU'  liisforiiiiii'  ci  arcliéoloiiiqiip  iIp  Tliiiriniio ,  com- 
mandeur de  Tordre  Eriiesliiie  de  Saxe-Gobourg-Goltia  ,  etc. 

SELLIER ,  membre  du  Conseil  de  la  Marne  ;  du  Conseil  départemental  de  Tin- 
straction  pidilique;  rini  des  secrétaires-généraux  des  conifrès  des  délé- 
gués des  S(ici('tés  savants  de  France ,  membre  de  plusieurs  compagnies 
savantes;  cbevalier  de  la  Légion  d'honneur,  etc.,  à  Cliàlons. 

SEO.WE  (le  docteur  don),  président  de  IWcadémie  royale  des  Sciences  de 
Madrid ,  etc. 

SERRURE  (Constant-Pierre),  docteur  en  droit ,  ancien  professeur  d'histoire  à 
rUniversitc  de  Cand,  membre  de  r.\cadémie  royale  des  Sciences,  Relies- 
Lettres  et  Arts  de  Rruxelles;  de  la  Société  impériale  Numismatique  de 
St-Pétersbourg  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc. 

SIRIRSKY  (le  prince  .Alexandre),  membre  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Antiquités 
d'Odessa ,  etc. 

SICHEL  (le  docteur),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  commandeur  de 
l'ordre  royal  du  Christ  de  Portugal ,  chevalier  des  ordres  royaux  de 
Léopold  de  Relgique  et  de  la  Légion  d'Honneur,  etc.,  à  Paris. 

SIMONI  (le  vicomte  de),  dncteur  en  médecine ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie 
impériale  de  !\Iédecine  du  Rrésil,  décoré  de  l'ordre  impérial  du  Christ,  etc. 

SIRET  (Adolphe),  docteur  en  droit,  commissaire  du  district  de  St-Nicolas, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 

SOCORRO  (le  marquis  dell),  vice-président  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Madrid,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 

SOTOM.WOR  (don  Fu.\ncisco  Rermudes  de),  conservateur  du  cabinet  numis- 
matique de  la  bibliothèque  nationale  à  Madrid ,  vice-directeur  de 
r.Vcadémie  nationale  et  royale  d'Archéologie  d'Espagne ,  membre  de 
plusieurs  autres  académies,  etc. 

STARK  (le  docteur  C.  R.),  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Heidelberg, 
ancien  vice-directeur  du  Musée  archéologique  de  Jéna,  etc. 

STEIN  D'ALTENSTEIN  (le  haron  Ch.\hI-ES-Jllien-Isidore  de),  chef  du  bureau 
des  ordres  et  de  la  nobb^sse  au  ministère  des  affaires  étrangères,  ancien 
membre  de  la  Société  royale  des  Scienoes ,  Lettres  et  Arts  d'Anvers, 
correspondant  de  la  Société  impériale  Académique  de  Cherbourg,  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold  ;  de  l'ordre  royal  de  Charles  HI  d'Espagnç  ;  de 
l'ordre  royal  du  Christ  de  Portugal  ;  de  l'ordre  grand-ducal  de  Louis 
de  Hesse,  etc. 

STENGEL  (le  baron  de),  inspecteur  royal  des  bcàtiments  civils,  membre  de 
l'Association  Historique  de  Souabe  et  de  plusieurs  autres  compagnies 
savantes,  etc.,  à  Augsbourg. 

STURM  (J.  W.)  docteur  en  philosophie,  secrétaire  de  la  Société  d'Histdire  nalu- 
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relie  de  Nuremberg,  membre  de  l'Académie  impériale  Léopoldino-Caroline 

des  curieux  de  la  nature  d'Allemagne;   de  la  Société   impériale  des 

naturalistes  de  Moscou  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes,  etc., 

à  Nuremberg. 
SYKES  (Guill.4Ume-Henri)  ,  lieutenant-colonel  au  service  d'Angleterre ,  membre 

de  la  Société  royale  asiatique  de  Bombay  et  de  plusieurs  autres  compa- 
gnies savantes,   etc. 
TAILLIAR  (Eugène-François-Joseph)  ,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Douai , 

membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 
TEXIER  (l'abbé),   membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin 

et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes  ;  correspondant  du  ministère 

de  l'instruction  publique ,  supérieur  du  séminaire  du  Dorât  à  Limoges. 
THONISSEN  (Charles),  professeur  de  droit  à  l'Université  catholique,  à  Louvain. 
THORELLE,  peintre,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  d'Archéologie  Lorraine,  etc. 
TRAVERS  (Julien)  ,    professeur  de  littérature  latine  à  la  faculté  des  lettres , 

secrétaire-perpétuel    de  l'Académie   impériale   des    sciences ,  Arts  cÀ 

Belles-Lettres  à  Caen,  etc. 
TREVISANl  (le  marquis  Gésare  de),   membre  de  plusieurs  académies,  etc., 

à  Florence. 
T'SERCLAES  DE  WOMMERSON  (le  baron  Oscar  de)  ,  docteur  en  droit ,  ancien 

chef  de  division  au  ministère  des  affaires  étrangères ,  chevalier  des  ordres 

de  la  Légion  d'Honneur  et  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse ,  etc. 
TOPAIDOS  (George  K.)  ,  vice-président  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Grèce,  etc., 

à  Athènes. 
TOURNEUR  (le  chanoine),  professeur  de  théologie  et  d'archéologie  au  séminaire 

de  Rheims,  membre  de  plusieurs  académies,  etc. 
TUDOT  (Edmond),  conservateur  du  musée  de  la  société  d'émulation  de  l'Allier, 

membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc.,  à  Moulins. 
TZSCHASCHEL  (Ernest-Henri),  bibliothécaire  de  la  Société  des  Sciences  de  la 

Hautc-Lusace,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.  à  Gôrlitz. 
VAN  DEN  BROECK  (le  docteur  Victor),  professeur  de  chimie  à  l'école  des  mines 

du    Hainaut ,    membre    correspondant   de   l'Académie   libérienne    des 

Sciences  et  Belles-Lettres   de  Rome;  de  la  Société  grand-ducale   de 

minéralogie  et  de  géognosie  de  Jéna  ,  et  de  plusieurs  autres  compagnies 

savantes ,  etc. 
VAN  DEN  BROUCKE ,  trésorier  de  la  Société  d'Histoire  et  des  Beaux-Arts  do  la 

Flandre  Maritime  de  France ,  membre  de  plusieure  sociétés  savantes ,  à 

Bergues,  département  du  Nord. 
VAN  DALE  (J.  H.),  archiviste  de  la  ville  de  l'Écluse,  membre  de  la  Société  de 

Littérature  Néerlandaise  de  Leyde  ;  de  la  Société  des  Sciences  de  Zélande  ; 
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du  Comité  Flamand  de  France;  de  la  Société  Historique  d'Utrecht ,  etc. 
VAN  DE  VELDE  (H.),  président  du  tribunal  de   Furnes,    meniljre  de  la  société 

d'émulation   pour   l'histoire  et   les   antiquités  de   Bruges  et  d'autres 

compagnies  savantes,  etc. 
VAN  DER  CHYS  (P.  G.),  professeur  de   numismatique  à  l'Université  de  Lcyde, 

membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  etc. 
VAN  GENECHTEN ,  président  du  tribunal  civil  de  Turnliout ,  chevalier  de  l'ordre 

de  Léopold,  etc. 
VAN  HOOREBEKE  (Gustave),  docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Gand, 

membre  de  l'Académie   royale  d'Archéologie  d'Espagne;  des  sociétés 

archéologiques   de    Béziers  et  du  département   de  la   Marne,    et    de 

plusieurs  autres  compagnies  savantes,  etc. 
VAN  DER  MALEN  (Philippe-Marie-Guillaume),    fondateur  de  l'Établissement 

géographique  de  Bruxelles ,   membre  d'un  grand  nombre  d'académies 

et  sociétés  savantes ,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 
VAN  DER  MEERSCH  (P.  G.),  docteur  en  droit ,  conservateur  des  archives  de  la 

Flandre-Orientale  ,   membre  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de 

France  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.,  à  Gand. 
VAN  DER  STRAETEN  (Edmond),  archéologue  à  Audenarde,  membre  de  l'Académie 

royale  et  nationale  d'Archéologie   d'Espagne    et  de  plusieurs    autres 

sociétés  savantes ,  etc. 
VAN  DYCK  (F.),  généalogiste  à  Bruges. 
VAN  MEERBEECK  (le  docteur  Ph.-J.),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à 

Anvers. 
VAN  MELCKEBEKE  (G.  J.  J.),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Malines. 
VaN  ROOY  (Jean-Baptiste),   peintre  d'histoire ,   membre  de  la   Société  royale 

d'encouragement  des  Beaux-Arts  d'Anvers  et  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation pour  les  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Liège ,  à  Anvers. 
VAN  SWYGENHOVEN  (le  docteur  Ch.),   membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

à  Bruxelles. 
VARENNES  (le  marquis  de),  membre  du  comité  des  Gens  de  Lettres  et  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  etc.,  à  Paris. 
VELANDIA  (don  Thomas  de),  secrétaire-général  de  l'Académie  nationale  et  royale 

d'Archéologie  d'Espagne,  membre  de  plusieurs  autres  académies  ;  etc. 
VERMULLEN ,  archiviste  de  la  Société  d'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre 

Maritime  de  France  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Bergues, 

département  du  Nord. 
VERUSMOR ,  homme  de  lettres ,  membre  de  la  Société  impériale  académique  de 

Cherbourg,  etc. 
VILLERS  (LÉOPOLD  de),  président  du  Cercle  Archéologique  etc.,  à  Mons. 
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VISCONTI  (Ip  commandoiir),  secrôlaire-pcrpétuel  de  rAcadômie  Pontificale  d'Ar- 
clic()loy;ie ,  professeur  d'Archéologie  au  Collège  de  la  Sapience , 
etc.,  à  Rome. 

VIVIER  DE  SïREEL  (Charles-Ernest-Emanuel  chevalier  du),  curé  de  St. -Jean 
à  Liège,  vice-présideiil  de  Tiiistilut  Archéologique  Liégeois,  etc. 

VOGELIN  (Salomon),  professcin-  de  la  littérature  grecque ,  bibliothécaire  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Zurich  ,  etc. 

WACHSMUT  (le  docteur  Guillaume),  professeur  d'Histoire  à  l'Université  de 
Leipsig ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  etc. 

WAL  (J.  de),  docteur  en  droit,  avocat-général  de  la  Haute-Cour  militaire  des 
Pays-Bas ,  ancien  substitut  du  Procureur  du  roi  à  Leyde ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  etc.,  à  Utrecht. 

WALLMARK  (de),  conseiller  de  la  cliancellerie  royale  et  premier  bibliothécaire 
du  roi  de  Suède,  membre  de  l'Académie  royale  des  Belles-Lettres 
et  Antiquités  de  Stockholm ,  et  de  plusieurs  autres  académies  et  sociétés 
savantes,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  l'Étoile  polaire,  etc. 

WAP  (Jean-Jacques-François),  docteur  en  philosophie  et  lettres ,  membre  de 
plusieurs  compagnies  savantes ,  chevalier  de  l'ordre  de  la  couronne  de 
Chêne,  etc.,  à  Utrecht. 

WARSINCK  (J.),  architecte,  ancien  secrétaire  de  la  classe  des  Beaux-Arts  de 
l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  etc.,  à  Amsterdam. 

WEGELE  (le  docteur  Fr.),  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Jéna,  secrétaire 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Thuringe ,  etc. 

WELCKER  (le  chevalier),  professeur  et  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité de  Bonn  ,  secrétaire  de  la  section  allemande  de  l'Institut  archéologique 
de  Rome,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes, 
décoré  de  plusieurs  ordres  ,  etc. 

WEYDEN  (le  professeur),  secrétaire-général  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de 
Cologne,  etc. 

WIND  (Samuel  de),  docteur  en  droit,  vice-président  de  r.\cadémie  des  Sciences 
de  Zélande  et  de  la  Cour  de  Justice  de  la  même  provin(;e  ,  membre  de 
l'Institut  royal  des  Pays-Bas  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes, 
chevalier  de  l'ordre  royal  du  Lion  Néerlandais  ,  etc.,  à  Middelhourg. 

WITTMANN  (le  docteur  Jos.),  directeur  de  l'association  historique  et  archéologique 
de  Mayence,  secrétaire-général  de  la  société  Rhénane  des  Naturalistes, 
membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.  k  Mayence. 

Henibres  lioiior aires  : 

MM. 
AALI-PACHA,    grand-visir    de    l'empire    Ottoman,     grand'croix    de    plusieurs 
ordres ,  etc. 
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ABREU  (le  ministre  Antonio-Paii.ino-Limpo  dk),  grand'croix  et  commandeur  de 

plusieurs  ordres,  etc.,  à  Rio-Janeiro. 
ALDÉGUIER  (le  comte  Auguste  d'),    conseiller  à  la  Cour  d'a))|)el  de  Touleiise , 

président  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France    membre 

de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc. 
ALLIOLI    (le  docteur  F.  J,  d'),   grand-prévôt   dWugsbourg,    2"    président   de 

l'association  historique  de  Souabe ,  etc. 
ALLU.4UD,  président  de  la  Société    archéologique   et    historique   du  Limousin, 

ancien  maire  de  Limoges,  etc. 
ARENBERG  (S.  A.  S.  le  ducPaosPER-Louis  d'),  grand'croix  de  plusieurs  ordres,  etc. 
ARRAZOLA  (don  Lorenzo  d'),  ancien  ministre  de  la  justice  en  Espagne  ,  membre 

de  r.4cadémie  nationale  et  royale  d'archéologie  de  Madrid  et  de  plusieurs 

autres  compagnies  savantes ,  grand'croix  des  ordres  royaux  de  Charles  III, 

d'Isabelle-la-Catholique ,  etc. 
AZEGLIO  (le  chevalier  M.vssi.mo-T.^parelli-M.^rquis  d')  ancien    président  du 

conseil  des  ministres  en  Sardaigne ,    membre  de  plusieurs  académies, 

grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Turin. 
BAUDOT  (Henri),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Côte  d'Or  et  des 

Amis  des  arts  de  Dijon ,  membre  de  plusieurs  académies ,  etc. 
B.WAY  (L.-Ch.-V.  de),  procureur-général  près  la   cour  d'appel  de  Bruxelles, 

commandeur  de   l'ordre  de  Léopold  et  de  l'ordre  impérial  de  Léopold 

d'Autriche ,  etc. 
BEGHSTEIN  (Louis),  conseiller  et  bibliothécaire  de  la  cour  de  Saxe-Meinungen , 

président  de  la  Société  d'Archéologie  de  Henneberg ,  etc.,  à  Meinungen. 
BEHR(le  baron  D.  de)  ancien  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé  extraordinaire 

de  roi  des  Belges  près  l'empereur  de  Turquie ,  grand'croix  et  conunandeur 

de  plusieurs  ordres,  etc. 
BERCHSTELN  (le  conseiller  de  cour),   directeur  de  la  Société  Archéologique  du 

Duché  de  Nassau  ,  etc. 
RETS  (le  comte  de),  ancien  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie , 

vice-président  de  la  Société  des  Arts  du  département  de  la  Somme  ,  etc., 

à  Amiens. 
BIBR.\  (le  baron  Ernest  de),  docteur  en  médecine  et  en  philosophie ,  président  de 

la  Société  d'histoire  naturelle  de  Nuremberg,  membre  d'un  graïul  nombre 

de  compagnies  savantes,  chevalier  de  plusieurs  ordres ,  etc.  à  Nuremberg. 
BLUME  (le  docteur),  professeur  de  botanique  à  l'Université  de  Leyde,   directeur 

de  la  Société  royale  d'Horticulture  des  Pays-Bas,  membre  de  l'Académie 

impériale  Léopoldiiu)-Caroliiie  des  Curieux  de  la  nature   d'.Mlemagne; 

de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas;  do  la  Société  des  Sieuces  et  Arts  de 

Batavia  et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes, 
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décoré  de  Fordre  roynl    du    Lion    Néerlandais  et   de    plusieurs  autres 

ordres,  elc. 
BOFARULL  (don  Manuel  de),  directeur  des  arcliives  de  la  couronne  d'Arra^on  , 

etc.,  à  Barcelone. 
BOSCH-SPENGER  (H.),  ministre  résidant  de  Belgique  près  les  gouvernements  de 

Suède  et  de  Danemark,  etc. 
BRIVE  (Albert  de),  président  de  la  Société  des  Sciences ,  Agriculture  ,  Arts  et 

Commerce  du  Puy ,  membre  du  conseil  général  de  la  Haute-Loire  et  de 

plusieurs  compagnies  savantes,  etc. 
BURE  (Ch.\rles-Philippe-Albert  de),  président,  delà  société  d'émulation  pour  les 

Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  déparlement  de  l'Allier,  membre  de 

plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Moulins. 
CASTRO  (Jolé-J.-Gomes  de),   ministre    de   Portugal,     membre    de   plusieurs 

académies,    grand'croix,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres , 

etc. ,  à  Lisbonne. 
CHIMAY  (le  prince  de)  ,  ministre  plénipotentaire  du  Roi  des  Belges ,  membre  de 

la  Chambre  des  Représentants,   grand'croix,  commandeur  et  chevalier 

de  plusieurs  ordres,  etc. 
CIBRARIO,  ministre  de  l'instruction  publique  du  Roi  de  Sardaigne,  etc. 
CRASSIER  (le  baron  de),  docteur  en  droit,  secrétaire-général  du  ministère  de 

la  justice,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  etc. 
CREPTOWITCH  (le  comte  de)  ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 

de  l'Empereur  de  Russie  près  la  Reine  d'Angleterre,  décoré  de  plusieurs 

ordres,  etc.  à  Londres. 
CALDERON  COLLANTES  (don  Saturnino),  premier  secrétaire  d'état  au  di'par- 

tement  des  affaires  étrangères  de  la  reine  d'Espagne,  etc. 
DAVID  (le  chanoine  J.-B.),  président  du  collège  du  pape  Adrien  VI,   professeur 

d'histoire  nationale  et  de  littérature  flamande  à  l'Université  Catholique, 

etc. ,  à  Louvain. 
DESAMORIE  VAN  DER  HOEVEN  (A.),  docteur  en  philosophie  et  en  théologie  ,  an- 
cien secrétaire-perpétuel  de  la  2o  classe  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas, 

président  du  Congrès  scientifique  Néerlandais ,   membre  de  l'Académie 

d'A]'chéologie  de  Grèce  ;   de  la  Société   historique   de   Leipsick  ;   des 

.\cadémies  et  Sociétés  des  Sciences  et  Arts  de  Batavia,  de  Zélande ,  de 

Leyde  ,  d'Utrecht,  de  Gand ,  etc. ,  commandeur  de  l'ordre  royal  du  Lion 

Néerlandais,  à  Amsterdam. 
DEVROYE  (T.-J.),  chanoine  de  la  cathédrale  à  Liège,  etc. 
DUBOIS  D'AMIENS  (le  docteur),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  impériale  de 

médecine  de  France ,  etc. ,  à  Paris. 
DUMAS  (le  docteur  L.-J.),  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de   Montpellier, 

membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc. 
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DUMORTIER  (R.-C.),  memljre  de  la  Cliaiiil)re  des  Repn'seulants;  de  rAcadéniie 
royale  des  Sciences ,  Belle-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles ,  et  de  plusieurs 
autres  académies  et  sociétés  savantes,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold, 
etc. ,  à  Tournai. 

DURAN  (don  Augl'STINO),    directeur  de  la  bihliotlièque  nationale  à  Madrid,  etc. 

ESCLIGNAC  (le  ducD'),  duc  de  Fiinarson,  grand  d'Espagne  de  la  première 
classe,  ancien  pair  de  France,  grand'croix  des  ordres  de  St-Étienne  de 
Toscane;  de  St-Maurice  et  de  Si-Lazare  de  Sardaigne;  de  l'ordre 
chapitrais  d'ancienne  noblesse  des  quatre  Empereurs  d'Allemagne  ;  de 
celui  de  mérite  du  Lion  de  Holstein-Limbourg;  décoré  des  ordres  de 
St-Louis,  de  Malte,  de  St-Ferdinand  d'Espagne  et  de  plusieurs  autres 
ordres,  etc. 

FERREIRA  FRANCA  (Ernesto),  ministre  de  S.  M.  l'Empereur  du  Brésil,  grand' 
croix,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Rio-Janeiro. 

FLOURENS  (le  docteur),  ancien  pair  de  France,  secrétaire-perpétuel  de  l'Institut , 
professeur  d'histoire  naturelle ,  membre  de  l'Académie  française  ;  de 
l'Académie  impériale  de  médecine  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

FRIAS  (le  duc  de),  membre  de  l'Académie  royale  d'histoire  d'Espagne,  etc., 
à  Madrid. 

FUAD-PACHA ,  ministre  des  affaires  étrangères  de  S.  M.  1.  le  Sultan ,  grand'  croix 
de  plusieurs  ordres,  etc. ,  à  Constantinople. 

FURSTENBERG-STAMENHEIM  (le  comte  Françoi.s-Egon  de),  ancien  président  de 
la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Prusse-Rhénane,  chambellan  du  Roi  de 
F'russe,  commandeur  et  ciievalier  de  plusieurs  ordres,  etc.,  au  château 
de  Stamenheim. 

GANSER  (Léonard),  procureur-général  près  la  Cour  d'appel  de  Gand,  etc. 

GERLACHE  (le  baron  E.-C.  de),  premier  président  de  la  Cour  de  cassation  de 
Belgique ,  président  de  la  commission  royale  d'histoire  ,  ancien  président 
de  la  Chambre  des  Représentants,  l'un  des  directeurs  de  l'.Académie 
royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  membre  d'un 
grand  nombres  d'autres  sociétés  saviuites,  décoré  de  plusieurs 
ordres,  etc. 

GIEFERS  (le  docteur  Guiliaume-Engelbert)  ,  président  de  l'Association  artis- 
tique du  district  de  Padci'born,  directeur  de  l'association  historique  et 
archéologique  de  Westpbalie ,  correspondant  de  la  commission  du 
ministère  de  Prusse  pour  les  beaux-arts ,  membre  de  plusieurs  compa- 
gnies savantes,  etc.  ,  à  Paderborn. 

GIVENCHY  (Louis  de),  ancien  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la    Moriuie ,   membre  de    plusieurs   autres    académies   et  sociétés 
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savantes,  iiieniljre  du  Comité  liistoiiqiic  du  ministère  de  rinstriictinn 
publique  ,  etc. ,  à  Saint-Omer. 

GOERS  (le  docteur) ,  président  de  la  société  Rhénane  des  nataralistes  à  Mayence, 
membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Mayence. 

GREINDL  (le  baron) ,  lieutenant-général  de  l'armée  belge ,  ancien  ministre  de  la 
guerre,  grand' croix  de  plusieurs  ordres,  etc. 

GUIZOT  ,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères  en  France  ,  membre  de  la  pluiiart 
des  académies,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  grand'croix  de 
plusieurs  autres  ordres,  etc. 

GOUSSET  (Thomas),  cardinal,  archevêque  de  Reims,  président  de  FAcadémie  de 
la  même  ville  ,  etc. 

HARB.WILLE ,  président  de  l'Académie  impériale  d'Arras  et.  de  la  Commission 
des  monuments  historiques  du  département  du  Pas-de-Calais ,  ancien 
doyen  du  Conseil  de  préfecture ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  de  la  Légion  d'Honneur. 

HASE  (le  docteur  Ed.),  conseiller  de  justice  de  la  cour  ducale  de  Saxe-Alten- 
bourg ,  premier  secrétaire-directeur  de  la  Société  d'histoire  et  d'anti- 
quités de  l'Osterland,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc., 
à  Altenbourg. 

HODY-WARFUSÉ  (le  baron  Alexis-Gl'illai'me-Ciiari.es-Prosper  de),  ancien 
administrateur  des  prisons  et  de  la  sûreté  publique  du  Royaume  ;  décoré 
des  ordres  de  Léopold  ;  de  la  Légion  d'Honneur  ;  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse  ;  commandeur  de  l'ordre  royal  d'Isabelle 
la-Catholique  d'Espagne  ;  de  l'ordre  de  la  branche  Ernestine  de  Saxe  ; 
chevalier  de  l'ordre  impérial  de  Léopold  d'Autriche  ;  de  l'ordre  royal  des 
guelphes  de  Hanovre  ;  commandeur  de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne 
noblesse  des  quatre  empereurs  d'Allemagne ,  commandeur  de  l'ordre 
d'Albcrt-le- Valeureux  de  Saxe,  etc.  à  Bruxelles. 

HUMBOLDT  (le  baron  Alexandre  de),  ministre  d'état  du  roi  de  Prusse,  membre 
de  presque  toutes  les  académies  et  sociétés  savantes ,  grand'croix  et 
commandeur  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

HUNDT  (Frédéric-Victor  comte  de),  chambellan  et  conseiller  au  ministère  de 
l'intérieur  du  roi  de  Bavière ,  premier  président  de  l'association  his- 
torique de  la  Haute-Bavière,  chevalier  des  ordres  de  mérite  de  la 
couronne  et  de  St-Michel  de  Bavière,  etc.,  à  Munich. 

.J.\UP  (le  docteur)  conseiller  intime  du  grand-duc  de  Hesse,  président  de  l'asso- 
ciation historique  du  grand-duché  de  Hesse,  décoré  de  plusieurs  ordres, 
etc.,  à  Darmstadt. 

KELLER  (Ferdinant),  président  de  la  Société  des  antiquaires  à  Zurich ,  etc. 

KERCKHOVE  dit  VAN  DER  VARENT  (le  vicomte  Eugène  de),  docteur  en  droit, 
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envoyé   extraordinaire    et  niiiiistre  iiléiii|iotentiairc    de  rcnipcreur   de 

Turquie  près  la  reine  d'Espagne,  décoré  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à 

Madrid. 
KIRCKHOFF  (jean-jéro.me  de),  lieutenant-général  des  armées  danoises,  ancien 

premier  député  du  Conseil  du  Commissariat  général  de  Danemarck , 

grand'croix  de  Tordre  de  Danebrog  et  de  plusieurs  autres  ordres,  etc., 

à  Copenhague. 
KUNSBERG-LANGENSTADT  (Charles   baron  de),   préfet  du   cercle  du  Ilaut- 

Palatinat  et  de  Ratisbonne ,  chambellan  du  roi  de  Bavière ,  président 

honoraire    de  l'association  liistorique  du  Ilaut-Palatinat  et  de  Ratis- 
bonne, chevalier  de  l'ordre  royal  de  mérite  de  la  couronne  de  Bavière, 

commandeur  de  l'ordre  de  St-Michel,  etc. 
LAPLANE  (Edouard  de),   membre  de  l'Institut  de  France  ;  de  la  Société  des 

antiquaires  de  la  Morinie  ,  etc. 
LE  GRELLE  (le  comte  Gérard),  ancien  bourgmestre  d'Anvers  et  ancien  membre 

de  la  Chambre  des  Représentants,  oliicier  de  l'ordre  de  Léopold,  etc. 
LEKENS  (AuG.),    ancien  membre    de  la    députation  permanente    du  duché  de 

Limbourg,  etc.,  à  Maestricht. 
LIGNE  (le  prince  Eugène-Lamoral  de),  prince  d'Ambise  et  d'Épinoy ,   grand 

d'Espagne  de  la  première  classe,  ambassadeur  du  roi,   chevalier  de 

l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  grand'  croix  des  ordres  royaux  de  Léopold;  de 

St-Hubert  de  Bavière;  de   la  Légion  d'Honneur  et  de  plusieurs  autres 

ordres,  etc. 
LLOUBES  (Auguste),  ancien  maire  de  Perpignan ,  membre  du  Conseil  gém'ral 

des    Pyrénées    Orientales,    président    de    la    Société    d'Agriculture, 

Sciences,  Lettres  et  Arts,  etc.,  à  Perpignan. 
LOBEN  (le  comte  de)  président  de  la  Société  des  Sciences  de  la  Haute-Lusace  , 

membre    d'un   grand    nombre   de    compagnies    savantes ,    décoré    de 

plusieurs  ordres,  etc.,  à  Gôrlitz. 
LCW  (le  baron  Louis  de),  conseiller  du  tribunal  de  la  Cour,  l'un  des  directeurs 

de  la  Société  archéologique    du  duché  de  Nassau,  etc.,  à  Wisbaden. 
MACEDO  (de),  conseiller  de  la  reine  de  Portugal ,  secrétaire-perpétuel  de  IWca- 

démie  royale  des  Sciences  de  Lisbonne,  membre  d'un  grand  nombre 

d'.Vcadémies  et  Sociétés  savantes,  commandeur  et  olficier  de  plusieurs 

ordres ,  etc. 
MADRAZO  (don  Pedro  de),    premier  peintre  de   la  Reine  d'Espagne,  directeur 

du    Musée  roy.il  d(;  peinture  et  de   l'.Vcadémie  royale  des  Beaux-.\rts 

à  Madrid ,  décoré  de  plusieurs  ordres. 
MALOU  (Jules),  ancien  ministre  des  finances ,  ancien  gouverneur  de  la  i>rovince 

d'Anvers,  nirii  lire  de  la  Chaniltrc  des  Hepréseiitants ,  etc. 
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MARANGUAPÉ  (le  vicomte  de),  sénateur,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères 
(lu  Brésil,  etc. 

MARTINI  DE  GEFFEN  (le  chevalier  A.),  président  de  la  Société  des  Sciences  et 
Arts  du  Brabant  septentrional ,  membre  des  États  de  la  même  province, 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc.  ,  à  Bois-le-Duc. 

MAYER  (J.),  conseiller  des  Domaines,  président  de  la  Société  historique  du 
Haut-Palatinat  et  de  Ratisbonne,  membre  fondateur  de  la  Société 
Zoologique  et  Minéralogique  et  membre  de  la  Société  royale  de  Botani((ue 
de  Ratisbonne,  etc. 

MERGADER  (don  Joaquin  de),  antiquaire,  memlire  de  plusieurs  académies,  etc. 
à  Barcelone. 

MERCY-ARGENTE.VU  (le  comte  de),  ancien  chambellan  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Tempereur  Napoléon,  ci-devant  grand-chambellan  du  roi  des 
Pays-Bas,  ancien  président  de  la  Société  libre  d'émulation  pour  les 
Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Liège,  commandeur  de  l'ordre  royal  du  Lion 
Néerlandais ,  etc. 

METTERNICH  (le  prince  de),  ancien  chancelier  de  l'empire  d'Autriche,  chevalier 
de  la  Toison  d'Or,  et  grand'croix  de  la  plupart  des  autres  ordres,  etc. 

MIRAFLORES  (le  marquis  de),  grand  d'Espagne,  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères,  ancien  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris  et  à  Londres, 
gr.ind'croix  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Madrid. 

MONTALEMBERT  (le  comte  de),  ancien  pair  de  France,  etc.  . 

NEES  D'ESENBEEGK  (le  ciievalier  Chrétien-Godefuoid  de),  docteur  en  médecine 
et  en  philosophie ,  président  de  l'Académie  impériale  Léopoldino- 
CaroHne  des  Curieux  de  la  nature  d'Allemagne,  professeur  à  l'Université 
de  Breslau ,  membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes 
de  l'Europe,  décoré  des  ordres  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  du  Lion  de 
Bade ,  du  Faucon  blanc  de  Saxe-Weimar,  etc. 

NEUGEBOREN  (Jean-Lolis),  président  de  la  Sociétié  des  Sciences  naturelles 
de  Transylvanie,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc., 
à  Hermanstadt. 

NICOLAS  (le  docteur),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Légion  d'Honneur,  etc.,  à  Paris. 

OBERT  DE  THIEUSIES  (le  vicomte  E.),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'état  sous 
l'empereur  Napoléon,  chambellan  du  roi  des  Pays-Bas,  grand'  croix  de 
l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  Empereurs  d'Allemagne 
et  de  l'ordre  de  mérite  du  Lion  du  Holstein-Limbourg ,  commandeur  de 
l'ordre  noble  dt!  Sl-Hubert  de  Lorraine ,  etc. ,  à  Bruxelles. 

ODESCALCIII  (le  prince) ,  des  ducs  de  Bracciano  ,  do  Cérie  et  de  Syrmy ,  prési- 
dent de  l'Académie  pontificale  d'Archéologie  de  Rome,  grand' croix  de 
plusieurs  ordres,  etc. 
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OMALIUS  DE  HALLOY  (le  baron  Jean-Baptiste-Jllien  d')  ,  ancien  gouverneur  de. 

la  province  de  iNaniur,  membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés 

savantes  de  TEurope,  chevalier  des  ordres  du  Lion  Néerlandais   et  de 

Léopold,  etc. 

OSUNA  ET   DE  L'INF.\NTADO,   comte-duc    de  Benavente    et  d'Arcos ,  Prince 

d'Elioli,  (le  duc),  grand'croix  de  plusieurs  ordres,  etc.  ,  à  Madrid. 
OTREPPE  DE  BOUVETTE  (Aliî.,  d')  ,  conseiller  honoraire  de  la  cour  de  Liège  , 

président  de  l'Institut  d'Archéologie  de  la  même  ville,  etc. 
PETIT  (Pierre-Félicissime-Victok-Alphonse)  ,  président  de  chambre  à  la  cour 
impériale  de  Douai,  président  de  la  Société  impériale  d'agriculture. 
Sciences  et  Arts  du  Département  du  Nord,  etc. 
PIDAL  (le  marquis  P.-J.  de),  membre  des  Académies  royales  d'Histoire  et  de 
St-Ferdinand  de  Madrid  ,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères  d'Es- 
pagne,  grand'  croix,  de  plusieurs  ordres,  etc. 
PRÉAULX  (le  marquis  de),  ancien  memijre  du  Conseil  général  dn  département  de 
Maine-et-Loire ,  commandeur  de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse 
des  quatre  empereurs  d'.411emange ,  et  décoré  de  plusieurs  autres 
ordres,  etc. ,  à  Paris. 
PROKESGH-OSTEN  (Antoine  baron  de),  conseiller  intime  actuel  et  feldmaréhal- 
iieutenant  de  l'empereur  d'Autriche,  iuternonce  à  Constaiitinople ,  ancien 
ministre  plénipotentiaire  et  pn'sident  du  corps  diplomatique  près  la 
confédération  germanique ,  membre  de  l'Académie  impériale  des  Sciences 
de  Vienne  et  de  plusieurs  autres  académies  et  sociétés  savantes, 
grand' croix  et  commandeur  d'un  grand  nombre  d'ordres,  etc. 
QUETELET  (L.uibert-Adoli'HE-Jacques),  directeur  de  l'Observatoire  de  Belgique, 
secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Bruxelles ,  président  de  la  Commission  de  Statistique  du 
royaume,  membre  de  l'Institution  royale  et  de  la  Société  royale  de 
Londres;  de  la  Société  royale  astronomique  et  de  la  Société  de  Statis- 
tique de  la  même  ville  ;  des  Académies  impériales  et  royales  des  Sciences 
de  Vienne  ,  St-Pétcrsbourg ,  Naplcs ,  Lisbonne ,  Berlin ,  Turin ,  Madrid  ; 
des  Instituts  de  France  et  des  Pays-Bas;  de  l'Académie  impériale  de 
Médecine  de  France;  de  l'Académie  impériale  de  Médecine  du  Brésil; 
de  la  Société  physique  de  Genève;  de  la  Société  philomatique  de 
Paris  ;  des  Sociétés  des  Sciences  naturelles  de  Heidelherg  et  de  Wurz- 
bourg;  des  Sociétés  Académiques  de  iNancy,  Cambrai,  Lille  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés  Siivantes;  commandeur  de 
l'ordre  de  Léopold;  décoré  des  ordres  de  la  Légion  d'Honneur;  de  Da- 
nebrogdc  Danenuirck;  du  Christ  de  Portugal;  de  l'ordre  de  la  branche 
Ernest ine  di'  Saxe,  etc. 
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RABUT  (François),  professeur  d'histoire,  président  de  lu  Société  savoisientie 
d'iiistoire  et  d'arcliéologie ,  etc.,  à  Cliambéry. 

RAFN  (Charles-Chrétien),  conseiller  d'état  du  roi  de  Danemarck,  secrétaire- 
perpétuel  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord,  etc.,  à 
Copenhague. 

RANGABE  (A.  Riza),  ministre  de  la  maison  royale  et  des  attaires  étrangères  de 
Grèce,  menihrc  d'un  grand  nomhre  d'Académies  et  sociétés  savantes, 
anciiMi  professeur  d'histoire  et  d'archéologie  à  l'Université  d'Athènes,  etc. 

RIIEL\A-WOLBECK(le  prince  de),  comte  de  Lannoy  de  Glervaux,  etc.,  à  Liège. 

RICIITER  (de),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  l'empereur 
de  Russie  près  le  roi  des  Belges,  etc. 

RIPALDA  (le  comte  de],  président  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  de  Valence, 
membre  de  plusieurs  académies,  etc.,  à  Valence. 

RIVAS  (le  duc  de),  président  du  Conseil  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts 
(Académie  royale  de  San-Fernando) ,  etc.,  à  Madrid. 

ROCHE-AYMON  (le  marquis  de  la),  lieutenant-général  de  cavalerie,  ancien  pair 
de  France,  grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Paris. 

RODENBACII  (Ale.kândre),  memlire  de  la  Chambre  des  Représentants  et  de 
|)lusieurs  compagnies  savantes,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc. 

RÛMMEL  (de),  conseiller  d'état,  président  de  la  Société  d'histoire  delà  Hesse 
électorale ,  commandeur  de  l'ordre  grand-ducal  de  mérite  de  Philippe- 
le-Magnanime  et  de  plusieurs  autres  ordres,  etc.,  à  Cassel. 

ROQUËFEUIL  (le  comte  de),  ancien  colonel  de  la  garde  ntyale  de  France, 
grand'croix  de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  empe- 
reurs d'Allemagne,  et  décoré  de  plusieurs  autres  ordres,  etc.,  au  château 
de  Tauxigny,  près  de  Tours. 

ROULAND,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  de  France,  etc.,  à  Paris. 

SALVANDY  (le  comte  de)  ,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique  en 
France,  etc. 

SAN-MIGUEL  (le  duc  de),  président  de  l'Académie  royale  d'histoire  d'Espagne, 
mar(;chal  des  armées  espagnoles,  commaiulant  en  chef  du  corps  royal 
des  Ilallcbardiers  de  la  Reine,  grand'croix  de  plusieurs  ordres ,  etc.,  à 
Madrid. 

SCORZA  (le  chevalier  François),  directeur  du  ministère  du  culte  et  de  l'inslruc- 
tion  publique  du  royaume  de  Naples,  membre  de  plusieurs  académies  et 
sociétés  savantes,  etc. 

SCHWEITZER  (le  docteur  de),  conseiller  privé  actuel,  ministre  d'étal ,  chargé  d;i 
département  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Saxe-Weimar,  |nvsident 
de  la  Société  grand-ducale  de  Minéraloi;ie  et  (h^  Géognosie  (h;  .léna, 
grand'croix  de  plusieurs  ordres,  e!c. 


MM. 
SIEBOLD  (le  baron  Pii.-Fr.  de),  docteur  en  médecine,  professeur  d'hisloire 
naturelle  à  l'Université  de  Leyde,  membre  de  l'Académie  impériale 
Léopoldino-Caroline  des  Curieux  de  la  nature  d'Allemagne;  de  l'Institut 
des  Pays-Ras;  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Batavia,  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  acadi'mies  et  sociétés  savantes,  décoré  de  plu- 
sieurs ordres,  clc. 

SOURDEVAL  (le  comte  de),  président  de  la  Société  archéologiiiue  de  Touraine, 
etc.,  à  Tours. 

SOUZA-FPiANCO  (Bernardo  de),  ancien  ministre  de  S.  M.  l'empereur  du  Brésil, 
à  Rio-Janeiro,  etc. 

SOUZA  (Paulino-José-Soares  de),  ancien  ministre  de  S.  M.  l'empereur  du 
Brésil,  grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Piio- 
Janeiro. 

STRATEN-PONTHOS  (le  comte  F.  van  der),  président  de  la  Société  arcliéolo- 
gique  de  la  Moselle,  membre  de  plusieurs  académies,  etc.,  au  château 
de  Ponthos,  province  de  Luxembourg. 

STROGONOFF  (le  comte  Alexandre  de),  président  de  la  Société  d'histoire  et 
d'antiquités  d'Odessa,  etc. 

THEUX  DE  MEYLANDT  (le  comte  de),  ministre  d'état ,  ancien  ministre  de  l'in- 
térieur, membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  décoré  des  ordres 
royaux  de  Léopold  ;  du  Christ  de  Portugal  ;  de  Charles  III  d'Espagne  ; 
de  St-Maurice  et  de  St-Lazare  de  Sardaigne,  grand'croix  et  chevalier  de 
plusieurs  autres  ordres,  etc. 

T'SERCLAES  DE  WOMMERSOM  (le  comte  Emile  de),  ministre  plénipotentiaire 
du  Roi,  gouverneur  de  la  province  de  Limbourg,  décoré  des  ordres 
royaux  de  Léopold  ;  de  l'Étoile  polaire  de  Suède  ;  de  Ciiarles  III  d'Espagne  ; 
de  St-Michel  de  Bavière;  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse;  du  Sauveur  de 
Grèce  ;  de  l'ordre  de  St-Grégoire  de  Rome  et  de  plusieurs  autres 
ordres,  etc. 

URSEL  (le  duc  d'),  sénateur,  ancien  ministre  d'état  des  Pays-Bas,  grand'croix 
de  l'ordre  royal  du  Lion  Néerlandais,  membre  de  plusieurs  académies  et 
sociétés  savantes,  etc.,  à  Bruxelles. 

VEBGA  (le  docteur),  directeur-médecin  en  chef  du  grand  hôpital  de  Milan ,  prési- 
dent de  l'institut  impérial  des  Sciences  Lettres  etArtsdeLombardie,  etc. 

VILLADICANI  (le  cardinal  D. -François  de  paul),  archevêque  de  Messine,  pré- 
sident-perpétuel de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Lettres  de  la 
même  ville,  etc. 

VILLEMAIN,  ancien  pair  de  France  et  ministre  de  l'iuslriiction  piibliipie , 
membre  de  l'Académie  française,  etc. 

V1SIANI  (Robert  de),  professeur  de  Botanique  à  l'Université  de  Padune,  président 
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de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  la  même  ville, 
membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

WIESEND  (le  docteur  Antoine),  conseiller  royal  de  Régence,  président  de 
l'Association  historique  de  la  Basse-Bavière,  chevalier  de  l'ordre  royal 
de  mérite  de  la  couronne,  etc.,  à  Landshut. 

WURTEMBERG  (le  comte  Guillaume  de),  président  de  l'Académie  wurtember- 
geoise  des  Antiquaires,  général  en  chef  de  l'armée  de  Wurtemberg, 
grand' croix  de  plusieurs  ordres,  etc. 

WURTH-PAQUET,  président  de  la  Société  royale  et  grand-ducale  pour  la 
recherche  et  la  conservation  des  monuments  historiques  du  grand- 
duché  de  Luxembourg,  etc. 
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